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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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LA SAINTE 


B I B L E: 


LE VIEUX ET LE NOUVEAU 


TESTAMENT. 


PREMIERE PARTIA 
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LA SAINTE. 
q B LL E, 
O U 


LE VIEUX ET LE NOUVEAU 
TESTAMENT: 


Avec un Commentaire Littéral, compofé de Notes choifies, 
| & tirées de divers Auteurs Anglois. 


TOME SECOND, 
PREMIERE PARTIE, 
CNT ER AN 1 
LE SECOND LIVRE 
DE MOÏSE, OU L'EXODE. 


g Se À À A r de +. < à LL œ 
r 


; K 


j 
ke 








p 
h Ne a k = 
x ft š i * 
Ta pe. P, | y Pa AT e > i cá ai gs Ny S $ # >. TRS. Le 
der 7 y AR. \ Re NY 
DU CN: PSE CRE CT) 
à ù .: r Se 3 R 5 . | 
4 2 © 


- À Ang p 


å LA BHATE, 
Chez PIERRE P A U P I E. 
| M. D. + Es b,a L I I ke l 
Avec Privilège de Nos Seigneurs les Etats de Hollande E de Weffrife. 


. 





Ge FN 
A T: 
Q ( pp 

Ÿ 










Le de Ÿ ) 
ES NAAN S 


` 


LS 


L 


AVERTISSEMENT. 


maylOrfquen publiant le premier Volume de cet Ou- 
TI vrage, on promettoit au Public que les autres le 
1 | fuivroient de près, on ne favoit pas, comme on 
el le fait aujourd’hui, dans quelle dépendance les Au- 
7 | teurs font quelquefois des Libraires, & de ceux 
= qui travaillent fous lcur direćtion. H y a près de 
fix à huit mois que ce fecond Volume devoit avoir été impri- 
mé. Selon le plan qu’on s’étoit fait, il auroit contenu PExo- 
de & le Lévitique: mais il a fallu le partager, afin qu'il pùt 
voir le jour; encore eft-on contraint de laifler paroitre le Com- 
mentaire fur l'Exode, fans pouvoir y joindre l’accompagnement 
qu'on y avoit deiftiné, pour faciliter l'intelligence du texte & 
des notes dans les endroits qui regardent la conftruction du Ta- 
bernacle & la forme des habits facerdotaux. Ce font deux 
Planches empruntées ; la première, de divers Auteurs, & la 
feconde, de BRAUNIUS: mais appropriées l’une & l’autre aux 
idées de PATRICK & des principaux Commentateurs que 
Jon a fuivis fur ces matières On joindra ces Planches au 
Commentaire fur le Lévitique , & il fera aifé de les faire re- 
lier à la fin du Volume avec la Carte que l’on donne à pré- 
fent , telle qu’on l’a tirée du Dr. W ELLs; fi non, elles feront’ 
ravées vers la fin de l’année , & chacun pourra les acquérir 
fe arément. ` : | _ 
En travaillant fur ce fecond Livre de Moïfe, on n’a pas é- 
té long-tems à s’appercevoir qu’il importoit de mettre fous les 
yeux du Lecteur quelques Tables des Mefures, des Monnoies 
€? des Poids, qui étoient anciennement en ufoge parmi les 
Hébreux. Mais on a compris aufi, qu’il conviendroit de ré- 
duire ces Mefures, ces Monnoies & ces Poids antiques au 
pied & au cours d'aujourd'hui, & l’on s’y eft trouvé très em- 
Tome IL ONE | barraí- 


y AVERTISSEMENT. 


barraflé. Autant d’Auteurs qui ont traité ce fujet épineux, 
autant de fentimens ditférens. . A la fin, on s’eft déterminé pour 
les Tables du Dr. ARBUTHNOT. 

Le Livre, que ce fameux Médecin publia en Anglois, il y a fei- 
ze ans *, paffe aujourd’hui pour ce qu’on a de meilleur en ce gen- 
re. Les calculs en font clairs, & fondés fur des preuves fimples, 
courtes, pleines de recherches curieufes. D'ailleurs, ils tiennent 
à quelques égards le milieu entre les calculs des autres Savans ; 
& ce qui acheve de leur mériter la préference dans ce Commen- 
taire, celt que les judicieux Auteurs de PHISTOIRE UNE 
VERSELLE la leur ont donnée dans leur excellent Ouvrage. +. 

On a tâché néanmoins de rendre les Tables du Dr. ARBUTH- 
NOT encore plus utiles qu’elles ne l’étoient, en y ajoutant la ré- 
duétion des Mefures, des Monnoies & des Poids des Hébreux 
au pied & au cours préfent de France & de Hollande. Dans ce 
qui regarde la France, on s’en eft rapporté aux évaluations du 
favant & laborieux Dom CALMET, qui eut lui-même, pour 
guide dans ce travail, Mr. LE PELLETIER de Rouën ft, fi 
connu dans la République des Lettres par fa Differtation fur 
l'Arche de Noë t. Pour ce qui regarde la Hollande, on 
a eu le bonheur d’être aidé des lumières d’un homme des 

lus verfés dans tout ce qui appartient à la fcience des nom- 
7e , & que fes Ecrits ont déja rendu célèbre non feulement 
dans les Journaux Littéraires 6; mais encore dans les Mémoi- 
res d’une des premières Sociétés favantes de l’Europe **, 
Cet habile homme, aufli officieux qu’éclairé, a revü le tout, ou 
plütôt il a tout fait; ainfi c’eft à lui que le Public a l'obligation 
entière de ce qu’on ôfe lui préfenter avec confiance les Tables 

won a mifes à la tête de ce Volume. On y verra d’un coup 

‘œil ce qui ne fe trouvoit nulle part réuni, quoiqu'on eùt 
bien des raifons de le fouhaiter. 

S'il eùt été poflible de fuivre les excellens avis qu’on a reçus 
de quelques perfonnes dont on admire les lumières, l’érudition 
& le bon goùt, on auroit effaïé de faire quelques améliorations 
à cet Ouvrage. Mais leurs fentimens fe font trouvés, à plufieurs 

# Tables of Anciens Coins Weights and Meafures explain’d and exemplify à Bc. Lond. 1727. a 

t Voy. la Preface du III. Volume dans la Tradu. Franc. + D. Calmet, Diäion. Tim. 
__ &. pe CxCI. 4°. $ J. le Pelletier, Diferrarions fur F Arche de Noë, & fur l'Hemine & la 
Livre de St. Benoiñ Ec. Rouën 1700. 8°, $ Voy. la Nouvelle Bibliothéque, Tom. XIII. 
pag. 448. &c. & Tom. XIV. pag. 227. &c. ar Voy., les ZYan/asions Philofopbiques de 
da Société Royale de Londres, n, 45% 468. ice | 
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égards effentiels, fi oppolés, que n’y aiant pas moïen de déferer 
aux uns, fans paroitre condamner les autres, on a cru qu’il va- 
loit mieux ne pas fortir de la route qu’on s’étoit tracée. Seule- 
ment en continuant de travailler fur le même plan, on fera tous 
les efforts, dont on eft capable , pour s'empêcher de tomber, 
tantôt dans une longueur, & tantôt dans une briéveté, qui ont 
prefque également été reprochées. Que les perfonnes, qui ont dai- 
né faire des obfervations fur le Volume précédent, daignent 
es continuer pour celui-ci & pour ceux qui fuivront ,en cas que 
le Seigneur le permette. Il leur*fera aifé de voir qu’on a mis à 
profi tleurs direétions en quelques points, & on les prie de croi: 
re qu’on les a reçues avec la plus vive reconnoiffance. 
Le Leéteur s’appercevra facilement que l’on a fait entrer dans 
ce Volume les remarques de divers Auteurs, dont les noms n’a- 
voient point paru dans le Commentaire fur la Genèfe. Celui de 
CARTWRIGHT, par exemple, .y revient continuellement d’un 
bout à l’autre. Dans les notes fur le Décalogue en particulier, 
on a fait ufage des Ecrits de divers Théologiens. On a aufi in- 
diqué dans quelques endroits, parmi les citations qui font au 
bas de la page, des Traités, ou des Obfervations de quelques 
Savans, étrangers à la Nation Angloife, & l’on continuera à en 
ufer de la forte. EE 


Enfin Pon doit ajouter que le Libraire a en quelque manière 
compenfé fes lenteurs, en s'appliquant à faire en forte que ce Vo- 
lume, orné de deux jolies Vignettes, & d’une Carte fort bien 

ravée, fùt imprimé d’une manière plus correcte que le précé- 
EF , qui demanderoit un long Errata. On pourra le donner à 
quelque heure. En ättendänt, on prie de corriger dans ce pre- 
die Von trois ou quatre fautes choquantes, que voici: 


Ld 


Dans le Difcours Préliminaire , 


Pag. xxvi. lig. 18. ne donna, lif. donna. 
XxVIL. =— 10. un peu avant l’an 400. /if, un peu plus de 400.ansavantl’Ere Chrétienne, 


LXI. —— II. Appien, /if. Arrien. 
LXXIII; = 14, Obfervations, li/. altérations, 
Dans les Notes, 


Pag. 27. col. 1. lig. 34. Occidental, li/. Oriental. 

| 55. col. 1. — 16, cent, lif. deux cens. 
127. col. 1. == 42. Cent quatre-vingt, ii/. Quatre cens quatre-vingt. 
295. col, 2, == 3, Eccléfiaitique, lif. Scholaftique, 


vw TABLES DES MESURES 
Le doigt. Mifures de longueur, ufitées parmi les Hébreux: 





Le raime. 




















, L’empan. 

ER La coudée. 

| 9 

24 8 > La braffe. 
a 1, | La canne d'Ezéchiel. 


LE La perche d'Arabie. 


10 Le fchoene. 


R É = RÉDUCTI U CTI o N 
De ces mefures aux DRE de Paris , felon Les cakculs du R. P. Dom Ene 
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Pieds de Roy. Pouces. Décimes. 
Le doigt. e e > o + òo o òo b> >ò o oœ O —— Os 854 
Le palme. ©. e s e e + + + + 0 o — 3, 417 
L’'empan. s e s e à + o,o sé o e © — To, 250 
La coudée e à o Le a » e. I —— 8, 500 
La brafle. . . ee + + 6 —— IO, O00 
La canne d'Ezéchiel. ste à e à © u o e a, 000 
La perche d'Arabie. . . e e e . + e + 13 — $, oco 
Le fchoene. . . + e eœ +. à «4 130 8, oco 


Sama _— mean 

NB. Le R. P. Dom Calmet ,comme onle verra dans la Table fuivante, évalue 
& ftade a 625 pieds de Roy , ou 104 toifes € un pied spar conféquent ilauroit dû 
évaluer la coudée qui efi la 400 partie d'un ftade, & 1 pied 6} pouces, € il 
fevalue néanmoins a 1 pied 8; pouces ; mais comme cette dernière reduction 
de la coudée convient mieux que Pautre a la réduction de cette méme coudie 
aux mefures des autres païs, on a cru devoir s'y fixer dans cette. Table, fans 
Sembarraffer de la manière dont le favant Beneditlin évalue le ftade & fes 
autres mefures itinéraires , auxquelles il ne femble pas donner affez de lon- 
gueur , & proportion de celle qu'il affigne a la coudée. 





' DES HEBREUX V 


RÉDUCTION 
à Des mémes mefures aux mofures de Londres, 
par le Dr. Arbuthaot. 


Pieds. Pouces. Décimes. | 
LEE e a LH RL Eee D. g 912 
Le palme. s w a e oe + + e + o — 3, 648 
Lempan: ao b a Su de EE ee de de o —— IO 944 
La coudée. s e e o so e e e o o o Iı — 9 888 
La brañe. . e a se e a t a a 7  ——  % 552 
La canne d'Ezéchiel. e . . . . . . . 10 — 11, 328 
La perche d'Arabie. . . . . + + «+ + 14 — 7, 104 
| Le fchoene. . . . . « j + + + + 145 — 11, 040 








=> RÉDUCTION 
Des mêmes mefures aux mefures. de Hollande, fur le pied des calculs de 
Dr. Arbuthnot. 


Pieds de Rhinland. - Pouces. Décimes, 


Le doigt. né à ee à 





5 + ee. Ob "Os 883 
Lépalme: . a s swe s atalaren e 531 
L'empan. . soe s o Soro 0 — 10, 594 
La coudée.. . . e s ee + ‘ll  :— 9, 189 
La brafes e e s e e Le eus se 7 MM © 754 
La canne Ezéchiel. . . .'. . . . . 10 — 7, 131 
La perche d'Arabie. © . 7, 775 . .14  —— I, 508 
Le fchoene. . o. «ee. I4I — 3, œo 
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i: ° 


y TABLES DES MESURES 


Mfures itinéraires des Hébreux. 


NB. On fe fervoit en Orient d'un empan, qui valoit un tiers de coudée. 


La coudée. 


Le chemin d’un jour de Sabbath. . 





Le mille d'Orient. 


D 





6 3 |Le parafange. 


48 24 8 | Le chemin d'un jour ordinaire. 


RÉDUCTION 

















© De ces mefures aux mefures de is , Felon les calculs du R. P. Dom 
- Calmet. 


Lieuës d’une heure de chemin, Toifes. Pieds. Décimes. 
La coudée n « © ọ e ° ° ° ° ° 





O o — I, 708 
Le ftade . . … . i s.e... ©, — I3 ,— 5» 333 9 
Le chemin d'un Sabbath . . . . . ©  — 569 — 2, 666 
Le mille d'Orient .., . .., ....0 — 1138 — 5» 333 
Le parafange e . . . . L — 916 — 43 oof 
Le chemin d'un jour . . . . e « .I1O == 2237 — 2, 0ç®%. 











NB. La lieuë d'une heure de Fes ofid de 3000 pas. Géometriques, ot 
ae 15000 pieds de Roy; la toife de 6 picds; 2 le 5 de 12 paa 


©. 














DES HEBRE UX. Re 


RÉDUCTION 


Des mefures itinéraires des Hébreux aux mefures Angloifes 2 
par le Dr. Arbuthnot. 


Milles. Pas Pieds. Décimes. 
La coudée, . . o —— O — I, 824 
Le fade. ——— 145 ——— 4, (600 
Le chemin d’un diet z o — 729 — 3, 000 
Le mille d'Orient. ; [I —— 403 —— I, 000 
Le parafange . . . 4 — 153 — 3, 000 
Le chemin d’un jour. 33 — 172 — 4 000 





NB. Le mille d'Angleterre efl de 1056 pas, €? le pas de 5 pieds. 


# 


REDUCTION 
Der mêmes mere aux hé Hoilandoifes , fur le pied des calculs 
Dr. Arbuthnot. 

- Milles, Perches. Pieds. Décimes. 
La coudée. . e. oo à 0O =— o ——— I, 766 
Le ftade. So + + © S 58 ne 10, 292 
Le chemin d’un Sabbath, š NC 294 nae 3, 460 
Le mille d'Orient. O PRS 588 — 6, 920 
Le parafange. . . 1 —— 265 — 8 760 

-© Le chemin d’un jour. 5 DES 625 Ee 10, oga 


SnO aa 


NB. Le mille Hollandois efi de 1500 perches de Rhinland, & la perche 
de 12 pieds. 


vuy TABLES DES MESURES 


Mefures creufes des Hébreux pour les chofes liquides. 
NB. On peut y ajouter le bethzah, ou Poeuf, dont les Rabbins fe fervent 
dans leurs mefures.  C'étoit la fixième partie dun log, & par conféquent à 
peu près 3; pouces cubes. | 





























Le caph. 
I% |Le log. | ne 
3 4. 
16 12 Le hin. 
32 24 Le feah. 
| 96 | 72 els Le bath-épha. 
960 720 pe 10. Le core, ou chomer. 











RÉ DUCT:I 0 
De ces mefures aux mefures de Paris, felon Les calculs du R. P. Dom 


Calmet. 
~ Mnuwids. Pintes. Chopin. Demi-fept. Poiffons. Pouces. | 
Le caph. . . . Oo — 0 — o — 1 — 0 — 3 
Le lg . . . OO — 0 — 0 — I — 1 — 2 
Lecab ........0—1—-1—0— 1 — 2 
Le hin .. .. Oo — 4 — 1 1 — 1 — 5 
Le fh. . . . . . . . o — 9 — 1 — 1 — 1 — 4 
Le bath-épha . . . . . O —29 —'1 — I — I — 0 | 
Leco e ss see I— I0 — I — I — O — O 


NB. Le muids de Paris pour les liquides contient 8 pieds cubes , ou 36 pin- 
tes, faifant 1728 pouces; la pinte 48 pouces’, ou 2 chopines ; la chopine 24 
pouces, ou 2 demi-feptiers ; le demi-feptier 12 pouces , ou 2 poifions; © 
le poiffon 6 pouces cubes. ~- | eo ae 

EENE E NEEE EENAA EER O E SEA 





POUR OMR RER A 1x 


AEDO CFIN 


Des mefures creufes des Hébreux pour des chofes liquides, aux mefures de 
Londres , par le Dr. Arbuthnot. 





Gallons. Pintes, Ponces cub. Décimes, 
Le caph. ° ° ° ° e ° ° ° ° O ee © : „e Ç) ; I 77 
Le log. ° ° ° e ° ° ° . ° 9 O O 3, x_n C) j 2I 


Lecab. a a a w a w e a + 07 
Le hin. . e . . e o +. + + + I 
Le feale à à à à a à à a 





33 —— ©» 644 
2 _—— 2: 533 
= Ds cÔ7 


[ll 


Le bath = épha. . + o òo + ò oœ 7 4 e ] 5 , 200 


Le COTE: à s w ssp a am ag SU 7 625 


PR R a 





NB. Le gallon contient 8 pintes, €? la pinte 287 pouces. 





mm meme grès 





RÉDUCTION 


Des mêmes mefures aux mefures d'Amflerdam, fur le PATES des calculs 
du Dr. Arbuthnot.  : 


~ 


 Muids. Anket. Stoop. Déc, deftoop. 
LéCiDhe s e se s oa ce Or e O 0: 120 
Le log.. . + O = Où Os 169 
Lecab, a e s . + + … o — 9i— 0, 649 
Le Dis 4. e a a a a 0 ee OS 7; O21 
Le fédhs. à a à s & à & 4 o — o — 3; 842 
Le bath- épha. . . . . o — o — Il, 526 
Le cores + + + + + + + + o I — 1—3, _ 260 











_ NB. Le muids, ou oxhoofd d Amfierdam, contient 6 ankers; lanker 16 
ftoopen., le koop 2 mingelen, ou 4 pintes. O" | 


Toin. LL. CE 


x TABLES DES MESURES 
Mefures creufes des Hébreux pour les chofes feches, 


Le cab. 


14 Le homer. 




















6 32 Le feah. 
18 10 3 pts 


y |Le lethech, 


` 








10 2 |Le chomer, ou core. 





RÉDUCTION 
De ces mefurés aux mefures de Paris, 


| Septiers. Mines. Minots. Boiffeaux. Litrons. Décimes. 
Le cb o wess ro d 


— O —— I, 920 

Le homer, . . . . o — o — o — o — 3, 456 
Le feah . . . . . o — o —— 0o — O — II, 520 
Lepha . è è s s s o — o — 0o — 2 — 2, 560 
Le lethech . . . . o — I —— I — I — 12, ĵo 
o —- 9, 600 


Le chomer, ou core . . I —— I — I — 


Le R. P. D. Calmet, naiant pas donné de réduction des mefures creufes 
des Hébreux pour les chofes fèches , différente de celle qu’il en donne pour 
des chofes liquides, on a fait cette ne A la proportion du poids de 
marc qu’il y a entre la pefanteur du fac de Hollande, € celle du feptier de 
Paris. Suivant les Auteurs les plus efiimés, le fac de Hollande de 36 au 
Jaft, ef? au feptier de Paris comme 125 eff a 240. Et felon Dom Calmet, le 
feptier de Paris contient 4 pieds cubes, ou 2 mines; la mine 2 minots; 
le minot I pied cube, ou 3 boiffeaux; fe boifleau 16 litrons, € le litron 


36 pouces cubes. 








DES HEBRE U X. XJ 


REDUCTION 


de ces mefures aux mefures Angloifes , par le Dr. Arbuthaot. 


Picotins. Gallons. Pintes. Pouces cub, Décimes. 





Le cab . . e e . . . Oo — 0 25 — o, ‘073 
Le homer . . . . . . o — o — 5% — I, 2I) 
Lefeah . . . . s e o I — 0 — I — 4, 036. 
Lepha . , . o è e 3 — 0 — 3 — 12, 107 | 
Le lethech.  . . . . . 16 ve o — O — 26, 50a 
Le chomer . . . . e + 32 — O —— I — IB, 969 





NB. Le pek , ou picotin contient 2 gallons; fe gallons 8 pintes; €? {a pin- 
te 345 pouces cubigues. 





REDUCTION 


Des mêmes mefures aux mefures Hollandoifes, Jur le pied des cakuls dy 
Dr. Arbutbnot. ` ' 


LD 


Sacs. Schepel. Quarter. Coupes, Décim. . 


Le cab .. sss. …. O ——  0— o — I, 926 
Le homer . . s... . © — 0 — 0 — 3, 466 
Le feah:. e s 5. en‘ OO O M IUII  — 3, 555 
L'epha . e es. e O — I — O — 2, 665 
Le lethech à es e. I 2 — I — 5, 325 
Le chomer, . .. e. 3 — 1 — 3 — 2, 650. 





NB. Le fac d'Amfierdam fait 3 fchepelen , ou boiffeaux ; le fchepel 4 
vierdevaten , ou quarterons ; k quarteron 8 koppen , ou coupes; € la koppe 
à peu près un litron de Paris, ou 36 pouces. 
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xy TABLE DES MONNOIES 


Monnoics des Hébreux , tant en argent qu'en or. 


Le gérah. 







Le békah. 





2 Le ficle. 








120 5o |La mir.. 





Le talent. 


Il faut ajouter à ces monnoies le fextule d'or, ke ficle d'or €? leta- 
lent d'or. 


ÉVALUATION 


De ces monnoiïes en argent de France, par le R. P. Dom Calmet. 


< Livres. - Sols. Déniers. 
Le gérah vaut e a , . . . ° o — I —_ >- 
| 19 
Le békah ° è e e ° ee ° 6 O — 16 a 2: 
| ms nent I 
Le ficle ° e e ° ° e e e ° ° I I2 53 


La mine 6 ° i ° | & e ° e e ° 97 AERE 6 SS _8 ` 
Le talent d'argent . . .. œ . 4866 ——. 13 — 4 
Le ficle d'or . . . es . , “11. 7 — I 


Le talent GO e s s a 3 à . 68133 — 6 — $ 





| 


NB. Dans cette évaluation, faite par le poids de marc , la valeur de 
Fargent eft comptée fur le pied de 28 livres le marc d'argent fin; €? de 
392 livres le marc d’or fin. Mais aujourd’hui, en 1743. le marc dar- 
gent fin eft fixé en France a 51 livres 3 fols 3 déniers, €? k marc 
d'or fin à 740 livres 9 fols r dénier. 


DES HEBREUX XIIŞ 
ÉVALUATION 
Des mêmes monnoies en argent d Angleterre, fuivant le Dr. Arbuthnot. 


T Livres.  Schelings. Déniers. 
Le gérah vaut | ° e ° e ° b e e > QO _— OO -p I 59 


; 169 
Le békah e ° ° e e . 0 e ° e ° ° CO _—_— Or emun 117 
og 16 

Le ficle a ° ° ° ° ° » ° : e ° e OO El O2 —— 34 


La mine. o s. ss s . ee «+ O5 — 14 — 003 
Le talent d'argent . . . . . . e . 342 — 03 — 9 
Le fextule d'or . . . . . . . er | 00 “je cs o! 
Le ACIÉ d'OP à à sw à 6 SN à à I — 16 — 6 
Le talent d'or. . s ese e e è . 5475 — 00 — o 











NB. Dans cette évaluation, l'on compte Fargent a 5 fchelings fonce, € 
Ponce d’or a 4 livres flerling. 





ÉVALUATION 


Des mêmes monnoies en argent courant de Hollande, fur le pied des calculs 
| du Dr. Arbuthnot. 


Florins. Sols. Pennings. Décimes 
Le pérah vte SSL ea O— I — 4, 277 
Le békah . sas . . . . . . o — IZ — 10, 777 
Le ficle . . OR I — 5 — 5, 355 
Ta MINES o e e e D 4 & 5 à 63 — 7 — 5, 777 
Le talent d'argent . . . . e . . 3802 — I — 10, 666 
Le fextule dor . . . . . s e . 6 — I3 — 12, 756. 
Le ficle do... sss o e + 20— 5 — 8, 888 
Le talent d'or . e . e . e e . . 60833 — 6 — 10, 666 








. NB. Le gulde , ou florin d'argent courant de Hollande, vaut 20 fols; fe 
fol 16 pennings, ou déniers. . 
LE 3 


xv TABLE DES POIDS 
DES HEBREUX. 
Les Go ficles foifoient une mine pefant, €? les so mines faifoient un talent, 
RÉDUCTION — 
De ces poids au poids de marc François, par le R.P. Dom Calmet. 


Marcs. Onces. Gros. Demi- gros. Grains, 
Le ficle pefe e. , e e ° e O e 0O mm 3 ~~ I paenan 145 


La mine . e e e ° ° E é E- mme + a 6 m O. ~ 343 
Le talent . . . «+ + . I}3 — 6 — 3 — I — 22 


NB. Le marc eft de 8 onces ; Ponce de 8 gros; ke gros de 72 grains. 
PE a a a 


[d 


REDUCTION 
Des mêmes poids au poids de Troy Anglois, par le Dr. Arbuthnot. 


a Livres. Onces.  Déniers. Grains, 
Le ficle pefe . . e... + O — O — © — 024 


La mine. . e e s e + + 02 == 03 — 06 — 102. 


Le talent ° e. o e æ e ° > 113 nr 10 m OI CE 105 








NB. La livre de Troy ef de 12 onces; Fonce de 20 déniers; € le dénier 
ele 24. grains. 


NT 
RÉDUCTION 


Des mêmes poids aux poids de marc deu Sur les calculs du Dre 
Arbuthnot. 


Marcs. Onces. Eftérlins. Grains. 
Le ficle pefe . e s.s o 0 — o — 9 — 6: 


La mine q + œ ° . > œo © o 3 ` a= 3 anai J2 — 185 
Le talent . . . . . . . . 172 — 5 — *9 — 145 








: NB. Le marc eft de demi-livre, ou 8 onces; Fonce de 20 engelfen, o% 
efterlins; € Pefterlin de 32 aafen, ou grains. 


RE S a a a E] 


| 
| 
| 











A E fecond Livre de Moïfe eff appellé FExode, d’un mot 

VI 1 Grec qui fignifie, la fortie, parce qu'il contient principa- 

lement l'hifioire de la fortie des Ifraëélites hors de l'Egypte. 

Ce font les LXX. Interprétes, qui, divifant l'ouvrage de 

Moïfe en cinq Livres, ont donné le nom d'Exode à celui- 

HN OS SES ci; mais comme il n’efi que la continuation de la Genèfe, 

il n’a point de titre dans l'Hébreu. Les Juifs lappellent fimplement, veellé 

Schemoth, parce que dans leur langue il commence par ces mots, qui figni- 
fient , Et voici les noms (a). DP 

II. Que Moïfe foit l'auteur de PExode , c’eft ce que nous fommes en droit 
de fuppofer, après les détails où nous fommes entrés dans la Préface géné- 
rale fur le Pentateuque , pour faire voir que tout cet important ouvrage efl in- 
dubitablement la production de la plume de ce faint homme, dirigée par le 
Saint Efprit. 

IL efl vrai que Spinoza a prétendu trouver dans PExode même quelques 
endroits qui invalident nos preuves , s'ils ne les détruifent pas (b); mais à 
peine les objeëtions de ce fameux Incrédule méritent-elles qu'on y faffe la 
moindre attention. Car, fans parler ici de quelques di bas chicanes , aux- 
quelles un ou deux paffages , mal expliqués , fervent de prétexte, €? que nous 
avons eu foin de réfuter dans notre commentaire (C), qu'eft-ce que l'objection 
principale de Spinoza? Tout autre que lui auroit eu honte de la propofer. 
Pour prouver que le Pentateuque weft pas de Moïfe, il commence par déci- 
der que le Livre, où ce Légiflateur eut ordre d'écrire la guerre contre Ha- 

ma- 






_ (a) Lewis’s Antig. Book 8. c. 2. Tem. 4. p. 247. (b) Traëat. Theol. Polit. c. 8. ow 
Traité des Cérémonies fuperfisioufes des Juifs, p. 244, B Juiv. (c) Foy. Exod, VI. 27. 
À VI. 35. 36. s F | 


Nom de 
ce fe- 
cond Lie 
vre de 


Moiïfe, 


Mo'fe' 
eneftine 
dubita- 
blement 
l’auteur. 


Objec- : 
tions 
puériles. 
de Spi- 
nOZA,.. 


Répon- 
fes, 


XV] | PRE F A CE. 


_malec (a), efl le même que celui qui eft appellé ailleurs, le Livre des guer- 


res de l'Eternel (b); qu'il eft différent du Pentateuque, € qu'il y a été 
inferé par une main poftérieure &æ Moïfe. Selon lui, „ cette conclufion Je 
„ confirme par le Chapitre XXIV. de lExode, verfet 7. où il efl parlé d'un 
autre Livre, intitulé le Livre de PAlliance, lequel Moïfe fut en préfence des 
» Ifraëélites la première fois qu'ils firent alliance avec Dieu. Or, dit-il, ce 
„ Livre, ou cette Epitre ne pouvoit contenir que fort peu de chofe; à favoir, 
„ des Loix € les Commandemens de Dieu, qu’on lit dans l'Exode, depuis 
„ le 22. werfet du Chapitre XX. jufqu'au XXIV. Chapitre du méme Li- 
„ Vre ”. A quoi il ajoute que comme il ne paroit pas que Moïfe ait écrit 
d'autre Livre, qui foit parvenu jufques à nous, que celui-ci , avec le can- 
tique qu'il compofa dans la fuite, € qui a été confervé dans le Chapitre 
XXXII. du Deuteronome; ,, comme au contraire on voit qu’il ne commande 
» à la pofiérite de garder Le que ce petit Livre de la Loi € ce 
» Cantique... il s'enfuit que bien loin de pouvoir dire avec fondement que 
» Moïfe foit l'auteur des cinq premiers Livres de la Bible, ce langage efl di- 
» rectement contraire a la railon ”. , 

Si jamais objeétion fut abfurde , c'eff bien celle-la. x, Qui a dit à 
Spinoza que le Livre, dans lequel Moïfe eut ordre d'écrire la guerre contre 
Hamalec, étoit un Livre a part, un Livre, différent de lExode? Et qui ne 
voit au contraire que Moïfe infera la rélation de cette guerre dans le journal 
qu’il tenoit de toutes les chifes mémorables qui arrivoient aux Ifraélites ; qu'il 
l'y infera, dis - je , aprés l'avoir lüe a Jofué, parce que celui-ci, aiant comman- 
dé le peuple de Dieu a la bataille contre les Hamalécites , pouvoit juger, mieux 
que us, Ji les circonflances de cette importante victoire y etoient fide- 
lement expofées? 2. Quand on accorderoit a Spinoza que le Livre des guer- 
res de l'Éternel étoit un Livre différent du Pentateuque,. € que ce Livre 
n'exifle plus, gwej -ce qu'il pourroit en conclure? Que le Pentateuque weft 
pas de Moïfe? Un bomme droit È? impartial en concluroit au contraire que 


ce Livre fe feroit perdu , qu'il feroit tombé dans l'oubli comme ue 


ment inutile, depuis que Moïfle, auteur du Pentateuque, eut inferé dans 
fExode €? ailleurs la rélation des guerres du peuple de Dieu. 3. Nous ne 
Jentons nullement la conféquence de cet argument de Spinoza: Moïfle a com- 
pofé le Livre de l'Alliance, qui comprenoit ce qu'on lit depuis le 22. verfet du 
Chapitre XX. jufqu'au Chapitre XXEV. de FExode ; donc Moïfc nwa pas 
compofé tout le Livre de lExode. Etrange manière de raïfonncr! Quoi 
donc! Un homme, qui a écrit les parties d'un ouvrage, n'efl -il pas cenfé en a- 
voir écrit le tout? Efl -ce que F Auteur du Livre de l'Alliance, quel qu'ait été 
de contenu de ce Livre, ne peut pas en méme tems avoir été Fauteur de FExo- 
de, parce qu'il a infere dans lExode une autre piece de fa façon, qui devoit 
néce{jairemcnt y entrer? En vérité il faut avoir bien mauvaife opinion du Pu- 
blic, pour óf:r entreprendre de lui en impofer par des objections , fi dépourvües 
de len fins. Nous ne les aurions certainement pas rapportées , n'étoit d'une 
part qu'on nous auroit peut-être accufés de les avoir diffimulées à defein, 

(YA 

(a) Exod XVII 14. (b) Nomb., XXI. 14. 


AOE De e e o ee A 
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PREFACE 


E? de l'autre, qu'il efl bon que tout le monde fache combien peu font redouta- 
bles les traits que les ennemis de la Révelation lancent contre elle (a). 
III. Mais s’il efl démontré que Moïfe a véritablement écrit ke Livre de 
PExode, if ne left pas également en quel tems il l'a écrit. Tout ce qu'on en 
eut dire avec certitude, c'eft qu'ilne Jauroit lavoir compolé qu'après la pu- 
blication de la Loi € la conftruttion du Tabernacle. 


XVIJ 


IV. Ce Livre efl naturellement lié avec celui de la Genèfe, par les chofes 


qu’il contient. Outre qu’on y voit l'hifloire des Hébreux , immédiatement con- 
tinuée depuis la mort de Jofeph, a laquelle fe termine la Genèfe, lon y 
érouve l'accompliffement fenfible des promelfes que Dieu avoit faites au Pa- 
triarche Abraham dans le Chapitre XV. {l lui avoit promis que fa pofteri- 
té feroit comme les étoiles des cieux, qu’à la vérité elle habiteroit, comme 
étrangère, dans un pais qui ne lui appartiendroit point , © que méme elle y 
Jeroit opprimée € affervie; mais qu'il jugeroit enfin cette nation cruelle, que 
des defcendans du Patriarche s'y rendroient formidables, qu'ils en fortiroient 
avec des richef]es immenfes : ef c'eft Paccompliffement illuftre de cet important 
oracle, qui fait le fujet principal de FExode (b). | | 
~- V. Qu'on jette les yeux fur la courte analyfe, qui en a été tracée dans le 
Difcours préliminaire de cet ouvrage, € Von demeurera bientôt convaincu 
que tout s'y rapporte effentielkment à cette fin (c). L'eftlavage funefle, où 
Les Ifraëlites Fá trouverent réduits en Egypte, y eft dépeint avec les couleurs 
Les plus touchantes.. Enfuite la defcription des prodiges , que k Seigneur opé- 
ra pour les en délivrer, fait fuccéder à ces images lugubres un fpettacle, éga- 
ltement confolant €? magnifique. Et lorfqu'enfin Fon y voit l'Etre fupréme, 
de Maire de PUnivers, Je faifant un p’uple particulier de la pojlérité d A- 
braham , d'Ifaac €? de Jacob, apres l'avoir retirée à main forte & à bras 
étendu de deffous le joug Egyptien, devenant le Monarque des Ifraélites,. les 
bonorant de fa préfence, leur confiant fes oracles, les couvrant de fa protec- 
tion, les gouvernant par fes Loix, € reglant parmi eux jufqu'a la forme 
du culte qui devoit les diftinguer de toutes les autres nations de la terre, on 
ne fe lafe point d'admirer la bonté € la fidélité de cet Etre augufie (d). 
- VI. Nous ne craïgnons donc pas de recommander aux fidèles la lecture de 
fExode, comme d'un des Livres de l'Ecriture facrée, qui mérite le plus de 
les occuper. | 

6. 1. Premiérement , if contient une riche € agréable variété d'objets. Il 
offre aux Lecteurs de tout ordre de quoi contenter leur goût, pourvé qu'ils 
aient le goût bon. Eft-ce Fhiftoire que lon aime? Il ne s'en peut de plus 
intereffJante que celle-ci. Jamais on ne vit tant de merveilles, raff:mllées 
dans un feul tableau. La naïfJance € la confervation de Moïfe ; les prodi- 
ges, opérés coup fur coup en Egypte pour vaincre l'orgueil de Pharaon; les 
miracles de la délivrance des enfans d'Ifraël; ceux de leur voïage jufqu'au 
pied du mont Sinaï; ceux de leur fubfifiance dans les affreufes folitudrs de 

| | l Ara- 

` {a) Voy. Kidder’s Differt. on the Pentateuch, p. 62. Bc. Parker’s Insrodudion , p. 46. Gc, 

(b) Voy. Kidder, Parker, Henry, Pyle, dans leur Argument de VExoie, 

(c) Difi. prelininaire, p. 78. 

(d) Kidder, Parker, Pyle, la - méme, 

Tome IT. 
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l'Arabie, €? tant d'autres évenemens extraordinaires qui fe fuccédent , ou, 
pour mieux dire, qui fe touchent dans ce Livre, ne peuvent qu'occuper avec 
un agrément infini la curiofité du Lecteur. Préfere-t-on la grave © im- 
portante étude des loix a celle de l'hiftoire ? ci s'ouvre un champ des plus 
vaftes pour s’y exercer. Car, fans parler des loix morales qui intéreffènr, 
qui obligent tous les hommes généralement , © qui fe trouvent fommairement 
retracées dans le Décalogue , c’eft dans l'Exode que nous trouvons l'origine 
du droit des Hébreux, le plus ancien peuple de toute la terre. C’efl-la que 
nous apprenons a connoître une partie de leurs loix municipales ; loix , a la vérité, 
faites pour eux feuls , mais loix cependant dignes du refpeët, € à divers égards, 
de limitation de tous les peuples, parce qu’elles font immédiatement émanées de 
Dieu, €? que l'équité © la juftice en (Ont frappantes ; loix, en un mot, tout 
autrement dignes d'occuper nos efprits € de faire l'objet de nos recherches, que 
celles d'Athènes, de Sparte © de Rome. Juge-t-on pareillement qu’il eft 
digne d'un homme, fage © pieux, de s'informer avec foin du culte €? des cé- 
rémonies religieufes qui ont pú plaire a la Divinité? Ici l'on voit Dieu lui- 
snême indiquant, ordonnant a “ln peuple la forme du culte qwil exige de fes 
vrais adorateurs , défignant les perfonnes qu'il veut que l'on confacre au mi- 
nifière de fes autels, & portant [on attention jufqwa régler toutes les chofes 
qui peuvent avoir quelque rapport & leur minifière. Que dirai-je encore ? 
Si lon fe fait un plaifir de confidérer curieufement les productions des arts EF 
d'en approfondir les règles, on trouve dans la firucture du Tabernacle avec fes 
dimenfions, dans la forme des inftrumens , des vafes, des utenciles de ce Tem- 
ple portatif, dans la defcription de fes magnifiques tentures, dans celle des 
habits facerdotaux, € dans quantité d'autres chofes femblables, on y trouve, 
dis-je, de quoi s'exercer amplement en ce genre (a). 

6. 2. Secondement, ke Livre de l'Exode eft remarquable en particulier par 
les repréfentations fymboliques que l'on y trouve des chofes a venir. On fe 
tromperoit groffiérement, fi l'on JE prrfuadois que la deftription des délivrances 
que Dieu accorda aux Ifraélites, © des cérémonies religieufes qu’il leur prefcri- 
vit, Neft confervée ici que pour la pompe, € tout au plus a deffein d'en 
perpétuer la mémoire. Des vies, plus dignes de Dicu, le porterent à vou- 
loir que ces chofes fuffent écrites. If voulut entretenir € fortifier par ce 
moien dans l'efprit des Hébreux l'attente du Libérateur qu’il avoit pro- 
mis à leurs ancétres, €? par des emblémes , appropriés aux circonflances où 
ils fe trouvoient, les préparer infenfiblement à cette grande révolution qui de- 
voit éclore dans Paccomplifement des tems , par létatliffement d'une nouvelle 
alliance €? d'un nouveau culte. Plus on étudie impartialement Pancienne œco- 
nomie, € plus on fe confirme dans l'idée que cette œconomie n'étoit qu'un ar- 
rangement provifionnel, en attendant que le Chrift vint, © qu'il publiät une 
nouvelle Religion pour tous les peuples du Monde. De la tant de rapports fi 
marqués entre des évenemens, dont le détail compofe l'hifloire du Vieux Tefta- 
ment, €? ceux qui firent l'étonnement des Juifs € des Gentils dans la fonda- 
tion de PEglife. De la tant de types des chofes fpirituelles de l'Lvangik, Roue 


(a) Kidder, Argument de PExode, 
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à deffein dans les rites du culte Mofaïque. Nous fommes très éloignés de croi- 
re que les Interprêtes de FEcriture doivent multiplier ces types de leur chef €? 
Jans une abfolue néceffité. Nous n'appréhenderions pas méme de mettre en 
queftion fi entre les Théologiens qui fe font fait une étude de rechercher Les 
Jens myfliques € typiques de la Loi, if ne s’en efl pas trouvé plufieurs qui 
ont réellement deffervi la Révelation par leur dangereufe indufirie a convertir 
tout en allégories , au mépris du fens littéral. Mais d'un autre côté comment 
nier la réalité des types? Comment contefter que l'on en découvre de très fen- 
Sibles , particuliérement dans FExode ? La délivrance de la fervitude d'Egypte 
n'a-t-elle donc pas été une image naïve de la Rédemption du genre humain 
par le fang de Chrift? Le Tabernacle avec fon ordonnance n'a-t-il pas été 
un embléme frappant du Sanctuaire célefle? Et fe pourroit-il qu'un Chré- 
tien, tant foit peu infiruit, ignordt a la Loi contenoit à divers égards 
Pombre des chofes , dont le corps étoit en Chrift? Les Juifs eux -mémes ne fau- 
roient rejetter les explications typiques que les Auteurs du Nouveau Tefa- 
ment nous ont données de diverfis chofes qui appartenoient a l'Ancien Tefla- 
ment; ces explications font dans les principes de leur Théologie. Il s’en faus 
bien que Auteur divin de PEpitre aux Hébreux ait trouvé autant de myfte- 
res EÈ de vúes fymboliques dans la firutture du Tabernacle & de fes utenciles, 
qu'en a trouvé Jofephe. Quoique le palage, où cet Hiflorien seft pute 
1a-deffus , foit un peu long, nous croions faire par d une partie de nos 
Lecteurs, en le rapportant dans fon entier. Il eft d'autant plus confidérable, 
qu'on peut le regarder comme un effai de la Théologie typique des Juifs, écrit 
par un homme des plus diflingués entre les Prétres de cette nation. ,, Je ne 
s Jaurois affez m'étonner , dit Jofephe, de Finjuflice de ceux qui nous harf- 
s fent €? nous traitent d'impies, a caufe que nous méprifons les Divinités 
» qu'ils adorent. Car s'ils veulent confidérer avec quelque foin la conftruction 
n du Tabernacle, les vétemens des Sacrificateurs, ef les vafes facrés dont 
» On fe fert pour offrir des Jacrifices à Dieu, ils trouveront que noftre Legifla- 
» teur étoit un homme divin, È que c’eft très fauffement que l'on nous accu- 
» Je, puifqu’il eft aife devoir, par toutes les chofes que j'ai rapportées, qwel- 
» kes repréfentent en SP Jorte tout le Monde. Car de trois parties dans lef- 
» quelles la longueur du Tabernack eft divife , les deux, où il eff permis aux 
» Sacrificateurs d'entrer, comme on entreroîit dans un lieu profane, figurent 
» la terre € la mer, qui font ouvertes a tous ks hommes. Et la troifième 
» partie, qui lkur eff inacceffible, g comme un ciel reférvé pour Dieu feul, 
» parce que le ciel eft Ja demeure. Ces douze pains de propofition fignifient ` 
» kes douze mois de Pannée. Ce chandelier, compofë de feptante parties, re- 
» préfente les douze fignes par lefquels les planètes font leur cours, €? les fept 
» lampes repréfentent ces fept planètes. Ces voiles, tiffus de quatre couleurs, 
» marquent les quatre élemens; car le lin fe rapporte à la terre qui le pro- 
» duit, €? qui eft de la mefme couleur; le pourpre figure la mer lorfquelle efl 
s teinte du fon d'un certain poiffon ; lhyacinte efl le fymbole de l'air, €? Pe- 
» Ccarlate repréjente le feu ”. Enfuite cet Hiftorien parcourt de méme les ha- 
bits pontificaux , © n'y trouve pas moins de myfières que dans les différentes 
parties du Tabernacle; apres quoi, il conclut ainfi: „ Voilà de quelle forte 
; | ov 2 j j'ai 
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» j'ai cru devoir expliquer toutes ces chofes , afin de ne pas perdre l'occafion, 
» ny en cette rencontre y ny en d'autres, de faire connoître quelle étoit l'extré- 
» Me Jagefle de nôtre admirable Légiflateur ”. Où eft, apres cela ,le Fuif (a) 
qui pui]e trouver étrange qu'avec St. Paul nous resardions le Tabernacle com- 
me un typ: du Sanctuaire qui weft point fait de main, les ablutions ordon- 


nées par la Loi, comme des images de la purcté fpirituelle que l'Evangile 


exige de nors, € ainfi des autres types que nous admettons fur l'autorité 
expreffe, tant de cet Apôtre que dis autres Ecrivains du Nouv:au Tepla- 
ment 2 


6. 3. Troififmement enfin, ce qui acheve de rendre la lecture de l'Exode 


importante Ë utile, c'eft qu'on voit a l'œil dans ce faint Livre jufqu'où Dieu 
a daigné étendre les foins de fa providence paternelle en faveur de [on peuple: 
objet, plus intérefJant encore pour le cœur que pour Fefprit. Car, quel en- 
couragement neft -ce pas pour nous attacher a Dieu, pour nous [oumettre d 
fes Loix, € pour nous porter a lui donner toute notre confiance, dans quel- 
que fituation que nous puiffions nous rencontrer? Moïfe, expofé dès fa naif- 
Jance aux périls les plus éminens, furmonte les obftack:s les plus difficiles, € 
triomphe de tous les ennemis qui concouroient a fa perte. Les 1fraëélites fe 
multiplient au fein de la fervitude la plus cruelle, au milieu de la fournaife 
des afflictions les plus infupportables. Le buiffon brule, mais il ne [e confu- 
me pas. Tout l'efprit, tout le pouvoir, toute la méchanceté des bommes 
échoüent contre le peuple, qui eft protégé du Ciel. Les fleaux de la juftice 
du Seigneur fe déploient de la manière la plus formidable contre les pécheurs , 
rebelles a fa volonté. Sa main s'étend au contraire, © multiplie les prodiges 
avec éclat pour affürer le repos © la gloire de fes vrais adorateurs , à pro- 
portion de leur obéiffance. Inutilement s'efforce-t-on de les détruire, puifque 
Dieu les garde. Dans fes bras paternels ils Jont parfaitement en füreté. Luf- 
Jént-ils traufportés dans les déferts les plus arides € les plus incultes, il 
kur y fera trouver des alimens en abondance pour fe nourrir, € des fources 
d'ezu pure pour fe defaltérer. Poaurvi que fidèles a fa voix , ils fe montrent 
empreffes a obéir a fes Commandemens, rien ne fauroît leur manquer de ce 
qui eft effentiel à leur vrai bonheur. Heurcux donc ceux qui mettent toute 
kur Jagefe a craindre ce grand Dieu, à dépendre de lui, & a faire fa vo- 
lonte! Heureux ceux, qui, cherchant en lui tout leur bonheur, peuvent comp- 
ter fur fa prateëlion, Ê Gfent attendre de fa faveur tout ce qui leur efi né- 
ceffaire pour fe foutenir dans le befoin ypour s'élever da des efforts de 
lurs ennemis dans l'occafion, €? pour étre en toutes chafes plus que vainqueurs 
dans l'adverfité! Ceft la feule reffource immanquable à Fhomme de bien, cel- 
de que nous préfererons à toute autre, fi nous entrons dans l'efprit de Moïfe a 
en profitant des inftructions qu'il a laiffées à la poftérité dans ce Livre de 
PExode (b). | 
VII. Nous le devons d'autant plus, que nous ne faurions avoir le moindre 
doute fur lautenticité divine de cet excellent Livre.. Outre que les évenemens , 
= | -gwik 
(a) Hif. des Juifs, Liv. 3.6. 8. de la verfion de Mr, Dandilly. | 
(b) Kidder & Pyle, rgument on Exod.. 
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qu'il contient, fe trouvent en gran/e partie confirmés dans les Pfeaumes 
LXXVIII. & CV. où l'Aufteur, infpiré du St. Efprit, les a célebrés fi 
dignement; outre que dans la fuite ils ont été célbres de même par Saint 
Etienne; outre cela, dis-je, notre Sauveur © fes Apôtres ont cité jufqu'& 
vingt-cinq paf]ag:s de l'Exode, dans les termes mémes de Moiïfe, G pref- 
que autant d'une manière moins précife, quant aux termes, quoique fort 
marquée par rapport au fens. Ti weft donc pas furprenant que V Eglife Chré- 
tienne, de concert avec VEghife Judaigue, ait toujours reçu ce Livre comme 
un Livre divin, en le recevant comme la production de Moïfe, qui en fut in- 
dubitablement l'auteur (a). 

VIII. Pour ce qui regarde la Chronologie de PExode, nous Std je , Chrono 
comme dans celle de la Genèfe, les calculs d'Ufferius €7 de Bedford, où, ee 
s'il nous eft arrivé de nous en écarter dans quelque endroit de notre commen- emeas 


taire, nous n'avons pas manqué d'en rendre raifon dans les notes. qui y 
font rap- 


(a) Kidder , Differt. on Pentaieuch, p. 27. Parker, Argument on Exci, $. 4. portés. 
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Monde» =C; 
2369. Mort de Jofeph, âgé de r10. ans. Gen. L. 25. . . s . , PA 
2385. Mort de Lévi, âgé de 137. ans. Exod. VI. 16. . . , . . 1619. 
2450. Naïffance d’Aaron, trois ans avant celle de Moïfe. Exod. VII. 7. 1574. 
2431. Edit cruel de Pharaon, qui ordonne de noïer les enfans mâ- 1573. 
les des Hébreux. Exod. I. 15-22. | 
2433. Naiffance de Moïfe, premiérement caché par fes parens, en- 1571. 
fuite expofé fur le Nil, & heureufement retiré des eaux 
par la propre fille de Pharaon, qui l’adopte pour fon fils, 
Exod. Il. 5-10. 
2473. Moïfe, âgé de 40. ans, vifite fes freres, tue un Egyptien qui 1531. 
maltraitoit un Hébreu, fe fauve dans le païs de Madian en 
Arabie, & y époufe Séphora, fille de Jéthro. Exod. II. 


11-22. 
2474. Naiffance de Caleb, fils de Jéphuné, 40. ans avant qu'il fût 1530, 
ES ui par Moïfe pour vifiter la terre de Canaan. Jof. 
V. 7. 10. n 
2513. Dieu apparoît à Moïfe dans un buiffon ardent, & fait de lui 14914 
fon miniftre pour délivrer les Ifraélites de l’opprefion où 
ils gemifloient en Egypte. Exod. II. €? IV. 1-18. ` 
Moïfe retourne en Egypte; Aaron fon frere vient au-devant 
de lui jufqu’en Horeb. Arrivés à la Cour, ils fe préfentent 
enfemble devant Pharaon, & ils le fomment par deux fois 
inutilement de rendre au peuple de Dieu fa liberté. 
Exod. IV. 18-31. V. VI. A la troifième fois Moïfe dé- 
montre la divinité de fa miffion par le changement mira- 
culeux de fon bâton en ferpent. Exod. VII. 1-13. | 
Dieu frappe l'Egypte de dix playes ; la première, du chan- 
ement de l’eau en fang, vers le dix-huitième jour du 
Rieme mois, Exod. VII. 19. la feconde, des grenouilles, 
: vers le vingt-cinquième du même mois, Exod. VIII. 1-15. 
la troifième , des poux, le vingt -feptième jour, Exod. VIII. 
16-21.laquatrième, du mélange d’infeétes le vingt-huitiè- 
me. Exod. VIII. 22-32. La cinquième, de la mortalité & de la 
pefte des animaux, arriva le fecond jour du feptième mois, 
qui fut dans la fuite le premier de l’année fainte, Exod. 
IX. 1-7. La fixième playe des ulcères, dans les hommes 
& dans les animaux, arriva le troifième jour, Exod. IX. 
8-11. la feptième playe de la grêle & du feu du e š 
| e 
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Pendant fon abfence , les Ifraélites avoient fait un veau d’or 
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le cinquième jour, Exod. IX. 12-35. la huitième, des fau- Avant 


terelles, le feptième jour, Exod. X. 1-20. Au dixième les 
Ifraélites préparerent des chevreaux & des agneaux pour 


. manger la Pique quatre jours après (Exod. XII. 3.), & 


ce même jour Dieu frappa l'Egypte d’une neuvième playe, 
qui fut celle des tenèbres. Exod. X. 21-29. Enfin la dixiè- 
me, de la mort des premiers-nés, arriva la nuit du 14. au 
15. Cette méine nuit les Ifraélites célebrerent la premiè- 
re Pique. Exod. XI. XII. 


Le 15. de ce même mois, nommé abib, qui tomboit fur le 


mardi, cinquième mai, les Ifraélites fortirent d'Egypte, 
partirent , I. de Rahmefès, vinrent IL. à Succoth, Exod. 
XII. 37. III. à Etham, Exod. XII. 20. IV. à Pi-hahirot, 
d’où ils traverferent à pied fec la mer Rouge, dans laquel- 
le Pharaon & toute fon armée furent fubmergés. Exod. 
XIV.XV. Leur V. ftation fut à Mara, Exod. XV. 23-26. 


. Ja VI. à Elim, Exod. XV. 27. la VII. fur la mer Rouge 


. XXXII. 12. 13. ), le XI. à Rép 


 ( Nomb. XXXIII. 10.), la VIII. dans le défert de Sin, 


où Dieu leur envoia de la manne. Exod. XVI. 1-35. 
Leur IX. campement fut à pe le X. à Alus ( Nomb. 

idim, où Morfe fit fortir de 
l’eau d’un rocher, & défit les Hamalécites, Exod. XVII. & 
le XII. au pied du mont Sinaï, où ils camperent pendant 
plus d’un an. Exod. XIX. 1. comparéavec ( Nomb. X. 11.12.). 


Moïfe monte fur la montagne. Dieu lui déclare qu’il veut 


traiter une alliance étroite avec les Ifraélites; ceux-ci y 
confentent avec empreflement. Moïfe remonte fur la 
montagne, vient enfuite Ro le peuple à recevoir la 
Loi du Seigneur, & le troifième jour le Décalogue eft publié 
du milieu des tonnerres & des éclairs. Exod. XIX. XX. 
1-21. après quoi, Dieu donne diverfes Loix particuliè- 
res à fon peuple. Exod. XX. 22-26. XXI. XXII. 

avec ( Deut. IV. 13. 14.). 


gne, fait immoler des viétimes, & confirme l'alliance par 
l’afperfion de leur fang. Exod. XXIV. 1-8. 


I] remonte fur Sinaï, accompagné d’Aaron, de Nadab , d’A- 


bihu & des foxiante-&-dix anciens d'Ifraël, & y étant 
demeuré feul avec Jofué, il y refte pendant 40. jours & 40. 
nuits. Ce fut alors que Dieu lui donna fes ordres fur la 
ftruéture du Tabernacle, & fur diverfes autres chofes qui 
ont du rapport aux cérémonies. Exod. XXIV. o-18. 
XXV-XXXIL. 


Au bout de ces 40. jours, Moïfe reçoit de Dieu le Décalo- 


gue, gravé fur des tables de pierre. Exod. XXXI. 18. 
& 


1491. 


A fon retour, Moïfe dreffe un autel au pied de la monta- 


XXIV 
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poudre le veau d’or, il commande aux Lévites de faire 
mourir jufqu’à trois mille des plus coupables d’entre le 
peuple, & il conjure le Seigneur de vouloir faire grace 

_ aux autres. Exodi XXXIL | 

Moïfe tranfporte hors du camp le pavilion d’affignation. Il 
obtient la grace du peuple. Exod. XXXII. Dieu lui dit 
de préparer de nouvelles tables. Dieu lui fait voir fa gloi- 
re; il demeure encore 40. jours & 40. nuits fur Sinaï avec 

. le Seigneur, qui lui écrit de nouveau le Décalogue fur les 
tables de pierre qu’il avoit préparées, & Moïfe defcend 
avec les tables, aiant la face toute refplendiffante d’une 
lumière miraculeufe. Exod. XXXIV. 


Il propofe au peuple d’ériger à l'Eternel un Tabernacle, pour 


lequel chacun contribueroit felon fon pouvoir. Afin d'exé- 

_ cuter ce deflein, il exige un demi-ficle, par tête, de 
chaque Ifraélite, compris dans le dénombrement qu'il fait 
de toute la nation, & il les invite tous à s’élargir en dons 
gratuits ; ce qu'ils font avec une générofité, à laquelle 
Moïfe eft obligé de mettre lui-même des bornes. Exod. 
XXXV. XXXVL 1-7. | 


On fe hâte de conftruire le Tabernacle, Arche, & tous les 


2514. 


ornemens & utenciles du fervice divin. Moïfe confacre ce 1490. 
Tabernacle le premier jour du premier mois de la feconde 

année après la fortie d'Egypte, & Dieu le remplit de fa 

nue. Exod. XXXVI-XL, 


FIN DE LA CHRONOLOGIE DE L’Exops, 
QUI COMPREND 145. ANS, 





& l’avoient adoré. li les trouve occupés à fe divertir Avant 
autour de cette Idole, & dans fon indignation il jette con- J. C. 
tre terre les tables de la Loi & les brile. 11 fait mettre en ` 1491- 
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I. La famille de Jacob, dont Moïfe repete ici le dénombrement , fe multiplie en Ezypte 
d’une manière extraordinaire, $. 1-7. II. Un nouveau Roi, peu ornés jani des grands 
fervices que Fofepb avoit rendus à la Nation , s'efforce en vain d'empésher l'accroiffe- 


ment des Ifraëélites, en les réduifant à une dure fervitude , Y. 8-14. III. Il ordonne ` 


aux fages-femmes de tuer tous les enfans måles qui naîtront aux Hébreux ; mais elles Jui 
defobéiffent , $.15-21.IV. Etce Tyran, auffi cruel qu’elles s'éroient montrées humaines , 


commande par un édit à tous jes fujets Egyptiens 
 fraélites s Jans en épargner un feul, fi ceux-ci ne le font 


garçons qu’il en naîtra aux l 
pas eux-mêmes, Ý. 22. 


1. O; ce font ici les noms des enfans d’Ifraël qui entrerent 


e précipiter dans le Nil autant de 


famil- 


en Egypte, chacun defquels y entra avec Jacob, & leur 


Y. 1. Exod. VI. 13. Gen. XLVI. 5. 8. 


Y.r. Or, ce font ici les noms des enfans d'I- 
fraël qui entrerens en Egypte, &c. L’Hébreu 
porte, Et voici les nems &c. ce qui mérite d'ê- 
tre obfervé , parce que la conjon&ion et juf- 
tifie fenfiblement ce que nous avons avancé 
dans la Préface fur le Pentateuque ; favoir;, 
que les cinq Livres de Moïfe ne faifoient o- 
riginairement qu'un feul corps d'ouvrage: 


Tome IL. 


de forte que l’Exode eft la fuite de la Genè- 
fe. ArnNsworTuH. On ne doit pas être fur- 
pris que Moïfe repete le dénombrement de 
la famille de Jacob. Il importoit de tenir 
fous les yeux des Letteurs l’état aduel de 
cette famille illuftre dans le tems qu’elle é- 
toit venue s'établir en Egypte, afin de rene 
dre le prodige de fa multiplication plus re- 

marqua» 


pe =a SE © DE, 


© Cxar. L. 


famille ;2 Ruben, Siméon, Lévi & Juda, 3- Iffacar, Zabulon & 
Benjamin, + Dan & Ncphthali, Gad & Afer. 5- Toutes les per- 
fonnes, iflues de la hanche de Jacob, étoient foixante-&-dix, avec 


Jofeph qui étoit en Egypte. & Or,Jofeph mourut, & tous fes fre- 


| ý. s. Gen. XLVI. 27. Deut. X. 22. Y. 6. Gen. L. 26. 


t 
marquable, & de faire, pour ainfi dire, voir 
à l'œil l’'accompliffement ces promelles que 
Dieu avoit faites à Abraham, Gen. XV. 5. 
13. 18. PATRICK. os ee 

yY. 2. 3. 4. Ruben, Siméon, Ec. Les noms 
des enfans de Jacob ne font pas rapportés ici 
felon l’ordre de leur naitlance. Moite fait pai- 
fer les fils de Léa & de Rachel avant ceux 
des fecondes femmes de Jacob, & il finit par 
Jofeph & fa famille dans le Y. fuivant. P a- 
TRICK. i 

Y. 5. Toutes les perfonnes, &c. Nous n’a- 
vons rien à ajouter ici d’eflentiel à ce qui a 
été dit fur Gen. ALVI. 26. 27. Quoique 
Hébreu, au lieu de ces mots, avec Fofeph , 
porte fimplement, & Forph, notre Verlion 
n’en et pas moins ficèle ; car la particule 
copulative fiunifie très touvent avec dans la 
Langue Hétraïque. On en trouvera un exem- 
ple, Gen.IV. 29. C'’eft zinli auffi que la Pa- 
raphrafe d'Onkelos traduit. Et veritablement 
Jofeph, felon plučeurs Interprètes , ne doit 
pas être ajouté aux foixante-& -aix perfon- 
nes ,iflues de Jacob; mais compris dans ce 
nombre, comme nous l'avons obfervé en 
{on lieu. AINSWORTH, PATRICK. 

Y. 6. Or, Jofeph mourur y Ec. Gen. L: 
26. & tous ceux qui étoient venus en E- 
gypte avec Jacob. Parrrckx. Ceci étoit 
arrivé lan du Monde 2569. Il paroit méme 
que Lévi mourut en 2:65. puilqu'il avoit a- 
lors cent trente- &-fept ans, & qu’il étoit 
né en 2248. Voyez Ussrrrus & Bcprorp. 

Y. 7. Er les enfans d’Ifracl fcifennerent, Er. 
L'étonnement de Moïfe ,en confidérant cet- 
te prodigieufe augmentation, paroit dansle 
choix des termes dont il fe fert pour la dé- 
rire, ainfi qu’Abarbanel l'a obfervé. Il dit 


- que les Ifraélites, gharu, multiplierent com- 


me les fruits des arbres, fi/refu ; qu’ils mul- 
tiplierent comme ces poiflons, rabtu ; qu’ils 
crorent journelliement en nombre ,jabarzmu; 
qu'iis fe renforcerent de plus en plus, fellr- 
men: que le pais en fut rempli: c’eit-à-dire 
non feulement le pris de Gofcen, mais en- 
core äiver!es autres provinces de Egypte où 


- (1) De Cirit. Dei, Lib. 18.7. 


(2) pud Munfier. Pellican, Zc. 
Lib. 7, 6, 4. Voy. enccre Plin, Hif. Nat, Lib, 7. 6, 8. 


res, 


ils fe répandirent. Le fait eft que les Hé- 
breux , qui étoient venus en Egypte au nom- 
bre de foixante - &- dix perfonnes, en forti- 
rent, au bout de deux cens quinze ans , au 
nombre de fix cens mille perfonnes portant 
les armes, fans parler des vieillards, des fem- 
mes & des enfans, Exod.XI[.37. Nomb. I.20. 
c'’eft- à-dire, en tout au nombre d'environ 


deux à trois millions d'ames. On recherche N 


quelles peuvent avoir été les caufes d’une 
multiplication fi merveilleufe, & il ne tien- 
droit pas aux Incrédules que cet évenement 
ne fùt regardé comme fabuleux. St. Auvuf- 
tin (1) a recours au miracle , & plulieurs 
Juifs fonc dans iles mêmes idées ; mais la plà- 
part des Auteurs n’y voient rien de furna- 
turel. Aben - Ezra allure que dans une fey- 
le couche les femmes des lfraélites mettoient 
ordinairement au Monse trois ou quatre en- 
fans,& même jufqu’à fept (2). Il paroit a- 
voir tiré cela de Trogue,ou d’Âriftote (3), 
qui dit que les femmes en Egypte accou- 
choient quelquefois ce fept enfans. On ne 
manque pas d'hifioires encore plus merveil- 
leufes, comme celle que raconte Gafpard 
Schot de la femme d’un bourgeois ce lloren- 
ce, qui étoit mere de cinquante - & -deux 
enfans, & qui n’en &voit jamais eu moins de 
trois à chaque couche( 4).Mais fansavoir re- 
cours à de pareils prodiges, on peut démon- 
trer qu'iln'eftrien moins qu'impofible dans 
le cours naturel des chofes , que foixante-&- 
dix males aient eu en deux cens quinze ans 
de tems le nombre de defcendans qu’eurent 
les Patriarches, enfans de Jacob. Suivant le 
calcul de Simler, fifoixante - &-dix perfon- 
nes engendrent chacune un enfant pat an, 
elles en auront plus de deux cens au bout de 
trente ans , lefquels formeront , trente ansa- 
près , un nombre de quatre mille, en fuppo- 
fiant que le tiers feulement ait des enfans. 
Encontinuant ce calcul, on trouve qu'en deux 
cens dix ans, foixante - &-dix perfonnes au- 
ront produit deux millions fept cens foixan- 
te milleames. WizreT,Parricr,Hzrs- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. li.pag. 186. 

D'au- 
(3) Ariftot. Hih. dnim. 
(4) C. Schottus , Lib. 3, Phyfie. curiof. 6. 29e 
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res, & toute cette géneration- la. 7- Et Iés enfans d’Ifraël foifon- Avant. 


Cuar. L $ 


nerent, & crürent en tres grande abondance, & multiplierent ,& 
devinrent très puiflans; tellement que le pais en fut rempli. 
8. Depuis il s’éleva un nouveau Roi fur l'Egypte , lequel ma- 


Y. 7. Deut. XXVI. 5. & A&, VII. 17. Ý. 8. A&. VII. 18. 


D'autres font encore un calcul , qui n’eft pas 
moins fimple. Ils fuppofent que de ces foixan- 
te - &-dix hommes qui vinrent en Egypte, 
il ny en eut que cinquante qui furent en 
âge d’avoir des enfans , dix ans après leur 
arrivée dans ce païs ; qu’ils ne commencerent 
à engendrer qu’à l'age de vingt ans; qu'ils fi- 
nirent à quarante, & qu’ils eurent feulement 
trois garcons , chacun en dix ans. Ils dé- 
montrent que dans cette fuppofition ils dù- 
rent avoir, au bout de deux cens ans, jufqu’à 
deux millions neuf cens cinquante-&-deux 
mille quatre cens garçons. Voyez Porus. 
Ÿ. 8. Depuis il séla un nouveau Roi Etc. 
Ce Roieft appellé nouveau, felon l'Hiftorien 
des Juifs (1) , parce qu’il étoit d’une nouvel- 
le famille , & peut- être étranger, comme le 
prétend le Chevalier Marsham. ,, C’eft ainfi, 
» dit il, que de nouveaux Dieux font des Dieux 
s» étrangers”, Jud. V.8. & c’eft-là, felon lui. le 
fens de la Verfion des LXX. que St. Etienne 
a fuivie (2). La chofe pourtant eft très dou- 
teufe. Parrrcx. Nous ne voulons point 
embarraffer ici le Leéteur des difficultés de la 
Chronologie Egyptienne : mais quelque fens 
won attache aux paroles fuivantes de Moï- 
e, lequel n'avoir point connu Frfeph,ileft faci- 
le de les juftifier fi on les prend au fenslit- 
téral; car les Rois étant alors élettifs(3), 
il en put aifément venir un qui n'avoir point 
connu Jofeph , fur-tout fi Pon fuppofe avec Uf- 
ferius qu’il y eut fept Rois depuis la mort de 
Jofeph jufqu’à celui dont Moïfe parle à pré- 
fent. Histoire UnivrersEeLzLze, Tom. 
II. pag. 188. On peut auffi donner aux ex- 
preffions de Moïfe un fens moins rigoureux. 
Nc pas connoitre, peut fignifier , ne pas aimer, 
ne faire aucun cas ; au moins l'Ecriture entend- 
t-elle fouvent par connoïtre, efimer , affettion- 
ner. Pf. I. 6. Matt. VII. 23. Pf. XXXI. 8. 
Le Chaldéen traduit, J s'éleva un nouveau Roi 
en Egypte, qui ne confirma pas les décrets de Fo- 
Jeph, qui ne fe fit pas un devoir de les main- 


(x) Jofeph. Ant. Jud. Lib 2.6.5. 


la Tradu&ion, Tom. 1. p. 148. 
(6) Jofeph, Ant. Jud. Liv. 3, 6 5. 


(2) Marsham. Canon. færul. 8. 


ou de la Traduäion de Mr. l'Abbé Terraffon, Liv. 1. fed. 2. 6 3. p. 77. 
(5) Clem. Alex, Sirom. Lib, 1. p. 355. edite Potter, 


voit 


tenir, & qui oublia les grands fervices que ce 
fage Miniftre avoit rendus à la Couronne 
d'Égypte & à la nation. Il eft vrai que , felon 
Diodore de Sicile , l’ingratitude n’étoit pas le 
vice des Egyptiens (4) , fur-tout envers leurs 
Rois , comme l’obferve Clément d'Alexandrie 
(5). AInNsworTh,;PATRICKk, WELLS; 
STACKHOUSE, Tom. I. pag. 360. Mais 
quand le mérite de Jofeph auroit été contie 
nuellement préfent aux yeux du nouveau 
Monarque d’Egypte,la politique auroit dù na- 
turellement le porter à prendre des mefures 
pour affürer fon Roïaume contre le danger 
dont il fembloit menacé de la part d’un peu- 
ple , devenu enfin fi formidable. La Religion 
des Ifraélites, fi oppofée à l’idolatrie Egyp- 
tienne ‚leur profpérité, leur union ,leur va- 
leur , leurs richeffes, leur force; toutes ces 
chofes, dis- je ,juftifient jufqu'à un point les 
mefures qu’il prit contre eux. L’Hiftorien 
Jofephe ajoute qu’un Scribe, fameux par fes 
prédiétions ,avertit le Roi que vers ce tems- 
là devoit naître un enfant Hébreu qui feroit 
un fleau pour les Egyptiens, &c. ce qui dé- 
termina Pharaon à perfécuter les Ifraélices 
(6); mais il n’y a aucun fonds à faire fur 
cette tradition. fi n'eft pas néceflaire de re- 
courir ici au merveilleux, nos jours ont vü 
des Princes Chrétiens prendre des précau- 
tions aufli cruelles contre leurs propres fu- 
jets, de la fidélité & de l'attachement def- 
quels ils avoient les plus fortes preuves, &c. 
HisToire UNIVERSELLE, Tom.ll. pag. 
189. On eft au refte tellement partagé fur le 
nom du Roi, perfécuteur des [fraélites, que 
nous n'ôferions entreprendre de concilier les 
fentimens des Interprètes & des Critiques à 
cet égard. Nous avons parlé amplement des 
caufes de cette difficulté, fur Gen. XLVI. 34. 
Ufferius prétend que le Monarque dont il 
s’agit , s’appelloit Rameffis-Miamum. D'au- 
tres croient que c’étoit Amenophis , parce 
qu’Eufèbe dit que Moïfe vint au Monde la 

dix 
(3) Diod. Sic. Lib. 2. 6. Ie 
(4) Lib. x. p. 85. ou de 
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voit point connu Jofeph. 9 Et 57 dit à fon peuple, Voici, le peu- 
ple À enfans d’Ifraël eff plus grand & plus puiffant que nous. 
10. Sus donc, agiflons prudemment envers lui, de peur qu’il ne fe 
multiplie, & que s’il arrivoit quelque guerre, il ne fe joignit à nos 
ennemis & ne fit la guerre contre nous , & qu’il ne s’en allät du 


païs. 1! Ils établirent donc fur le peuple des commiffaires d’im- 


pòts 


Y. 10. A&. VII. 19. 


dix - huitième année de fon regne (1), & 
que St. Jerôme eft du même fentiment (2). 
VoyeeWıLLET,Parrıicr &l'H1sToi- 
RE UNIVERSELLE, ibid. 

Y. 9. Er il dir à fon peuple. C'eft - à- dire 
à fon Confeil , compofé des principaux du 
peuple, ou des plus grands Seigneurs de la 
nation. PATRICK, PARKER. 

‘Voici, le peuple des enfans d Ifraël eft plus grand 
& plus puifant que nous, L'hyperbole étoit vi- 
fible; mais il s'agiffoit d’effraier les efprits, 
& peut-être auili de gagner le cœur des E- 
gyptiens, en fe faifant valoir par une often- 
tation de haine contre des étrangers. P 4- 
TRICK. On peut aufi traduire, le peuple d'I- 
Jraël ef plus puiffant que nous à proportion. La 
particule Hébraïque mimennu , eft certaine- 
ment fufceptible de ce fens. PyLe. 

_Ÿ. 10. Sus donc , agifons prudemment Bc, 


Les LXX. ufons d’ariifice pour les perdre. On 


voit ici trois motifs de la perfécution , pro- 
jettée contre les Ifraélites; 1. l'envie; 2. la 
crainte qu’un jour ils ne prêtent la main à 
des voifins inquiets; & 3.l’appréhenfion qu'ils 
ne fortent du païs & n’en emportent les ri- 
chefes. Il paroïit que le fecond étoit celui 
qui frappoit le plus l’efprit du Prince ; l'éve- 
nement ne permet pas d’en douter. W iL- 
LET, PATRICK» HISTOIRE UNIVER- 
SELLE, ibid. 

Y. 1r. …… des commifaires d'impôts. L'Hé- 
breu , des princes des tributs; les LXX. tradui- 
fent , des ofi-iers qui préfidoient à leurs travaux, 
& Onkelos, des princes qui les maliraitoicnt. 
ArNsworTH. Les mots de l'original , fa- 
rei mafim, fignilñient proprement des collec- 
teurs de taxe. Ainf, le réfultat du Confeil que 
le Roi d'Egypte avoit affemblé , fut qu'il fal- 
loit impofer aux [fraélites de grands tributs 
pour les appcuvrir, & des travaux pénibles 
pour les affoiblir; ou, comme parle Moïfe, 


_ (1) Eufeb. Prep. Evang. Lib, 9. e. 27. € in Chron. 
(4) Jofcph. #ntig. Jed. Lib, 2. 6. 5. 
(7) Canon Ægypt. fe. 8. p. 107. edit. Lipf. 


vita Mofs ,Lib. x. 
dot, Lib, 3. 6 158. 


pour les affiger,en les furchırgeant. PATRICK, 

ISTOIRE UNIVERSELLE,ibid. STACK- 
HOUSE, Tom. I. pag. 361. 

Car le peuple bris des villes de munitions d 
Pbaraon.Philon aure qu’ils étoient obligés de 
porter des fardeaux au -ceus de leurs for- 
ces & de travailler jour & nuit ; qu’on les 
emploioit à faire des briques, à creufer & à 
bâtir, & que fi quelqu'un d'eux expiroit fous 
le poids ,il ne leur étoit pas permis de len- 
terrer (3). Jofephe renchérit fur cette def- 
cription , il ajoute entre autres que les I- 
fraélites furent obligés à conftruire d’inutiles 
piramides (4). On voit en un mot qu'ils é- 
toient condamnés à des travaux éternels. 
W rLLET. Mais en nous tenant à ce que 
Moiïfe rapporte , nous trouvons qu'ils étoient 
aflez chargés. On les obligea, dit-il, d’a- 
bord à bätir des villes de munitions ; c’eft - à - di- 
re, comme les LXX. traduifent, des forieref- 
Jes, des places munies , & pourvües de bons 
magafins. Le mot Hébreu mistenorb, que 
la Vulgate a traduit, des rabernacles , ou des 
tentes , fignifie proprement des magafins. 
Voyez 2. Chron. XVI. 4. XVII 12. W11- 
LET, WALL, PATRICK. ; 

Pitbom. Bochart a cru (5) que Pithom é- 
toit cette méme ville qu'Hérodote appelle 
Patoumos; mais ce grand homme n’a pas pris 
garde qu’'Hérodote la met en Arabie (6). La 
conjeéture du Chevalier Marsham (7) eft 
plus vraifemblable. Il croit que Pitbom ef la 
méme que Prlufe, place très forte, Ezech. 
XXX. 15. & qui étoit, felon l’expreflion de 
Suidas , la clef de l'Egypte du côté de la Sy- 
rie. Diodore en parie fur ce pied-1à, il dit 
qu’il n’y avoit point de place plus forte en 
Egypte, que la Bouche de Pclufe( 8), qu'il 
appelle ainfi, parce que cette ville étoit fi- 
tuée à l'embouchure d’un des bras du Nil, 
fur la Méditerranée, Chytrée conñrme cet 


te 

(2) Hieron. im Chronic. (3) Philo, in 
(5) lhaleg. Lib. 4. c.27. (6) Heros 
(8) Diod, Sic. Lib, 15. | 
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pòts pour Paffliger en le furchargeant : car le péuple bâtit des 
villes de munitions à Pharaon; favoir Pithom & KRahamfès. 12. 
Mais plus ils l’affligeoient, plus il multiplioit & foifonnoit en tou- 
te abondance: c’eft pourquoi ils avoient à contre cœur les enfans 


d'Ifraël, 13- Et les 


yptiens faifoient fervir les enfans d’Ifraël a- 
vec rigueur: 14 Tellement qu'ils /eur rendirent la vie amère 


par 
une 


Y. 12. PL CV. 24. 


te conjefture, en obfervant que ces deux 
mots , pi & sebom, fignifient en Hébreu ba 
bouche de l'abyme. Le Talmud en donne la mé- 
me explication (1). PATRICK, WeEzrs(2). 

Et Rabam/ès. Benjamin de Tudèle seft 
trompé, en affirmant que cette ville eft la 
même qu’'Aéliopolis (3); car Heliopolis étoit 
dans la haute Egypte, & Rabzm/ès devoit ê- 
tre dans la bafle, au païs de Gofcen, où elle 
donnoit fon nom au canton de cette provin- 
ce qui avoit d’abord été afligné aux [fraéli- 
tes. Gen. XLVII. 11. Ilefttrès apparent que 
cette ville étoit, comme la précédente une 
place forte qui couvroit l'Egypte du côté de 
l'Arabie. PATRICK. 
© Les LXX. ajoutent à ces mots, Pi:hom&@ 
Rabomfès, ceux-ci, E On, qui ef Heliopolis. 
Mais On, felon les LXX. eux-mêmes, ne 
peut pas avoir été conftruite par les Ifraéli- 
tes , puifqu’elle exifloit déjà lorfque Jofeph 
arriva en Egypte, Gen. XLI. 45. comme St. 
Jerôme l’a fort bien obfervé (4). Wirrer. 

Y. 12. Mais plus ils Vafligeoient, plus il mul- 
tipliois Bc. L’expreflion de l'original eft plus 
énergique encore que les précédentes. Ji- 
pbrois fignifie proprement, ortir & fe répan- 
dre avec impéruofité, Gen. XXX. 30. 43. & 
XXVIII. 14. de même à peu près que l’eau 
d’un fleuve rapide, & dont on auroit arrêté 
le cours, s'échappe, fe répand inceffamment 
& renverfe à droite & à gauche tous les obf- 
tacles qwon lui avoit oppofés,,. Ainfi, dit S. 
» Auguftin , la benediétion de Dieu rendoit 
» inutiles tous les moïens dont l’oppreffeur 
3, fe fervoit pour abattre les Jfraélites & pour 
» les empêcher de multiplier ( 5)”. Â1Ns- 
WORTH, PATRICK, PARKER. 

Y. 13. Et les Egyptiens faifoient fervir &:. 
Plus la benedition de Dieu étoit fenfible 
dans l’accroiffement des Hébreux , & plus la 
rage de leurs perfécuteurs en étoit enflam- 
mée. De là vient que Moïfe repréfente fes 


(x) Tir. Sota in Gemar. t.1. feâ. 32. 
p.120. Q les rotes de Lempercur, p. 223. 
Dei, Lib, 18,6. 6, 7e (6) C. 8. 


(2) Grogr. of the Old Tef. Vol, 2. p. 50. 
(4) De Locis Hebr. ad vom On. 
(7) De vita Mofis, Lib. t. 


compatriotes comme aiant été dans une four= 
naife de fer. Deut. IV. 20. PATRICK, AINS- 
WORTH. 


Y. 14. Tellement qu'ils leur rendirent la yie- 


amère. C'eft-à - dire, extrêmement doulom-= 
reufe & pleine d’affiétion. Gen. XXVII. 34. 
Lament. lII. 15. Parrick. Dieu le permit 
ainfi pour des raifons très dignes de fa fageffe ; 
1. pour punir les [fraélites de ce que plu- 
fieurs d’entre eux s’étoient laiflés corrompre 
par l’idolatrie des Egyptiens. Jof. XXIV. 14. 
Ezech. XX.5.7.8. & pour la leur rendre haïf- 
fable ; 2. pour les détacher du païs d'Egyp- 
te, & pour éteindre en eux le defir d’y re- 
tourner quand ils en feroient une fois fortis; 
3. pour préparer les voïes aux prodiges qu’il 
avoit deffein d’operer, afin de manifefter fa 
bonté & fa puiflance d’une manière propre 
à rendre fon Nom & fa Religion refpeéta- 
bles. On peut confulter là - deflus Pererius 
fur cet endroit, Willet , Polus , Parker, & le 
Traité de la Proriïence de Scherlock (6), 
STACKHOUSE, Tom. I. pag. 380. 

En les emploiaut da faire du moriser, des bri- 
gues; Ceft-à-dire , du mortier pour en compofer 
dés briques. On les forçoit à battre & à broïer 
continuellement de la terre pour cet ufage. 
Les Savans prétendent que cette efpèce de 
terre fe trouvoit en abondance aux environs 
de Pelufe , & même qu'ele avoit donné le 
nom à la ville. Sin en Hébreu fignifie de la 
terre grofe, & pèlos en Grec fignifie la même 
chofe. PATRICK. 

Es toute forte d'ouvrage qui fe fait aux champs. 
Ce n’étoit pas feulement au labourage & à 
la culture ordinaire des terres qu’onles em- 
ploioit, mais encore, comme le dit Philon 
(7); à creufer des tranchées, des foffés, des 
cinaux pour conduire les eaux du Nil de 
tous côtés dans leur terrein; & comme d'au- 
tres l’ajoutent, à charrier du fumier par-tout 
où il en falloit. En un mot, on fe fervoit 

d'eux 

(3) Itiner. 
(5) De Civir, 
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une dure fervitude , en Jes emploiant à faire du mortier, des bri- 
ques & toute forte d'ouvrage qui fe fait aux champs; tout le fer- 
vice qu’on tiroit d'eux, étoit avec figueur. — | | 

15. Le Roi d'Egypte commandé aufli aux fages- femmes Hé- 


Caaz. L 


breues, dont l’une avoit nom Siphra, & l’autre avoit nom Puha.. 


36. ‘Et lcur dit; Quand vous recevrez les enfans des femmes des 
Hébreux , & que vous /es verrez fur les fiéges, fi cef un fils, 
mettez-le à mort:mais fi c’e/? une fille, qu’elle vive. 17- Mais les 
fages- femmes craignirent Dieu, & ne firent pas ainfi que le Roi 


d’eux pour les travaux les plus bas & les plus 
pénibles, & c'était toujours, dit Moïfe, avec 
rigueur, avec une cruauté inhumaine. P o- 
LUS, PATRICK. 

= Y. 15. Le Roi d'Egypte commanda aufi aux 
Jages-femmes Hebreues. Pharaon aiant vù , par 
une expérience de dix ans, que ni les taxes 
qu’on impofoit aux Hébreux, ni la manière 
dure dont fes ofliciers les traitoient, ne les 
empéchoient pas de multiplier autant & plus 
que jamais , il fit venir les deux principales 
fages-femmes Hébreues pour exécuter par 
leur miniftère fes cruels deffeins, Jofephe 
& plufieurs favans [Interprètes (1 ), fuivant 


Ja Vulgate & les LXX. traduifent, les fages- 


femmes des Hébreues , & la conftru&tion fem- 
ble l’exiger. Ils croient que ces fages-fem- 
mes étoient des Egyptiennes, & par cela 
même naturellement difpofées à obéir aux 
ordres du Roi; mais il eft bien plus appa- 
rent qu'elles étoient Æébreues. L’éloignement 
que les Égyptiens avoient des Hébreux, la 
crainte de Dieu qu’elles firent paroiïtre, les 
noms qu’elles porcoient , & quantité d’autres 
confidérations encore ne permettent pas de 
douter qu’elles ne fuffent Ifraélites. W 1 L- 
LET,ÅINSWORTH, Porus, PATRICK. 

Dont lune avoit nom Siphra, & l'autre avoir 
nom Puba. Jl ne faut pas croire que les Hé- 
breues n'euflent que deux fages - femmes. 
Quelques Interprètes ont penfé que les deux, 
qui font nommées ici, n’accouchoient que 
les femmes de la première diftinétion, dont 
les enfans étoient ceux que Pharaon vouloit 
principalement faire mourir (2); mais cette 
conjetture eft réfutée par la manière géné- 
yale dont l’ordre de Pharaon eft énoncé. 
Nous croions donc avec Aben-Ezra, Vata- 
ble & d'autres habiles Commentateurs, que 
les deux femmes, ici nommées; étoient les 
principales de leur profeffion & avoient inf- 


(1) Jofeph. Ant. Fad. Lib. 2. t. ọ. Percrius, Aretius, Simler. 
(4) Fuller. Mifeell, Lib. 5. 6. 19, 


(3) Toy. Plutarch. 


QE- 
pettion fur les autres. Ceci ne doit point 
furprendre, on trouve parmi les Grecs de 
fembiables furintencantes, & des écoles pu- 
bliques où leur art étoit enfeigné ( 3). WiL- 
LET » PATRICK, Histoire UNIVER- 
SELLE, ibid. 

Quelques Rabbins ont cru que Siphra & 
Puba étoient Fockched , mere de Moïfe , & Ma- 
rie fa fœur; mais c’eft une réverie qui ne 
mérite pas d’être réfutée, puifque Marie ne 
pouvoit avoir que fix ou fept ans lorfque 
Pharaon donna aux fages-femmes Hébreues 
l’ordre dont nous allons parler. HISTOIRE 
UNIVERSELLE»; ibid WILLET , Pa- 
TRICK. 

Y. 16. Et leur dit, Quand vous recevrez 
les enfans .... © que vous les verrez fur les fié- 
ges, :. Le mot Hébreu avinim, qu’on a ren- 
du par celui de fiéges, ne fe trouve qu'ici, & 
Jer. XVIII. 3. pour marquer la pofture d’un 
potier qui travaille fur fa pierre, ou fur fon 
fize (4). Les LXX. ne lont point traduit; 
mais le fens eft toujours fort clair. AINce 
WORTH, PATRICK; PARRER. 

Si eft un fils, mettez-le à mort: mais fi eft 
une fille, &r. C'eft-a-dire, ,, faites le périr, 
» en l’étouffant fecretement lorfque vous le 
» recevrez”. STACKHOUSE, Tom. I. pag. 
362. On peut indiquer diverfes raifons de 
l'exception favorable aux filles. I. Si Pha- 
raon eùt compris les filles dans l'ordre in- 
humain qu’il donnoit, il auroit fait un acte 


de cruauté très inutile; car il n’étoit pas à ` 


craindre qu’en cas de guerre les femmes Hé- 
breues fe joisniffent aux ennemis du Roïau- 
me. Y. 10. Il. La beauté des Héreues, fort 
fupérieure à celle des Egyptiennes , put aufi 
leur valoir la diflinétion dont elles furent 
favorifées. II. Leur adreffe & leur habileté 
dans les ouvrages, particuliers au fexe , les 
rendoient dignes d’être confervées pour fer- 
| vir 
(2) Cajetan , Jur cet endroit. 


E X O DE, 


d'Egypte leur avoit dit ; car elles laifferent vivre les fils. 18. Alors 
le Koi d'Egypte appella les fages-femmes & leur dit; Pourquoi 
avez - vous fait cela , d’avoir laiffé vivre les fils? 19 Et les fages- 
femmes répondirent à Pharaon , Parce que les Hébreues ne font 
pas comme les femmes Egypticnnes ; car elles Jont vigoureufes, 
& elles ont accouché avant que la fage-femme foit arrivée chez 
elles. 2 Et Dieu fit du bien aux fages-femmes , & le peuple 
multiplia & devint très puiffant. 21- Et parce que les fages - femmes 


Cuar. I. 7 


craignirent Dieu, il lcur édifia des maifons, 


‘vir dans les maifons des Dames Egyptiennes 
(1). Philon ajoute que le Tyran vouloit 
qu’on leur fauväc la vie,dans l'intention de 
les marier à des efclaves Egyptiens , dont les 
enfans feroient par cela meme dans l’efcia- 
vage dès leur nailfance. PARKER. 

T 17. Mais les fages-femimes craignirent Dieu, 
Pénétrées d’un pieux refpe& pour le vrai Dieu 
qui étoit l’objet de leur culte, la crainte de 
déplaire à ce grand Dieu par un acte d’inhu- 
manité , les retint & les empéêcha d’obéir aux 
ordres du Tyran. Dès que la Religion eft bien 
gravée dans le cœur, on nehéfite pas à dire 
avec un Apôtre qu’il vaut mieux obéir à Dicu 
qu'aux hommes, Act. V. 29. Parricr , Henny. 

Y. 18. 19.... Parce que les Héoreues ne font 
pas comme les femmes Egyptiernes ; car elles font 
vigourcufts, Ec. Le mot Hébreu chijotb, que 
nous traduifons vignureufes, a trois fignifica- 
tions. 1. Il fignifie les béres des foréts, & en ce 
fens les fages-femmes auroient voulu dire que 
les Hébreues, fortes & robuftes, accouchoient 
aufi ait:ment que les betes fauvages, fans a- 
voir befoin de fecours. 2. Ce mot fignifie des 
Sages-femmes; Aquila, la Vulgate ,le Syriaque, 
Kimkhi & divers autres le rendent de cette 
manière. Alors celles qui parlent, auroient 
voulu dire que les femmes Hébreues fe fer- 
voient de fages-femmes à elles-mêmes , & a- 
voient accouché avant qu’elles arrivaflent. 
3. Le terme de l’original peut être pris auf- 
fi pour un adjeétif, dans la fignification que 
Jui donne notre Verfion , & qui nous paroît 
la plus naturelle. Les fages-femmes veulent 
dire que les Hébreues font fi fortes & fi ro- 
buftes, qu’elles accouchent pour la plüupart 
promptement & fans fecours. On trouve la 
pofibilité du fait, jufiifiée par quantité d’ex- 
emples dans les Auteurs (2). PATRICK. 
Et cela poié, on vcit d'abord qu’il n'ya point 


(1) Voy. Pererius fur cet endroit. 
& le Cinnus de Gataker, p. 215. 
(4) Ira Fagius,de Muis, &e 


Alors 


de menfonge dans ce que les fages - femmes 
repliquent à Pharaon ; elles taifent une par- 
tie de la vérité, elles ne mentent pas. P A- 
Trick; WELLS. ll eft très pofible que les 
femmes Hébreues, qui étoient élevées moins 
délicatement que les Egyptiennes , euflent 
un travail plus aifé qu’elles; peut- être aufi 
qu’inftruites des ordres barbares de Pharaon, . 
elles ne faifoient appeller les fages-femmes 
que quand elles n’étoient plus néceflaires. 
Pozus. Enfin rien n'empêche de fuppofer 
que ce même Dieu , dont la providence veil- 
loit d’une facon fi fpéciale à la confervation 
& à la multiplication de fon peuple, procu- 
roit aux femmes Hébreues une délivrance 
facile, & qui les difpenfoit d'appeller les fa- 
ges-femmes à leur fecours. Celles - ci donc 
difent non feulement la vérité au Roi, il 
faut ajouter qu’elles la difent avec courages. 
& que leur réponte eft, à le bien prendre, 
un aveu magnanime du foin que le vrai Dieu 
prenoit de proteger la nation dont elles é- 
toient membres. Voyez Liptfoot(3).HE NRY, 
STAckHouse,Tom.l.pag.362.PARKER. 
Y. 21.... il leur édifia des matfons. Toutes. 
les explications, que l’on a données jufqu’ci 
de ces paroles, peuvent fe ranger fous deux 
claffes. I. On comprend dans la première 
celles qui rapportent aux /ayes-femmes ce qui 
eft dit dans le texte, qu’on leur édifa des mai- 
Jons ; mais quand il s’agit de déterminer qui les 
leur édifia , les fentimens font fort partagés. 
Quelques Interprètes croient queles Ifraéii- 
tes le firent pour mettre ces femmes à cou- 
vert de la colère du Roi; ce qui n’eft pas mê- 
me vraifemblable. D'autres veulent que ce 
fut Pharaon qui leur fit conftuire des mailons, 
où elles réfidoient, & où les femmes Hé- 
breues étoient obligées de venir faire leurs 
couches (4); ce qui fuppofe l’impoñible. 
D'au- 


(2) Voy. par exemple , Varron, de Re Ruflica, Lib. 2.6, 16e 
(3) Ligtfoot. Spisileg. in Eso, Oper. Tom. 1. p. 164. 
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22. Alors Pharaon commanda à tout fon peuple, difant ; Jettez 
dans le fleuve tous les fils qui naitront, mais laiflez vivre toutes 


les filles. 


Y. 22. A&, VII. 19. 


D'autres enfin eftiment que ce fut Dieu qui 
leur bâtit des maifons, par où St. Jerôme en- 
tend des maifons fpirituelles ; c’eft-à-dire que 
Dieu couronna leur fidélité du don de la gloi- 
re célefte (1): mais St. Auguftin & Théodo- 
ret entendent par-là que Dieu les enrichit; 
& Pererius, qu’il les établit, qu’il les benit. 
IL. Une feconde clafle d’Interprêtes rapporte 
ce que dit Moïfe, qu’on étifia des maifons , non 
aux fages-femmes, mais aux {fraélires ; & ceux- 
ci encore fe partagent entre deux opinions 
différentes. Les uns croient que ce fut Dieu 
qui bätit des maïfons aux [fraélites , I. parce 
que le mot leur eft dans l'original au mafculin, 
& non au féminin, comme ildevroit être s'il 
avoit rapport aux fages-femmes; 2. parce que 
le fens paroît plus coulant quand on lit ainf 
toutletexte, Dieu fit du bien aux faves-femmes, 
E le peuple multiplia & devint très puiflant. Et 
parce que les fages-femmes craïgnirent Dicu, & 
que Dieu édijia des maïfons aux Ifraélites, Pha- 
raon , tranfporté de colère , commanda 5. 
C'eft-là l'interprétation qu'ont fuivie Calvin, 
Simler, Junius , & après eux , Willet & 
Kidder. D'autres prétendent que ce ne fut 
pas Dieu, mais Pharaon qui båtit les maifons 
dont il s’agit ici, & ils conjetturent qu’il en 
ufa dela forte, afin d’ôter aux Ifraélites toat 
moïen d'échapper à fa vengeance ; ce quileur 
auroit été facile s'ils avoient continué de loger 
fous des tentes felon leur coutume, au lieu 
qu’obiigés à vivre deformais dans des maifons, 
ils ne pouvoient plus dérober à fes infpetteurs 
la connoiïffance du tems de l’accouchement 
de leurs femmes, ni cacher leurs enfans après 
qu'ils étoient nés. Ces Interprètes traduifent 
ainfi l'original : Dieu fit du bien aux fages-frm- 
mes, & le peuple multiplia & devint très puifant. 
Es ceci arriva, parce que les fages-femmes craigni- 
rent Dieu ; € Pharaon leur bäâris (aux Ifraélites) 
des maifons, & commanda à tout fon peuple, difant ; 
Fettez dans le fleuve Bc. C'eft la conjeéture de 
Mr. Schuckford (2), embraflée par Mr. 
Stackhoufe (3). 

Le fentiment le plus commun eft que Dieu 
édifia pour les fages-femmes les maifons dont 


(1) Hieron.in Jef. c. 5. 
(4) Vatable, Pilcator, Munker, Be. 


(3) Hifloire du Monde , Tom. 2. p. 207. 
(5) Synagog, Jud. 6. 7. 


parle Moïfe, & il nous paroit que ce fenti- 
ment peut très bien fe prouver. Barir des mai- 
Jons, ou une maifon à quelqu'un, c'’eft , dans 
le ftyle de l'Ecriture , Pagzraniir, le faire 
profperer , Gen. XXX. 30. Deut. XXV. 9. 1. 
Sam. II. I. Rois. II. 24. XI. 58. PR 
CXXVII. 1. & multiplier fa famille , Gen, 
XVI. 2. XXX. 3. Ruth.IV.5. 2. Sam. VIL 11. 
Pf. CXIII. 9. [left vrai que le mot leur eft maf- 
culin dans l’original, où onlit shem, au lieu 
de lahen; mais outre que le pronom mafculin 
peut avoirété donnéiciaux fages-femmes par 
voie d'excellence, il eft très fouvent confon- 
du dans l'Ecriture avec le féminin. On en 
trouve divers exemples, comme dans Ruth I, 
8. & finguliérement ci-après, Exod. II. 17. 
où ce pronoin eft rapporté aux fept filles de 
Jéthro. On peut coniulter là-deffus les Criti- 
ques. (4). Nous ajcuterons feulement que 
toutes les anciennes Verfions, fans en ex- 
cepter celle des LXX. dans les exemplaires 
les plus correéts ont entendu le texte comme 
nous l’entendons. Le fens eft donc que Dieu 
récompenfa la vertu & le courage des fages- 
femmes,en les faifant profperer. ÅINSWORTH, 
Porus, Parricrk, WELLS, PYLE, 
Hısrorrge UNIVERSELLE, Tom. II, 


pag. 192. 

Ÿ. 22. Alors Pharaon commanda &c. Pharaon, 
voiant qu’il ne pouvoit pas arriver à fes fins 
par le miniftère des fages-femmes , réfvlut 
d'agir plus ouvertement contre les Ifraélites, 
& de rendre les parens mêmes bourreaux de 
leurs propres enfans. Il leur commanda de 
jetter tous leurs garçons dansle Nil dès qu'ils 
feroient nés; ordre inhumain , qui mettoit 
les Hébreux dans la néceffité de noïer leurs 
enfans , ou de voir la chofeexécutée, à leur 
défaut, par les Égyptiens, s'ils étoienc dé- 
couverts, & eux-mêmes févérement punis 
pour n’avoir pas obéi à l’édit du Roi. Les 
Juifs ont débité bien des réveries fur ce fu- 
jet, qu’on trouvera dans un écrit du favant 
Buxtorf, très connu (5). PATRICK, His s- 
TOIRE ÜUNIVERSBLLE;, ibid. 


( 3) Tom, x, De 362. 
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I. Dans le tems que le cruel Pharaon croioit avoir pris des mefures infaillibles pour fai- 


re périr la nation des Hébreux, 


Dieu leur fufcite un libérateur ; Moïfe naît, fa mere 


le cache, € enfuite l’expofe dans un coffre fur les caux du Nil, Jans pourtant le perdre 


de vüe , Ý. 1-4. LI. La fille du 


Egyprien qui battoit un Ifraëélite , 


Roi fauve cct enfans, lui donne, fans le favoir, fa 
propre mere pour nourrice, EF Padopte au bous de quelque tems ne Jon fils, 

II f Moïfe, devenu grand, vifite fes freres, fe montre plein de 

é? Ja chofe aiant été divulguée, il prend la fuite €? 


: Ÿ. 5-10. 
Zele pour eux, tue un 


e retire au païs de Madian, Ý. 11-15. IV. Il y époufe Séphora, fille de ‘éthro, de 
Pani: ila un fils, qwil nomme Guerfom, Y. 316-22. V. Dieu le benit, © écoute 
les cris du peuple , toujours opprimé en Egypte, Ÿ.23-25. 


1. R, un homme de la maifon de Lévi s’en alla, & prit une 
flle de Lévi, 2 Laquelle conçut & enfanta un fils; & 


Y. 1. Chap. VI. 19. Nomb. XXVI. 59. 


Ÿ. 1. Or,un homme c. Cet homme étoit 
Hamram , fils de Kéhath, & petit-fils de Lévi. 
La femme, qu’il époufa , fe nommoit Jok- 
bed; elle étoit fille de Lévi, & par conféquent 
fa tante , à prendre les termes à la rigueur. 
Exod. VI. 20. Nomb. XXVI. 59. Un Hifto- 
rien, moins fincère que Moïfe , auroit caché 
cette circonftance; car quoiqu'on aitlieu de 
croire qu'avant la Loi il étoit permis à un 
neveu d’époufer fa tante, il eft certain que 
depuis la Loi ces fortes de mariages étoient 
défendus ( 1 ). Levit. XVIII. 12. Il weft pour- 
tant pas abfolument hors de vraifemblance que 
TFokbed n’étoit que coufine-germaine de fon 
époux. Les germains font affez fouvent ap- 

ellés freres & fœurs dans Ecriture. Voyez 

xod. VI. 20. Fokhed pouvoit être petite- 
fille , ou arrière-petite-fille de Lévi.Pozrus, 
Parricr.Malgré tout cela, & quoique les 
LXX. la Vulgate & divers Interprêtes mo- 
dernes ( 2} préfument que Jokbe.f n’étoit que 
germaine d'Hamram, nous préferons le fens 
le plus littéral, que la Paraphrafe Chaldaïque a 
auf fuivi. Il eft ditexpreffément que Kéhath, 
pere d'Hamram, étoit fils de Lévi , Exod.VI. 
18. qu’il prit pour femme fa tante , Exod. VI. 
20. favoir, Fokbe, fille de Lévi, & née en 
Egypte. Nomb. XXVI. 59. Les défenfes , qui 
font faites fur les dégrés d’affinité dans le ma- 
riage, ne font pas de droit naturel. Il fallut 
bien dans les premiers fiécles que des neveux 


(1) Voy. Selden. de F. N. B G. Lib. 5. 0, 9. & Uferius, Æanal, ad A. M, 2385. 
(3) Voy, Junius , Vatable, Qe. 


Pererius, D. Calmet, Qe. 


Tome Il. 


. VOL- 


Y.2. 1. Chron. XXIII. 13. A&. VII. 20. Heb. XI. 23. ` 


fuffent maris de leurs tantes , & que des 


freres époufafent leurs fœurs. ÅINSWORTH » 


WiLLET, STACKHOUSE, Tom. I. pag. 363. His- 
TOIRE UNIVERSELLE , Tom. Il. pag. 193. Au 
rete, felon les calculs de Toftat , qui font 


très vraifemblables, il fe peut que Lévi ait eu 


Fokbed à l'age de cent ans; auquel cas elle 
en auroit eu elle-même environ foixante-&- 
huit lorfqu’elle accoucha de Moïfe. Ceci n’a 
rien d'étonnant, puifqu’Abraham eut divers 
enfans de Kétura , aiant plus de cent trente- 
&-fept ans,& que Jacob étoit âgé de cent fept 
ans lorfau’il devint pere de Benjamin. Rien 
n’étoit plus ordinaire aux femmes Hébreues 
en ce tems-là que d’avoir des enfans dins un 
âge plus avancé que celui où nous fuppofons 
que Jokbed eut Moife(3). WizretT,H1s- 
TOIRE UNIVERSELLE, ibid. 

Y. 2. Laquelle conçut & enfanta un fils; Ec. 
Elle avoiteu dejà deux enfans avant celui-ci; 
favoir, une fille, nommée Aarie , qui de- 
voitavoir au moins huit à dix ans à]a naïiffan- 
ce de Moïfe , puifquelle fut chargée de l’ob- 
ferver quand on l’expofa fur le Nil, & que 
ce fut elle qui fuggera à la fille de Pharaon d’al- 
ler chercher une nourrice pour cetenfant. A- 
près Marie, Fokbed avoit eu un fils, quieft 
Aaron, plus âgé que Moïfe de trois ans, Exod. 
VII. 7. & né, felon toutes les apparences, 
avant l’édit cruel du Roi d'Egypte. WILLET, 
Patrick, Histoire UNiversezee, ibid. 

Ert 


(2) Lyranus, 
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voiant qu’il étoit beau ,elle le cacha pendant trois mois. 3 Mais 
ne le pouvant tenir caché plus long-tems , elle prit un coffret de 
joncs, & l’enduifit de bitume & de poix, & mit l'enfant dedans, 


 & le pofa parmi des rofeaux fur le bord du fleuve. + Et la fœur 


de cet enfant fe tenoit loin pour favoir ce qui en arriveroit. 


5. Or, la fille de Pharaon defcendit à la rivière pour fe baigner, 


& fes filles fe promenoient fur le bord de la rivière , & aiant vu 
lc coffret au milieu des rofeaux, elle envoia une de fcs fervantes 
pour le prendre. 6 Et Paiant ouvert, elle vit l'enfant, & voici, 


Y. 5. AQ. VII 21. Heb. XI. 23. 


Et voiant qu’il étoit beau , &:. Cette conduite 
eft fuffifamment juftifiée par St. Etienne, A&. 
VII. 20. & par l Auteur de l’Epitre aux Hé- 
breux XI.23. non feulementäcaufe de la beau- 
té de l’enfant, dont Juftin fait aufli mention 
(1); mais principalement à caufe de leur foi, 
puifqu’ils regardoient cet enfant comme le 
libérateur futur de leur nation. Jofephe pré- 
tend que letoutfut dirigé par une révelation 
divine (2), & les Juifs ont renchéri encore 
fur fes conjettures par mille contes puéri- 
les (3 ). D'un autre côté, il eft fort probable 
que les Païens ont emprunté de cette hiftoi- 
se la fable de la naïflance d’Adonis , com- 
me le célèbre Huet l’a conjeéturé (4). Pa- 
TRICK, PARKER ; Histoire Uni- 
VERSELLE, ibid. 

Y. 3. Mais nc le pouvant tenir caché plus long- 
tems. La naiffance de l’enfant fut peut-être 
découverte par les voifins,ou par les commif- 
faires du Roi. PATRICK. 

Elle pri: un coffret de joncs. L Hébreu , une 
arche. Voyez Gen. VI. 14.15. Ce ccfret étoit 
de joncs, ou plütôt de glycux , de cet arbre 
dont les Evvptiens faifoient leur papier, & 
qui étoit allez fort pour que l’eau n’y pùt pas 
entrer. Patricidès , Ecrivain Arabe, les LXX. 
Jofephe (5), Clément d’Alexandrie(6 ),& di- 
vers autres ont été de cette opinion, & elle eft 
aujourd’hui généralement embrafice par les 
Modernes. Le glayeux croit en abondance fur 
les rives du Nil. Il faut voirli-deffus Szumai- 
fe (7). Parricx, Histoire UNIVER- 
SELLE, ibid. 


Es Venduifis de bitume B de poix. Jokbed 


len- 
ý. 6. Sap. XVIII. 5. 


calfeutra le coffret qu’elle venoit de faire, & 
emploia pour cet effet un mélance de poix & 
de bitume. Ainfi cette efpèce de berceau, allez 
leger pour foutenir le poids de l’enfant fur 
l'eau, prit à peu près la forme de ces pe- 
tits batteaux de jonc, ou de glayeux, dont le 
Nil étoit fans celle couvert (8). Porus, 
PATRICK, HISTOIRE UNIVERSEL- 
LE, ibid. | 

Ert le pofa parmi des rofeaux fur le bord du fieu- 
ve. Apparemment qu’elle en ufa de la forte, 
afin que l'enfant ne fùt pas emporté par le 
courant, & que pendant la nuit elle pùt le re- 
prendre & l'allaiter. PATRICK. 

Y. 4. Etla frur ce. C'étoit Marie, qui, par 
ordre de fa mere,épioit d’une certaine diftan- 
ce cequiarriveroit à Penfant. PATRICK , Pyce. 

Y. s. Or, la fille de Pharaon &:. Elle fe 
nommoit, felon Jofephe, Thermuris (9) ; mais 
Artapan l’appeile Meris (10), &la Chronique. 
d'Alexandrie , Myrrbine. Artapan nous ap- 
prend encore qu'elle étoit mariée à Céne- 
phrès , Roi des cantons de l’'Euvpte qui font 
au-deffus de Memphis. Clément d'Alexandrie 
ajoute que cette Princeffe, depuis long-tems. 
mariée fans être mere, fouhaitoit pailionné- 
ment de le devenir (11). PATRICK. 

Défcendit à la rivière pour fe baigner. Soit 
afin de fe rafraichir, foit pour fe purifier, fe- 
lon l'ufage du pais. C’eft ainfi que Clément 
d'Alexandrie en juge ( 12 ).LesRabbins enone 
imaginé bien d'autres raifons extrêmement 
puériles, dans un Livre, intitulé La Vie de 
Moije , cans le Talmud & ailleurs. PaA- 
TRICK, PARKER. 

Et 


(1) Juftin. Fifi. Lib. 36. e. 2. (2) Antig. Jud. Liv. 2.6.9. (3) Pirké-Eliézer, c. 48. © Gemar, tits 


ody k 1. a. 38. 


(6) St'cm. Lib. 1. p. 343. (7) Exercite. 


(8) S:lmaf. ibid. Herodot. Lib.c.96. Voy. auff Efaïe, XVIIL 2. 
(10) Dans Eufèbe, Prap. Euang. Lib, 9, 6, 27, 


(12) Ibid 


(+) Huet. Demorf. Evang. prop. 4.6.3. 
in Solin. Tom, 2. pe 706. edit. Ultraje& folio. 


(5) Antig. Jud. Lib. 2. ¢. o 


(9) Antig. Jud. Lib. 2. c. Se. 


(11) Clem. Alex. Ssrom. Lib, 1. p. 343ə. 
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{Tenfant pleuroit : & elle en fut touchée de compaññion, & dit; 
.C'eft un des enfans de ces Hébreux. 7- Alors la {œur de l'enfant 
dit à la fille de Pharaon; Irai-je appeller une femme d’entre les 


Hébreues, 


ui alaitte, & elle t’alaittera cet enfant ? 8 Et la fille 


de Pharaon lui répondit , Vas, & la jeune fille s’en alla, & ap- 
pella la mere de l'enfant. 9 Et la fille de Pharaon lui dit : Em- 
ortes cet enfant, & me l’alaittes, & je te donnerai ton falaire ; & 
a femme prit l’enfant , & l’alaitta. 1°. Et quand Penfant fut deve- 
nu grand , elle l'amena à la fille de Pharaon, & il lui fut pour fils, 
| & 


Es fes filles fe promenoient fur le bord de la riviè- 
re. La ville roïale de Tanis étoit fituée dans le 
voifinage du Nil. Il y avoit, felon toutes les 
apparences, dans les jardins de la Cour des 
bains privés fur ce fleuve pour l’ufage du Roi 
& de fa famille. C’étoit-là fans doute que Ther- 
mutis fe baignoit, & pendant ce tems-là, fes 
filles d'honneur fe promenoient le long du ri- 
vage. L'idée, qu’on fe forme ici, eft emprun- 
‘tée des Auteurs Arabes (r ), qui même don- 
nent lieu de croire que le Nil paffoit dans Ta- 
nis. PATRICK. 

Et aiant vú le cofret au milicu des rofeaux. Des 
bains, où, fans être vüe ,la Princeffe pouvoit 
découvrir tout ce qui fe pafloit fur la rivière, 
elle apperçut le coffret où Penfant de Fokbed 
étoit renfermé , & ordonna à une de fes filles 
de le lui apporter. Patricidès veut qu’elle en- 
tendit pleurer l’enfant. PATRICK. 

Elle envoia une de fes fervantes Bc. Le mot 
-Hébreu amatha, défigne proprement nn do- 
-meftique d’un ordre inférieur, une fervante, 
PATRICK. 
© Y. 6.... Ceh un des enfans de ces Hébreux. 
-Elle en jugea de la forte , foit à caufe de l'état 
-où elle trouvoit ce tendre enfant, & du cruel 
‘édit que fon pere avoit donné, foit fur les tra- 
‘ces de circoncifion qu’elle remarqua en lui. 
Br8Le ANGLO1ISEe , Porus, Pa- 
TRICK. 
` Y. 7. Alors la feur de Venfant dit 8c. Jo- 
fephe & les Rabbins prétendent que la Prin- 
.ceffe aiant fait venir plufieurs nourrices les 
unes après les autres , fans que l’enfant vou- 
Jût prendre leur fein, Marie s’avanca,ait que fi 
‘on alloit chercherune nourrice Hébreue.il te- 
‘teroit fans difficulté, & qu’aiant offert denal- 
ler querir une,la Princeñe y confentit. En gé- 
néral, la Providence conduifit tout cet évene- 
ment, &comme ce fut elle qui infpira à la fille 


de Pharaon le defir d'élever l’enfant qu’on ve- 
noit de trouver, ce fut elle auffi qui infpira à 
la fœur de cetenfantle courage & la prudence 
de s'approcher de la Princefie comme par cu- 
riofité, & de lui offrir d'aller querir une nour- 
rice Hébreue. 
UNIVERSELLE » ibid. 


Y. 8.9. Et lu fille de Pharaon lus répondit, 8c. | 


Ainf, par la direétion toute-puiffante du Sei- 
gneur , fokbed reçut fon cher enfant des mains 
mêmes de la Princefle, avec promeife d’être 
récompenfée convenablement du foin qu’elle 
prendroit de le nourrir & de l’élever, Pa- 
TRICK, BIBLE À NGLOISE. 

Y. 10. Et quand Penfant fur devenu grand. 


Les Auteurs Juifs font d'opinion que Fokbed 


amena fon fils à la Princeffe dès qu'il eut at- 
teint l’ige de deux ans. Cela nous paroit peu 
vraifemblable , il eft plus naturel de préfu- 
mer qu'avant de le produire à la Cour, fes pa- 
rens l’inftruifirent de ce qw'il étoit, lui enfei- 
gnerent la Religion du vrai Dieu, & lui dé- 
couvrirent les grandes efperances qu'ils a- 
voient conçues que ce feroit lui qui délivre- 
roit la nation de la trifte & cruelle fervitude 
où elle gemifloit. ParrıcKx, Hisrorre 
UNIVERSELLE, ibid. 

Est il lui fut pour fils. N’aiant point d’enfant, 
elle l’adopta , du confentemënt de Pharaon, 
pour en faire l'héritier de fes biens, & non, 
comme on le croit allez communément, hé- 
ritier préfomptif de la Couronne, PATRICK, 
Parker. Philon dit qu’elle feignit que Moi- 
fe étoit fon propre fils , pour engager le Roi 
à trouver bon qu'elle l’adoptät ( 2 ). Jofephe 
embellit encore davantage l'hiftoire de Moï= 
fe (3). À l'entendre, Pharaon le défigna lui- 
mème pour fon fuccetfeur ; il devint un hom- 
me diftingué par fa valeur; fut fait Général, 
& commanda dans plufeurs batailles avec 

beau- 


(1) Voy. dans Hotting.. Smeg. Or. Lib,x, 6. 8. p. 400. ces paroles de Patricidès , & le rémoignage 


d'Elmacin, (3) Philo, in visa Mofis, 


( 3 ) #ntiq. Jud. Liy. Be 60 9e IOs 
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EXOD, 


Czaar. IT. 


& elle le nomma Moiïfe ,Parce que, dit-elle, je Pai tiré des eaux. 


11. Or, il arriva en ce tems-la que Moïfe ,étant devenu grand, 


for- 


Y. 11. A&. VII. 23. Heb. XI. 24 25. 


beaucoup de courage, de fagefle & de fuc- 
cès. Divers Savans entre les Modernes ont à 
peu près admis tous ces détails ( I); mais ils 
ne font point confirmés par Ecriture. Au 
contraire , Moïfe , bien éloigné de fe donner 
pour un homme que fa bravoure & fa valeur 
avoient rendu célèbre , fe repréfente com- 
me un homme d’une débonnaireté & d’une 
douceur extraordinaires. PATRICK, H1s- 
TOIRE UNıversELLE, Tom. II. pag. 
198. On a aufi extrêmement exageré lé- 
ducation que la fille de Pharaon fit donner 
à Moiïfe. La vanité a fait dire aux Juifs, 


' principalement à Philon , quantité de cho- 


fes fur ce fujet qui n’ont point de vraifem- 
blance , jufques-là qu'il avance que Moïfe 
eut pour maîtres les plus favans hommes 
de la Grece, qui l’inftruifirent de toutes les 
fciences dont ils faifoient profeflion (2). 
Rien ne fauroit être plus ridicule; car lesfcien- 
ces n’avoient pas encore été portées dansla 
Grèce; & comme l’a dit un Ancien Doïteur, 
Moifc ef plus ancien, non feulement que les Philo- 
Jophes & les Poëtes des Grecssmais méme que leurs 
Dieux (3). Il eft vrai que St. Etienne atteite 
qu'il fut infirutt dans toute la fageÿe des Egyp:iens, 
A&. VII. 22. maison ne fait pas tropen quoi 
confiftoit cette fagefle, dont tant de Savans 
femblent affetter de groflir l’idée. PATRICK. 
A’ithmetique, Géometrie, Médecine , Mufi- 
que, Philofophie fecrete & hiérogivphique, 
Aïftronomie, Aftrologie,connoiilance des Lan- 
gues étrangères, en un mot tout ce qui s’ap- 
pelle fcience , fut enfeigné à Moïfe , felon 
quelques Ânciens( 4), que plufieurs Modernes 
(s)ont fuivis ttop aveuglément. Wire. 
Sans outrer les chofes, on peut dire que la 
Princeffe, qui l’avoit adopté pour fon fils, lui 
fit donner une éducation digne du rang qu’elle 
occupoitelle-même. La Providence ménagea 
tout cela pour l’exécution des grands defleins 
de fa fagefle. Moïfe, élevé à la Cour,s'y forma 
aux vertus civiles qui lui étoient néceffaires 
pour gouverner le peuple qui devoit ĉtre un 
jour confié à fes foins; élevé dans une Cour fa- 


(1) Voy. entre aatres Marfham, Ufferios, Shuckford , Hifi. du Monde , Tom. 2. p. 316. 


de vita Mofis, Lib. 1.p. COS. 606. 
apud Eufrb. Clem. Alex. fc. omnes ubi fup. 
JI. Exertit. 7. 

(10) Strom. Lib, 1. pe 343. 


(7) Ita Philo, Jofeph, # Clem. Alex. 


vante, il y acquit les lumières dont il eut be- 
foin dans la fuite pour tranfmettre à la pofté- 
rité l’hiftoire du peuple de Dieu; elevé enfin 
à la Cour d’Egypte,il n’en fut que plus propre 
pour étre envoié dans la fuite au Monarque 
qui en étoit le chef, & pour y paroître avec 
plus de relief. Voyez Pererius (6). P AR- 
KER, HENRYT. 

Et elle le nomma Moife, parce que dit-elle , je 
Fai tiré de l’eau. Quelques Savans croient que 
Moïfe a hébraïfé ici fon nom, afin d'exprimer 
le fens du nom Egyptien qui lui avoit été don- 
né par la fille de Pharaon, le mot m0,ou moi, 
fignifiant de l’eau dansla Langue Egyptienne, 
& yfe, ou ifes , voulant dire confervé (7). D'un 
autre côté, Aben-Ezra (8), fondé fur l’au- 
torité d'un Ecrivain Arabe, affüre que Moï= 
fe fut appellé Monitos, ou Monious , mot, qui 
en Egyptien fignife tiré de l'eau. Mais il eft 
apparent que {i le nom de Moïfe avoit été fi 
différent de celui qu’il fe donne , &entiére= 
ment Egvyptien, il en auroit fait mention, 
comme il l’a fait à l’égard du nouveau nom qui 
fut donné à Jofeph , ou comme Daniel le dit 
de lui-même & de fes trois compagnons. Îleft 
donc plus vraifemblable que le nom de Mo/eb 
eft dérivé du verbe maffb, qui fignifie tirer dee 
bors,& dont l'Ecriture fe fert foécialement lorf- 
qu'elle parle de tirer hors de l’eau. Voyez 2. 
Sam. XXII. 19. Efa. LXIII. 11. & fur - tout Pf. 
XVIII. 19. Ce verbe pourroit fort bien avoir 
été commun à la Langue Hébraïque & àE- 
gyptienne, tant à l'égard du fon que de la fi- 
gnification (9), avec cette feule différence 
peut-être qu’en Egyptien ce verbe pourroit 
avoir été paff au lieu qu’en Hébreu il a une 
fignification aétive , & femble faire allufon à 
ce que Moïfe atiré les Ifraélites de l’efclavage 
où ils gemifloient. PaTricx, WILLET, 
Histoire UNIVERSELLE, Tom. II. pag. 
195. Clément d'Alexandrie dit que Moïfe fut 
nommé par fon pere à la circonciñion du nom 
de Joakim , & qu'après fon affomption dans le 
ciel, il reçut encore le nom de Melchi ( 10). Je 
ne fais de quel Ecrivain fabuleux Clément 


avoit 

(2) Philo, 

(3) Clem. Alex. Strom. Lib. 1. p. 323. (4) Ira Philo, Artapanus 
( 5) Voy. Shuckford, Tom. 2. p. 326--353. (6)1n Erod 


(8) a hke, (9) Ira Simler, Ofiander, &e. 


+! E X O DIE; 


Cagar. II. 13 


fortit vers fes freres & vit leurs charges. Il vit aufi un Egyptien 
qui frappoit un Hébreu d’entre fes freres; 12. Et aiant regardé çà 
de a 


avoit emprunté ces traditions. I! faut voir la 
note du favant & illuftre Potter, aujourdhui 
‘Archevêque de Cantorberi, fur le paflage de 
ce Pere. PATRICK: PARKER. 

Y. 11. Or, il arriva en ce sems-là que Mot- 
fe, étant devenu grand , Bc. Moïfe vécut à la 
Cour jufqu’à l’âge de quarante ans, &ce fut 
alors qu’il eut l’avanture dont il fait men- 
tion en cet endroit. A&. VII. 23. PATRICK. 

Sortit vers fes freres. PoulTé par lEfprit de 
Dieu , comme St. Etienne l’infinue dans le 
VII. des A&es, ilfe fit un devoir d’aller fou- 
vent vifiter les Ifraélites (1), s’inftruire de 
leur état, leur offrir fes fervices, fe déclarer 
leur frere , & leur témoigner non feulement 
des fentimens de pitié, mais encore la difpo- 
-fition où il étoit de contribuer à les délivrer 

de leur oppreilion,; même au rifque de fa pro- 
pre vie. Voiant leurs charges, & compatiflant 
à leurs peines , il exhortoit fans doute les 
officiers de la Cour à modérer leur févérité 
envers eux! & illes conjuroit eux-mêmes de 
fouffrir patiemment l'épreuve à laquelle ils 
étolent expos. PATRICK, HISTOIRE 
UNIVERSELLE, ibid. 
-DI vit aufi un Egyptien qui frappoit un Hébreu 
d'entre fes freres. Les Rabbiys, dont l’imagina- 
tion eft toujours fertile eñ fables , en ont en- 
fanté plufieurs fur la violence que VEgyptien , 
dont il eft ici parlé , exerçdit un des Hé- 
breux. Il vouloit, difent quelques-uns , le 
tuer , après avoir violé fa femme ; d’autres 
le font moins cruel. Ceux, qui feront curieux 
d’en favoir davantage, trouveront de quoi fe 
fatisfaire dans Selden (2). Si nous avions à 
admettre ici quelque conjeëture , ce feroit 
celle de Philon, qui croit que l’homme, dont 
parle Moïfe , étoit quelque commiflaire qui 
chargeoit de coups un Ifraélite , parce qu'à 
fon gré il ne travailloit pas avec afez de 
diligence. Le même Philon affure que lI- 
fraélite étoit de la même Tribu que Moi- 
fe, & de la famille de Kéhath. PATRICK, 
PARKER. - 

Y. 12. . . il tua PEgypsien. St. Auguftin, 
dans fon Traité contre Faufle (3), dit qu’à 
confulter la loi éternelle de la juftice, Moi- 


(1) Voy. Philon, de vita Mofis, Lib. x. 
22.6. 70. (4) Quel. in Exod. n. 2. 
Pererius. 
21.12. Job. XXIX. 17. 
Lib. 1. p, 16. edite Drafii, 


(10) Ia vita Mofis. 


(2) De Synedr. Lib. 2, t. 1. p. 9. edit. Amf. 
] (5 ) Moré Nev. Part. 2. t. 45. 
(8) Diod. Sic. Lib. 1. p. 69. © de la TraduBion, Tom. 1. p. 128. 


fe n’étoit pas qualifié pour tuer cet Egyptien, 
& qu’il ne put le faire fans crime ; mais on 
voit que ce Pere changea de fentiment (4), 
& reconnut que Moïfe ne s’étoit porté à cet- 
te extrémité que par infpiration divine. C’eft 
en edet ce qu’infinue St. Etienne dans les Ac- 
tes ,oùu il donne à entendre que Dieu voulut 
par-là faire comprendre aux Ifraélites qu’il les 
délivreroir par la main de Moife. A&.VIl.25.Maïe- 
monidès en porte le même jugement ( 5 ). On 
peut ajouter que Moïfe , réputé fils de la fille 
de Pharaon, étoit un homme de la plus gran- 
de autorité en Egypte (6). II fe peutd’ailleurs 
que le fait, dont il s’agit à préfent , ait été 
inévitablement occafionné par des circonf- 
tances que Moïfe n’a point rapportées. Peut- 
être aiant voulu arracher l’Ifraélite à l'Egyp- 
tien qui le maltraitoit, celui -ci tourna -t-il 
fa fureur contre lui avec tant de violence, que 
Moïfe ne put défendre fa propre vie qu’en 
Jui arrachant la fienne ( 7 ).Les loix Egyptien- 
nes obligeoient de fecourir & de délivrer ceux 
que l’on voioit injuftement maltraités, & fi 
lon fe trouvoit trop foible pour les tirer du 
danger , on devoit en avertir le Magiitrat 
(8). Mais outre que Moïfe fe feroit bien 
inutilement adreffé au Magiftrat dans le cas 
préfent , qui fait s’il eut le tems de le faire ? 
Appellé par compaflion & par devoir à (9) 
délivrer un de fes freres qu’on aflommoit de 
coups , qui fait fi, comme on vient de le 
dire, il ne fe vit pas lui-même aflailli , & 
contraint de tuer celui dont il avoit feule- 
ment voulu modérer la fureur ? Les Rab- 
bins au refte ont imaginé que Moïfe tual’E- 
gyptien en prononçant le Nom de Yebova 
( 10) ; & Clément d'Alexandrie a adopté une 
tradition , à peu près femblable (11 ). 11 pré- 
tend que Moite fit tomber l’Egyptien mort 
à fes pieds, à peu près comme St. Pierre fit 
mourir Ananias & Saphira. Sulpice Sévère 
avance au contraire qu'il lui fit une bleflure 
mortelle , en lui jettant avec force du mor- 
tier, ou de la terre graffe durcie (12). P'E- 
criture n’infinue rien de tout cela ; ce que 
nous y voions de clair, c’eft que Moïfe agit 
par infpiration divine, & il n’en faut pas da- 

van- 


(6) Ita Junius. (7) Voy. 
(9) Prov. XXIV, 


(11) Sirom, Lib. 1. p. 413. (13) Hif. Sacr, 


B 3 


Avane : 


J. C. 
1531. 


An du 
Monde ;, 


2473. 


Caa». IL. 


& la, & voiant qu'il ny avoit perfonne, il tua l'Egyptien & le 
cacha dans le fable. 13- Il fortit encore le fecond. jour, & voici 
deux hommes Hébreux fe querelloient ; & il dit à celui qui avoit 
le tort: Pourquoi frappes-tu ton prochain? 14 Lequel répondit, 
Qui t'a établi prince & juge fur nous ? Penfes-tu de me tuer; 
comme tu as tué l'Egyptien? Et Moïfe craignit, & dit; Certaine- 
ment le fait eft connu. 15: Or, Pharaon, aiant appris ce fait-là, 


Y. 14, AQ. VIL 27. 


vantage pour le juftifer. Wiczer, Po- 
LUS, PATRICK, PARKER, STACK- 
HOUSE, Tom. I. pag. 381. 

Et le cacha dans le fable. Si Moïfe eùt été 
perfuadé qu’il étoit pouffé de Dieu à ce qu’il 
faifoit , auroit-il pris tant de précautions ? 
Avant que de tuer l’'Ecytien , il regarde fa 
& là pour voir fi perfonne ne l’épie ; & 
quand il l’a tué, śl le cache dans le fable, il l'y 
enfévelit. Pourquoi tant de ménagemens ? 
On répond que ce font des ménagemens de 
prudence, & non pas de crainte. La voca- 
tion de Moiïfe n'étant pas encore publique , 
il ne convenoit pas qu’il éclatät indifcrette- 
ment par des voies de fait aux yeux des en- 
nemis du peuple de Dieu. AINSWORTH, 
WıLLeET. Ne peut-on pas ajouter même 
que la foi de ce faint homme étoit encore 
foible , & que l’eflai qu’il en fit, il ne le 
fit qu’en tremblant? HENR y. 

Y. 13. Et il fortit encore le fecond jour. Au 
premier afte d'autorité, que Moile , pouffé 
par l’Efprit de Dieu, venoit de faire , il fe 
réfolut d'en ajouter immédiatement quelques 
autres pour préparer peu à peu les efprits 
des Ifraélites à efperer que le Ciel les déli- 
vreroit par fon moïen. Íl revint donc les 
trouver dans ce deflein, dès le lendemain de 
la mort de l’'Ecyptien qu’il avoit tué. Pa- 
TRICK. | 

Et voici deux hommes Hébreux fe querelloient ; 
é:. L'Auteur de l’Hifioire du Peuple de Dieu 
trouve très vraifemblable que ces deux Hé- 
breux étoient ce Yannès & ce Fambrès, qui 
réfifterent à Moïfe. 2. Tim.IIl.8. (1). Mais 
leurs noms ne font pas Hébreux, & l’on 
verra dans la fuite qu’ils étoient probable- 
ment ces Magiciens que Pharaon oppofa à 
Moïfe. Hisrorrg UNIVERSELLE, Tom. 
II. pag. 198. 


. (1) Berruyer, Hifi. du Peuple de Diem, Tom, 2, p.25, I. édit. 


(3) Voy.les dans Parker @ Willet. 


cher- 
Ye 15. A&. VII. P 


Y. .. 14. Qui ra établi prince &c. Moïfe, 
aiant cru qu'il devoit parler avec autorité 
aux deux Hébreux qui fe querelloient , pour 
les réconcilier plus promptement, l’un d'en- 
tre eux , violent & emporté , lui répondit 
avec arrogance ce qu’on lit dans ce Y. non 
qu'il crùt férieufement que l'intention de 
Moïfe fùt de le tuer, mais pour l'empêcher 
de fe mêler dans une querelle qui ne le 
concernoit pas, & pour l'effraïer , en lui fai- 
fant connoitre que le meurtre, qu’il avoit 
commis la veille , n’étoit point un fecret. 
Parrick, PyLe, WELLS. 
` Comme tu as tué PEgyptien, Les LXX. com- 
me tu tuas bier P Egyptien , & c'eft ainfi que 
St. Etienne, qui fuit cette Verfon, rappor- 
te les paroles de Moïfe. W a rr. | 

Es Moife craignit. Voilà qui confirme ce 
que nous venons d’obferver, que d’abord la 
foi de Moïfe fut foible ; mais dans la fuite 
(2) sl ne craignit point la colère du Roi, Heb. 
XI. 27. & lorfqu’il fut queftion de fe prée 
fenter à lui pour délivrer le peuple de Dieu, 
il ke fit avec un courage héroïque. BIB L8 
ANGLOISE,; Porus, Wirrer. Les ane 
ciens Interprêtes ont avancé diverfes con- 
jettures pour concilier les paroles, que nous 
expliquons , avec celles que nous avons ci- 
tées ; mais ces conjettures ne nous paroif- 
fent point naturelles (3). Quand on accor- 
deroit que St. Paul parle du tems que Moïe 
fe prit la fuite, & non du tems de fon 


retour , il ne feroit point en contradiétion 


avec Moïfe lui- méme. Ce grand homme 
craignit , & ne craignit pas. Il ne craignit 
pas, il ne fut pas afez lâche pour chercher 
à appaifer le Roi par un defaveu de fa fau- 
te ; mais il craignit d’expofer mal à pros 
pos fa perfonne à la fureur du Tyran. Nous 
préferons pourtant l'interprétation que nous 

avons 


(2) Tra Lyran. Toftat, Perer, Juas 


Ne Er. E X O D E, 


chercha de faire mourir Moïfe; mais Moiïfe s'enfuit de devant 
Pharaon, & s'arrêta au païs de Madian &'s’aflit près d’un puits.. 

16. Or, le Sacrificateur de Madian avoit fept filles, qui vinrent 
_puifer de l’eau, & elles remplirent les auges pour abreuver le 
troupeau de leur pere. 17: Mais des bergers furvinrent qui les 
chafierent , & Moïfe fe leva & les fccourut, & abreuva leur trou- 


Cuar. II. 15 


peau. 18. Et quand elles furent revenues chez Rehuel leur pere, 


avons d’abord donnée. W ILLET , P A4- 


TRICK. | 

- Y. 15. Or, Pharaon,...chercha de faire mou- 
rir Moife. La nouvelle de l'Egyptien tué fut 
bientôt apportée au Roi, & il eft fort pro- 
bable , comme Philon le conjeûture , que les 
courtifans , qui ne pouvoient que haïr un 


homme auffi eftimé que Moïfe , ne manque- 


tent pas de répandre fur fon ation les plus 
noires couleurs. Pharaon donc fe détermina 
fans peine à réfoudre fa mort, moins pour 
venger celle d’un de fes fujets, que pour fe 
défaire d’un homme qui ôfoit croifer la po- 
litique de la Cour , en fe déclarant le pro- 
teétteur de la nation des Hébreux. Porus, 
Parricxk, HISTOIRE UNIVERSEL- 
LE; ibid. 

- Toute cette hiftoire eft rapportée à peu 
près dans les mêmes termes par Demetrius 


dans Eufèbe (1). Ce dernier donne le nom 


d’Orus au Pharaon fous lequel Moïfe prit la 
fuite , & qui ainfi auroit fuccédé à Amenophis , 
fous lequel ce grand homme étoit né. Pa- 
TRICK. | 

Mais Moïfe senfuit Bc. Il prit fagement 
le parti de fuir fi loin de l'Egypte , qu'il fut 
hors de l'atteinte de Pharaon, en attendant 
que le tems fùt venu où il plairoit à Dieu 
de l’empioier à la délivrance de fes freres, 
PaTrICkr; PYLE. 
: Ef s'arrêta au pais de Madian. Il ne faut 
pas confondre ce pais de Madian avec un 
autre de même nom, qui étoit fitué à PO- 
tient du Jourdain , près d'Arnon & d’Arco- 
polis, fuivant St. Jerome, lequel affüre que 
de fon tems on voioit encore les ruines de la 
capitale, appellée Madian (2). Le Madian, 
où Moïfe fe réfugia, étoit dans l'Arabie pé- 
trée , fur la côte de la mer Rouge. De là 
vient que Philon dit fimplement qu’il s'en- 
fuit dans l’Arabie, voifine de l'Egypte. La 
capitale de ce païs-là s’appelloit Peira. On y 


(x) Prep. Evang. Lib. 9. €. 29.. 
Lib, 1. 6,16, p. 357. edit, Amf, 


(2) Hieron, de Loris Hebr. 
VIII. 18. 1. Cbron. XVIII. 17. 2, Sam. XX, 26. Gen. XLI. 50. 
(5) Prep. Evang. Lib, 9. 6. 27. . 


trouvoit les monts de Horeb & de Sinat , dont. 
nous parlerons dans la fuite. Moïfe choifit 
Madian pour le lieu de fa retraite , foit à 
caufe du voifinage , foit parce que le pais- 
étoit habité par la poftérité d'Abraham; car 
on préfume que Madian, un des fils de Ké-- 
tura , s’y étoit venu établir. Gen. XXV. 2.. 
WirreT, Parrick, WELLS. 

Et s'afit près d’un puits. Moïfe, aiant pafé 
les vaftes déferts qui féparent le païs de Gof- 
cen de l’Arabie pétrée , & étant heureufe- 
ment arrivé dans le territoire de Madian, ik 
s’afit auprès d’un puits pour fe repofer, fe 
rafaichir, & prendre langue des gens du voi- 


finage , lorfqu’ils viendroient abreuver leurs: 


troupeaux. PATRICK. 

Y. 16. Or, le Sacrificateur de Madian. Le 
mot Hébreu Coben fignifie un Prince, ou un 
Gouverneur ,aufi-bien qu’un Sacrificateur (3). 
On pourroit donc traduire ,. Or, un des Gou- 


uerneurs , ou un des Seigneurs du pais de Ma- 


dian; & c’eft’ainfi que les Juifs Allemands 
ont rendu l'original. Onkelos traduit, Or, le 
Prince &c. Jarchi pofe pour régle,que le mot 


Cohen , qui figniñe un Prére loriqu’il cft feul,- 
fignifie toujours un Prince lorfqu’il eft joint. 
à un nom propre de lien, comme en cet en-- 
droit (4). Artapan dans Eufèbe (5) dit que. 


Moïfe fugitif vint en Arabie dans un can- 
ton, dont Rehuel étoit le Gouverneur , ou 
le Prince. D'un autre côté, Jofeph , Philon p- 
les LXX. parlent de Rehuel comme d’un Sa- 


crificateur ; il eft donc naturel de conclure 
que Rehuel étoit l’un & l’autre. On fait que 
les Princes dans l’antiquité ambitionnerent. 


l'honneur du Sacerdoce, & qu'a Rome, com- 


me en Egypte, ils fe firent une gloire d’être: 


tout à la fois Prêtres & Souverains. W 1 L- 
LET, Porus, PaArricx. Il femble pour- 


tant que fi Rehuel eùt été Roi de Marian, . 


ou feulement Gouverneur d’une partie du. 


pais , les bergers de ces cantons n’auroient: 

| pas: . 
(3) Voy. Job XII. 39. 2. Sam. 
(4) Voy. Sclden. de Synedr. : 


Avant 
J. C. 
3531.. 


An du 
Mounde , 
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E X ODE, 


Caaz. II. 


il Jeur dit; Comment êtes-vous revenues fi tôt aujourd’hui ? 
19. Elles dE pr pin , Un homme Egyptien nous a délivrées 
de la main des bergers , & même nous a puifé abondamment de 
Peau & a abreuvé le troupeau. 2° Et il dit à fes filles ; Où efł-il > 
Pourquoi avez-vous ainfi laiflé cet homme? appellez-le, & qu’il 


man- 


Y. 20. Genef. XXXI. 54. 


pas eu l’infolence de traiter fes filles auff 
brutalement qu’ils ôferent le faire. Cette 
confidération fait pencher divers Interprêtes 
à croire que Rehuel n’étoit qu’un fimple 
Sacrificateur du païs de Madian. BIBLE 
ÂNGLOISE, STACKHOUSE ; Tom., I. 


pag. 365. | 

fais en fuppofant que Rehuel étoit Sa- 
crificateur, ou Prêtre , on demande s’il ado- 
roit le vrai Dieu , ou s’il étoit Miniftre des 
Idoles? Aben-Ezra décide que defcendant de 
Kétura, il profefloit la véritable Religion. Il 
confirme fa penfée, r.parce qu’il n’eft pas pro- 
bable que Moïfe fe fùt allié dans une famille 
idolätre ,2. parce que dans la fuite,quand Re- 
huel vint joindre les Ifraélites, on voit qu’il 
offrit des facrifices au vrai Dieu , comme l’un 


- de fes adorateurs. Exod. XVIII. 11. 12. Le 


fentiment d’Aben-Ezra eft fuivi entre autres 
par Polus,Patrick, &c. Au contraire le Rabbin 
David Kimkhi foutient que les Madianites 
étoient idolètres, & que Rehuel ne fe con- 
vertit au vrai Dieu que quand il fut les mi- 
racles que l'Eternel avoit opéres pour la dé- 
livrance des [fraélites. Il fe fonde principa- 
lement fur Exod. XVIII. 11. & le dotte Pere- 
yius appuie de toutes fes forces ce fentiment, 
qui a aufi été fuivi de Parker. Mais nous ne 
faurions croire que Moïfe eùt demeuré pen- 
dant quarante ans dans le fein d’une famille 
& au fervice d’un homme idolitre. Ce qu’on 
peut dire ici de plus probable, à notre avis, 
cet que fans avoir abandonné le culte du 
feul vrai Dieu, il fe peut que Rehuel y eùt 
atlocié quelques-uns des rites de l'idolatrie. 

ILLET. 

Avoit fept filles , qui vinrent puifer de 
Pecu , Ec. Quand Rehuel auroit été Prince 
dans le païs de Madian , il n’y auroit rien eu 
de contraire à fa dignité de voir fes filles ve- 
nir au lieuoùon abreuvoit les beftiaux, & à 
Jeur faire donner de l’eau en leur préfence. Il 
eftconftant que l’ufage le permettoit alors aux 
filles mêmes des Rois. Voy. Gen. XXIV. 15. 


(tr) Prep. Evang. Lib, 9. ¢. 28. 29. 


XXIX.9. PATRICE, BIBLE ANGLorse. 
Ÿ. 17. Mais des bergers Bc. Les Prêtres 
étant extremement refpeëtés, ileft apparent 
que ces bergers n’étoient pas de fimples paï- 
fans, mais les domeftiques de quelque grand 
Seigneur du voifinage. PATRICK. 

Er Miife Je leva B les fecourut , Ec. Maie- 
monidès & Philon attribuent encore ceci à 
linfpiration divine , mais fans néceffité. IL 
paroît que Maïfe repouffa par la force l’in- 
fulte que quelques pañteurs ôfoient faire aux 
domeftiques des filles du Sacrificateur de Ma- 
dian. Peut-être n’étoit-il pas lui-même tel- 
lement feul, qu'il ne fùt accompagné de 
quelques ferviteurs, qui, fe joignant aux ber- 
gers de cette illuftre famille , écarterent fans 
peine ceux qui avoient entrepris de les cha- 
griner. Parricr, Wers. Le Poëte E- 
zéchiel confirme le récit de Moïfe dans Eu- 
fèbe (1), & met entre autres dans la bouche 
de Séphora , lune des filles du Prêtre de 
Madian , un difcours qui n’eft pas mal aflorti 
aux idées qu’on vient de donner de la quali- 
té de ce Sacrificateur , & de ce qui fe paffa 
dans cette rencontre. PARKER. 

Y. 18. Er quand elles furent revenues chez 
Rehuel leur pere, &c. Reburl, où, felon les LXX, 
& la Vulgate , Raguel, pourroit bien avoir 
été le même que éthro, expreffémenc ap- 
pellé beau-pere de Moïfe, Exod. III. 1. & 
divers Interprètes lont cru de la forte après 
St. Jerôme. Toftat, Lyra & d'autres lui don- 
nent quatre noms, Febro, Rebuel, Hobob & 
Keni; mais il femble que ÆHobcb étoit le mê- 
me que Fétbro, fils de Rebuel , Nomb. X. 29, 
& qu’on l’appelloit Xeni, ou le Kénien , Jug. 
I. 16. par rapport au païs d’où il étoit origi- 
naire. Nomb. XXIV.271. (2). A la vérité on 
fait à cela une obje&ion très fpécieufe. 
s» Jétbro, Git-on, étant venu faire une vifi- 
» te à Moïfe fon gendre, dans fon camp, 
>» S'en retourna à fon païs, Exod. XVIII. 27, 
» & Hobub au contraire, cédant aux prières 
» de Moïfe , voulut bien Cemeurer dans fon 

» camp 
(2). Ita Junius, 


E X O DE, 


Caar. II. 17 


mange du pain. 21- Et Moïfe s'accorda de demeurer avec cet 


homme-là, qui donna Séphora fa fille à Moïfe. 22, Et elle enfan- J 


ta un fils, & il le nomma Guerfom , à caufe , dit-il, que j'ai fé- 


journé dans un païs étranger. 


23 Or,il arriva, long-tems après , que le Roi d'Egypte mou- 


Y, 22. Ezod. XVIII, 2. 3. 


» camp pour lui fervir de guide au défert. 
» Nomb. X. 29--33. Par conféquent Hobab 
»» & Féthro étoient deux hommes différens ; 
>» Hobab étoit le beau-frere, & Fétbro le beau- 
» pere de Moïfe (1).”’ Mais pour lever 
cette difficulté, on répond que Féshro, ou 
Hobab , vint deux fois au camp de Moïfe, 
Après la première vifite , il retourna à Ma- 
dian, Exod. XVIII. enfuite, avant que Moi- 
fe quittät les environs de Sinaï, il fit une fe- 
conde vifite , & confentit à demeurer quel- 
que tems avec lui. Nomb. X. Peut-être mé- 
me fut-ce alors qu'il lui amena fa famille. 
Jug. I. 6. On peut croire donc que Fétbro, 
ÆHobab , & le Kénien ne font qu’un feul & mê- 
me perfonnage, beau-pere de Moïfe, & fils 
de Rebuel , lequel eft dit ici Pis des filles 
de Jéthro, dont il étoit effettivement le 
rand- pere ; mais les Hébreux confondoient 
fréquemment ces qualités, & donnoient fou- 
vent au grand-pere le nom depere , ainfi 
qu'on le voit, par exemple, Gen. XXXI. 
43. 2. Rois XIV. 3. XVI. 2. XVIII. 3. (2). 
AINSWORTH, KIDDER, & fur-tout 
WILLET. 
= Comment étes-vous revenues fi tôt aujourd bui ? 
Non feulement Moïfe les avoit défendues 
avec courage & avec fuccès , il les avoit de 


plus aidées à abreuver promptement leurs. 


troupeaux. PATRICK. 

Y. 19.... Un homme Ezgyptien Be. Quand 
Je langage que parloit Moïfe, & les habits 
qu’il portoit, n’auroient pas inftruit les pe- 
tites-filles de Rehuel du pais d'où il venoit, 
on conçoit affez qu’elles purent l'apprendre 
de fa propre bouche. Porus, PATRICK. 

. Y. 20.... Oùeft-5/? Rehuel reproche in- 
direétement à fes petites -filles leur peu de 
reconnoiffance pour ce généreux étranger 
qui les avoit fecourues , & ordonne qu’on 
l'invite inceflamment à venir fe rafraichir. 
PATRICK, PYLE. 


(x) Vay. Pererius , le Clerc, in loc. & l'Hifloire Univerfelle, Tom. 1. p. 540. Bedford’s Chronolog. Lib. 
(2) Voy. Drufius, Mifcell. Centur. 2, 


3. €. 4. € Patrick. 
Concil. in Exed. DJA I. (3) In vita Mofis, Lib. x. 


Tome 


rut 9 
Y. 23. Nomb. XX. 15. 16. 


Ý. 21. Et Moife s’accorda de demeurer avec 
cet hommce-là. Quoiqu'il foit vrai , comme le 
dit Philon , que les grands bommes ont bien-16t 
Jait connoiffsnce (3) , il n’eft pas croiable que 
tout ceci fe foit fait fur le champ. Moïfe fit 
fans doute quelque féjour chez Jéthro avant 
que d’y prendre quelque engagement. P a- 
TRICK, PoLus. 

Y. 22. Et elle enfanta un fils. Ce fils ne nå- 
quit certainement à Moïfe que peu de temg 
avant qu’il retournät en Egypte ; car il étoit 
encore fort jeune en ce tems-là, & n'étoit 
pas même encore circoncis. Exod. IV. 20. 
PATRICK», PARKER. Les LXX. ajoutent 
ici ce qui fuit, J! eut enfuire encore un autre 
fils, à qui Moïfe donna le nom d'Elilécer , endi- 
Jant, Le Dieu de mon pere m'a fecouru € m'a 
délivré de la main de Pharaon. La Vulgate n'a 
fait que copier les LXX. Cette addition eft 
pourtant une interpolation manifefte, & pri- 
fe des paroles de Moïfe , Exod. X VIII. 4. 
L'Hébreu & le Chaldéen ne portent que ce 
qu'a exprimé notre Verfion. AINSWORTH, 
WiLcerT. 

Et il le nomma Guerfom , &+:, C'eft-à-dire, 
un malkeurcux étranger. Moïfe donna ce nom 
à fon fils, par la raifon qui eft énoncée dans 
le texte , & qui exprime très bien l'état 
auquel Moïfe fe trouvoit réduit dans fon 
refuge, où il devoit en quelque manière ga- 
gner fa vie à la fueur de fon vifage. Pa- 
TRICK. 

Y. 23. Or il arriva, long-tems après, Sc. Au 
bout de plufieurs années mourut, felon les 
calculs d'Eufebe , Orus , fous lequel Moïfe 
avoit été obligé de quitter Egypte, & qui 
avoit regné trente-&-huit ans. Eufebe ajou- 
te qu'après Orus, Acencerès regna douze ans, 
Achoris neuf, Cenchrès feize , & que ce fut 
ce dernier qui périt dans la mer Rouge. P a- 
TRICK, Mais Jofephe décide que le Pha- 
raon, dont il eft parlé à préfent, eft Je mês 

me 


c. 69. Junius, &r. Manaflch-Ben-lfraël, 


C 
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rut, & les enfans d'Ifraël foupirerent à caufe de la fervitude, & 
ils cricrent , & lcur cri monta jufqu’a Dieu , à caufc de la fervi- 
tude. 2 Dicu donc oùit leurs fanglots, & Dieu fe fouviat de 


l'alliance qu'il avoit traitée avec Abraham, 
Ainfi Dieu regarda les enfans d'Ifraël, & en connut. 


Ý. 24. Genes. XV. 14. 


me qui gouvernoit l'Egypte quand Moïfe en 
fortit (1) ; ce qui elt plus vraitemblable. 
WıLLET. Uflerius veut que ce Roi foit 
Ramifffs- Miamum , dont il rapporte la mort 
à Pan 2404. du Monde, & auquel il donne 
pour fucceileur, Amenophis. BEDFORD (2). 
E: les enfans d’Lfraël founireren: 2e. La mort 
du Tyran, loin de contribuer à l’aloucifle- 
ment de leurs peines, ne fervit qu’à agora- 
ver leur fervitude. Le nouveau Pharaon les 
traita d’une manière encore plus inhumaine 
que fon prédécelfeur ne l’avoit fait. Pa- 
TRICK. | 
Leur cri monta jufqwa Dieu. C'eft -à-dire , 
que leur-état devint extrème & infuppor- 
table. Voyez Gen. XIX. 13. PATRICR. 
= Y. 24.25. Dieu donc oùüir leurs Junglors , &e, 
Il y a ici une gradation de termes qui eft re- 


(1) Antiq. Jud. Lib. 2. 6.5. 


(2) Scripture Chronology, Lib. 3. 6. 4. p. 376. 


lfaac & Jacob. 25. 


Ý. 25. Chap. III. 7. 


marquable, & qui repréfente très naïvement 
la manière dont la Provilence divine procé- 
da à la délivrance des Hébreux. 1. Dieu … oùit 
leurs fanglo!s , il entendit leurs plaintes, & 
réfolut d'exaucer leurs prières. 2. Il fe fou- 
vint de lulliince qu'il avoit traitée avec Abra= 
bam, Iac @ Fach; il vie cue le tems étoit 
venu d'efećtuer les promefes qu’il avoit fai- 
tes aux faints Patriarches. 3. ll regarda les 
enfans Ë Ijrail, il prit connoïiffance de la gran- 
deur de leurs maux (3). 4. Enfin il en con- 
nut, il fe détermina à leur faire éprouver les 
effets de fes compafions, & à verler fur eux 
abondamment fes benedittions les plus pré- 
cieufes. Bochart a fait voir que le terme de 
l'original a toute cette énergie (4). Voyez 
en efet PE XXV. 14. Efa. LXVI. 2. På- 
TRICK, PARKER, HENRY. 


(3) Maïem. Moré 


Nev. Fart. 1. c. 48. (4) Hieroz. Part. 1. Lib. 2. c. 49. 


EUBERERREEHOEREEREREERGEREEEEREORRESEREERORREERNE 


C H A PIT RE 


TITI. 


JT. Mile, occupé à paitre les troupeaux de Jon beau- pere , Sacquittoit de ce foin fur le 
mont Horeb, lorfque tout d’un coup Dicu lui apparoit dans un buiffon ardent, W.1-5. 


€ lui dit qu’il Pa choifi pour délivrer fon peuple de la fcrvirude d'Egypte, Y 


. 6-10. 


Ce faint homme étonné, © ne fe croiant pas capable d'exécuter avec fuccès une conrini fe 
fim fi difficile, allegue toutes les raifons qu'il peut trouver, pour en étre difpenfs ; 
mais Dieu leve fes doutes, le raffüre & lui promet un heureux fuccès, Ÿ. 11-10.111. Il 
- Jui commande donc d'aller notifier fa volonté aux Ijraélites & à Pharaon; il le prépare 
à la dureté de ce Prince, © il lui prédit qu’enfin il fera contraint de plier à fes ordres, 


Y. 17-22. 


2. KR, Moïfe fut berger du troupeau de Jéthro fon bcau-pe- 
re, oacrificateur de Madian; & menant le troupeau der- 


y. I. Chap. IV. 27. & XVIII. Se Nomb. X. 33° 


riere 


Y. 1. Or, Mofe fut berrer. De même, dit drie (2),de méme que l'exercice de la chaf- 


Philon (1), & après lui, Clément d’Alexan- 


(1) De vita Mois, Lib, x, 


fe eit des plus propres pour former à l'art 
de 


(2) Sirom, Lib, 1. P. 345, ou 415, de l'édit. de Potter, 


E X O DE, Cxap. III. 19 


rière le défert, il vint en la montagne de Dieu jufau’en Horeb. An du 


2 Et Ange de l'Éternel lui apparut dans une flamme de feu, pu 
; | | | du Avant 
Y. 2. A&. VII. 30. | J-C. 
o 1491, 


de la guerre, ainfi la vie paftorale eft en quel- 
que manière une école où l’on peut appren- 
dre à bien gouverner. Ce qu’il y a de cer- 
tain, Celt que Moïte n’eit pas le feul qui ait 
manié la houlette, avant que de porter le fcep- 
tre. David fut , comme lui , berger,avant que 
de monter fur le throne, PL LXXVIII. 7r. 
& c’eft ainfi que dans la fuite des temson vit 
les Romains tirer les plus fages d'entre eux 
de la charrue , pour les élever au Confulat. 
Mais ce qui rend ici la chofe finguliérement 
digne d'ètre remarquée, c'eft le choix que la 
Providence trouva à propos de faire d’un ber- 
ger pour rompre le joug de la fervitude d'E- 
gypte. Quel libérateur aux veux d’un peu- 
ple, à qui cette profellion étoit à divers é- 


gards fi fufpeéte & fi abominable ! Gen. XLVI.” 


34. PATRICK, PARKER. 

Du troupeau de Fethro. Rehuel étoit fans 
doute mort, & Jéthro lui avoit {uccédé ; car 
il y avoit quarante ans que Nloïte étoit dans 
le païs de Madian ,loriquel’évenement, dont 
il va parler, arriva. PATRICK. 

De Fethbro fon beau -pere. Jéthro étoit donc 
inconteftablement le pere de Séphora, & le 
fils de Rehuel, à moins qu'on n'aime mieux 
dire que Rehuel & Jéthro étoient deux noms 
que portoit le même homme. PATRICK. 

Er menant le troupeau derrière le défrrr. Ou 
plütôt, bien avant dans le défert, comme por- 
te la Vulgate, & dans les lieux où étoient les 
plus excellens paturages , ainfi que l'explique 
Onkelos. PATRICK, PARKER. 

Il vint en la montaone de Dicu ju/qu’en Ho- 
reb. Les brebis fe plaifent fort dans lesmon- 
tagnes, où elles trouvent en effet les patu- 
tages qui leur conviennent le mieux (1). 
Moiïfe donc conduifit les fiennes fur le mont 
Horeb, qu’il appelle ici la montagne de Dieu, 
parce que quand il écrivoit ce Livre de l’'Exo- 
de, il étoit vrai que Dieu lui étoit apparu 
fur cette montayne-là. Il eft vrai que felon 
St. Etienne, le Seigneur lui apparut au défert de 
la montagne de Sinai, A. VIL 35. mais ces 
deux montagnes fe touchoïent, & peut-être 
méme formoient -elles les “eux foimmets d’u- 
ne même montagne. St. Paul place Sinaïen 
firabie, Galat. IV. 5. & il ct probable qu’Ho- 
zeb étoit le nom commun de toute la chaine 


(x) Voy. Bochart, Hieroz, Part, x. Lib. 2, €, 46, 


dont Sinaï faifoit partie, & que cette chaîne 

étoit appellée Æureb, ou , comme il y a dans. 
l'original, Churrb, à caufe de fon exceilive 

fécheretle. Outre la railon que nous venons 

d'indiquer du titre de mntazne de Dicu , don- 

né au mont Horeb , l’on peut ajouter que 

Moïfe l'appelle ainfi par anticipation, parce 

que ce mont devoit devenir fameux par plu- 

fieurs endroits. Dieu devoit s’y apparoitre à 

Jui, il devoit y donner fa Loi, & y être fo- 

lemnellement adoré. Exod. XiX. XX. Moïfe 
devoit y frapper le rocher de fa verge, Nomb. 

XX. 11. il devoit y lever fes mains au ciel ,a- 
fin d’aflürer à Jofué la viétoire fur les Hama- 

lécites. Exod. XVIL 1r. Noïte y recut les 

ordonnances de la Loi, Exad. XXIV. &c. il 

y jeùna deux fois pendant quarante jours & 

quarante nuits, Exod. XXXIV. Deut. 1X.ilen 

remporta les deux Tables de pierre. Exod. 

XXXII. Elie y eut une des plus belles vifions 
dont il foit parlé dans l’Ecriture. PATRICK, 
WILLET, HISTOIRE UNIVERSELLE, 

Tom. lI. pag. 199. 

Comme St. Etienne remarque expreffé- 
ment , dans le paflagedes Actes qu’on a alie- 
gué ci-deiflus, qu'il y avoit quarante ans ac= 
complis que Moïfe étoit au païs de Madian lorf- 
que le Seigneur s’apparut a lui, on recherche 
à quoi il emploiaces quarante années de re- 
traite, & plufieurs eftiment qu’il y compofa 
le Livre de la Genèie, & celui de Job, pour 
conioler fes freres dans leur afliétion. P A- 
TRICK, WILLET. | 

y. 2. Er l Ange de l'Eternel lui apparut. Ce- 
lui, qui apparoit ici, eft le même qui fut 
dans la fuite le Chef & le guide des Ifraéli- 
tes dans le défert. C’eft Jefus-Chrift, com- 
me St. Paul l’afirme, 1. Cor. X. 4. C’eit ce 
Chriit, qui fut depuis appellé P Anze de val- 
lance par Malachie lII. 1. titre, qui convient 
à fon emploi , fans étre applicable à fa natu- 
re (2). Un fimole Ange auroit-il òfé prendre. 
le nom & l'autorité de Dieu, & s’attribuer 
fon eflence incomimunicable, comme le fait 
celui qui parle dans les verfets fuivans, s'il 
n'eùt été qu’un fimple meffaver céleite? Aue 
roit-il dit à Moïie, Fe fuis l'Ercrne!? Auroit- 
il pù tenir ce langage fans impiété ?Connoit- 
on queljue endroit de l’Écriture , d'où il pa- 

° roine 

(2) Itı Theodor, Oñand, Simier. Ce. à 


C2 | 


- 


An du 
Monde 9 
2513. 


20 


E X O DE, 


Caapr. IIT. 


du milieu d’un buifon , & il regarda ; & voici, le buiffon étoit tout 
en feu, & le buiffon ne fe confumoit point. 3- Alors Moïfe dit, 
Je me détournerai maintenant, & regarderai cette grande vifion, 
pourquoi le buiflon ne fe confume point. + Et l'Eternel vit que 


.roiffe que quelque Ange fe foit qualifié de la 


forte? Alleguer ( r)l'exemple de Ange qui 
apparut dans la fuite à Jofué (2) & a Da- 
niel (3), c’eft chercher à fe faire illufion ; 
car cet Ange, nommé Michel, c'eft-à-dire, 
Semblable à Dieu, quel autre peut-il avoir été 
que l’Ange incréé? Un fimple Ange peut-il 
être nommé Chef des armées de l Eternel , com- 
me celui-ci left dans Jofué, ou Prince du 
peuple de Dieu, comme il l’eft dans Daniel ? 
emploi & titre,que l’Apôtre nous affüre ap- 
partenir en propre, & uniquement à Jefus- 
Chrift (4), qui eft le Prince de notre falut, 
Enin un Ange a-t-il jamais permis qu'on 
J'adorät ,comme le fit celui qui apparut à Jo- 
fué, & jamais Moïfe lui - même auroit - il fou- 
haité à la famille de Jofeph la bienveillance, 
ou la benediétion de celui qui fe tencit au buif- 
fon, Deut. XXXIII. 16. s’il ne l’avoit regar- 
dé que comme une fimple créature? Nous 
concluons donc que ce fut véritablement la 
feconde Perfonne de laTrinité,le Fils de Dieu, 
Dieu lui-même qui apparut à Moïfe, & qui 
dans cette manifeftation, comme dans plu- 
fieurs autres, donna des préludes de l’Incar- 
nation à laquelle il devoit s’abaïffer dans l’ac- 
compliflement des tems pour le falut du gen- 
re humain.BıBLE ANGLoiïse, WILLET, 
PoLUS,PARKER (5), STACKHOUSE,» 
Tom. I. pag. 367. Historre Univer- 
SELLE, Tom. II. pag. 204. C’eft l'opinion 
que les anciens Doĉteurs de PEglife ont gé- 
néralement embraffée, ainfi qu’onle voit par 
quantité de palfages clairs & formels qu’on a 
recueillis. PARKER. Les anciens Juifs pen- 
ferent aufli de même , comme on peut le voir 
dans divers Auteurs (6), & entre autres dans 
Ainsworth. 

Dans une flamme de feu. Quelques-uns croient 
que ce fut la SCHECHINAH, ou la gloire 
du Seigneur , brillante comme une flamme, 
qui parut aux yeux de Moïfe, comme autre- 
fois elle avoit paru aux yeux ď Abraham , 
quoiqwavec moins d'éclat, lorfque Dieu lui 
faifoit la promeffe de délivrer un jour fa pof- 
térité. Gen. XV. 17. C'eit le fentiment de 
Patrick & de Welis. 


(1) Ita Pererive, 
mor, 2. 


(2) Jof. VII 


(3) Dan. X. 
(6) Vog. entre autres Allix, The Judgement of the Ancient Jewish Church Be. 6. 14. Pe 2140 


-~ Moife 

Il faut remarquer que le mot de famme eft 
en cet endroit lubath, & non pas labebab , qui 
eft le terme ordinaire. Quelques Juifs pré- 
tendent, aulli -bien que nous , que ces deux 
mots ont le même fens; mais d’autres croient 
que labatb eft mis ici pour leb, ou lebaf, qui 
fignifie le cœur, ou le milieu d’une chofe , & 
que ce terme eft emploié pour exprimer que 
c'étoit feulement le centre du buiflon qui 
parut enflammé. Ils ajoutent que Dieu trou- 
va bon d’apparoïtre à Moï'e de cette ma- 
nière,afin de perfuader à ce faint homme, qui 
craignoit que les [fraélites ne fuffent détruits 
un jour par les Egyptiens, s'ils ne l’étoient 
pas déjà , que comme le buifflon ne fe confu- 


moit pas au milieu des flammes , le même I- 


fraël feroit confervé au milieu du feu de la 
perfécution Egyptienne. Histoire UNI- 
VERSELLE,; bid. On peut dire , avec autant 
de raifon ,que Dieu apparut à Moïfe fous le 
fymbole du feu pour lui annoncer fa puif- 
fance , & le jugement formidable qu’il fe pro- 
pofoit d'exercer contre les ennemis de fon 
peuple. PARKER, HENRY. 

Du milieu d’un buiÿon. Le mot Hébreu eft 
Jeneh , & c’eft de là que les Do&eurs Juifs pré- 
tendent que le mont Sinaï a pris fon nom, 
parce qu’on y trouvoit des buillons en abon- 
dance. Les paroles du Rabbin Eliézer méri- 
tent d’être rapportées ici. », Dieu, dit-il, 
ss marchoit dans le buiflon, & le buiflon re- 
» préfentoit les affiétions & les angoifles 
» dont nous fommes environnés. Mais com- 
» me Dieu voioic fon Ifraël marcher au mie 
» lieu d'elles, il voulut y marcher lui-même 
» avec fon peuple ‚confirmant ainfi ce qu'il 
» à dit par fon Prophéte, dans toutes leurs an- 
s» goifes il étoit avec eux”. Efa. LXII. 9.(7). 
Le fymbole du feu, qui brilloit au milieu de 
ce buiffon, ne repréfentoit pas mal les ri- 
gueurs de la Loi, & l’appareil formidable dans 
lequel elle devoit être donnée parmiles fou- 
dres & leséclairs. A1INSWORTH)PATRICK 
PARKER. 

Ert il regarda; & voici le buifon ne fe confumois 
point. On ne peut guères douter que les Paiens 
n’ajent eu quelque connoiffance de ce prodi- 


ge. 
(4) Hebr. IL. t0. (5) Oc:afion. An- 


Ce, O Bedford's Sermons at Lady Moyer's Ledures ,p.raa, Bee (7) Pirke-Eliézer, 6. 40, p. 105, 
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Moie s’étoit détourné pour regarder , & Dieu Pappella du milieu 
du buiflon , en difant , Moïfe, Moïlc: & il répondit, Me voici. 
5- Et Dieu dit, N'approches point d'ici: déchaulles tes fouliers de 


tes pieds; car le lieu, où tu es arrêté, eft une terre fainte. 


IL 


Y. 5. Jof. V. 15e 


ge. Artapan en fait mention dans Eufebe, 
quoiqu’avecdes circonftances fabuleufes; mais 
Ezéchiel , Poëte tragique & Égyptien de na- 
tion ‚en parle d’une manière très exacte dans 
Je mêine Auteur ( 1 ), & les Perfans racontent 
quelque chofe de leur Zoroafre, qui appro- 
che ført du prodige dont il s’agit ici (2). P a- 
TRICK. 

Y. 3. Alors Moïfe dit , Je me détournerai main- 
tenant. Le buiflon étoitapparemment à quel- 
que diftance de Moïfe, vers la gauche, ou la 
droite, puifqu’il parle de fe détourner pour 
Je voir. PATRICK. 

Et regarderai cette grande vifion. C’eft-à-dire, 
>> Je m’approcherai pour confidérer de plus 
a» près cet objet étonnant & prodigieux ”. 
ParriICK;,AINSWORTH. 

Pourquoi le buifon ne fe confume point. Quoi- 
que la flamme, qui en fortoit , fütun feu réel, 
il n’en étoit point confumé. W1 L Le r.C'é- 
toit un miracle , mais ce n’étoit point un phé- 
nomène impoflible à la puiffance divine. On 
peut hardiment en appeller là -deffus au ju- 
gement des Païens mêmes. Voyez les Quef- 
sions de M. Huet (3). PATRICK. 

Y. 4. Er l'Eternel vit que Moïfe s’étoit détour- 
nl. Voyez la note fur le Y. 2. BisLe AxN- 
GLOISE. 

Moife, Moïfe: &c. Dieu l’appelle deux fois 
de fuite par fon nom pour réveiller fon at- 
tention. Quelques Interprètes ajoutent que 
ce langage eft un figne de familiarité. Gen. 
XLVI.2. PATRICK. 

Y. 5. Er Dieu dir, N’approches point d'ici. 
Moïfe alloit avec empreffement au buiflon; 
& déjà il en étoit aflez proche , lorfque le 
Seigneur, qui vouloit lui faire regarder cet- 
te apparition avec le profond refpe& qui é- 
toit dù à fa Majefté, lui défendit d'en ap- 
procher davantage. Porus, PATRICK, 
Pyre. 

Déchauffes tes fouliers de tes pieds. Juftin Mar- 
tyr dans fa feconde Apologie (4) , prétend que 


(1) Eufeb. Prep. Evang. Lib. 9. 6. 27. 


(3) Huet. Quafi. Alnes. Lib. 8. 6. 12. 8. 10. (4) Juin. Mart. p. 95. edit. Sylburg. 


la coutume , qui s’étoit introduite parmi les 
Juifs , & enfuite parmi les Chrétiens de fe dé- 
chauffer, avant que de célebrer les Myftères 
de la Religion & d’aflifter au fervice divin» 
venoit originairement de l’ordre que Dieu a- 
voit donné à Moïfe dans la conjonëture dont 
il s’agit à préfent ; mais le fentiment de Me- 
de eit plus vraifemblable. Il conje&ture que 
cet ufage étoit antérieur au tems de Moïfe, 
qu’il venoit des Patriarches , & que la tradi- 
tion le porta infenfiblement chez tous les 
peuples. Il eft également certain qu'il n’ 
avoit point de loi qui obligeàit les Miniftres 
du vrai Dieu à entrer nuds pieds dans fon 
Sanéttuaire , & que cependant ils en ufoient 
de la forte de tems immémorial. Les Turcs 
ont confervé jufqu’à ce jour la coutume de 
n’entrer jamais dans leurs Mofquées qu'après 
avoir quitté leurs fouliers. Les Chrétiens 
d’Abyflinie obfervent auf ce rite. PATRICK , 
Menpe (5). On prétend même que la nudi- 
té des pieds dans les aétes de Religion étoit 
déjà une pratique ufitée parmi les anciens E- 
gyptiens ; au moins eft - il certain que Pytha- 
gore avoit pris d'eux cette maxime, Æiorez 
E facrifiez nuds pieds (6). 

Un Interprête moderne en a inferé que 
Dieu avoit exigé d'autant plus de Moife qu’il 
fe déchauflit pour approcher de lui , que Moï- 
fe, inftruit & élevé dans les fciences & dansles 
coutumes de cette nation , devoit favoir que 
le refpeét exigeoit qu’il en ufit de la forte 
(7). SrackHOUSE, Tom. I. pag. 367. 

Orter fes fouliers , eft une action myftérieufe 
qui a dans l'Ecriture trois fignifications diffé- 
rentes. I. C'étoic un figne de deuil & d’'afa 
flidion.Ezech. XX1V.17 23. 2. Sam. XV. 30. 
Efa. XX. 2.4. II. C’étoit la marque du tranf- 
port des droits d’une perfonne à une autre. 
Deut. XXV.9.RuthIV.7. II. C’étoit un té- 
moignage public d’humiliation , de réverence 
& de refpet. ArNswonru. Dieu lui-même 
explique en quel fens il exige de Moife qu’il 

fe: 


(2) Foy. Huet, Demonfi. Evang, Prop. 4. 6. 5. fra. 2. 


(5) Mede’s 


Works, Lib. 2. [ed 3. p. 348. 405. 516. Voy, aufi Huet, Dernonfi. Evang. Prop. 4. c. Il, fe8. 2. 


(6) Jamblich. de vifta Pythag. 6. 10. 
Exte 33° 


(7) Clericus in Los, Voy, ouf Dougt. Amal, Sair, 
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6. Il'dit auf; Je fuis le Dicu de ton pere, le Dieu d'Abraham, 
le Dicu d'Ifaac, & le Dieu de Jacob : & Moïfe cacha fon vifage , par- 
ce qu'il craignoit de regarder vers Dicu. 7: Et l'Éternel dit: f'ai 


. . Y. 6. Matth. XXII. 32. Marc. XII. 26. Luc XX, 37. A&. VII. 31 


fe foumette à ce rite. Déchauffes tes fouliers de 
tes pieds, lui dit-il; car le licu, où tucs arréié, 
ef une terre fainte: comme s’il eùt dit que le 
fymbole facré de fon aguile préfence ren- 
doit ce lieu finguliérement reipettable , & 
que par conféquent Moïfe devoit en appro- 
cher de la manière la plus décente , dtant 
pour cet effet fes fouliers, de peur d'y appor- 
ter quelque ordure. Cette explication eit, fi 


_je ne me trompe, un peu plus folide que 


toutes les fubtilités qu’on a imaginées fur 
ce fujet, & que Braunius entre autres s’eit 
donné la peine de recueillir(1). PATRICK}, 
PARKER. 

Une terre fainte. C’eft-à - dire , refpe&table, 
véncrable, facrée, à caufe de la préfence du 
Seigneur. Dans le mème fens le Tabernacle, 
le Temple, fes utenciles, & généralement tout 
ce qui eft approprié au fervice de Dieu, et 
appellé faint, d’une fainteté rélative. P A- 
TRICK. 

Y. 6. ... Te Juis le Dieu de ton pere.C'eft-à- 
dire, de Hamram , qui paroit s'être diftingué 
par fa piété, PaTricKx;ou en général detes 
peres ,commele Saint Efprit Pa expliqué par 
la bouche de St. Etienne. A&t. VII. 32.A1Ns- 
WORTH. 

Le Dieu d’ Abraham, le Dieu d'Ifase, 6 le 
Dieu de Jacob. Ces jaints hommes en effet a- 
voient été extrêmement chers au Seigneur, 
& comme il avoit daigné traiter alliance avec 
eux, il s'appelle par cette raifon leur Dieu, 
le Dieu de chacun d'eux en particulier, ainfi 
que l’obferve Maïemonidès (2), Mais s’il fe 
qualifie lui-mème de la forte, on comprend 
bien que c'eft dans un fens d’éminence, & 
parce qu’il étoit devenu le Dieu d'Abraham, 
d'Ifaac & de Jacob d'une facon fpéciale. Car 
à confidérer la chofe en génér:l, il n'étoit 
pas moins le Dieu ce Noë & des autres Pa- 
triarches, que le leur. Si donc il les diftin- 
gue ici entre tous leurs femblables , c’eft par- 
ce qu’en traitant alliance avec eux en parti- 
culier, il leur avoit fait la promeffe de la fe- 
mence benite, & avoit attaché l’accomplifie- 


(x° Prann. de Fef. Sacerdot. Habr. Lib. +. e. 3. pe 43. Se. 
(3) Allix, Réf ons fur les Livres de l'Ecrir, Tom. 1. Part. 2. 6 12.014. 
(6) Pocock, Not, Mifc, in Port. Acis, Oper, Tom, 1o 


(5) Spirirg.in Exoi, Oper, Tum. 1. p. 164 
P. 102, cit, Lond., 17400 


tres 
Y. 7. AQ. VII. 34. Chap. II. 25. 


ment de cette promeffe à leurs defcendans, 
par une prédileëtion quiles üiliinguoit de tous 
les peuples, leurs voitins & leurs rivaux (3). 
En le difant le Dieu d’Abranam, d'[faac & 
de Jacob, c’eft comme s’il s’étoit dit Je Dies 
d'Abraham, & non de Lot, ainfi que les Am- 
monites & les Moabites le prétendoient; le 
Dieu d [jaac, & non le Dieu d’Zinuël, com- 
me la poftérité de ce dernier s'en flattoit ; ke 
Dicu de Jacob, & non le Dieu d’Ejuü, com- 
me les Ilduméens Gfoient le préifumer. P 4. 
TRICK. Or, parce que Dieu ne fauroit être 
le Dieu ces morts, mais ces vivans, Jefus- 
Chriit dans l Evangile tire de là cette confé- 
quence, qu'Abraham, liaac & Jacob, dont 
ce grand Etre fe dit à préient le Dieu, n’é- 
toient pas entiérement morts, qu'ils vivoient 
par leur ame , & qu'un jour leurs corps 
leur feroient rendus par la bienheureu- 
fe réfurrecuion. Matt. XXII. 32. Marc XIL 
36. Luc XX. 37. ArNswWorTu. Comme 
les Sadducéens ne croioient ni l’immortalicé 
de l'ame , ni la rélurreétion des corps, arti- 
cles de foi, qui étoient conjointement reçus 
par les Juifs, la meilleure réfutation de leur 
erreur étoit de leur prouver par ce texte 
l’exiftence & la vie de lame après la mort. 
H1iSsTOiREUNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 
210. Nous n'en dilons pas davantage fur ce 
fameux pallage, le L:éteur peut confulter 
les Commentaires fur le Nouveau Teftament, 
& s’il entend la Langue Latine, lire les ob- 
fervations que Pererius (4), Lightioot (5) 
& Pocock (6) y ont faites. PARKER. 
Et Moife cacha fun vifaze. Les LXX. trae 
duifent , il tourna la tétv, & Onkelos, il baila 
Jon vijage. Tout cela fignifie qu’il fe couvrit, 
qu'il s’enveloppa la tête & le vifage de fon 
vétement par humilité & par refpet. Ce fut 
aini qu'Eiie en ufa dans la fuite, 1. Rois XIX. 
12. & celt de la forte que les Anges eux- 
mêmes couvrent leur face en la pr‘fence da 
Seigneur, Efa. VI.2.WILLET, PATRICK. 
Parce qu'il craignoit de regarder vers Diru. 
Onkelos, au lieu de vers Dieu, met vers la 
gioire 

(2) More Nov. Part. 3. e. st. 
(4) Lifrut. g. in Exid. 
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très bien vů l’action de mo% peuple qui eten Egypte, j'ai oùi 
le cri qu'ils ont jetté, à caufe de leurs exadteurs; car j'ai connu 
Jeurs douleurs. 8: C’eit pourquoi je fuis defcerdu pour le déli- 


gloire de Dicu. Moïfe, ébloüi du brillant é- 
clat de ce feu qui brul.ic au inilieu du buif- 
fon fans le confuimer, n'ofoit y arrêter fes 
reyarus, & ne pouvoit en foutenir la fplen- 
deur. PATRICK; STACKHOUSE; Tom. L 
pag. 367. 

Y. 7... Pai irès bien vå Ge. L'Hébreu, 
En vuant, j'ai vú, C'eft-à-dire, ,, J'ai donné 
» une attention particulière, toute latten- 
» tion qu'onexigeroit d'une perfonne qui au- 
» Toit à examiner fcrupuleufement quelques 
» objets pour agir en conféquence ”. J'ai vú 
Paffisiin,j'atoïsles cris de monpeuple. C’eit-à-di- 
re , », J'ai été touché de fes malheurs, & je me 
» diloofe à l'en délivrer ”. Voyez Gen. XXIX. 
32. Pr. CVI. 44. 45. AINSWORTH, PATRICK. 
~ Y. 8. ... je Juis defcen tu. Voyez la note 
fur Gen, XI. 5.7. Le Chaldéen traduit, je. 
me fuis apprru. ÂINSWQRTH., 


En un, pars bon B fpaciux. Non feulement 


le païs de Canaan étoit plus fpacieux que le 
Canton de Gaiven, où les Hébreux s’étoient 
établis en Egypte, & où ils devoient être 
fort ref'errés à caue de leur grand nombre; 
mais outre cela, fi l’on melure l'étendue de 
la terre promife , fur les termes de la promel- 
fe originale qui en avoit été faite à Abraham, 
on conviendra qu’elle devoit étre d'une très 
grande étendue; favoir, depuisle Jeuveg'E- 
gypte juiqu’a l'Euphrate. Gen. XV. 18. P o- 
LUS, ParrıicK. La Paletine, conlidérce: 
en elle-mème , n'étoit pas un fort grand païs. 
St. Jerome ne lui donne que cent j'irante mil- 
bes de longueur, à compter de Dan jufqu’à 
Beershébah, & quarante-jix milles de largeur, 
à compter de Joppe jufqu’ài Bethléem. Héca- 
tée dit dans Jo‘ephe que les Juits ne pole- 
doient que trois millions d'arpens de terre (1); 
ainfi la Paleitine étoit à peu près de la gran- 
deur du Roïaume de Naples. WILLET. 

En an pais découlant de lais O de miel, Ces ex- 
prefions figurées & poétiques annoncent un 
pais abondant en beïliaux, riche en campa- 
gnes gralles & fertiles; en un mot, une con- 


(1) Cont. Aprion. Lib. x. 6. 22. ex edit. Haverk. 
(3) Ubi fap. 
fs Plans. Lib. 2. 6.4.0 25. 
Lib. 3. 6.2. Antiq. Jud., Lib. 15.6. 5. 
Adei demon. 


(4) F. m. 14. edit, Colon. 164i. 
(7) $. Aif. Lib. 5.6.6. 
© uilieurs. 
(11) Geogr, L:b. 16. p. 1104. edit. A'melov, 


vrer 


trée heureufe & opulente. Les anciens Poë-. 


tes emploierent fréquemment cesimages pour 
donner une idce de la bonté des païs dont ils 
firent la delcriptions ainti que Bochart l'a 
montré (2). Parrick. Moife parle conl- 
tammeut de la Paleftine fur ce pied-là. Exod. 
XILL 5. XXXIIL 3. Levit. XX. 24 Deut. 
VI. 3. VHI. 7. 8. 9. X1.0. Les autres Ecri- 
vains facrés en donnent la même icce, Jof. 
V. 6. Jer. XI. 5. Ezech. XX. 6. &cetain- 
fi que les Ifraélites, ou leurs efpions, en ju- 
gerent dès qu'ils y mirent le pied. Nomb. 
ALILI 28. AirnsworTu.Les Auteurs pro- 
fanes n’en parlent pas avec moins d’élive, 
Hécatée (3), Ariflee (4), Piine(s), Théo- 
phrate (6), Tacite (7), Juitin (8), Am- 


mien , & d’autres encore vantent plus ou: 


moins la Judte comme un puiïs très fertile & 
aoondant en toutes fortes de bons fruits. 
Nous oublions preique Jo'ephe. Il fait par- 


tout les defcriptions les plus riantes de la. 


Paleitine (9), & cependant malgré tant de 
témoignages autentiques des Anciens, il fe 
trouve aujouru’hui des gens incrécules fur la 
fécondité de la terre fainte(19). Strabonen 
parie avec mépris, & comme d'un pais fté- 
rile (11). St. Jerdme, témoin oculaire, en 
tient à peu pres le même langage (12), & 
la plupirt des Voïageurs modernes en: don- 
nent une idée très desavantaseufe. Que faut- 
il de plus pour nourrir des uoutes qu’on aj- 


me, & qu'on cherche à juititier? Il nous pa- 


roit cependant, 1. qu'il n'y a guères de rai- 
fon à préferer le témoignage de Strabon au 
témoignage de Moïfe, ou celui de St. Jero- 
me à celui de foïcpie; & il y en a d'autant 
moins, que ces deux Auteurs ne font pas 
trop d'accord avec eux-mêmes dans le juge- 
ment qu'ils portent de la Paleitine, ainfi que 
les Savans l'ont fait voir (12). 2. Il faut bien 
que la Paleitine ait été anciennement un des 
pais les plus fertiles du Monde, pour avoir pù 
nourrir un nombre aufli prodigieux d’habitans 
que j'évoit celui des dix Tribus, qui, du tems 
| | : - de 
(2) Hierez. Part. 2. Lib, 4. ce. 12. 
(5) Hil. Nas. Lib. 12.6.25. (6) De Cau- 
(8) Hifi. Lib. 36. 6. 3. (9) De B. F. 
(10) Voy. entre autris Toland dans fon 
(12) Epi. 129. ad Dardanum, 


(13) St. Jerôme en fait la plus riante printare qu'il foit poMible, daus ivn Commentaire Jur le XX, 
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vrer de la main des Egyptiens, & pour le faire remonter de ce 
païs-là en un païs bon & fpacieux, en un païs découlant de lait 
& de miel, au lieu où font les Cananéens, les Héthiens, les 
Amorrhéens, les Phéréziens, les Héviens & les Jébufiens. 9. Et 
maintenant voici, le cri des enfans d’Ifraël eft parvenu à moi, & 


de David, alloit à treize cens mille combat- 
tans, fans les femmes & les enfans. 2 Sam. 
XXIV. 9. 3. Siles Voïageurs modernes fe 
réuniflent pour attefter la ftérilité préfente 
de la Paleftine , ils fe réuniffent auffi pour dé- 
pofer qu’elle conferve en plufieurs endroits 
& à divers égards des traces de fon ancienne 
fécondité. On peut confulter là-deflus Bro- 
card, Sandys, Thevenot, Maundrell, & di- 
vers autres dont on a fait des recueils (1). 
Sur-tout on ne fauroit trop confulter le fa- 
meux ouvrage du célèbre Reland, qui a fait 
de la Paleftine l’objet de fon étude favori- 
te (2). 4. Enfin il eft facile de rendre raifon 
pourquoi un païs, fi agréable & fi fertile, 
n'a prefque plus rien de fon ancienne beau- 
té? Comment la chofe pourroit-elle être au- 
trement? La Paleftine s’eft vüe inondée de 
toutes fortes de calamités, fes habitans ont 
été difperfés ; & fans parler de la malédi&ion 
divine qui repofe fur cette malheureufe con- 
trée ( 3 ), elle a été ravagée de la manière du 
monde la plus cruelle avant la deftruétion fi- 
nale de Jérufalem (4), & depuis pendant les 
pue faintes entre les Chrétiens & les 
ahometans. Ce zèle aveugle eft caufe que 
ce pais fe trouve perpétuellement expofé aux 
incurfions des Arabes, de manière qu’il n’y a 
pas de région fur la terre où il foit plus dan- 
gereux de voïager que dans le païs de pro- 
miflion. Vainement on objeéte les rochers 
ftériles que la Paleftine offre à la vue. Il eft 
certain que ces lieux pierreux étoient autre- 
fois cultivés & couverts d’un terrein très fer- 
tile, comme Maundrell l’a fait voir (5). Quant 
au témoignage de Strabon, l’on nous per- 
mettra de dire qu’on lui donne plus d’éten- 
due qu’on ne doit. Ce Géographe ne parle 
que d’un efpace de foixante ftades, qui par 
cela même qu'il étoit parfemé de rochers & 
d'endroits inacceflibles, en étoit plus propre 
à être le lieu dela capitale, & l’arfenal de la na- 
tion. Pozus, PARKER (6); HISTOIRE 
UniverseLzze, Tom. Il. pag. 352-356. 
Les Cananéens, &:. Voyez fur ces peuples la 


(1) Voy.Collyer's Introd, to the boly Script. Tom. x. p. 14. € Tom. 2. à la fin. 
(3) Foller’s Pifgab-figbs of Palæflina, p. 15. 
(5 ) Msundrell, L eirage d'Alep à Jerufalem , p, 1c9, Bco 


kfina Be. Lib, 1. c. 57. 
Lib. 5. 6 7. 


Jai 
note fur Gen. XV. 19. PATRICR,& ajou- 
tez qu'ici & dans les endroits parallèles les 
L XX. & le Pentateuque Samaritain mettent . 
les Girgafiens parmi les peuples dont parle 
Moïfe ; aufi comptent-ils ordinairement fept 
nations, là où le texte Hébreu n’en marque 
que fix. War. 

Ý. 10. Maintenant donc viens, Bc. ,, Quit- 
»» tes ton troupeau fans délai; deformais de 
» plus nobles foins doivent t’occuper. Tu 
» iras en mon nom, & muni de toute lau- 
» torité néceffaire, fommer Pharaon non 
» feulement de rompre les fers de la fervitu- 
» de où il retient mon peuple; mais encore 
» de donner aux Ifraélites la liberté de for- 
» tir de fes Etats ”. Dieu parle de nouveau 
des Ifraélites comme de fon peuple, afin de 
faire fentir qu'il s’intéreffle tendrement à 
leur fort, & qu'ils peuvent compter fur fa 
protettion. En effet, Dieu fut leur Roi, non 
feulement comme il left en général de tou- 
tes les nations de la terre; mais encore dans 
un fens particulier, & à peu près de la mé- 
me manière que les Rois font les fouverains 
des peuples qu’ils gouvernent. C'eft ce qui 
a engagé Jofephe à diftinguer le gouverne- 
ment des Hébreux de tous les autres, par le 
mot de théocratie, ou gouvernement divin, 
C’étoit Dieu qui dirigeoit toutes les démar- 
ches importantes de la République d’Ifraël, 
fes Loix régloient l'Etat, fes ordres décidoiïent 
de la paix & de la guerre, &c. En un mot, 
il étoit le Roi temporel des Juifs, aufli-bien 
que leur Dieu & l’objet de leur culte, & ce 
fut en qualité de miniftre, ou d’ambaffadeur 
de ce Monarque célefte, que Moïfe parut 
dans la fuite ala cour d'Egypte. PATRICK» 
Hisrorrs Unrversezze, Tom. Il 
pag. 374. 

IX. ... Qui fuis-je, moi, pour aller vers 
Pharaon, &c. Il femble que Moïfe, qui s’é- 
toit autrefois regardé comme deftiné du Ciel 
a délivrer fes compatriotes, eùt changé d'i- 
dées, & renoncé même à toute efpérance 
de retourner auprès d'eux. Le tems, qui s’é- 
toit 

(2) Hadr. Relandi Pa- 
(4) Fey. Jofeph. de B. Fe 
(C) Oscafion. Annot. Te 


E X O D E, 


fai vů aufi l’oppreflion dont les Egyptiens les opprimerent, 


10. Maintenant donc viens, & je t’enverrai vers Pharaon , & tu 


retireras mon À hors d'Egypte. 
1. Et Moïfe répondit à Dieu ; Qui fuis-je moi pour aller vers 
Pharaon, & pour retirer d'Egypte les enfans d’Ifraël? 22 Et 


Ý. 10. Pl. CV. 26. Ofée XII. 14. Mich. VI. 4 AQ. VII. 34 


toit écoulé depuis l’époque de fa retraite, 

ouvoit lui avoir donné lieu de croire que 
Dieu avoit fait choix de quelque autre inf- 
trument pour mettre fin à la fervitude des 
Ifraélites, ou que leurs péchés ľavoient por- 
té à reculer cet évenement. SHUCKFORD», 
Tom. II. pag. 354. Hisrorrs UNIVER- 
SELLE, Tom. lI. pag. 203. Nous ajouterons 
qu'il entra de la modeitie & de l'humilité 
dans la réponfe que Moïfe fit au Seigneur, 
Efaïe & Jeremie fe montrerent dans des fen- 
timens tout femblables lorfque Dieu les ap- 
pella. Efa. VI. 5. Jer. I. 6. 

A juger des chofes humainement , ces dif- 
pofitions paroifoient d'autant plus raifonna- 
bles dans Moïfe , que l'expérience devoit l'a- 
voir rendu plus réfervé. Profcrit à la cour, 
dédaigné par fes freres, & n’ziant plus d’ap- 
pui à prétendre dans la qualité de fils de la 
fille de Pharaon, il étoit d’ailleurs dans un 
åge où il eft alfez rare qu’on toit entrepre- 
nant & harci. On ne doit donc pas s’éton- 
ner qu’il fe défie de lui-même, & que me- 
furant le fuccès fur fon état & fur fes for- 
ces, il re fe promette de réuilir, ni à en- 
gaper Pharaon de laifler aller fes freres, ni 
à déterminer fes freres à le fuivre. Il étoit 
naturel que la chair & le fang lui fusgéraf- 
fent ces réflexions; mais les Voïes de Dieu 
font-elles nos voïes, & les hommes ne cour- 
ront-ils pas toujours rifque de fe tromper 
dans leurs jugemens, quand ils voudront me- 
furer la fagelie divine fur leur propre fagef- 
fe, & décider de ce qui arrivera, par ce qu’il 
leur femble qui devroit arriver? WILLET, 
Parrickr, Porus. 

Y. 12. ... je ferai avec mi. Onkelos, ma 
parole fera aver toi. AINSWORTH. Maïemo- 
nidès a très bien obfervé cue par ces paro- 
les Dieu promet à Moïfe qu’il le protegera 
dans fa miffion , & qu'il empéchera que Pha- 
raon ne le maltraite (1). De là le courage 
héroïque que ce faint homme fit efetive- 
ment paroître en exécutant les ordres du 
Seigneur, Il comptoit fur fon affiflance, & 


(1) Matem. More Nev, Fart, 3, €, 18. 
(4) Jon. e. 


Zone II. 


(2) Ibid. Part, 2. 6. 58, 


Dieu 
Yý. 12, Jon I. Se 
il en éprouvoit l'effet (2). En général la 
magnanimité des Prophétes fut l’œuvre de 
l'Etprit de Dieu; & quel Prophéte fe mon- 
tra plus magnanime que Moïfe? PATRICK. 
- Er tu auras ce figne &c. I. Par ce figne plu- 
fieurs Rabbins (3), & quelques Interprêtes 
Chrétiens (4) entendent le miracle du buif- 
fon ardent, comme fi Dieu eùt dit à Moïte : 
» Je ferai avectoi; tu ne faurois en douter, 
» non plus que de ma puiffance, après le 
» miracle que je fais aétuellementätes yeux. 
» Aflures-toi donc que tu retireras mon peuple 
s» d'Egypie, © que vous fervirez Deu près de 
cette montagne”. KIDDER, PARKER. Il. 
D'autres rapportent le mot de fizne à ces pa- 
roles , fe ferai avec toi , comme fi Dieu eùt par- 


lé aïnfià Moïfe: » Aies bon courage, car je 


» ferai avec toi par des prodiges éclatans ; & 
» Cela mème, ces prodiges te feront pour 
» figne que c'eft moi qui t'ai envoié ”. Ce 
fentiment eft indiqué par Polus. [II. D'au- 
tres paraphrafent le texte de cette manière: 
» Vus, car je ferai avec tot, O cecite fera dans 
» la fuite un ffrne, une preuve certaine que 
» je t'aurai eficétivement protegé & ervit, 
» c’eft que quand tu auras retiré mon peuple t E- 
» gite, vous fervirez Dieu Be. PATRICK. 
IV. D'autres réunifflent la première & la 
troifième interprétation. Selon eux, le mi- 
racle du buiflon étoit un figne deftiné à for- 
tifier Moïfe dans la perfuafion que Dieu fe- 
roit avec luià la cour du Roi d'Egypte, mal- 
gré les doutes qui pourroient s'élever dans 
fon efprit à cet égard. Exod. V. 22. 23. & 
la délivrance du peuple retiré d'Egypte pour 
fervir Dieu fur le mont Horeb, devoit aufi 


un jour lui être un motif fuffifant pour le 


foutenir contre les murmures des Ifraélites, 
Nomb. X. rr. 12. 14. 15. Deut. IX. 22. 23. 
24. ArnxsworTu, WizceT. V. D'autres 
enfin ne trouvent aucune difiiculté à conce- 
voir que Dieu promette ici à Moïfe, pour 
figne confirmatif de fa miMion préfente, un 
évenement encore à venir. La clrfe, d'fent- 
ils, wef pas fans exemple; Cf cinfi que Dia 

en 
(3) R. Salom. Aten - Ezra, Cr. 
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EXOD E, Cuar. III. 


Dieu lui dit, Vas ,car je ferai avec toi; & tu auras ce figne que 


ceft moi 


a d 


on ufa depuis envers Heli , Achas & Ezechias, 
1. Sam. Il. 34. Efa. VIL 13. 14. 2. Rois XIX. 
29. Mais ,demande-t-on , eft-ce que des pro- 
mefles de cette nature ne font point oppo- 
fées à la deftination des fignes? Pour enga- 
ger Jes hommes à quelque entreprife difhci- 
le, Dieu donne ordinairement quelque figne 
qui précéde cette entreprife, Jug. VI. 37-39. 
ou qui l'accompagne, Luc II. 12. mais eft- il 
naturel qu’il les y anime, en leur donnant 
pour figne quelque évenement qui neft pas 


. encore arrivé? Etoit-ce un figne bien pro- 


pre à perfuader à Moïfe qu'il devoit aller 
délivrer les Ifraélites, que de lui dire que 
quand il les auroit délivrés, ils ferviroïent 
Dieu tous enfemble près de la montagne où 
il étoit attuellement ? On peut répondre 
deux chofes. 1. On peut dire que fi ces for- 
tes de fignes, tirés des évenemens futurs, 
étoient feuls, ils ne pourroient que laiffer 
des foupçons dans l’efprit de ceux à qui on 
les promet; mais que lorfqu’ils font précé- 
dés par d’autres fignes préfens , & dont lim- 
preflion eft fenfible, ils ne peuvent qu'être 
d’un très grand poids pour confirmer ces der- 
niers. C’étoit le cas où fe trouvoit Moïfe. 
Il avoit déjà des fignes évidens & des preu- 
ves convaincantes, foit de la divinité de fa 
miflion & de la volonté de Dieu à fon égard, 


{oit de la puiffance infinie & de la fidélité de 


ce Dieu qui lui parloit; ainfi il n’avoit au- 
cun lieu de douter que ce grand Dieu ne 
voulüt bien être avec lui. Cependant, afin 
de donner à fa foi & à fa confiance toute la 
folidité pofñlible, Dieu ajoute à toutes ces 
preuves la promeffe pofitive d’un fuccès heu- 
reux. [l déclare à Moïfe qu’à coup für il 
réuffira , qu’il délivrera les Ifraélites, & qu'il 
viendra avec eux le fervir près de cette mon- 
tagne où il s’eft apparu à lui. Or, cette pro- 
melle venant de Dieu, elle ne put que pa- 
roître indubitable à Moïfe. Dès lors fans dou- 
te l’évenement lui parut aufi certain que s’il 
étoit déjà arrivé, & par conféquent rien mé- 
toit plus propre que cette promefle pour af- 
fermir fa foi dans la conjonéture où il fe 
trouvoit. Bisre ÂANGLo1Ise, Porus. 2. 
Fa felu‘ion de la difficulté propofée peut 
être prife de la diverlité des promeffes que 


ui tai envoié, c’eft que quand tu auras retiré mon 
gypte, vous fervirez Dieu près de cette montagne. 
t Moile dit à Dieu, Voici, 


quand je ferai venu vers les en- 


fans 
Dieu fait. Il y en a,dont l’évenement a dé- 
pendu de quelque. condition; mais il y ena 
aufi que Dieu a faites fans condition. Dans 
le premier cas celui ,à qui Dieu adrefle ges. 
promefles & qu’il en fait le miniftre, peut 
craindre qu’elles ne feront pas exécutées, par- 
ce que ceux, en faveur de qui elles auront 
été faites , pourront manquer à la condition. 
Mais dans le fecond cas il ne doit pas avoir 
la moindre inquiétude, parce que l'infailli- 
bilité de l’évenement doit le foutenir contre 
les obftacles qu’il y rencontre. Moïfe pour 
voit foupçonner que l'incrédulité du peuple 
Hébreu ne fùt un obftacle à fa délivrance. 
Dieu le raffüre contre cette crainte par une 
promefle qui contient une prédiétion pofi- 
tive, non feulement de la délivrance des I- 
fraélites ; mais encore du lieu précis où ils ren- 
dront leurs hommages au Libérateur , après. 
qu'ils auront vů fa délivrance : & ce détail eft 
le figne que Dieu donne à Moïfe de la certi- 
tude de l’évenement (1). WELLSs,STAcx- 
HOUSE, Tom. I. pag. 384. 

Y. 13. ... s'ils me difent alors, Quel ef fon 
Nom? que leur dirai-je? Moïfe repliqua aux 
promeffes que Dieu lui faifoit , qu'il craignoit 
que les Îfraélites n’eufkent oublié le Dieu de 
leurs peres au point, que lorfqu’il leur noti- 
fieroit la commiffion qu’il avoit reçue de lui, 
ils ne lué demandaffent quel étoit fon Nom; 
auquel cas il ne fauroit que leur répondre. 
HrsTorREUNiIvERrs8LLe,Tom.lil. pag. 
205. Il femble cependant que puifque esT 
fraélites ne connoiffoient & n’adoroient qu’un 
feul Dieu , par quelque Nom que ce Dieu fe- 
fit connoître, ils devoient le regarder coma 
me le feul Dieu, fouverainement élevé fur- 
toute la terre. D'ailleurs , Dieu venoit de 
s’appeller le Dieu d’ Abraham , d’ Ifaac & de 
Jacob , & Moïfe, avant que de faire la quef- 
tion que nous examinons, avoit reconnu. 
qu'il devait dire aux Îfraélites que le Diew 
de leurs peres l'avoir envoïé: Pour lever cette 
difficulté , les Anciens, tant Juifs que Païens,. 
& même quelques-uns des plus dottes d'en- 


tre les Peres, ont cru qu’il étoit de la der- 
_nière importance de bien entendre les noms. 


des perfonnes & ces chofes pour avoir une- 
jufte connoifance de leur nature , & leurs. 
fubti=- 


(1) Foy Saurin, Dife, Hifi. Se. Dife, 44, 


E XODE, 


Car. IIL 23 


fans d'Ifraël, & que je leur aurai dit; Le Dieu de vos peres m’a 
envoié vers vous, s'ils me difent alors, Quel eft fon Nom? que 
leur dirai-je ? 1+ Et Dieu dit à Moïfe ; JE SUIS CELUI Qui 
suIs. Il dit aufi, Tu diras ainfi aux enfans d’Ifraël ; Celui qui 


fubtiles fpéculations là-deffus ont enfanté 
bien d’imaginations creufes & de ridicules er- 
reurs. Sans nous arrêter à les relever, nous 
obierverons, 1. qu’Abraham & fes defcendans 
adoroient non feulement le vrai Dieu , mais 
aufi qu'ils l’invoquoient au Nom du Srigneur , 
& que par conféquent ils adoroient ce Sei- 
gneur même , au nom duquel ils invoquoient; 
de forte qu’ils avoient deux objets de leur 
culte, Dieu & ce Seigneur. L’Ecriture diftin- 
gue ces Perfonnes l’une de l’autre. Elle dit 
de Dieu que perfonne ne l'a jamais vh, ni ne le 
peut voir (1); mais la Perfonne, qui appa- 
roifloit à Abraham & À fes defcendans, étoit 
le Seigneur(2). Et comme Dieu ne réve- 
loit pas toujours fa volonté par le miniftère 
de ce Seigneur, & qu'il y emploioit quelque- 
fois le miniftère des Anges, Moïfe demande 
ici fi ce fera le Seigneur qui fera fon pro- 
teéteur pour délivrer les Ifraélites ,ou fi ce 
fera quelque Ange ,tel que ceux qui vinrent 
chez Lot. Gen. XIX.S u cxrroRrD, Tom. II. 
pag. 359. &c. Non feulement Moïfe fouhai- 
te de favoir quelle feroit la Perfonne divine 
qui délivreroit les Ifraélites , mais nous ajou- 
tons, 2. qu’il demande quelle étoit la nature 
& quels étoient les attributs de cette Perfon- 
ne, afin de connoiître à quels devoirs les I- 
fraélites feroient engagés envers elle, & de 
quelle manière ils devroient la fervir. SHUCK- 
FORD ; ibid. pag. 360-365.& STACKHOUSE, 
Tom. I. pag. 381. &c. Ne pourroit-on point 
encore répondre fimplement que Dieu, s’é- 
tant déjà manifefté fous divers Noms, dont 
quelques -uns peut-être avoient été abuf- 
vement appropriés aux Idoles , Moïfe fouhai- 
te favoir de Dieu lui-même quel de fes titres 
auouites il lui donnera en s’adreffant de fa 
part aux ÎIfraélites, afin qu'ils le diftinguent 
mieux des faufles Divinités, & qu'ils aient plus 
de confiance en fes promeffes ? Voyez Polus. 
Il ne nous paroît nullement probable que Moi- 
fe aitcru que les Ifraélites auroient oublié le 
Nom de leur Dieu , d'un Dieu que leurs peres 
avoientconftamment fervi,auquelilsavoient 
eux -mêmes crié dans leur détreffe , & cui les 
avoit entendus. Exod. II. 23. 24. Nous aimons 
mieux adopter la réponfe d’un favant Rab- 
I 


(1) 1.Tim. VI. 16. Exod., XXXIII. 20. 
€. 63. Part.3. €, 53. ` 


` 


(3) Gen. XII. 11, 


sap- 
bin (3). Il obferve que comme Moïfe étoit 
le premier mortel qui eùt été honoré de la 
commiflion exprefle de parler aux hommes 
de la part & au nom de Dieu , le premier qui 
eùt püleur dire, Dieu m'a envoié vers vous, & 
le Seigneur m'a ordonné de vous dire de faire tel- 
le ou telle chofe , il devoit natureltement s'at- 
tendre que les Ifraélites lui demanderoient 
fous quel Nom, fous quel attribut Dieu s’é- 
toit révelé à lui. La queftion étoit d'autant 


plus facile à prévoir, que dans les diféren- 


tes occafions où Dieu s’étoit révelé ,il s'étoit 
donné des titres différens. Tantôt il avoit dit 
à Abraham, Fe fuis l'Éternel qui tai fait fortir 
d’ Ur des Chaldéens , Gen. XV. 7. & tantòt, Fe 
fais le Dieu fort,tout-puiffant. Chemines devant 
ma face, Bc. Gen. XVII. r. Une fois parlant 
à Ifaac , il s’étoit appellé le Dieu £ Abrabam 
Jon pere, Gen. XXVI. 24. & une autre fois , 
s’adreffant à Jacob, il s’en nomme P Eternel, 
le Dieu d'Abraham fon pere , € le Dieu d'Ifuae, 
Gen. XXVIII. 13. ou ailleurs, le Dieu fort 
de Bethel. Gen. XX XI. 13. Il n’eft donc pas 
étonnant que Moïfe, fe voiant chargé d’une 
commiflion extraordinaire de la part de ce 
grand Dieu, penfe à ce qu’il aura à répondre 
aux Ifraélites, s’ils lui demandent en quels ter- 
mes il s’eft révelé à lui, & commentil seft 
qualifié dans une conjonéture fi remarqua- 
ble. Parrickx. Les Doëteurs Juifs entrent 
fi bien dans cette idée, qu’ils enfeignent que 
quand Dieu fe réveloit, il prenoit des Noms 
affortis à ce qu’il vouloit déclarer ou faire; 
que s’il vouloit punir, il fe nommoit Sebaoth; 
s’il vouloit juger, il fe nommoit Ælobim; s’il 
vouloit faire quelque aéte de grace, Fehouz,&c. 
Sur ce pied-là, les Ifraélites ,en demandant 
à Moïfe le Nom que Dieu avoit pris quand 
il l’avoit envoié vers eux, n’auroient deman- 
dé autre chofe, finon dans quelle vüe il l'y 
avoit envoié ; fi c’étoit en fa colère, ou en 
fon amour. AINSWORTH. 

Y. 14. … Je suis cecur Qut suis. L’Hé- 
breu figniñe à la lettre, Fe ferai ce que je ferai, 
& les LXX.traduifent, Fe Juis celuiqui ep. Ces 
termes énergiques difent trois chofes, 1. Ils 
expriment la réalité de l’exiftence du grand 
Etre , par oppoftion aux Idoles, qui ne font 

ritn, 


D 2 


(3) Maïem. Moré Nig, Part. ts. 
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celle JE SUIS, ma envoié vers vous. 15 Dieu dit enco- 


Cuar. IIT. 


re a Moïfe; Tu diras ainfi aux enfans d’ifraël , PETERNEL, 
le Dieu d'Abraham, le Dieu d’Ifaac, & le Dieu de Jacob, ma 


. cn- 


Y. 15. Efa. XLII, 8, 


rien ,1. Cor. VIII. 4. & qui n’ont point de di- 


‘vinité hors de l'opinion des idolitres: 2. la 


nécefité de fa nature; ceft comme fi Dieu 
difoit à Moïfe, s, Je fuis celui qui ex'fle nécef- 
ss Jairement (1), celui qui ne peut pas ne 
» pointexifter ,l’Etre éternel &immuable ” , 
ou, comme Elmacin traduit, l’£tcrnel qui ne 
mourra jamais : 3. l’immutabilité de fon effen- 


ce , de fa volonté & de fes promeffes; com- 


me fi Dieu tenoit à Moïfe ce langage, ,, Je 
fuis, & je ferai toujours ce que j'ai été. 
Immuable dans mes promefies, aufli-bien 
que dans ma nature, la poftérité des Pa- 
triarches fera l’épreuve de ma fidélité. 
» Toutce que j'ai promis à Abraham, je l’exé- 
» cuterai ponétuellement””. AINSWORTH, 
Pozrus,ParricKx. [l eft plus que proba- 
ble que Dieu fe fert du tems futur,pour mon- 
trer qu'il eft le feul Etre qui puifle dire vé- 
ritablement, Fe ferai. ce que je Juis, Gc. À- 
poc. I. 4.1V.8.W LLET. D'où les anciens 
Dotteurs de l'Eglife ont tiré cette conféquen- 
ce, que plufieurs ont preflée avec force ; fa- 
voir, que le Fils de Dieu eft Dieu au même 
fens que le Pere: fans quoi , l'Ecriture ne 
lui auroit jamais approprié le même Nom. 
Voyez Parker. 

Je su1rs, m'a envoi vers vous. Après s'être 
donné un Nom approprié à fa nature, Dieu 
commande à Moïfe de le défigner fimplement 
par ce Nom-là, en portant fes ordres aux 
Hébreux. ,, Tu leur diras: Je surs,’ Etre 
 augufe,l'Etre par excellence, qui eft, qui 
s» a été, qui fera toujours, & qui, fous quel- 
» que Nom qu'il fe manifefte, demeure in- 
>» variablement le même, eft celui qui m'a 
» fait fon miniftre pour vous délivrer ”. Ce 
Nom, JE surs, n'a pas été inconnu aux 
plus fages d'entre les Païens. Sur le frontif- 
pice du Temple d’Apollon à Delphes étoit 
écrit ce motGrec, Etr(2);c’eft-à- dire, par 
abréviation ,ÎE su1s, ou fans abréviation, 
Irt EsT (3). De mème fur les portes de quel- 
ques Temples en Egvpte fe lifoit, au rap- 
port d'Egubinus, cette infcription remar- 
quable , & fi bien affortie au Nom que Dicu 


(1) Fov. Matom. Maré Nev. Part.r.c 62. 
Frap, Foimg. Lib. 11. 6.19. 
Trinit. Lib. L. | 


(2) Plutarch. Oper. Tom. II. p. 384. 
(4) Eufcb. Prep. Evang. Lib, 114 6, IL 
(7) Jofph. Antig, Jud. Lib, 2.6, 12, 


fe donne Ini-mème, Je fuis tour ce qui ftoit, 
fr, & Jera. Thalès de Milet , interrogé ce que 
c’étoit que Dicu, répondit, dans l’efprigde 
cette inlcription , Ce qui efl toujours, © n’a nt 
commencement , ni fin. Mais il n’y a aucun An- 
cien qui ait plus approché des expreilons 
divines & des idées qu’il convient d'y atta- 
cher , que Platon, ainfi qu’'Eufebe l’a fait voir 
(4). » Rien n’exifte réellement, dit ce Phi- 
» lofophe dans fon Timé, que ce qui eft im- 
» muable ”, Ce mot,joint à quelques autres 
fentences de Platon , a porté plufieurs Savans 
à fuppofer qu'il avoit lù les Livres de Moïfe, 
& converfé avec quelques-uns de fes difci- 
ples pendant qu’il étoit en Egypte ; ce qui 
elit allez vraifemblable (5) , puifqu'Arifto- 
bule , qui vivoit du tems des Maccabées, é- 
crit à Prolemée Philometor que les Livres 
de Moïfe avoient été tracuits en Grec du 
tems d'Alexandre. Ainfi, Pythagore & Pla- 
ton pouvoient en avoir tiré bien des cho- 
fes. Pour revenir à la manière dont Dieu fe 
qualifie, il eft certain que ces mots, JE surs, 
font naître les plus hautes & les plus fubli- 
mes idées de fon effence ,quand on les mé- 
dite avec un peu d'attention. St. Hilaire ae 
voüe qu'il en avoit été frappé, avant que de 
s'être converti au Chriftianifme (6). PA- 
TRICK; WiLzLzeT,HiIsTotReE UNIVER- 
SELLE, Tom. II. p2g. 208. 

Y. 15. Dieu dis encore ..,.. L'ETERNELz, 
le Dieu V Abraham, &c. C'eft pour une plus 
ample explication de ce qui précéde, & pour 
ne rien laiffer defirer à Moïfe, que Dieu a- 
joute ces paroles. PATR1cK. Maintenant il 
s'appelle P'E TERNEL, ou, comme porte l’o- 
riginal, Jemovan, Nom augulte , & que 
tous les Juifs appellent Shem Hamphorash; c’eft- 
à-dire,le Nom inefable. Jofephe ditqu’il ma- 
voit jamais été connu, avant que Dieu le pro- 
nonçit à Moïie, ajoutant qu'il n’ôferoit pas 
méme le rapporter(7). Ce fcrupule eft com- 
mun à tous les Juifs, qui, au lieu de pronon- 
cer le Nom de ÿehovab, fe fervent par - tout 
de celui d’Afonar, ou d'Elilim, ou fimple- 
ment du mot ÆAashem, le Nom. Dans leurs 

lettres a 
(3) Fay. Eufeb, 
(5) Voy. Perere (6) Hilar. de 


"o gF E XODE, 


envoié vers vous. C’eft ici mon Nom cternellemert 


CHAP. LIT 20 
sQ celt 


ici le mémorial que vous aurez de moi dans tous lcs à ges, IN a$, 


& affembles les ancicns d’Ifraël, 


lettres, par exemple, & dans leurs difcours 
ordinaires , au lieu de dire , Le Seigneur 
vous benifle ils difent, Le Nora vous ben: fe! 
Et à les en croire, ce fut par la vertu mi- 
raeuleufe de ce Nom inefisbie, gravé fur la 
verge de Moïfe , que ce faint homme fit tous 
les prodiges qui fignalerent fon miniftère (1 ). 
Sans inliter davantage fur ces réveries, nous 
ajouterons ici qu’on n’a aucune certitude fur 
la vraie prononciation du mot JEHOVAH. 
Sanchoniaton écrit evo; Diodore de Sicile, 
Macrobe , Clément Alexandrin, St. Jerome 
& Origène e Jao; les Samaritains, Epiphane, 
Théodoret, Fabé,ou Juve ; Louis Cappel lit 
Javob ; Drufius, Jabvé; Hottinger, Jebva; 
Mercier, Jebovah; Caitalion , Fovab; & le 
Clerc, Fawob, ou Javch. Les Romains avoient 
quelque chofe de pareil dans leur Jovis ; ce 
qui a fait dire à Varron que Jupiter étois le 
Dicu des Juifs. Les Maures pareillement ap- 
pelloient leur Dieu Jubah, & les Mahome- 
tans l'appeilent Meu ; c'elt-ädire, Celui qui 
efi. Il eft certain que les quatre lettres, qui 
compofent ce grand Nom, font fufceptibles 
de toutes les didérentes mancis de pro- 
noncer que nous avons rapportées , & même 
de plufieurs autres, fuivanc les voielles qu’on 
y joindra. HISTOIRE UNIVERSELLE, 
ibit. Quant à la fisnifcation propre du Nom 
de JEHOVAH, tous conviennent qu'il eft 
dérivé de Haiah, Il a été, & qu'il déligne l’exif- 
tence néceflaire & la nature éternelle de Dieu. 
Quelques Théologiens (2) entre autres le 
favant Ainsworth, croient que ce Nom dé- 
rive du mot qu'on vient de lire , mais de ma- 
nière qu’en fignifiant ére, il fisniñe auf don- 
ner léire, faire exifier ; ce qui défigne tout à 
la fois, & la toute-puiflance , & la fidélité de 
Dieu. Par toutes ce. raifons,le Nom de je- 
HOVAH eft regardé comme appartenant à Dieu 
feul d’une menière incommunicable. Les 
LXX. lont conflamment rendu par un mot 
qui fignifie Signrur ; mais il eft très probable 
qu'ils n’en ont ufé de la forte qu’à la fecon- 
de révifion de leur Verfon. On croit qu'ils 
avoient laiffé originairement ce Nom J E H o- 
va H aufi-bienque d'autres Noms de Dieu, 
tels que Jab , Sadai , ZÆubaoth , &@c. fans le 


(1) Voy Drnfius ,de Nom. Tetraar. e. 10. p. 59. Ce. 
Praæf. in Lib. Rez. & in Ezech. IX. 
Chron., ad dn. 4740, 


(4) Orig. Fragm. in Palgozraph. Graæi, Lib, 2, 6, 1. 


& leur dis; L’ Etericl, le Dicu 
de 


traduire, & qu'ils en cacherent la véritable 
leçon ious des caractères Samaritains , ou fous 
les lettres capitales Grecques DIJI, qui ne 
reflemblent pas mal aux quatre lettres Hé- 
braiques qui forment le mot m) 1. & qui 


cependant ont un tout autre fon,afin qu'un 


Lecteur Païen n’en put pas apprendre la vé- 
ritable prononciation. St. Jerome (3), Orivè- 
ne (4) & Eufèbe (5) afiurenc qu’ils ont vù ces 
copies de la Veriion des LXX. dans lefquel- 
les ces deux manières d'écrire le Nom de 
JEHOVAH, étoient emp'oiées. Quoi qu'il 
en foit,le mot S:igneur ne répond pas exac- 
tement à celui de JEHOvVaAH;carce dernier 
n'eft point un terme rélatif, comme Seigneur 
left. On dit bien, mon Seigneur & mon Dieu; 
mais on ne dit point, mon Jenovan. La 
Vulgate a péché contre cette obfervation; 
en fubftituant par-tout le mot Latin de Ds- 
minus , qui fignilie Seigneur, à celui de Jhc- 
vab. La V'erfion Anpgloife a fait la mêine fau- 
te, en traduifant Lord ; mais celle de Genève, 
que nous avons fuivie, a choiii le terme qui 
répond le micux à celui de l'ericinal. Ou- 
tre que ce Nom, l’£rcrael, weft point réla- 
tif, & qu’on ne peut pas dire mon Ærernel, 
votre Ercrnel, &c. il exprime beaucoup mieux 
le fens du mot JE HovVAH, que celui de Sri- 

neur. Hisrorre UNIVERSELLE, Tom, 
ii. pag. 205 - 258. 

Le Dieu d’ Abroham , &:, Après s'être appel- 
lé leternel, & fait fentir par -là à Moïfe la 
Majefté de fon effence, Dieu fe qualitie par 
un titre damour & de faveur. C’eft comme 
s’il chargeoit Moiïfe d’affürer de fa part les 
enfans d'Lfraël quele Dieu , protetteurde leurs 
peres , étoit l'Ecernel , & qu’ils n'avoient pas 
befoin &’en favoir davantage pour compter 
fur l'accompliffement des promelles qu'il a- 
voit faites à leurs pieux ancêtres de les prote- 
ger eux - memes & de les délivrer. PATRICE. 

C'eff ici mon Nom é'ernelleinent, O cef ici le 
mémorial Gc. C’eft-i-dire ,» Je veux être éter- 
» nellement fervi, honoré, adoré, invoqué 
» fous le Nom du Dieu de vos peres: favoir 
» de Jenovan”. Ofée XII, 5. Pr. CXXXV. 
13. & CII. 13. Arnsworrir & PATRICK 

Y. 16. Jus, € affimbles les anciens d'Ijraël, 

Le 
(2) Simler. Ourran. Parradius, Ee. 
(5) Eufcb. is 
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de vos peres, le Dieu d'Abraham , d'Ifaac & de Jacob, meft 
apparu ,en difant; Certainement je vous ai vifités, & j'ai vú ce 
qu on vous fait en Egypte. 

17, Et j'ai dit; Je vous ferai remonter de l'Egypte, où vous 
êtes affligés, dans le pais des Cananéens, des Héthiens, des A- 
morrhéens, des Phéréziens, des Héviens & des Jébufiens, qui 
efl un païs découlant de lait & de miel. 18- Et ils obéiront à ta 
parole, &-tu iras, toi & les anciens d'Ifraël, vers le Roi d'E- 
gypte, & vous lui direz; L’'Eternel ,le Dieu des Hébreux , nous 


elt venu rencontrer. Maintenant donc nous te prions que nous 


Le mot d'anciens défigne , dans les Livres de 
Moïfe, tantôt les confeillers du grand San- 
hédrin , comme on parla dans la fuite, Deut. 
XXI. 2. &c. tantôt les juges des cours infé- 
rieures, Deut. XIX. 12. XXII, 15. & tantôt 
les chefs des Tribus. C’eft en ce dernier fens 
que nous le prenons en cet endroit , parce 
que les cours de juftice & les confeils de la 
République des Hébreux ne furent établis 
que dans la fuite (1). Ilet vrai que Bertram 
(2) & d’autres Critiques croient qu’en E- 
gypte mème les anciens formoient un fé- 
nat de foixante - &- dix perfonnes, choifies 
de toutes les Tribus d’Ifraël, pour les gou- 
verner fous le bon-plaifir des Pharaons, & 
que c’eft à ce corps que Moïfe eut ordre de 
s’adretler. Mais l’exiftence dece fénat ne pa- 
roit pas fort fûre , & l’on voit au contraire, 
dans le XVIII. de ce Livre de l’'Exode, qu’en- 
core après la fortie des Ifraélites , ils n’avoient 
d'autre juge que Moïfe. Il eft donc apparent 


que Îles anciens, dontileft parlé ici,étoient, 


ou les plus notables de la nation, commele 
dit Selden, ou les chefs des Tribus,aïinf que 
nous le difions tout à l’heure. Ils en étoient 
les anciens & les juges de fait, mais ils ne 
l’étoient pas de droit, parce qu'ils ne for- 
moient pas encore un collège, ou un confeil 
proprement dit, ainfi que Grotius l’a judi- 
cieufement obfervé (3). En général le nom 
d'ancien étoit un titre de dignité, ou de dif- 
tinétion parmi les Egyptiens & parmi les Hé- 
dbreux. Voyez la note fur Gen. XXIV. 2. L. 6. 
PATRICK. 

Certainement je vous ai oifités, B j'ai vù Ee. 
C'eft-à-dire, » J'ai réfolu de vous vifiter 
» actuellement pour operer votre délivran- 
» ce ”. Ainfi s’accompiifloit la prédiétion de 
Jofeph. Gen. L. 24. PATRICK. 


(1) Vey. Selden. de Synedr. Lih. 1.4.15. 
de Imp. Sum. Potsfi. cirea Satra, 6, 11. $.15. 


(2) Bertram. De Repub. Jud. c. 5. 


allions 

Ÿ. 17. Es j'ai dit. » J'ai arrèté, réfolu ”. 
PATRICK. 

Y. 18. Et ils obéiront à ta parole. Moïfe ne 
pouvoit pas defirer d'encouragement plus 
grand à s'acquitter de fa commilffion , qu’une 
promeffe aufli pofitive d’un fuccès heureux. 
Parrick, WELLS. 

L’ Eternel , le Dieu des Hébreux , nous ef venu 
rencontrer. C’eft-à-dire,» Nous avons reçu 
» des ordres exprès de l’Eternel, du Diew 
» que nos peres ont adoré, & que nous ado- 
» rons. Ileft venu à notre rencontre , il nous 
» a apparu ”. Porus,Parrrcx. Dansle 
langage de l’Ecriture les fidèles font dits al- 
ler à la rencontre de l'Eternel , quand ils l’invo- 
quent, & Dieu eft dit aller a leur rencontre, 
lorfqu’il leur apparoît & fe révele à eux. 
Voyez Nomb. XXIII. 3. 4. 15. 16. AIN s- 
WORTH. 

Le chemin de trois jours au défert, &c. On 
compte que du païs de Gofcen jufqu’au mont 
Sirai il n’y avoit que trois jours de marche, 
en prenant le plus court chemin. Mais on 
demande pourquoi Dieu, étant dans linten- 
tion de faire entiérement fortir fon peuple 
d'Egypte, il charge fimplement Moïfe de de- 
mander à Pharaon qu’il accorde aux Ifraé- 
lites la permiflion de s'éloigner pour trois 
jours, afin de facrifier? Moïie pouvoit-il a- 
dreffer au Roi cette prière, fans lui en im- 
pofer ? Nous répondons , r. qu'il étoit vrai 
que le peuple d’Ifraël avoit ordre de fe ren- 
dre auprès du mont Sinaï pour y facrifier à 
l'Eternel, & qu’il s’y rendit en efet. Ainf, 
Mojïfe dit la vérité à Pharaon, fans la lui di- 
re toute ; à quoi il n’étoit point obligé. 2. 
Moïfe ne fat ici que le porteur & le minif- 
tre des ordres de Dieu , qui, ne devant rien 
à Pharaon, n’étoit point tenu de lui décou- 

vrir 
(3) Gretius, 


\ 
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allions Ie chemin de trois jours au défert, & que nous facrifiïons 
a l'Etcrnel notre Dicu. 19- Or, je fais que le Roi d'Egypte ne 
vous permettra point de vous en aller , qu'il my foit forcé. 
20. Mais j'étendrai ma main, & je frapperai l'Egypte par toutes 
les merveilles que je ferai au milieu d'elle ; & aprés cela, il 
vous laiffera aller. 21: Et je ferai que ce peuple trouvera grace en- 
vers les Egyptiens, & il arrivera que quand vous partirez, vous 
ne vous en irez point à vuide : 22: Mais chacune demandera à 
fa voifine, & à l’hôtefle de fa maifon des vaifleaux d'argent & 
des vaiffleaux d’or , & des vêtemens, que vous mettrez {ur vos. 
fls & fur vos filles: ainfi vous butinerez les Égyptiens. | 


Y. 22. Chap. XI. 2. & XII. 35. Ezech. XXXIX. 10. 


vrir toute l'étendue de fes deffeins. 3. En 
lui faifant humblement demander d’accorder 
aux Ifraélites la liberté de s'éloigner à trois 
journées dediftance du païs de Gofcen , Dieu, 
qui prévoioit que ce Tyran ne manqueroit 
pas de refufer cette grace, rendoit par-là fa 
cruauté & fa férocité plus fenfibles, & par 
cela même la juftice de fes chitimens contre 
ce Prince plus remarquable à toute la terre. 
Porus,STaAckHousE, Tom. I. pag. 387. 

Ý. 19. … le Roi.. ne vous permettra point 
de vous en aller ,qu'il n’y fois forcé. On peuttra- 
duire , ,,Ilne vous laiffera point aller volon- 
» tairement , pas même à force de chiti- 
» mens (1 )”. Mais le Chaldéen traduit , $ ne 
vous laifera point partir ,que forcé par une grande 
crainte. C'eft le fens que les LXX. la Vulga- 
te , Santès Pagninus & d’autres ont donné au 
texte, & c’eft auf celui que nous préferons. 
L’Hébreu porte à la lettre, Es je fais que le 
Roi d Egypte ne vous permersra point de vous en 
aller, & non à main forte; mais ici la particu- 
le copulative es a la fignification de Ji, com- 
me dans Exod. IV. 23. Nomb. XII. 14. & 
ailleurs. AINSWORTH, PATRICK. 

Y. 20. Mais f étendrai ma main. La main de 
Dieu, c’eft la puifunce. Dire qu'il l’éendra, 
c’eft dire qu'il en fera éclater les effets d’u- 
ne manière formidable. Onkelos traduit , f”- 
tendrai les plaÿes de maforce ;c’eft-à-dire, ,, mes 
# plus forts , mes p terribles chåtimens ”. 
AINSWORTH, PATRICK. 

Y. 21r. ... trouvera grace. L'Hébreu porte 
proprement, Et je ferai éprouver ma faveur à ce 
peuple aux yeux des Egypriens ; mais le Chal- 
déen traduit , fe ferai éprouver à ce peuple la fu- 


geur des Egypriens, & l'original eft vifiblemenc. 


( x.) Isa Faglus, Janius, Willet. 


fufceptible de ce fens, comme fi Dieu difoit 
à Moife, » Je difpoferai le cœur des Egyp- 
» tiens en faveur de ce peuple; de forte que 
» quand vous partirez, vous ne vous en 1fez 
» point à vuide, chacun s’empreffant à vous 
» donner tout ce qui vous fera néceflaire. 
» Ainf l’obftination même du Prince & de 
» fa cour contribueront à faire que les fu- 
» jets facilitent votre départ”. PATRICK» 
Pyre, Pozus. 

y. 22. Mais chacune demandera &c. C’eft-i- 
dire, chaque femme demandera à fu voifine, Gc. 
Le mot Hébreu shaal eft équivoque, parce 
qu'il eft fort général. Il fignitie demander, & 
comme on peut demander en effet, ou en 
pur don, ou en pré feulement, il faut défi- 
nir ici quelle de ces deux fignifications doit 
y être attachée. C’eft ce qu’on éclaircira dans 
la fuite fur Exod. XI. 2. & XII. 35. Nous nous. 
contenterons de dire à préfent que fi les I~ 
fraélites reçurent, par voïe de denation, lor 
& l'argent des Egyptiens , ils ne fauroient ê- 
tre taxés de vol pour ne les leur avoir pas 
reftitués ; & que s'ils les reçurent à titre de 
pré , Dieu, qui eft le maître des biens, dont 
il accorde la joüiffance dans telle mefure 
qu’il lui plait, à telles ou telles perfonnes, 
eft le maître de les leur ôter pour les donner 
à d’autres quand il le juge à propos , & que 
par conféquent il put juftement difpenfer les 
Ifraélites d’une reftitution, à laquelle ils au- 
roient été obligés fans cela. Parricr, PYLE. 
` Vous burinerez les Egyptiens. » Vous vous 
» enrichirez de leurs dépouilles , fans vol». 
» fans violence , de leur propre confente-- 
» ment ”. Kinner, PATRICK. 
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I. Quoique Moïfe ne doute pas de la vérité des promeïfes que Dieu vencit de lui faire, il 


continue à s’excitfer d'aller en Egypte, parce qu’il craint que fes freres ne rcfufent de re- 
connoitre fa mijion. Dieu fait deux nouveaux miracles pour Py déterminer, en le con- 
vainquant lui- méme de plus en plus de la divinité de certe mijjion; à quoi il ajoute la 
pronxffe d'un troifiènie miracle, fi les deux premiers, repetés aux yeux des Ijraéhtes, 
ne Jufthijent pas pour les engager à le fuivre, Y.1-0.1I j Malgré tout cela , Moife ofe 
encore s'ohjiiner, & prétexte, pour fe difpenfer d'obéir , une difficulté de parler, qui, 
Jelon lui, le rendoit incapable d'exécuter les ordres dont l'Eternel vouloit le charser. Dizu 
Sen irrite, le cenfure , € lui déclare en méme tems qu’il trouvera dans la perfonne d'Aa- 
ron fon frere toute Paffiflance dont il aura befoin , quand il s'agira de parler, W. 10 - 17. 
III. Oblizé dons de f rendre, il part pour l'Egypte, après avoir reçu de Dieu de nou- 
velles infiruétions, Y. 18-23. IV. Dans la route il eff menacé de mort, pour wavoir 
pas circoncis Jon fils ; ce que Séphora fon époufe fe kåte de faire , Y. 24-26. V. Aaron 
vient at- devant de lui jufqu'au mont Sinaï, Ils arrivent en Egypte, ils cxpofent aux 
enfans d'Ifraël leur commiljion , & ceux - ci les reçoivent avec reccnnoiffance E9 avec 


jac, Y. 27-31. 


I. T Moïfc répondit, & dit: Mais voici, ils ne me croiront 
point, & nobGiront point à ma parole; car ils diront, 


P Eternel ne teft point apparu. 


2. Et l'Eternel lui dit, Qwef- 


ce que tu as en ta main? ll répondit, Une verge. 3 &s Dieu lui 


y. r. Er Mie répondit, & dit; Mais voici, 
ils ne me.croiron? point, &. Il paroit d’abord 
étonnant qu'après ce Que Dicu avoit dit à 
Moïfe d'une manière fi cxprefe, que les I- 
fraélites cercircicnt à fu parile , Exod. II. 18. il 
ô'e mettre la chofe en queilion. Mais fans 
recourir aux vaines fubtilités d’un fameux 
Rabbin (1),il eft aifé de difculper Moiïfe, 
en difant que Dieu ne lui avoit pas promis 
que les lfraċlites croiraient en lui, fans qu’il 
leur donnåt de bonnes preuves de fa mifñon. 
Inftruit par Pexpérience du pafić, Exod. IT. 
14. ce fainthomme ne met point en queftion 
la vérité de la promeffe divine, il ne doute 
pas qu'elle ne s’accompliffe ; il demande feu- 
lement de queile manière il devra s’y pren- 
dre pour convaincre de fa mifñon un peuple 
dont il connoiiloit le caraétère diflicu'tueux. 
Les LXX. au refe ont rendu tout ce ÿ.con- 
ditionnellement en ces termes; Mats sils ne 
me croient pint © n'obcifent point à ma parile 
(ecr ils dront, Dien nereh peint apparu), qchi- 
ce gue je lcur répondrai? PATRICK, AINS- 
WORTH. 


(1) Maima., Moré New, Dart, x, 6,03, 


dit, 

Y. 2. … Qweft-ce que tu as en ta min? 
Dieu parle ainfi à Moïie pour réveiller da- 
vantage fon attention fur ce qui alloit arri- 
ver. PATRICK. | 

Une verge. Ou un bâton , comme Gen, 
XXXVIII. 18. C'étoit une efpèce de baguet- 
te, dont Moiïfe fe fervoit pour conduire les 
brebis de Jéthro ; ou, fi l’on veut, une hou- 
lette. Levit. XXVII. 32. Dieu va en fanéiti- 
fier l’uface , & la faire deformris fervir à la 
conduite de fon peuple par les mains de Moi- 
fe ; aufi eft-eile apoellée ci-après, Y. 20. ta 
verge de Dicu. Michée y fait clairement ailu- 
fion dans fes Prophéties, Chap. VIL 14. Aixs- 
WORTH. 

Y. 3. … elle devint un ferprnt. Sur le champ, 
dit Philon (2 ), elle fut animée , & commen- 
ça à ramper. Le mot Hébreu, nachaïh, dél- 
gne toutes fortes de ferpens. Le Rabbin Elié- 
zer veut Gue ce fut un ferpent volant, & 
Lightfoot,un crocodile. Cette dernière con- 
jetiure n’eft pas improbable. [/animal, qui 
eft appellé ici aacbasb, eft “éfigné . Exod. VIL 
10. par le mot de fännir, dont PES fe 

CTC 


(2) De vita PRfs Lib, 1. p. Cia. edit, Fran:of. 
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Car. IV. 33 


dit, Jettes-la par terre, & elle devint un ferpent, & Moïfe s’en- 
fuioit de devant. + Et l'Eternel dit à Moïfe; Etends ta main, 
& faifis fa queuë : & il étendit fa main, & l'empoigna, & il re- 


devint une verge en fa main. 5 


l'Eternel, le Dieu de leurs peres, le Dieu dA 
d'Ifaac, & le Dieu de Jacob, telt apparu. & L'Eternel lui 


fert en divers endroits pour défigner les tep- 
tiles les plus monftrucux, & finguliérement 
les crocodiles , qu'Efaiïe appelle des ferpens 
tortus. Efa. XXVII. r. Voyez la note fur Gen. 
I. 21. C’étoit à ces monitres que Pharaon 
avoit expofé les enfans mäles des Hébreux, 
en ordonnant qu’on les jettit dans le Nil , qui 
étoit plein de crocodiles, PATRICK, WELLS. 
Le changement de cette verge en ferpent, 
étoit un prognoftic des malheurs dont elle 
alloit être lintrument pour punir les E- 
gyptiens. Porus. Les Peres de l'Eglife Pont 
regardée comme un type de la croix de 
Chrift. Voyez Wırrer & PARKER. 

Et Moife senfuioit de devant, On n'a qu'à 
Lire la defcription du Léviathan , ou du Cro- 
codile, Job XLI. 14. 25. & Pon ne fera pas 
furpris de voir Moïfe etfraïé à l’afpect de fa 
yerge , changée en un animal f terrible. Pa- 
TRICK. À fuppofer qu'elle fut convertie en 
un fimple ferpent, la fraïeur de ce faint 
homme n’eut rien que de très naturel, AIN s- 
WORTH. | 

Y. 4. Et l'Eternel dis &c. On voit ici la foi 
de Moïfe. Effraïé à l’afpe& du ferpent terri- 
ble que fa verge avoit produit par la volonté 
de Dieu, il nchéfita point à faifir ce monf- 
trueux animal par la queuë, aux premiers 
ordres du Seigneur; & à peine l’eut-il em- 
poigné, qu’il redevint fa verge. inf, difent 
les Docteurs Juifs(r), comme le ferpent a blef- 
Jé mortellement la pnferi'é d'Adam, de méme 
Pharaon E fes fujets mordirens È tuerent les I- 
fraélises ; mais il fut changé & rendu femblable à 
gne verge feche. PATRICK, AINSWORTH. 

Y. 5. Er cela, afin &c. Comme fi Dieu di- 
foit à Moïfe, ,» Tu feras ce même miracle 
» aux yeux des [fraélites, fi, comme tu l'ap- 
s préhendes, ils font incrédules fur la divi- 
, nité de ta miflion ”. PATRICK. 

y. 6. L Eternel lui dit encore, &c. Sans at- 
tendre que Moïfe, fatisfait du miracle pré- 
cédent, en demandit un nouveau pour lui, 
fervir de lettre de créance, Dieu en fait un 


? 


(1) Voy. le Pirke d'Eliérer, e. 40. (2) Tbid. 
Serm. 86. de tempere, (5) Voy. ciedefousy Ye 210 


Tome II. 


Et cela, afin us croient que 


raham, le Dieu 
dit 
en 
fecond en fa faveur, ou plutôt en faveur des 
Ifraélites, Parricrx, Wers. 

Es il mit fa main Bc, Chofe étrange! Le 
même mouvement opere deux effets préci- 
fément contraires. Moïfe met fa main dans 
fon fein, & l'en retire couverte de lèpre} 
il l'y remet, & elle eft guérie. Le miracle 
eft d'autant plus remarquable , que la lèpre 
en général étoit une maladie très difficile à 
guérir, & que quand elle étoit blanche, ele 
le paffoit pour incurable. Lévit. XIII 3. 
Nomb. XII. 10. 2. Rois V. 27. Nous aurons 
occafion d’en parler ailleurs en détail. Cette 
lèpre, miraculeufement contraétée par Moi- 
fe, étoit, au gré des Rabbins (2), un emblé- 
me des fouillures Egyptiennes, fi contagieu- 
fes pour les Ifraélites. On pourroit dire auf- 


fi que ce qui arriva à Moïfe dans cette rene- 


contre, étoit une image des playes dont Dieu 
alloit fucceflivement frapper & guérir PE- 
gypte. On pourroit encore y imaginer quan- 
tité d’autres rapports de reffemblance avec 
d’autres évenemens ; car il n’y a point de fin 
à ces fortes de fpéculations. PATRICK. Ter- 
tullien a célebré ce miracle comme une ima- 
ge de la Réfurreétion (3) ; St. Auguftin, come 
me un emblème de la réjettion de la Synae 
gogue (4); Pererius, comme un type de l’a 
néantiffement du Chrift dans une nature feme 
blable à la nôtre. On peut voir li-deflus 
Wirrer & PARKER. 

Sans nous arrêter davantage À des allé- 
gories fi arbitraires, nous en hazarderons u- 
ne, qui, à nctre avis, neft pas indigne de 
l'attention du Lefteur. Comme Moïfe fit en 
préfence de Pharaon les deux miracles dont 
il eft parlé ici (5), ne fe pourroit-il point 
que le miracle, qui couvrit fa main de lèpre, 
eût donné lieu à la fable calomnieufe qu’on 


répandit dans la fuite, que Moïfe étoit 18. 


preux, & que les Ifraélices étoient infedés 
de la même maladie? Manethon l’avoit ane 
ciennement débitée. Il avoit reproché aux 
Juifs que Moïle leur Chef avoit été chafté 

| | d'E- 
(3) Tertulle de Refurre be 38. 55, (4) Anguit. 
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Cazar. 17. 


encore, Mets maintenant ta main dans ton fein: & il mit fa main 
dans fon fein , puis il la tira; & voici ,fa main éroit blanche de lè- 

re çomme la neige. 7- Et Dieu lui dit, Remets ta main dans ton 
fn: & il remit fa main dans fon fein, puis il la retira hors de 
fon fein; & voici, elle étoit redevenue comme fon autre chair. 
8. Mais s’il arrive qu'ils ne te croient point, & qu’ils mobéiffent 


point à la voix du premier figne, ils croiront à la voix du fecond 


d'Egypte, parce qu'il avoit la lèpre (1), & 
c'eft de lui fans doute que Juftin (2) & Ta- 
cite (3) emprunterent ce conte. Il fe peut 
pourtant que Manethon ne l’eüt pas inven- 
té. On ne fauroit dire s'il ne l’avoit point 
tiré lui - même des Auteurs dont il s’étoit fer- 
vi pour compiler fon hiitoire ; mais il eft fort 
apparent que le miracle, dont il s'agit, ya- 
voit donné lieu. On répandit fans doute dans 
le païs que Moïfe avoit été foudainement 
frappé de la lèpre, & guéri de même; mais 
peu à peu la dernière partie du fait s’oublia, 
& la haine des Egyptiens contre les Juifs per- 
pétua le fouvenir de la première. On en voit 
des traces dans quelques autres Ecrivains de 
cette nation (4). Parricx & STACK- 
HOUSE, Tom, I. pag. 368. 

Ý. 7.. . . puis il la retira bors de fon fein; Gc. 
Preuve parlante que Dieu n’avoit qu’à vou- 
loir, pour délivrer fon peuple de l’opprefion 
dans laquelle il gémifloit, PATRICK. 

Y. 8. Mais s'il arrive Bc. L'intention de 
Dieu & le fens de fes paroles en cet endroit 
n’eft point équivoque. C’eft comme s’il di- 
foit à Moïfe: » Ceux, que la vüe du pre- 
æ» mier miracle n'aura pas perfuadés, fe ren- 
n dront au fecond; en tout cas, tu pourras 
> en venir à un troifième, auquel les plus 
» incrédules ne refuferont pas de fe ren- 
» dre ”. PATRICK, PYLE. 

Y.9.... tu prendras de l’eau du fieuve, &c, 
Jofephe aflüre que le miracle fe fit fur le 
champ (5). Il dit que Moïfe prit de l’eau 
dans le voifinage, & la répandit devant le Sei- 
gneur; mais il eft bien plus apparent que ce 
prodige fut operé en Egypte fur les eaux du 

il, ainfi que Philon le prétend. WILLET, 
Parrick, Wezzrs. Cette eau, changée 
en fang , pouvoit fignifier aux Ifraélites que 
le cri du fang de leurs enfans mäles, in- 
humainement précipités dans le fleuve, 
étoit monté vers Dieu, qui ne laifferoit pas 


(1) Jofeph. cont. Appion. Lib. x. e. to. 


(2) Joftin. Hifi. Lib. 35. 6. 2. 


{i- 


impuni un traitement fi cruel. PATRICK. 

Quoi qu’il en foit des vües myftiques de ces 
miracles, on peut dire que tous trois étoient 
fort fignificatifs pour repréfenter d’une part 
la trifte fituation des Ifraélites, & de l’autre 
le prompt fecours que le Ciel alloit leur ac- 
corder, en chätiant leurs ennemis. Pyre.. 

Telles furent donc les lettres de créance 
dont il plut à Dieu de munir Moïfe auprès des 
Ifraélites, pour les convaincre que c’étoit lui 
en effet qui l’avoit envoié. Il importoit en 
toute manière que Moïfe prouvit de la forte 
fa miflion, avant que d'exécuter des ordres 
qui le rendoient le miniftre d’une révolution 
des plus importantes qu’on eùt encore vûes 
dans le Monde. Si tous les Prophétes, qui 
vinrent après lui, ne furent pas revêtus, com- 
me lui, du pouvoir de faire des miracles, 
c'eft que la chofe n’étoit pas néceflaire, C’eft 
qu'ils n’étoient pas envoiés, comme lui, pour 
établir une nouvelle forme de Religion. Du 
refte , quand il fallut frapper de grands coups 
pour ramener les Juifs à l’obfervation de cet- 
te Religion, qu’ils avoient capitalement né- 
gligée, Dieu ne refufa pas à fes ferviceurs 
d'operer, à leur réquifition & par leurs mains, 
des prodiges qui fifent connoftre qu’il étoit FE- 
ternel Dieu, & que c’étoit lui qui auroit fait 
retourner les cœurs en arrière, 1. Rois XVIIL 
37. PATRICK. 

Y. 10. Et Moïfe répondit à PEternel : Hélas 
Seigneur ! Fe ne fuis Sc. L’Hébreu porte, Fe ne 
Juis point un bomme de diftours ; c’eft-à- dire, 
un beau parleur , un homme éloquent , & qui 
ait la parole aifée, comme il convient aux 
orateurs qui ont l’honneur de haranguer les 
grands & les Rois. Clément, dans fon Epf- 
tre aux Corinthiens , donne ces paroles pour 
un trait d'humilité de la part de Moïfe, & 
dit (6), je ne fais fur la foi de quel Auteur, 
que ce faint homme ajouta, & je ne fuis que 
comme une vapeur qui s’éleve d'une marmite bouil- 
| lan e 
(3) Tacit. Hif. Lib. Se 


6. 3.' (4) Voy. Helladius Byfantinus , dans fa Cbrefiomatia, © les notes de Meurfius fur cet Auteur. 
(5) Jofeph, dnt. Jud. Div. 2, 6. 13 (6) S. Clem, ad Corinthios} Epifle x, 6. 17. 


TE a E X O D E, 


figne. 9% Et s’il arrive qu’ils ne croient point à ces deux fignes , & 


qu’ils n’obéiffent point à ta parole, tu prendras de l’eau du fleu- 
ve, & tu la répandras fur la terre; & les eaux, que tu auras pri- 


fes du fleuve, deviendront du fang fur la terre. 
.. 10 Et Moïfe répondit à l'Eternel: Hélas! nu pr Je ne fuis 
i 


oint un homme qui ait ni dhier , ni de devant- 
ée, même depuis que tu as parlé à ton ferviteur ; car j'ai la 


Y. 9. Chap. VII. 19. 


lente. Daraicx. Tout ce qu’on peut conjeétu- 
rer de plus vraifemblable, c’eft que ce Pere 
met ces-dernières paroles dans la bouche de 
Moïfe furda foi de la tradition , de même que 
St. Paul lui fait dire, Heb. XII. 21. Je fuis 
épouvanté s & j'en tremble tour. On trouve dans 
l'Ecriture deux endroits qui reffemblent fort 
aux paroles rapportées par Clément ; l’un 
eft, Ofée XIII. 3. ils feront... comme la fu- 
mée , fortant de la cheminée ; & l’autre, Pf. CXIX. 
83. où David, parlant de lui- même, dit qu’il 
eft devenu comme un outre mis à la fumée. Il 
ÿ a dans l’Hébreu, comme une marmite a la 
fumée. Or, Clément, après le paffage que 
nous examinons, parle immédiatement de 
David, & célebre fon humilité: ainfi il fe 
pourroit bien qu’on auroit dù rapporter ce 
paffage , non à ce qui précéde , où il s’agit de 
Moïle ; mais à ce qui fuit, & où il eft quef- 
tion de David. Voyez les remarques des Sa- 
vans fur cet endroit de St. Clément (1), & 
finguliérement celles du doéte Fell. Parker. 
‘ Ni d'hier, ni de devant-bier. Ces paroles fe 
prennent quelquefois dans l’Ecriture pour 
un efpace de tems fort court, & à les pren- 
dre en ce fens, Moïfe voudroit dire, felon 
Origène & l’Abbé Rupert, que depuis que 
Dieu lui a apparu, il n’eft pas plus éloquent 
qu'auparavant , ou plütôt qu’il fe trouve 
moins éloquent que jamais. Il eft cependant 
plus ordinaire à l’Ecriture d’emploier cette 
façon de parler, ni d'hier, ni de devant-bier, 
pour défigner indéfiniment le tems paffé. 
Gen. XXXI. 2. Exod. XXI. 29. Moïfe donc 
voudroit dire qu’il n’a jamais été un homme 
éloquent. AINSWORTH, WILLET. 

Car j'ai la bouche & la langue empéchée. Les 
LXX. j'ai la voix foible B la langue pefante; 
Onkelos, f’ai la parole pefante & la langue pro- 
fonde. Les Rabbins croient que Moïfe avoit 
naturellement de la peine à prononcer cer- 


(1 ) Voy. Cotteleril Patres Apofioh Tom, 1. pe 158. edit, Amfl 1724. 


Sacre de Fuller. 


er la parole ai- 
bou- 

che 
Y. 10. Chap. VI. 12. 


taines lettres, & qu'il ne le pouvoit fans bé- 
gayer (2). Moïfe lui-même avoïüe ci-après 


qu’il étoit fncirconcis des lèvres; aveu modef-- 
te, & qu'un Auteur moins fincère n’auroit 


eu garde de faire dans fes Ecrits , fans y appor- 
ter au moins quelque adoucifflement. A 1N s- 
WORTH, WicreT, PaArrircr, Hise 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. Il. pag.212, 

Mais comment concilier ce qu’on vient de 
lire , avec ce qu’affirme St. Etienne, A&. VII. 
22. que Moïfe étoit puiffans en paroles & en 
a&ions? Cette conciliation eft aifée. Moïfe 
difoit des chofes d'un poids & d’une force di- 

ne de la fageffe divine qui l’infpiroit ; mais 
il les prononçoit mal. Quoique fa prononcia- 
tion fùt pefante, & qu'il bégayät peut- ê- 
tre, il n’en étoit pas moins un excellent lé- 
giflateur, un juge incomparable, devant le- 
quel le peuple fe tenoit depuis le matin fufqu’ou 
Joir, pour recevoir fes décifions. Exod. XVIII, 
13. L'art oratoire ne lui étoit nullement né- 
ceffaire pour s'acquitter , comme il faut, d’un 
pareil emploi. Il n’avoit befoin, pour y ex 
celler, que d’une pénétration prompte, d’un 
jugement exa&t , & de la capacité de s'ex- 


primer en bons termes; qualités, qui brille- 


rent indifputablement en lui. Peut- être mê- 
me que par l’ufage fréquent qu'il fut obligé 
de faire du talent de la parole , Moïfe acquit 
peu à peu la facilité de s’énoncer, que la na- 
ture fembloit lui avoir refufée. On voit au 
moins qu’il adreffa de très longues inftruc- 
tions au peuple en diverfes rencontres. Tel 
eft, par exemple, cet incomparable difcours 
qu’il fit aux Ifraélites peu avant fa mort, & 
qu’on trouve au commencement du Deute- 
ronome. Et que n’aurions-nous point à dire 
de cet admirable Cantique qui en geft comme la 
clôture ? Quelle éloquence, quel fublime n’y 
voit-on pas? PATRICK, & STACKHO U- 
SE, Tom. I. pag. 368. Il en étoit de Moï- 

fe 
(2) Voy. les Mifcellanea 
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che & la langue empéchée. 11, Et l'Eternel lui dit ; Qui e/f-ce qui 
a fait la bouche à l’homme, ou qui a fait le muet; ou le fourd , ou le 
voiant , ou l’aveugle ? N’eft-ce pas moi, Eternel? 12 Vas donc 


maintenant , & je ierai avec ta bouche, & je t’'enfeignerai ce que tu 


P., 11. PL XCIV. 9. 


fe comme de St. Paul, dont la parole, quoi- - 


que méprifable, 2. Cor. X. 10. étoit fi puif- 
fante pour perfuader. C’eit ainfi qu’il a quel- 
quefois plù à Dieu de fe choifir pour mi- 
nittres, des gens deftitués des talens qui bril- 
lent le plus aux yeux des hommes, afin que 
Yéclat de fa grace & de fa puiffance en fùt 
plus grand. HENRY. 

Y. 11. Et V'Eternel lui dit; Qui eft-ce qui a 
fair la bouche &c. On ne fait qu’admirer ici da- 
vantage, ou de l’obftination de Moïfe, ou de 
la condefcendance de Dieu. Loin de fe rebu- 
ter d'une réfiftance trop pouflée, il continue 
de répondre à Moïfe de la manière la plus 
douce, la plus propre à le foumettre. » Eh 
ø quoi! lui dit-il, moi qui ai donné à l'hom- 
» me la faculté de parler, qui l’ai enrichi de 
ø tous les autres fens, & qui peus les lui ren- 
» dre inutiles quand je le trouve à propos, 
» ne faurois-je en perfe&ionner l’ufage dans 
x» ta perfonne? Ne fuis- je pas le maitre de te 
# faire parler avec toute la facilité & toute la 
> grace imaginables ? ”. Parrick, WELLS. 

. 12. Vas donc maintenant, Bc. s» Celies 
æ de réfifter plus long-tems à ma volonté; 
æ exécutes mes ordres, fans te délier de mon 
æ affiftance. Je ferai avec toi, & à chaque oc- 
» Cafion je te fuggérerai toutes les paroles 
æ» que tu auras à dire ”. Ici donc Dieu ne 
promet pas à Moïfe, comme on pourroit le 
croire, que s’il obéit fans réfifter davanta- 
ge , il lui donnera la faculté de s’énoncer fans 
empêchement; mais il lui promet qu’en ce 
cas il donnera tant de force à fes paroles, 
& tant de poids à fes difcours, qu'ils per- 
fuaderont, comme s'ils étoient prononcés 
avec tout l’avantage poble. On pourroit 
aufi concevoir que Dieu l’affüre qu'il lui 
fuggérera conftamment tout ce dont il de- 
wra inftruire fon frere Aaron, qu’il fe propo- 
foit de lui aflocier dans le miniftère. PATRICK. 

Fe ferai avec ta bouche. Le Chaldéen, mes 
paroles ferons dans ta bouche ; les LXX. j'ouvri- 
gai ta bouche, Ce qu’2joute le Seigneur qu'il 


€21) Vog. Matt. X. 19. 20. Nare XIII, 11. 


{4} Perer, æ Ero, IP, Lasriis, 3e 


Lue XII. xx. 12. 
EX. 35. PJ. LXXVII. ar. Ag. I. x Mah L i 


au- 


Y. 12, Matth. X. 19. Marc. XIII 11, Luc XII. 12. 


enfeignera Moïfe, c'eft-à- dire, qu’il Jui inf- 
pirera , par fon E prit, le langage qu’il devra 
tenir dans le befoin, c’eft ce que Jefus-Chrift 
promit dans la fuite à fes Apôtres de larfa- 
çon la plus folemnelle (1). AINSWORTH». 

Y. 13... Ænvoies, je te prie, celui que t® 
dois envier, Il y a dans l'Hébreu à la lettre» 
ÆEnvoies, je ie prie, pur la main celui que te 
enverras. La main fignifie ici le msmifere. C’eft 
donc comme fi Moite difoit à Dieu, Emvoies 
par le miniflère de celui que tu dois envoier ; ce 
qui revient à la traduction des LXX. Choifis 
une autre perfonne,; un autre miniftre , plus baa 
bile que moi, pour l'envoter. L’Ecriture fuit le 
méine tour d'expreflion , & fe fert du mot de 
main en divers endroits dans ce fens, come 
me quand elle aflüre que Dicu envoia Moïfe 
par la main de l'Ange qui lus érois apparu as 
buifon. A&. VII. 35. & ailleurs (2). A1Ns- 
WORTH. 

Comme la Vulgate traduit, Envoies celui que 
tu dois envoier, & que c’eft précifément dans 
ces termes qu’elle rend le mot de S:i/ob, Gen. 
XLIX. 10. plufeurs Critiques , anciens & mo- 
dernes, ont inferé de là que Moïfe deman- 
doit à Dieu qu'il envoiit le Mefe. Juftin 
Martyr, Tertullien, St. Cyprien & d’autres 
ont entendu ces paroles en ce fens. Flaciu® 
Illyricus (3) & Pererius (4), fuivis de di- 
vers Théologiens, tant Réformés que de 
l'Eglife Romaine, y ont aufli attaché la mê- 
me idée; mais la tradu&ion , que notre Ver- 
fion a adoptée , nous paroit la meilleure. 
Ces paroles, Envoies celui que tu veus envoier p 
ne défignent pas plus une certaine perfonne 
fpécialement, que celles -ei, 2. Sam. XV.20. 
je m'en vais, où je vais , c’eft-à-dire , comme tra- 
duit notre Verfion , où fe pourrai , ne défignent 
un certain lieu en particulier. Quoi qu’en 
difent quelques Rabbins, Moïfe n’y arrête fes 
penfées, ni fur le Mefle, ni fur Aaron, ni fur 
aucun autre. [i demande fimplement à Dieu: 
qu'il adreffe la vocation , dont il l’honore, à 
quelqu'un qui en fera plus capable. Hé! coma 

ment 

& ailleurs. (2) Voy. Eredi 
(3) Flac lllyr. ia Ciaui ad vesera mitto.. 
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auras à dire. 13 Et Mofe répondit ; Hélas ! Seigneur ! Envoies , je 
te prie, celui que tu dois envoier. 1+ Et la colère de l'Eternel 
sembrafa contre Moiïfe , & il lui dit ; Aaron le Lévite weft-il pas 


ton frere ? Je fais qu’il parlera très bien, & même le voilà qui fort à 


ment auroit -il pù demander ici l’envoi du 
Meïñfe? Croit-on qu'il ignorät le fameux 
oracle de Jacob? S'imagine -t - on qu'il 
penfit que le Meñlie étoit aétuellement né, 
& que Dieu le deftinoit à être le Libérateur 
temporel de fon peuple? Patrick, WILLET. 

Y. 14. Er la colère der Eternel s'embra/a con- 
tre Moje. Ces paroles donnent clairement à 
entendre que Dieu defapprouva fouveraine- 
ment la rélitance de Muife, & par confé- 
quent que cette réfiftance l’avoit oienfé. Ce- 
pendant quelques anciens Peres, entre autres 
St. Jerome & St. Bafile, l’onc exaltée com- 
me une preuve éclatante de la modeftie & 
de la protonde humilité de ce grand homme. 
n Les plus iages & les plus éclairés, difent- 
» ils, font ceux qui fe défient le plus d'eux- 
s mémes. Dieu ne fe ficha contre Moïfe, 
s que dans le même fens qu’un pere éleve 
s fa voix, & fe fert de fon autorité pour 
» vaincre la modefte répugnance de fon fils 
» à entreprendre une chole qu'il croit au- 
ø deffus de fes forces. Aufli, ajoutent ces 
» Do&eurs, Dieu ne châtia-t-il point Moi- 
» fe ”. Il eft vrai qu’à en croire un Rab- 
bin (1), il le punit, en lui préferant Aa- 
fon, & en ne le guériffant pas de la difhcul- 
té de parler dont il étoit atteint. Mais tout 
ce qu'on peutinferer des paroles du texte, 
& de cette queftion févère que Dieu fit à 
Moïfe, Aaron le Leévite n'efi-il pas ton frere 
c’eft que Dieu le reprit & le cenfura. Ce 
qu’on peut dire de plus raifonnable , pour 
excufer Moiïfe , cet que les plus grands 
hommes ont toujours été les plus réfervés 
à fe charger des grands emplois. Conf- 
dérant, ainfi que Platon (2), & après lui 
Eufebe (3), Pont remarqué, que les ma- 
giftratures ne font pas deftinées au profit de 
ceux qui gouvernent, mais de ceux qui font 
gouvernés, ils en ont conclu qu’un homme, 
qui fe connoît, ne fe chargera jamais volon- 
tairement du foin de régir les peuples ; qu’il 
faut qu’il y foit en quelque manière forcé, 
& contraint par l'appréhenfion d'être puni, 
s’il le refufoit obftinément, parce qu’un bon 
magiftrat , qui veut fe fervir, comme il faut, 


(x) Rab. Salomon. 


(2) Plato , de Les:b. Lib. t. 
Ca) Voy. par exemple, Hom, Kiade 4 730. G Od. 8. 268, 


ta 


de fon pouvoir, ne doit l’emploier que pour 
le plus grand avantage des peuples, & nule 
lement pour fon propre intérêt. On avoüe 
que ces idées font bien différentes de celles 
qu’on fe fait tous les jours des emplois, où 
l'on ne s'efforce de monter que pour s’ag- 
Haas ou pour s'enrichir, fans s’embarraf- 
er du bien public. Mais Moïfe ne penfoit 
pas en homme vulgaire, il avoit des fenti- 
mens plus nobles & des vues plus élevées. 
S’il eùt été moins humble, il auroit accep- 
té fans réfiftance la glorieufe, mais pénible 
vocation dont Dieu l’honoroit. PATRICK. 
Difons-le pourtant, fi la défiance ne s’étoit 
pas un peu afflociée à la modeftie dans le 
cœur de ce faint homme, la colère de l’E« 
ternel ne fe feroit pas embrafée contre lui. 
Dieu ne condamne pas ce qui eft innocent, 
WiLLer. 

Auron le Lévite n’efi -il pas ton frere? I] fem- 
ble, à la leéture de ces paroles, qu’Aaron 
devoit être l’homme le plus diftingué dans 
toute la Tribu de Lévi; & ce qui confirme- 
roit cette idée, c’eft qu'on le voit dans la 
fuite prendre pour femme la fœur du Prine 
ce de cette Tribu. Parricx. Junius & Sim- 
ler prétendent néanmoins qu’Aaron mef 
nommé ici le Léite, que pour le diflinguer 
de quelque autre Aaron qui n’étoit pas de 
la même famille. WiLLrer. 

Je fais qu’il parlera très bien. Coulamment 
& éloquemment. Deux qualités entre autres 
font néceffaires à un homme qui commande 
aux peuples, felon le jugement de Periclès 
dans Thucydides; favoir, la fagefle & l’élo- 
quence. Mais il eft bien rare qu’elles fe trou» 
vent réunies dans une même perfonne. Dieæ 
fe plait à les partager, comme il le fit entre 
Moïfe & Aaron. C’eft de la forte que fa proe 
vidence en ufe communément. Il accorde 
aux uns les dons qu'il refufe aux autres. Les 
Païens ont fait là - deffus d’admirables réfle= 
xions (4). PATRICK. 

Le voilà qui fort à ta rencontre. Par ces pa- 
roles Dieu révelcit à Moïfe la chofe la plus 
propre à toucher fon cœur, en lui appre- 
nant qu’Aaron partoit d'Egypte pour venir 

à 


(3) Eufeb. Prap, Evang, Lil, 32, k. Se 
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Car. IV,- 


ta rencontre; & quand il te verra, il fe réjoüira dans fon cœur. 
15. Tu parleras donc à lui , & tu mettras ces paroles en fa bouche ; 
& je ferai avec ta bouche & avec la fienne, & je vous enfeignerai 
ce que vous aurez à faire. 16. Et il parlera pour toi au ok » & 
ainfi il te fera pour bouche & tu lui feras pour Dieu. 17: Tu pren- 
dras aufli en ta main cette verge ,avec laquelle tu feras ces fignes-là. 

18. Ainfi Moïfe s’en alla, & retourna vers Jéthro fon beau-pe- 


Y. 15. Chap. VII 3. 


à fa rencontre, & que c’étoit lui-même qui 
lui en avoit infpiré le deffein. E’accomplifle- 
ment de cette promeffe fut bientôt pour Moïfe 
une nouvelle preuve de la proteétion extraor- 
dinaire dont le Seigneur l’honoroit. PATRICK. 
= Ý. 15. Tu parleras donc à lui, &c. » Tu 
» lui rapporteras fidélement les ordres que 
» je t’aurai donnés. Je l’inftruirai par ta bou- 
» che, & enfuite il fera ton interprête au- 
» près du peuple, comme tu auras été le 
» mien auprès de lui. Je te chargerai im- 
» médiatement de mes ordres , Aaron les exé- 
» Cutera, & ainfi je vous apprendrai à tous 
» deux ce que vous aurez à faire pour l'ac- 
n complifflement de mes deffeins ”. Pa- 
TRICK, Pyre, WELLS. 

Y. 16... . © tu lui feras pour Dieu. » Tu 
» me repréfenteras auprès de lui, & il fera 
ss tenu de déferer à tes ordres, comme s'ils 
» étoient émanés de moi immédiatement ”. 
Le Chaldéen traduit, ts lui feras Prince, ou 
Doäteur ; les LXX. il fera ta bouche, & ru fe- 
ras pour lui dans toutes les chofes qui regardent 
Dieu. On fait que le nom d’Elohim eft fou- 
vent donné dans l’Ecriture aux juges & aux 
magiftrats, Exod. XXIL 8. 9. Pf. LXXXII. 6. 
parce que la parole de Dieu ef mife en eux, Jean 
X. 34. 35. & qu'ils en font les exécuteurs & 
les défenfeurs. PATRICK & ÅÂINSWORTH. 

Ce nom d’Æ/ohim marque une autorité fou- 
veraine (1). C’eft, felon Grotius (2), com- 
me fi le Seigneur difoit à Moïfe, il te fera 
pour bouche, © tu auras le droit de vie & de 
mort fur lus B fur les autres. Ce fut en effet 
aux ordres de Moïfe que l’on vit fondre fur 
Pharaon & fur fon peuple les jugemens 
qu’Aaron lui annonça. On peut confulter 
là-deffus le favant Selden (3), qui a em- 
braffé le fentiment de Grotius. Si Juftin Mar- 
tyr ne s’eft pas trompé, Diodore de Sicile 


(1) Voy. Louïs de Dieu fur Exod. VII, 1. 
den. de Synedr. Lib. 1. c. ult. 


(4) Junin. Martyr. 


Sic. p. 59. edite Steph. ou de la traduëion, Tom. z, p. 154. 


re, 
Y. 16. Chap. VII. r. 


dit quelque part que les Juifs donnerent le 
nom de Dieu à Moïfe (4); mais le paffage , 
que ce Pere cite, n’eft pas aujourd’hui cous 
ché dans Diodore, comme ille rapporte. On y 
voit fimplement que cet Hiftorien fait men- 
tion de divers légilateurs qui prétendirent a- 
voir immédiatement reçu de Dieu leurs Loix, 
ou d’un bon Ange, & il nomme entre autreg 
Moiïfe , qui reçut fes Loix, dit-il, du Dieu , 
appsllé Jao (5), c'eft-à-dire, Febova. Pha 
TRICK. Sans chercher tant de fubtilités dans 
l'explication de ces paroles, tu lui feras pour 
Dieu , il eft évident qu’on peut y prendre le 
mot Elohim dans un fens purement civil, ou 
dans un fens religieux. Au premier fens a 
c'eft comme fi le Seigneur difoit à Moife , 
» tu feras le fupérieur de ton frere Aaron, 
» tu lui ordonneras ce qu’il aura à propofer 
» au peuple ”. Dans le fecond fens, c’eft 
comme s’il lui difoit, » tu lui communique- 
» ras de ma part ce que je t'aurai révelé „ 
» & il recevra tes oracles pour s’y foumet- 
» tre, aufli refpeétueufement que fi je les lui 
» adreflois moi-même ”. Voyez les verfets 
29. & 30. BIBLE ANGLo1ss. 

Y. 17. Tu prendras aufi en ta main cette 
verge. La même, dont il eft parlé Ý. 2. & 
qui eft appellée la verge de Dieu, Y. 20. par- 
ce qu’elle fut dans les mains de Moïfe le 
fymbole de la puiffance divine, & l'inftru- 
ment par lequel il opera tous les prodiges 
qui fignalerent fon miniftère. PATRICK. 

Y. 18. Ainfi Moïfe Sen alla , & retourna vers 
Fétbro fon beau-pere, Du mont Horeb, où Dieu 
lui apparut, il retourna à Madian chez Ff 
tbro; ou, comme porte ici Hébreu, chez 
Jéther. La tradition des Rabbins veut que Fi- 
ther étoit fon premier nom, qu'il ne le quit- 
ta, pour prendre celui de Fé#bro, que lorf- 
que renonçant au Paganifme, il embraffa la 


Reli- 
(2) Grot, in bune loc. © fur Exod. VIL 35. (3) Sel. 
Cohort, ad Græc, p. 10. edit. Sylburg. (5) Diode 
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re, & lui dit; Je te prie que je men aille, & que je retourne 
vers mes freres qui font en Egypte, pour voir s'ils vivent enco- 
pe: & Jéthro lui dit, Vas en paix. 1. Or, l'Eternel dit à Moi- 
eau païs de Madian: Vas, € retournes en Egypte ; car tous 


ceux, qui cherchoient ta vie, font morts. 2. 


nfi Moïfe prit 


fa femme & fes fils, & les mit fur un âne, & retourna au 


païs d'Egypte. Moïfe prit auf la verge de Dieu en fa main. 


Y. 30, Chap. XVII. 9. 


Religion du vrai Dieu, & qu'alors une let- 
tre fut ajoutée à fon nom, de même que ce- 
lui d'Abraham avoit été allongé lorfque Dieu 
eut traité avec lui l’alliance de la circonci- 
fion.. Selden obferve que dans la Gémare de 
Babylone Féibro eft dit profélyte, & le pre- 
mier profélyte dont l'Ecriture fajt men- 
tion (1). PATRICK. 

- Es lui dit; Fete prie que je men aille, & que 
je retourne Bc. L'honneur , que Dieu venoit de 
faire à Moïfe, n’enorgueillit point ce faint 
homme. Il ne crut pas pouvoir fe difpenfer 
de remplir les devoirs de la politeffe & de la 
bienféance envers fon beau-pere. Attaché 
depuis tant d'années à fon fervice, il auroit 
cru manquer à ce que la reconnoiffance & 
l'amitié exigeoient de lui, s’il étoit parti a- 
vec fa femme & fes enfans , fans lui dire 
adieu. Mais d’où vient qu’il ne s’ouvrit pas 
eñtiérement à Jéthro fur le fujet de fon 
voïage ? C’eft que la prudence ne le permet- 
toit pas. Jéthro, n'étant pas Hébreu , ne 
s’intérefloit pas fans doute fi vivement 
pour les Ifraélites, & il étoit à craindre que 
par tendrefle il ne s’oppofit à un voïage qui 
lui enlevoit pour un tems une partie de ce 
qu’il avoit de plus cher. Du refte, Moïfe ne 
lui mentit point. Il ignoroit au jufte la fitua- 
tion des Ifraélites, & il favoit qu'après les a- 
voir délivrés, il les rameneroit dans des lieux, 
où il feroit à portée de revoir aifément Jéthro 
& fa maifon. Porus, Parrick, Wirzer. 

Y. 19. Or, PEternel dis à Moife &c. Quel- 
ques Interprêtes traduifent au paffé , Eternel 
avoit dit à Moïfe, & ils envifagent ces paro- 
Jes comme une raifon que Moife lui - même 
gend de ce qui avoit achevé de le détermi- 
ner à retourner en Egypte. Ce qu’il y a de 
certain, c’eft que cette apparition de Dieu 
fut différente de celle dont il avoit honoré 
Moiïfe en Horeb, puifqu’elle eut lieu dans 


Et 


le païs de Madian. Il femble que Dieu ne 
Pajouta à la précédente, qu’afin d’accélerer le 
voïage de Moïfe ,en prévenant fes allarmes, 
& en l’aflürant qu’il n’y avoit rien à craindre 
pour fes jours en Egypte. Parrick, Porus. 

Tous ceux, qui cherchoient ta vie, font morts. 
Chercher la vie , ou Pame de quelqu'un, c’eft, 
dans le ftyle de l'Ecriture, chercher à lui ôter 
la vie(2); ou, comme Onkelos traduit ici. 
chercher à le faire mourir. Dieu donc apprend 
à Moïfé que le Tyran d'Egypte, avec tous 
ceux de fa cour qui en vouloient à fes jours, 
font morts, & cette nouvelle qu’il lui don- 
ne, eft comme une première récompenfe de 


, fa foumiffion. Tant que Moïfe aveit réfifté, 


Dieu ne lui avoit rien dit de l’état des cho- 
fes à la cour d'Egypte ; maintenant qu’il s’eft 
rendu, il encourage à agir promptement 
par l’affürance pofitive qu'il lui donne que 
fa perfonne fera parfaitement en füreté au 
milieu de cette cour ennemie. ÂINSsWORTH»; 
Porus, WILLET, PATRICK. 

Y. 20. Aini Moïfe prit Ja femme B fes fds. 
Ii eft indubitable par la fuite, Exod. XVIII. 
4. que Moiïfe avoit deux fils ; favoir Guerfom 
& Elibézer. Il les emmena avec leur mere en 
Egypte; dune part, afin qu’ils y fuffent té- 
moins des merveilles que Dieu alloit y ope- 
rer par fon miniftère, & que Séphora en 
particulier s’y confirmät de plus en plus dans 
la crainte de l'Eternel; & d'autre part, afin 
que les Ifraélites, le voiant au milieu d’eux 
avec toute fa famille, en euflent plus de 
confiance aux promefles qu’il venoit leur fai- 
re de les délivrer. PATRICK, PARKER. 

Et les mit fur un âne. Le nombre fingulier 
eft mis ici à la place du pluriel , car un âne 
ne pouvoit pas fuffire à porter Séphora, les 
deux fils de Moïfe , & les provifions néceffai- 
res à leur voïage ; auffi les LXX. traduifent- 
ils , il les mit fur des nes. Il fe peut pourtant 

: que 


(rx) Selden. de J. N.B G. Lib. 2. 6,2, p.144. edit, Lipf, (2) Voy. par exemple, x. Sam. XXL 


2x4. Matt. II, 20. 


Cæap. IF. 39. 
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Anda 21. Et l'Éternel avoit dit à Moïfe: Quand tu t'en iras pour re? 
Mons» tourner en Égypte, tu prendras garde à tous les miracles que j'ai 


| | mis 
Y. 21. Chap. VII, 2. 13. IX. 12, XI. ro. Jof. XI. 20. Chap. III. 19. 


que fes deux fils furent placés fur un de ces 
animaux, & qu'il fit le voïage à pied. Si la 
chofe en valoit la peine, on pourroit con- 
fulter là-deflus les Critiques (1). Nous avons 
déjàinfinué, dans le Commentaire fur la Ge- 
nèle, que les ànes étoient la monture la plus 
diftinguée dans l'Orient. Bochart l’a ample- 
ment démontré (2), & l’on en voit des preu- 
ves entre autres, Gen. XXII. 1. Nomb. 
XXI. 2. 2. Sam. XIX. 6. AINSWORTH, 
Parrick, PARKER. Pourreveniraux deux 
fils de Moïfe, il eft certain qu'il les renvoia 
avec fa femme, & ce fut apparemment d’E- 
gypte, fur les difficultés que faifoit Pharaon. 

La verge de Dieu. La verge que Dieu lui 
avoit dit de porter, celle qui étoit l’inftru- 
ment des miracles qui prouvoient que Dieu 
l'avoit envoié. Elle étoit dans fa main le 
figne & la marque de fa commiflion. P A- 
TRICK. Cette verge a donné lieu aux Juifs 
de débiter des fables fans fin; que le jardin de 
Jéthrol’avoit vù naitre; qu'elle fe nommoit 
Zapbir; que le nom de quatre lettres étoit 

ravé deflus ; qu’elle avoit été formée dans 
e Paradis le fixième jour, & emportée par 
Adam; que des mains du premier homme elle 
avoit pañlé fucceflivement entre celles d’A- 
braham , d’Ifaac, de Jacob & de Jofeph; que 
celui-ci l’avoit donnée à Pharaon; que Jé- 
thro , qui étoit un des plus dignes confeillers 
de ce Prince, l’avoit exhorté journellement 
à traiter les Ifraélites avec plus de douceur, 
tandis que Balaam lui donnoit des confeils 
entiérement oppolés; que Jéthro, étant o- 
bligé de quitter la cour & de fe retirer dans 
le païs de Madian , emporta fecrettement 
cette verge & la planta dans fon jardin, 
où elle jetta de fi profondes racines , qu’au- 
cune force humaine ne put l'en- arracher, 
jufqu’à ce que Moïfe y réuffit par la vertu 
du Nom de Dieu, dont il favoit la véritable 
prononciation; ce qui lui valut l'honneur 
d'obtenir en mariage Séphora. Ces fables ab- 
furdes ne mériteroient guères d’être rappor- 
tées, fi elles ne fervoient à démontrer dans 
quels excès de crédulité les honimes font ca- 
pables de tomber, pendant qu’ils refufent d’a- 
jouter foi aux vérités les plus claires. Hı s- 
TOIREUNIVERSEL L EF, Tom. IL. pag. 212. 


(1) Voy. entre autres Drufius, Quæfi. per epifi, 86, © S. de Muis, dons fes Varia Sarre, 


(2) Bochart, Hierox, Part. 1, Lib, 2, 6, 33. 


Y. 21. ... mais j'endurcirai fon sœur. L'E- 
criture dit fouvent que Dieu eft l’auteur de 
ce qu'il fe contente de permettre, & qu’il le 
fait. En ce fens Dieu peut être dit avoir ene 
durci le cœur de Pharaon, parce qu’il per- 
mit que livré à fes paffions, il parvint à ce 
haut dégré d'endurciffement qui caufa fa rui- 
ne. Une preuve que Moïfe lui-même com 
prit la chofe de cette manière, c’eft la con- 
duite qu’il tint avec Pharaon, ce font les 
fortes inftances qu'il lui fit pour obtenir la 
liberté des Ifraélites. On ne fauroit douter 
du fait. Ileft clair qu’il ne négligea rien pour 
engagerce Monarque à prévenir l’orage dont 
il étoit menacé, Il eft clair, entre autres, par 
Exod. VIII, o. qu’ille conjura de la manièe 
re la plus preflante de fe laifler perfuader à 
accorder aux Îfraélites la liberté de fortir de 
fon Roïaume ; & c’eft ce qu’il n’auroit cere 
tainement pas fait, s’il avoit cru que ce Prins 
ce ne pouvoit pas être fléchi, & que Dieu 
lui-même l’endurcifloit pour le conduire à 
fa perte. Il faut remarquer d’ailleurs que 
Moile dit fouvent que Pharaon endurcit luie 
méme fon cœur, Exod. V II. 13. 22. VIIL 15. 
19. 32. IX. 7. 34. D'où il eft, ce femble, 
naturel de conclure que ces deux propolf- 
tions, f’endurcirai Jon cœur, & il endurcira fon 
cœur, font équivalentes, S HU CKF ORD, Tom, 
II. pag. 405. . 

En général on ne fauroit difconvenir que 
dans toutes les langues il ne foit ordinaire de 
parler de ce qui occafionne quelque évenement, 
comme fi c'en étoit la caufe efliciente. C’eft le 
cas dont il s’agit. Moïfe, envoié de Dieu 
vers Pharaon, fait en fa préfence des mirae 
cles qui auroient fiéchi tout autre que lui; 
mais au lieu de le fiéchir, ils l’endurcitffent. 
Comme les playes, dont Dieu frappa ce 
Prince, fe fuccéderent graduellement , & qu’à 
l'interceffion de Moïfe elles cefferent, Pha- 
raon, loin d’être touché & de rentrer en 
lui-mème à la vue de cette alternative de fée 
vérité & de clémence, fe roidit au contraires 
s’obftina, & fe rendit par-là plus coupa- 
ble que jamais. Exod. IX. 34. 35. Ainfi, à 
parler fipurément, on peut dire que Dieu, 
en le frappant de ces playes, & en operant 
à fes yeux tant de prodiges , l endurcir; non 


? 


qu'ü 


E XO 


D E, Cuar. IV. 41 


mis en ta main s & tu les feras devant Pharaon ; mais j'endurcirai 
fon cœur, & il ne laiffera point aller le peuple.22 Tu diras donc 


Y. 22, Ezech. XXI. 15. Ofe XL r. 


qu’il fùt réellement la caufe de fon endurcif- 
fement, mais parce qu’il en fut l’occafion. 
SrTackHoOUSE, Tom. I. pag. 389. 
`” Sans fuppofer donc que Dieu endurciffe 
les pécheurs par aucune aétion pofitive de 
fa puiffance fur leurs facultés, on peut s’en 
tenir à dire qu'il les endurcit négativement, 
foit en leur refufant les graces fans lefquel- 
les ils ne peuvent pas fe plier à fa volonté, 
& qu’il eft libre de leur accorder, ou de ne 
leur pas accorder, foit en les plaçant dans 
des oirconftances, & en les expofant à des 
tentations, qui, à caufe de la corruption de 
leur cœur, achevent par leur propre faute de 
les corrompre. Porus, Bi18LB ÂNGLo1- 
sg. Les Juifs font les premiers inventeurs 
de l'opinion que Dieu endurcit pofitivement 
& immédiatement les pécheurs, afin d’avoir 
pccafon de leur infliger de plus févères chà- 
timens (1). Ils ont donné lieu, par leurs Ver- 
fions & par leurs Paraphrafes, d’attacher aux 
paroles que nous expliquons, & à divers au- 
tres textes du Vieux Teftament, un fens 
qui n’eft conforme ni à l'original, ni au fty- 
le ordinaire de l’Ecriture, ni à l’idée qu’on 
doit fe former de la Divinité. Car n’eft-il pas 
évident que ce que Dieu fit à Pharaon & 
aux Egyptiens, étoit plus propre à amollir 
leurs cœurs qu’à les endurcir? Ne fut-cepas, 
_ après avoir été témoin des miracles de Moï- 
fe, & après que les playes eurent ceffé, que 
Pharaon s’endurcit? Et plufieurs Savans nont- 
ils pas démontré contre les Juifs que les ex- 
preflions, dont le texte facré fe fert pour 
exprimer l’endurciffement de ce Prince, 
n’emportent qu’une fimple permiflion de la 
part de Dieu ? On trouvera les exemples 
qu'ils alleguent d’expreflions femblables, 
dans les Auteurs que nous citons au bas de la 
age (2). Voyez Hisrorre Universezre, Tom. 
fi. pag. 220. On pourroit traduire le texte 
ainfi: su prendras garde à tous les miracles que 
f'ai mis en ta main, € tu les feras devant Pha- 
raon; mais fon cœur s’endurcira, Bc. Ces Hé- 
braïfmes font fréquens dans l’Ecriture. C’eft 
ainfi, par exemple, qu’au lieu de ces mots, 
fl aura Nom Emmanuel, ou il fera appellé Emma- 


(1) Voy. entre autres Maïem, de Pœænit. t. 6. fe8. 3, dans Ainfvorth. 
Hebr. n. 42 Pfeiffer, Dubia V. T, Cent., I. h 27. Grotius, Cleric. IP 


vans, chezak, rsshah, © cavad, 


Tome lI. 


nuel, on lit dans l'original, Matt. I. 23. on 
appellera fon Nom Emmanuel. P 18. 

Enfin une remarque effentielle à faire ici, 
c’eft que Dieu ne menace d’endurcir le cœur 
de Pharaon en retirant fa grace, que quand 
ce Prince fe fera endurci lui-même , malgré 
tous les miracles qu’il aura vus, & toutes 
les playes dont il aura été frappé. Le tour 
de la phrafe femble bien infinuer que Dieu 
commencera par endurcir le cœur du Monar- 
que; mais il n’y auroit pas plus de raifon à 
la prefer à la rigueur, qu’à prendre au pied 
de la lettre le Ÿ. 23. où Dieu parle comme 
fi la première playe, qu’il alloit infliger à Pha- 
raon , devoit être celle qui motffonna les premicrse 
nés de l'Egypte, quoiqu'il foit connu que ce 
fut-là la dernière dont il le punit. À mefure 
qu’on avance dans cette hiftoire, on voit que 
les termes, qui expriment l’endurciflement 
du Roi d'Egypte, enchériffent les uns fur les 
autres. L'Hiftorien fe fert d’expreflions(3) qui 
donnent l’idée d’un endurciffement graduel, & 
qui ne devint entier, que quand Dieu, en fe 
retirant tout à fait, punit l’exceflive obiti- 
nation du Tyran, ainfi qu'on le verra dans la 
fuite fur Exod. VII. 3. 1X. 12. & ailleurs. 
Patrice & WELccs. 

Y. 22. ... Ifrael et mon fils, mon premier- 
né. » Entre tous les peuples de la terre il 
» meft finguliérement cher; & tel qu’un 
s pere tendre quiaffeétionne principalement 
» l’ainé de fa famille, telj’ honore [fraël de ma 
» faveur, par préference à toutes les autres 
» nations. Je l’ai choifi, je l’ai adopté pour 
» lui accorder les plus grands privilèges & 
» pour verfer fur lui les benediétions les plus 
» précieufes ; ainfi je ne fouffrirai ni qu’on 
» l’opprime, ni qu’on l'empêche de me rene 
» dre le cuke qui mef dù”, C’eft de la for- 
te que Dieu parle de David, Pf. LX X XIX. 
28. Aben-Ezra donne pourtant un fens un 
peu différent aux paroles que le Seigneur 
met dans la bouche de Moïfe, Z/r.ël ef mon 
fils, mon premier-né ;c'eft-à-dire, felon ce Rabe 
bin , les ancêtres des Ifraélites ont été les premiers 
adorateurs du vrai Dieu, & cette explication 
n’eft pas à méprifer. Voyez Porus & En 

Us 
(2) Arrias Mont. de Idiom. 
(3) Ces mors font les fuie 
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à Pharaon, Ainfi a dit l'Eternel ; Ifraël 47 mon fils, mon pre mier- 
né. 23 Et je tai dit, Laifles aller mon fils, afin qu’il me ferve; 
mais tu as refufé de le laifler aller: voici,je wen vais tuer ton 


fils, ton premier-né, 


Julien l’Apoftat (t) prit autrefois occafion de 
ce paflage & des parallèles d’infulter à la juf- 
tice du iouverain Etre, en l’accufant de par- 
tialité, Mais Sc. Cyrille lui répondit de ma- 
nière à convaincre les plus incrédules , qu’en 
faifant du peuple Juif fon premier-né, Dieu 
ne fe laiffa jamais fans témoignage envers 
les autres nations. PARKER. 

Y. 23. Er je t'ai dit. C’eft-à-dire , fe Pai or- 
donné. Telle eft l’énergie des expreflions de 
l'original, de même que dans Luc IV. 3. & 
IX. 54. our. Chron. XXI. 19. comparé avec 
2.Sam. XXIV.19. AinsworTH,Pozus. 

Voici, je m'en vais tuer ton fils. C'eft ici un 
trait frappant de la bonté divine. Dieu pré- 
voit que Pharaon portera l’obitination juf- 


.qu’à s'endurcir aux fignes les plus éclatans de 


fa puiffance & aux marques les plus terribles 
de fon courroux; de forte qu’il fera contraint 
gen venir à faire exterminer l'héritier mê- 
me de la couronne avec tous les premiers- 
nés d'Egypte, pour chitier le coupable exem- 
plairement. Mais auparavant il en fait avertir 
ce Prince, afin qu’effraïé de bonne heure, il 
ne puiffe pas fe plaindre qu’il n’a pas pü pré- 
fumer où fon endurciffement pourroit le con- 
duire; fans quoi, il fe feroit rendu. Voyez 
PATRICK. 

Y. 24. Or ,il arriva que comme Moïfe étoit 
en chemin Zc. Moïfe, obéiffant aux ordres de 
Dieu, s'étoit mis en chemin pour l'Egypte: 
mais vers la fin de cette première journée, 
& dans le tems qu’il arrivoit à l’hôtellerie, 
PErernel le rencontra; c’eft-à-dire qu’il lui ap- 
parut, & quelques Verfions, à l’imitation 
d'Onkelos & des LXX. portent que ce fut 
Y Ange de l'Eternel qui fe montra à fes yeux 
d’un air terrible & menaçant. Arnsworrx, 
Hisrorrs UNIVERSELLE, Tom. Il. 
pag. 214. 

Es chercha de le faire mourir. Quelques an- 
ciens Interprètes ont avancé que Moïfe vit 
un Ange , tenant une épée nue à la main, & 
prêt àle tuer (2),à peu près comme dansla 
fuite Balaam & David eurent de femblables 
apparitions. D’autres conçoivent fimplement 


(x) Julian. & Cyrill. Oper. edit. Spanheim. Lib 
in loc. (3) Tertull. adv. Jud. c. 3. 
(5) Auguft. Serm., de tempore. 


«3. Cyrilli contra Julian, p. 100, 
(4) Seiden. de Synedr, Lib. x, 6. 6. P. 47. edit. Amfi 
(6) Theodoret, in loc. 


Or 
que cet Ange fe préfenta à. fes yeux avec 
un air menaçant qui le remplit de terreur & 
d'effroi, & quelques Rabbins ont recours à 
des fables puériles pour expliquer ce trait 
d’hiftoire. Tertullien (3) d’un autre côté, & 
quelques Critiques (4) prétendent que ces 
paroles, PEernel le rencontra, & chercha de le fai- 
re mourir , fe rapportent au fils de Moïfe, & 
non à Moïfe lui-même; mais outre que la 
conftru&tion des paroles du texte n’infinue 
rien de femblable, & qu’il eft naturel de re- 
garder ce Y. 24. comme la fuite du Y. 20. & 
tout ce qui eft entre-deux, comme compris 
dans une parenthèfe; outre cela, dis-je, on 
ne voit pas pourquoi en ce cas Moïfe n’au- 
roit pas circoncis fon fils, & auroit laiflé ce 
foin à Séphora. AinsworrTn, Pocus, PATRICK, 
Wizrer. On fait donc une autre fuppofie 
tion. On préfume que Dieu vifita Moïfe 
de quelque maladie violente , qui le mit tel- 
lement hors d’état de circoncire fon fils, que 
Séphora fut obligée de s'acquitter de ce de- 
voir, quelque inhabile qu’elle y fùt. Wir- 
LET, Hisrorre UNIVERSELLE, tbid, 

Quant à la raifon qui irrita Dieu contre 
Moïfe, elle eft affez clairement marquée dans 
le texte. C’eft fans fondement que St. Au- 
paftin (5) la cherchée dans la faute que 

oïfe fit , felon lui, de mettre obftacle à la 
prompte exécution des ordres dont il étoit 
chargé, en fe faifant accompagner de fa fem- 
me & de fes enfans; ce qui ne pouvoit que 
retarder fa marche. Il n’y a pas plus de vrai- 
femblance à ce que Théodoret conjeéture (6) 
que Moïfe craignoit de continuer fon voïage, 
dans l’appréhenfion de Pharaon,£a caufe de 
la colère de Dieu eft ici évidente; c’eft que 
Moiïfe avoit négligé de circoncire le fecond 
de fes fils , & la preuve en eft, que ce Légifla- 
teur rentra en grace, dès que Séphora eut 
circoncis fon enfant. HISTOIRE UNIVER- 


SELLE, tbid. 


On ne fauroit dire avec certitude, ni pour- 
quoi, ni combien de tems Moïfe avoit diffé- 
ré cette cérémonie. Prefque tous les Inter- 
prêtes, tant Juifs que Chrétiens, ont été 

dans 
(2) Theoderet 
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24 Or, il arriva que comme Moïfe étoit en chemin dans l’hôtelle- 
rie, l'Eternel le rencontra, & chercha de le faire mourir. 25. Et 
Séphora prit un couteau tranchant, & en coupa le prépuce de fon 
fils , & le jetta à fes pieds, & dit: Certes tu mes un époux de 


dans la penfée que Moïfe n’avoit pas circon- 
cis Con fecond fils par complaifance pour Sé- 
hora, qui méprifoit , difent-ils, la circonci- 
on , & qui la regardoit comme un aéte cruel, 
dont les fuites l’avoient déjà fait trembler lorf- 
qu'on avoit circoncis Guerfom fon premier 
fils. Voyez WıLrter & Porus. Mais 1. 
les paroles de Séphora, qui dit à Moïfe, tu 
m'es un époux de fang , ne fignifient peut-être 
pas ce qu’on voudroit leur faire fignifier, & 
ne fauroient par conféquent fervir d'appui à 
la fuppofition que l’on fait. 2. Séphora étant 
Madianite, & defcendue d'Abraham par Ké- 
tura, avoit été élevée à refpetter le rite de 
la circoncifion, ufité chez tous les defcendans 
de ce Patriarche. S'il eft donc permis de con- 
jeéturer dans une matière fi obfcure, nous 
dirons que peut-être Séphora engagea Moï- 
fe à différer la circoncifion d’'Elihézer jufqu’à 
ce qu’il fùt âgé de treize ans, à la manière 
des Ifmaélites, qui attendoient ce terme, par- 
ce qu’Ifmaël avoit cet âge lorfqu'il fut cir- 
concis, Gen. X V II.25. ou plütôt qu’Elihé- 
zer étant né peu de jours avant que Moïfe 
fe miten chemin, Séphora le porta à différer 
la circoncifon de ce tendre enfant, jufqu’à ce 
qu’ils fuflent arrivés dans le pais de Gofcen. 
La vérité eft que la fatigue du voïage fem- 
bloit fournir une raifon fuffifante pour déro- 
ger à la rigueur de la Loi. Mais un homme, 
tel que Moïfe, auroit dù fe montrer fupé- 
rieur aux craintes & aux confidérations qui 
arrétoient fon époufe; il auroit dù faire fon 
devoir, fe confier en Dieu, & attendre de fa 
protection la confervation des jours de fon 
enfant. La Loi étoit exprefle, Gen. X VII. 
12. 13. c’étoit à lui d'obéir, & l’on ne doit 
pas s'étonner par conféquent fi fa defobéiffan- 
ce déplut au Seigneur. ParrıcK. Ses lu- 
mières, le rang qu’il alloit tenir, & l’auguf- 
te emploi de légiflateur dont il alloit être re- 
vêtu, exigeoient qu’il donnât de meilleurs 
exemples, ou que s’ils’écartoit du devoir, il 
en fùt repris dès le commencement. P ous. 
Y. 25. Et Sépbora prit un couteau tranchant, 
Onkelos, les LXX. & la Vulgate traduifent, 
une pierre tranchante & l’on voit par Héro- 


(1) Herodot. Lib. 2, £. 16. 


fang. 
dote (1), que l'ufage des pierres tranchan- 
tes étoit commun en Egypte dans les mains 
des embaumeurs pour ouvrir les cadavres qu'ils 
vouloient vuider. Pline aflüre que les Prêtres 
de Cybèle s'en fervoient aufli pour fe faire 
eunuques (2). Selon les LXX. ce fut avec 
des couteaux de pierre, ou des pierres tranchan- 
tes, que Jofué circoncit tous les Ifraélites. Jof. 
V. 2. 3. Rien n'empêche cependant de fui- 
vre ici notre Verfion & dans le pañlage de 
Jofué, puifque le mot de l'original, s/or, eft 
certainement emploié, Pf. LXXXIX. 44. pour 
défigner le tranchant d’unfer. AINSWORTH; 
Wiccer, Porus, PARKER. 

Et en coupa le prépuce de fon fils. Séphora, 
avertie de la caufe du péril dont les jours 
de Moiïfe étoient menacés, & fachant, ou par 
les difcours de l’Ange , ou par infpiration di- 
vine, que la colère de Dieu venoit de la né- 
gligence que Moïfe avoit eue de ne pas cir- 
concire fon enfant, ne héfita pas à le cir- 


concire elle-même. Apparemment que Moï-: 
fe, faifi de fraïeur, ou accablé d’une extré- 


me foibleffe, fe trouva hors d'état de faire 
cette opération. Voyez Bises AÂANGLo1i- 
se, Porus, PaArTricx, Wicrrert. | 

Et le jetta à [es pieds. Il eft affez difficile de 
décider fi ce fut aux pieds de Moïfe, ou de 
PAnge, ou de Penfant; cependant le pre- 
mier paroît plus vraifemblable. PATRICK, 
PoLUuU8s, AINSWORTH, WILLeET. Sice 
fut aux pieds de l'Ange, Séphora le fit com- 
me pour l’appaifer, & pour fauver les jours 
de Moïfe. Si ce fut aux pieds de Moïfe, el- 
le le fit, ou avec colère & par irritation, ou 
pour lui montrer avec quel empreflement 
elle venoit de s'acquitter , pour l’amour de 
Jui, d’une opération, plus cruelle aux yeux 
d’une mere qu’à tout autre. Quelques Inter- 
prêtes entendent des pieds de l'enfant. D’au- 
tres traduifent, elle toucha fes pieds, par où 
ils entendent que Séphora tomba aux pieds 
de Moïfe , & le conjura de permettre qu’el- 
le s’en retournâit avec fes enfans dans la mai- 


. fon de fon pere ; mais cette interprétation 


ne préfente à l’efprit aucune idée qui puifle 
la faire préferer. Bisze ANGLorse. 
Et 


(2) Plin. Hift. Nos. Lib. 35. 6. 12. Vog. aufi Javenal. Sat. 6. v. 514. 


V Martial. Epig. Lib, 3. 16, Dougtée, dans fes Analeëa , Exc. 34, ajoute encore d'autres autorités à eel- 


les - là, 
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. 26. Alors P Eternel fe retira de lui; 


fang ) | 
fang , à caufe de la circoncifion. 
27. Et l'Eternel dit à Aaron; 


Cuar. IV. 
& elle dit: Epoux de 


Vas-t-en au-devant de Moïfe au 


défert: il y alla donc, & le rencontra en la montagne de Dieu, 


Y. 27. Chap. III. r. 


Er dit: Certes tu m'es un époux de fang. Luc de 
Bruges & quelques autres Critiques conjec- 
turent (1) que Séphora, après avoir circon- 
cis fon enfant, mit humblement aux pieds 
de Ange la partie qu’elle avoit coupée , le 
conjurant dépargner fon époux au nom du 
fang qu’elle venoit de répandre, & que fa 
prière aiant été exaucée, la vüe de fon é- 
poux, délivré du péril qui le menaçoit, lui 
avoit arraché ces paroles, fu mes devenu en 
queique forte un nouvel époux par le fang de cet 
enfant. HISTOIRE UNIVERSELLE, tbid. 
On peut concevoir également que s’adreffant 
à Moïfe ,elle lui parlaen ces termes , tu m'es 
un époux de fang, comme fi elle lui eùt dit 
dans un vif tranfport d'affection & dejoie,» je 
» tai en quelque forte acquis une feconde 
» fois pour mon époux, en rachetant tes 
» jours précieux par l’effufion du fang de no- 
» tre enfant ”. PATRICK, Wers. Pref- 
que tous les Commentateurs donnent aux 
paroles de Séphora un tour entiérement op- 
pofé. Ils les regardent comme une plainte, 
comme un reproche amer qu’elle fait à Moï- 
fe, le traitant d'homme fanguinaire & cruel, 
parce que fa Religion lobligeoit à une cé- 
yémonie fi inhumaine, & que pour fauver 
fes jours, elle avoit dù verfer le fang de fon 
propre fils. Voyez AinsworTu, Porus, WiL- 
LET. Le favant Mede a préferé à toutes les 
explications des Interprétes une conjetture, 
à Jaquelle les anciennes Verfons & quelques 
obfervations d’Aben-Ezra paroiffent avoir 
donné lieu; mais qu’il a mife dans un grand 
jour (2). Voici le précis de fon fentiment. 
Il fuppofe d’abord que Séphora, étant Ma- 
dianite, n'avoit pas le moindre éloignement 
du rite de lacirconcifion , & qu’elle avoit laif- 


_ fé circoncire Guerfom, fon fils aîné, fans y 


mettre le moindre empéchement; mais qw E- 
lihézer étant né dans le voïage de Madian en 
Egypte, elle avoit cru qu’il y auroit du pé- 
til à faire j’epération à ce tendre enfant 
pendant qu’ils étoient en chemin, & qu’il 
n’y avoit pas de crime à la différer par une 
faifon de cette nature , comme en effetil ne 


1) Voy. Critice. Saer. Tom. 7. in lor, © Tom. 9, p. 12-74, 


( 
(3) Foy, Schindler.. Lexics Pentaglu, pe 667, 


femble pas qu’il y en eùt, puifque dans la 
fuite les [fraélites purent bien en fufpendre 
l’obfervation pendant quarante ans fans pé- 
ché: à moins qu’on ne dife que Moïfe s'étoit 
mis dans cette néceffité par fa faute, rien ne 
l’obligeant à fe charger de fa femme & de 
fes enfans pour les mener avec lui en Egyp- 
te. Quoi qu’il en foit à cet égard, Mede 
ajoute que Séphora aiant circoncis Élihézer , 
ce fut aux pieds de cet enfant qu’elle jetta la 
partie qu'elle lui avoit retranchée, en difant 
à Elihézer, & non à Moïle, tu m'es un époux 
de Jang; & felon lui, c’étoit-là une formule 
équivalente à ces mots, Sois moi initié par la 
circoncifion, ou Fe te déclare circoncis. Voici come 
ment il le prouve. 1. Le mot de l'original, 
chaton, fignifie un gendre, & jamais un é- 
poux, ou un mari 2. S'il faut en croire A- 
ben-Ezra, les Hébreux appelloient chaton, un 
enfant que l’on vient de circoncire. Kimkhi 
affüre aufi que ce mot fignife originairement 
quelqu'un qui donne de la joie , & qu’il étoit 
emploié pour cette raifon à défigner le con- 
tentement qui accompagne un mariage, ot 
la circoncifion d’un. enfant. 3. Comme ur 
gendre eft un fils aggrégé dans une famille par 
alliance, Séphora , en fuivant cette idée , con- 
fidére ici fon fils comme aggrégé dans l’al- 
liance du Seigneur par la circoncifion, fu 
mes un époux, ou un gendre de fang; c’eft-à- 
dire, je viens de t’initier dans l’Erlife, en ré- 
pandant ton fang par la circoncifion, ou bien, 
tu mes à préfent un fujet de joie par la circon- 
cifion. 4. Si au licu de traduire, tu es à moi y 
ou tu mes, on traduit, comme on le peut» 
tu es par mos un époux Etc, ces paroles fignifie- 
ront, Je te prononce circoncis, te voilà par mes 
foins aggrégé comme enfant de Dieu dans 
fon alliance (3). 5. La Paraphrafeé Chaidaiï- 
que femble appuier cette conjefture, puif- 
qu'elle rend ainfi l’original, par le fang de la 
circoncifion mef donné un époux, on un gendre.. 
6. Il paroit même que les LXX. n’ont pas 
été éloignés de cette idée; car ils tradui- 
fent finplement, le fang de la circoncifion de 
mon enfant s’ejt arrété, ou Que fon Jang s'arrête! 
ce: 
(2) Jofeph Mode, Dife. 14. 
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& le baifa. 2- Et Moïfe raconta à Aaron toutes les paroles de 
l'Eternel qui l’avoit envoie; & tous les fignes qu’il lui avoit 
commandé de faire. 29. Moïfe donc pourfuivit fon chemin avec 


Aaron, & ils affemblerent tous les anciens des enfans d’Ifraël. 


Et 


Y. 29. Chap. IIL 18, 


ce qui revient à la formule dont nous par- 
lions tout à l'heure, Qu'il fois circoncis! ou Fe 
le prononce circoncis. 7. Enfin on voit par la 
fuite que dès que Séphora eut prononcé ces 
paroles, tu m'es un époux de Jang, Moïte fut 
délivré; ce qui prouve que ce fut l’obciifan- 
ce de Séphora qui appaifa le courroux de 
Dieu. Telle eft en fubitance la conjeéture du 
dote Mede fur ce pallage dificile ; conjeüure, 
adoptée entre autres par CARTWRIGHT, 
Pocockx(:), Kipper, PARKER, l’'H1s- 
TOIRE UVERSELLE, ibid. & STACKHO U- 
8E, ibid. 

Y. 26. Alors l'Eternel fe retira de lui. L’An- 
ge de l'Eternel ceffa de menacer Moïle de 
mort. Sa maladie cefa , & Séphora eut le plai- 
fir de lui avoir rendu par fon zèle la fanté & 
Ja vie. Les Egyptiens, & enfuite les Grecs 
ont dévuilé, à leur manière, cette hiftoire fous 
des fables & fous des cérémonies , dignes de 
leurs Dieux. Nous parlons de ce qui fe pra- 
tiquoit dans les fètes de Bacchus & d’Ofris, 
& que le célèbre Huet a ingénieufement ex- 
pliqué (2). PATRICK. 

Es elle dit : Epoux de fang, Bc. Si ces paro- 
les ne font pas une repetition ajoutée pour 
faire mieux fentir que Moïfe fuc délivré au 
moment que Séphora les eut prononcées, 
on peutdire qu'elle les prononça de nouveau 
dans un mouvement de joie quand elle vit 
{on époux rétabli, Suppofer que la colère la 
fit parler de la forte, c’eft fuppofer deux 
cholfes dont on n’a point de preuves; favoir, 
qu’elle avoit très peu d’égards pour fon ma- 
ri, & moins encore de refpet pour la cir- 
concifion. Nous aurions beaucoup de pen- 
chant à entendre le texte ainfi: 4/ors Sépha- 
ra laifa aller Moïfe en Egypte, & partit pour 
retourner chez Jéthro, après avoir repeté à 
fon mari avec cendrefle ce qu'elle avoit déjà 
dit:» Souviens-toi que tu m'es un époux de fang, 
n & que je t’ai acquis de nouveau pur la circon- 
n tilion de mon fils”. On peut objetter, il eft 
vrai, que dans l’Hébreu ces mots, fe retira 
de lui, ou le laifa aller, font au mafculin; 
mais ce n'eft pas dans cet endroit feulement 


que les genres font confondus dans l’Ecritu= 
re. Voyez Exod. I. 21. Du refte , il eft de fait 
que Séphorarevint vers Jéthro , Exod. XVIII. 
2. & quoiqu’on ne puille pas dire fùrement fi 
ce fut à cette occafion qu'elle rebroufla che- 
min, au moins eft-il aflez probable que la 
crainte de quelque nouvel accident lui fit fou- 
haiter de regagner la maifon paternelle, & 
que Moïfe y confentit. PaArrick, WELLS. 
Que fi avec Mede & les anciens Interprètes 
on regarde les paroles de Séphora comme 
une formule qu’elle prononça fur fon enfant 
après l’avoir circoncis, il eft tout fimple de 
regarder aufli ces mots, & clle dit; Epoux de 
[eng , à caufe de la circon:ifion, comme une ex- 
plication ajoutée pour donner au Leéteur une 
intelligence plus claire de ce qu’elle avoit die 
d’abord, Certes su m'es un époux de Jung. Voyez 
Mepe & CARTWRIGHT. 

Y. 27. Et l'Escrnel dit à Aaron. On ne fau- 
roit dire de quelle manière Dieu donna fes 
ordres à ce faint homme; fi ce fut en fonge, 
ou autreinent. PATRICK. 

Au défert, Dieu lui marqua fans doute la 


route qu'il devoit tenir , pour ne pas manquer 


Moïfe dans ces vaftes folitudes. PATRICK. 
Et le rencontra en la montagne de Dieu. C'eft- 
à-dire, fuivant le Chaldéen, fur la monta- 
gne où la gloire de Dieu avoit apparu à Moife 3, 
lavoir, fur le mont Horeb. AINSswWoRTH 
Il femble qu'il faille fuppléer ici quelque cho- 
fe au texte, ou y concevoir une transpofi- 
tion, Les trois verfets précédens donnent 
lieu de croire que Moï'e avoit déjà quitté le 
mont Horeb, & étoit en chemin pour l'E- 
gypte. Íl faut donc fupoléer aini, E Aaron 
alla, G rencontra Moife dans le païs de Ma- 
dian , où étoit la montagne de Dicu; finon, en: 
fuopofant qu’Aaron joignit littéralement 
Moife au mont Horeb, il faut, pour confer- 
ver l’ordre de l’hifloire, regarder ce Y. com- 
me la fuite du Y. 23. Ces fortes de transpo- 
fictions font fréquentes dans l'Ecriture. PYLE. 
Y. 28. 39. Et Mif raconta Bc. Après les 
premiers eMmbraffemens des deux freres, qui 
ne s'étoient point vus, ou qui peut-être n'a 
voient 


(1) Pocock. Not. Mifcell, in. Port. Mofs, be 4. Oper, Tom. T. p. 137. (2) Huet, Dermmonfi. Evange 


Prop. 4.6. 4.1. 3a 


F 3 
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Anda 3% Et Aaron dit toutes les paroles que l'Eternel avoit dites à 
Mondes Moïfe, & fit les fignes devant les yeux du peuple. 31- Et le peu- 


le crut; & ils apprirent que l'Eternel avoit vifité les enfans d’I- 
Rael , & qu'il avoit vù leur affliétion : & ils s’inclinerent & fe 
profternerent. E | 
Y. 3r. Chap. XII. 27. 


voient pas entendu parler Pun de Pautre de- 
puis quarante ans, Moïfe informa Aaron de 
la commiffion qu’il avoit reçue de Dieu. Aa- 
Ton témoigna la e fenfible joie à Poüie de 
cette nouvelle, & bien loin de marquer quel- 
que mécontentement de la préference accor- 
dée à fon frere cadet, il promit d'exécuter 
jes ordres de Dieu avec la dernière fidélité. 
Ils continuerent leur route , & étant heureu- 
fement arrivés dans le païs de Gofcen, leur 
premier foin fut d'affembler les anciens , ou 
les principaux de chaque Tribu. Exod. III. 16. 
pour leur faire part de l’agréable nouvel- 
le d’une délivrance prochaine. PATRICK, 
Hısrorrs UNIVERSELLE, Tom. II. 


pag. 217. 


Y. 30. Et Aaron dit Sc. Tandis qw’ Aaron 
expofoit aux anciens & au peuple la com- 
miffion du Seigneur, énoncée ci-deffus , Ÿ. 15. 
16. Moïfe la confirmoit,en operant en leur 
préfence les miracles que Dieu luiavoit come 
mandé de faire pour les convaincre. PATRICK , 
Pyre. 

Ÿ. 31. Et le peuple crut. Tant de merveil- 
les exciterent la plus vive joie en ceux qui 
en furent témoins. Ils fe profternerent de- 
vant Dieu, & tout le peuple, inftruit par 
leurs foins, témoigna avec le plus vif eme 
preffement combien il étoit touché de la bons 
té du fouverain Etre qui alloit le délivrer. 
J a K HISTOIREUNIVERSELLE, 
$ - , 


MR AEAEE OO DENEA I KEAR ARAOR ERAO OOE 


C H A P I 


T RE V. 


Ce Chapitre contient trois parties. I. On y voit Moïfe € Aaron Je préfenter au Roi FE- 


gypte, & le prier d'accorder aux Ifraëlites la liberté; mais ce 
une bauteur pleine d’infolence, €? de mépris pour Dieu, % 


rince la leur refufe avec 
. 1-5. II. Pharaon comman- 


de qu’on aggrave leur fervitude, € qu’on les charge de travail plus que jamais, Ý. 6-9. 


Ses ordres s’exécutent avec une rigueur cruelle, W. 10-14. Et quan 


les Tfraëlites 6fens 


en pee leurs plaintes à la cour, le Tyran les traite lui-même de la manière la plus 
barbare, Y. 15-10. III. Réduits donc au défefpoir , ils s’en prennent à Moïfe €? à Aaa 
ron, qui s’adreffent à Dieu , € Je plaignent à lui, dans les termes les plus fourmis , de 


la mauvaile réuffite de leur première commilfion, 


Ÿ. 20-23. 


1 Près cela, Moïfe & Aaron s’en allerent, & dirent à Pha: 
raon: Ainfi a dit l'Eternel, le Dieu d’Ifraël ; Laiffes aller 


(d 


Y. 1. Après cela, Moife Sc. Quand Moife 
& Aaron virent le peuple & les anciens bien 
convaincus de la divinité de leur miflion , ils 
fe hâterent de l’exécuter, & à la tête de plu- 
fieurs d’entre eux, ils vinrent demander au- 
dience au Roi. Exod. Ill. 18.PATRICR. 

Es dirent à Pharaon. Quelques Hiftoriens fe 
font hazardés à nous donner le nom de ce 
Pharaon. Appion l’appelle Amofis , ou Amañfs, 
& Eufebe Cenchris; maïs Usher croit, après 
Manethon , que c'étoit Æmenopbis, fils de Ra- 


mon 


meffès- Miamum ,& pere de Séthofis , aufi 
nommé Rameffès , comme fon grand-pere. Il 
croit encore que cet Amenophis eft le Belus 
des Grecs , pere de Danaüs & d’Egyptus. 
L’Hiftoire fournit fi peu de lumière là-deffus, 
qu’on ne fauroit prefque rien en affirmer 
fans témérité. HISTOIRE UNIVERSEL- 
LE, Tom. II. pag. 217. 

Ainfi a dit ? Eternel , le Dieu d’Ifraël ; Laiffes al- 
lermon peuple, fc. Ce n'eft-1à fans doute que 
le précis de la harangue que Moïfe & Aaron 

firent 
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mon peuple, afin qu’il me célebre une fête folemnelle dans le dé- Avant 
fert. z Mais Pharaon dit: Qui e} l'Eternel , pour que j'obéiffe 
à fa voix, & que je laifle aller [fraël? Je ne connois point l’Eter- 


nel, & je ne laifferai point aller Ifraël. 3 Et ils dirent; Le 


Dieu 
des 


Y. 3. Chap. III. 19. Job XXI. 15. Chap, III. 18. 


firent au Roi. Le début ne pouvoit en être 
lus fublime. Ils commencent par déclarer à 
haraon qu'ils font auprès de lui les ambaf- 
fadeurs & les miniftres du Dieu qui a créé les 
cieux & la terre. Cela même engageoït ce 
Monarque à leur faire un bon accueil. Ona 
toujours refpeétté parmi toutes les nations des 
gens qui fe font donnés pour avoir un com- 
merce familier avec leurs Dieux ; ons’eft tou- 
jours fait un devoir de les écouter. Il n’eft 
donc pas néceffaire de recourir ici avec les 
Juifs au merveilleux (1), pour expliquerla 
condefcendance qu’eut Pharaon d'entendre & 
de recevoir Moïfe & Aaron. Ils difent que 
Moife, en entrant dans le palais du Roi d’E- 
ypte, reçut de Dieu une taille gigantefque , 
’air d’un Ange, un extérieur majeftueux , un 
vifage brillant comme le foleil , &c. Fables! 
PATRICK. 
Afin qu’il me célebre une féte folemnelle dans le 
défert. Moïfe & Aaron ne demandent à Pha- 
raon que d'accorder au peuple d’Ifraël la li- 
berté de s’avancer trois journées dans le dé- 
fert pour y célebrer une fête, accompagnée 
de facrifices, Ÿ. 3. qui auroient été odieux 
aux Egyptiens, s'ils avoient été offerts dans 
leur païs. Chaque mot du difcours de Moïfe 
a fon énergie, qui mérite d’être pefée. Il fol- 
licite la permiffion de célebrer une féte folem- 
nelle; c'eft -à - dire , felon la force du terme, 
une fête religieufe , accompagnée de danfes, 
de feftins & d’autres démonfitrations de joie. 
Cbagag fignifie danfer , 1. Sam. XXX. 16. dan- 
fer en rond, Pf. CVII. 27. & fe réjoüir dans 
nne fête de Religion. Jug. XXI. 19.21. Deut. 
XVI. 15. Il parle de cette fête comme d’un 
a&e public de culte , qui fera célebré en 
honneur du Dieu dont il fe dit le miniftre; 
Laifes aller mon peuple, afin qu'il me célebre 
ane féie folemnells. Enfin il fouhaite que cette 
fête fe célebre dans le défert, comme dans un 
lieu , où, loin du concours de la multitude, 
Jes Ifraélites pourront, avec plus de recueil- 
Jement & moins dediftrattion , païer à l'Eter- 
nel les hommages qu’il exige d'eux. Pa- 
TRICK, ÂAINSWORTH. 


(1) Dans le Scbalfalab Hakkabalab, 


ý. 2. Mais Pharaon dit: Qui eft l'Eternel, 
&:. Onkelos paraphrafe aini, Le Nom de Fe- 
bovab ne m'a pas été révelé, pour que je lui o- 
béife. Pharaon n'’étoit pas Âthée, il adoroit 
les Dieux d'Egypte; mais il ne connoifloit 
pas cette Divinité que Moïfe appelloit lE- 
ternel, Voilà ce qu’il veut dire, & qu’il dit 
fans doute avec une irréverence & un em- 
portement, digne de fon caraétère. AIN 5< 
WORTH, PATRICK, PARKER. 

Y. 3. Et ils dirent ; Le Dieu des Hébreux, 
Sans s’embarrafler d’inftruire en détail un 
Prince qui en étoit indigne , Moïfe & Aaron 
fe contentent de lui répondre que ce Dieu 
qu’il ne connoît pas, ils le connoiffent eux 
très fürement; que c’eft le Dieu de leurs pe- 
res, le Dieu que leur nation a adoré depuis 
pue urs fiécles, comme l'Eternel, Dieu d’Ifratl, 

ATRICK. 

ER venu au -devant de nous. Voyez Exod. 
JII. 18. Les LXX. traduifent, nous a appellés; 
il nous a apparu , & c’eft fur fes ordres exprès 
que nous faifons notre demande. ÅINSWORTH 
& Parricx. Quelques-uns traduifent, ef ine 
voqué fur nous; nous fommes fon peuple, fes 
adorateurs. Mais notre Verfoneît préferable, 
Pocus. 

De peur qu'il ne fe jette fur nous par la more 
talité, ou par bépée. Comme s'ils difoient : 
» Nous fommes aflürés que fi nous n’obéif- 
» fons pas à fes ordres, il nous en punira rie 
» goureufement, & que fi la pefte , ou la mor- 
» talité ne confument pas nos familles, les 
» horreurs de la guerre , ou quelque autre ca- 
» taftrophe pareille ne manqueront pas de 
» fondre fur nous ”. C'’étoit dire indirette- 
ment à Pharaon, qu’en s’obftinant à les re- 
tenir par force , il rifquoit de perdre tout 
autant de fujets. Il eft pourtant fingulier 
que Moïfe ne fafle pas valoir des motifs 
plus preffans, qu’il n’opere aucun miracle, 
qu'il mufe d'aucune menace pour déterminer 
Pharaon , & qu’il fe contente d’infifter fur le 
danger qui regarde les Ifraélites eux-mêmes, 
Mais quand on y reléchit,on voit que c'ée 
toit - là s’y prendre de la manière la plysdou- 

ce 
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des Hébreux eft venu au-devant de nous: nous te prions que 
nous allions le chemin de trois jours au défert, & que nous fa- 
crifiions à l'Eternel notre Dieu ,de peur qu'il ne fe jette fur nous 
par la mortalité, ou par l'épée. + Etle Roi d'Egypte leur dit: 
Moïfe & Aaron, pourquoi détournez- vous le peuple de fon ou- 
vrage ? Allez maintenant à vos charges. 5 Pharaon dit aufli; 
Voici , le peuple de ce païs efl maintenant en grand nombre , & 
vous les faites chommer de leurs charges. | 

= 6. Et Pharaon commanda ce jour-la même aux exacteurs éta- 
blis fur le peuple, & à fes commiflaires , en difant : 7- Vous ne don- 
nerez plus de paille à ce peuple pour faire des briques, comme 
auparavant: mais qu'ils aillent, & qu’ils amaflent pour eux de 
la paille. 8: Néanmoins vous leur impoferez la quantité des bri- 


ues qu’ils faifoient auparavant, fans en rien diminuer; car ils 


ont gens de loifir, & c’elt pour 


ce & la plus refpeétueufe. Il n’y a aucun fonds 
à faire fur ce que portent les fragmens d'Ar- 
tapan (1), que Moïfe débuta par des mira- 
cles qui jetterent la confternation & l’effroi 
dans l’efprit du Monarque & de fes fujets; 
qu'entre autres il prononça à l’oreiile de Pha- 
Taon le nom de Fehova , au fon duquel ce Prin- 
ce devint fourd, & ne recouvra l’oüie que par 
le miniftère de celui qui la lui avoit ôtée, & 
d’autres contes de même nature , qui ne prou- 
vent qu’une chofe;favoir, que les Païens n’ont 
pas ignoré entiérement l’hiftoire que nous ex- 
pliquons. Parricrk, Histoire Uni- 
VERSELLE, Tom. II. pag. 218. Wircer. 

Y. 4. … pourquoi détournez-vous le peuple de 
Jon ouvrage ? Loin de faire attention à ce que 
Moïfe & Aaron lui difoient, il les traite eux- 
mèmes de féditieux , de perturbateurs du re- 
pos de fes Etats, de gens qui ôfent débaucher 
fes fujets & les détourner de l’obéiffance. Pa- 
TRICK. 

Allez maintenant à vos charges, Ou, comme 
les LX X. traduifent, a votre ouvrage. Å 1N s- 
WoRT H. Pharaon parloit ainfi non feulement 
à Moïfe & à fon frere , mais encore aux an- 
ciens dontils étoient accompagnés. PATRICK, 
BıBLe ANGLOoIse. Heureux d’en être quit- 
tes pour une réprimance de la part d’un Ty- 
ran fiinjufte & fi cruel! C’eft ainfi que Dieu 
et le maitre des efprits, & qu’il fait répr'= 
mer les paflions des Rois, aufli-bien que ce!- 


cela qu’ils crient ,en difant : Al- 


lons, 
les des autres , comme il le juge à propos. 
Porus,SracKruouse, Tom. I. pag. 370. 
Y. S... Voici , le peuple de ce pais et muina 
tenant en grand nombre, &r. C’eft-à-dire , ,, les 
» Ifraélites fe font extrêmement multipliés 
» dans ce païs, malgré les travaux auxquels 
» ils y font condamnés ; que feroit-ce done 
» S'ils y étoient moins occupés? ”. Ou bien, 
» ils ne penferoient qu’à fe révolter , étant fi 
» nombreux, pour peu qu’on leur accordit 
» de liberté ”. On pourroit conjeéturer de 
ces paroles que l’édit , qui condamnoit les en- 
fans mâles des Ifraélites à être précipités dans 
le Nil d’abord après leur naïfflance, n’avoit 
pas été long -tems ob’'ervé, ou même qu'il 
avoit été aboli ,comme trop odieux. C’eft la 
penfée de Cajetan. PATRICK, BIBLE Å Na 
GLOISE. 
yY. 6. Et Pharaon commanda &c. I] paroit de 
ce Y. que Pharaon avoit établi des intendans 
Egyptiens pour veiller fur les travaux des I- 
fraélites , & que ces intendans avoient fous 
eux des commis qui exécutoient leurs ordres, 
On voit ci-deflous, Y. 14.15.que ces der- 
niers étoient Hébreux. P Arr1cK.LesLXX, 
les nomment des Scribes. AINSWORTH (2). 
Y. 7. Vous ne donnerez plus de paille à ce peu 
ple pour faire des briques. Cette paille pouvoit 
fervir à diverfes fins dans cette fabrique. Peut- 
être la méloit-on avec le mortier pour don- 
ner aux briques plus de confiftence, comme 
un 


(1) Voy. Euftb. Præp. Evang. Lib. 9.c. 27, @ Clem. Alex, Sirom, Lib, x, Oper. Tom, 1. p. 413. 


(2) Voye Selden, de Synedre Lib. 1. ba 150 
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lons, € facrifions à notre Dieu. 9 Que la fervitude foit aggravée 
fur ces gens, & qu'ils sy occupent, & ne s’amufent plus à des 
paroles de menfonge. 
10. Alors les exacteurs du peuple, & fes commiflaires fortirent , 
& dirent au peuple: Ainfi a dit Pharaon; Je ne vous donnerai 
plus de paille. 1- Allez vous-mêmes,€ prenez de la paille où 
vous en trouverez: mais il ne fera rien diminué de votre tra- 
vail. 12 Alors le peuple fe répandit par tout le païs d'Egypte, 
our amafler du chaume au lieu de paille. 13: Et les exaéteurs 
es prefloient, en difant: Achevez vos ouvrages, en chaque jour 
fa tâche, comme quand la paille vous étoit fournie. 14 Mème les 
commiflaires des enfans d’Ifraël, que les exaéteurs de Pharaon 
avoient établis fur eux, furent battus, € on leur dit; Pourquoi 
n’avez-vous point achevé votre tâche, en faifant des briques hier 
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& aujourd'hui, comme auparavant ? 


un ancien Poëte (1 )femble le dire.S TACK- 
HOUSE. Peut-être les Ifraélites ne fe fer- 
voient-ils de paille que pour couvrir leurs 
briques, de peur qu’étant trop promptement 
féchées par la chaleur du foleil, elles ne fe 
fendillent (2). Parrick,Hisroïrre U- 
NIVERSELLE. Peut-être aufi étoient-ils 
réduits à fe fervir de paille pour les cuire. 
Voyez WiLrer. 

Y. 8. Néanmoins vous leur imporez la quan- 
tiré ce. Ils en devoiïent fournir chaque jour 
un certain nombre, Y. 13.14. PATRICK. 

Car ils fon: gens de laifir , 5. ,, S'ils avoient 
» moins de loifir, ils formeroient moins de 
» projets”. PATRICK. 

. 9. … € ne s’amufent plus à des paroles de 
menfonge. Voilà l’honneur que Pharaon fai- 
foit à Moïfe & à Aaron, de les regarder com- 
me des impofteurs qui fe difoient fauffement 
envoiés de Dieu pour exciter fous ce pré- 
texte quelque fédition. Porus, PATRICK. 
On peut auffi traduire avec les LXX. & ue 
ne s’amufenc plus a de vains difccurs. Il eft 
pourtant vrai que vanité & menfonge font fou- 
vent des termes fynonimes dans l'Ecriture, 
Voyez Exod. XX. 7. AINSWORTH. 

Y. 10. … fortiren!, & dirent au peuple. Ils 
firent proclamer l’édit du Roi. PATRICK. 

Y. 11. ...il nefera rien diminué de veiretravuil, 
Quelle tentation! Quelle épreuve pour des 
ens,à qui Dieu venoit immédiatement,Exod. 
V.371. de promettre leurliberté! PATRICK. 


(1) Lucilius, Satir. x. v. 9. (2) 


Toy. Vitruv. de Architeg. Lib. 2. 6. 3. 


Alors 


Y. 12. Alors le peuple fe rénandi per tour le 
pais d'Egypte. C'eft-à -dire , dans toute la 
province de Gofcen. Ces frnecdoches , où 
l’on met letout pour la partie, font fréanen- 
tes dans l'Ecriture. Porus, La paille mar- 
quant aux malheureux Ifraélites , pluñeurs 
d'entre eux fe répandirent dans les campe- 
gnes , & peut-être mème affez loin pour y 
chercher au moins du chaume. Par-là ceux, 
qui reftoient au travail, manquant tout à la 
fois de matériaux & de bras, ne purent pas 
fournir la quantité de briques qu’on exigecic 
journellement d'eux. Parrick,PyLe. 

Y. 14. Mime les commifaires des enfans dI- 
Jrail. Un favant Critique (3)a inferé de ce 
paffage qu'il y avoit une forme de gouver- 
nement parmi les [fraélites , réolée fur un 
pied fixe dès le tems de leur féjour en Egyp- 
te. Il croit que les fhoterim , ou commifires 
Hébreux, qui avoient la fousintendance du 
travail des Ifraélites, étoient les plus diftin- 
gués d’entre les anciens , ceux qui en fai- 
ioient exécuter les décrets , en un mot les 
premières tetes de la nation; & que ce fut 
en conféquence de leur dignité, que Pharaon 
les prépofa pour veiller fur les ouvrages de 
leurs freres, fous l’infpeëtion ces intendans 
Esvptiens. Mais Selden a fait voir(4)qu'il 
n’y avoit point alors de con‘eil , ou ce cour 
de juftice parmi les Hébreux , & que quand 
ils en eurent dans la fuite, on donna en ef- 
fet le titre de fchorerim à ceux qui faifoient 

exÈ- 
(3) Bonavent. 


Bertram. de Repub. Jud. c. 5. Foy, arf Faïler, M:fcell, Sacr, Lib, 3,6, 19, (3) De Synedr, Lis. 15. 


Tome IL, 
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15. Alors les commiffaires des enfans d’Ifraël vinrent crier à 
Pharaon , en difant ; Pourquoi fais-tu. ainfi à tes ferviteurs ? 
16. On ne donne point de paille à tes ferviteurs , & toutefois on 
nous dit; Faites des briques: & voici, tes ferviteurs font battus, 
& ton peuple eit traité comme coupable. 17- Et il répondit; 
Vous êtes de loifir, vous étes dé loifir: c’eft pourquoi vous dites, 
Allons, facrifions à l'Eternel. 18- Maintenant donc allez, travail- 
lez; car on ne vous donnera point de paille, & vous rendrez la 
méme quantité de briques. 19. Et les commiffaires des enfans 
d'Ifraël virent qu’ils étoient dans un mauvais état , puifqu’on di- 


Ed 


exécuter les fentences , & qui étoient des ma- 
giitrats d’un ordre inférieur ,en un mot des 
officiers de juftice. Voyez CARTWRIGHT & 
PATRICK. 

Furent battus. On les rendit refponfables de 
ce que le peuple n’avoit pas fait la tâche dont 
on l’avoit chargé, comme fi la chofe eùt dé- 
pendu deux, & on les battit de verges , ou 


` plütôt on leur donna la baftonnade. Parricx. 


Y. 15. 16. Alors les commifatres des enfuns 
d'Ifraël Be. Les commiffaires Hébreux cru- 
rent que les mauvais traitemens qu’ils ef- 
fuioient , venoient uniquement de la cruauté 
des intendans qui avoient furpris la religion 
du Prince ; chofe, affez ordinaire dans les 
cours. PATRICK, PARKER. 

W. 16. … € ton peuple eff traité comme coupa- 
ble. C'eft de la forte que les LXX. ont enten- 
du l'original ; d’autres traduifent néanmoins, 
& la faute eff toute à ton peuple, où à tes gens. 
Voyez AINSWORTH, | 

Y. 17. Et il répondit, Vous bres de loifir , 8c. 
Au lieu d’avoir égard à leurs repréfentations, 
Pharaon les renvoia de la manière la plus 
méprifante. Ils virent, à n’en pouvoir dou- 
ter, que la cruauté, qu’on exerçoit contre 
eux, étoit l'effet de fes ordres ;quele Tyran 
avoit réfolu de les perdre, & qu’il fe mo- 
quoit de leurs larmes. Rien de plus infultant 
en effet que de dire à des gens, qu’on acca- 
bloit de travail comme des bêtes de fomme, 
qu'ils avoient du loifir de refte. PATRICK. 

. 19. …… virent qu'ils étoient dans un mau- 
vais état. La réponfe de Pharaon acheva de 
jeur ôter le courage & de les réduire au dé- 
felpoir. PATRICK, PYLE. pa 

Yy. 20. Et en fortani &c. À peine étoient- 
ils fortis du palais , qu’ils rencontrerent Moii- 
fe & Aaron. Ceux-ci les attendoient appa- 
remment pour favoir fur le champ d'eux- 
mémes quel auroit été le fuccès de leurs re- 
préientations.PATRICK, PYLE, 


foit; 

Ÿ. 21r. Es ils leur dirent; Que l'Eternel avije 
Jur vous, & en juge, &:.Le Chaldéen , & qu’il fe 
venge , ou qu'il vous punifle! Quel emporte- 
ment! Avec quelle facilité les Ifraélites paf- 
ferent de la confiance, Exod. IV. 31. au mur- 
mure, jufqu'à rendre Moïfe & Aaron refpon- 
fables de leurs malheurs & de la férocité du 
Tyran! AINSWORTH. 

Mis en mauvaife odeur. Les LXX. rendus o- 
dieux, C’eft le fens des termes de l’original. 
Gen. XXXIV. 30. AINSWORTH. 

Y. 22. Alors Moïfe retourna vers l'Eternel. Il 
paroît de là très clairement que Dieu s’étois 
apparu à Moïfe depuis fon retour en Egyp- 
te, comme auparavant il lui étoit apparu fur 
le mont Horeb, & il femble qu’il eût indi- 
qué à ce faint homme un certain endroit, 
où il pourroit venir le confulter danstoutes 
les occafions. Peut-être aufi ces mots, il re- 
tourna vers l'Eternel, figniñent- ils feulement 
qu’il fe tourna vers Dieu , qu’il s’adreffa à lui 
par fes prières. Jer. XX. 7.8.9. HENRY, Pa- 
TRICK. 

Est dit; Seigneur ! Pourquoi as-tu fait maltrai- 
ter ce peuple ? C'auroit été fort inutilement que 
Moïfe auroit entrepris de répondre aux com- 
miflaires Hébreux pour faire fon apologie; 
ils étoient trop prévenus, trop confternés, 
& trop ie pour l’écouter. Il eut donc fon 
recours à Dieu , pour le prier inftamment de 
lui donner les lumières dont il avoit befoin, 
afin de confoler fon peuple. Incapable de ren- 
dre raifon aux Ifraélites de ce que leur fer- 
vitude étoit fi cruellement aggravée depuis 
qu’il étoit venu de la part du Ciel pour en 
alleger le joug , c’eft au Ciel même qu’il s’a- 
drelle ; c'eft à Dieu qu'il prend la hardieffe de 
demander où eft donc l'effet & le but de fa 
milon. Parricrk, WELLS. 

yY. 23. Car depuis que je fuis venu &:, Com- 
ment Moïfe avoit-il oublié ce cue Dieu lui 
avoit prédit hexpreffément & plus d’une fois: 

que 
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foit; Vous ne diminuerez rien de vos briques fur la tâche de 
chaque jour. 

2. Et en fortant de devant Pharaon , ils rencontrerent Moïfe & 
Aaron, qui fe trouverent au -devant d'eux: 21: Et ils leur dirent; 
Que l'Eternel avife fur vous, & en juge, vù que vous nous a- 
vez mis en mauvaife odeur devant Pharaon & devant fes fervi- 
teurs , leur mettant l’épée à la main pour nous tuer! 22 Alors 
Moïfe retourna vers Eternel, & dit; Seigneur! Pourquoi as-tu 
fait maltraiter ce peuple? pourquoi m'as-tu envoié? 25. Car de- 
puis que je fuis venu vers Pharaon pour parler en ton nom, il 
a maltraité ce peuple, & tu n’as point délivré ton peuple. 

y. 21. Gen. XXXIV. 30. 


Car. V. 5x 


que Pharaon ne fe rendroit pas à la première 
fommation qui lui feroit faite? Exod. III, 19. 
IV. 2r. Il faut croire que les vifs reproches, 
qu’il venoit d’efluier de la part d’une partie 
des chefs de la nation, l’avoient tellement 
afligé & troublé, qu’il n’avoit pas attuelle- 
ment toute la liberté d’efprit néceflaire ; fans 
cela , il ne fe feroit pas émancipé jufqu’à 
faire à Dieu les queftions qu’il ôfeluifaire, 
& moins encore jufqu’à fe plaindre d’un mau- 
vais fuccès , auquel il devoit être tout prépa- 
ré. PATRICK, Pyre. Son zèle l’emporta 
trop loin, & mit dans fa bouche des expref- 
fions un peu fortes. Nous ne voudrions ce- 


pendant pas accufer ce grand homme de mur- 
mure, comme quelques Rabbins , & à leur imi- 


tation, quelques Interprêtes Chrétiens l’ont : 


fait. Si Moïfe s'étoit fi fort oublié, s’il y 
avoit eu de l'orgueil & de l’arrogance dans 
fes plaintes, Dieu ne lui auroit pas répon- 
du avec tant de douceur & de bonté. Ce fut 
moins dans un:mouvement d'indignation & 
de défiance , que pour s’inftruire & pour ètre 
mieux en état d’inftruire fes freres , qu'il ou- 
vrit la bouche , comme St. Auguftin l’a remar- 
qué. Voyez Wı1ıLLET, Porus, HENRY, 
HISTOIRE UNIVERSELLE, & STACK- 
HOUSE. 
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I. Dieu releve le courage de Moïfe, il Penvoie de nouveau vers les enfans d’Ifraël pour 
les affürer qu'il leur fera voir gwil eft PErernel & qu’il les délivrera; mais ils refu- 
fent de fe laiffer perfuader , 
Je de paroitre une feconde fois devant Pharaon , & de le fommer encore en fon nom de 
Jaiffer aller les enfans d'Ifraël ; ce i Moïfe ne fe réfout d'exécuter ,qwaprès y avoir été 
fortement encouragé, W. 10-13. II. L’Hifiorien infere à cette occafion la généalogie 
de Ruben & de Siméon , pour avoir lieu de développer celle de Lévi , bifaicul d’ Aa- 
ron €? de Moïfe, Y. 14-27. IV. Et il termine ce Chapitre par une efpèce de récapitu= 
lation de ce qui avoit précédé certe defcription généalogique, Ý. 28-30. 


r. T l'Eternel dit à Moïfe ; Tu verras maintenant ce que je 
ferai à Pharaon; car il les laiffera aller, y étant contraint 
par 


Y. 1. Et l Eternel dir à Moïfe ; &c.Teftvrai- chargé de fe préfenter devant Pharaon. P a- 
femblable que la ScuecarNau apparut à Moi- Trick. On peut croire aufi que Dieu inf- 
fe, Y. 12. comme elle lui étoit déjà apparue truifit Moïfe par voïe d’infpiration. Brezr 
depuis qu’il avoit été pour la première fois À NGLorsse. Mais, quoi qu’il en foit , ce 

2 | {aint 


Avant 
J.C. 
1491.. 


Ý. 1-0. II. Immédiatement après, Dieu commande à Mot- ` 
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a 


An du ar main forte, ant dis-je, contraint par main forte,il les chaf- 
n fera de fon païs. 2 Dicu parla encore a Moïfe , & lui dit; Je 
pi 


fuis YEternel. 3 Je fuis apparu à Abraham , à lfaac & à Jacob, 
comme le Dicu fort , tout-puiflant; mais je wai point été con- 


nu 
Y. 3. Chap. XXXIII. 19. Ezech. XX. 5, 


faint homme n’eut pas plutôt fini fes plain- 
tes, que Dieu lui donna de nouvelies allù- 
rences d'amour & de compañlion envers fon 
peuple. HISTOIRE UNIVERSELLE, Tom. 
li. pag. 218. 
` poe : è f Di 

Tu verres maintenant Ec. Comme fi Dieu 
diloit , » Calmes tes fraïeurs, attends, fans 
„> te lailer abattre, l’accomplhiilement de mes 
promelfles; & tu verres Pharaon récuit à 
l'obcil'ance. Je le chätierai d'une manière 
fi terrible, que non feulement il confenti- 
ra à lailier partir les Liraélites ; mais meme 
„ qu'il les priera de fortir de fon Roïaume”. 
PATRICK»: WELLS. | 

Y. 3. .… comme le Dieu fort , tout - puifant. 


29 
29 
79 
29 


Le mot original, El Shaddai, fiunifie propre- - 


ment , le Dicu qui fufit à tout , le Dieu, dons la 
pufaace & la bonté wont peins de bornes. Voyez 
Gen. NVIL 1. Dieu avoit donné aux anciens 
Pacriarches une infinité de preuves convain- 
cantes qu’il poflede ces perleétions dans le dé- 
gré le plus éminent ,& tant de délivrances, 
awil leur avoit accordées , ne leur avoient 
pas permis d'en douter. PATRICK. 

Mais je n'ai point été connu d'eux par mon 
Nom d'Etcrnel, Comment ceci peut-il être 
vrai, puifque long -tems avant Moïfe , Dieu 
avoit été appellé fouvent de cetaugufte Nom? 
N'ef-il pas dit expreflément que lorfqu’Enos 
néquit,on commença d'appeller du Nom de l Erer- 
nel, Gen. IV. 26. que dans la fuite Abraham 
jura, en levant fa main à l'Eternel, Gen. XIV. 
22. & qu’il appella le nom du lieu, où il a- 
voit offert Ifaac , L'Eternel y pourvsira? Gen. 
XXII. 14. Dieu lui-même n'avoit-il pas dit 
à ce Patriarche , Je fuis PEternel qui pai foit 
foriir d'Ur des Culdéens ? Gen. XV. 7. N'a- 
voit-il pas dit aufi à Jacob, Fe fuis PErer- 
nel , le Dieu d Abrabam ton pere, &c.? Gen. 
XXVIII. 13. Que peut-on répondre pour con- 
cilier la manière dont il parle maintenant à 
AMoife, avec le langage qu'ilavoïit tant de fois 
tenu à fes ancêtres ? Il y a trois principales fo- 
Jntions de cette contrariété apparente. I. La 
plüpart des Juifs (1) eftiment qu’en effet /e 
nom de quaire lertres,comme ils parlent, ce Nom 
inefable, qu’il n’eft permis, felon eux, à per- 


(1) Kimkbi, Aben-Ezra, Qe. 


(2) Voy. Druf, Céferr. Lib, 1, €, 1. 
Fuy. anfi Jur - tout Efa, XLIX, 23, LII, 6. LX. 10, 


fonne de prononcer, & auquel ils fubftituent 
conftamment par refpeët (2 ) celui d’.Z/ons*, 
fut inconnu à tout le monde jufqu'au tems 
de Moïfe, à qui Dicu le révela, & ils ajou- 
tent quefi le Nom de Febova fe trouve dans 
la Genèfe , c’eft que le Livre de la Genèfe a 
été écrit depuis la révelation que Dieu avoit 
faite à Moïfe de ce Nom facré. Ainfi Moire 


J'auroit emploié dans la Genèfe par antici- 


pation , comme un Nom connu dans le teins 
qu’il écrivoit , quoiqu'il ne le fùt pas du 
tems des Patriarches. Mais ce fentiment pa- 
roit aujourd'hui généralement rejetté de tous 
les Interprètes modernes , comme entiére- 
ment irréconciliable avec les paflages ce la 
Genèle ,qu’on vient de lire. Il eft pourtant 
encore fortement défencu par Wells, 

I. L’explication la plus naturelle, au gré 
de la plupart des Comimentateurs, cet de 
rendre le mot Hébreu ch:m, par celui d’ur- 
tribut, au lieu de Nom, comme fi Dieu difoit 
à Moïfe , » Je n’étois connu des Ifraélites 
» que par mon attribut de Dieu fort & tout- 
» puilfant; c’eft-à-dire, que comme capable 
s» de remplir les prometles que je leur avois 
» faites : mais à préfent je me ferai connoître 
» à eux fous la rélation de Fehcva, ou com- 
» me exécutant ce que j'avois promis ”. Il 
ne s’agiroit donc pas ici du mot , mais de la 
chofe, ou même feulement du dégré de la 
chofe. Dieu annonceroiïit à Moife que les l- 
fraéiites vont fentir dans toute fon étendue 
l'énergie du Nom de Febhova, en joüiffant de 
l’accombpliffement des promefles qu’il avoit 
lui- méme faites à leurs peres Gen. XV. 14. 
18. qu'ils vont connoître la réalité de ce 
Nom, mieux que jamais leurs ancètres ne 
lavoicnt connue ; & qu’au lieu que leurs pe- 
res n’eurent que les promefes, ils auront la 
réalité. Heb. XI. 13. Exod. VI. 6. VIIL. 8. II 
eft certain d’une part que le mot de Yehova 
fignifie proprement en aivers endroits de 
ce Livre de l'Exode , Celui qui accomplis fes 
promelfs , qui les fats étre, qui les réilife , 
comme dans les Chapitres V. 17. VIL 5. & 
ailleurs (3). Il n'et pas moins vrai que ces 
expreilions, fe nui point éié connu , peuvent ê- 

tre 
(3) Foy, Ie Cler’ 
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nu d'eux par mon Nom d’Eternel. + Pai fait aufi cette alliance 
avec eux, queje leur donnerai le païs de Canaan ,le païs de leurs 
pelerinages ,dans lequel ils ont demeuré comme étrangers. 5 Et 


jai entendu les farglots des enfans d’lfraël, que les 


tre traduites comparativement , je wai pas été 
fi bien connu. On trouve des exempies fcmbla- 
bles , Gen. XXXII. 23. Matt. IX. 13. r. Cor. I. 
17. 2. Cor. LIT. 15. &c. D'ailieurs , fi l’on y 
prend garde, Dieu ne dit pas à Moïfe, mwn 
Nom de Feb:va n'a poin: été connu des Ifraéli- 
tes sil lui dit, fe mai print été connu d'eux par 
mon Nom, c'eft-à-dire, par ce que ce Nom 
emporte, & qui va à effectuer mes promef- 
fes, en leur donnant le pais de Cenaan, a- 
près les avoir délivrés de la fervitude d'E- 
gypte. C'eft ainfi qu’un favant Rabbin a en- 
tendu ce palage, comme Fagius l’a remar- 
qué. Jai promis, veut dire le Seigneur, fe- 
lon ce Juif; mais je naui pas encore tenu. Hack- 
fpan ob'erve ( 1 ) qu’on trouve une façon de 
parler ,toute femblable à ceile que nous exa- 
iminons, dans Era. LII. 5. 6. où Dieu parle 
ainfi, tls ont fuit continuellement chaque jour que 
mon Nom ef tlafphemé. C’efi pourquoi mon peu- 
ple connoftra min Nom, cef pourquoi il connoi- 
tra en ce jour-là que cef moi qui aurai dit; 
Me voici. Eft-ce que jufques-là le peuple Juif 
ne connoifioit pas que le Nom de Fehova é- 
toit un des Noms de Dieu? Ce n'eft pas ce 
que Dieu veut dire. Il veut dire que ceux 
d'entre les Juifs, qui blafphement ce grand 
Non, feront confondus par les preuves in- 
conteftables , qu’il leur donnera, que ce n'eft 
pas en vain qu'il le porte, lorfqu’accomplif- 
fant fes promefles immuables, il brifera les 
fers qui les retiennent eux-mêmes captifs 
en Babylone; évenement glorieux , après le- 
quel,ils ne pourront plus douter qu’il ne foit 
efe&ivement Febova. 

Nous ajouterons que plufieurs Savans ju- 
gent que ce Nom ineffable exprime non feu- 
lement l'éternité de l’exiftence de Dieu & 
fon immuable véracité ; mais encore fa tou- 
te-puifflance, qui donne letre à toutes cho- 
fes. Jamais ce dernier attribut de Dieu n’a- 
voit été manifelté aux yeux des Patriarctes 
avec tant d'éclat, qu'il alloic l'être par Moi- 
fe , dont le miniftère devoit être fignalé par 
tant de prodiges & de miracles. Dieu s’étoit 
révelé aux anciens par des vifions & par ces 
fonges, mais non par ces fignes & par des 


(1) Theod. Hackfp. Difrur. de Nominib. divin. n.15. 
(3) Voy. entre autres G. Doifchæus, L'ifers, de Nom. Shiva, fra, Te 


cel, 6, 19. clun. 518. 519. 


` 


gypticns 
tien- 
prodiges. Moïfe étoit le premier de fes fer- 
viteurs qui eùt pü le faire connoître au mon- 
de par cet endroit. D'où Mzïemonidès (2) 
conclut juicieulement que l'efprit de Pro- 
phétie rélidoit en Moïfe d’une facon plus ex- 
cellente & plus glorieufe qu’il n’avoir enco- 
re réfidé dans aucun mortel. Voyez ArNs- 
WORTH;BIBLE ÂNGLOISE,WILLET, 
Porus, CARTWRrIGHT,;K1DDER,PA- 
TRICK, Pyre, PARKER,HENRY, His- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. lI. pag. 218. 
STACKHOUSE, [om. Í. p22. 371. 

II. Si l'explication précédente ne fatis- 
fait pas entiérement, on peut lever toute la 
difficulté des paroles de Dieu à Moïfe,enles 
traduifant par voïe d'interrogation. N’ai -je 
pas éié connu d'eux par mon Nom de Febova? 
Les Savans (3 ) prouvent, par divers exem- 
ples, que la particule lo, qui fignifie non, eft 
fouvent mife pour alo , qui eft interrogative, 
Voyez, par exemple, Exod. VIII. 26. Job 
II. 21. Lament. 1. 12. Il eft vrai que les an- 
ciennes Verfions traduifent le texte négati- 
vement : cependant quelques exemplaires de 
Ja Verion des LXX. femblent lavoir enten- 
du comme nous difons à préfent qu’on pour- 
roit l'entendre car ils portent, je leur ai fuit 
connoitre mon Nom de Fehova ; fens ,que la Ver- 
fion Arabe favorife, Voyez Sauckrorp , Tom, 
Il. pag. 379. & avant lui, GATAKER (4). 
© Y. 4. Fai fair aufi &c. La connexion feroit 
plus fenfible, fi, comme on le peut, on tra- 
duiloit , Quoique j'uie fair. Alors Dieu voudroit 
dire dans ce Y. & dans les fuivans qu'il n'ae 
voit pas été connu des anciens Patriirches 
par fon Nom de Jihova , quoiqu'il eùt faic 
alliance avec eux, & qu'il leur eùt promis le 
pais de Canaan , Gen. XVH. +. 8. XAVI. 3.4. 
mais qu’à préfenc il va remplir fes engage- 
mens, & délivrer les [fraélites de leurs pei- 
nes avec tant d'éclat, qu'ils ne pourront 
s'empêcher de convenir qu’il et l'Eternel, 
PATRICK. 

Pai fuit. L'original eft plus énergique. Il 


porte, J'ai établi fermement cette alliance. . 


ÀÂAINSWORTH. | 
De leurs pelerinazes. Voyez Gen. XVII. 8. 
ANV 
(2) Maicm. Moré Niu. Fart. 2. 6. 35. 
(4) Gataker, dducrf. Mif- 
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tiennent efclaves, & je me fuis fouvenu de mon alliance. 6 C’eft 
pourquoi dis aux enfans d'Ifraël; Je Juis l'Eternel , & je vous re- 
tirerai de deffous les charges des Egyptiens, & vous délivrerai 
de leur fervitude, & vous racheterai à bras étendu, & par de 
grands jugemens. 7: Et je vous prendrai pour être mon peu- 
ple, & je vous ferai Dieu; & vous connoitrez que je fuis l'Eter- 
nel, votre Dicu, qui vous retire de deffous les charges des E- 

yptiens. 8& Et je vous ferai entrer au païs , touchant lequel j'ai 
evé ma main que je le donnerois à Abraham, à Ifaac & à Ja- 
cob, & je vous le donnerai en héritage: Je fuis PEternel. 9 Moï- 
fe donc parla en cette manière aux enfans d’Ifraël ; mais ils pé- 
couterent point Moïfe, à caufe de Pangoiffe de leur efprit, & à 


caufe de Zeur dure fervitude. 


io. Et l'Eternel parla à Moïfe, en difant; 1 Vas, & dis à 


XXVI. 3. XXVIII. 4. XXXV. 27. XXXVII. 1. 
AINSWORTH, PATRICK. 

W. 6. … de deffous les charges. Les LXX. de 
deffous le pouvoir ; Onkelos, du milieu de la tri- 
bulation de la fervitue d'Egypte. C’eft cette fa- 
veur de Dieu que le Pfalmifte célebre, Pf. 
LXXXI. 7. AINSWORTH. | 

Est vous rachetcrai à bras étendu, &e. Les I- 
fraélites font confidérés ici comme des efcla- 
ves que Dicu rachetera, en les délivrant de 
leur fervitude parles coups d’une puiflance, 
fupérieure à celle de Pharaon & de toutes 
les créatures ; mais d’une puiffance jufte, & 
qui, en chätiant les coupables pour délivrer 
les opprimés, achevera d'accomplir fes pro- 
mefles. Voyez Gen. XX. 14. Les jugemens 
de Dieu font ici fes chârimens, les fleaux de 
fa juftice, comme dans Pf. IX. 17. Prov. XIX. 
29.2. Chron. XX. 12. Et c’eft, en les déploïant 
fur les Egyptiens par des playes nombreufes 
& terribles; ceft, pour me fervir des expref- 
{ions d'un Ancien, en amenant contre eux tous 
les élemens , l’eau, la terre, lair & le feu, com- 
one une armée foumije d fes ordres, qu’il va fe 
montrer l’Eternel (r1). PATRICK. 

Y. 7. Et je vous prendrai Bc. Par droit de 
rédemption & d’achat. PATRICR. 

Y. 9. Moife donc parla en cette manière aux 
enfans d’1jraëtl ; &c. Le difcours, que Dieu ve- 
noit de tenir à Moïfe, étoit bien propre à 
l’encourager, & il auroit dù de mème rani- 
mer la foi des Hébreux; mais ils n’écouterent 
point Moïfe. Quoiqu'il leur eût fidélement rap- 
porté les paroles divines, elles ne firent aucu- 


Pha- 


ne impreflion fur eux, då caufe de langoife de 
leur efprit. L’original donne l’idée d’une op- 
preilion qui ne permet prefque pas de ref- 
pirer, ou, comme traduifent les LXX. d'un 
abattement , d'un découragement d’e/prit qui 
ôte la liberté de penfer. Voyez Job XXI. 4. 
Prov. XIV. 29. Nomb. 21. 4. Tel étoit l’état 
des Ifraélites. Accablés de douleur, & en quel- 
que forte abrutis, à caufe de leur dure fervitu- 
de, ils n’étoient ni acceflibles à l’efperance, 
ni fufceptibles de confolation. PATRICK, 
ÂINSWORTH. 

Y. 10. Et l'Eternel parla à Moïfe. Sans dou- 
te que Moïfe, rebuté par fes freres, vint de 
nouveau confulter le Seigneur dans l’endroiït 
où Dieu l’honoroiït des fignes de fa préfence 
& lui donnoit fes ordres. Parrick, WeELccs. 

Y. 12. Alors Moife parla devant l'Eternel. 
Ces expreflions, devant l'Eternel, font fentir 
que Dieu apparoiffoit à Moïfe fous quelque 
figne vifible & majeftueux. Voyez ci-deflus; 
Y. 10. PATRICK. 

Voici , les enfans d’Ijraël ne m'ont point écouté; 
éc. Moïfe, encore frappé du mauvais fuc- 
cès de fa première commiffion , ne put s’em- 
pêcher de témoigner fa répugnance à en ac- 
cepter une feconde. Le découragement des 
Ifraélites avoit confterné lui-mêine. » Hé- 
» las! dit-il à Dieu, fi mes difcours font fi 
» peu dimpreffion fur mes freres, quel ef- 
» fet puis-je efperer qu'ils produiront fur 
» un Roi infidèle?” Parricrk, Histor- 
RE UNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 219. 

Moi, qui fuis incirconcis de lèvres, Etre in- 

cir- 


(1) Gregor, Nyt. Lib, de vita Mofis, p. 173. 
i 
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Pharaon, Roi eai qu'il laiffe {ortir les enfans d’Ifraël de 
fon païs. 12 Alors Moife parla devant l'Eternel, en difant : Voi- 
ci, les enfans ď'Ifraël ne mont point écouté; & comment Pha- 
raon m'écoutera-t'il, moi ,qui fuis incirconcis de lèvres? 13, Mais 
l'Eternel parla à Moïfe & à Aaron, & leur commanda d'aller 
trouver les enfans d’Ifraël, & Pharaon, Roi d'Egypte, pour 
retirer les enfans d’Ifraël du pais d'Egypte. 

14- Ce font ici les chefs des maiïfons de leurs peres: Les en- 
fans de Ruben, premier-né d’Ifraël; Henoc & Pallu, Hetfron 
& Carmi: ce font-la les familles de Ruben. 15- Et les enfans 
de Siméon ; Jemuel, Jamin, Ohad, Jakin, Tfohar, & Saül, fils 
d’une Cananéenne: ce font-là les familles de Siméon. 16. Et ce 
font ici les noms des enfans de Lévi, felon leur naiffance; Guer- 
fon, Kéhath & Mérari. Et les années de la vie de Lévi furent 


Y. 12. Ci-deffous 30. & Chap. IV. 10. Ÿ. 14. 
#Ÿ. 15. XLVI. 10. Nomb. XXVI. 12. r. Chron. 
XXVI. 57. 1. Chron. VI. 1. 16. XXIII. 6. 


circoncis de quelque chofe, c’eft, dans le fty- 
le des Hébreux, ne favoir pas, ou ne pou- 
voir pas en faire un ufage convenable. Voi- 
ci, dit, par exemple, un Prophéte, en par- 
lant des Juifs, kleur oreille ef incircon:ife; ce 
qu’il explique, en ajoutant, & ils ne peuvent 
entendre. Jer. VI. 10. & IX. 26. soute la mai- 
Jon d Ijrail a le prépuce de cœur ; c’elt-à-dire, 
elle wentend point fon devoir. Ici de même , Moï- 
fe fe donne pour un homme incirconcis de lèvres, 
parce qu’il ne pouvoit pas bien s'en fervir, 
ou en un mot, parce qu’il ne parloit pas li- 
brement , éloquemment & d’une manière 
aufi coulante que les autres. Mais pourquoi 
revient-il à un prétexte qu’il avoit déjà al- 
legué, Chap. IV. 10. 11. & que Dieu avoit 
pleinement levé? Peut-être étoit-il mor- 
tifié de n’avoir pas été en état de parler lui- 
même à Pharaon dans la première audience 
qu’il avoit eue de ce Monarque. PATRICK. 
Les LXX. traduifent, fe n'ai pas le talent de 
fa parole; Onkelos, je parle avec dificulté, ou 
lenteur. A1NsworTH. Comme la circon- 
cifion étoit un retranchement, l’incirconci- 
fion défigne une fuperfluité. Peut-être Moï- 
fe avoit-il la langue, ou trop longue, ou 
trop épaille, & peut-être aufli pourroit-on 
conjeéturer avec le Clerc, que fes parens, em- 
barraîflés & troublés à fa naifance, ne pen- 
ferent pas à lui faire couper le filet, que 
quelques enfans ont fi long, qu’on eft obli- 
gé d'en féparer legérement une partie d'avec 


cent 
Genef, XLVI. 9. Nomb. XXVI. 5. 1. Chron. V. 3. 
IV. 24. Ý. 16, Genef. XLVI. 11. Nomb, III. 17. 


la langue, à laquelle il fert de frein. STAcx- 
HOUSE, Tom. Il. pag. 372. 

Y. 13. Mais l Eternel parla &r. Comme l’ex- 
cufe, qu'alleguoit Moïfe pour fe difpenfer d’o- 
béir, n’avoit rien de nouveau, Dieu lui réi- 
tere fimplement l’ordre d’aller fe préfenter 
à Pharaon, après avoir fortifié fes freres & 
calmé leurs allarmes. Il eft aufi poflible que 
l'Hiftorien ait fupprimé quelques circonftan- 
ces en cet endroit, & que Dieu fit compren- 
dre à Moïfe qu’il avoit tort d’ofer revenir à 
la charge fur fon empêchement de parler, & 
lui commanda de fe fervir du miniftère d’Aa- 
ron fans délai, comme fans murmure, Voyez 
Parricrk & PYyLe. 

Y. 14. Ce fonc sci les chefs Ec. Moïfe in- 
fere ici fa généalogie; & comme Lévi, fon 
bifateul , avoit eu deux freres ainés , fa- 
voir Ruben & Siméon, il fait aufi, pour 
plus d’ordre ,le dénombrement de leurs def- 
cendans. [l importoit qu’on fùt que les deux 
freres , libérateurs du peuple de Dieu, felon 
fes promeffes, Gen. XLVI. 4. étoient d’une 
des premières maifons de la famille d’Ifraël, 
quoiqu'’ils ne fuffent, ni de la première, ni 
de la feconde. PATRICK. 

Les cnfans de Ruben. Ils paroïffent ici dans 
le même ordre que dans la Genèfe , XLVI. 9. 
Nous obfervons la même chofe par rapport 
aux enfans de Siméon & de Lévi. PATRICK. 

Y. 16.... Et les années de la vie de Lévi 
furent cen: trenie - O -fepr, On croit que n 

ut 


An du 
2513: 


s6 


cent trente-&-fept. 17- 


E X ODE, 


Cuar. VI. 


Les enfans de Guerfon; Libni & Sim- 


hi, felon leurs familles. 18- Et les enfans de Kéhath ; Hamram, 
litshar, Hébron & Huziel. Et les années de la vie de Kéhath 


furent cent trente - &- trois. 


19. Et les enfans de Mérari; 


Mahli & Mufi:ce font-là les familles de Lévi, felon leurs. généra- 
tions. 2 Or, Hamram prit Jokbed, fa tante, pour femme, qui 
lui enfanta Aaron & Moïfe; & les années de la vie de Hamram 


furent cent trente-&-fept. 21 


Y. 17. 1. Chron. VI. 
VI, 19. XXIII. 7. 


17. XXII. 7. 
Ý. 20. Chap. II. r. Nomb. 


fut de tous les enfans de Jacob celui qui 
parvint à la vieillefle la plus reculée. D'E- 
criture ne dit point à quel áge moururent 
fes freres , excepté Jofeph, à qui Lévi furvé- 
cut de vingt- &-fept ans. Kéhath approcha 
fort de l’âge de Lévi fon pere, Y.1S. Ham- 
ram, pere de Moïfe, égala Lévi, Y. 20. La 
tradition des Rabbins fait aufi vivre Neph- 
thali jufqu’a lage de centtrente-&-trois ans. 
PATRICK. | 

Y. 17. .. Libni B Simbi. Ils niquirent 
en Egypte, d’où leurs deux familles fortirent 
enfuite. Nomb. II 18. 21. PATRICK. 

y. 18. Erles enfans de Kébath; Hamram , €c. 
Il fut de tous les enfans de Lévi, celui qui 
eut la plus nombreufe famille. Nomb. LHI. 28. 
& ce fut de l'ainé de cette famille que Moïfe 
niquit. PATRICK. 

Eiles années de la vie de Kéhath furent 2c. Moi- 
fe n'indique le nombre des années d'aucun de 
fes ancêtres, excepté de fon bifaïeul, de fon 
grand-pere & ce fon pere. Selon les calculs 
d'Uflerius (1), Kéhath avoit trente ans quand 
Jacob defcendit en Egypte; il y vécut cent 


trois ans, & mourut trente deux ans avant : 


la naiflance de Moïfe. PATRICK. 

Y. 19.... Afulli. On croit que de fa fa- 
mille defcendit ce fameux chantre Hinan, 
qui compofa le Pfeaume LXXXVIII. Voyez 
1. Chron. VI. 33. PATRICK. | 

Auf. Il fut des ancêtres de l’auteur du 
P'eaume LXXXIX. nommé Eshan. 1. Chron. 
VI. 44. PATRICK. 

Ÿ. 20. Or, Hamrom prit Fofhed, fa tante, 
pour femme. Comme le mot Hébreu, dod, 
fisnife oncle, divers Interprètes croient que 
ceiui de doad , qui fe trouve ici, pourroit 
bien fisniñer, {a fille d'un oncle, ou une cou- 


(1) Ufer. Chron. Satr. l, 5 
faln du Aonde 2481. 


Y. 18. r. Chron. VI. 


(2) Heb, XI. 13. 


Et les enfans de litshar; Co- 
TC» 
18. XXIII. 12 Y. 19. 1. Chren. 

XXVI. 59. | 
fine. Les LXX., & la Vulgate lont entendu 
en ce fens. Ils traduifent, Hamram prit Jok- 
bed, fille du frere de fon pere, pour fa femme. 
Mais tout bien pefé, l’on ne peut guères con- 
cilier ce fentiment avec ce qui eit dit fi ex- 
preffément, Nomb. XXVI. 59. que le nom de 
la femme de Hamrain fut Fokbet, fille de Li- 
vi, qui niquit à Lévi en Egypte. Uferius a 
prouvé , contre Scaliger & Pererius, que la 
chofe n’eft pas poflible. Il cite le Rabbin Sa- 
loinon , Toftat, Cajetan & d’autres Critiques, 
qui en jugent de mème. Il faut leur aflocier 
Selden. Voyez la note fur Exod. Il. 1. Nous 
ajouterons qu’il eft bien remarquable que 
Moite ne dife pas un mot en cet endroit pour 
célebrer fes ancêtres , fi illuftres par leur foi, 
& dont les ations héroïques auroient ou- 
vert un fi beau champ aux éloges les mieux 
fondés (2). Quel defintéreffement ! Quel au- 
tre, que Moïfe, en auroit été capable? S'il 
n’avoit pas écrit dans l’unique vùe d’avancer 
la gloire de Dieu, fans penfer à la fienne, 
auroit-il traité fi froidement un fujet, fi flat- 
teur pour fon amour propre?(3)PATRICK. 
Qui lai enfanta Aaron G Moaije. Ainf s'exé- 
cuterent les promeffes divines , qui portoient 
qu’à la quatrième génération depuis l'établiffe- 
ment des Ifraélites en Egypte, Dieu les ra- 
meneroit dans le païs de Canaan. Gen. XV. 
16. Moïfe étoit le quatrième defcendant de 
Jacob par Lévi, en ligne direte PATRIC Ko 
Y. 21. Et les enfans de Iitshar; &@:. Nou- 
veau trait de la modeftie de Moïfe, nouvel- 
le preuve de fon defintéreffement! Il trace 
la généalogie des cefcendans de fes oncles > 
& il ne dit rien de fes propres enfans. La 
vérité eft qu'ils ne lui fuecéderent point, & 
qu'ils n’eurent aucun emploi dans les char- 
es 
(3) Voy. la Chronolog. de Jaques Cabrel er 


E X ODE, 


& Zicri. 22. Et les enfans de Huziel; Mifael, Elt- 
ithri, 23. Et Aaron prit pour femme Elifebah, fille 


ré, Nephe 
faphan & 
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de Hamminadab, fœur de Nahaflon, qui lui enfanta Nadab, A- 
bihu, Eléazar & Ithamar. 24. Et les enfans de Coré; Afir, EL 
kana & Abiafaph. Ce font-la les familles des Corites. 25 Mais 
Eléazar, fils d’Aaron, prit pour femme une des filles de Puthiel, 
qui lui enfanta Phinées. Ce font-la les chefs des peres des Lévi- 
tes, felon leurs familles. 26: Or, ceft-la ces Aaron & ce Moïfe, 


Y. 23. Nomb. III. 2. XXVI. 60. r. Chron. VI. 3. XXIV. r. 


ges de la République. Voilà ce que leur va- 
lut l'honneur d'être fils d’un pere qui ne cher- 
cha jamais que le bien de l'Etat, fans fe fer- 
vir de fon crédit pour établir fa famille. 
PATRICK. | | 

Ÿ. 22. Et les enfans de Huziel; 8c. Huziel é- 
toit le troifième des oncles paternels de Moïfe, 
qui fait encore mention exprefle de fa poftéri- 
té, comme il avoit fait de celle de litshar , afin 
de perpétuer le fouvenir des benediétions que 
Dieu répandit fur la maïfon de Lévi, nonobf- 
tant la tâche dont Lévi s’étoit fouillé, en con- 
courant au maffacre des Sichémites. Si Moïfe 
ne parle point des enfans de Hebron , le fecond 
de fes oncles, c’eft, ou parce qu'il men eut 
point, ou peut-être aufi parce que fa famil- 
le s'éteignit avec eux, fans avoir d'autre fui- 

. PATRICK. | 
j y. 23. Et Aaron prit pour femme Elifebab ) 
fille de Hamminadab , feur de Nabafon. En s'ou- 
bliant foi - même , Moïfe ne néglige pas 
d'apprendre à la poftérité ce qui concerne fon 
frere Aaron. Celui-ci fe maria avec Elife- 
bah, fœur de Nahaffon , Prince de la Tribu de 
Juda; c'eft-à-dire , Général, ou Commandant 
en chef de cette Tribu , quand elle fortit d’E- 
gypte. Nomb. I. 7. II. 3. Ainfi la famille fa- 
éerdotale fortit d’un fang des plus iluitres ; 
circonftance , qu’il étoit néceffaire de rappel- 
ler aux Hébreux, pour nourrir dans leur cœur 


les fentimens de refpeët qu’ils devoient por- . 


ter aux minittres de la Religion. Parricx & 
Porus. Au refte, l'alliance; qu’Aaron con- 
traéta avec une fille de la Tribu de Juda, n’a- 
voit rien que de légitime. Ces fortes de ma- 
riages, entre perfonnes de différentes Tribus, 
n’étoient pas encore prohibés. Il femble mê- 
me que quand ils le furent, on excepta les 
Lévites de la rigueur de la Loi; car ils fe ma- 
rierent fouvent hors de leur Tribu. C’eft ain- 
fi que le fouverain Sacrificateur Jéhojadah é- 


Tome IL, | | 


aux- 


poufa la fœur du Roi de Juda, & Zacharie , pe- 
re de Jean - Baptifte, une coufine de Marie qui 
étoit de la Tribu de Juda. La raifon dela Loi 
ne concernoit pas les Lévites. Il n’étoit pas 
à craindre que les fonds des Lévites vinffent 
à s’aliéner, ou à fe perdre, puifqu'ils n’en a- 
voient point. WILLET, Porus. 

Nadab, Abihu. Nous verrons dans la fuite 
la trifte deftinée de ces deux fils d’Aaron, qui 
périrent dans le premier facrifice que leur pe- 
re offrit, pour avoir porté du feu étranger 
fur l'autel. Lévit. X. 1. 2. PATRICK. 

Eléazar. Il fuccéda à Aaron dans le fouve- 
rain pontificat. Nomb. XX. 25. & allifta Jofué 
dans le partage du païs de Canaan. Jof. XIV. 
x. XIX. 51. XXI. 1. De lui nâquit Sadoc, & de 
celui - ci fortirent tous les fouverains Sacrifi- 
cateurs qui préfiderent à la Religion des Hé- 
breux jufqu’au tems de la deftruétion de Jé- 
rufalem. 1. Chron. VI. 4. &c. PATRICK. 

Et Ithamar. De lui fortirent Héli, Abime- 
lec, & Abiatar, en qui cette branche s’étei- 
gnic du tems de David. Pa TRICK. 

Y. 24. Et les enfans de Coré ; &c. Coré pé- 
rit dans la rébellion où iltrempa contre Moï- 
fe, qui étoit fon coufin-germain ; mais fa fa- 
mille fut confervée. Nomb. XXVI. 58. & 
l’on voit, par le Livre des Pfeaumes, qu’elle 
n'étoit rien moins qu'obfcure du tems de Da- 
vid. PATRICK. 

Y. 25... . une des filles de Puthiel. On ne 
fait pas qui étoit ce Puthiel. Lightfoot en 
fait un profélyte Egyptien ; mais on ne voit 
pas fur quel fondement. Il ef au contraire 
fort improbable qu’un homme, du rang d'Elé- 
azar , fe foit marié À la fille d’un profélyte & 
d'un étranger. Cette fuppoñtion n’eft point 
apparente. PATRICK. 

Y.26.0r, c’eft-ld cet Aaron & ce Moïfe,&c.A- 
près avoir rapporté fidélement fa généalogie, 
Moiïfe va reprendre le fil de fon hiftoire, qu’il 
n'a 
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auxquels l'Eternel dit; Retirez les enfans d'Ifraël du païs YE- 
gypte, felon leurs bandes: 27- Ce font eux qui parlerent à Pha- 
raon, Roi d'Egypte, pour retirer d'Egypte les enfans d’Ifraël: 
cef ce Moïfe, & cef cet Aaron. 

28. [] arriva donc, le jour que l'Eternel parla à Moïfe au païs 
d'Egypte, 2: Que l'Éternel parla à Moïfe, en difant; Je Juis PE- 
ternel: dis à Pharaon, Roi d'Egypte, toutes les paroles que je t’ai 
dites. 3. Et Moife dit devant l'Eternel; Voici, je fuis incirconcis 
de lèvres, & comment Pharaon m'écouterat1i? 


Y. 30. Ci-deflus, Ý. 12. 


n’avoit interrompu que pour faire mieux con- 
noître quels étoient les libérateurs que Dieu 
avoit donnés à fon peuple, & qu'il avoit 
choifis pour en faire les miniftres de fes gra- 
ces & de fes vengeances. PATRICK, PYLE. 

Selon leurs bandes. C’eft-à-dire, felon leurs 
nombreufes familles, qui étoient effeétive- 
ment comme autant d’arimces, & qui for- 
tirent de l'Egypte fans confufion , comme 
des troupes réglées. Exod. XIL. 41. 51. XIII. 
18. AiNsworTu, Porus, PATRICK. 


Y. 27. … CEt ce Moife, E cent cet Aaron. 
. Quelques efprits d’une critique , plus maligne 


que judicieufe , ont fait un crime à Moïfe de 
cette repetition. Feignant de ne le pas croi- 
re capable d'un trait qu’ils taxent de vanité, 
ils en ont pris occafion de foutenir qu’il ne 
pouvoit pas être l’auteur du Pentateuque. 
Mais il fautavoir la vüe bien pénétrante pour 
trouver de l’oftentation & de la vanité dans 
une repetition fi innocente, ou plütôt fi con- 
venable. Eft-il donc étonnant que Moïfe ait 
eu foin d'apprendre à la poitérité la grace 
que Dieu Jui avoit faite de le choïfir avec 
fon frere Aaron pour être les libérateurs de 
fon peuple , & les inftrumens des prodiges de 
fa puiffance ? Pouvoit-il relever davantage la 
pore de cette puiflance infinie, qu’en fai- 
ant remarquer la foibleffe des miniftres dont 
elle s’étoit fervie pour operer tant de mer- 


veilles? D'ailleurs, qu’eft-ce que Moïfe fait 
dans cette rencontre, que d’autres Auteurs fa- 
crés n'aient fait comme lui? Qu’on dife donc 
aufi que les Efdras , les Néhemies , les Daniels 
ne font pas les auteurs des Livres qui por- 
tent leurs noms. Qu'on nie que St. Jean ait 
compofé l’Evangile que tout le monde lui at- 
tribue , parce qu'ille finit, en difant, C’ef ce 
Difciple- là qui rend témoignage de ces chofes, &e. 
Jean XXI. 24. Nous fommes bien heureux 
en vérité que Moïfe ait eu l’exatitude de tra- 
cer lui-même fi fidélement l’hiftoire de fon o- 
rigine & de fa miffion. Il fuffit d'ouvrir Taci- 
te & Juftin pour voir où nous en ferions, & 
dans quelles erreurs nous donnerions à cet é- 
gard, s’il en avoit parlé d'une manière moins 
développée. Les Juifs eux-mêmes, que de 
fables n’ont-ils point débitées fur le fujet de 
ce grand homme? PATRICK. 

. 28. 29. 30. À arriva denc, &c. Ici finit la 
parenthèfe qui commence au Y. 14. Ce Y. & 
les trois fuivans font une récapitulation fom- 
maire des ordres que Dieu avoit donnés à Moï- 
fe, Y. 2. 10. des deux excufes qu’il avoit al- 
leguées pour fe difpenfer d'y obéir, Y. 12. & 
de la manière preffante dont Dieu l’avoit en- 
couragé à aller fommer Pharaon de laiffer par- 
tir fon peuple, Y. 13. Par le moïen de cette 
récapitulation , la connexion de tout le Chapi- 
tre et d’une clarté frappante. PATRICK. 


MODE CD COM CD CD CD ACT AC CDTI TCOTÉ ED" 


CH A PPIT RE 


JT, Dieu ordonne de nouveau à Moïfe € à Aaron de fe préfenter devant Pharaon pour le 


VIH 


Jommer de laiffer aller Jon peuple. Il les avertit en méme tems du peu de fuccès qu’au- 
ra cette démarche, € des malbeurs que le Tyran va attirer fur l'Egypte. Les deux 


freres, vénérables par leurs années, ne différent point d'obéir, 


y. 1-7. IT. She 


ent aux directions que Dicu avoit données à Moïfe, il vient à Paudience du Roi, € 
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prouve la divinité de fa miffion par le changement miraculeux de fa verge en ferpent; 
mais les magiciens de la cour aiant imité ce miracle, Pharaon s'cbfline, €? refufe dac- 
corder aux Îfraélires leur liberté, Y. 8-13. III. Pour Pen punir, Dieu frappe l' Egyp- 
te d’une première playe. Moïfe change les eaux du pais en fang; elles fe corrompent, EF 


gout le poiffon y meurt, Y 


. 14-921. Mais les magiciens aiant encore contrefait ce prodi- 


ge, le Tyran perfifle dans [a réfolution, & les caux demeurent converties en Jang durant 


Jept jours, Y. 22-25, 


1. YOT l'Eternel dit à Moïfe; Voici, je t'ai établi pour être Dieu 
| a Pharaon, & Aaron ton frere fera ton Prophéte. 2 Tu 
diras toutes les chofes que je t'aurai commandées, & Aaron ton 


frere dira à Pharaon 


wil laifle aller les enfans d’Ifraël hors de 


fon païs. 3 Mais j'endurcirai le cœur de Pharaon, & multiplierai 
mes fignes & mes miracles au païs d'Egypte. + Et Pharaon ne 
vous écoutera point; & je mettrai ma main fur PÉgypte, & je 


Y. 1. Chap. IV. 16. 


Y. 1. Et l'Eternel dis à Motfe; Voici, je t'ai 

établi pour étre Dieu à Pharaon. Moïfe net pas 
établi implement pour é&re Dieu, mais pour 
être Dieu à Pharaon. Cela fignifie que Dieu 
l’avoit rendu dépoñtaire des ates d’autorité 
& de puiffance qu'il alloit exercer pour pu- 
nir Pharaon, & qu’il l’avoit revêtu de la di- 
gnité d’ambaffadeur auprès de ce Monarque, 
avec plein pouvoir de le chätier ep punition 
de fon endurcifflement, & de faire tomber fur 
lui & fur fon Roïaume des fleaux, dont il 
n’y avoit qu’une puiflance divine qui püt 
ditpofer. Porus & Parrick. On peut 
aufi paraphrafer l'original de cette manière: 
» je t’ai établi pour porter mes paroles à Pha- 
» raon, Où pour me faire connoitre à lui ”. 
Voyez Jean X. 35. Le Chaldéen traduit, fe 
sai établi pour être Souverain, Confultez ci-def- 
fus Exod. IV. 16. AINSWORTH. 
+ Et Aaron ton frere fera ton Propbhéte. C'eft-à- 
dire , il parlera pour toi, comme le Y. fuivant 
le fait voir. Auf Onkelos traduit-il, il fera 
ton Znterprûe, & ci-devant Dieu avoit dit à 
Moiïfe qw Aaron feroit fa bouche. Exod. IV. 16. 
Le mot de Prophé:e fignifie un Znterpréte de 
da parole de Dieu. Gen. XX. 7. Toutceci tend 
à raflurer Moïfe, & à diffiper la défiance qu'il 
avoit témoignée. Exod. VI. 12. 30. Arxs- 
WORTH. 

Ce paffage eft un de ceux dont quelques 
Modernes fe font fervis pour infinuer que 
Moife n’eft pas l’auteur du Pentateuque. A 
les en croire, le terme de l'original, Nabi, 
n’étoit pas encore en ufage, du tems de Moï- 
fe, pour fignifier un Pripbée, & ils préten- 


Yý. 2. Chap. IV. 14. 


reti- 
y. 3. Chap. TV. 21. 


dent le prouver par ces paroles, r. Sam. IX. 
9. celui, qu’on appelle aujourd’hui (Nabi) Prophé- 
te, s’appelloit autrefois (Roeh ) le Voiant. Selon 
eux , il faut s’aveugier, pour n’en pas con- 
clure que ce weft en effet que du tems de 
Samuel qu’on a commencé à appeller un 
Prophéte Nabi, & que par conféquent l'Au- 
teur du Livre de l’'Exode, qui fe fert de ce 
nom , ne peut être que fort poftérieur à Moï- 
fe. Mais cette critique eft bien peu fenfée. 
I. Il eft de fait que Moïfe s’eft fervi du mot 
Nabi, pour défigner un Prephéte, dans des 
endroits qu’il a indubitablement compofés 
lui-mème. Hobbes & fes fettateurs recon- 
noifflent que tout eft de Moïfe, depuis le 
Chapitre XI. du Deuteronome jufqu’à la fin 
duXXVII. & làle mot en queftion fe trou- 
ve dans l'original plufieurs fois. Voyez, par 
exemple, Deut. XIIL 1. 3. XVIIL rs. 18. 
20. 22. II. Si quelqu'un doutoit que Moïfe 


ait effeétivement compofé tous ces Chapitres 
du Deuteronome ,au moins eft-il démontré, 


par l’autorité de Sc. Pierre, A&. III. 22. & 
par celle de St. Etienne, A&, V II. 37. qu’il 
compofa ces paroles du Deuteronome, XVIII, 


18. Te leur fufiterai un ( Nabi) Prophéte comme 


toi Qe. & il n’enfaut pas davantage pour faire 
voir qu’on appelloit un Prophéte, Ni, ce 
fon tems,comme de celui de S:muel.IIT. Nous 


ne craignons point d'ajouter que ceux, qui 


font l’objeftion, entendent très mal les pa- 
roles de Samuel. Voici le paffage entier: Or, 
c’ésoit anciennement la coutume en Jfrac!, quand 
on alloit confulier Dieu, qu'on fe difiis Pun à 
l'autre : Venez allons au Voiant ; car celui , qu’on 
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retirerai mes armées, mon peuple, les enfans d'Ifraël, du païs 
d'Egypte par de grands jugemens. 5 Et les Egyptiens fauront 
que je juis l'Eternel, quand j'aurai étendu ma main fur l'Egypte, 
& que j'aurai retiré du milieu d’eux les enfans d'Ifraël. 6 Et 
Moife & Aaron firent comme l'Eternel leur avoit commandé ; ils 
firent ainfi. 7- Or, Moïfe étoit âgé de quatre-vingt ans, & Aaron 


de quatre-vingt-trois, quand ils parlerent à Pharaon. 


appelle aujourd’hui Prophéte, s’'appelloit autre- 
fois le Voiant. L'Auteur facré ne dit, ni que 
du tems de Moïfe le nom de Propbéte n’étoit 
pas encore connu, ni qu’il n’a pas été en u- 
{fage jufqu’au tems de Samuel. Tout ce qu'il 
dit, c’eft que celui, qu’on appellcit de fon 
tems Prophéte, portoit anciennement le nom 
de Voiant. Et que peut-on inferer de là? Rien 
du tout, finon que l'ufage avoit varié, & que 
long-tems avant Samuel, on appelloit des 
Voians, ceux qu’on appella enfuite des Pro- 
phéres ;non que de toute antiquité ce mot de 
J'riant fùt feul en vogue, à Pentière exclu- 
fion du mot de Propbéte, mais parce qu'il 
étoit plus commun. C’eft ainfi que depuis 
que le mot de Prophére eut été confacré par 
l’ufage, on ne laifla pas de fe fervir quel- 
quefois de celui de Roch, ou de Chofch ; c’eft- 
à-dire, de FJoianr. Samuel lui-même en four- 
nit un exemple deux verfets plus bas, 1. Sam. 
TX. rr. & s’il en faut un poftérieur, l’on 
n’a qu’à confulter Michée, III. 7. Kın- 
DER (1). IV. On peut encore expliquer au- 
trement la penfée de Samuel, & concevoir 
qu'il veut dire qu’au lieu qu’autrefois ceux, 
qui prédifoient l’avenir, ou qui découvroient 
les chofes cachées, étoient appellés Votans, 
on commença de fon tems à leur donner le 
nom de Propbhétes, auparavant confacré à dé- 
figner cet ordre de perfonnes à qui Dieu com- 
muniquoit familiérement fes volontés, afin 
qu'ils les fiffent connoitre à d’autres. Aaron eft 
nommé Prophéte dans le même fens qu’ Abra- 
ham l’avoit été. Gen. XX. 7. Il ne devoit 
pas prédire avenir, être un Vüiant, un Roch , 
ou un Chofeb, & éclairé d’une lumière célef- 
te, découvrir les chofes fecrettes; il devoit 
fimplement être la bouche , l’Interprête de Moi- 
fe, & énoncer les chofes que Dieu réveleroit 
à Moïfe, & non à lui. Or, c'eft-là ce qu’ex- 
prime fort bien le mot Nabi, dérivé proba- 
blement, felon la conjeéture du Rabbin Sa- 
łomon,„ de nub, qui fignifie exprimer, ou 


(1) Pref. Jur le Pentateuque , p. 65. Qe. (2) 
(3) Avenarius, Q d'autres. 


(4) Lib. Te fea. 


Et 


énoncer. Prov. X. 31. PaArrrcr. V. Enfin il 


fe peut, comme Mr. le Clerc l’a obfervé quel- 


que part, que dans ces paroles, car celui, quon 


appelle aujour! hwi Prophéte, s’appelloit autrefois 
le Voiant, Samuel ait voulu dire feulement 
que dans cette cfpèce de proverbe ancien, 


allons au Voiant, on avoit fubititué à ce der- 


nier mot celui de Prophrte. PARKER (2), 

Y. 2. Tu diras 2c. Ce Y. explique la derniè- 
re partie du précédent. PATRICK. 

y. 3. Mais j'endurcirai le cœur de Pharaon, 
€c. C’eft-à-dire, felon quelques Commenta- 
teurs (3), je permettrai qu'il s’'enturcife. Rien 
n'empêche néanmoins de traduire, f'endurci- 
rai. Dieu prédit ici ce que Pharaon le con- 
traignit en quelque forte de faire, par fon 
obftination à ne fe pas rendre aux miracles 
dont il fe fervit pour fléchir fon cœur. Ce 
Prince fut fi ftupide, il s’'endurcis fi obftiné- 
ment à la voix du Ciel, Exod. V III. 15. 32. 
qu’enfin Dieu, irrité de fa corruption, Pen- 
durcit, en retirant fa grace, pour le punir de 
fa méchanceté. Auffi Moïfe obferve-t-il dans 
le premier endroit, où il affirme que Dieu 
endurcit le cœur de Pharaon, que la chofe 
arriva felon que Dieu l’avoit prédite. Exod. 
IX. 12. PATRICK. 

4... fe retirerai mes armées. Voyez la no- 
te fur Exod. VI. 26. Parricx. 

Y. 7. Or, Moife étoit dgé de quatre-vingt-ans. 
Remarquez, 1. qu'il paroît de Jà combien fut 
long le térme des fouffrances des Ifraélites; 
ce que Dieu permit pour rendre la délivran- 
ce, qu'il leur accorda, plus mémorable, & 
plus digne d’une éternelle gratitude. 2. Que 
les miniftres, que Dieu choifit pour operer 
cette délivrance, furent, par leur àge , au- 
deffus de tout foupçon d’avoir été des vifion- 
naires, féduits par une imagination bouillan- 
te & fougueufe. Les Juifs ont infifté fur cet- 
te dernière remarque dans leur fameux Cof- 
ri (4), où Buxtorf a fait cette obfervation, 
que fuivant Aben-Ezra (5 ), fi l’âge de Moi- 

fe 
Prif., ou Introd, aux cing Livres de Moife, 
83. (5 ) da bos loc, 
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8. Et l'Eternel parla à Moïfe & à Aaron, en difant, 9 Quand 
Pharaon vous parlera, en difant , Faites un miracle; tu diras alors 
à Aaron: Prens ta verge, & la jettes devant Pharaon; € elle de- 
viendra un dragon. 1° Moïfe donc & Aaron vinrent vers Pha- 
` raon, & firent comme l'Eternel avoit commandé: & Aaron jetta 
fa verge devant Pharaon & devant fes ferviteurs; & elle devint 
un dragon. 1. Mais Pharaon fit venir auf les fages & les en- 


ý. II. 2. Tim. III. 8, Sap. XVII. 7e i 


fe & d'Aaron eft indiqué en cet endroit, c’eft 
pour faire fentir qu’ils furent les plus ex- 
cellens de tous les Prophétes, aucun d’eux 
n’aiant été honoré du don de Prophétie dans 
un âge fi avancé. Parricx. C'eft peut-é- 
tre aufli trop fubtilifer, & fans fe donner 
beaucoup de peine, il feroit facile d’indiquer 
de meilleures raifons de ce que contient la 
parenthèfe renfermée dans ce Y. CarT- 
WRIGHT. L'âge des deux libérateurs du peu- 
ple de Dieu y eft fpécialement marqué, foit 
pour fixer plus pofitivement l’ordre chrono- 
logique des évenemens, foit pour faire mieux 
obierver l’accompliflement de la promeffe 
que Dieu avoit faite à Abraham. Gen. XV. 
13. Bisre ANGLoise, Porus. 

y. 8. Et l'Eternel parla &c. Lorfque Moï- 
fe & Aaron furent fur le point d'exécuter 
leur commiffion & de fe préfenter à Pharaon 
pour la feconde fois, Dieu leur réitera les 
direétions qu'il avoit déjà données à Moïfe, 
Chap. IV. 21. PATRICK, PYLE. 

Y. 9. ... Faites un miracle. Il étoit tout 
naturel de penfer que Pharaon demande- 
toit à Moïfe & à fon frere des preuves de la 
divinité de leur miffion; & il importoit par 
cette raifon qu'ils fuent préparés à lui ré- 
pondre. PATRICK. 

Prens ta verge. Cette verge miraculeufe, 
qui eft appellée la verge de Dieu, Chap. IV. 
20. & qui eft attribuée, tantôt à Moïfe, & 
‘tantôt à Aaron, parce que l’un & Pautre s’en 
fervirent pour faire des miracles. T eft vrai 
‘cependant qu’Aaron la recevoit ordinaire- 
ment des mains de Moïfe pour s’en fervir à 
operer les prodiges qu'il lui indiquoit. Com- 
parez les Y. 17. & 19. Cela même donnoit 
plus de relief à Moïfe, ôtoit taut foupçon 
qu'il agit par quelque vertu magique, & 
juftifioit ce que le Seigneur lui avoit dit, 
qu’il feroie Dieu à Pharaon, & que fembla- 
ble à un Dieu en fa préfence, non feule- 
ment il y feroit des miracles; mais encore 
il donneroit à d’autres le pouvoir d’en faire, 


chan- 


Au refte, les miniftres de la Divinité por- 
toient une verge en leur main, comme un 
fymbole de l’autorité & de la puiffance dont 
ils étoient revêtus. C’eft ainfi que chacun des 
magiciens de la cour d'Egypte portoit fa ver- 
ge» & c’eft de la forte que l’on repréfente 
Mercure, où Anubis, qui étoit adoré comme 
un grand Prophéte par les Egyptiens. P o- 
LUS, PATRICK. 

Yý. 10. Moife donc Bc. Il eft apparent que 
Moïfe ne commanda à Aaron de jetter fa 
verge, que lorfque Pharaon eut demandé un 
figne, Wirrer, & qu'il le fit en préfence 
de tous les courtifans. PATRICK. 

Et elle devint un dragon. On peut juger de 
l'effroi que ce fpettacle dut caufer à Pha- 
raon , par celui qu’il caufa à Moïfe quand le 
miracle s’opera à fes yeux pour la première 
fois. Exod. IV. 3. PATRICK. 

Y. 11. Mais Pharaon fit venir aufi &c. Quand 
ce Monarque fe fut un peu remis de fes 
fraïeurs, il manda inceffamment des gens qu’il 
crut propres à oppofer miracles à miracles, 
PATRICK, ou plütôt à lui découvrir fi ces 
miracles de Moïfe étoient réellement l’œuvre 
de Dieu. SHuckrorp, Tom. II. pag. 339. 

Les Juges. Terme équivôque, qui fe prend 
en bonne & en mauvaife part, ainfi qu’on 
Va dit fur Gen. XLI. 8. mais qui eft ici mo- 
difié par le terme qui fuit, & qui a ordinai- 
rement une fignification odieufe. PATRICK. 
Les LXX. traduifent, les Sophifes, ou les Philo- 
fophes. Voyez WizLrer & AINSWORTH. 
… Erlesenchanteurs.En Hébreu,mscafpbim; c’eft- 
a-dire proprement des gens qui fontillufion, 
des joüeurs dè gobelets, des difeurs de bone 
ne avanture. Le verbe ca/aph, défigne éga- 
lement l’attion de découvrir des chofes ca- 
chées , ou d’en impofer par des fafcinations, 
& en faifant voir les chofes autrement qu’el- 
les ne font. Les LXX. traduifent, des empoifon- 
neurs, ou des donneurs de maléfices. Voyez 
AINSWORTH; WiIıLLET & PATRICK. 
Le Chevalier Marsham croit qu’il y a ici une 
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figure de Grammaire, qui revient affez fou- 
vent dans les langues Orientales, qui dans la 
Grecque elt appellée endiaduoin, & qui con- 
filte à défigner par deux fubitancifs une feu- 
le chofe avec quelqu'un de fes attributs. Au 
lieu de traduire, Plaraon fit venir ... les fages & 
les enchantcurs , il traduit, Pharaon fit venir … fes 
plus bctiles enchanteurs (1). PATRICK. 

E: les magiciens d'Egypte. Ce troifième ter- 
me a reçu de l’ufage une fignification, plus 
odieufe encore que les précédens. Quelques- 
uns rendent le mot Hébreu, chartumim, par 
celui de nécromanrciens ; mais on ne fauroit bien 
en dire la fignification précife, quoiqu’on 
voie afez qu’en général il défigne des gens, 
qui, par un art criminel, faifoient des cho- 
fes furprenantes. C’étoit l’impofture de Si- 
mon le Magicien, & d'Elymas. Bochart dé- 
rive chartumim de retan (2), qui, foit en 
Arabe , foit en Cheldaïque, fignifie murmu- 
rer, marmotter entre les dents; & c’eft ce que 
faifoient les magiciens dans leurs enchante- 
mens. Hartum eft donc proprement un en- 
chanteur, & c'eft de là peut-être, fuivant la 
conjeéture de Bochart, que la lune reçut le 
nom d’Ariemis, parce que les magiciens l’in- 
voquoient très fréqueminent. 

On a de fortes raifons de croire que Fan- 
nds & Jambrès, dont St. Paul fait mention, 
2. Tim. III. 8. étoient les chefs des magi- 
ciens que Pharaon oppofa à Moïfe. Pline, 
parlant de la feéte des magiciens, dit que 
Moife, Jamnès & Fotapha en étoient les fon- 
dateurs & les chefs (3). Ces deux derniers 
font défignés dans le Tulmud par les noms 
de Tochan: & Mamri. Quelques Auteurs Juifs, 
entre autres Jonathan dans fon Turgum, leur 
donnent les mêmes noms que St. Paul (4). 
Le Livre apocrypte, intitulé, Fonnès & Fam- 
brès, cité par Origène & par Hilarion, affir- 
me qu’ils étoient freres (5); & Numerius dans 
Eufébeen fait ce ranport:» Jannès &Jambrès, 
» Interprètes des myftères d'Egypte, étoient 
» en grande réputation lorfque les Hébreux 
» furent chaîlés d'Egypte, & au jugement 
» ĉetoutle monde, ils ne cédoient à perfon- 
» ne en habileté en fait de magie. Car, par 
» la voix générale des Egyptiens, ils furent 
» choifis pour contrebalancer Moïfe, Con- 
» duéteur des Juifs, dont les prières avoient 
» une efficace extraordinaire, &c.(6)””.Hrs- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 225. 


(1) Marsham, Can. Chron. fef. 9. 


Fi. Nar. Lib. 30. 6. 1. 
dex Perdorig. Vet. Tefi. Tom. 1. p. 813. Bc. 
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(2) Bochart. Hieroz. Part. 2. Lib. 4. 6. 18. 
(4) Voy. Bnxtorf. Lexie. Talmud. p. 945. 
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ArınswortH & WiıcrcLerT. Sur la perfon- 
ne de ces mages on peut encore confulter 
Uferius (7) & Bochart (8). 

Quant à l’origine de leur art, il età préfu- 
mer que le Démon, voiant les révelations 
furnaturelles dont Dieu honoroit quelque- 
fois les Patriarches , entreprit d'imiter ces fa- 
veurs, en découvrant lavenir à ceux qui lui 
étoient dévoüés , & que de même, jaloux des 
miracles que Dieu operoit en faveur de la 
vérité, il y oppofa des miracles contraires 
pour confirmer fes adorateurs dans le partide 
l'erreur & du menfonge. PATRICK, Po- 
LUS, Wezzs,&fur-tout W ILLET. Il faut 
cependant l'avoüer, il n’eft pas bien fùr que 
opinion , qui prévalut dans la fuite des tems 
parmi les Païens fur le commerce des Dé- 
mons avec les méchans, fùt déjà en vogue 
parmi les Egyptiens du tems de Moïfe. Mais 
ce qu’il y a de certain, c’eft qu’encore que 
les plus anciens Païens reconnuffent que dans 
des occafions extraordinaires Dieu pouvoit 
faire des miracles, & réveler fa volonté par 
des voix intelligibles, par des apparitions; 
des fonges & des prédittions, ils croioient 
pourtant qu’à parler en général, les oracles, 
les prodiges & les fonges prophétiques étoient 
des effets de la nature, & en particulier de 
l'influence des corps céleftes, & qu’on les con- 
noifloit par l’obfervation du cours des aftres. 
Ils concevoient que leurs favans pouvoient, 
par leurs affidues & profondes recherches, par- 
venir à faire des miracles, à rendre des ora» 
cles, à expliquer des préfages & à interpré- 
ter les fonges, & que la Divinité n’entroit 
pourrienen cela. Ainf, ce qui paroiffoit ex- 
traordinaire au vulgaire ignorant, étoit par- 
faitement connu des Philofophes. Il eft évi- 
dent que c’étoit-là l’idée de Pharaon, lorf- 
qu’il emploia des magiciens pour les op- 
pofer à Moïfe. Lorfque celui-ci vint avec 
Aaron pour lui demander la liberté des Ifraé- 
lites, il exigea deux un miracle pour prou- 
ver la vérité & la divinité de leur miflion, 
reconnoiffant par-là, felon la remarque de 
Ciceron, que Dieu peut, par une interven- 
tion extraordinaire, operer des miracles (9 }. 
Mais lorfque la verge d’Aaron eut été chan- 
gée en [erpent, il fit venir fes magiciens, pour 
voir fi par leurs enchantemens ils pourroient 
faire une femblable métamorphofe. Voyez 
SHUCKFORD, Tom. Il. pag. 338. & fuiv. 

Firent 
(3) Plin 
(5) Jo. Alb. Fabricius, Cø- 


(6) Eufeb. Prep. Evang. Lib. 9. c. 8. p. 409. 
(7) Ufer. Ann. ad A. M, 2513. p. 13. edit. Genev. 


p. 644. Gc. (9) Cicero, de Divinat, Lib, x, 6, 55. 


(8) Bochart. Hieroz, Part. 1. Lib. 2. 6. $3. 
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Firent le femblable par teurs enchantemens. 
C'eit ici le lieu de répondre aux principales 
queftions que l’on fait fur les enchanteinens 
des magiciens que Pharaon oppofa à Moitle. 
I. On demande s’il y a réellement quelque con- 
noifance des fecrets de l'art, ou des pouvoirs de 
la nature, en vertu de laquelle les magiciens, 

Jans ére nairaculeufement afiftés de Dicu, aient 
pú operer des prodiges pareils à ceux de Mhvife. 

a réponfe eft aitée. Ön connoît allez clai- 
rement aujourd’hui par l'expérience les cau- 
fes naturelles & leurs effets, pour aflürer 
hardiment qu’il ny a ni art , ni étude des 
fciences occultes qui puifle mettre un hom- 
me en état de faire ce que les magiciens d'E- 
 gypte prétendoient faire par leurs enchante- 
mens, comme de changer une verge en un 
ferpent réel, de produire des grenouilles vi- 
vantes, &c. Jamais il n’y eut d'exemples 
femblables. Tous les faits de cet ordre , que 
PHiftoire profane atrefte , font , ou fabuleux, 
ou empruntés de l’Hiftoire facrée, & dégui- 
fés par les Païens. H. On demande fi les ma- 
giciens d'Egypte produifirent réellement les mer- 
veilles qui leur font attribuées, & là-deffus les 
fentimens font fort partagés. Il y a des Sa- 
vans qui croient que les magiciens tromperent 
les fpettateurs par des tours d’adreffe. Ce fen- 
timent a été foutenu par plufieurs Critiques, 
tant Juifs que Chrétiens (1 );c'eft aufli celui 
des Mahometans (2). Ils prétendent que les 
magiciens, avertis par des Efprits , avoient 
préparé des verges & des cordes, remplies 
d'argent-vif, lefquelles , étant échauffées par 
le foleil, imitoient les tournoiemens d’un 
ferpent. D’autres efliment que ces magiciens, 
affiftés par le fecours de quelques Démons, 
agirent tellement fur lair, que les afliftans 
crurent voir des objets qui n’exiftoient point. 
C’eft le fentiment de Willet , des Auteurs des 
notes de la Bible Angloife, de Polus., de Doug- 
tée (3); &c. Mais ces opinions ne nous pa- 
roiffent guères fondées. Si les magiciens a- 
voient emploié des tours d’adreffe pour trom- 
per Pharaon , Moïfe & Aaron n’auroient pas 
manqué de découvrir la fourbe , & de les ex- 
pofer au mépris du Roi & du peuple. D’un 
autre côté, nous ne voions pas ce qu’on ga- 
gne à fuppofer que les magiciens purent, 
par la vertu du Démon, fafciner les yeux 
des fpettateurs, & agiter tellement l'air, qu'il 
fat impoffible à ceux-ci de diftinguer de fim- 
ples phantômes, de fimples apparences de 
ferpens, d'avec un ferpent réel qui étoit ac- 
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tuellement fous leurs yeux , fans fuppofer un 
vrai miracle, un miracie , auili réel que le 
changement effectif de leurs verges en ler- 
pens. Enfin il n’y a aucune différence entre 
les termes que Moïfe emploie , en parlant 
de fes propres miracles &en parlant des mi- 
racles des magiciens. Il ne dit pas que les 
magiciens, en jettant leurs verges, les firent 
paroïre dei ferpens; il dit que les magiciens fi- 
ren: le fembialle à ce qu’'Aaron avoit fait, & 
que leurs verges decinren: des dragons, Suppo- 
ier donc que leurs miracles ne furent que 
phantaîtiques & imaginaires, ce feroit auto- 
riter les incrédules à traiter de la même ma- 
nière les miracles de Moite ; ce feroit ouvrir 
la porte au Pyrrhonifme le plus outré. III. 
Mais s'il n'y ani art, ni fcicnces fecreites, au 
moien drfquelles les ATagiciens d'Egypte fe pulent 
croire en ésas de faire les miracles qu'on leur at- 
tribue , comment Pharaon pust- il penfer qu'ils d- 
toient capables de les operer? Comment furent-ils 
eux-mémes afez téméraires, ou afez fimples pour 
en faire l'épreuve? On peut répondre que l’or- 
dre , que Pharaon donna à fes magiciens d’ef- 
faïer s'ils pourroient imiter les miracles de 
Moïfe, ne prouve pas que ce Prince crût 
que leur art s’étendoit jufqu’à operer de tels. 
prodiges; au contraire il leur donna cet or- 
dre pour favoir fi de pareilles merveilles 
pourroient être des effets de l’art humain, 


Avant 
J.C. 
1491. 


ou fi elles étoient de vrais miracles. La nou-- J 


veauté de la chofe ne pouvoit qu’exciter la 
curiofité du Monarque, & que le porter à 
faire dans cette rencontre ce que Nébucad= 
netfar fit dans la fuite (4) à l’occafion d’un 
fonge , dont il voulut abfolument que les ma- 
giciens de Babylone lui donnaflent l'expli- 
cation. Quant aux magiciens de la cour d'E- 
gypte, le defir de fatisfaire Pharaon & de fe 


fatisfaire eux-mêmes, dut les engager à ten-. 


ter toutes les voies pofibles pour découvrir 
fi les miracles de Moïfe étoient de vrais mi- 
racles, ou fi l’art ne pouvoit point en ope- 
rer de pareils. Il eft fort probable qu'ils ne 
fe promirent pas beaucoup de fuccès , & qu’ils 
ne s’attendirent pas à voir leurs enchante- 
mens produire des ferpens, & après cela des 
grenouilles ; mais ils crurent devoir effaier 
toutes les voïes poffibles pour favoir à quoi 
s’en tenir, de même que les Prêtres de Ba- 
hal,du tems d’Elie, n’avoient aucune raifon. 
de fe flatter qu’ils attireroient le feu du Ciel 
fur leur facrifice par les cris qu'‘is pouTerent s 
& parles incifions qu'ils fe firent, & ne laif- 

ferent 


(x) Jofeph. Ast. Jud. Lib. 2. 6.13. Juftin. Martyr. Quafi. Orth. 16. Tertull. de Anim. Greg. Nyff. Ambrof.. 


Hieronym. ®c. 
Miftoire Univerfelle, Tom, 3, p.. 222, 


(2) Voy. Herbelot, Bibliorh. Or. p. 648. & le Diäion, de D. Calmet, as mos Jannès z. 
(3) Dougt, doaie, Satr, Exi. 35, 


(4) Das, dIe. 
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chanteurs : & les magiciens d'Egypte firent le femblable par 
leurs enchantemens. 12: lls jetterent donc chacun leurs verges, 


ferent pas toutefois d'emploier ces moïens , 
depuis le matin jufqu’au foir , pour obtenir 
ce qu’ils fouhaicoient (1). Une preuve cer- 
taine qu'ils ignoroient jufqu'où s’étendoient 
leur art & leur pouvoir , fuppofé qu'ils en 
euffent aucun, c’eft qu'ils tenterent d'égaler 
Moïfe en tout ce qu’il faifoit; chofe qu'ils 
n’auroient jamaisentreprife,s’ils n’avoient pas 
agi à avanture, ou s'ils avoient eu quelque 
règle dans leurs prétendus enchantemens : 
car alors ils auroiïient vù du premier coup 
d'œil ce qui leur étoit poflible ou non, fans 
avoir befoin de faire aucun efai pour s’en 
inftruire. IV. Mais fi les magiciens d'Egypte 
n'avoient pas l’art de changer réellement leurs ver- 
ges en ferpens, de tourner Veau en fang , & de 
oduire des grenouilles, comment arriva-1-il 
donc qu’ils réufirent dans ces épreuves? C'eft que 
Dieu jugea à propos de les faire réuflir à 
quelques égards lorfqu’ils s’y attendoient le 
moins, pour avancer fes propres defleins, 
en les forçant de reconnoître que Moïfe é- 
toit certainement aflfté d’un pouvoir fupé- 
rieur & divin. Voyez SHUCKFORD; Tom. 
II. pag. 389-399 T 
. Quelque air de vraifemblance qu’ait Pin- 
génieufe explication qu’on vient de lire, l’o- 
pinion de St. Auguftin, qui attribue au Dé- 
mon les miracles des magiciens d'Egypte , 
eft plus univerfellement reçue, & l'a été de 
tout tems (2). 1. Les Livres du Vieux & 
du Nouveau Teftament paroïiffent attribuer 
ce pouvoir aux mauvais Efprits. Hisro:- 
RE UNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 222. 
Ji y eft parlé de divers effets furnaturels qui 
ont été produits par la vertu des Anges 
de lumière (3); ce qui donne lieu de pen- 
fer qu'avec la permifion de Dieu les Anges 
de ténèbres peuvent aufli en operer de fem- 
blables. Et l’on ne fauroit entendre autre- 
ment ni ce que dit Moïfe des miracles faits 
par un faux Prophéte(4), ni ce que Jefus- 
Chrift prédit touchant les miracles & les fi- 
nes des faux Chrifts(s). 2. Un vrai mira- 
cle étant un efet réel & vifible , qui efi operé par 
an pouvoir fupérieur à celui des bommes , & les 
Anges, tant bons que mauvais, aiant la ca- 


(1) 1. Rois XVIII. 


2. AA. V. 19. XII. 7. Bc. 
la Relig. tant Nat. que Riv. Tom. 5. p. 141-160. 


pacité naturelle de faire une infinité de cho- 
fes qui paent de beaucoup les forces humai- 
nes, il en réfulte qu’ils peuvent operer des 
effets, qui, par rapport aux hommes, font 
réellement furnaturels, & de vrais miracles. 
LENG(6).C'eft donc mal raifonner,que de 
prétendre que les prodiges, attribués par PE- 
criture aux Efprits malfaifans , ne furent que 
des preftiges , des illufions & des tours de 
paffe-pafle. Car fi l’on attribue au Diable un 
pouvoir naturel d'agir, füt-il aufi borné que 
celui du moindre des hommes, il eft évident 
qu’à moins que Dieu ne le reftreigne, & ne 
l'empêche de l'exercer, il pourra, à caufe 
de fon invifbilité , faire des miracles réels. 
CLrarkm (7). 3. On peut concevoir que le 
Démon eft capable d’operer des miracles, 
foit en faifant des illufions aux fens par le 
moïen de lair, & en agiffant fur les orga- 
nes de la vüe ; foit en agiflant , à la faveur 
de fon invifibilité, pour faire des chofes fu- 
périeures aux forces humaines, & qui n’ont 
rien que de naturel par rapport à lui; foit 
mème en operant, par la periniflion de Dieu, 
des effets fupérieurs à fes forces naturelles, 
ainfi que l'ont fait voir entre autres deux 
Savans (8), cités par M. STACKHOUSE, 
Tom. I. pag. 391. &c. 4. Sans décider de 
quelle manière le Démon peut operer de 
vrais miracles , & fans nier que le Démon, 
& les hommes eux-mêmes n’en puiffent im- 
pofer au fuperititieux vulgaire par divers 
tours d’adreffe & de fourberie, tels que font 
ceux que St. Paul appelle des miracles de men- 
Jonge, 2. Thef. IL 9. nous croions qu’il eft 
impoflible de marquer les limites du pouvoir 
des bons & des mauvais Anges dans une fi 
jufte précifion , que nous ne puiffions pas af- 
fürer qu'ils ne s'étendent que jufques -1à,& 
qu’ils ne vont pas au-delà: de forte qu’à 
l'exception des cas où quelque chofe eft vi- 
fiblement faite de rien, ou de ceux dans lef- 
quels il s’agit de difpofer finalement des a- 
mes des hommes qui font dans la main de 
Dieu, comme feroit le cas de la réfurreétion 
d’un mort, il n’y a rien dans le miracle lui- 
même, par où l’on puifle diftinguer certai- 

nement 


(2) Auguft. Lib. 38. Quef. 79. 08. &e. & Lib, 3. de Trinit. e. 7. Theodoret, 
in Exod. Queæft. 18. Aquin. Toftat. Lyra , Burg. Cajete Usher, &r. 
(4) Deut, XIII. I. 15e 


(3) Ffa. XXXVI. 36. Matt. XXVIII. 
(5) Mait, XXIV. 24. (6) Voy. la Défenfe de 
(7) Clarke , de lExif. @ des Atitributs de Diot s 


Tum. 3. p. 138-164. & dans la Défenfe de la Relig. tant Nat. que Rtv. Tom, 3. p, 200-210. 
(8) Stlingfeer's Orig. Sacr, Lib. 2, fe 10, © le Clerc, fur Exod. VIL 
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& elles devinrent des dragons ; mais la verge d’Aaron englou- 
tit leurs verges. 13: t le cœur de Pharaon s’endurcit, & il ne 


les 


Ý. 13. Chap. IX. 35. & ci-deflus, P. 3. 


nement s’ileft l'ouvrage de Dieu, ou d’un 
bon Ange, ou d’un Ange de ténèbres. Ce 
qui y met de la différence, cek principale- 
ment la fin pour laquelle un miracle eft o- 
peré. Si cette fin eft indigne de Dieu ,con- 
traire à fes attributs; ou fi elle eft démentie 
par des chofes précédentes , le miracle ne peut 
venir que du Démon. Une doëttrine impie, 
une doétrine qui tend à fomenter le vice, 
une dottrine qui va à obfcurcir la gloire de 
Dieu , ne fauroit être marquée au fceau de 
Dieu même. L’Ecriture y eft exprefle (1), 
& le bon fens ne permet pas de héfiter là- 
deffus. Dans les cas où la doétrine, atteftée 
par les miracles , eft telle qu’il ne foit pas 
poffible den prouver entiérement la vérité, 
Ou la fauffeté par les feules lumières de la 
nature ,ileft viñble que s’il fe trouve des mi- 
racles , operés en même tems pour & contre, 
mais enforte pourtant qu’il y ait d’un côté 
plus de miracles & de plus grands miracles que 
de l’autre, il eft, dis-je , vilible en ce cas 
que la doétrine , à laquelle la plus grande puif- 
fance rend témoignage, eft celle qui vient 
infailliblement de Dieu. Or , tel étoit pré- 
cifément le cas des miracles d'Egypte. Les 
magiciens firent divers miracles pour prou- 
ver que Moiïfe étoit un impofteur qui fe van- 
toit fauflement d’avoir une miflion célefte ; 
mais Moïfe en fit de plus grands & en plus 
grand nombre : ou, ce qui revient à la mê- 
me chofe ,la puiflance, qui operoit les mira- 
cles de Moïfe , refréna celle qui foutenoit les 
magiciens, jufqu’à les obliger d’avoüer eux- 
mémes que dans la fupériorité des miracles 
de Moiïfe fe voioic le doigt de Dieu. C L A Rr- 
xez,& LENG,5#bid. La feule chofe , qu’on 
peut encore demander ici, après les détails 
où nous venons d'entrer , c’eit , pourquoi 
Dieu permit que le Démon donnät aux ma- 

iciens le pouvoir d'imiter les miracles de 
Moife : ce qui n’alloit pas à moins qu’a ren- 
dre la miffion de ce faint homme fufpette, 
Nous répondons, 1. que c’étoit-là au con- 
traire le vrai moïen de juftifier Moïfe detout 
foupçon de magie. Comme cet art étoit fort 
commun en Egypte & ailleurs , files magi- 
ciens n’avoient pas operé des prodiges à peu 
près égaux à ceux de Moïfe, & n’avoient pas 
été enfuite vaincus par lui, les Hébreux & 
les Egyptiens auroient été tentés d'attribuer 


(1) Voy. Deus. XIIL 1-5. 1, Jeon IV. 1e 3 
Tome Il, 


tous fes miracles à fon habileté dans l'art ma- 
gique , plutôt qu’à la puiffance de Dieu. 2. La 
chofe étoit abfolument néceffaire pour affer- 
mir la foi chancelante des Ifraélites, en leur 
faifant voir la différence qu’il y avoit entre 
les merveilles dont Dieu étoit l’auteur, & 
celles dont le Démon étoit l’artifan. 3. En- 
fin il le falloit pour empècher que dans la 
fuite les enfans d’Ifraël ne fuffent détournés 
du culte du vrai Dieu par de faux miracles. 
Wirzer, HISTOIRE UNIVERSELLE» 
Tom. Il. pag. 223. Nous pouvons même a- 
jouter que Dieu laiffa au Démon la puiffan- 
ce d'agir dans cette rencontre, jufqu’à imiter 
quelques-uns des miracles de fon ferviteur, 
pour punir les Égyptiens de leurs fuperfti- 
tions , de leur endurciflement, & de la dure- 
té avec laquelle ils traitoient les [fraélites. 
Du refte , un hiftorien , moins fincère que 
Moiïfe, n’auroit eu garde de rapporter tou- 
tes les particularités que le Déïfme a lim- 
prudence de convertir aujourd’hui en objec- 
tions. Voyez Porus. 

Y. 12. Ils jetterent donc chacun leurs verger, 
Ec. Ces re devinrent des ferpens par le 
pouvoir du Démon, qui les fit paroitre telles, 
ou qui les changea réellement en de vrais 
dragons, ainfi qu'on vient de le dire fur le 
Y. précédent. Porus. 

Mais la verge d'Aaron engloutit leurs verges, 
C’eft -à-dire que la verge d'Aaron, que Dieu 
avoit changée en ferpent , dévora les ferpens 
produits par les magiciens. Plus on fuppo- 
fe que ces derniers ferpens étoient réels, & 
plus le miracle doit paroitre grand. Quand 
ils n’auroient été que des fpeĉtres , que des 
phantômes de ferpens, le miracle étoit tou- 
jours affez frappant pour fléchir le cœur de 
tout autre que de Pharaon. Il faut croire que 
fes enchanteurs le tromperent,en lui faifant 
efperer qu’ils feroient plus heureux dans la fui- 
te , & qu’ils trouveroient fans doute le moïen 
d'être afliftés par un pouvoir fupérieur à ce- 
lui de Moïfe, Les perfonnes , qui font cu- 
rieufes des puériles fpéculations des Juifs fur 
toute cette hiftoire , peuvent confulter la 73e 
de Miife, écrite par un homme de lanation, 
& enrichie des notes de Gaulmin.PATRICKe 
Les explications des Peres font fidélement 
recueillies en cet endroit par Parker. 

Y. 13. Ert le cœur de Pharaon RAA Ee. 
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les écouta point; felon que l'Eternel en avoit parlé. 

14. Et l'Éternel dit à Moïfe;. Le cœur de Pharaon eft agora- 
vé, ila refufé de laiffer aller le peuple. 15: Vas-t-en dès le ma- 
tin vers Pharaon; voici, il fortira vers leau, tu te préfenteras 
donc devant lui fur le bord du fleuve, & tu prendras en ta main 
la verge qui à été changée en ferpent. 16 Et tu Jui diras; D'E- 


ternc], 


Ý. 14. Chap. VIII. 15. 32. IX. 7. 34. X. r. 


C’eft-1) la véritable figniñcation des termes 
de l’original,de même que ci-deffous , Y. 22. 
C’eft aufi de la forte que les LXX. Onkelos 
& la Vulgate ont traduit. PATRICK. Quoi- 
que Pharaon, frappé de la fupériorité des 
miracles de Moïfe, dùt fentir la conféquen- 
ce qui en réfultoit, il n’écouta que fes paf- 
fions ; & plus ébloüi de ce que fes magiciens 
avoient, aufi - bien que Moïfe, changé leurs 
verges en de vrais ferpens, qu'étonné de ce 
que ces ferpens avoient été dévorés par ce- 
lui de Moïfe ,il demeura obftiné, inflexible, 
comme Dieu l’avoit prédit. Exod. III. 19. 


PATRICK, PYLB. 


Y. 14. Et l'Eternel dit à Moïfe ; Bc. Moife , 
dédaigné par le Tyran, vint recevoir de Dieu 
de nouveaux ordres dans l'endroit où il a é- 
té dit que Dieu fe manifettoit à lui. Exod. 
VI. 12. 30. PATRICK. 

Le cœur de Pharaon ef aggravé. Il faut bien 
remarquer ces paroles. Dieu ne dit pas qu’il 
a endurci le cœur du Roi, il dit au contraire 
que le cœur du Roi s’eft endurci, obftiné ; 


ce qui n’emporte autre chofe que la réfolu- 


tion dans laquelle Pharaon s’étoit librement 
confirmé de ne point laiiler aller Les liraéli- 
tes. PATRICK. 

Y. 15. Vas-t-en dès le main vers Pharaon. 
C’eft-à-dire,lelendemain matin, après que 
Je miracle de la verge d’Aaron, changée en 
ferpent, eut été operé. Et c’eft ici que com- 
mencent les dix playes, dont l'Égypte fut 
afligée ,en punition de la cruauté & de len- 
durciffement de fon Roi. Quelques Savans, 
guidés par les Doéteurs Juifs, les font durer 
onze mois, & prétendent qu’elles commen- 
cerent en mai, & ne finirent que l’année fui- 
vante (1); mais Ufferius eftime au contrai- 
re qu'elles fe fuccéderent les unes aux au- 
tres dans l'intervalle d'un mois. Bochart eft 
de la même opinion , & la raifon,qu’ilen don- 
ne, paroît fans replique. Il eft dit expreffé- 
ment que Mcife étoit dgé de quatre-vingt ans 


(1) Voy. entre autres Jaques Cappel, fur l'An du Monde 2502. 
(5) Plutarch. de Jfide & Ofiride, 


(4) Hieroz, Pafh 2. Lib. 4s 6e 1350 


lorfqu’il eut fa première audience de Pha- 
raon(2), & que les enfans d'ifraël marche- 
rent par le defert quaran:e ans (3). Si donc 
les playes, dont l'Egypte fut vifitée, avoient 
duré un an, ou envircn, Moïfe feroit mort 
à l’ige de cent vingt-&-un ans; ce qui ne 
peut fe concilier avec l'Hiftoire facrée, où 
lon voit fans équivoque que Moïfe mourut 
immédiatement avant que les Ifraélites en- 
traflent dans la Paleftine , & qu’il n’avoit que 
Jix-virgt ans. Deut. XXXIV. 7. Nous ajoute- 
rons que la bonté de Dieu ne pouvoit que 
le porter à håter la délivrance de fon peu- 
ple, & fa juftice à frapper Pharaon coup fur 
coup , fans lui donner le tems de refpirer, 
jufqu’à ce qu’il fe fùt rendu. PATRICK. 

Voici, il fortira vers l’eau. Soit pour faire 
fimplement une promenade au bord du Nil, 
foit pour adorer ce fleuve; car, comme Bo- 
chart (4) l'a obfervé d’après Plutarque (5), 
les Egvptiens n’avoient rien en fi grande vénéra- 
tion que le Nil. Si ce culte étoit déji en vo- 
gue du tems de Moïfe ,on peut fuppofer que 
Pharaon étoit venu au bord du fleuve pour 
offrir à certe Divinité l’adoration du matin. en 
fe purifiant dans fes eaux. Quelques Rabbins, 
plus clairvoians, ont trouvé à propos de fai- 
re du Roi d'Egypte un magicien. » Il étoit 
» venu,difent-ils dansle Talmud, aux bords 
» du Nil pour exercer l’hydromancie ”. Nous 
ne rapporterions pas cette réverie , n’étoit 
que Jonathan l’a adoptée dans fa Parapbrafe. 
Parricr, Porus. Voyez auf Suaucx- 
ForD, Tom. Il. pag. 300. 

Tu te prejenteras donc devant lui &e. Il eft 
affez apparent que Moïfe eut ordre de fe pré- 
fenter à Pharaon en cet endroit-là , parce que 
l'accès de la cour lui avoit été interdit. Au 
refte, Aben- Ezra atteite que c'étoit la cou- | 
tume des Rois d'Egypte de fe rendre deux 
fois par an aux bords du Nil, pour en exa- 
miner par eux-mèênes la hiuteur. C'étoit 
dans les mois de juin &de juillet que fe fai- 


| foit 
(2) Ci-difus, ý.. (3) JA Ve 6e 
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ternel, le Dieu des Hébreux ,m’avoit envoié vers toi, pour ze 
dire : Laiffes aller mon peuple , afin qu’il me ferve au défert ; mais 
voici, tu ne mas point écouté jufques ici. 17- Ainfi a dit l'Eter- 
nel; Tu fauras à ceci que je fuis l'Eternel: voici, je mwen vais 
frapper de la verge, qui ef} en ma main, les eaux du fleuve, & 
elles feront changées en fang. 18 Et le poiffon, qui ef} dans le 


fleus 


i y. 18. Ci- defous , yý. 24e 


foit cette cérémonie. Voyez Parricr & 
CARTWRIGHT. 

Y. 16. Et tui lui diras; c. Admirable bone 
té de Dieu envers un pécheur , aufli endurci 
que l’étoit Pharaon! Malgré fon impeniten- 
ce, il lui renouvelle fes ordres, il lui repré- 
fente le tort qu'il a de les avoir violés , & il 
l’avercit des malheurs qu’il va attirer fur fa 
tête , s’il continue à s’obftiner dans fon éga- 
rement. Au lieu de le punir , comme il le 
méritoit , il exhorte à ne pas abufer davan- 
tage de fa patience. Quelle charité! Et qui 
ne reconnoitroit ici le Dieu de toute com- 
pañfion , dont la bénigniré, la patience , la lon- 
gue attente convie les plus grands pécheurs 4 
Je repentir, parce qu'il ne veut pas qu'aucun 
ptrife, mais que tous viennent à la repentance ? 
Rom. II. 4. 2. Pierre III. 9. Parricrk & 
He Nr. 

Y. 17. ... Tu fauras à ceci que je fuis &c. 
> Tu as demandé fiérement, Qui eft l'Eternel, 
» C6. tu as eu l’audace de dire d’un ton dédai- 
» gneux, Je ne le connois pas. Exod. V. 2. Je 
» vais maintenant t’aporendre à le connoi- 
» tre, & lui-même, par un nouveau pro- 
» dige ,te fera bientôt favoir qu’il eft le Sou- 
» verain du Monde, le Dieu à qui toute la 
» nature obéit ”.Porus, PATRICK. 

Voici, je m'en vais frapper de la verge. D'E- 
criture rapporte indifféremment à Dicu , ou 
à Moïfe , les prodiges qu Aaron opera avec fa 
verge aux ordres de fon frere. Ainfi Dieu eft 
cenfé faire ce qu'il fait parles ordres de Moi- 
fe , & Moile eft cenfé faire ce qu’Aaron 
exécute par fon commandement. Ce ftyie eft 
familier aux Auteurs du Nouveau Teftiment, 
de même qu’à ceux de l'Ancien. Voyez, 
par exemple , Marc XV. 45. PATRICK, 
Porus. 

Les esux da fieuve , & elles feront changées 
en Jang. Cette playe étoit bien remarquable ; 
car ,comine Théodoret l’a judicieufement ob- 
fervé , il fembloit que par ce chargement 


(1) Sap. XI. 7. 17. (2) Nomb. XI. 3. 
8 Lucas, uřag. Tom. I. p. 342. 


fondain des eaux du Nil en fang , Dieu vous 
lùt faire fentir aux Egyptiens toute Phor- 
reur du crime qu’ils avoient commis , en 
portant la cruauté jufqu’à précipiter dans ce 
fleuve les enfans mäles des Hébreux. On 
trouve la même penfée dans le Livre de la 
Sapience, où l’Auteur obferve qu'au licu de 
la Jource perpétuelle du fleuve, les ennemis des 
Ifraélites furent ésonnés de voir du fang corrom= 
fu» Dieu leur reprochbant par - là Pédit qui com 
mandoit de faire mourir les petits enfans. … Afin 
qu'iis connuffent que l’homme ef puni par les cho- 
Jes mémes par lefquelles il péche( x). S'il eft vrai 
que dès le tems de Moïfe, l'Egypte comp- 
toit le Nil au nombre de fes Dieux, cette 
playe n’en devoit être que plus terrible & 
plus affigeante pour tous les habitans du 
païs.Po Lus, ParTRICK. On trouvera dau- 
tres réflexions encore, quoique moins con- 
fidérables, fur les raifons que Dieu pat avoir 
de commencer à frapper l’Egvo:e par cet en- 
droit, dans le Commentaire de Willet. 

Y. 18. Et le poifon , qui eft dans le fieuve , moura 
ra, 8c. Voilà trois playes, annoncées dans 
une feule. Les eaux du Nil cefleront d’être 
potables ; le poiffon, que ce fleuve contient 
(2), mourra; & les Egyptiens , écartés par 
l'infeétion du fang corrompu & des poiffons 
morts , ne pourront plus prendre le plailir de 
fe baigner dans la rivière. Parrickx. Il eft 
vrai qu’à juger des choics par les rélations 
de quelques Voïageurs modernes, ce ne dut 
pas étre une grande perte pour l'Egvpte que 
la mortaiité des poiflons du Nil, parce que 
cette rivière eft peu poiflonneufe, que les 
crocodiles la dépeuplent continuellement , & 
qu'étant d’ailleurs pleine de boüe & de li- 
mon , le poiflon qui y reîte, s’en reffent. Mais 
outre que les Voïageurs modernes ne parlent 
pas tous ce langage , & qu’au rapport de quel- 
ques -uns , le Nil fournit toute l’année d'ex- 
cellent poiffon (3), Diodore de Sicile attef= 
te formellement qu'autrefois ce fleuve ena- 

bone 


(3) Sicard p Mémoire des Mifions , Tom. 6, pag. 233o 
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fleuve, mourra, & le fleuve deviendra puant, & les Egyptiens 
fe travailleront pour trouver à boire des eaux du fleuve. 19 DE- 
ternel dit aufi à Moïfe: Dis à Aaron; Prens ta verge, & étends 
ta main fur les eaux des Egyptiens, fur leurs rivières , fur leurs 
ruifleaux , & fur leurs marais , & fur tous les amas de leurs eaux, 
& elles deviendront du fang , & il y aura du fang par tout le 
païs d'Egypte, dans les vaifleaux de bois & de pierre. 2 Moïfe 
donc & Aaron firent felon que l'Eternel avoit commandé : & 
Aaron, aiant levé la verge, en frappa les caux du fleuve, Pha- 
raon & fes ferviteurs le voiant; & toutes les eaux du fleuve fu- 
rent changées en fang. 21: Et le poiffon, qui étoit au fleuve, mou- 


rut, 
Y. 20, Chap. XVII. 5. PI. LXXVIII. 44. & CV. 29. 


. S£, Tom. Í. pag. 


bondoit (1). Voyez P 'HISTOIRE UNIVER- 
SELLE, Tom. l. pag. 332. & STACKHO U- 

Y. 19. D Eternel dis aufi d Moife: &r. Ces 
paroles furent adrelfées à Moïfe immédiate- 
ment après qu’il eut fait à Pharaon le mef- 
fage qu’on vient de lire. PATRICK. 

Sur les eaux des Egvpriens. Ce werme généri- 
que comprend toutes les efpèces d’eaux aui 
arrofoient Egypte, & qui font énoncées d’a- 
bord après. Parrrcex. Il eft certain que le 
Nil étoit le feul fleuve qui coulit dans ce 
grand Empire, & qui en abreuvat les habi- 
tans. Pline entre autres y eft exprès (2). 
PARKER. 

Sur leurs rivières. C’étoit les divers canaux 
qu'on avoit pratiqués de toutes parts dans la 
baffe Egypte entre les diveries branches du 
Nil PATRICK. 

Sur leurs ruifraux. Après avoir traverfé la 
haute & la moïenne Egypte, le Nilfe parta- 
geofit , un peu au-deffous de Memphis, en 
deux grands bras, lefquels, formant en!uite 
fept canaux , fe jettoient dans la mer par au- 
tant de bouches. Ces fept canaux, fi fameux 
dans les Ecrits des Anciens , font appellés, 
Efa. XI. 15. les feps rivières. PATRICK; 
Histoire UNIVERSELLE ,Tom.lI. pag. 
322, Il nous paroitroit donc plus raifonnable 
c’entendre parles rivières, les branches du Nil, 
& par les rutjjeaux , les coupures de communi- 
cation, faites d'une branche à l’autre. C’eft 
le fentiment du Rabbin Salomon , qui eft fui- 
vi par Cartwright. 

Er fur sous les amas de leurs eaux, Soit dans. 


(1) Diod. Sic. Lib. T. p.32. ou de la traduaion, Tom. 1. p. 76. 


(3) Scripture Chronolog. p. 377e 
Ainet, Lib, 2,6, 12.9, 12 


(4) Eufb, Prep, Evang. Lib, 9, Ce 29 


leurs viviers, foit dans leurs puits, foit dans 
leurs citernes. PATRICK, CARTWRIGHT. 
Onkelos a fort bien traduit en ces termes; 
€ fur tous les endroits où ils amufent des eaux, 
ÂAINSWORTH. 

Dans les vusfeaux de bois & de pierre. L'HE- 
breu , & dans les bois, & dans les pierres. Mais il 
faut vifiblement fuppléer le mot de saifeaux s 
& entendre par-là toute forte de vafes & 
d’utenciles , deftinés à contenir de l’eau, & 
emploiés ordinairement à cet ufage dans le 
domeftique. AINSWORTH, PATRICK. 

Y. 20. Moife donc & Aarcn firent &c. Selon les 
calculs du dote U ferius, l'Egypte fut frappée 
de cette playe le dix-huitième jour du fixième 
mois; ou , comme les Îfraélites compterent 
dans ia fuite, du douzième, qui tombe en par— 
tie fur notre mois de mars. C’étoit le jour 
même du /ofeil, ou, comme nous parlons au- 
jourd’hui , le Dimanche. PATRICE, BED- 
FORD (3). 

Toute cette hiftoire au refte n’a point été 
ignorée des Auteurs Païens. Artapan la ra- 
conte dans Eufebe, mais en la défizurant de 
la facon la plus groflière. La narration du Poë-- 
te Ezéchiel eft au contraire, à très peu de 
chofe près, conforme à la vérité (4). Rien: 
neft ficommun dans l’Hiftoire Romaine que- 
des pluies de fang „que des rivières changées. 
en fang , & d’autres prodiges femblables, dbnt. 
on a amufé l'ignorance & la crédulité des. 
peuples , ainfi que le célèbre. Huet l’a obfer- 
vé (5). PATRICK. 

Er Aaron, aiant levé la verge, en frappa les: 
eaux du fleuve. Il paroit de là fenfiblement: 

qu’Aa- 
(2) Plin. Hif. Nat. Lib. 6. c. 29e. 
(5) Huet, Quafle 
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rut, 


par tout le païs d'Égypte. 
22. Et les magiciens d'Egy 
chantemens : & le cœur de 
ne les écouta point ; felon 
Pharaon , leur aiant tourné 
qua point encore 
creufcrent autour 
qu’ils ne pouvoient pas 


& le fleuve en devint puant; 
ne pouvoient point boire des eaux 


que | 
le dos, vint en fa maïfoh, & n’appli- 
fon cœur à cela. 2+ Or, tous les Égyptiens 
du fleuve pour srouver de Peau à boire, parce 
boire de Peau du fleuve. 25: Et il fe paf 


tellement que les Égyptiens 
du fleuve : & il y eut dé fang 


te firent le femblable par leurs en- 
haraon s’endurcit, tellement qu'il 


Eternel en avoit parlé. 23 Et 


fa fept jours, depuis que l'Eternel eut frappé le fleuve. 
Y. 24. Ci-deffus , Ý. 18. 


qu’Aaron ne frappa de fa verge que fur le 
Nil; que les eaux de ce fleuve furent à ce 
coup changées en fang ; mais qu'enfuite tou- 
tes les eaux , fpécialement mentionnées dans 
le Y. précédent; fubirent la même métamor- 
phofe. Porus, PATRICK. 

Y. 21. … & ily eur du fang par tout le pais 
d'Egypte. À l'exception fans doute du pais de 
Goïfcen. W1LLET, PATRICK. 

Y. 22. Er les magiciens d'Egypte firent le fem- 
blable &c. Ils imiterent ce prodige , foit fur de 
Peau apportée pour cet effet de la mer, ou 
du païs de Gofcen, foit fur celle qu'ils tire- 
rent des puits qu’on creufa de toutes parts 
(1 ). Peut-être auffi attendirent-ils que les 
eaux du Nil euffent repris leur goût & leur 
couleur, Hi1sToiRE U NIVERSELLE,LOmM. 
H. pag. 222. ou bien enfin, peut- être qu'à 
l'exception des eaux mêmes qui rouloient 
dans le lit du fleuve , toutes les autres ne fu- 
rent changées en fang qu'après que quelque 
tems fe fut écoulé, & que les magiciens eu- 
rent fait fur elles l'épreuve de leur pouvoir. 
Porus, PATRICK» PARKER. 

Es le cœur de Pharaon s'endurcir, 8c. Natu- 
yellement ce nouveau coup de la main divi- 
ne auroit dù faire fur le cœur de Pharaon 
une impreflion plus terrible & plus efficace 
ç nrécédent, ne fut-ce que par 


que le miraci 1 
fa durée, & par limyiffance où fe virent 


les magiciens, pendant fep 
rétabiir les eaux du païs d 
turel. PATRICK. 


t jours entiers, de 
ans leur état na- 


yY. 23. Et Pharaon, &e. Ceci explique clai- 


rement pourquoi le cœur du Tyran d'Eyvp- 
te s’endurcit; cet qu’il ne s’appliqua point 


3 confdérer ce qu’il voioït, & qu'au lieu de’ 


comparer miracle à miracle ; il s’obflina à 


Qr) Ita Juftin. Martyr, five Ausbor Quafi, ad Orthodox, 


n’écouter que fa paion. PATRICK PYLE. 

Y. 24. Or, tous les Egypiiens creuferent au- 
tour du fieuve &r. Philon , que plufieurs Inter- 
prêtes fuivent, a cru que ce fut en vain que 
les Egyptiens creuferent des puits pour trou- 
ver de l’eau potable; qu’ils ne trouverent 
par-tout que du fang » & qu’il en périt de 
foif un très grand nombre , fans parler de 
ceux , à qui les eaux, changées en fang , cau- 
ferent des maladies mortelies. W rru RT. Il 
femble néanmoins plus probable que Moïfe 
ne changea en fang que les eaux vifibles , & 
qu’il ne toucha point à celles qui étoient en- 
core cachées fous terre. PaTricr, Wezzs. 
D'ailleurs, outre les puits que les Égyptiens 
creuferent, ils purent faire venir de l'eau de 
Gofcen , ou recourir à quelque autre moïen», 
que nous ignorons, pour étancher leur foif. 
Voyez Porus. 

Y. 25. Es il fe pafa fep! jours , Bc. Les Egyp- 
tiens , fans ceffe occupés pendant ces fept 
jours à creufer des puits pour fe procurer de 
l’eau à boire, ou contraints de la faire venir 
de loin à grands fraix, eurent tout le tems 
de fe convaincre de la réalité du fleau dont 
Dieu les puniffoit. L’infettion & la foif ne 
leur permirent pas de prendre pour une il- 
lufion , l’affreufe playe qui les réduifoit aux 
plus triftes extrémités. Cependant Moiïfe ne 
nous dit point fi Pharaon s’humilia jufqu’à le 
prier d'en délivrer le païs, & divers Interprè- 
tes ont conjecturé que l’Egvpte gemiffoit en- 
core fous le poids de ce fleau, lorfqu’une ar- 
mée de grenouilles vint fondre fur ce Roïau- 
me ; de forte que , felon eux , la première: 
playe n'auroit ceTé qu'en méme tems que la. 
feconde , aux initantes prières du crimine% 
Pharaon. PATRICK. 


r, 26. & Aten-Ezra 
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Dicu frappe lobfliné Pharaon de trois nouvelles playes. I. Au changement des eaux ds 
P Egypte en fang , fuccéde la feconde playe, qui eft celle des grenouilles, Y. 1-14. II. Le 
Tyran n’aiant pas voulu fe rendre, Dieu envoie fur le païs une troifième playe, qui 
ef} celle des poux, dont les magiciens effaïent en vain d'imiter la multiplication foudaine, 
Y. 15-19. III. Et Pharaon, ne s'étant pas encore laifJé toucher par ce châtiment, Moï- 
fe le menace d'une multitude prodigieufe d’infectes, qui en effet viennent faire un dégds 
«pr dans tout fon Roïaume, fans que le cœur de ce Prince puiffe en étre anwili, 

. 20-32, 


r. Près cela, l'Eternel dit à Moïfe; Vas vers Pharaon, & lui 

dis: Ainfi a dit l'Eternel; Laifles aller mon peuple, afin 
qu’ils me fervent 2- Que fi tu refufes de le laiffer aller, voici, 
je men vais frapper de grenouilles toutes tes contrées. 3- Et le 
fleuve fourmillera de grenouilles , qui monteront & entreront 
dans ta maïfon, & dans la chambre où tu couches, & fur ton 
lit, & dans la maifon de tes ferviteurs, & parmi tout ton peu- 


Y. 1. Après cela, PErernel dit à Moïfe. La 
femaine fut à peine écoulée, & Moïfe eut à 
peine rétabli les eaux de l'Egypte dans leur 


._ état naturel, que Dieu, qu’il confultoit afli- 


dûment chaque jour, lui ordonna de retour- 
ner vers Pharaon pour le fommer de nouveau 
de laifler aller les Ifraélites , ou pour le me- 
nacer , en cas de refus ,d’une nouvelle playe, 
qui en effet tomba fur lui & fur fon peuple 
le 25. du fixième mois. Parrircr & PYLE. 

Y. 2. … je n'en vais frapper. Le mot Hé- 
breu fignifie proprement tuer. Ici il eft équi- 
valent à défoler , & cek ainfi qu'il faut en- 
tendre ce que dit le Pfalmifte, que Dieu en- 
voia contre les Egyptiens des grenouilles, qui 
les détruifirent (1); c’eft-à-dire , qui leur cau- 
ferent un dommage infini. PATRICK. 

De grenouilles, Le mot Hébreu, t/ephardgnim, 
fignifie ici indubitablement des grenouilles, A- 
ben -Ezra croit pourtant que c’étoient des 
poiflons , & il elt des Auteurs, parmi les Juifs, 
qui veulent qu'on entende par -1ì des croco- 
diles (2) ; mais il ne faut que jetter les yeux 
far ce qui fuit, pour demeurer convaincu 
du contraire. WILLET, PATRICK. 

Toutes tes contrées. À la lettre, routes tes bore 
nes; c'eft-à-dire, tout ton païs, jufqu’à fes 


(x) Pf. LXXVIII 45. 
Jud. Lib. Z. Lle So 


(2) Voye Gaulmin. in nct. ad vitam lof, p. 265, 


ple, 
bornes les plus reculées. Cette façon de par- 
ler revient , Exod. X. 14. 19. 1. Rois I. 3. 
Pf. CXLVII. 14. Jer. XV. 13. &c. Porus.D 
faut pourtant, felon toutes les apparences, 
excepter le païs de Gofcen, Moïfe femble 
l'infinuer au Y. 4. où il ne parle expreffé- 
ment que de Pharaon, de fon peuple & de fes 
Jerviteurs. PATRICE, PARRER. | 
Y. 3. Er le fleuve. C'eft- à-dire, le Nil a- 
vec tous fes canaux, tous fes lacs, tous fes 
marais, & en un mot tous les amas d’eaux 
qu’il forme. Voyez ie Ÿ.5. PATRICK. 
Fourmillera de grenouilles. Le Nil abonde 
en grenouilles; mais il ne pouvoit pas, fans 
miracle, en fournir une quantité fi prodi- 
gieufe, & les fournir fur le champ. Il n’y 
avoit pas moins de miracle à voir ces ani- 
maux fe répandre de tous côtés dans les vil 
les, dans les maifons, &c. Parricx. Jofenhe 
(3) fe montre peu Philofophe, quand il affure 
que le limon, dont les camnagnes de PEgyp- 
te font couvertes , produifit en partie ces gre- 
nouilles. C’eft Dieu qui les créa miraculeu- 
fement , & c’eft lui, qui par fa puiffance fit 
qu’elles monterent de toutes parts jufques 
dans les maifons & dans les palais des E- 
gyptiens. Il eft pourtant vrai que l'Hiftoi- 


re 
(3) Jofeph. Ant 
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ple, & dans tes fours, & dans tes mays. + Ainfi les grenouilles 
monteront fur toi, fur ton peuple, & fur tous tes ferviteurs. 
5. L'Eternel donc dit a Moïfc: Dis à Aaron; Etends ta main 
avec ta verge fur les fleuves, fur les rivières & fur les marais, 
& fais monter les grenouilles fur le païs d'Egypte. 6 Et Aaron é- 


re fournit quelques exemples de peuples qui 
furent ruinés, & contraints d'abandonnerleur 
pais, à caufe de la grande quantité de prenouil- 
les qui s’y étoient répandues. Pline attefte, 
fur la foi de Varron , que les huli.ans d'une viile 
des Gaules furent obligés de céder la place aux gre- 
nouilles (1). Paul Orofe (2) & Juitin (3) 
rapportent que la même chofe arriva aux 
Abdérites dans la Thrace. On en allegue en- 
core d’autres exemples, qu’on pourra voir 
dans les patfages que nous citons à la mar- 
ge (4); mais tous ces exemples n’invaliient 
en rien le miracle, dont il s’agit à préfent. 
Au contraire , il fuffit d'en comparer les cir- 
conftances à celles des évenemens qu’on rap- 
porte, pour voir évidemment que dans ceux- 
ci tout fut naturel; au lieu que tout fut di- 
vin dans la multiplication immenfe & foudai- 
ne des grenouilles qui fe répandirent par tou- 
te l'Egypte, au fignal qu’Aaron en donna 
lorfqu'il frappa le Nil de fa verge. Voyez 
Wire r.Quant aux pluies de grenouilles 
quiont de nos jours attiré les regards des Na- 
turaliftes, & aux preuves que ces Savans ont 
données de l’impoflibilité de la génération 
équivoque de ces animaux, nous nqus con- 
tenterons de renvoier ici les Leéteurs aux 
"Fraités curieux ce Ray ( 5) & de Derham( 6 ). 

Qui monteront & enireront dans ta maijon, 
Ou plütôt, dans zes maifons , ainfi que les LXX. 
ont fort bien traduit. AinsworTH. Mais 
comment les grenouilles purent-elles s’in- 
troduire de la forte dans les maifons, & mon- 
ter du fleuve jufque dans les app2rtemens 
des Egyptiens? La réponfe de Bochart pa- 
roît allez naturelle. Il prétend que les gre- 
nouilles pénétroient dans les maifons par les 
trous & les fentes des murailles, comine font 
les rats & les couleuvres, oa mème par les 
portes, qui ne pouvoient pas toujours être 
ferinées (7). PARKER. Cuoi qu'il en foit, 
on cotnprend fans peine combien devoit être 
iocommode & funelte aux Egyptiens cet- 


ten- 


te abondance prodigisufe de grenouilles , 
répandue dans toutæe pais & iur tout ce 
qu’ils touchoient. Cette playe étoit certaine- 
ment plus terrible que la précédente. Elle 
les frappoit en quelque forte dans tous leurs 


fens, dans ce qu’ils mangeoient & dans ce : 


qu'ils büvoient, le jour & la nuit, en quel-: 
que lieu qu’ils fe rencontraffent, & dans 
quelque fituation qu’ils fe miilent. Philon ($8) 
& Jofephe (9) en ont fait l’un & l’autre u- 
ne defcription très vive, qu'on ne fera pas 
mal de confulter. Voyez WıLLET, Pozus, 
PATRICK. 

Dans tes fours , € dans tes mays. Les grenouil- 
les s’infinuant dans les endroits mêmes les 
plus fecs, & jufque dans les fours, il n’étoit 
pas poflible aux Égyptiens de cuire du pain, 
tandis que cette formidable armée de l'Eter- 
nel faifoit le dégàt de leur païs: & quand 
leurs fours n’en auroient pas été infectés, 
au moins leur étoit-il impoñfible de prépa- 
rer la pâte pour le pain, puifque les grenouil- 
jes remplifloient leurs mays, aufi - bien que 
leurs chambres. Le mot Hébreu, que nous 
rendons par celui de mays , ou de pe:rins, eft 
diverfement entendu par les Interprètes. La 
Vulgate traduit, dans le refie de tes viandes; 
Fagius, dans tes pites : mais le Chaldaïque & 
les LXX. fe fervent de mots qui défignent 
plütôt les vaiffeaux où la pâte fe fait, que la 
pite mème. Et c’eft-là ce qu’exprime notre 
Verion. PATRICK; AÂINSWORTH» CART— 
WRIGHT. 

YV. 5.... Frends ta main avec ta verge. År- 
tapan affùre dans Eufebe ( ro) que les Egyp- 
tiens prirent de là la coutume de confacrer 
une verge, ou une baguette dans tous leurs 
Temples , particuliérement à l’honneur d'I- 
fs, comme à la Déeffe de la terre, & à cel- 
le qui a le pouvoir de tirer de {on fein de pa- 
reilies proüuttions, PARRER. 

Y.6.... & le? grenouilles snonterent, & cou- 
urireat le pais d'Egypte. Il ne faut pas prefer 


ces: 
(x) Plin. Hif. Nas. Lib. 8.6.29. (23) Orof. Lib. 3-6. 23. (3) Juftin. Hifi. Lib. 15.6 2. (4) Eufe. 


tath. in /liad. x p. 26. A‘hæn. Lib. 8. e. 2. Agachar id. Lb. 5. e. 28. Æiïian, Lib. 68. C. 41. 


(5) Ray, L'FExilence # la Sapefle de Dieu, &c. 
(7) Bo hart. Hicroz, Pars. 2. Lis, $. €. 3. 
(i9) Eufeb. Prep. Evang, Lib, 9, & 27e 


A. €. 15. p. 348. 
(9) Jofeoh. dnt, Qui, Lib, 3, be $e 


(6) D:rh:m, Théologie Phyfique , Liva. 
(8) Philo, de via Mofis ; Lib, Iy 


p. 370. 
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tendit fa main fur les eaux de l'Egypte, & les grenouilles mon- 
terent, & couvrirent le païs d'Egypte. 7- Et les magiciens firent 
de même par leurs enchantemens , & firent monter des grenouil- 


les fur le païs d'Egypte. 


8. Alors Pharaon appella Moïfe & 


Aaron, & leur dit; Fléchiflez l'Eternel par vos prières, afin 
qu'il retire les grenouilles de deflus moi & de deflus mon peu- 
ple, & je laifferai aller le peuple, afin qu'ils facrifient à l’Eter- 


nel. 9- Et Moiïfe dit à Pharaon; Glorifies-toi fur moi: pour 


Y. 8. Chap. 


ces paroles à la rigueur, comme fi tout d’un 
coup l'Egypte avoit tellement été remplie 
de grenouilles, qu'il fut impoffible d'en aug- 
menter le nombre. Les magiciens les mul- 
tiplierent eux-mêmes bientôt après. PATRICK. 
. 7. Et les magiciens firent de méme par 
leurs enchantemens, lis auroient certainement 
pů mieux emploier leur art, s'ils avoient ef- 
faïé de détruire ces infeétes , dont l’angmen- 
tation ne pouvoit qu'être funefte aux E- 
gyptiens, Il y a de l'apparence que Pharaon 
l'attendoit d'eux, & que ce ne fut que quand 
il vit leur impuiffarce à cet égard, qu’il eut 
recours à Moïfe. Il sadrefa a Moife, dit A- 
ben-Ezra, parce qu'ii vit que les magiciens aug- 
mentoient le mal, fans pouvoir le diminuer. P A- 
TRICK. Ainfi Dieu permit de nouveau, pour 
punir ce Prince, que le Démon fit un troi- 
fième miracle, dont l’infériorité, en compa- 
raifon de celui de Moïlfe, auroit dù le frap- 
per & le convertir; mais qui n’aboutit au 
contraire qu’à le confirmer dans fon endur- 
Ciflement. Parricrk, Pyre & Hisror- 
RE UNIVERSELLE, Tom. II. pag. 223. 


Y. 8. Alors Pharaon appella Moife & Aaron, 


& leur dit; Flébifez l'Eternel par vos prières, 
&c, Quel changement de langage! Qui fe fe- 
roit attendu à voir le fier Pharaon, lui, qui 
difoit fi infolemment, Qui eft l'Eternel, &c. ré- 
duit à s'écrier , Fléchifez F Eternel par vos priè- 
res? C’étoit, pour un homme de fon caraétè- 
Tes humilier bien profondément ; c étoit re- 
connoître formellement Moïfe & Aaron pour 
les ambafladeurs & les miniftres du vrai Dieu, 
Et quelle mortification, qpe d’être obligé à 
implorer la faveur & les prières de gens qu’il 
avoit traités avec tant d’arrogance & de mé- 
pris? On n’a qu’à pefer ces confdérations, 
& l’on n'aura pas de peine à comprendre qu’il 
falloit que le fleau des grenouilles fut bien 


quel 


tems 
IX. 23. X, 17e 


intolérable, pour humilier Pharaon jufqu'à 
ce point. ParrIıcK, HENRY. 

Fe laifferai aller le peuple. Il eft fort vraifem= 
blable que c’étoit une promefle que la cala- 
mité préfente arrachoit à Pharaon, & que 
la fraïeur de la mort lui diétoit, plütôt que 
la crainte de Dieu, & le fincère dellein d'o- 
béir à fes miniftres. Quoique la grenouille ne 
foit pas un animal nuifible, qu’elle mait ni 
dents, ni venin, ni aucune partie par où el- 
le puilľe faire du mal, il eft aifé de fe repré- 
fenter l’horrible fituation des habitans d'un 
pais inondé de ces infeétes, qui les trouvent 
dans leurs maifons, dans leurs cabinets , dans 
leurs lits, fur leurs tables, parmi leurs mèts, 
dans levr boiflon, fur leur corps, & qui ne 
peuvent les chaffer d'aucun endroit, ni sem- 
pêcher gen être infeétés. Tel fut ancienne- 
ment le fort des peuples de la Péonie & de 
la Dardanie. Une pluie de grenouilles les 
contraionit d'abandonner leurs maifons, leurs 
effets & leur pais même, ainfi qu’Heraclides 
Lembus l’atteite dans Athenée (1). W 1L- 
LET, PATRICK. 

Y. 9. Et Moife di: d Pharacn; Glorifies -tos 
Jur mot: pour queltems flé:birai - je par mes priè- 
res l'Eternel @c. Les mots Hébreux , que 
nous avons traduits, Glorifies - toi fur moi , ou 
envers moi, ont inconteftablement cette figni- 
fication , Jug. VII. 2. Efa. X. 15. Cependant 
les LXX. traduifent, Marques-moi le tems où t% 
veus que je prie pour toi; la Vulgate de même; 
& Onkelcs, Demardes-mci un prodige, & prefa 
eris -moi le tems où tu veus quete prie pour toie 
Ces différentes interprétations reviennent à 
peu près à la même chofe. Pour le fentirs 
on n’a qu’à fuppléer avec Bochart ces mots, 
en me difant, & rendre le texte de cette ma- 
nière, Glorifies-toi fur mri, en me difant, 
pour quel tems je fiécbirai l'Eternel &c. com- 

me 


(1) Athæn, Lib, 8. 6. 2, Voy, Bonfrerius fur ce #. O Bocharte Hieroz, Part, 2, Lib, 5, ba 20, 
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tems fléchirai-je par mes prières l Eternel pour toi & pour tes 
fervitcurs , & pour ton peuple, afin qu’il extermine les grenouil- 
les loin de toi, & de tes mailons? il en demeurera feulement 
dans le fleuve. 1° Alors il répondit; Pour demain. Et Morfe dit, 
J! fera fait fclon ta parole, afin que tu faches qu'il n’y a nul, tel 
que lEternel notre Dieu. 11- Les grenouilles donc fe rctireront 
de toi & de tes maifons, & de tes ferviteurs, & de ton peuple: 
il en demeurera feulement dans le fleuve. 12 Alors Moïfe & Aa- 


me fi Moïfe s’étoit exprimé ainfi: » Quoi- 
» qu'il ne t’appartienne pas de fixer le tems 
» deta délivrance, & que Dieu feulen foit 
» le maitre, je veux bien, moi, qui fuis 
» fon miniftre, te laifler la gloire de décider 
‘» pour quel tems je demanderai que les gre- 
» nouilles, qui défolent ton peuple & ton 
>» pais, ceffent de vous tourmenter (1) ”. 
Ces mots donc, Glorifies -toi fur moi, font é- 
quivalens à ceux-ci, Tu mecommarderas (2) 
dans quel tems je fléchirai Dieu; ou, com- 
me Bonfrerius s'exprime, Je veux que tu aies 
l'honneur de marquer les tems. Il fe pourroit fort 
bien que Moïfe, voulant faire comprendre à 
Pharaon.qu'il ne fe fervoit ni de la magie, ni 
de l'influence des aftres pour operer les mira- 
cles dont il étoit le miniftre, & que tous ces 
prodiges ne dépendoient ni de l'afpeét des 
aftres , ni du tems, ni du lieu, ni d'aucune 
circonftance extérieure , mais uniquement de 
la puiffance divine ; il fe pourroit, dis-je, que 
Moïfe dit à ce Prince, » Marques - moi toi- 
» même le tems où tu fouhaites que je prie 
» Dieu pour ta délivrance ”. PATRICK. 
Voyez aul AIrNsworTH; WILLET, 
W errs, Pyre. M. le Clerc & quelques 
autres Critiques foapsonnent que le mot Hé- 
breu, qu’on traduit par glorifier, a fouffert 
quelque altération dans l’original, & qu’au 
lieu de lire hitparr, on devroiït lire hirsaer. 
Alors le fens feroit précifément celui que les 
LXX. & la Vulgate ont exprimé, Délares- 
moi en quel tems. W a L L. Le favant Lightfoot 
préfere une autre conjeĉture, Il croit que 
Moïfe, connoiffant l’incrédulité de Pharaon, 
veut lui dire, » Marques -moi le tcms où tu 
s fouhaites que je fléchiffle l’Eternel, afin 
ss qu’il faffe retirer les grenouilles qui t’afli- 
» gent; & fi au tems marqué ces infettes in- 
» commodes ne font pas détruits, glorifies- 
s toi de moi, infultes-moi, fais-moi fentir 
» les effets d’une indignation pleine de mé- 


(1 ) Bochart. Hieroz, Part, 2, Lib, 5, 6. 2, 


Tome IT. 


roi 


» pris, j'y confens ”. Lightfoot ajoute, pour 
contirmer cette explication, cue fi Pharaon 
avoit été réellement perfuadé qu'il étoit au 
pouvoîr du Dieu de Moïfe ce faire périr les 
grenouilles au moment marqué , il auroit 
demandé que la chole fe fit fur l'heure, & 
n’auroit eu garde de renvoicr au lendemain. 
Parker. Voyez aui Porus, & Vata- 
ble, cité par WILLET. 

W. 19.... Pour demain. Hé! pourquoi pas 
plütôt ? Pourquoi pas fur le champ? En- 
il croiable que Pharaon, fait autrement que 
le refte des hommes, n’ait pas demandé à é- 
tre délivré fans délai de la playe doulourcu- 
fe dont il étoit frappé? On répond que ce 
Prince, entêté de l’aftrologie judiciaire, & 
voulant mettre le pouvoir de Moïfe à Pé- 
preuve, choifit le lendemain, parce qu'il crut 
que l’afpeét des planettes feroit moins favo- 
rable ce jour-là. D'autres difent, avec plus 
de vraifemblance, que peut -étre il étoit dé- 
jà tard & dans la nuit lorfque Pharaon man- 
da Moïfe & Aaron, & qu'il n’éfa les prier 
de lui obtenir fur le champ fa délivrance, 
parce qu’il ne croioit pas qu’une fi grande 
faveur pùt s’obtenir fans beaucoup de céré- 
monies. Parrickr. On pourroit traduire , 
en fuppléant un mot, Du moins demain. PYLE. 

Il fera fait. ... afin que tu faches qu'il'n'y a 
nul, tel que PEternel notre Dieu. » Afin que tu 
» reconnoiffes que notre Dieu , ce Dieu, 
» que nous appellons l'Eternel, a feul le pou- 
» voir de frapper & de guérir, & que tu ôtes 
s» toute ta confiance aux Idoles & aux magi- 
» ciens ”. PATRICK. 

Y. 12.... B Moïfe cria à l Eternel au fuÿet des 
grenouilles. L’Hébreu porte, concernant la pa- 
role des grenouilles; & la Vulgate , qui fuit à peu 
près les LXX. traduit , pour accomplir la promef- 
Je qu’il avoit faite à Pbharann de faire ecfer les gre- 
nouilles. Notre Verfion eft très fimple & très lit- 
térale., Voyez AI1NswWoRTu & PATRICK. 

Es 


(2) Jackfon's Works, Tom. 3.p.2°0. 
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ron fortirent d’aupres de Pharaon: & Moiïfe cria à l'Eternel au 
fujet des grenouilles qu'il avoit fait venir fur Pharaon. 13. Et 
l'Éternel fit felon la parole de. Moïfe: ainfñ les grenouilles mou- 
rurent , & il n’y en eut plus dans les maïfons, ni dans les villa- 


es, ni à la campagne. 14 Et on les amaffa par monceaux, & 


a terre en fut infectée. 


15. Mais Pharaon, voiant qu'il avoit du relâche, aggrava fon 


D 


cœur, & ne les écouta point, felon que l'Eternel en avoit par- 
lé., 16. Et l'Eternel dit à Moïfe; Dis à Aaron: Etends ta verge, 
| & 


Ý. 15. Ci-deffous, Ý. 32. Chap. VII. 14. 


Y. 14. Er on les amafa &c. Les Egyptiens 
en uferent de la forte pour jetter enluite ces 
grenouilles dans le Nil & dans la mer. Dieu 
auroit pù les anéantir , les réduire en pouf- 
fière, ou les faire rentrer dans le fleuve & 
dans les eaux d’où elles étoient forties ; mais 
il aima micux les laifler mortes fur la terre, 
an que le peuple d'Egypte, contraint de les 
enlever, put fe convaincre d’une manière 
frappante que c’avoit été de véritables gre- 
nouilies, & que Moïie n’avoit fait illufion à 
perfonne. PATRICK, Pozrus, WiLLer. 

Et la terre en fut infeñé. Nouvelle preuve 
que c'étoient de véritables grenouilles , & 
que le miracle avoit été réel. PATRICK. 

Y. 15... .. du ÿeiäche, À peine Pharaon 
commença à refpirer, & à fe voir délivré de la 
guerre que lui faifoient les grenouilles ; à pei- 
ne le poids, dont il étoit pretié, fut levé, qu’il 
chercha à éluder fa promeffe, & qu'il fe con- 
firma dans le de Jein de ne point accorder aux 
Liraélites la liberté qu'iis foliicitoient. P A- 
TRICK, PYLE. 

Y. 16... Erends ta verge , &c. Dieu, trrité de 


Ja perñcie ce Pharaon, ordonna à Moïfe & à 


Azron de le frapper de nouveaux coups. Mais 
il ne daigna pas l'en faire avertir comme au- 
paravant ; de forte que ce malheureux Prin- 
ce fe fentit chatié, avant que d’être menacé. 
Parrick, PYLE. | 

Des poux. L'Hébreu,cirnim; le Grec, feripbés; 
& la Vulgate, j'iniphés, c'eft-à-dire coufins : mais 
les Paraphref.es , Jofephe, Junius, Vatable, 
Pagninus, &fur-tout Bochart, s’accordent 
avec notre Verfion. Ce dernier démontre, par 
plufieurs argumens, que l’on ne peut enten- 
dre que des poux par le motde l'original(1). 
Mais il eft fort probable que c’étoient des 


. poux, plus incommodes encore que ceux de 


(1) Bochart. Hieroz. Part. 2. Lib. 4. c. 18. 
(3) Herodot, Lib, 2, 6 370 


l'efpèce ordinaire , & peut-être de ceux, qui, 
s’infinuant entre cuir & chair, caufent une 
démanseaifon infupportable. Wizzer,Po- 
LUS, PATRICK, PARKER. 

.17.... O elle devint des poux. Le miracle 
étoit donc fenfible ; car les poux naiffent des 
lentes qui leur fervent d'œufs, &il n’y avoit 
qu'un aûte de la puillance divine qui pùt ti- 
rer cette vermine de la pouffère de la terre. 
Parricr, Ray (2). 

Sur les hommes & fur les bés. Ces poux 
n’étoient pas apparemment tous d'une mê- 
me efpèce. Chaque animal en a qui lui font 
particuliers. Autre eft la figure de ceux des 
hommes, autre la figure de ceux des brebis, 
autre de ceux ces chevaux, & ainí du refte. 
Parrick. Hérodote rapporte que les Pré- 
tres Égyptiens avoient la coutume de fe la- 
ver le corps tous les trois jours, de peur qu’il 
ne s'y trouvit des poux, ou quelque autre ver- 
mine, quandils faifoient le fervice divin (3 i 
C’eft pour la même raifon , felon Plutarque, 
qu’ils portoient des chemifes de lin (4). Il 
eft affez probable que ces ufages avoient pris 
leur naïflance du fouvenir de l’évenement 
dont nous parlons, & que la tradition avoit 
confervé. C'eft une remarque de Bochart. 
PARKER. 

Toute la pouffière du pris devint des poux. C’eft- 
à -dire qu’il y en avoit une quantité fi prodi- 
gieufe , qu’on auroit dit que toute la pouflière 
de Egypte étoit changée en poux, PATRICK, 
parce que tout en fourrmilloit dans toute l'é-. 
tendue du pais. BiB LE ÂNGLorse. Nous 
exceptons pourtant toujours la terre de Got 
cen. PATRICK. 

Y. 18. Et les magiziens voulurent faire de mê- 
me. Il yadans Hébreu , qu'ils firent de méme: 
mais il eft afez ordinaire à l’Ecriture de dire 

gu’cn 


(2) Ray, L'Exifience S la Sogrle de Dicu y pe 365%. 
(4) Piutarch, de fie G Ufiride, 
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& frappes la o de la terre, & clle deviendra des poux par 
tout le païs dEgypte. 17 Et ils firent ainfi: & Aaron étendit 
fa main avec fa verge, & frappa la poufière de la terre, & elle 


devint des poux, {ur les hommes & fur les bètes; toute la 


pouilière du païs devint des poux en tout le païs d'Esvpte. 
18. Et les magiciens voulurent faire de même parleurs enchante- 
mens, pour produire des poux; mais ils ne Es Les poux 
Jurent donc, tant fur les hommes, aue fur les betes. 19. Alors les 
magiciens dirent à Pharaon; C’ejf ici le doigt de Dicu. Toute- 
fois 

Y. 17. PI, CV. 31. 


qu'on a fait ce qu'on aeffaïé de faire. Voyez, 
par exemple, Gen. XXXVII. 21. 22. Jof. 
XXIV. 9.comparé avec Jof. X. 15. Matt. VIIL 
13. avec Luc XIII. 24. & ailleurs. AIN s- 
WORTH, Pozus. On peut aufli concevoir 
qu’ils firent de méme qu’ Aaron , en ce qu'ils 
frapperent la terre de leur verge; avec cette 
différence , que, comme Moie l'ajoute, ce 
fut fans fuccès. BIBLE ÂNGLOI1SE. 
Mais ils ne purent. Pourquoi les magiciens de 
Pharaon, qui avoient pù imiter les trois pré- 
cécens miracles de Moïfe , échoüent-ils à ce- 
lui-ci ? Les Rabbins en rendent une raifon qui 
eft pitoiable. C’ef, difent-ils, quele Diable n’a 
aucun pouvoir fur des créatures qui feont plus petites 
u’un grain d'orge. Quelle abfurdité? PATRICK. 
‘autres répondent que les poux,qui attaque- 
rent les Egyptiens , étoient une nouvelle ef- 
pèce de vermine que le Démon n’avoit pas le 
pouvoir de créer ; mais c’eft-là une fuppofi- 
tion purement gratuite. HisToirEe UNI- 
VERSELLE, Tom. II. pag. 223. Ceux, qui 
eftiment que tes magiciens firent illufñon aux 
fpeétateurs, répondent qu’autant qu'il eft fa- 
cile de faire illufion à la vue, autant il eft im- 
poffible de tromper l’attouchement. Ces 
enchanteurs, difent-ils, pouvoient bien pro- 
duire des fpectres, des phantômes , des appa- 
rences de /erpent, de grenouilles, &c. mais ils 
ne pouvoient pas faire croire aux Egyp- 
tiens qu'ils étoient dévorés par des poux, 
fans que la chofe eùt lieu en efet. Dans le 
fy fléme que nous avons embraflé, & en fup- 
pofant que les miracles des magiciens furent 
réels, nous répondons que ces faux fages ne 
purent pas produire des poux, parce que Dieu 
ne le permit pas, & que Dieu ne le permit 
pas , pour montrer, d’une manière éclatante, 
à Pharaon & à toute fa cour la fupériorité de 


(3) Huet. Çuefl. Alnes, Lib, 2, 6, 12, n. 12, . 


fs Exod. 25. 


fa puiffance fur celle des Démons, toujours 
dépendans de fa volonté. DxLEe, Hisror- 
RE UNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 223. & 
STACKHOUSE, Tom. I. pag. 374. 


Les peux furent darc, &e. Ces paroles fem- 


blent infinuer que les magiciens firent non 
feulcment d'inutiles etforts pour produire des 
poux ; mais encore qu'ils tackerent en vain de 
détruire ceux que Nloïfe avoit produits, & qui 
tourmentoient cruellement les Ecyptiens. 
On trouve dans l'Hiftoire divers exemples de 
gens que cette abominable vermine a dévorés. 
Aux noms de Syllu , & des deux Herodes , l’on 
pourroit en ajouter divers autres qu’un Sa- 
vant s’ett donné la peine de recueillir (I); 
mais après tout, on ne voit rien dans l’Hifloi- 
re qui approche en ce genre cau malheur des 
Egvptiens. WizLrer & PATRICK 

y. 19. Alors les miapiiens diven: d Pherson; 
C'eft ici le doigt de Dicu. Quelques Peres de l'E- 
glile, fondés fur Luc XI. 20. comparé avec 
Matt. XII. 28. ont entendu ici, par le d'ist de 
Dieu, le St. Eïprit (2). PARKER. Mais il 
eft connu que l'Ecriture entend par-là le pou- 
voir immenfe de Dieu , qu’elle appelle, tantôt 
fa main, & tantot fes doigrs.Pf. CIX. 27.1. Sam, 
VI.o. Pf. VIII. 3. CXLIV.r7.Exod. XXXI. 19. 
Queiques Interprètes eftiment que ce ne fut 
pas pour donner gloire à Dieu , que les magi- 
ciens tinrent à Pharaon le langage que Moïfe 
met dans leurs bouches. Jls veulent que ces 
enchanteurs ne parlerent de la forte que pour 
fe difculper , en faifant comprendre au Ncngr- 
que qu'il falloit que quelque puiffance fupé- 
rieure empéchit l’effet de leur art, fans tou- 
tefois qu'il fuivit de là que Moïfe & Aaron 
fuñent fecondés par une Divinité plus puif- 
fante que leurs Idoles. Jonathen, dans fa Pa- 


rapbrafe, a fuivi ce fentiment, &le grand Bo- . 


chart 
(2) Hieron, ad Matt, XII. 28. Auguft. Queft 
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fois le cœur de Pharaon serdurcit; & il ne les écouta point, 
felon que l'Eternel en avoit parlé. 

2> Puis l'Éternel dit à Moïfe, Leves-toi de bon matin, & 
te préfentes devant Pharaon; voici, il fortira vers l’eau, & 
tu lui diras: Ainfi a dit Eternel; Laifics aller mon peuple, 
afin qu'ils me fervent. 21 Car fi tu ne laiffes pas aller mon 
peuple, voici, je men vais envoier contre toi, contre tes 
fervitcurs, contre ton peuple & contre tes maifons un mélan- 


chart n’en femble pas éloigné. Mais il nous 
paroit plus fimple d'entendre les paroles des 
magiciens ; C’cit ici le diigs de Dieu, comme 
on aveu de lcur détaite & de la fupériorité 
ce Moïfe, dans les miracles duquel ils font 
forcés de recontioitre empreinte éclatante 
de la main, ou de lapuitlance du Très-Haut. 


PATRICK WILLET, Porus, WELLS. 


Toutefois le cœur de Pharaon s’cndurcir, Notez 
que Moïfe ne dit point que ce fut le doigt de 
Dicu quiendurcit Pharaon, mais fimplement 
que le cœur de ce Prince s’endurcit(r}). Moins 
eñïraié de cette troifième playe, & des poux 
qui l’avoient lui-meme couvert, que des gre- 
nouilles dont l'Esvpte venoit à peine d'être 
délivrée, il ne fouhaite point que Moïfe prie 
le Ciel de retirer cette vermine ; il ne le 
demande point ; il demeure le même; il s’obf- 
tine à feriner les yeux à la lumière ; & plutôt 
çue de fe foumettre à la volonté de celui dont 
fes magiciens ne peuvent s'empêcher de cé- 
lebrer la puiflance fupérieure, ilaime mieux 
courir le rifque d'attirer fur fa tète des fleaux 
encore plus terribles que les précédens. P a- 
YRICK» PYLE, WELLS. 

Y. 29. Puis PErrnel &:. Ce Y.confirme fen- 
fiblement ce qui a été obfervé de lľulzge où 
étoient les Egypticns de venir chaque matin 
au Nil par Religion , pour s’y purifier en fe 
lavant. Peut-ċtre méme s’y rendoient-ils à 
la pointe du jour pour adorer le foleil levant; 
&de là Pordre qui eft à préfent donné à Moï- 
fe, Leves-tri de bon matin, Ec. PATRICK. 

Y. 21....un mélange d'infetes. L'Hébreu, 
barob, fe traduit divertement. Comme il dé- 
rive d’un mot qui finifie mer, la foule des 
Interprètes entend par-là un manze d’énfrs 
ses; c'elt-à-dire,avec Aquila & la Vulgate, 
pures fortes de mouches, Porus, ou avec Jo- 
fephe & Onkeios, toutes fortes d'infeites vé- 


(1) Foy. Jackl nòs Works, Tom. t, Liz. 19. 6. 40. 


(3) Vey. arfi Sape AL. G. 10, L8. 
de visa Miyisy Libe Ie 


(+) Bocharis Zier ze Part. 2, Lile 4. 6, 15a. 


ge 
nimeux, des mouches, des guêpes, des vi- 
pèrcs, des fcorpions, &c. (2) WILLET, 
AINSWORTH. Jofephe même y, met une 
infinité d'animaux, jufqu’alors inconnus, & 
Aben- Ezra toutes fortes de bêtes féroces, 
des lions, des loups, des ours, des léopards, 
&c. ( 3) Mais , fans recueillir ici tous les argu- 
mens dont Bochart s’eft fervi pour réluter ces 
fentimens, qui fe réfutent allez d'eux-mêmes > 
fur-tout le dernier, nous préferons avec ce 
Savant (4 ) de fuivre ici la Verfion ces LXX. 
qui traduifent, des mouches de chien, Il eft certain 
que le verbe barab a quantité de ficnitications 
différentes dans la langue Hébraïque. On fait 
qu'ii fignifie auffi-bien ob/curcir, que mler; 
& de làle mot de bereb , qui veut dire le fir, 
& celui de horeb, qui veut dire un coréecu, Rien 
n'oblige donc à entendre ici, par le mot $4- 
rcb, un mélange d'infetes, La mouche de chien, 
prefque femblable au taon, s'attache particu- 
liérement aux animaux dont elle porte le 
nom, & les incommoce fort. C’ef, dit Philon, 
un animal mordant, qui s'elance de loin & vient 
fondre comme un trait , fe ruant, ave: une forte de 
bourdonnement , fur la peau où il s'attache ( 5).P a- 
TRICK, PYLE. 

Ÿ. 22. Mais je difiinguerai en ce jour - là le pais 
de Gafen. Ici Dieu exprime pofitivement la 
faveur qu’il fit aux [fraclites de les exempter 
d'une playe dont il vifitoit les Egyptiens. l 
n'y a point de doute pourtant que le païs de 
Gofcen meùt été évargné dans les trois playes 
précécentes, quoique Moïie ne le dite pas. 
S'il en avoit été autrement, les Ifraélites n’au- 
roient pas manqué de fe révolter. Peut-ètre 
que Moïfe exprime en cet endroit une diftinc- 
tion , fiavantaseufe à fes compatriotes , parce 
qu'il étoit d'autant plus remarquable de voir 
l2 contrée de Gofcen épargnée par les mou- 
ches, qu'elle étoit couverte de beftiaux. Auf 

les 


(2) Foy. Vatable, Peïliran, R. Salom. 2e.. 


| 7 = E XO D E, Crar VIIL 77 


ge d'infectes; & les maifons des Egyptiens feront remplies de 
ce mêlange, & la terre avil fur laquelle ils feront. 22. Mais je 
diftinguerai en ce jour-la le païs de Gofcen, où fe tient mon 


peuple , tellement quil my aura nul mélange d’infeétes , afin 


que tu faches que je fuis l'Éternel au milieu de la terre. 
23 Et je mettrai de la différence entre ton peuple & mon 
peuple: demain ce figne-là fe fera. 2+ Et l'Éternel /e fit ainfi: 
& un grand mélange d’infeétes entra dans la maifon de Pharaon, 


Jes LXX. & le Chaldéen traduifent-ils PHé- 
breu de cette manière, je rendrai tllufire , ou 
admiralle le pais de Goften; & cette traduétion 
n'eft pas moins littérale que la nôtre. A1 N s- 
WORTH, WILLET, PATRICK. 

Afin que tu faches que je fuis P Eternel au mi- 
dieu de la terre. C’eit-à-dire , l'Eternel qui gou- 
verne toute la terre ( r ); ou, comme le veut 
Bochart, l'Eternel qui réfide au pais de Gof- 
cen par les effets vilibles d’une protettion fi- 
gnalée. Teile eft effectivement l’énergie des 
termes de l'original, Deut. VIT. 22. XXIII. 
14. Pf. XLVI. 6. Jof. IH. 10. où Dieu eft dit 
habiter au milieu des païs qu’il délivre, tandis 
qu’au contraire il eft dit n’érre pas dans ceux 
qu'il détruit, ou qu’il châtie. Voyez Nomb. 
XIV. 42. Deut.I. 42. XXXI. 17. & comparez 
Exod. XXXIII. 3. avec Exod. XXXIV. 9. P o- 
LUS, PATRICK. 

Ÿ. 23. Et je mettrai de la diférence &:, À la 
lettre , Er je rachererai mon peuple: c'eft-à-dire, 
» je le délivrerai, je le fauverai, en le dif- 
» tinguant favorablement d'avec les Egyp- 
» tiens ”. Pf. CXI. 9. Nous avons fuivi les 
LXX. Onkelos porte, je rachetcrai mon peu- 
ple, & je ferai venir une playe [ur le tien. D a- 
TRICK, AINSWORTH. 

Demain ce figne-la fe fera. Après lincigne 
mépris que Pharaon avoit témoigné du der- 
nier jugement que Dieu avoit dépioié fur lui, 
le Seigneur ne veut plus différer de le châtier 
plus féverement. Demain, fait-il dire à ce 
Prince, demain ce figne, ce châtiment miracu- 
feux arrivera, PATRICK. Par ces paroles, 
Dieu vouloit donner à entendre au Tyran ; 
d’une part,que le péril étant prochain, il n’a- 
voit point de tems à perdre pour s’amander, 
& de l’autre, que Pévenement étoit infailli- 
bie , s'il ne s’amandoit en eiet. Pozus, 
PARKER. | 


CI) Ba LXX, 


& 


Y. 24. Pf. CV. 31. Sap. XVI. 9. Pf. LXXVIII. 45. 


Y. 24. Etl Eternel le fit ainfi. Les Interprètes 
obfervent qu’il reft point fait mention en cet 
endroit de la verge d Aaron , parce que Dieu 
opera fans doute immédiatement le miracle 
dont il s’agit, de peur que les Egyptiens ne 
simaginafient qu’il y avoit quelque vertu divi- 
ne dans la verge fymbolique dont Aaron s'é- 
toit fervi pour operer les miracles précédens. 
BIBLE AÅNGLOISE, POLUS, PATRICK. 

Et un grand mélange d'infeges &c. L Hébreu, à 
la lettre, une mouche très pefante; c’eit-à-dire y 
une grande quantité de mouches, beaucoup: 
de mouches. Telle eft la force du terme. 
Gen. L. 9. & ailleurs. PATRICK. 

La terre fur gâtée par ce mélange. La terre. 
c’eft-i-dire les habitans du païs d'Égypte; car 
c’eft ainfi que ce mot fe prend très fouvent’ 
dans l'Ecriture, comme dans Gen. XLI. 36. 
1. Sam. XXVII. ọ. & ailleurs. C’eft de la 
forte que David l'explique, Pf. LXXVII. 
45. il envoia contre eux une mélte de beires qui 
les mangerent. Les Égyptiens fe trouverent 
affaillis d'une armée de ces mouches, dont 
l'aiouillon envénimé leur fit des piquurcs 
cuifantes , leur caufa des douleurs infup- 
portables, & leur tira du fang fi abondam- 
ment, que plufieurs en moururent. L'Hif- 
toire profane rapporte entre autres un éve- 
nement, qui pcut fervir à faire comprendre 
combien cette quatrième playe, dont l'E- 
gvpte fut frappée, étoit terrible ; je veux par= 
ler de ce qui arriva à Trajiın lors de l’expé- 
dition qu'il fit contre les Agariens. Tont urm 
coup l’armée de ce Prince fe vit affaillie par 
des mouches avec tant de furie, fur-tout lorf- 
que le foldat vouloit prendre fes repas, que 
Trajan ne put s’empècher de regarder ce 
déluge d'infeétes, comme un fleau que le Ciek 
onpoloit à fes defleins , & awil fe dé‘ifia eir 
eiet de fon entreprife (2). Il et 1ort pro- 
. J~ 


(2) Huet, Quafi, Ainet. uti fp. 
7 


". 
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& dans chaque maifon de fes ferviteurs, & dans tout le païs C'E- 
gypte; de forte que la terre fut gâtée par ce mélange. 25: Et Pha- 
raon appella Moïfe & Aaron, & leur dit: Allez, facrifiez à vo- 
tre Dieu dans ce païs-ci. 26 Mais Moïfe dit: Il n’4/# pas à propos 


bable que les Egyptiens fe fouvinrent long- 
tems de la cruelle guerre que les mouches 
leur firent, & que ce fut en mémoire de 
l'heureufe délivrance de ce fleau infupporta- 
ble, qu’ils adorerent tant d’Idoles fous le ti- 
tre de Dieux exterminatcurs des mouches, où 


. fous d’autres femblables , ainfi que le favant 


Huet l’a conjetturé. PATRICK. 

Y. 25. .. Allez, facrifiez à votre Dicu dans 
ce pais- ci. Pharaon, étourdi du nouveau coup 
dont ilfe fentoit frappé, manda inceilam- 
ment Moïfe & Aaron; & voulant en quel- 
que manière compofer avec eux, en leur 
permettant de facrifier à l'Eternel, fans leur 
permettre de fortir de l’enceinte de fes Etats, 
il leur tint le langage qui eft exprimé dans 
ce verfet. PATRICK, PYLE. 

Y. 26. Mais Moïfe dit : Il n'eft pas à propos 
de faire aiafi. Il n’étoit en effet permis, ni à 
lui, ni à fes compatriotes de déroger aux or- 
dres pofitifs de Dieu, qui avoit commandé 
qu'ils allaflent lui facrifier au défert. Po- 
LUS, PATRICK. 

Car nous facrifierions ... l’abomination des E- 
gyptiens. Il n’y auroit pas eu plus de pruden- 
ce que de piété dans la conduite des [fraéli- 
tes, s'ils avoient accepté la propofition du 
Roi; car ils fe feroient expofés à être lapi- 
dés par les Egyptiens, en fe rendant coupables 
à leurs yeux du plus horrible facrilège, par 
l'immolation des animaux que ces derniers 
adoroïient. HISTOIRE UNIVERSELLE, 
Tom. Il. pag. 224. POLUS, AINSWORTH; 
Bisre AxGLoisr, WizLzeTr,KIDDER;, 
STACKHOUSE, Tom. I. pag. 374. Voici 
donc le fens des paroles de Moïfe , felon les 
Interprètes anciens & modernes. C’eft com- 
me s’il eùt répondu à Pharaon: » La pro- 
» pofition que tu nous fais , contraire en el- 
» le-même aux ordres de l'Eternel, eft éga- 
» lement incompatible avec les fentimens de 


‘ » tes peuples. De quel œil nous verroient- 


» ils offrir en facrifice ces bœufs , ces brebis 
» & ces boucs, qui font les objets de leur a- 
» doration? Ne regarderoient-ils pas ces fa- 
» Crifices comme une abomination facrilè- 
». ge? Ne nous lapideroïent-ils pas dans leur 
» fureur , comme les meurtriers de leurs 


(1) Hieroz. Part. t. Lib. 2. c. 34. @ 53. & Part. 2. Lib. 4. 6. 1. 
(4) Id. Lil. 2. be 41, 


(3) Id. ibid. ct. 41. 42. 


€. 
» Dieux? ” Le Chaldéen, le Syriaque, St. 
Jerome, Bochart (1),en un mot prefque 
tous les Interprêtes entendent ainf l’origi- 
nal. Qu'il nous foit cependant permis de le di- 
re, il neft pes trop fùr que du tems de Moï- 
fe les Egcvpticns euffent déjà donné cans Pi- 
dolatrie grolière qui les deskonora dans la 
fuite. Long-tems après, (celit une chofe 
de fait) ils immoloient eux-mêmes quelques- 
uns de ces animaux, dont leurs defcendans 
firent des Dieux. Hérodote rapporte les fo- 
lemnités qu'ils obfervoient de fon tems, quand 
ils facritioient un bœuf (2). Il ajoute que dans 
un canton ils adoroient des chèvres & inmo- 
loient des brebis, pendant que dans l’autre ils 
adoroient les brebis & immoloient les chè- 
vres (3), comme nous l'avons ob'ervé fur 
Gen. XLIII. 32. Y auroit-il donc de Fin- 
convénient à conjeturer que les paroles de 
Moiïfe font fufceptibles d’une fignification un 
peu différente de celle qu’on leur donne? 
Et ne pourroit-on point préfumer avec vrai- 
femblance qu’elles regardent , non pas les ef- 
pèces des animaux en queftion, mais lechoix 
des animaux de ces efpèces & la manière de 
les offrir? Il eft certain que les Esyptiens é- 
toient extrêmement fuperftitieux à lun & à 
l'autre égard. On voit dans Hérodote (4) 
les précautions infinies qu’ils prenoient pour 
fe procurer des viétimes qui euflent certaines 
marques, requifes par les Prêtres comme ab- 
folument néceffaires. Plutarque rapporte pa- 
reillement que dans la perfuafñon où ils é- 
toicnt que Typhon, l’un de leurs Dieux, a- 
voit été roux, ils ne lui offroient que des 
bœufs de cette couleur, & qu’ils y étoient fi 
attentifs, qu’un poil noir ou blanc, mélé 
parmi les autres, fuffiioit pour faire rejetter 
la viétime (5). Il eft vrai que dans l’encroit 
d'Hérodote que nous venons de citer, cet 
Hiftorien ajoute qu’en Egypte on ne facri- 
fioit jamais des vaches , parce qu’elles étoient 
confacrées à la Déefle Zfis ; d'où il paroït que 
de fon tems c’eût été une impiété abomina- 
ble, que de faire la moindre violence à ces 
animaux, Mais encore une fois, comme on 
n’a aucune preuve que les Égyptiens fuffent 
déjà infeétés de ces fuperftitions du tems de 
Moje 

(2) Herodot. Lib. 2, & 38 
(5) Piutarch. de Ifide G Ofiride. 
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de faire ainfi; car nous facriferions a l'Eternel notre Dieu labo- Avant 
mination des Egyptiens: voici, fi nous facrifions l'abomination Le 


des Egyptiens devant leurs yeux, ne nous lapideroient-ils 
a7- Nous irons le chemin de trois jours au défert, & nous 


un (4 
acri- 


fic- 


Y. 27. Chap, III. 12. 18. 


Moïfe, il paroît très naturel de préfumer 
qu'alors ils immoloient les mémes animaux 
que les Juifs immolerent long-tems après, & 
que par conféquent le fens, qu’on attache 
aux paroles que nous expliquons, n’eit rien 
moins que démontré. Tout ce qu’on peut 
dire de certain, c’eft que comme les rites des 
facrifices varioient dans le Monde felon la di- 
verfité des lieux , les Égyptiens fuivoient ap- 
paremment en cela de tout autres ufages que 
les [fraélites, & que ceux-ci probablement 
immoloient quelques viétimes qui pafloient 
pour impures en Egypte; de forte qu'ils 
n’auroient pù confommer leurs facrifices , fans 
s’attirer la fureur du peuple, qui les auroit 
regardés comme des profanes , & traités com- 
me tels. S'il faut en croire un favant Rab- 
bin , les Egyptiens adoroient la conftellation 
du belier (1), & ce fut par allufion à ce cul- 
te, que Moiïfe fit à Pharaon la réponfe que 
nous venons de confidérer ; mais je ne trou- 
ve pas de preuves de ce qu'il avance. Pa- 
TRICK, Wezczrs. Quelque fpécieufes que 
foient ces obfervations, il y a pourtant une 
remarque à y faire; c’eft qu'il ne paroit pas 
fort certain de conclure avec Patrick, fur 
quelques exemples tirés d'Hérodote, qu'an- 
ciennement les Égyptiens immoloient tou- 
tes fortes d'animaux à leurs Dieux, bien loin 
de les adorer. Il nous femble au contraire 
que ce petit nombre d'exemples, rapportés 
comme quelque chofe de remarquable, eft 
une preuve qu'anciennement l’uiage le plus 
général des Égyptiens étoit d’adorer les ani- 
maux qu’ils iiminolerent dans la fuite. P AR- 
KER. Mais ce qui détruit fur-tout la con- 
jeéture du favant Prélat, c’eft qu’il eft averé 
que le culte, que les Égvptiens rendoient aux 
animaux, n’étoit pas uniforme. À Mem- 
phis & à Héiiopolis on facrifioit un taureau 
en mémoire d’Ofiris ; le bœuf s’offroit de mê- 
me en jacrifñice à Jis. À Thèbes on immoloit 
des chèvres fur les autels de Jupiter ; à Men- 
dès on immoloit des brebis fur ceux de Pan; 
ailleurs on facrifioit des pourceaux à la lu- 
ne & à Bacchus. Diodore de Sicile nous ap- 
prend qu'un des premiers & des plus fages 


(1) Maïem. Moré Nev. Part. 3. 6. 46. 
P» 147. 


y 


Rois d'Egypte, trouvant les Eovptiens fort 
enclins à la fédition, ordonna à chaque pro- 
vince d’adorer quelque animal particulier, 
comme aufi d’avoir un différent régime de 
vivre; ce qui faifoit que les Egvptiens, étant- 
partagés en autant de fociétés diftinétes, pré-- 
venues les unes contre les autres fur le fujet 
de la Religion, & fe méprifant à caufe de la 
diverfité de leurs coutumes, ne pouvoient que 
difficilement fe réunir pour caufer des troubles 
dans l'Etat (2). Sur ce pied-1à, on pouvoit 
être en abomination dansune province ,;en y 
offrant en facrifice des animaux qui étoient 
immolés aiileurs felon les loix du Roïaume;- 
& c’eift fans doute parce que les Ifraélites 
auroient dù facriier des viétimes qu’on ado- 
roit dans le canton où ils étoient habitués, 
que Moife craint pour eux la fureur des peu- 
ples de leur voifinage. On peut voir fur la. 
vérité du fait, d’où nous tirons cette confé-- 
quence , l'HisToiIrRe UNIVERSELLE». 
Tom. I. pag. 373-384. 

Ne nous iapizcroient -ils pas? Sans inferer 
de ces paroles que le fupplice de ia lapida- 
tion fut en ufage chez les Egyptiens du tems 
de Moïfe, nous pouvons dire avec conñan-- 
ce que l’appréhenfion de ce faint homme étoit 
parfaitement fondée. Plus les hommes font 
bigots, & plus ils font cruels. Du culte ex- 
travagant , que les Egyptiens rendoient à 
certains animaux dans une province, tandis. 
que dans les autres on m2ngeoit & on im-- 
moloit ces mêmes animaux; de là, dis-je,. 
naifloient quelquefois des guerres fanulantes. . 
Telles furent celles qui s’éleverent, par ex-. 
emple, entre les Euvptiens de Héracléono-- 
lis qui adoroiïent l’ichneumon, & ceux d'Ar- 
finoë qui adoroient le crocodi'e, ou entre les: 
villes d'Oxyrinchus & de Cynopolis , dont. 
celle-là facrifñoit & mangeoit des chiens qu'on. 
adoroit dans l’autre, pendant que celie -ci au 
contraire faifoit fa nourriture d’un poifon. 
que les Oxyrinchites honoroient d’un culte 
religieux (3). PATRICK, Porus, Panr-- 
RER» HISTOIRE UNIversELLE, Tom.. 
I. pag. 373. 

Ý. 27. Nous irons le chemin de trois jours aw 

die. 


(2) Diod. Sic. Lib. 1. p. 80. & de la tradaðion , Tom. 1e. 
(3) Voy. Plutarch, de Jfide 3 Ofiride. Juvenal, Sas, 15, Bochart, Hieroz, Part. 2. Lib. 4.6. 16. 
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ferons à l'Eternel notre Dieu ,' comme il nous dira. 28 Alors 
Pharaon dit: Je vous laiffcrai aller pour facrifier dans le défert à 
l'Etcrnel votre Dieu; toutefois vous ne vous éloignerez nulle- 
ment en vous en allant. Fléchiflecz Eternel pour moi par vos 
prières. 2: Et Moïfc dit: Voici, je fors ďauprès de toi, & je 
fléchirai par prières l'Éternel, afin que le mélange d'infectes fe 
rctire demain de Pharaon, de fes ferviteurs & de fon peuple; 
mais que Pharaon ne continue point à fe moquer, en ne laif- 
fant point aller le peuple pour facrifier à l'Eternel. 3° A- 
lors Moïfe fortit d’auprès de Pharaon, & fléchit l'Eternel par 
prières. 31 Et l'Eternel fit felon la parole de Moïfe; & le mê- 
lange d’infcétes fe retira de Pharaon , & de fes ferviteurs, & 
de fon peuple: il ne rela pas un feul infeđde. 32 Mais Pharaon 








aggra- 


. 52. Ci-dcfus, Ý. 15, Chap. VIIL. 14. IX. 7. 34. & X. 1e 


dtfrrt. C'étoit-là l’ordre que Dicu avoit donné 
à Moïfe. Philon prétend que le Seisneur ju- 
gea à propos de donner fes Loix aux Ifraé- 
lites dars la folitude , parce qu’il vouloit leur 
prefcrire des rites, ditférens de ceux des au- 
tres peuples, & qu'ils n’auroient pù obferver 
au milieu d'eux, fans en être regardés com- 
me des profanes (1). C’eft aufi l’idée qu’un 
fameux Hiftorien Romain s’étoit faite de la 
politique de Moïfe (2). PATRICK. 

Nous facrifierons à l'Eternel... , comme il nrus 
dira. » Nous lui offrirons tels animaux qu’il 
» lui plaira exiger de nous, lorfque nous fe- 
» rons arrivés fur les lieux qu’il nous a mar- 
» qués”. Exod. X. 26. WILLET, Porus. 

Y. 28. Alors Pharaon dit: c. La réponfe 
ce Moïfe, donnant lieu à Pharaon de foup- 
conner que les [fraélites avoient quelque def- 
fein de quitter l'Egypte, mit ce Prince dans 
le plus terrible embarras. D'un côté il auroit 
été très faché de perdre les Ifraélites, de l’autre 
Jes mouches incommocoient cruellement fes 
fujets. À la fin donc devenant en apparence 
plus traitable , il s'engagea à les laïfier aller, 
pourvü qu'ils ne s’éloignaffent point de PE- 
gvypte ; à condition qu’ils adrefleroient leurs 
prières à Dieu pour fa délivrance. P 4- 
TRICK, HISTOIRE UNIVERSELLE, 
Tom. II. pag. 224. 

Y. 29. Et Moïfe dir : Er. Moïfe, envoié plü- 
tôt pour délivrer que pour détruire, accorde 
à Pharaon ce qu’il fouhaite. S'ille laifle fous 
la verge jufqu'au lendemain pour l’humilier, 


(1) Philo, de vita Mrfis, Oper. pe 615. 


(2) Tacit, Jif, Lib. $. 6. 4 


il Pafùre en même tems qu'il intercédera 
avec zèle en fa faveur; mais auff il l'exhore 
te à n’être plus infidèle, & à mieux tenir fa pa- 
role qu’il ne l’a fait ci-devant, PATRICK, 
Pyre. | 

Ÿ. 39. 31. Alors Moïfe fer:it Fe, Fidèle å 
accomplir fa promefe , il alla fur le champ 
demander au Seigneur qu’il fit encore éprou- 
ver fa clémence au Monarque humilié; & à 
peine lui eut-il adreffé fa prière, que par 
un miracle, encore plus frappant que celui 
qui avoit laifTé l’armée innombrable des gre- 
nouilles fans vie fur la terre, les mouches 
difparurent en un inftant , fans qu'il reftatun 
feul de ces terribles animaux dans le païs. 
Savoir ce que ces mouches devinrent, fi el- 
les furent chaflées par les vents dans lamer, 
ou dans les déferts de la Lybie, cet ce que 
perfonne ne peut décider. PATRICK. 

Y. 32. Mais Pharaon aggrava fon cœur &e. 
C’eft avecraifon que les Auteurs facrés aver- 
tifflent de prendre garde à avoir un mauvais 
cœur incrédulité (3). Les pafions ont une 
grande influence fur nous lorfqu’on n’eft pas 
en garde contre elles; les prétextes les plus 
frivoles paflent pour des raïfons folides, & 
les vérités les plus évidentes ne frappent 
que foiblement ceux qui font les plus éclai- 
rés fur tout autre article qui n’eft pas con- 
traire à leurs intérêts & à leurs penchars. 
Pharaon manquoit du côté du cœur, & c’eft 
ce qui l’empéchoit de faire un bon ufage de 
feslumières. L’orgueil , qui lui étoit nature}, 

la 


(3) Heb, IIL 12. 
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aggrava fon cœur encore cette fois, & ne laifa point aller le 
peuple. | 


la fauffe honte de plier devant Moïfe, & l’in- 
térêt qu’il trouvoit à fe conferver un peu- 
ple d’efclaves dont il retiroit fans doute un 
très grand profit, le rendirent également in- 
attentif, & par cela même inflexible aux mar- 


ques de la clémence & à celles de la févé- 
rité ce Dieu. PATRICK, SHUCKFORD, 
Tom. I. pag. 404. & Histoire Unis 
VERSELLE, Tom. II, pag. 224. 


BE A 1 NA BAE R NE HE AE EE NE CREME NE NE NENE E A NE A NE REENE DE DE EREE EE AEE AE RENE E ARNE 
CHAPITRE IX 


Trois nouvelles playes viennent punir Pharaon de fon endurciffement, © le Jolliciter à la 
repentance. I. Celle, que Fon compte pour la cinquième de toutes, porte la mortalité 
parmi le bétail de PEgypte, F: 1-7. lI. La fixième aige les bommes & les béres d'ul- 
cères malins, Y. 8-12. III. La feptième eft une gréle borrible qu'accompagne le feu du 
ciel, € qui fait le dégdt du païs, Y. 13-26. LV. Pharaon confeffe fa faute; mais il 
sy confirme, dès que le Seigneur a retiré Ja main vengerel]e, Y. 27-35. 


1. Lors l'Eternel dit à Moïfe; Vas vers Pharaon, & lui dis: 


| Ainfi.a dit l'Eternel, le Dicu des Hébreux; Laifles aller 


mon peuple, afin qu’ils me fervent. 2 Car fi tu refufes de /es laif- 
fer aller, & fi tu les retiens encore, 3 Voici, la mainde l'Eternel 
fera fur ton bétail qui ef aux champs, tant fur les chevaux, que 
fur les ânes, fur les chameaux, fur les bœufs & fur les brebis, 
€? il y aura une très grande mortalité. 4 Et l'Eternel diftingue- 


Y. 1. Alors l'Eternel dit à Moïfe; Vas vers Pha- 
paon, € lui dis: Ec. Ce n’eft plus fur les bords 
du fleuve que Moïfe & Aaron ont ordre d'al- 
ler fommer le Tyran d'Egypte d’obéir aux or- 
dres du Ciel; Dieu veut qu’ils lui portent fes 
commandemens fuprèmes en quelque endroit 
qu’il foit, fût-ce au centre de fa cour, & 
jufque dans les lieux où il étale fa magnifi- 
cence & fon pouvoir avec le plus d’oitenta- 
tion. BIBLE ÂANGLOISE. 

Y. 3. Voici, la main de l'Eternel fera [ur ton 
bétail. Pharaon avoit eu à peine le tems de ref- 
pirer, depuis que l'Egypte avoit été délivrée 
de la playe des mouches, quand Moïfe vint 
lui dénoncer qu’il devoit inceffamment s'at- 
tendre à voir un chitiment, encore plus ter- 
rible que celui des grenouilles, des poux , & 
des mouches mêmes, s’il ne fe hätoit de li- 
berer les Hébreux. Voici , lui dit Moïfe , com- 
me fi l’'évenement alloit éclater fur l'heure ; 
& fans faire aucune mention, ni de la ver- 
ge d'Aaron, ni de quelque autre inftrument, 
_jl menace le Monarque de l’appefantiffement 


Tome 11. 


ra 
de la main de Dieu fur le bétail du païs. P y- 
LE, PaATricr,; Porus. 

Une très grande mortalité. Le mot Hébreu 
deber, que les LXX. & le Chaldéen tradui- 
fent, une mort, défigne proprement la pefe, 
une maladie contagieufe & peftilentielle. 
Voyez Exod. V.3. ArnsworTu.L’Auteur 
de la Vulgate s’exprime comme fi les champs 
mèmes avoient dù en être infeétés. Il tra- 
duit , f'érendrai ma main fur vos champs, & je 
frapperai d’une pefe très dangereufe vos chevaux ; 
mais c’eft vifiblement une erreur, & notre 
Verfion eft très littérale. WicLrer. 

Y. 4. Et l Eternel difiinguera le bétail des 1e 
fraélites, &c. Ici, comme au Chap. VIII. 22. 
les LXX. traduifent, l’Erernel glorifiera, rene 
dra remarquable. ArNsworTtu. Moïfe an- 
nonce en effet un prodige, d'autant plus 
grand, que les beftiaux des Hébreux étoient 
confondus parmi ceux des Egvptiens dans la 
contrée de Gofcen, refpirant le même air, 
& buvant des mêmes eaux. D'où il paroît 
vifiblement que la contagion, dont ceux-ci 
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ra le bétail des Ifraćlites, du bétail des Egyptiens, afin que rien 
de ce qui ef} aux enfans d’Ifraël ne meure. 5 Et l'Éternel afligna 
ua terme, en difant; Demain l'Eternel fera ceci dans le païs. 
6 L’Eternel donc fit cela dès le lendemain: & tout le bétail des 
Egypticis mourut; mais du bétail des enfans d’Ifraël, il n’en 
mourut pas une feule bére. 7- Et Pharaon envoia voir, & voici, 
il n’y avoit pas une feule bére morte du bétail des enfans d'Ifraël. 


Toutefois le cœur de Pharaon s’aggrava, & il ne laïfla point al- 


ler le peuple. 


55` 


8. Alors l'Eternel dit à Moïfe & à Aaron ; Prenez plein vos mains 


Y. 7. Ci-deffous, Ý. 34. & Chap. X. r. 


furent frappés, n’avoit pas des caufes naturel- 
les; mais venoit immédiatement de la main, 
ou dela puiflince de Dieu. PATRICK. 

Ye 5. Et l'Eternel afirna un terine, &c, Ce 
fut vers la fin du feconu jour du feptième mois, 


ou, comme les Juifs parlerent enluite, du 


premier, que cette cinquième playe fut in- 
fligée à Pharaon. PATRICK , BEDFORD. 

Y. 6. ... tout le bérail des Egvpriens mourut. 
C'eft-à-dire, tout celui qui fut furpris à la 
campagne; car il eft clair, par le y. 19. & 
par toute la fuite, qu'il en échappa une gran- 
de quantité. Porus. Ou bien wut, c’eit-à- 
dire, quantité de touies les fortes (1). AINS- 
WORTH, PATRICK. Quel coup pour les 
Egvyptiens ! Quel horrible fpeétacle pour eux, 
que de voir les animaux, qu'ils adoroient, 
renverfés de toute part dans la poufière! 
Indépendammentc de la perte qu'ils faifoient 
par-là, pouvoient-ils ne pas fentir la vani- 
té de leur Religion? Voyez Origène fur 
l'Exode (2). PARKER, WILLET. 

Y. 7. Er Pharaon enveia voir, &:. Pharaon, 
qui ne s’étoit pas mis en peine de s’infor- 
mer fi les Ifraéiites avoient été exempts, 
ou non des playes précédentes, ne devint pas 
plus fage cette fois pour s'être fait inftruire 
de la merveilleufe préfervation du bêtail qui 
appartenoit aux Hébreux ; on cœur s’agrrava 
en:ore, Quoique le coup , dont il étoit actuel- 
tement frappé, fùt plus terrible à divers égards 
que les autres, parce qu'il étoit plus dom- 
mageable, & fort général, fes paflions n'en 


devinrent que plus féroces. Accoutumé au 


mal, fon orgueil & fon avarice fe foutinrent 
avec une elronterie nouvelle. II ne daigna 
pas feu:ement prier Dicu pour obtenir fa dé- 
lvrance. Le mal étoit fait, il n’y avoit pas 


(a) Ver. Drufius, Animadu, Lib, 2, 6, 18, 


de 


-e 


de remède ; peut-être méme le Tyran comp- 
toit -il de fe dédommager de fes pertes, en 
faifant faifir les beitiaux des lfraé'ites. Cet- 
te idée pouvoit fufire pour effacer dans un 
cœur, comme le fien, toute l'imoreffion du 
miracle qui auroit du le confondre & le con- 
vertir. Voyez PATRICK, PYLE, PARKER. 
Ÿ. 8. Alors l'Eternel dit à Mofe &e. La 
cinquième playe, dont Dieu venoit de frap- 
per Pharaon, aiant fait fi peu d'imprefion 
fur le cœur fuperbe & obitiné de ce Prince, 
le Scigneur en ufe avec lui, comme on en 
ufe envers un coupable dont on pourfuit la 
punition. Il ne avertit plus, il ordonne fur 
le chimp qu’on le frappe, & Moïfe va faire 
fondre fur la tête de ce malheureux une fixiè- 
me playe, qui fera encore plus cuifante que: 
les autres. Voyez Parrick, PYLE. 
Prenez plein vos mains de cendres de fourraifr. 
Dieu femble avoir caoili exprès ce figne de 
fa colère, afin de faire micux comprendre 
aux Égyptiens qu'il les punifioit de la cruau- 
té avec laquelle ils avoient traité les Ifraé- 
lites dans cette fovrnaife de fer, où ils les a- 


-voient fi inhumainement tourmentés. Deut. 


IV. 20. Jer. XI. 4. Porus, PATRICK. 

Et que Moïfe les répante. Aaron fit la mê- 
me chofe, comme on le voit au Ý. ro. où il 
et dit qu'ils prirent Pun & l'autre de la cendre, 
PATRICK, KIDDER. | 

Y. 9. Et ces cendres deviendront de la poufière 
&c. Elles fe convertiront en une poufière me- 
nue & fine, qui s’attachera au corps des hom- 
mes & des bétes, comme la neige , ou la gelée 
blanche, & qui élevcra par-tout fur leur 
peau des tumeurs, dont le poifon, pénétrant 
enfuite plus avant dans les chairs, y ensen-. 
drera des eipèces de bubons, ou ulcères ma 

[ins 


(2) Zn Exsd, Monilh 4. n.. 6.. Oper, Tum, 2. p. 1426. 
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de cendres de fournaife, & que Moïfe les répande vers les cieux Avant 

en la préfence de Pharaon. 9 Et ces cendres deviendront de la 3 ©- 
oufficre fur tout le païs d'Egypte, & il s’en fera des ulcères ‘*?” 

a o en puftules , tant {ur les hommes que fur les bêtes, 

dans tout le païs d'Egypte. 1° lls prirent donc de la cendre de 

fournaife , & {e tinrent devant Pharaon: & Moïfe la répandit vers 

les cicux; & il sen forma des ulcères bourgeonnans en puftules, 

tant aux hommes qu'aux bêtes. 11: Et les magiciens ne purent fe 

tenir devant Moïfe, a caufe des ulcères; car les magiciens a- 

voient des ulcères , comme tous les Egyptiens. 12 Et PEternel 


Ý. 11, Sap. XVII. 7. 


lins. Philon repréfente en effet les Egyp- 
tiens comme tout couverts de puftules , de- 
puis la téte jufqu’aux pieds (1). Ileft cer- 
tain que le terme de l'original , fchechni, dé- 
figne proprement des inflammations avec des 
puitules éievées fur la chair, en un mot des 
ulcères malins. Voyez Lévit. XVIII. 19. 
Deut. XXVIII. 27. A la vérité dans le 
Chap. II. Ÿ.7. 8. du Livre de Job, ce mot 
ne défisne qu’une gale brulante & infuppor- 
table; mais le Dr. Lightfoot, qui en fait la 
remarque, obferve en même tems que les 
fchekin, dont les Egyptiens furent attaqués, 
étoient d’une autre efpèce, & qu'ils eurent 
tout à la fois, & des ulcères douloureux, & 
une gale brulante. La plüpart des Interpré- 
tes fuppofent pourtant que Job étoit couvert 
d’ulcères. Peut-être étoit-il infeété d’une 
gale exceflivement mordante. PATRICK. 


yY. 11. Es les magiciens ne purent &c. Pha- 


raon » fuivant fa coutume, eut recours aux 
magiciens; mais étant eux-mêmes afllicés 
d’ulcères , & craignant peut-être quelque 
chofe de pis, ils n'o‘erent paroître devant 
Moiïfe.H1istTorre UNIVERSELLE, Tom. 
II. pag. 224. Alors, ainfi que le dit St. Paul, 
leur folie fut manifefiée à sous. 2. Tim. III. 8. 
9. & peut-être que tout d’un coup faifis, 
comme le refte des Égyptiens, l’état, où ils 
fe trouverent en préfence méme de Pharaon, 


de toute fa cour, & de Moïfe , les rendit fi 


confus, qu’ils n’oferent plus ni animer le 
Roi, ni fe montrer. Voyez Parricr. 
Des ulcères, comme tous les Egyptiens. Sans 
en excepter le Roi & fes courtifans. De là 
au refte , felon toutes les apparences, le bruit 
qui fe répandit parmiles Païens, que les Hé- 
breux avoient été chaflés d'Egypte, à caufe 


{sr ) Philo, de vita Mofis, Lib. 1. 


cn- 
Y. 12. Chap. IV. 21. 


de la gale , ou de la lèpre , à quoi ils étoient 
extrémement fujets; bruit calomnieux, que 
les Egyptiens accréditerent fans doute de 
tout leur pouvoir dans la fuite, en s’effor- 
çant de jetter fur les Juifs la honte du chà- 
timent qui leur avoit été infligé à eux-mê- 
mes. PATRICK, PARKER. | 

- Y. 12. Et l'Eternel endurcit le cœur de Pha- 
raon, cc. En concevant que les magiciens , 
qui avoient jufqu’ici entretenu Pharaon dans 
fon égarement, furent contraints de fe reti- 
rer tout confus, & couverts d’ulcères com- 
me le ree des Ecyptiens, on s’attendroit à 
voir ce Prince , attendri & touché , rentrer 
en lui-même pour fe foumettre aux ordres 
du Ciel; mais le contraire arrive, & les ex- 
preflions de l’Auteur facré donnent à entendre 
que ce fut Dieu lui-même, qui, juftement 
irrité, endurcit le cœur du malheureux Pha- 
raon. Tout annonce donc ici une punition 
extraordinaire, dont il importe à la gloire du 
Seigneur qu'on ne fe faffe pas de faules idées. 
Rien ne feroit plus injurieux aux perfettions 
de cet Etre faint, que de s’imaginer qu’il inf- 
pira à Pharaon les fentimens pervers & les 
impies réfolutions qui le deshonorerent. Tout 
ce que Moïfe veut nous faire concevoir; 
s'explique d'une manière digne de Dieu, en 
difant que Dieu, pour punir le rebelle Mo- 
narque , luí refufa des lumières & des graces 
qui auroient facilité fa conviétion, qu'il l’a- 
bandonna à fon propre cœur, & qu'il arran- 
gea les évenemens de manière, que ce Prin- 
ce, par fa propre faute, prit occafion de tout 
ce qui arriva, pour s'endurcir de plus en plus. 
Parce qu’il s’étoit endurci aux cinq premiè- 
res playes, Dieu réfolut de le lailfer perféve- 


rer dans fon obftination: & voilà pomoni 
| au 


- 
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endurcit le cœur de Pharaon, & il ne les écouta point; felon 
que l'Eternel en avoit parlé à Moïfe. 
15. Puis l'Eternel dit à Moïfe, Leves-toi de bon matin, & te 
réfentes devant Pharaon, & lui dis: Ainfi a dit l'Eternel, le 
Dieu des Hébreux; Laifles aller mon peuple , afin qu’ils me fer- 
vent. 14 Car à cette fois je men vais faire venir toutes mes 


aufi infenfble à cette fixième playe, qu’il l'a- 
voit été à la précédente, il n'eut pas recours 
à la prière pour en être délivré ; état affreux, 
& qu’on ne fauroit mieux décrire que dans 
les termes du favant David Chytrée. „ Un 
» cœur eft endurci, dit cet-habile homme, 
» quand il n’eft ni déchiré des mouvemens 
» d’une componttion falutaire, ni attendri 
» par d’heureux retours de piété. La prière 
» ne fait point naitre en lui de bons fenti- 
» mens,les menaces ne l’ébranlent point, & 
» les châtimens ne fauroient le vraincre. Il eft 
» ingrat aux bienfaits , il païe de perfidie ceux 
» qui lui donnent les confeilsles plus avanta- 
» geux, il fe rebelle quand on le punit. Les 
» Chofes les plus honteufes ne lui font aucu- 
» ne peine, & les dangers les plus réels ne 
» l’effraïient pas. Oubliant le pafté, il a auffi 
» peu de vigilance à profiter du préfent , que 
» d'attention à prendre des mefures pour l’a- 
» venir; ou, pour tracer fon carattère d’un 
» feul coup de pinceau, il ne craint ni Dieu, 
» niles hommes ”. PATRICK. 

Selon que l'Eternel en avoir parlé à Moife. 
Voyez ci-deffus, Chap. IV. 21. & obfervez 
que c’eft ici la première fois qu’il eft dit que 
Dieu endurcis le cœur de Pharaon, Jelon qu’il en 
avoit parlé à Moïfe. Ce changement de langa- 
ge, dit, ce femble , affez clairement qu'après 
la playe des ulcères, la perte de Pharaon fut 
finalement arrètée, & qu’à cette époque fa- 
tale Dieu réfolut fans retour, en qualité de 
Juge fuprême, de difpofer toutes chofes de 
manière, qu’au lieu de fe repentir, ce Prin- 
ce, entiérement dépravé, courut, de préci- 
pice en précipice, à une entière perdition. 
Pareickx. Voyez au WicLret. 

Y. 13. Puis l Eternel dit à Moife, &c. On 
pourroit, ce femble, demander très naturel- 
lement pourquoi Dieu, qui connoit l’obfti- 
nation de Pharaon, & qui prévoit le peu de 
fuccès des fommations qu'il lui fait faire, 
continue pourtant à lui envoier de nou- 
veaux meffages? Mais la réponfe du Dr. Jack- 
fon (1) à cette queition nous paroît entié- 
rement fufire. » Dieu, dit-il, punit Pha- 


(1) Jackfon's Works } Tom, 3, Liv, XO. & 41, 


playes 
» raon, en le traitant de la même manière 
» que ce Prince en avoit ufé envers les I- 
» iraélites , après que Moïfe leut follicité de 
» fa part à les laiffer aller ”. Comme il exi- 
geoit d'eux la même quantité de briques, 
dans le tems qu’il leur refufoit la paille dont 
ils avoient befoin pour fournir leur tiche; 
ainfi Dieu l'appelle à l’obéiflance , il lui réite- 
re les mêmes fommations , quoiqu'il lui re- 
fufe la grace dont il auroit befoin pour fe 
convertir. Jamais la loi du Talion fut-elle 
plus légitimement exécutée? Et jamais cou- 
pable eut-il moins de fujet de fe plaindre 
du châtiment qu’on lui fait fubir ? Rom. IX. 
19. PATRICK. 

. 14. ... toutes mes playes dans ton cœur. 
Comme fi Dieu faifoit dire à Pharaon, ,, Tu 
» as été jufqu’à préfent infenfible aux coups 
» que je tai portés, & qui font tombés fur 
tes biens & fur ton propre corps; mais main- 
» tenant je vais te vilter d’une manière en- 
» core plus terrible , & faire confécutive- 
» ment tomber fur toi toutes les playes dont 
» j'ai réfolu de te punir. Je vais répandre la 
» terreur & l’effroi dans ton ame, rendre ton 
» cœur malade, Mich. VI, 13. le remplir de 
» rage & de défefpoir, afin que tu faches par 
» expérience quel eft le pouvoir du Dieu que 
» tu as offenfé ,que toute la terre le révere, 
» & qu’'ifraël apprenne à n’adorer jamais 
» que lui”. Exod.X.2.Pozus, PATRICK, 
WeELLzs. 

Y. 15. Car maintenant que j’avois étendu ma 
main fe teufe frappé de mortalité, &c. Le mot 
Hébreu , deber , fignifie la pefe, comme nous 
l'avons dit plus d’une fois ; mais il peut aufi 
fe prendre dans un fens plus étendu, pour 
déligner une affreufe mortalité, une deftruc- 
tion entière. Ofée XIII. 14. En ce fens on 
peut traduire tout ce Ÿ.au futur avec la Ver- 
fion Angloife , comme s’il y avoit, main:enant | 
je vais étendre ma main , fe te frapperai de pefe, 
fe. C'eft-à-dire , ,, je te ferai périr, toi & tes 
» fujets , en exterminant vos premiers-nés, 
» & en vous fabmergeant fous les flots de 1a 
», mer Rouge ”. Poru s. Les LXX. & la Vul- 
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playes dans ton cœur, & fur tes ferviteurs, & fur ton peuple, 
afin que tu faches qu’il n’y a nul, femblable à moi en toute la ter- 
re. 15: Car maintenant que j'avois étendu ma main, je teuffe 
frappé de mortalité, toi & ton peuple, & tu eufles été effacé de 
la terre; 16. Mais certainement je t'ai fait fubffter pour ceci, a- 
fin de faire voir en toi ma puiflance, & afin que mon Nom foit 


céle- 


Y. 16. Rom, IX. 17. 


gate l’ont certainemententendu rélativement 
à Pavenir; mais c’eft faire violence aux ter- 
mes & à la conftruttion du texte. L’Hébreu, 
pour être traduit littéralement, doit l'être 
ainfi: maintenant fi,lorfque j'ai étendu ma main, 
je v'eufe frappé de morsalité , toi B ton peuple, 
su euffes été effacé de la terres C’eft- à-dire ,, il 
» n’a tenu qu’à moi de te faire périr avec 
» tous tes fujets par une contagion peftilen- 
» tielle, comme j'ai fait périr la plus grande 
» partie de tes beftiaux; j’aurois pù te con- 
» fumer avec tout ton peuple par ces ulcè- 
» res malins dont je vous ai déjà vifités ”. 
C’eft-là le fens du Chaldéen; c’eft celui que 
préferent Fagius, Hackfpan, Junius, Pere- 
rius, le R. Salomon, & après eux , ArNs- 
WORTH,WILLET;,CARTWRIGHT;PA- 
TRICK,PYLE. 

Y. 16. Mais certainement je tai fair fubfifer 
pour ceci. Ceft- à-dire, » je tai confervéen 
» Vie, lorfque la contagion auroit pu te cou- 
» Cher dans la pourñère avec tant d'animaux 
» qu’elle a emportés fous tes yeux ; & fùre- 
» ment tu aurois eu un même fort, fije ma- 
» Vois garanti tes jours ”. C’eft de la forte 
que les LXX. ont entendu l'original. Ils tra- 
duifent ,je tai préfervé. St. Paul, dans le IX. 
de fon Epitre aux Romains, Y. 17. exprime 
la même chofe en d’autres termes. Fe rai fuf- 
sité , dit-il, ou Fe rai reflufciré;,, favoir, de 
» la dernière playe, de ces ulcères malins 
» qui auroient pù te caufer la mort”. Voyez 
Jaques V.15. Parricr, Kipper,Wi1c- 
LET HISTOIRE UNIVERSELLE, Tom. 
II. pag. 219. » Mais fi je t'ai confervé la vie, 
» ce n’a été ni manque de puiflance pour 
» te perdre,ni parce que tu ne l’as pas mé- 
» tité;c’eft pour ma gloire que je l’ai fait”, 
Pozus. Il eft furprenant qu’un Critique, 
aufi habile que Cartwright , ait trouvé quel- 
que difficulté à concilier l'expreflion de St. 
Paul avec celle de Moïfe. Le mot Grec figni- 
fie non feulement fufii'er , ou donner l'être; 
mais encore élever en dignité , & délivrer d'un 
grand péril, comme en efet Pharaon fut dé- 


livré de la mortalité pour les vûes que Dier 
fe propofoit, & que Moïfe & St. Paul ont 
infinuées. Voyez Hammond fur Rom. IX. 17. 
Quoi qu’il en foit, Dieu fait avertir ici Pha- 
raon que s’il continue à s'endurcir, il paie- 
ra de fa vie une obftination fi criminelle, 
PARKER. 

Afin de faire voir en toi ma puifence. ,, Dans 
» les playes redoublées dont je te frapperai, 
» fi tu perféveres à t’endurcir, & enfin dans 
» la manière miraculeufe dont je te ferai pé- 
» rir fous les ondes delamer”. PATRICK; 
Wers. 

Et afin que mon Nom foit célebré par toute la 
terre. Sila mortalité avoit emporté Pharaon, 
la vengeance du Seigneur n’auroit pas éclae 
té d’une manière fi exemplaire & fi formi- 
dable qu'elle éclata par la deftruétion de ce 
Prince , englouti avec fon armée dans la mer 
Rouge.Parrrex.Ceft donc comme fi Dieu 
difoit à ce Monarque par la bouche de Moï- 
fe: » J'ai juiqu'ici confervé tes jours pour 
» ma gloire, afin que dans la punition écla- 
» tante de ton impiété toute la terre voie 
» une preuve inconteftable de mon exiften- 
» ce, de ma providence, & de la réalité de 
» mes perfeétions. Tu feras donc tout à la 
» fois un monument de ma patience, par le 
» long fuppo:t dont j'aurai ufé à ton égard, 
» & de ma juftice, par la manière dont jete 
» chåtierai. Ta chute fera fentir la grandeur 
» de mon pouvoir. Les plus ftupides fe- 
» ront forcés de reconnoître l’immenfité de 
» ma fagefle dans les mefures que j'aurai 
» prifes pour dompter ton orgueil, ton def- 


» potifme,ta cruauté , & pour les faire fers : 


» vir non feulement à ta propre ruine & à 
» la délivrance de mon peuple ; mais encore 
» à l’accompliffement folemnel, foit des me- 
» naces cuce je t’avois faites , foit des promef- 
» fesdont je l’avois honoré”. Voyez Porus. 

Y. 17. T'éleves-tu encore contre mon peuple, 
€c. Moïfe a ordre de finir comme il a com- 
mencé, en reprochant à Pharaon la dureté 
avec laquelle il s’obftine à retenir le peuple 
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célcbré par toute la terre. 17- T’éleves-tu encore contre mon 
peuple, pour ne le laificr point aller? 18 Voici, je m'en vais fai- 
re pleuvoir demain à cette même heure une groffe grêle , à 
laquelle il n’y en a point eu de femblable en Egypte, Eee le 
jour qu’elle a été fondée, jufques à maintenant. 19- Maintenant 
donc envoics raflembler ton bétail ,& tout ce que tu as à la cam- 
pagne; car la gréle tombera fur tous les hommes, & fur le bé- 
tail qui fe trouvera à la campagne, & qu’on maura pas renfermé, 
& ilsmourront. 2: Celui des ferviteurs de Pharaon, qui craignit 
la parole de l'Eternel, fit promptement retirer dans les maifons 


fes ferviteurs & fes bêtes. 21- Mais celui ,qui n’appliqua point fon 


de Dieu, comme s’il lui tenoit ce langage; 
» Quoi donc!après tout ce que j'ai fait pour 
» t’humilier , dteras-tu encore te raidir, bra- 
» ver ma puiflance, & retenir mon peuple 
» dans la fervitude ?” Parrick. On voit 
li jufqu’où Dieu porte la bonté pour fes en- 
fans. Il regarde fon peuple comme lui - mê- 
me ,il tient, pour fait à lui-même, tous les 
mauvais traitemens dont on fe l’accabler. 
Voyez Zach. II, 8. Matt. XXV. 40.45. A&. 
IX. 4. s.Porus. Quant à Pharaon, Pon ne 
doit point étre furpris que Dieu le faffe fol- 
liciter fi vivement à la repentance , bien qu'il 
fùt que ce Prince demeureroit incorrigible. 
Il ne perd pas fes droits par la malice de 
Phomme. Ce n’eft pas fa faute fi le pécheur 
fe met hors d'état d'obéir. Il neft que jufte 
qu'il lappelle à d'obéiflance , & qu’il lui re- 
proche fon obflination , lors méme qu'il ne 
peut plus en revenir, parce qu’il a déjà at- 
tiré fur foi la privation funefte de la grace, 
qui eft la première peine d'une ftupiie in- 
jenfibilité. Voyez PaTrricrk & WILLET. 

Y. 18. … deiscin à cette méme heure. Dieu 
trouve à propos de prédire à Pharaon le mo- 
ment précis qu'une nouvelle playe va fondre 
fur lui, non feulement alin d'achever de le 
convaincre que fa punition eft immédiate- 
ment l’œuvre du Ciel; mais auf afin de l’a- 
vertir qu'il a tout le tems de rentrer en lui- 
mème pour détourner, par une prompte re- 
pentance, l'orage qui le menace. PARKER. 

Une grefe gréle, a laquelle il n’y en a point 
eu de ferblable Ee. Depuis que l'Egypte a é- 
té habitće , jufqu’à maintenant. Encore donc 
que la pluie, &{ur-tout la grèle, foient rares 
en Egypte, il faut qu'il y en foit toujours 
tombé de tems en tems. Philon fe trompe, 
en foutenantle contraire. Sans cela, il n’y au- 
zoit point ici d’oppofition réelle du préfent 


cœur 
au pañlé, & les paroles , que nous expli- 
quons , n’auroient aucun fens raifonnable, 
PATRICK. | 
Y. 19. 20. 2r. Maintenant donc envoies raf- 
Jeinbler ton bétail, €c. L'avertiflement, que Dicu 
fait donner ici à Pharaon & à fes fujets, 
prouve bien fenfiblement que lors même qu'il 
eft en colère, il Je fouvient d’avcir compefion. 
Habac. III. 2. Parker. On voit ici de mè- 
me d’une manière frappante les heureux ef- 
fets de la crainte du Scigneur pour ceux qui 
en font animés, & le principe de cette crain- 
te, cui elt d'appliquer Jon cœur à la parcle de` 
V Eternel. Une attention férieufe aux décla- 


. rations ce Dieu ne peut que conduire à une 


religieufe fraïeur de fes jugemens, & cette 
fraieur eft la mere de la fureté. PATRICK, 
Henry. De tous les beftiaux qui étoient 
échappés à la contagion précédente, parce 
qu'ils s’étoient trouvés renfermés ; ceux » 
qui le furent encore cette fois, échapperent 
de mème. Et de ce nombre fut cette mul- 
titude de chevaux, appartenans, tant au Roi 
qu’à fes courtifans, & qui, étant dans les é- 
curies , où ils furent préfervés , fervirent 
dans la fuite aux chariots & aux troupes du 
Tyran lorfqu’il voulut pourfuivre les Ifraé- 
lites. PARKER. 

. 22. … fur les bommes Ec. Surtousceux, 
qui, dans l'ignorance , ou au mépris des aver- 
titiemens divins, fe feront obftinés à demeu- 
rer en pleine campagne. Pozus, PYLE. 

Y. 23. Alcife donc étendit [a verge. Ce fut 
le fixième jour du feptième mois, que pour 
obéir aux ordres de Dieu ,Moïfe fit ce qu’Aa- 
ron avoit fait jufqu'alors fous ʻa dire&ion. Il 
étendit fa verge , & Phzraon fut frappé d’u- 
ne feptième playe. Voyez PATRICK. 

Et Eternel envcia des tonnerres &c. L'Hé- 
breu ,il denna des voix, C'eft ainfi que le ton- 

nerre 
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cœur à la parole de l'Eternel, laifa fes ferviteurs & fes bétes à Avane 
e la campagne. 22 Et l'Eternel dit à Moïfe; Etends ta main vers 


les cieux, & il y aura de la grêle en tout le païs d'Egypte, fur 
les hommes & fur les bêtes, & fur toutes les herbes des champs 
au païs d'Egypte. 233- Moife donc étendit fa verge vers les cicux, 
& l Eternel envoia des tonnerres & de la grêle, & le feu fe pro- 
menoit fur la terre; l'Eternel fit donc pleuvoir de la grêle fur le 
païs d'Egypte. 2+ Il y eut donc de la gréle, & du feu.entremélé 
avec la grêle, /aquelle étoit fi grolle, qu'il my en avoit point eu 
de femblable en toute la terre d'Egypte, depuis qu’elle a été ha- 


ł 


bitée. 25: Et la grêle frappa, dans tout le païs d'Egypte, tout ce 


qui 


ý. 23. Sape XVI. 16. XIX, 19% 


nerre eft fouvent défigné dans l’Ecriture (1). 
ÂAiINsworTu. Le tonnerre et un phéno- 
mène naturel, mais outre qu'il ef fort rare 
en Egypte, leséclats en furent apparemment 
extraordinaires dans cette rencontre. La gre- 
le fut auli fans doute plus groffe, plus pe- 
fante, & tomba avec plus de furie, que de 
coutume, parmi ces flammes de feu; en for- 
te, dit l'Auteur du Livre de la Sapience ,que 
le feu avoir une plus grande force dans l’eau qui 
éteint tout. Chap. XVI. 17. Le prodige contif- 
ta principalement en trois chofes. Premié- 
rement dans fa généralité; car au lieu qu'il 
ne grêle ordinairement à la fois que dans u- 
ne aiez petite écendue de païs, toute l'E- 
gypte en fut ravagée. Y. 25. Secondement 
dans l’abondance cu feu célefte qui accom- 
pagna la gréle, & qui tomboit du ciel fur la 
terre comme par torrens, pour y confumer 
les hommes, les bites, les herbes & les ar- 
bres. Voyez Pf. LXXVIIL 47.48. CV. 32. 
33. Troiïémement dans la détermination 
exacte du tems où cette effroiable tempête 
éclata; favoir, au moment précis que Moïfe 
avoit prédit. PATRICK, Pozus , BIBLE 
AÂANGLOISE. 

L Eternel fr donc pleuvoir Bc. Selon les prin- 
cipes de la Théologie des Egyptiens & des 
Grecs, le Monde étoit plein de Divinités lo- 
cales, qui avoient chacune leur département, 
& dont le pouvoir ne s'étendoit pas fur les 
pais des autres D'eux. lls adoroient des Dieux 
terreftres, des Dieux infernaux & des Dieux 
marius, des Dicux des montagnes & des 
Dieux des vallées & des plaines. 1. Rois XX. 
23. Mais le vrai Dieu confonuit & renverfa 


(1) Apo. VI. 1. X. 3. Exod. XIX. 16. XX. 18. 
Mais ; p.173. (4) Eufb. Prep. Evarg, Lib,.9. 


tout ce fyftème. Pour maintenir fon unité 
& faire éclater le fouverain empire qu’il exer- 
ce fur toutes les parties de la nature, il s’arma 
des élemens contre ces idolitres. La terre, 
la mer, les fleuves, l’air, & la formidable ar- 
tillerie des cieux devinrent en fa main au- 
tant d’initrumens pour les perdre , añn, com- 
me le difoit Moïfe à Pharaon, que ni lui ,ni 
perfonne ne pùt ignorer qu'il n’y a nul, fim- 
blable à l'Eternel en toute la terre. Ceft une 
remarque de Théodoret (2) & de Gregoire 


„de Nyie (3). Artapan ajoute dans Eufebe 


que cette affieufe tempète, d'autant plus é- 
pouvantable qu’elle arriva de nuit, fut ac- 
compagnée d’un tremblement de terre qui 
renverla jufqu’aux Temples (4). PARxE 2. 

Y. 25. … La gré frappa aui toutes les ber- 
bes des champs, Bc. Les vignes & les fguiers: 
fur - tout en furent détruits. PI. LXXVIIL. 47. 
CV. 33. Cette quatrième circonftance, vii- 
blement miraculeufe , mérite d'étre peite. 
On a bien entendu dire qu’il et tombé de 
tems en tems en divers païs de la grele , dont. 
les grains étoient d’une groffeur prodipieu-- 
fe. On voit bien dans les Hiftoriens, les plus: 
fidèles ,des defcriptions de tempêtes, où la. 
grêle avoit affommé, & bêtes, & honrues ; 
mais jamais on ne trouvera rien dans PHIS 
toire qui approche du dégit affreux que la 
tempête, dont il s’agit ici, ft par toute VE- 
gvpte: non qu'on doive s'imaginer qu'elle: 


détruifit abfolument tous les arbres & ne lajt- 
fa point d'herbe à la campagne ; mais on voit. 


vifiblement qu’elle en ruina la pius grande: 
partie. PATRICK. 


| | Il 
(2) Queflin Exodon 21, (3) Le vs 
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qui étoit aux champs , depuis les hommes jufqu'aux bêtes. La 
grêle frappa aufi toutes les herbes des champs, & brifa tous les : 
arbres des champs. 26. Il n’y eut que la contrée de Gofcen, dans 
laquelle éroient les enfans d'Ifraël, où il n’y eut point de grêle. 

27. Alors Pharaon envoia appeller Moik & Aaron, & leur dit: 
J'ai péché cette fois; Eternel ef} jufte , mais moi & mon peu- 
ple formmes méchans. 28- Fléchiflez par prières l'Eternel: que ce 
foit afez, €? que Dieu ne faffe plus tonner ,ni grêler; car je vous 
laifferai aller, & on ne vous arrêtera plus. 2: Alors Moiïfe dit ; 
Aufitôt que je ferai forti de la ville , j'étendrai mes mains vers 


| PE- 
a Yý. 28. Chap. VIII. 8. Y. 29. Pf. XXIV. 1. 
Y. 26. Il n’y eur que la contrée de Gofcen , &c. à Moïfe de laiffer aller les Ifraélites. Porus. 


Les Egvptiens, confondus dans ce canton 
parmi lesIfraélites , furent épargnés; & cela 
peut-être ne contribua pas peu à les difpo- 
fer en leur faveur, jufqu’à leur prèter leurs 
joiaux quand ceux-ci quitterent l'Egypte. 
Exod. XII. 35. Porus. Pour ce qui regarde 
en particulier les Ifraélites , la proteétion , 
dont le Seigneur les honoroit, fut bien vifi- 
ble dans cette rencontre; & l’on peut bien 
leur appliquer cette promeffe que Dieu fit 
dans la fuite à leurs defcendans par la bou- 
che d’Efaïe, Mon peuple babitera en un logis 
paifble, & dans des pavillons de füreté, & dans 
un repos fort tranquille. Mais la gréle tombera fur 
lal forér , & la ville fera entiérement abaifjée. Efa. 
XXXII. 18. 19. AINSWORTH. 

y. 27. Alors Pharaon &c. Les tonnerres & 
les éclairs ,& particuliérement la grêle, qui 
tombe rarement dans la bafe Egypte (1), 
effraïerent tellement le fuperbe Pharaon, 
qu’il manda fur le champ Moïfe & Aaron, 
& leur parla dans des termes qui paroiïfloient 
exprimer une converfion réelle; mais que la 
fraïeur feule lui diétoit. Histoire U NI- 
VERSELLE, Tom. II. pag. 225. PATRICK. 

F'ai péché certe fois; Sc. Il ne veut pas dire 
qu'il n'ait péché que cette fois; mais qu'il 
reconnoit à préfent fon péché, & qu'il con- 
fefe que Dieu eft jufte, en le puniffant, lui 
& fon peuple , de leur méchanceté obftinée. 
C’eft ainfi qu’affez fouvent la crainte extor- 
que aux plus infignes pécheurs des confef- 
fions qui s'arrêtent fur leurs lèvres, & aux- 
quelles le cœur n’a point de part.PATRICK; 
Brhpre ANGLo1sE. La lumière naturelle 
fuffifoit toute feule pour convaincre Pharaon 
qu'il avoit péché, ne fùt- ce qu’en manquant 
indignement à la parole qu’il avoit donnée 


(1) Herodot. Hifi. Lib. 3.6, 10. (2) Ferus, 


Y. 29. … Auffitôt que je ferai forti de la vil- 
le. Ces paroles de Moïfe font remarquables, 
Dans le tems que perfonne n’òfoit fortir de 
fa maifon , de peur d’être confumé par la 
foudre, ou aflommé par la grêle , ce faint 
homme , aflüré de la protettion du Dieu dont 
il eft le miniftre, ne craint point de braver 
l'orage, & choifit de fortir de la ville, afin 
d’intercéder pour Pharaon. Que pouvoit-il 
faire de plus pour convaincre le Tyran de la 
fouveraine puiffance du Seigneur? PATRICK. 

F'étendrai mes mains vers l Eternel. C'étoit 
la pofture , anciennement ufitée parmi les 
nations lorfqu’on prioit Dieu ; & comme c’eft 
des mains que l’on fe fert pour prendre les 
biens qu’on recoit , cette attitude étoit une 
efpèce d’aveu public que Dieu eft l’auteur 
de toute bonne donation, & qu’on attendoit 
tout de fa bonté. C’eft auffi dans cette pof- 
ture que fe mettoient, pour prier, Job. XI. 
13.David, Pf. CXLIII. 6. Salomon, 2. Chron. 
VI. 13. Efdr. IX. 9. & d’autres encore. P 4- 
TRICK, ÂAINSWORTH. 

Afin que tu faches que la terre eft à l'Eternel. 
» Qu'il gouverne tout l'Univers & tout ce 
» qu'il contient , comme tu le verras , quand s 
» à mes prières, l’horrible tempête , qui vef- 
» frrie, ceflera de même qu’elle a commen- 
» cé à fondre fur le païs au fignal que j’en 
» ai donné ”, Voyez Parrick, WELLS; 
PYLE. 

Un habile Interpréte (2 ) fait obferver en 
cet endroit qu'il y a une gradation des plus 
élegantes & des plus fublimes dans les expref- 
fions que Moïfe emploie pour célebrer le 
pouvoir de Dieu, en parlant à Pharaon. Au 
Chapitre VIII. Y. 10. il dit à ce Prince , 4 
n’y a nul, tel que l'Eternel notre Dieu ; au Y. 22. 
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YEternel,. € les tonnerres cefferont , & il n’y aura plus de grê- 
le, afin que tu faches que la terre e/t à l'Eternel. 3° Mais quant 
à toi & à tes ferviteurs , je fais que vous ne craindrez pas encore 
l'Eternel Dieu. 31 Or, le lin & l'orge avoient été frappés ; car 
l'orge étoit en Epics » & le lin étoit en tuyau. 32, Mais le bled & 
l'épeautre ne furent point frappés, parce qu’ils éoient cachés. 
33: Moïfe donc étant {orti d’auprès de Pharaon hors de la ville ,é- 
tendit fes mains vers l'Eternel, & les tonnerres ceflerent, & la 
grêle & la pluïe ne tomberent plus fur la terre. 34- Et Pharaon, 
voiant que la pluïe , la grêle & les tonnerres avoient -ceffé, 


conti- 


i Y. 34. Ci-defus, Ÿ. 7. & Chap. VII. 14. VIII. 15.32. & X. re . 


l Eternel au milieu de la terre ; au Y. 14. 
aa Chaaikre IX. il n’y a nul femblable à lui 
en toute la terre; & préfentement , {a terre eft 

i P? el. PARKER. 
j ain Mais quant à toi &c. Moïfe connoif- 
foit trop bien le Monarque & fes courtifans , 
pour ne pas prévoir qu'ils continuerolent à 
s'endurcir. Il eft vraique quelques-uns d'en- 
tre eux avoient témoigné quelque crainte du 
Seigneur & de fes jugemens, Y. 20. mais la 
plüpart y étoient infenfibles. L’évenement 
le fit bien voir. Y. 35. PATRICK:. A1NSs- 

H. 
Tan Or, le lin & l'orge avoient été frappés. 
Le dote Fuller ( 1 )infere de ces parolesque 
cet évenement arriva dans le mois d’abib, 
ainfi que l’Archevêque Usher l’a remarqué 
dans fes Annales. On voit en effet dans Pli- 
ne (2) que l'orge commence à meurir en 
Egypte au mois de mars,& le froment feu- 
lement en avril. Conringius (3 )avance d'un 
mois le tems que la grêle fit le dégit de PE- 
pte. Il prétend qu'elle tomba en février, 
gyi s’appuie fur l’autorité de Columelle (4) , 
jui affùre que le lin fe femoiten Egypte & 
en Italie, depuis le premier d'otobre jufque 
vers la mi- décembre. Pa TRICK. 
Car Porge étoit en épics. Le mot een y 4 
; nifie des épics qui commencent à meu- 
+ a ear ari. Lévit. IL. 14. C’eft de là 
que le mois, où le bled meurit, eft appel- 
lé par les Hébreux abib. Exod. XIII. 4. A 1N s- 
RTH. — 

Y Ei le lin étoit en tayaude lin d Egypte , par- 
ticuliérement une forte , étoit extrêmement 
beau & fin. I croifoit en fi grande abondan- 
ce, que les Egyptiensen avoient non feule- 
ment affez pour habiller leurs Prêtres ( qui 


| £ 
| (x) Mifell. Lib. 3. & 11. (2) Hifi Nat. Lib. 18. 6. 7. (3) De initio anni Sabbatiei. (4) Columell, 


ne portoient pas autre chofe) & les perfon- 
nes de diftinétion , & pour envelopper leurs 
morts ; mais aufli pour en envoier une quan- 
tité confidérable dansles païs étrangers. H 1 s- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. L. pag. 333. 
Y. 32. Mais le bled B Vépeauire de. ts ne 
furent point frappés, dit Moïfe, parce qu’ils é~ 
toient encore cachés. C’eft-à-dire, felon Kimk- 
hi, que Junius & Tremellius ont fuivi, qu'ils 
n’avoient pas encore pouflé , qu’ils étoient 
encore fous terre; & c’eft ainf que l’a en- 
tendu ArNswortTH. Mais ce ne peut pas être 
là le fens du texte; car quelle apparence que 
dans le tems que l'orge approchoit d’être en 
maturité, le bled ne fùt pas encore forti de 
terre? Bochart a fans doute mieux rencon- 
tré. Il veut qu’on traduife , parce qu’ils n't- 
toicnt pas encore en épics (5). Dans cet état, 
le bled & l’épeautre, étant fort flexibles , 
plioient fous la grêle, tandis que l’orge , qui 
étoit en épics, & le lin en tige , étoient bri- 
fés de fes coups. PaArrick, Wers. Ce 
Savant fuit donc Fuller , qui préfere (6) la 
Verfion des LXX. & de la Vulgate ,où on lit, 
parce qu'ils étotent tardifs , ou qu'ils venoient 
plus tard; & cette interprétation eft approu« 
vée de CArRTWRIGAT , PoLus & Kipper. Dans 
l'Egypte & dans le pais de Canaan on ne fe- 
moit pas , comme nous , le froment & l’épeau= 
tre en automne, l'orge & le lin au printems}; 
on femoit toutes ces graines en automne : 
de forte que Porge & le lin étoient plus prin- 
tanniers que l’épeautre & le froment. On 
moiflonnoit les premiers vers le commence- 
ment d'avril, & les autres vers le commen- 

cement de mai. WaLL. 
Y. 34. Et Pharaon, voiant que la pluie, Be. 
Il ne vit pas plütôt l’orage paffé, qu’il s’ima- 
ing 


Lib. 3. 6. 10. (5) Bocbart. Hieroz. Part, 2, Lib, 4o bs 3° (6) Fuller, Mifeell, Lib, 3 f. Xle | 


Tome IL. 


Avant : 
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continua encore à pécher, & il aggrava fon cœur, lui & fes 


Monde, ferviteurs. 35: Le cœur donc de Pharaon s’endurcit, & il ne laif- 


2513. 


fa point aller les enfans d'Ifraël ; felon que l'Éternel en avoit par- 
lé par le moïen de Moïfe. | Wi 


Ý. 35. Chap. IV. 21. VII, 3. 


gina encore qu’il n’y avoit plus rien à crain- par fon miniftère. On trouvera de fembla- 
dre, & retomba dans fon premier endurcif- bles façons de parler dans Agg. L. 1. Mal. L xr. 
fement. Voyez PATRICK. 2. Rois XVII. 13. Quelquefois même lu main 
~ Y. 35. … par le moien de Moife. Ilya dans du Seigneur défigne ipécialement l’efprit de 
l'Hébreu, par la main de Moïfe ;c'eft-à-dire, Prophétie. 2. Rois IIl. 15. Ainsworr He: 


DEN HE HÉ HEADER DE DER HD RE HDI HE EDS DE DE DEEE DE SERRE DE DEEE EEE DÉME 


CHAPITRE X 


Z. Dieu fait dénoncer à Pharaon une buitième playe, qui eff celle des fauterelles, dont ñ 
. s'efforce vainement de détourner le coup, en confentant que les bommes d’entre les Ifraéli- 
. tes aillent facrifier à l'Eternel, W. 1-11. II Ces fauterelles font un dégât fi affreux 

dans tout le Roïaume, que le Tyran promet tout à Moife, © le trompe enfuite comme 
. par le paffé, Ý. 12-20. III. Alors Dieu irrité envoie une neuvième playe ; favoir, 

celle des ténèbres, qui effraïerent Ji fors Pharaon, qu’il confentit que les Ifraéjites for- 
- tiffent, pourvû que leur bétail reflar. Mais Moife aiant rejeté cette condition , il le fit 
` chaffer de fa préjence, avec menaces de lui ôter la wie, s’il ófoit jamais reparoitre dee 
_ want lui, Ý. 20-29. 


1. YOT l'Eternel dit à Moïfe; Vas vers Pharaon, car jai aggra- 


vé fon cœur & le cœur de fes ferviteurs, afin que je 
mette au-dedans de lui les fignes que je men vais faire: 2 Et 
afin que tu racontes, ton fils & le fils de ton fils l’entendant, ce 


que 
IY. Ir. Chap. IV. 27. & IX. 34 


Y. 1. Et l'Eternel dit à Moïfe ; Vas vers Pha= » ment; quoique je fache qu'il en fera de 
raon car j'ai aggravé Jon cœur. Ou plütôt ,quoi- » même de ceux que j'ai encore à faire, je 
giie j'aie aggrave Jon cœur. Voyez Exod. VIL 14. » veux néanmoins continuer à déploier la 
AINSWORTH. » buiffance de mon bras fur leurs têtes cri- 
- Au- dedans de lui. Les LXX. & Onkelos, » minelles. S'ils ne fe rendent pas à ces fie 
gs- dedans d'eux; c’eft-à-dire,de Pharaon& s» gnes miraculeux de ma formidable ven- 
de fes ferviteurs. AINSWORTH. » geance, au moinsieront-ils inexcufables, 

Les fignes. C’eft-à- dire, les playes miracu- s & je ferai fervir leur indocilité à votre inf» 
Jeufes dont il alloit encore le chätier. Voyez » truétion. Vous verrez, dans les playes que 
Exod. VII. 3. PATRICK. » je vais encore faire venir fur eux, un moe 

.Y. 2. Es afin que tu racontes , Gc. On peut » nument frappant de la protection dont je 
paraphrafer ainli ce Y. & le précédent; „Et » vous honore, & la mémoire s’en perpé- 
» l'Éternel dit à Moïfe : Quoique tous lesmi- >» tuera parmi Vous de génération en géné 
» racles, que j’ai faits jufqu’ici, n'aient point » ration, pour vous engager à me craindre 
» touché Pharaon & fes courtifans, & n'aient » & à me fervir fidélement ”. Voyez PYLE} 
» fervi au contraire qu’à aigrir ces impies& WsrLLSs & PATRICK, 
» qu'à les conürmer dans leur endurcile- 


voici 
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que j'aurai fait en Egypte , & mes fignes que j'aurai faits en- 
tre eux; & vous faurez que je fuis PEternel. 3: Moïfe donc & 
Aaron vinrent vers Pharaon, & lui dirent ; Ainfi a dit l'Eternel, 
le Dieu des Hébreux : Jufques à quand refuferas-tu de thumi- 
lier devant ma face? Laiffes aller mon peuple, afin qu'ils me fer- 
vent. 4 Car {i tu refufes de laiffer aller mon peuple, voici, je 
men vais faire venir demain des fauterelles en tes contrées, 
5. Qui couvriront toute la face de la terre ‚tellement qu’on ne pour- 
ra voir la terre; & qui brouteront le refte de ce qui eft échap- 
pé, que la gréle vous a laiflé; & brouteront tous les arbres qui 


pouflent dans les champs: 6 Et elles rempliront tes maifons, & 
les 


o 4. e Voici, fe m'en vais faire venir demain. 
Ce fut le feptième d’abib que Moïfe fit cette 
déclaration à Pharaoïû, & il l’exécuta le len- 
demain, PATRICK. 

Des faurerelles. En Hébreu, arkeb, & ce 
nom vient d’un verbe qui fignifis mulsiplier , 
parce qu’en effet il n’y a pas de créature vi- 
vante qui multiplie davantage que la faute- 
relle. De là vient qu’en divers endroits l'E- 
criture , voulant donner l’idée d’une grande 
multitude d’animaux, ou de perfonnes, la 
compare à une multitude de fauterelles. Prov. 
XXX. 27. Jug. VI. 6. Jer. XL VI. 23. Pa- 
TRICK & AINSWORTH. 

WY. 5. Qui couvriront toute la face de la terre. 
Il y a dans Hébreu, l'œil de la terre. C'eft- 
à-dire , tout ce que l'œil peut y appercevoir; 
ou, comme traduifent les LXX. toute fa Jur- 
face. Onkelos donne un autre fens au texte, 
qu’il rendainfi: Ces fauterelles couvriront la ter- 
re yen forte que les rayons du foleil ne pourront 
parvenir jujqu’a elle. Voyez Pline (1). ArNs- 
WORTH. 

E: qui broutsront. Le dommage, que cau- 
fent aux fruits de la terre ces armées de fau- 
terelles, eft inexprimable. Il ne leur faut 
que quelques heures pour convertir le pais 
le plus fertile en un défert aride, & pour en 
réduire les habitans à la famine, comme on 
peut le voir dans Bochart {2) & dans Vof- 
fus (3). PATRICK. 

Tous les arbres. L'écorce des arbres eft fi 
peu à l'épreuve de la dent des fauterel- 
jes, qu'au rapport de Pline, elles dévorent tout 
ce qu'elles trouvent , les portes ménes @ les toits 
des maions (4). AINSWORTH, PATRICK. 

Y. 6. Er elles rempliront tes maifons , Gr. 


(1) Dih. Nas. Lib. 11. 0. 29. 
Progr. Id:lol. Lib. 4. 6.19. 
(6) Plin. ibid. Lib. 9. £. 3, 


(2) Bochart. Hieroz. Part. 2. Lil, 4.6. 3. 
(4) Plin, Hif. Nas, Lib. 11. 6. 29, 


L'Auteur du Livre de la Sapience a cru que 
ces fauterelles attaquoient hommes & fem- 
mes, & les tuoient par leurs morfures envé- 
nimées. Sap. XVI. 9. Il femble que cet Au- 
teur fe foit fondé fur les paroles du Y. 17. 
mais il n’en a pas bien compris le fens. Il 
eft pourtant vrai qu’en crevant dans les mai- 
fons des Egyptiens, les fauterelles pouvoient 
y engendre: la pefte. La puanteur en eft fi 
grande, qu’il n’eft pas fans exemple qu’elle 
ait produit cet effet (5). PATRICK. 

Ce que tes peres n'ont point vå , Bc, Moïfe veut 
dire à Pharaon que l'Egypte verroit des fau- 
terelles en fi grande quantité, & peut-être 
d’une groffeur fi prodigieufe, que jamais elle 
n’avoit rien vù de pareil. Pline affüre qu’on 
voit aux Indes des fauterelles qui ont trois 
pieds de longueur (6). Les Juifs, dans le Li- 
vre , intitulé La Wie & la Mort de Moiïfe, pré- 
tendent que celles, qui fondirent fur l'Egype 
te, étoient fi grofles, que leurs dents mache- 
lières étotent comme celles d'un lion. Maïs, à no. 
tre avis, Moïfe n’a voulu décrire ici que leur 
quantité innombrable ,& non leur grolfeur. 
Joel même, dont les Juifs empruntent les 
paroles, ne vouloit dire autre chofe , par ces 
expreffions hyperboliques & figurées, finon 
que les fauterelles , dont il menacçoit fes com- 
patriotes , dévoreroient le pais aufi facile. 
ment &auili promptement que fi elles avoient 
en effet des dents de lion. Joel. I. 6. P As 
TRICK. 

Puis aiant tourné le dos à Pharaon, Bce Mot- 
fe, n’attendant pas plus de fuccès de cette 
menace que des précédentes, fe retira bruf- 
quement, fans attendre la réponfe du Roi. 
Peut-être aufi que Pharaon lui aiant ré- 

pondu 
(3) De Orig. G 
(S) Bochart, ibid. b. 5. 
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les maifons de tous tes ferviteurs, & les maifons de tous les E- 
gyptiens; ce que tes peres wont point vù , ni les peres de tes 
peres, depuis le jour qu’ils ont été fur la terre, jufqu'a aujour- 
d’hui. Puis aiant tourné le dos à Pharaon, il fortit d’auprès de 
lui. 7- Et les ferviteurs de Pharaon lui dirent; Jufques à quand 
celui-ci nous tiendra-t-il enlacés? Laifles aller ces gens, & qu'ils 
fervent l'Eternel leur Dieu. Ærendras-tu de favoir ,avant cela, 
que l'Egypte eft perdue? 8- Alors on fit revenir Moïfe & Aaron 
vers Pharaon, & il leur dit; Allez, fervez l'Eternel votre Dieu. 
Qui font tous ceux quiiront ? 9- Et Moife répondit : Nous irons avec 
nos jeunes gens & nos vicillards, avec nos fils & nos filles ,avec 
notre menu & gros bétail; car nous avons & célebrer une fète 


folemnelle à l'Eternel. 1°. Alors il leur dit: Que l'Eternel 


pondu avec arrogance , il lui tourna le dos, 
& fortit avec un air d'indignation. L’éner- 
gie des termes paroît l’infinuer. PATRICK. 

Y. 7. Ert les ferviseurs de Pharaon &c. Quel- 
ques - uns de fes courtifans ; peut- être ceux 
qui avoient été touchés de quelque fenti- 
ment de crainte de Dieu, Exod. IX. 20. peut- 
être en général ceux qui fe trouverent pré- 
fens, & que la menace avoit jettés dans la 
confternation. PATRICK. 

Fufques à quand celui-ci nous tiendra-t-il en- 
lacés? Les LXX. & la Vulgate, Fu/qu’a quand 
Joufrirons-nous ce fcandale ? Maïs il A plus na- 
turel d'entendre de Moïfe les paroles des 
courtifans Egvptiens.On peut traduire, Juf- 
qu’à quand cet homme nous fera-t-il en fcandile ? 
c'eft-à-dire , une occafion de ruine & de 
perdition. Jufqu'à quand attirera-t-il fur nous 
de nouvelles calamités ? Telle eft la force pro- 
pre du terme de l'original , dans Exod. XXIII, 
33. Jof. XXIII. 13. 1. Sam. XVIII. 21. Prov. 
XXIX. 6. 1.Rois XVIII. 17. WILLET, 
ÂINSWORTH» BIBLE ANGLOISE, PA- 
TRICK. 

Attendras-tu de favoir, 8c. Les ferviteurs de 
Pharaon appuient le confeil, qu’ils lui don- 
nent, fur leur intérêt, fur celui du païs, & 
indiretement fur la juftice de la demande de 
Moïfe. W1LLET. 

y. 8. Alors on fit revenir Moïfe & Aaron Ex, 
L’avarice de Pharaon ne lui permettoit pas 
de laïffer partir tous les Ifraélites. Il veut en 
retenir quelques-uns, comme autant dôta- 
ges qui lui répondent du retour des autres. 
PATRICK. 

Y. 0. … une féte folemnelle à l'Eternel, S'a- 


- giant d'une fète folemnelle à l'Eternel, au 


foit 
- avec 


Dieu des Hébreux, tous les Hébreux , hom- 
mes ; femmes & enfans devoient y afifter 
pour participer au facrifice. Le bétail de- 
voit aufi les y fuivre, afin qu’ils puflent of- 
frir au Seigneur telles viétimes, & en telle 
quantité qu'il le fouhaiteroit. PATRICK, 
PARKER. 

Y. 10. .… Quel’ Eternel foit avec vous , comme 
je laiferai aller vos petits enfans. Si ce n’eft pas 
une imprécation que Pharaon fait ici contre 
les Ifraélites , c’eft du moins une réponfe iro- 
nique , pleine de fiel & de méchanceté. C’eft 
comme s’il leurdifoit. , Que votre Dieu vous 
» délivre comme il pourra; mais fi jamais vous 
» De fortez qu'avec vos petits enfans, jamais 
» l'Egypte ne vous perdra ”. Voyez Kip- 
DER, Porus, Prre, WELLS. 

Le mal eft devant vous, Cela peut fignifier, 
» prenez garde,je fuis las de votre hardieffe, & 
» prêt à vousen châtier” : ou bien ,,, ne vous 
» y trompez pas, je pénétre vos intentions» 
» je fais le mal que vous machinez contre 
» moi, & le complot que vous avez tramé d’a- 
» bandonner mes Etats. Vous avez de mau- 
» vais deffeins, on le lit fur votre vifage ”. 
Ce dernier fens nous paroît le mieux lié a- 
vec ce qui fuit. PATRICK. C’eft auffi celui 
des LXX. & de ja Vulgate. Onkelos le réu- 
nit en quelque manière au précédent, en 
paraphrafant ainfi: prenez garde comment le mal, 
que vous penfez faire, eft contre votre face; c'eft- 
à-dire, qu'il ne retombe fur votre tête. 
D’autres, fans rejetter entiérement la fecon- 
de interprétation, fe déclarent pour la pre- 
mière, foit à caufe de ces expreffions, le 
mal eft devant votre facce , ou devant vous, foit 
à caufe de cet avertifflement, prenez garde, qui 

femble 
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avec vous, comme je laifferai aller vos petits enfans ; prenez 
garde, car le mal e} devant vous. 11: Il men fera donc pas ainfi 
ue vous l'avez demandé; mais vous hommes, allez maintenant, 
& fervez l'Eternel, car c’eft ce que vous demandez: & on les 
chaffa de devant Pharaon. 
12. Alors l'Eternel dit à Moïfe; Etends ta main furle païs d'E- 
pte pour faire venir les fauterelles, afin qu’elles montent fur 
Je païs d'Egypte, & qu’elles broutent toute l'herbe de la terre, 
& tout ce que la grêle a laiffé de refte. 13: Moïfe donc étendit fa 
verge fur le païs d'Egypte, & l'Éternel amena fur la terre un 
vent Oriental, tout ce jour-là & toute la nuit; € au matin le 
vent Oriental eut enlevé les fautcrelles. 14 Et il fit monter les 
fauterelles fur tout le païs d'Egypte, & les mit dans toutes les 


CHAP. À. 03 


COll- 


| Ý. 13. Pf. LXXVIII, 46. & CV. 34. 35. 


femble infinuer une menace. Voyez C ART- 
WRIGHT & PoLus. 

WY. 11. Il n’en fera donc pas ainfi que vous 
Pavez demandé; &c. À la lettre il y a, Non 
ainfi; c'eft-à-dire, La chofe n’arrivera pas 
comme vous l’entendez. BIBLE ÅNGLO I- 
$E, PATRICK. 

Car c'eß ce que vous demandez. Rien de plus 


faux que Moïfe & Aaron euffent borné là 


leur demande. C’eft Pharaon qui interpréte 
leurs paroles à fa fantailie. ParricK. On 
pourroit peut -être traduire, fi c'efi-la ce que 
vous foubañez vérisablement. KIDDER. 

Est on les chafa Bc. Pharaon ajouta appa- 
remment , » Voilà tout ce que j'ai à vous 
» dire, mes intentions vous font connues. 
ss Allez, partez , ôtez - vous de devant mes 
» Yeux ”. Ses officiers feconderent fa fureur, 
Moiïfe & Aaron furent honteufement chaftés 
de fes appartemens. Ainfi ce malheureux Roi, 
également fourd aux confeils de fes courti- 
fans & aux exhortations des miniftres du vrai 
Dieu, couroit à une perte certaine. Voyez 
PATRICK. 
= Y.13.... un vent Oriental. Le mot kadim 
défigne ordinairement un vent d’Eft, mais 
quelquefois auff un vent de Sud; & c’eft cet- 
te dernière fignification que les LXX. y ont at- 
tachée (1). Ils s’y font déterminés probable- 
ment, parce qu’encore qu'il y ait beaucoup 
de fauterelles en Arabie, qui eft à l'Orient de 
l'Egypte, ily en a infiniment davantage en 
Ethyopie, qui eft au Midi. Elles y font fi com- 


(1) Voy. Bochrert, Hieroz. Part. 2. Lib. 1. 6. 15, 


Nat. Lib. 11. 6.29. (4) Joel, I 2, B. II, 2 


munes & fi abondantes, qu’en certains cantons 
de ce vafte païs les peuples ne vivent prefque 
d'autre chofe. C’eft vers l'équinoxe du prin- 
tems qu’elles y éclofent , & qu’elles y font por- 
tées de tous côtés, foit par le vent du Sud, foit 
par celui d'Oüeft, aïinli que Bochart l’a fait 
voir (2). Or, c’eft précifément dans cette fai- 
fon, & lorfque le Sud foufile de l’'Ethyopieen 
Egypte , que ces infeétes vinrent fondre fur le 
Roïaume. Voyez Pf. LXXVIII. 26. Parrick. 
Nous ajouterons néanmoins que le mot ka- 
dim paroît défigner dans l'Ecriture un went vio- 
len:, de quelque côté qu’il foule. M. le Clerc 
l’a démontré dans fon Appendix fur l Exode , & 
il eft indubitable que le favant Patrick, trom- 
pé par la foule des Interprètes, n’a pas donné 
afez d’étendue au mot en queftion. PyLe;, 
WzLzzs. Voyez même ÂAINSWORTH. 

Y. 14. Et il fit monter les fauterelles Sc. En- 
levées par la violence du vent, elles formoient 
dans l'air d’épais nuages que les Égyptiens ne 
purent voir fans fraïeur, dans l’appréhenfion 
mortelle que ces infe&tes dangereux ne fon- 
diffent fur leurs campagnes (3); ce qui ne 
manqua pas d'arriver bientôt, felon les me- 
naces que Moïfe leur en avoit faites. PATRICK. 

Fort grièves. Fort nombreufes, ou innom- 
brables, comme les LXX. & la Vulgate ont 
fort bien traduit. PATRICRK&AINSWORTH. 

E: il n’y en aura point de femblables après elles. 
Joel ditla même chofe des fauterelles qui dé- 
folerent la Judée de fon tems (4). L'un & 
l’autre peut vifiblement étre vrai, foit par 

rap- 


(2) Ibid. Lib, 4.6, 3e (3) Va. Piin. Hifi 
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contrées d'Egypte; elles étoient fort grièves, & il ny en avoit 
point eu de femblables avant elles, & il n’y en aura point de 
femblables après elles. 15: Et elles couvrirent la face de tout le 
pais, tellement que la terre en fut couverte: & elles brouterent 
toute l’herbe de la terre, tout le fruit des arbres que la grêle a- 
voit laiflés, & il ne demeura aucune verdure aux arbres, ni aux 
herbes des champs, dans tout le païs d'Egypte. 16. Alors Pharaon 


fit appeller en toute diligence Moïfe & Aaron, & leur dit; J'ai pé- 


ché contre l'Eternel votre Dieu, & contre vous. 17: Mais mainte- 


nant, 


P. 17. Chap. VIII. 8. & IX. 28. 


rapport à la Judée, foit par rapport à l'Egyp- 
te. Ilfe pourroit bien aufi qu'on ne dût re- 
garder les paroles de Moïfe & de Joel que 
comme des façons de parler hyperboliques. 
PARKER. 

Y. 15. Et elles couvrirent la face de tout le 
pais. Voyez la note fur le Y. 5. & Bochart, 
qui a recueilli les témoignages d’une foule 
@’ Auteurs fur ces nuages épais de fauterelles, 
dont le foleil eft fi fouvent obfcurci dans l'O- 
rient (1). PATRICK. 

Y. 16. Alors Pharaon fit appeller &c. Il eft 
d'autant moins furprenant qu'il s’humilie , en 
voiant fon païs ravagé par ces armées innom- 
brables de fauterelles, qu’il paroit que les 
Païens eux -mêmes regarderent ce fleau com- 
me un figne évident de la colère divine, té- 
moin ce qu’en dit entre autres Pline le Na- 
turalifte, qu’on le tient pour un ficou de la 
colere des Dicux , ou , comme portent quelques 
exemplaires, pour un fierau remarquable des 
Dieux (2). PATRICK. 

Y. 17. Mais maintenant, je te prie, 8c. Rien 
de plus humble en apparence que cette priè- 
re ; rien de plus fort que la manière dont Pha- 
taon s’y engage à ne plus retomber dans fon 
crime. A l’entendre, il n’aura befoin de par- 
don que pour cette fois; on ne lui reproche- 
ra plus que fon repentir n’a point été fincè- 
te. Ce n’étoit néanmoins que la crainte & la 
douleur qui caufoient en lui ce fymptôme de 
penitence & de converfion. Voilà comment 
nous fommes faits. Quand le mal nous prefle 
& nous accable, nous prenons la douleur, 
dont notre ame eft pénétrée, pour une fin- 
cère repentance. Riches en promeffes, tant 
que le péril dure, nous fommes enfuite auffi 
faciles à les violer, que nous avions été ar- 


. (1) Bochart. Hieroz. Part. 11. Lib. 4e & Se 
peftis ea intelligitur , al, mira peftis. 


dens à les concevoir. Sitôt que le danger eft 
pafié, nous les oublions, & notre conduite 
ne montre que trop combien peu ilya de 
fonds à faire fur nos plus belles protefta- 
tions (3). PATRICK. 

Afin qu'il retire de moi cette mort-ci. Pharaon 
appelle la playe des fauterelles une mort , par- 
ce qu’elles étoient la mort des plantes & des 
arbres, qui meurent à leur manière, Gen. 
XLVII. 19. Job XIV. 8. & que détruifant les 
produttions de la terre qui fervent à la fub- 
fiflance des hommes, elles font par cela mê- 
me la mort de ces derniers. C'eft comme s’il 
s» eùt dit, » priez Dieu qu’il retire ce fleau 
» mortel”. Comparez 2. Rois IV. 40. 2. Cor. 
XI. 23. & voyez la note fur le Y. 6. PaA- 
TRICK, POLUS, AINSWORTH. 

Y. 19. Et l'Eternel fit lever à Poppofte un vent 
très fort de l'Occident. L'Hébreu, un vent de mer ; 
c'eft-à-dire, du côté de la mer Méditerranée, 
& par conféquent le Nord-Oüeft, néceffaire 
pour chaffer les fauterelles dans la mer Rou- 
ge. Pline obferve , dans l’endroit que nous 
avons déjà cité, que les vents font le grand 
remède pour délivrer les campagnes de ces 
cruels animaux. Si les fauterelles y meurent, 
l'air fe corrompt, il s'infeéte, & la pefte ne 
peut que déploïer bientôt fes horreurs; au lieu 
que les vents, qui les enlevent & les vont pré- 
cipiter dans les mers, délivrent fürement les 
païs des fuites funeftes du féjour de ces in- 
feëtes. Porus, PATRICK. 

Et les enfonça dans la mer Rouge. L'Hébreu, 
dans la mer de Suph: c'eft-à-dire , des joncs, ou 
des rofeaux ; car c’eft ainfi que nous avons tra- 
duit ce terme, Exod. IT. 3. On l’a appellée 
de la forte , à caufe de la quantité de rofeaux, 
ou de joncs, ou d’algue marine dont elle eft 

rem- 
(2) Plin. Hifl. Nat. Lib. 11. ¢. 29. Deorum iræ 


(3) Zta Pellican. in lec. 
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nant ,je te prie, pardonnes-moi mon péché, feulement pour cet- 
te fois; & fléchiflez l'Eternel votre Dieu par prières, afin qu’il re- 
tire de moi cette mort-ci feulement. 18- ll fortit donc d’auprès de 
Pharaon, & il fléchit l'Eternel par prières. 19- Et l'Eternel fit le- 
ver à l’oppolite un vent très fort de l'Occident ,qui enleva les fau- 
terelles , & les enfonça dans la mer Rouge ; il ne refta pas une feule 
fauterelle dans toutes les contrées d Egypte. 2°: Mais l'Eternel en- 
durcit le cœur de Pharaon, & il ne laiffa point aller les enfans d’Ifraël 


CHAP. X. 95 


21, Puis l'Eternel dit a Moïfe ; Etends ta main vers les cieux ,& 


| qu’il 


ig Y. 20. Chap. IV. 21. 


remplie, & qui, felon quelques Voïageurs, 
donnent à fes eaux une couleur rougeitre, 
d'où l’on prétend qu’elle a été appellée mer 
Rouge. Ce qu'il y a de fùr, ceft que les Juifs 
l'ont appellée mer de Supb, à caufe de la quan- 
tité de joncs dont elle abonde , & dont les peu- 
piles , qui habitent fur fes côtes, après les a- 
voir fait fecher au foleil , font divers ouvrages 
très folides, jufqu’à s’en fervir pour fe conf- 
truire des demeures (1). Quant au nom de 
mer Rouge, les Anciens le donnerent à l'Océan 
Méridional, qui, s'étendant entre les Indes & 
T Afrique , baigne les côtes d'Arabie & de 
Perfe, & qui paroît rougeätre par l'ardeur 
violente des rayons du foleil qui y tombent 
continuellement (2). C’eft la feule mer qui 
a été connue proprement par le nom de mer 
Rouge chez les Anciens. Si on a donné ce 
nom au Golfe, dont il s’agit ici, ce n’eft pas 
que fes eaux , ou fon fable foient rougei- 

tres ; mais à caufe du voifinage des Edomites, 

ou Iduméens , dont le païs s’étendoit jufque 

fur fes côtes. 1. Rois IX. 26. Nomb. XXI. 4. 

Or, Edom fignifie en Grec , erythros, & en 
François , roux , rouge , Gen. XXV. 29. 30. 
De là les Grecs, ignorant la raifon pourquoi 
elle étoit appellée mer d’Eïom, lui donnerent 
le nom de mer Erythree, ou Rouge (3). Cet- 
te mer au refte , connue dans les Hiftoriens 
modernes fous le nom de Golphe Arabique , eft 
à l'Orient de l'Egypte. Parricr. Voyez 
auli PriDEAUXx (4). 

IT ne refa pas une feule faurerelle Bc. Le pou- 
voir de Dieu ne parut pas moins dans cet- 
te diffipation foudaine des fauterelles , qu'il a- 
voit éclaté dans la manière dont elles étoient 
venues fondre fur Egypte; car l’un & laun- 


(x) Bochart. Phaleg. Lib. 4. 6. 29. 
Nat, Lib. 13.6. 25. Pomp, Mela, Lib, 3, b. 7. 


(2) Voy, Reland. Dif. de Mari Rub. 


tre arriva également à la prière de Moïfe, 
PATRICK. 

Y. 20. Mais l'Eternel endurcit le cœur de Pha- 
raon, 8c. Voyez ci-dellus, IX. 12. Il le laiffa 
à lui-même, il ne le pouffa point à perié- 
verer dans la bonne réfolution qu’il venoit 
de prendre. PATRICR. 

Y. 21. Puis l'Eternel dit à Moife; &c. La dere 
nière rechute de Pharaon ne demeura pas 
long-tems impunie. Elle fut caufe que Dieu 
enveloppa l'Egypte de ténèbres fi épaifes, que 


Moiïfe emploie à leur égard l’énergique ex- 


preflion qu’on pouvoir les soucher à la main. H 1 s- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 226. 
C'eft une expreflion hyperbolique , telle 
qu'on en trouve aflez fouvent dans les Au- 
teurs facrés, aufli-bien que dans les profa- 
nes. Les ténèbres étant une privation de lu- 
mière, on ne fauroit les fentir au toucher; 
on peut feulement en fentir la caufe , & cet- 
te caufe pouvoit être, dans le cas préfent , un 
air épais, chargé de vapeurs & de brouillards, 
Nous nediflimulerons pas cependant que l’o- 
riginal eft fufceptible d’une autre interpréta- 
tion. On pourroit le rendre ainfi , qu'il y ais 
Jur le pais d'Egypte des ténèbres , après que (car 
la conjonäive a quelquefois cette fignifica- 
tion, comme dans Mich. VII. 13.), après que 
les tenèbres, c'eft-à-dire, les ténèbres ore 
dinaires de la nuit, /eront pales, ou auront 
été diflipées ; ce qui eft le vrai fens du verbe 
mafchak. Exod. XIII. 22. Le Chaldéen & quel- 
ques autres, adoptant cette explication, tra- 
duifent ainfi: qu’il y ait des ténèbres dans PE- 
gypte, même après que les ténèsres de la nuit au- 
ront été chaffées ; Ceft-à -dire , que les ténèbres 
continuent le jour, comme la nuit. Porzus 


(3 ) Voy. Plin, Hifi. 
(4) Hif. des Juifs, Tem, 1. pe 18. 
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qu'il y ait fur le païs d'Egypte des ténebres fi épailfes, qu’on 
les puiffe toucher à ṣa main. 7 Moïle donc étendit fa main 
vers les cieux; & il y eut des ténèbres fort obfcures en tout 
le païs d'Egypte durant trois jours. 23- L'on ne fe voioit pas 
Pun l'autre, & nul ne fe leva du lieu, où il étoit, pendant trois 
jours: mais il y eut de la lumière pour les enfans d’Ifraél.dans 
le licu, de leurs demeures. 24 Alors Pharaon appella Moïfe , 
& lui dit; Allez, fervez l'Eternel : feulement que votre mes 





ý. 22. Pi CV. 27. 28. 


Y. 22... E il y eut des ténèbres fort obfeures. 
L'Hébreu, des ténibres d'obfcuriré; ce que les 
LXX. rendent ainfi: if y eut ténèbres, obfcurité 
& nuit de tempéte. David fait la defcription de 
cette playe, Pf. CV. 28. AINSWORTH. 

Durant trois jours, Cette playe commença 
l’onzième du mois d'ubib , quatre jours a- 
vant celui qui fut depuis fixé pour l’immo- 
lation de la Pique. Il y a des Rabbins qui en- 
feignent que pendant les trois jours, que du- 
ra l’obfcurité, les Ifraélites fe circoncirent, 
n’ajant alors rien à craindre de la part des 
Egyptiens. Lightfoot croit en voir quelques 
preuves dans ces paroles du Pf. CV. 28. Il en- 
voia les ténèbres & fit obfturcir l'air, & il n’y eut 
point de rébellion contre fa parole; ce qui fem- 
ble infinuer qu'ils firent alors quelque aĉe 
remarquable d’obéiffance. Les Juifs font en- 
core d’autres conjettures dans leur Roman, 
intitulé La Vie & la Mort de Moïfe ; mais rien 
de moins certain. Voyez PATRICK. 

Y. 23. L'on ne fe voioit pas l’un l’autre. Cet 
aveuglement, dont les yeux corporels des E- 
gyptiens étoient frappés, ne repréfentoient 
pas mal l'aveuglement de leur efprit; aveu- 
glement fi prodigieux, qu’ils ne paroïfloient 
pas même avoir le moindre preffentiment de 
leur prochaine deftruttion. Quant au fait, 
nous ne penfons pas qu’on puifle s’avifer de 
le révoquer en doute. Combien d'exemples 
ne trouve-t-on point dans l’Hiftoire, de 
brouillards fi épais, qu’on ne pouvoit y dif- 
tinguer aucun objet pendant quelque tems ? 
M. Huet en a recueilli plufieurs, & rien n’eft 
fi facile que de concevoir que la même main, 
qui peut répandre d’épaiflles ténèbres pour 
quelques heures fur un païs,a pù les y con- 
tinuer pendant trois jours pour en punir les 
criminels habitans. PATRICK. 
` Æi nul ne fe leva du licu, où sl étoit, pendant 


(zx) Sap. XVIL 


nu 


Y. 23. Sap. XVII. 2. & XVIII. 1. 


trois jours. Ceci peut s'entendre en deux ma- 
nières. r. Dans un fens étroit & rigoureux, 
& alors Moife voudroit nous apprendre que 
dans les ténèbres affreufes qui envelopperent 
les Egyptiens , ils fe fentirent faifis d’une 
horreur fecrete, qui les rendit comme en- 
chainés & immobiles dans le lieu où cet- 
te nuit épaifle avoit furpris chacun d’eux. 
À cela fe joignoient les terreurs de leur 
confcience , agitée par le fentiment de leurs 
crimes, & réveillée par la crainte que les té- 
nèbres avoient jettée dans leur ame. L’Au« 
teur du Livre de la Sapience ajoute que des 
fons divers brutotent allenrour d’eux pour les é- 
tonner , © que des fpeñres, trifles & d’un regard 
affreux , leur apparoifoiens : Que le feu domefti- 
que n’avoit aucune vertu pour les éclairer, & que 
les rayons brillans des étoiles ne pouvoient illuminer 
cette nuit épouvanrable. Mais que feulement quela 
ques feux , pleins de fraïeur, s’élevant d’'eux-mémes, 
Je montroiens à cux. ... Qu'ils ésoiens épouvantés de 
la rencontre des béres & du fifiemens des ferpens, 
& mouroient de peur : &c.( 1). Toute cette def: 
cription eft fans doute poétique ; cependant 
le Pfalmifte la juftifie en partie dans le Pf. 
LXXVIIL où, au lieu de faire mention ex- 
preffe de la playe des ténèbres , comme il Pa- 
voit fait des playes précédentes, il y fupplée 
par ces paroles du Ý. 49. 11 avoir envoié fur eux 
Pardeur de fa colère, grande colère ,indignarinn & 
détrefe , un envoi de melagers de maux, ou de 
mauvais Anges. 2, Ce que dit Moïfe peut auf- 
fi s'entendre dans un fens plus général; nub 
ne fe leva de fon lieu: c’eft-à-dire , felon leme 
ploi du mot de l'original, Exod. XVI. 20. 
de fa maïfon. Ainfi il voudroit dire que les 
Egvptiens, tranfis de fraïeur, n’ôfoient fortif 
de leurs maifons, même pour leurs befoinsles 
plus preflans. A la vérité Moïfe paroît affir- 
mer qu’ils ne pouvoient pas fe lever du lieu : 
8 
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nu & gros bétail demeurent; même vos petits enfans iront a- 
vec vous: 25 Mais. Moïfe répondit: Tu nous laifieras aufli a- 
mener les facrifices & les holocauftes que nous ferons à lE- 


ternel notre Dieu. 26 Et même nos troupeaux viendront a- 


vec nous, fans qu'il en demeure un ongle: 
prendrons pour fervir à l'Éternel notre 


icu; & nous ne 


favons pas ce que nous fervirons à l'Eternel, jufqu'a ce que 
nous foions parvenus en ce lieu - la. 27: Mais l'Eternel endur- 


CIC 


Y. 27. Chap. IV. 21. 


où ils étoient ; ce qui femble reftreindre le fens 
de fes exprefMons, & infinuer que les Egyp- 
tiens ne pouvoient pas bouger d’une certai- 
ne place. Mais le mot, qu'on a rendu par fe- 
ver , fignifie aufli fe remuer, fe transporter 
d’un lieu à un autre. C’eft un terme empha- 
tique , deftiné à faire mieux fentir la ditncul- 
té du mouvement, & non à perfuader que 
les Egyptiens étoient comme cloüés, cha- 
cun à un certain endroit. Si on le prefloit à 
la rigueur, il faudroit croire que les téne- 
bres les trouverent tous aflis, & qu'ils de- 
meurerent dans cet état pendant trois jours ; 
fuppofition, trop abfurde pour pouvoir être 
goutée. Porus. 

Mais il y eut de la lumière pour les erfans dT- 
Jfraël 6e. Eclairés des rayons du foleil, ils 
pouvoient vaguer à leurs affaires comme à lor- 
dinaire, & préparer toutes chofes pour leur 
départ, fans que les Égyptiens puffent y met- 
tre le moindre obftacle, ni feulement s’en 
appercevoir.Parrick. Îls auroient pù mé- 
me plier bagage à loifir, & partir fürement 
avec tous leurs effets, au lieu qu’ils le firent 
enfuite à la hâte. Mais ils attendoient les or- 
dres de Moïfe, & Moïfe ceux du Seigneur, 
qui, loin de vouloir que fon peuple fortit de 
l'Esvpte furtivement, fe propofoit de Pen 
retirer,de la manière la plus publique, à main 
forte, & malgré toutes les oppofitions de fes 
ennemis. Porus. 

WY. 24. Alors Pharacn appella Moïfe , e. 
Cette obfcurité, contre laquelle on emploia 
en vain tous les remèdes qu'on peut imagi- 
ner , caufa une fi terrible fraïeur au Roi & 
à fes fujets, & fut tellement augmentée par 
les cris lugubres des hommes, des femmes & 
des enfans, qu'il en réfulta une confternation 
générale, plus aifée à concevoir qu'à expri- 
mer. Quoi qu’ilen foit, cette calamité fitune 
impreffion fi profonde fur eux, que Moïfe & 
Aaron furent d’abord mandés pour prévenir, 
s’il fe pouvoit, quelque mal encore plus ter- 


Tome II. 


rible. HirsTorre Universrzre, Tom. 
II. pg. 226. Dès que les ténèbres commence- 
rent à fe difiper un peu , au bout de trois. 
jours, Pharaon envoia prier Moïfe pour lui 
dire, non qu’il intercédàt afin que Dieu ren- 
dit la lumière à PEgypte; mais qu'il pouvoi: 
fe retirer avec tous les Ifraélites. WILLET, 
Porus, PATRICK. Il fe peut anffi qu'aux 
cris lugubres de Pharaon, Moïfe accourut, 
fans Ctre mandé. Le texte femble le cire. P a r- 
KER & PATRICK. 
Ailez, fervez VEternel: Be. Voici le com- 
ic če la folie. Pharaon, aux abois & pref- 
que dans l'abyme, a la hardieile de vouloir 
compoler avec Moïfe. Il marchande, il veut 
bien que les Ifraëlites fortent de fes Etats 
avec leurs enfans, & par conféquent avec 
leurs femmes ; mais il veut que le gros bétail 
lui demeure, comme un gage de leur retour. 
Etrange paffion que l’avarice! Rien ne peut 
entiérement l’éteindre. C'eft un mal incura- 
ble, qui fe fait toujours fentir par quelque 
endroit. Voyez Parrick & Porus. 

Y. 25. ... Tu nous luiferas auf amener lrs 
facrifices & les bolocaufes. Nous dirons dans la 
fuite, fur Exod. XVIII. 12. en quoi confiftoit 
la différence entre les facrifices & les holocaut- 
tes. [ci nous ajouterons feulement que les I- 
fraélites,en fe difpofant àofrirau Seigneur deg 
facriñces & des holocauftes, fe difpoioient par 
cela mème à célebrer en fon honneur ure 
féte, dont les holocauftes & les facrifices ce- 
voient faire en partie la folemnité. PATRICK. 

Que nous ferons. Ou , que nous cffrirons. Quand 
le mot fire, eft joint à celui de facrifices ; 
comme ici, il fignifie frcrifier, ofrir en facris- 
ce. Lévit. IX. 7. 22. XVI. o. Exod. XXIX. 
36. 39. 41. 42. ÂAINSWORTH. 

Y. 26. Et même nos troupeaux viendront a- 
vec nous, C'eft-à-dire, » Ainfi on C’ef prur- 
» quoi nos troupeaux nous fuivront; ncus neg 
» faurions nous en pañler, puiique nous a+ 
» Vons des facrifices à offrir ”. PATRICK. 

Sans 


car NOUS en. 
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cit le cœur de Pharaon, & il meut point à gré de les laiffer aller, 
28. Et Pharaon lui dit; Vas-t-en arrière de moi: donnes-toi garde 
de voir plus ma face ; car au jour que tu verras ma face , tu mourras. 
29. Et Moïfc répondit: Tu as bien dit; je ne verrai plus ta face. 


Y. 29. Hcb. XI. 27. 


. Taiffera 


Sans qu’il en demeure un ongle. C'eft-ài-cire, 
la imcindre chofe. Les Arabes ont un pro- 
verbe tout femblable, dont ils faifoient ga- 
bord v'age, en parlant de l'achat des che- 
vaux, & qu’ils ont tranfporté depuis à toute 
forte ce chofes. Argent prét, difent-ils, fu/- 
qu’à un ongle, pour dire qu'ils ne voudroient 
pas livrer un cheval, ou quelque autre effet, 
jufqu’à ce que l'acheteur en eùt paié tout le 
prix jufqu’à une cutte, jufqu’à un denier. 
Un ongle peut avfi figniñer un animal, com- 
me dans la langue Allemande, & en ce fens 
Moïfe voudroit dire, nos troupeaux viendront 
avec nous, fans qu'il en refe une feule piéce en ar- 
rière (1). PArTrick. Ici Moïfe donne un 
grand exemple de l'exaftitude parfaite avec 
laquelle on doit obéir à Dieu, jufaue dans 
les plus petites chofes. AINSWORTH. 

Et nous ne favons pas ce que nous fervirons à 
PEternel, Bc. Ceci n’étoit pas un vain pré- 
texte, mais la pure vérité. [l s’agifoit de cé- 
lebrer une fète extraordinaire, & d'ofrir des 
facrifices folemneis que Dieu avoit expref- 
fément demandés ; mais les Ifraélites igno- 
roient également quelles fortes , & quel- 
le quantité de viétimes il exigeroit d'eux. 
Ce n’étoit qu'aux pieds du mont Sinaï qu'ils 


(x) Ita Pellican.. 


devoient être inftruits là-deffus. Porus. 

Y. 28. ... J'ü5-t-cn arricre demoi: &c. Il 
n'y a guères lieu de s'étonner qu’un Monar- 
que, aufli orgucilleux que Pharaon, ait été 
faili d'un vif mouvement de colère à l’oüie 
de la déclaration de Moïfe. Il le fit chaffer 
de fa préience , le menaçant que s’il 6foit ja- 
mais reparoitre devant lui, il ie feroit mou- 
rir. Hirsroirse UNIVERSELLE, Tom. 
IL. pag. 227. 

Y. 29. Es Moïfe répondit : Tu as bien dit ; je 
ne verrai plus sa face. On peut foufentendre,,. 
fi tu ne m’envoies chercher, comme il fem- 
ble que la chofe arriva. Chap. XI. 4. 8. & 
XII. 31. Quoi qu'il en foit, il eft vrai- 
femblable que ce fut dans cette dernière en- 
trevüe que Moiïfe prédit au Roi la mort des 
premiers -nés, dont il eft parlé dans le Cha- 
pitre qui fuit. Il fe peut donc que ce ne fut 
qu'après avoir ajouté tout de fuite ce qui eft 
contenu dans ce Chap. XI. que Moïfe ne re- 
parut plus devant Pharaon. D'où il s'enfui- 
vroit qu'encore que ce Prince l'eùt mandé, 
Exod. XII. 31. il ne fe rendit point à fa priè- 
re, & ne remit plus les pieds à la cour.. 
Voyez PATRICK, Porus, HISTOIRES 
UNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 227.. 
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T. Avant que de fe retirer de le cour, Moïfe dénonce à Pharaon une dixième playe, plus: 
fanglante que toutes les autres; favoir, la mort des premiers-nés des Egyptiens, Y. 1- $.. 
JI. Mais cette menace ne fait aucune impref}ion falutaire fur le cœur de ce Monarque, qui: 


demeure obflinémens endurci, Ý. 9. 10.. 


E. OO; l'Eternel avoit dit a Moïfe: Je ferai venir encore une: 


Y. 1. Or, l'Eternel avoit dis à Moife. Il y 


RTE fur Pharaon & fur l'Egypte; & apres cela, il vous: 
er d'ici, il vous laiffcra.entiérement aller, & vous chaf- 


fera: 
l4 langue. fainte. Moïfe aiant déclaré au Roi: 


a dans l'Hébreu, l'Eternel dit; mais on fait que qu’il ne verrcis plus fa face, Chap. X. 39. .& 
les tems fe contandent. allez fouvent.daus. n'étant forti de fa. préfence. qu'après lui a-- 
voir: 
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fera tout à fait. 2: Parles maintenant ,le peuple Pentendant , € leur 
dis: Que chacun demande à fon voifin, & chacune à fa voifine 
des vaiflcaux d'argent & des vaiflcaux d’or. 3: Or, l'Eternel avoit 
fait trouver grace au peuple devant les FEgyptiens ; & méme 
Moïfe pañloit pour un fort grand homme au païs d'Egypte, tant 
parmi les ferviteurs de Pharaon ,que parmi le peuple. + Et Moi- 


Y. 2. Chap. III. 21. 23. & XII. 35. 


voir dénoncé la dixième playe, comme on 


le voit ci-deffous, Ÿ. 8. il s'enfuit que Dieu 


lui avoit révelé l'exécution prochaine de ce 
terrible jugement, du moins avant qu’il vint 
à la cour, quand Pharaon Peut mandé à l'oc- 
cafion des ténèbres. Voyez AINSWORTH; 
WizzeT, PoLUS,KIDDER, PATRICK. 
Après cela ... , il vous laiffera entiérement aller. 
» Hommes, femmes, enfans, troupeaux, & 
s» tout ce qui eft à vous; mais ce fera mal- 
» gré lui, & étant forcé à le faire par les 
» Chitimens dont je vais le vilter ”. Po- 
LUS & PATRICK. 
-Ert vous chaffera tout à fair. C’eft-à-dire, a- 
vec violence. Les LXX. il vous rejeriera de 
toute réjeñion; Onkelos, avec une entière réjec= 
tion ; l'Hébreu, en ocus chauffant, sl vous chafe- 
ra, à grande hâte, & charmé de fe défaire de 
vous. Voyez AINSWORTH & PATRICK. 
Y. 2. Parles maintenant , le peuple l'ensen- 
dant. , Ordonnes maintenant aux Î[fraélites, 
#» felon la diretion que je tai déjà donnée 
» là - deffus ”. Exod. III. 25. 22. PATRICK., 
L'Hebreu, Parles aux oreilles de ce peuple; les 
LXX. ajoutent, en particulier, AINSWORTH. 
Que chacun demande à fon voifin , &c. En 
attendant que nous nous expliquions fur ce 
fait avec plus d'étendue, comme nous le fe- 
sons, Exod. XII. 35. 36. nous ajouterons à 
ce qui a été dit fur Exod. IHI. 3r. 32. que 
que'ques-uns des anciens Doéteurs de l'E- 
glife ont regardé l'aëtion des [fraélites com- 
me un aéte de juftice, par lequel ils fe païe- 
rent de leurs maius, & en fuivant les ordres 
du Seigneur, des gages que les Égyptiens 
leur devoienten récompenfe de leurs travaux. 
C’eft le fentiment d'Epiphane (1), d’Îre- 
née (2),de Tertullien (3); de Clément d A- 
lexandrie (4), & c'étoic déjà celui de l’Auteur 
du Livre de la Sapience (5). PATRICK. 
C'ef: auf celui d'Archelaüs dans fon Epiire 


(x) In Aniorato, n. 112 113. e Hares. 66. n.71. 
(5) Sap. X. 17. 
(8) Voy. Theod. Hackfpan. Difpar, de Locust, Sucr. N. 4e 


(4) Strom. Lib. 1. p. 345. 
(7) Lib, 22.6., 23, de. 


2. €. 20. 
erates Se. pe 164. 


Y. 3. Chap. XII. 56. 


fe 


Y. 4. Chap. XII 29. 


contre Manichée (6) , de Faufte (7) & de di- 
“vers autres, dont on trouvera les pallages re- 
cueillis dans PARKER. 

Y. 3. ... Moife pafis pour un fort grand 
bomme au pais d'Egypre. Voilà pourquoi la 
cour n’ôfa jamais attenter fur fa vie , & pour- 
quoi les Hébreux trouverent tant de facilité 
à obtenir des Egyptiens les vafes qu'ils leur 
demanderent. Porus & PATRICK. 

Y. 4. Er Moife dit; Ainfi a dit l'Eternel. 
Voyez la note fur le Y. 5. Les trois pre- 
miers verfets de ce Chapitre ne font propre- 
ment qu’une parenthèfe , après laquelle , 
l’'Hiftorien reprend le fil de fa narration. Ain- 
ü la fuite du texte revient à ceci, Chap. X. 
3. Er Moife répondis : Tu as bien dit; je ne verrai 
plus ta face (Or, l'Eternel avoit dit &c.) car 
ainf a dit l'Eternel; Environ fur la minuit je paf- 
ferai 8c. Porus; PARKER, 

Environ fur la minuit. C'eft-à-dire , fur la 
minuit de la nuit prochaine. Les Ifraëlires 
mangerent la Pique fur le foir du quator- 
zième d'abib, & ce fut au milieu de cette 
nuit-là que les premiers-nés d'Egypte fu- 
rent mis à mort. Au refte, quoique l'Hé- 
breu porte, a minuit , il ne s'enfuit pas que 
l'évenement n'ait ni dévancé, ni paflé tant 
foit peu cette heure. Il ne faut pas cher- 
cher cette précifion fcrupuleufe dans le fty- 
le des Hébreux (8). PATRICK. 

Fe paferai au travers de l'Egypte. Le Chal- 
déen, je ferai manifefié; celit ce que Dieu 
exécuta par le minittère d'un Ange. Ezod. 
XII. 23. Quant à l’exprefion, fe p:ferai au 
travers, elle fe prend quelquefois en mauvai- 
fe part, comme dans Amos V. 17. Arns- 
WorRTH. Mais, demande-t-on, fut-ce un 
bon, ou un mauvais Ange que Dieu em- 
ploia à ce terrible minittère. Divers Inter- 
prêtes eftiment que ce fut un mauvais Ange, 
ou même plulieurs, & ils fe fondent prin- 

cipale- 
(2) Lib. 4. c. 49. (3) Ado. Marcion. Lib, 
(G) A la fin des notes de V'a'ois fur So- 
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fe dit; Ainf a dit l'Eternel: Environ fur la minuit, je pañlerai au 
travers de l'Egypte. 5 Et tout premier-né mourra au païs d'E- 
gypte, depuis le premier-né de Pharaon, qui devoit être ailis 
fur fon tròne , jufqu’au premier-né de la fervante qui e$ em- 
ploiée à moudre; même tout remier-né des bêtes. 6& Et il y 
aura un f grand cri dans tout le pais d'Egypte, qu'il my en eut 
jamais, ni n’y en aura jamais de femblable. 7: Mais contre tous 


les enfans d’Ifraël un chien méme ne remuera point fa langue, 


Ÿ. 3. Chap. XII. 12. 


cipalement fur ce que dit le Pfalmifte, PI. 
LXXVIII. 49. que Dieu envoia de mauvais 
Anges contre les Égyptiens; mais outre lex- 
plication probable que nous avons déjà don- 
née de ces paroles, Chap. X. 23. rien n’em- 
pêche de traduire l'original, non des Anges, 
mais des Mefagers mauvais, ou de maux. l 
eft d’ailleurs connu que les bons Anges ont 
fouvent été emploiïés à exécuter les formi- 
dables décrets de la vengeance céleite. Nous 
croirions donc, à caufe de la promptitude de 
l'exécution tragique dont il sagit, que ce 
fut un des bons Anges, & peut-être plu- 
fieurs, qui mirent à mort les premiers- nés 
des Egvptiens par tout le Roïaume, W 1L- 
LET. Peut-être fut-ce un des Anges aflif- 
tans de la SCHECHINAH, laquelle réfi- 
doit dans le païs de Gofcen , qui eut or- 
dre de faire cette terrible exécution. Pa- 
TRICK, | 

Y. 5. Et tout premier-né mourra. Comme 
Moïfe dit dans la fuite, Exod. XII. 30. qu'il 
n’y eut pas une feule maïfon oùilne fe trou- 
va quelque mort, nous croions qu’il faut 
prendre le mot Hébreu, bekor, dans un fens 
plus vague qu’on ne le fait ordinairement. 
Ce terme eft fouvent emploié paur défigner 
en général une certaine prééminence (1); 
il peut par conféquent défigner ici la perfon- 
ne la plus confidérable de chaque famille où 
il n’y avoit point de premier-né, la perfon- 
ne qui auroit été enveloppée dans le fort des 
premiers-nés, & facrifiée comme eux (2). 
Cette opinion eft, à notre avis, bien plus 


foutenable que celle de quelques Commenta- 


teurs, tant Juifs que Chrétiens (3), qui ref- 
treignent les paroles de Moïfe aux feules 


tr) Ffa. XIV, 30. Job XVIII. 13. 
S. Vior, &e (4) Queæf. 44. in Exod. 


(2) Ira Cajetan. Junius. 
(5s) Comparez 1. Chron, XVIL, 12, B 2, Som, VIL. 13 


dc- 
Ý. 6. Sap. XVIII. 10. 


maifons où il y avoit un premier-né, ou 
que celle de St. Auguftin (4), qui croit que 
par une direttion particulière de la Providen- 
ce, il fe trouvoit alors un premier-né dans 
chaque maïfon. Wirier, HistTorre U- 
NIVERSELLE, Tom. Il. pag.231. STACK- 
HOUSE, Tom. I. pag. 376. ` 

Depuis le premier- né de Pharaon, qui de- 
vois étre afis Jur fon tróne. C’eft ainfi que 
traduit la Paraphrafe Chaldaïque , & l’on 
ne peut guères douter que ce ne foit-là 
le vrai fens de l'original (5). AINSWORTH 
& PATRICK. 

Fufqu'au premier-né de la fervante qui eft em- 
ploiée à moudre. C’étoit le fort des efclaves, 
les plus vils & les plus malheureux, d’être 
obligés de moudre à force de bras, renfer- 
més dans une prifon. Exod. XII. 29. Efa. 
XLVII. 1. 2. Les anciens Auteurs comiques 
en parlent fréquemment, & l’on en trouve 
un exemple remarquable dans l’hiftoire de 
Samfon. Jug. XVI. 21. AINSWORTH, Po- 
LUS, PATRICK. 

Mime tout premier -né des béres. Voilà donc 
une punition qui va s'étendre jufque fur les 
animaux, qui faifoient une principale partie 
des richeffes de l'Egypte, & qui lui fournif- 
foient des Dieux. Voyez Wizrer & Par 
KER. 

Ÿ. 6. Er il y aura un fi grand cri Be. La 
plave fera fi générale, & la calamité fi terri- 
ble, qu'il n’y aura pas une feule maifon dans 
le Roïaume, d’où l’on n'entende fortir des 
cris & des hurlemens affreux. Hommes, fem- 
mes, enfans , domeftiques , tous enfemble ne 
formeront qu’un cri de lamentation & de dé- 
fefpoir fur la mort des premiers- nés, du fou- 

tien 
(3) Aben-Ezra, Hugues de 


3. Lois JII. 6. È 2. Chron, I. 8, 1, Rois IX, 5, € 2, Chron, VIL 18. 


E X O DE, 


Cxar. XL ior 


depuis l’homme jufqu’aux bêtes; afin que vous fachiez que Dieu 
aura mis de la différence entre les Égyptiens & les lfraclites. 
8. Et tous ces tiens ferviteurs viendront vers moi, & fe prof- 
terncront devant moi, en difant: Sors, toi & tout le peuple qui 
efl fous toi; & puis je fortirai. Ainfı Moïfe fortit d’auprès de 
Pharaon dans une ardente colère. 

9. PEternel donc avoit dit à Moiïfe ; Pharaon ne vous écoutera 


point, afin que mes miracles foient multipliés au païs d'Egypte. 


Et 


Y. 8. Chap. XII. 30. 


tien de chaque famille & des efperances de 
la nation, PATRICK, PYLE, HISTOIRE 
UNIVERSELLE, Tom. IL pag. 230. 

Y. 7. Mais contre tous les enfans d Lfraël un 
chien même ne remuera point fu langue. Cette fa- 
çon de parler proverbiale exprime admira- 
blement la profonde tranquillité dont les I- 
fraélites devoient joüir au milieu des cris & 
des lamentations des Egyptiens. Voyez P o- 
LUS & PATRICK. 

Y. 8. Er tous ces tiens ferviteurs viendront 
vers moi, Sc. s, Tu me défends, veut dire Moi- 
» fe à Pharaon, tu me défends de me repré- 
» fenter devant toi; eh bien! tu feras obéi. 
» Mais faches que les Grands de ta cour, at- 
æ» terrés fous la main du Dieu, vengeur de 
» ta cruauté, viendront me chercher, fe jet- 
æ ter à mes pieds, & me conjurer de partir, 
» &c. ”. Voyez ÅINSWORTH, PATRICK 
& W errs. 

Ers tout le peuple qui eft fous toi. L'’Hébreu, 
qui ef à tes pieds; Onkelos, qui ef avec toi; 
les LXX. 6 tout le peuple dont tu es le conduc- 
teur, AINSWORTH. Dans le ftyle de lE- 
criture, ceux , qui marchent les derniers à la 
fuite d’un chef,ou d’un conducteur, font dits 
être à fes pieds (1). On pourroit donc tradui- 
re, Sors, toi € tout le peuple, ju/qu'au dernier 
bomme. PATRICK. 

Ainfi Moife fortis d'auprès de Pharaon dans u- 
ve ardenie colère, Quoiqu'il fut le plus doux de 
tous les hommes, il ne put retenir fon indi- 
gnition quand il vit Pharaon incrédule aux 
menaces qu'il venoit de lui faire, comme fi 
Je Dieu, qui avoit déjà operé tant de prodi- 
ges pour le châtier, ne pouvoir enore frap- 
per ce dernier coup pour l’abattre & pour 
le punir. S'il n’eut été queftion que de fes 
propres intérêts, Moïfe fe feroit fans peine 
contenu ; mais il s’agiffoit de la gloire du 
Dieu dont il étoit le miniftre, & il nen fal- 


(1) Vey, Wagenfcil. Confut. Lipman, B Gen, XLIX. vo. 


loit pas davantage pour le porter à éclater 
avec indignation contre le Tyran qui en ôe 
foit braver le pouvoir. ArNswortTu, Bi- 
BLE ÂNGLOISE, Porus, PATRICE. 
C’eft ainfi que prefque tous les Interprêtes 
reprélentent Moïfe comme pénétré de colè- 
re contre Pharaon. La Vulgate fur -tout eft 
extrêmement énergique. Mais n’eft-il pas plus 
naturel de fuppoier que ce fut le Roi qui s’a- 
bandonna à fa palion, piqué par le difcours 
de Moiïfe , tandis que celui - ci foutint jufqu’à 
la fin fon caraûère d'envoié de Dieu , avec au- 
tant de douceur que de dignité. Le texte pas 


- roit tout à fait fufcepcible de ce fens. Il porte 


que quand Moïfe eut celé de parler, il fortit 
d’auprès de Pbaraon , qui étoit dans une ardente 
colère. SHucKkFroRrD, Tom. IL. pag. 411. 

Y. 9. L'Eternel donc avoit dit àd Moile; Be. 
Ainfi s’accomplit à la lettre ce que Dieu a- 
voit prédit à Moïfe, Exod. IIL. 19. 20. tou- 
chant le peu de fuccès de fa légation auprès 
du Roi d'Egypte, & des prodiges redoublés 
qui en réfulceroient ; confidération , bien forte 
pour encourager Moïfle, & pour lui perfua- 
der que les promeffes divines s’accompliroient 
par fon miniitère juiqu'à la fin. Voyez P aa 
TRICK & WELLs. 

. 10.... Et l'Eternel endurcir le cœur de 
Pharaon; €c. Après toutes les marques d’obf- 
tination que ce malheureux Prince avoit don- 
nées, l’on ne doit plus être furpris de lire 
que le Seigneur, indigné de fa méchanceté, 
endurcit fon cœur dans le fens qui a été dit. 
Rien n'eft plus conforme aux règles de la 
juftice , que de punir féverement les pécheurs 
contumaces; & de tous les châtimens que le 
Ciel peu: leur infliger dans cette vie, il n’en 
eft point de plus terrible que de les abandon- 
ner à eux-mêmes, fans daigner mettre le 
moindre oftacle à une corruption qui les 


conduit d’abyme en abyme. Tel fut le fort 
de 


N 3 


An du 
Monde; 
2513. 


E X O DE, Cuar. XI. 


10. Et Moife & Aaron firent tous ces miracles-la devant Fha- 
raon. Et l'Eternel erdurcit le cœur de Pharaon; tellement qu'il 
ne lailfa point aller les enfans d’Ifraël hors de fon païs. 

Y. 10. Chap. IV. 21. Chap. VII. 2. 13. & IX. 12. 
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de Pharaon. Ainfi s’acccmplit en lui ce mot, Païens. Ceux que Jupiter veut perdre, il les a- 
auquel il femble avoir donné lieu parmi les ceugle. PATRICK. 


CENTER END GIE ED PIEDS ON EG EN EN NE D 
CHAPITRE XIL 


Ce Chapitre, remarquable par Pinflitution d'une des cérémonies les plus augufies de la Re- 
ligion des Juifs, & par le récit de la plus grande délivrance que Dieu ait jamais accor- 
… dée à leurs ancétres, contient trois parties générales. I. Dans la première on voit le coma 
mencement de Pannée cccléfiaflique, fixé au mois de mars ; l'ouverture de la grande féte 
de la Päque, placée au quatorzième de ce mois; les rites de l’immolation de l'agneau paf- 
. chah foleminellement prefcrits, & des ordres exprès, donnés à tous les Ifraélites d'arrofer 
Jes poteaux EF le linteau de leurs portes du Jang de cette vitlime, pour les raifons que 
Dicu en donne à Moife, Y. 1-14. On y voit enfuite Pinfliturion de la fête des pains 
Jans levain, comme un appendice des cérémonies de la Páque, ý. 15-20. On y voit 
enfin Moïife, rapportant EF expliquant le tour aux Ifraélites, qui de leur côté obfervent 
ponctuellement les ordres du Seigneur , Y.21-928. II. La feconde partie de ce Chapitre con- 
tient lhifloire de la dixième & dernière playe dent Dieu frappa PEgypte, en mettant 
à mort tous les premiers-nés du Roïaunie ; playe fanglante, € dont Pharaon fentit fè vi- 
mement le coup, qu’il fe bâta de laiffer partir les Ifraélites, lefquels quitterent en effet 
Jes Etats, chargés des dépouilles des Egyptiens, Y. 29-26. € Je rendirent de Rabmefès 
à Succoth, au nombre de fix cens mille hommes de pied, prérijément dans le tems que 
Dieu avoit prédit à Abrabamn, & qu’il avoit marqué pour leur délivrance, Ý. 37 - 42. 
II. Enfin la dernière partie de ce Chapitre renferme une réccpitulation fommaire de ta 
Loi de la Päque, avec quelques additions fur la manière d’obferver à perpétuité ce grand 
mémorial de la délivrance d'Egypte, Y. 43-51. | | 


1. R, l'Eternel avoit parlé à Moïfe & à Aaron au païs d'E- 
ypte, en difant; 2 Ce mois-ci vous fera le commen- 
cement des mois, il vous fera lc premier des mois de l’année. 


Par- 


Y. 1. Or, PErernel avoir parlé à Moie Ec. 
Quoique Moïle ait différé jufqu’ici de rappor- 
ter l’ioftitution de la Pique, pour ne pas in- 
terrompre le fil du récit des merveilles, ope- 
xées par fon miniftère, il n’y a point de dou- 
te qu’il n’en eût reçu l'ordre pendant le cours 
de fes négociations avec Pharaon. L'on peut 
mème conjetturer, avec afez de vraifemblan- 
ce, qu’il le reçut le dix de ce mois, avant que 
l'Egypte fùt enfévelie dans les affreufes té- 
nèbres dont la juftice divine couvrit tout le 
païs, rien n'étant plus favorable aux Ifraé- 
Etes que ces ténèbres pour faire les prépa- 


(x) Bochart, Hieroa, Part, I, Lib, 2. 6 50 P: 557 


ratifs de la fête, fans que leurs ennemis s’en 
apperçuffent, HISTOIRE UNIVERSELLE» 
Tom. IL. pag. 228. PATRICK. | 
WY. 2. Ce mois-ci. On l’appella d’abord le mois 
d’abib, Exod. XIII. 4. XXIII. 15. d'un mot qui fi- 
Seny proprement lusige des epics , parce que le 
roment commence à meurir vers ce tems-là. 
Mais dans la fuite on l’appella nian, Nehem. 
IL. x. Efth. III. 7. mot Chaldéen, qui défigre 
proprement le tems où l’on entroit en campa- 
gne pour la guerre,celui où on déploioitles é- 
tendarts ou les bannières,que l'on appelloit n1/- 
fin. C’eft la conjetture du favant Bochart (1), = 
c'el 


E X O DE, Crai X 11. 103 


3. Parlez a toute l'aïcmblée d'Ifraël, en difant: Qvau dixième 


c'eft ainfi que les Do&eurs Juifs entendent 
les paroles de 2. Sam. XI. 1. Parrickx. Nous 
ajouterons feulement que le mois de nifun, 
ou d'ufib, tombe en partié fur notre mois de 
iars,& en partie fur celui d'avril. Porus. 

Jous fera le commencement des mois. C’eft 
ainfi que les LX X. traduifent , & quoique 
’Hlébreu porte, le chef des mois, il eft certain 
que le terme de l'original peut Ctre rendu, 
comme nous le faifons. ll a indubitablement 
cette fignilication , Ezech. XL. r. & dans les 
paroles immédiatement fuivantes dans ce ver- 
jet. CARTWRIGHT, AINSWORTH. On 
pourroit cependant traduire ,il vous fera le 
principal des mois; c'eft - à- dire , le plus con- 
fidérable, le plus folemnel, comme il le fut 
en effet, à caufe de la grande délivrance que 
Dieu accorda dans ce mois-là aux Ifraélites, 
en les retirant d'Egypte : délivrance, à laquel- 
le a répondu celle que Jefus- Chrift nous a 
procurée par fa mort dans ce mème mois de 
l’année. Voyez Porus & PATRICK. 

Il vous ferale premier des mois de l’année. Ces 
paroles infinuent affez clairement que juf- 
qu’à ce moment, l'année avoit eu un autre 
commencement. En effet, les Hébreux com- 
mençoient leur année , après l'équinoxe d'au- 
tomne, par le mois qu'ils appelloient tiyri, 
& quitomboit en partie fur notre mois de fep- 
tembre, & en partie fur celui d’ottobre. Ils 
cuntincerent mème conftamment à enufer 
de la forte par rapport à la vie civile, mais 
dans tout ce qui concerna la Religion & fes 
fêtes, le mois de n'/an fut leur premier mois. 
Ainf ils eurent deux commencemens d'an- 
née ; celui de l’année ecile;.fique en murs, & 
eelui de l'année civile en fenscrisre. Voyez Exod. 
XXIII. 16. XXXIV. 22. & Lévit. XXV.8. 
g. 10. Ces pallages démontrent que Pufage 
de commeneer l’année en feptembre,necel- 
fa point par l'inftitution de l'année religieu- 
fe. L'Hiitoricn Jofephe (1; l’attefle formel- 
lement , & on trouve dans un Livre Hébreu, 
intitulé A/cor Enaim que les lfraélites date- 
rent d’abord du tems de la création du Mon- 
de , enjuite de ceiui de leur fortie d'Egypte, 
& finalement de celui de leur délivrance de 
Dabylone(2). AinsworTu,;PorLus,Krp- 
DER» PATRICK. 

Ys 3... Qu'au dixième jour de ce mois, &c, 
La vi&ime pour la Pique devoit être choi- 
fie quatre jours avant j'irmmolation; & voici 


(1) Jofeph. Ans. Jud. Lib. x. c; 3. dit. Hauwrrk, 
la. Chrouvligie. de David Gaz, cité. par Patrick. 


jour 


les raifons qu’en donnent les Juifs. C'eit, 
difent -ils, que les Ifraéiites, prêts à fortir de 
Pefclavage , avoient befcin de quelque tems 
pour trouver ce grand nombre d’apneaux qui 

leur étoient néceliaires , pour obierver fi ces 
viétimes n’avoicnt aucun défaut, & pour fe 

préparer eux-mêmes à la fète foleninelle 

qu'ils devoient célebrer. Mais on demande, 
fi ce réglement pour le choix de l'agneau 

palchal , quatre jours avant qu’on l’immolit… 
étoit un précepte particulier à la célebration 

de la première Pique, ou s’il regardoit de 

même toutes les autres Piques qui ont dû 

fe célebrer dans la fuite. Divers Interprètes 

le regardent comme une Loi perpétuelle , & 

il faut avoüer quequelques-unes des raifons, 

fur lefquelles il étoit fondé,fubliftent toujours. 
On obferve aufli que ce fut le dixième jour 

que Jefus-Chrift arriva à Jerufalem pour fe 

préparer à fa dernière Pique, Jean XI. 1. 12. & 
l’on trouve de méme que quelques Juifs é- 
trangers, dont il eft parlé dans l’Evanoile (3), 
s’y étoient rendus avant le quatorze pour 

afifter à cette folemnité. Porus, CART- 
WRIGHT BIBLEÂANGLOISE, PATRICK, 

Mais d’autres Interprétes eftiment que ce 
fut uniquement dans cette première Pique 
que les Iiraélites dürent mettre l'agneau à 

part dès le dix ,à caufe des circonitances où 
ils fe rencontroient alors, & pour empcéclier 
qu'au milieu des préparatifs nécellzires dans 
leur départ précipité, ils ne négligcalient de 

choifir des vittimes convenables. Aufli, quand 
la Loi de la Pique eft repetée, Lévie. XXIIT.. 
& Deut. X VI. n’y trouve-t-on rien de la 

néceflité de choir l'agneau quatre jours à 
l'avance. Le Paraphraite Jonathan appuie: 
tout à fait ce fentiment, car il ajoute expref— 
fément ces mots à ceux du texte: Ce dixième: 
jour, dit-il, nef ordonné que pour cette feule 
fois, € non pas pour lesems à venir. WiLLET»: 
KiDDER. 

S'ilfauten croirele favant Spencer,Dieu ,- 
voulant remédier au penchant que les [fraé-- 
lites avoient pour l’idolatrie des Sabéens & 
des Égyptiens, choïfit le dixième du moisde: 
mars pour la préparation de l'agneau paf- 
chal, par oppofition aux rites de ces ido!i- 
tres qui adoroient le belier, & qui faifoient: 
l'ouverture des folemnités du culte ,dont cet 
animal étoit l’objet, le dixième de mars, 
lorfque le foleil entroit dans la conftellaition 


cu: 
(2) Voy: Guill. Vorftius, dans fes Obfervations Sur 
(3) Jean Al, SSe- 


E X O DE, 


104 CHAP. XIIL. 
A T jour de ce mois, chacun d’eux prenneun Lu” d’entre les brcbis, 
2513. Ou d'entre les chèvres , felon les familles des peres; un petit, dis- 


je, d'entre les brebis, ou d’entre les chèvres , par famille, 4 Mais 
fi la famille cit moindre qu'il ne faut pour manger un petit d'en- 
tre les brebis, ou d'entre les chèvres, qu’il prenne fon voifin qui 
ft près de fa maïfon,felon le nombre des perfonnes ; vous comp- 


du Zodiaque , qui porte le nom de belier, L’Au- 
teur de la Chronique Orientale dit formelle- 
ment que ce jour étoit celui où le foleil entroit 
dans le figne d’aries, ou du belier, & qu'ii n’y 
en avoir point de plus foleranel pour les Esvpriens. 
Un autre (1) ajoute que le fort de cette 

rande folemnité tomboit fur le quatorze, 
5 que ce fut par cette raifon que Dieu mar- 
qua ce jour pour l’immolation de lagneau paf- 
chal. Rien n’auroit été en effet plus mépri- 
fant pour le Dieu Aries, ou le Jupiter Am- 
mon des Ecvptiens ; rien n’auroit été en mé- 
me tems plus propre à desabufer les Ifraéli- 
tes du culte de cette prétendue Divinité, 
que de les obliger à l’immoler , & à la manger, 
après l'avoir immolée. Mais cette hypothè- 
fe (2) de Spencer eft fujette à de très gran- 
des difficultés, & la prétendue oppoñition, que 
ce Savant a cru découvrir entre les cérémo- 
nies de la Pique & quelques cérémonies re- 
ligieufes des idolitres d'Egypte , n’eft pas auf- 
fi marquée qu'il fe l’eit imaginé. 1. Les 
Egyptiens facrifioient à Jupiter des chèvres, 
au lieu de brebis, & Dieu ordonne ici de tuer 
un agneau, ou un chevreau. 2. Les Egyp- 
tiens immolant une fois par an un belieren 
l'honneur de ce Dieu ,l’immolation annuelle 
de l'agneau pafchal n’étoit nullement propre 
à faire perdre aux Ifraélites le goùt qu'ils 
pouvoient avoir pour cette partie du culte 
de Jupiter. 3. D'ailleurs , la grande antiquité 
des rites de l’idolatrie Egyptienne n'’eft rien 
moins que prouvée; il eft plus qu'incertain 
qu'ils aient été déjà en ulage du tems de 
Moïfe. 4. Sur le tout enfin ,on ne peut que 
s'étonner qu'un Docteur Chrétien ait voulu 
déduire l'origine des cérémonies de limmo- 
lation de l’agneau pafchal, d’une fource auf- 
fi obfcure & aufi bourbeufe que l’eft la tra- 
dition , dans laquelle un favant Rabbin a pré- 
tendu puifer l'explication des Loix Mofaï- 
ques ; & cela, dans le tems que les Ecrivains 
facrés du Nouveau Teftament ont donné u- 
ne raifon fi claire de l’inflitution de cette cé- 
rémonie, en faifant de l'agneau pafchal un 


(1) R. Abrah. Seba, in Tzeror Hammor. 
P. 299. edit, Tubing. 


terez 
type de Jefus-Chrit. Voyez PATRICK, & 
l'Hisroire UNIVERSELLE, Tom. ÍI. 
pag. 392. 

Chacun d'eux prenne un petit d’entre les brebis. 
Le mot Hébreu , feh, fignifie également un 
agneau & un chevreau. Nomb. XV. 11. Deut. 
XIV. 4. U paroit du Y. 5. qu'on pouvoit im- 
moler indiféremment l’un ou l’autre; mais 
ordinairement Pagneau étoit préferé. Auf 
les LXX. & Onkelos traduifent -ils toujours, 
un agneau. Cet agneau étoit le type de Je- 
fus-Chrift, la Pâjue des fidèles, 1. Cor. V. 
7. & le vrai Zzneau de Dicu qui ôte les grécbés 
du Monde. Jean I. 29. AINSWORTR, Po- 
LUS»; PATRICK. 

Un petit... d’entre les bretis, ou d’entre les chè- 
vres , par famille. Les LXX. far matfon , & cet- 
te traduétion paroit plus exaéte; car comme 
parmi les Hébreux les Tribus étoient divi- 
fées en familles, aïnfi les familles étoient 
divifées en maifons (3). Et au lieu qu’il fal- 
loit quelquefois plufieurs agneaux pour une 
feule famille, quelquefois au contraire une 
feule maifon ne fuffifoit pas pour en confu- 
mer un. Le Légiflateur, prévoiant ce der- 
nier cas, y mit ordre par les paroles du Y. 
fuivant. AINSWORTH»; PATRICK. 

Y. 4. Mais fi la famille cf moindre Bc. Moi- 
fe ne détermine rien fur le nombre des per- 
fonnes qui devoient fe réunir pour manger 
la Pique ; mais la tradition Judaïque porte 
qu'il falloit être dix au moins, & vingt pour 
le plus. On admettoit à ce repas les hommes; 
les femmes, les enfans,les maitres & les ef- 
claves; en un mot, quiconque étoit circon- 
cis, pouvoit y aflifter, » & chacun des con- 
» vives devoit, difent les Rabbins, manger 
» de l’agneau pañfchal , du moins gros com- 
» me une olive ”. PATrR1CK«. Pour revenir 
au nombre des afliftans, on juftifie ce que 
nous en avonsdit, par un trait,emprunté de 
Jofephe, & qui mérite d’être rapporté. Il ra- 
conte que Ceftius, Gouverneur de la Judée, 
voulant favoir quelles étoient les forces des 
Juifs, pour en rendre un compte exa à Né- 

Ton» 


(2) Voy. Spencer. de Leg, Rite Hebr, Lib, 2. 6. 4e 
(3) Foy, Nomb. I. 2. Jof VII, 14. 
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terez combien il en faudra pour manger un petit d’entre les bre- 
bis ,ou d’entre les chèvres, aiant égard à ce que chacun de vous 
peut manger. 5 Or,le petit d’entre les brcbis ,ou d’entre les chè- 
vres, fera fans tare, € fera un mâle, aiant un an; vous le pren- 
drez d’entre les brebis ,ou d’entre les chèvres. 6 Et vous le tien- 
drez en garde jufqu’au quatorzième jour de ce mois, & toute la 


Coh- 


Ý. 5. Lévit. I. 3. & XXII. 21. Mal. I. 8. 


ron, demanda aux Sacrificateurs quel étoit le 
nombre de ceux qui fe trouvoient à la fête 
de Pique. Ceux-ci, pour le fatisfaire , comp- 
terent les viétimes pafchales qui s’immole- 
rent depuis neuf heures jufqu’à onze. Il fe 
trouva qu'il y avoit eu deux cens cinquan- 
te-& -cinq mille fix cens agneaux imniolés ; 
ce qui, à compter feulement dix perfonnes 
par viime, revenoit à deux millions cinq 
cens cinquante-&-fix mille perfonnes (1). 
WILLET, KIDDER, 

Y. 5. ... fera fans tare. L'Hébreu, il /era 
perfait, ou fans défaut. Cela ne fignifie pas, 
comme quelques-uns Pont cru, que l'agneau 
pafchal dùt être d’un poil uniforme, fans la 
moindre tàche; mais qu’il ne devoit avoir ni 
imperfeétion, ni maladie. La Loi de Dieu en 
compte dix, qui le rendoient indigne d'être 
ofert. Lévit. XXII. 22.23.24. Les Païens, & 
entre autres les Egyptiens, étoient fort atten- 
tifs à la pureté de leurs viétimes. Voyez ci- 
defflus la note fur Chap. VIII, 26. Mais ce 
qu’ils faifoient par fuperftition , Dicu le pref- 
crivit à fon peuple dans des vües fouveraine- 
ment dignes de fa fageffe, & entre autres pour 
reprélenter plus fenfiblement PAzneau fans 
tácke € Jans fouillure, 1. Pierre I. 19. qui de- 
voit un jour réconcilier le Monde avec lui. 
AINSWORTH» Porus , PATRICK , 
HENRY. 

Et fera un mále. Parce que le mile eft plus 
parfait que la femelle, & que l’on doit offrir 
à Dieu ce qu’on a de meiïlicur. Voili pour- 
quoi dans les holocauftes on ne devoit offrir 
que des males, Lévit. I. 3. 6. & de là le re- 
proche que Malachie faifoit aux Juifs de fon 
tems. Mal. I. 14. Maur foit le rufe, qui, 
aient un måle en Jon treupreu, € foifint un vou, 
Jacrife à l'Eternel ce qui r gé! C'eft de la Loi 
divine que les Egypuens avoicrt emprunté, 
felon*Bochart (2), l'uface de n’mnic'er que 
des måles (3). Les Romains prirent le con- 


(1) Jofcph. de P. F. Lib. 6. e. 0. edit. H:verk. 
(3) He.odot. Hif. Lib. 2. 6. 47. 
uti fup- 


Tome Il. 


(4) Seryivss fur le 8. Livre de l'Enéide je. C41. 
(6) Maïcm,. de Modo facr'f. Pafch. 6, x. Jet. r, 


trepied, ils ne facrifierent que des femelles (4). 
Du refte , il eft impoñible de dire quels étoient 
les rites des Païens, du tems de Moïfe, fur 
toutes ces cérémonies. PArrrcx. Ce qu’il 
y a de certain, c'eit que l’agneau pafchal étant 
un type du Chrift, il convenoit, par cette 
raifon fpécialement, que ce fùt un agneau, 
& non une brebis. Parus, KibDpEr, Pas 
TRICK. 

Zient un an. Ou plutôt, nl dans l'année; car 
il falloit qu'il fùt de moins d’un an compiet 
pour pouvoir être préfenté : mais au bout de 
huit jours après fa naiffance , on pouvoit l’of- 
frir. Exod. XXII. 30. Lévit. XXII. 27. Bo- 
chart en donne des raifons aflez apparentes. 
Avant les huit jours, un agneau fembhle en- 
core imparfait & impur, & au-delà d’un an, 
il commence à fentir des mouvemens qui di- 
minuent aufi fa pureté (5). Les Rabbins ont 
outré la chofe, jufqu’à dire qu'une heure au- 
delà d’un an rendoit la vi&ime impure (6). 
PATRICK, AINSWORTH. 

Y. 6. Er vous le tienirez en garde ju/qu'au 
quaïorzième jour, C’eft-à-dire , féparé du ref- 
te du troupeau, & en lieu ce fùreté, Po- 
LUS; précaution, qui, felon les Doëteurs 
Juifs , ne fut néceffaire que pour la première 
Pique. AINSWORTH. 

Et tcute la congrézation de l'afemblée d’Ifrart 
Pégorgera. Chaque Ifraélite avoit le droit d'im- 
molerla vittime ; mais il n’appartenoit qu'aux 
Prčtres feuls den offrir le fang. C’étoit la 
méme chofe dans tous les facrifices en géné- 
ral, aufi-bien que dans celui de agneau de 
Pique. Lévit. I. 3.4.5. Il eft vrai que quand 
Ezéchias célebra cette Pique folemnel!e, dont 
il eft parlé, 2. Chron. XXX. 17. ce furent 
des Lévites qui écorcerent les viétimes ; mais 
la raifon en eft marquée, c’eft qu'il yen avcit 
plufcurs dans cette affrinblée qui ne s'ésient point 
Jenties, qui avoient contraété quelque impu- 
reté légale, dont ils ne s'étoient pas nettoiés. 

Nous 


(2) Hieroz. Part. x. Lib. 3. 6. 33. © sc. 
(5) Bocharte 
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congrégation de l’affemblée d'Ifraël Pégorgera entre les deux vè- 
pres. 7- Et ils prendront de fon fang, & le mettront fur les deux 
poteaux & fur le linteau de la porte des maïfons où ils le man- 


Nous croions cependant que Moïfe veut di. 
re ici quelque chofe de plus que ce que nous. 


venons de rapporter; {avoir , que tous ceux; 
qui devoient participer à la manducation de 
l'agneau, devoient aufli fe trouver préfens au 
facrifice : ordonnance, que ks Sacrificateurs, 
les Scribes, les Phariliens, & toute la na- 
tion des Juifs n’obferva que trop littérale- 
ment dans l’immolation de l’innocente viti- 
me qui s'et offerte à Dieu pour nous. Pa- 
TRICK. 

Entre les deux vêpres. Les LXX. vers le foir; 
Onkelos, entre les deux foleils: c'eft-à-dire, 
fuivant Fagius, entre le foleil de midi & le 
foleil couchant. Les Hébreux diftinguoient 
deux foirs , ou deux vêpres. 1. [ls donnoient 
le nom de cépres au tems où le foleil com- 
mence à décliner de notre horizon vers fon 
couchant; c’eft-à-dire, pour parler felon nos u- 
fages, au tems qui s'écoule depuis midi jufqu’à 
ce que le foleil fe couche. 2. Ils appelloient 
ainfi tout le tems de la nuit jufqu'’au retour 
du foleil. Par conféquent l’agneau pafchal de- 
vant être offert entre les deux vépres, on de- 
voit commencer à l’immoler quelques heures 
avant le coucher du foleil. Immédiatement 
après l’oblation du parfum, s’offroit le facri- 
fice continuel & journalier, entre ceux & 
trois heures de l’après-midi; car il eft pro- 
bable qu’on en hätoit un peu le moment ce 
jour-là. Enfuite les lampes étant allumées, 
on commençoit à égorger les agneaux pour 
la Pique, & cette immolation duroit jufqu'à 
ce que le foleil fùt couché (1). Ainfi, dans 
le tems ce cette fête, où le foleil fe couche 
vers les fix heures, on confacroit environ 
deux heures & demie à égorger les viétimes 
pafchales, depuis trois & demie jufauà fix; 
car une heure fuffifoit de refte pour le facri- 
fice journalier. Comme donc nos trois heu- 
res après midi répondent à la neuvième heu- 
re des Juifs, qui comptoient la première heu- 
re du jour au lever du foleil, il s'enfuit évi- 
demment que notre Sauveur, qui fut cruci- 
fié, pour la rédemption du Monde, vers les 
neuf heures, Marc XV. 34. 37. a effettive- 
ment été immolé dans le tems précis qui a- 
voit été marqué par la Loi pour l’immola- 
tion de l'agneau pafchal, qui étoit le mémo- 


. (1) Maïem. de Pafrh. ¢. 1. feä. 4. 


e- 
rial de la délivrance d'Egypte. C’'eft ie 
deux Savans, confomimés dans la connoiflan- 
ce des antiquités Hébraïques , Bochare & 
Lightfoot, ont expliqué ce point important 
du cérémoniel dela Pique. PATRI Cx. Nous 
nous contentons de fuivre ces excellens gui- 
des, fans entrer dans le détail inutile des dif- 
férens fentimens, foit ces Rabbins, foit de 
quelques Doë&teurs Chrétiens, qui ont été 
recueillis par Wizzer. Nous ajouterons feu- 
lement que fi l'on veut une preuve fans re- 
plique de la diftinétion des deux vêpres, ou 
deux foirs parmi les Juifs, on n’a qu’à jetter 
les yeux fur Matt. XIV. 15-23. Jofephe auf- 
fi mérite d’être confulté. Il attefte expreflé- 
ment que la Pique s’immoloit depuis neuf kcu- 
res jujquw’d onze (2). Voyez CARTWRIGHT, 
ÅINSWORTH ; Porus, WELLSs (3), 
PyLe. 

Y. 7. Et ils prendront de fon fang. Ce fut 
pour cette fois feulement que les particuliers 
eurent cette liberté. Dans la fuite, l'honneur 
de préienter à Dieu le fang des viétimes, fut 
conftimment réfervé aux miniftres des autels, 
Porus, AINSWORTH 

Et le mettront fur les deux poteaux Ẹc. Pour 
arrofer aini leurs portes du fang qui de- 
voit les mettre en fùreté, les Îfraélites fe 
fervirent d'un btouguet d'hiffope, Y. 22. avec 
lequel ils teignirent les deux jambages des 
portes de leurs maifons, & la partie fupé- 
rieure qui les joignoit. Le terme Hébreu, 
mafchkoph, vient d'une racine qui figniñe re- 
garder. Il peut fignifier le trou qui étoit au 
milieu de la porte pour regarder, avant que 
d'ouvrir à ceux qui frappoient ; mais on ne 
fauroit entendre par-là le feuil de la porte; 
comme le font les LXX. C’eût été une proe . 
fanction d'y marcher, s’il eût été arrofé du 
fang de la viime. Notre Verfion eft donc 
préterable, & l’on doit concevoir que ce fut 
tout le chanbranlie de la porte, compofé des 
deux montans & de latraverfe, que les Ifraé- 
lites eurent ordre de teindre du fang de la vice 
time, après l'avoir immolée. Cette. cérémo- 
nie ne fe réitera point dans les autres Piques ; 
la chofe n’étoit pas néceffäire. Quant aux 
vües typiques de cette afperfiov, elles font 
affez marquées. C’étoit un emblème de ta 

vers 


(2) Jofeph. de B. F. Lib. 6. t. 0, mn, 3. edite Havrrk, 


(3) Uf she Jews Feflivals, p. 33. à lo thie de Ja Paropbrafe fur la Genèje. 
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geront. 8- Et ils en mangeront Ia chair rotie au feu cette nuit-là, 
& ils la mangeront avec des pains fans levain, €? avec des herbes 
amères. 9% N’en mangez rien à demi-cuit, ni qui ait été bouilli 


yY. 8. Nomb, IX, 


‘vertu du fang de Chrift, qui nous délivre de 
PAnge exterminateur, & nous met à couvert 
de la colère de Dieu. AINSWORTH, PA- 
TRICK, POLUS, HENRY. 

Des maifons où ils le mangeront. Des maifons où 
ils prendront enfemble le repas pafchal. P a- 
rricx. D'où quelques Interprêtes inferent 
avec vraifemblance que ceux des Îfraélites, 
qui mangerent la Pique dans les maifons de 
leurs voilins, ou de leurs parens, dürent y 
pafler toute la nuit (1). PARKER. 

Y. 8. Erilsen mangeront la chair ... cette nuit- 
lâ. C'eft-à-dire, la nuit qui commençoit le 
quinze de nifan; car il ne faut pas oublier 
que le jour des Hébreux commençoit au cou- 
cher du foleil. D’agneau devoit être immolé 
le quatorze entre trois & fix; mais on ne le 
mangeoit qu'après fix dansla nuit, & par con- 
féquent le quinze. Cette remarque eft nécef- 
faire pour concilier divers endroits de l’Ecri- 
ture, où la Piqueeft mife , tantôt au quator- 
ze, & tantôt au quinze de nian, Porus. 
Les Peres ont trouvé de grands myftères & 
des rapports frapppans dans tout ce qui fuit, 
entre la manière dont l’agneau patchal devoit 
être préparé, & la manière dont le Chrift a 
été crucifié. Nous renvoions les Lecteurs, cu- 
rieux de ces allufions, plus ingénieufes que 
Tolides , au Commentaire de PARKER. 

Rotie au feu. Comme il n’y avoit point de 
tems à perdre, cette manière de préparer l’a- 
gneau pafchal étoit la plus expéditive & la 

lus convenable. Patrick. Juftin Martyr 
dit qu'on lui fourroit une broche cepuis le 
bas du corps jufqu’à la tête, & une autre à 
travers les épaules, à laquelle les pieds de de- 
vant de l’agneau étoient attachés ; de forte 
qu’il étoit comme en croix (2). C’eft à peu 
près la defcription qu'en fait Maïemonidès, 
qui ajoute qu'on fufpendoit enfuite l'agneau 
au milieu de la cheminée fur un brafier (3). 
Voyez Bochart (4) & PARKER. 

Avec des pains fans levain. La raifon de cet 
ordre, n'’eft pas difficile à comprendre. Com- 
me la nuit de leur départ les Ifraélites ne 
pouvoient pas avoir le tems de faire lever 


dans 


11, I. Cor. V. 8. 


leur pâte, ainfi qu’il eft'exprefément remar- 
qué dans la fuite, Y. 3g. & Deut. XVI. 3. 
Dieu voulut perpétuer parmi eux le fouvenir 
de cette délivrance foudaine qui les avoit ar- 
rachés à la fervitude d'Egypte, & les empê- 
cher d'oublier le pain de larmes & d'afli&ion 
qu'ils y avoient mangé pendant tant d'années. 
La manducation de ce pain fans levain avoit 
aufi fes vües typiques, dont nous parlerons 
plus bas. Voyez Parrick, Pozus, 
WerrLs, WiLLer. 

Et avec des herbes amères. Le mot Hébreu, 
merorim , fignifie à la lettre des amertumes, ou 
des chofes amères. L’Ecriture s’en fert quel- 
quefois pour défigner une grande afii&tion, 
comme dans les Lamentations de Jer. Chap. 
III. 15. ce qui a fait croire à un Interprite 
qu’on pourroit traduire ici, avec des pains fans 
levain, & dans une grande amertume (5); mais 
l’affociation des merorim aux pains fans levain , 
dit affez qu’il s'agifloit de quelque chofe qui 
devoit fe manger, & qui étoit amer. Les LXX. 
traduifent, avec des picrités, efpèce de chi- 
corées (6), ou de laituës fort amères, & fort 
peu eftimées (7). La Vulgate porte, avec des 
laituës fauvages; mais l'Hébreu ne fpécifie 
point l’efpèce d'herbes, ou de legumes, nile 
Chaldéen, que Vatable, Junius & d’autres Cri- 
tiques ont fuivi Wirrer. Maïemonidés 
compte cinq fortes d'herbes amères qui pou- 
voient entrer dans l’apprèt de l’agneau paf- 
chal. Il feroit bien difficile de dire fürement 
quelles elles étoient. Bochart, qui a épuifé 
la matière, y donne le premier rang aux lai- 
tuës fauvages (8). Quant aux vües de l’or- 
dre divin, l’on ne fauroit les exprimer plus 
fenfément que ne l’a fait Maïemonidès. Nous 
mangeons , dit-il, des berbes amères, parce que 
nos peres ont vécu amérement en Egypte, felon ce 
qui ch dit au Chapure premier de PExode, que 

es Egyptiens leur rendirent la vie amère par une 
dure fervitude (9). Voyez AINSWORTH, 
PATRICK. | 

Y. 9. N'en mangez rien à demi- cuit, C'’eft- 
à-dire , à demi- roti, & fanglant. Le mot Hé- 
breu, na, ne fe trouve que cette fois dans l'E- 

Crittte 


(1) Joy. Menoch, Rivet, A Lapide. (2) Juft. Martyr. Dial. cum. Tryph. p. 259. edit. Colon. 1666. 
(3) Maïem. Lib. de Pafch.c.8.6 6. (4) Hieroz. Part. 1. Lib, 2. ¢. 50. p. 558. (5) Oléalter, ouquel 


en pourroit ajouter Polus. . 


(6) Theophraft. Hifi. Plant. Lib. 7. 6. 11. 


(7) Plin. Hifi. Not. Lib. 10. 


€. 8. (8) Hieroz. Part, T. Lib. 2. 6e 50e 4 Canaan y Dib. 2. €. I3. (9) Maïcm., de Pa/jcb. 6e 8. fa. 2e 
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dans l’eau; mais qu’il foit roti au feu, fa tête, fes jambes & fes 
entrailles. 1°. Et n’en laiffez rien de refte jufqu’au matin ; mais s'il 


en refte quelque chofe jufqu’au matin, vous le brulerez au feu. 


Et 


ý. 10. Chap. XXII. 18. & XXXIV. 25. Nomb. IX, 12. Deute XVI. 4. 5, 


criture. Les LXX. Onkelos , & divers Rabbins 
traduifent ,ainfi que la Vulgate, N’en mangez 
aucune partie crue. C’eft aulli de cette manière 
que l'entend CARTWRIGHT; Mais Maie- 
monicès préfere la Verfion que nous fuivons, 
& il n’eit pas le feul entre les Rabbins , com- 
me Hottinger l’a fait voir (1). Il ne femble 
pas qu'il fut néceffaire de défendre aux Ifraé- 
lites de manger de la chair crue; peu de gens 
y ont du penchant. Il eft vrai que dans les 
tems, poitérieurs à Moïfe, on vit les Païens 
en quelques endroits dévorer dans les fêtes 
de leurs Dieux , fur-tout dans celles de Bac- 
chus, qui tiroient leur origine d'Egypte (2), 
dévorer,dis-je, des morceaux des bêtes qu'ils 
déchiroient, & les porter tout fanglants à 
leur bouche (3). Mais il nous paroit que ces 
ufaces féroces ne commencerent à être à la 
meide dans le Paganifme que long -tems après 
Moiïife ; & c'étoit le fentiment de Théodo- 
ret (4), PATRICK, PYLE. 

Ni qui ait été bouilli dans leau. Moïfe dit à 
deffein, bouilli dans l’eau, & non fimplement 
boui!!i, parce que le mot Hébreu, bashal, fi- 
gnifie également rorir & bouillir. À en croire 
Spencer (5), ceci encore étoit oppolé aux 
coutumes de quelques peuples idolitres ce 
l'Orient, qui n’offroient leurs victimes que 
bouillies, en priant les Dieux. qu'ils adoroient, 
de les délivrer, ou de les préferver de la fé- 
chereffe & des ardeurs brulantes du foleil. A- 
thenée dit la même chofe des facrifices que les 
Ecvptiens offroient aux beures, qu’ils regar- 
doient comme des Déïités (6). Les Zabiens 
euf faïfcient bouillir dans du lait les che- 
vreeux qu’ils préfentoient en facrifice ; mais 
la réflexion , que nous avons déjà faite, re- 
vient de nouveau. Comment fait-on que ces 
urges des Égyptiens & des Zabiens, ou Sa- 
béens, avoient déjà lieu du tems de Moïfe ? 
Voyez PATRICK. | 

Meis qu'il feit rots au feu. Dans tous les fa- 
criñices euchariitiques, ou pacifiques, les Hé- 


(1) Hettinger. Smegm. Orient. p. 169. 
fre S Ofiride. 
& Spencer. de Leg. Rit, Hæbr. Lib. 2. €, 4. 

(5) Ubi fep. 

(8) Foy. entre autres Heliodor. Ætbiopic. Lib, 
P. 293 (9) De Lez. Rit, Heæbr, Lib. 2, 6, 24. 


breux faifoient bouillir la chair des viétimes. 
Voyez entre autres 2. Chron. XXXV. 13. 
Pourquoi donc le Légiflateur troûve -t-ilà 
propos que l'agneau pafchal foit roti, & rori 
au feu ? [Il vouiut qu’on le rc:it , parce que cet- 
te manière de l’apprèter étoit la plus com- 
mode & la plus expéditive pour des gens auf 
preflés que les Ifraélites le furent à leur dé- 
part. Il ordonna qu’on le rorit au feu, peut- 
être par la raifon qu’en donne un Rabbin (7); 
favoir, par oppofition aux rites de quelques 
peuples idolitres, qui faifoient griller au fo- 
leil non feulement le poitffon & la viande pour 
leur nourriture, mais encore la chair des 
vittimes qu'ils offroient à leurs Dieux. On 
trouve des traces de cet ufage , au moins pour 
les tems poftérieurs à Moile, dans plus d’un 
Auteur de l'antiquité profane(8). PATRICK, 
PARKER. Spencer, qui adopte cette conjec- 
ture, rend les raifons fuivantes de l’ordre de 
rotir au feu l’agneau palchal. C’étoit, dit-il, 
1. afin qu'il y eùt de l’uniformité dans la ma- 
nière de le préparer; 2. par oppoñition à 
quelque ufage des Sabéens, femblable à ce- 
lui dont on vient de parler; 3. parce qul é- 
toit plus commode aux Ifrsélites, qui de- 
voient être obligés dans la fuite à camper & 
à décamper fouvent, de faire griller l'agneau 
pafchal fur le feu, que de le faire bouillir; 
4. parce que cette manière de le préparer, 
étoie la plus pure & la plus fimpie, feion le 
tyle & l'intention de la Loi, l'agneau roti, é- 
tant expofé à moins d'impuretés légales, que 
s’il eùt été bouilli dans des vafes, qui pou- 
voient aifément être mal-propres. Il étoit 
d’ailleurs préparé de cette manière aux yeux 
de toute la famille , & Podeur pouvoit s’en ré- 
pandre plus aifément. Voyez SPENCER(9) 
Sa tête, fes jambes & fes entrailles. Le Savant s 
que nous venons de citer, conjetture que ce- 
ci fut ordonné encore par oppofition aux fu 
perflitions des Païens, qui confultoient feru- 
puleufement & follement les entrailles des 
* vice 


(2) Voy. Herodot. Hil. Lib, 2.6, 49. Z Plutarch. de I- 
(3 ) Foy. Julius Firmicus, p. 14. edit. Ouzel. Ciem. Alex. in Protrepr. pe 11. edit. Pottere 
(+) Theodoret. Serm. 10. de Orac, Oper. Tom. 4. p. 625e 
(6) Athenæus , Deirnofrph, p. 656. Lib. 14. 


(7) Maïiem. Moré Nev. Part. 3. 6.460 
I. pe 19, F Plutarch, Quajfie Grece Oper. Tom, 2e 
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1. Et vous le mangerez ainfi; vos reins feront ceints, vous au- 
rez vos fouliers en vos picds , & votre baton en votre main, 
& vous le mangerez à la hate: œe} la Pâque de l'Eternel. 


victimes pour découvrir lavenir, ou même 
qui les dévoroient quelquefois toutes fanglan- 
tes (1). » Dieu, ajoute Spencer (2), voulut 
» faire comprendre aux Juifs que tout étoit 
» facré dans la viime pafchale , & qu’ils de- 
» voient bien fe garder d'en jetter la moin- 
» dre chofe aux chiens, ni mème d'en don- 
» ner aux pauvres, cu à qui que ce fut ”. 
Voyez Patrick & PARKER. 

_ Qu'on ne s'imagine pas au refte, que l’a- 
gneau pafchal dùt être cuit & mangé tout en- 
tier fans certaines préparations néceflaires, 
Après l'avoir égorgé pour arrofer de ion fang 
les portes des maifons, le premier foin fut 
fans doute de l’écorcher, d’en retirer les in- 
teftins, de les vuider , de les laver & de les 
remettre dans le corps de la viétime pour 
rotir le tout enfemble. Voyez Toitat & quel- 
ques autres Commentateurs , cités dans 
WILLET & PARKER : 

y. 10. Er n'en laifrz rien de refie jufqu'au 
main ; Ec. Cette Loi n’étoit pas particulière à 
la Pique, elle devoit être obfervée dans tous 
les facrifices (3), excepté dans ceux qu'on 
appelloit volontaires (4), où il étoit permis 
d'en garder jufqu’au lendemain. Par-là le Lé- 
giflateur empéchoit que les viandes facrées 
ne fe gärallent, ou ne fuient emploiées à 
quelque uface profane , ou regardées avec 
mépris. D'ailleurs, les reftes de agneau au- 
roient embarraflé les [fraélites qui étoient 
fur leur départ, s'ils avoient dù les empor- 
ter avec eux; & sils les avoient laiffés, les 
Egyptiens les auroient profanés , ou ils fe fe- 
roient corrompus. Qui fait même s’il ne fe- 
roit point arrivé que les [fraélites au contrai- 
re les auroient gardés pour en faire quelque 
ufase fuperflitieux, & pour les adorer, com- 
me ils firent depuis à l'égard du ferpent d’ai- 
train. On a vů parmi les Païens de triftes 
preuves de ce gout des peuples pour faire 
un ufage idojatre des reftes de leurs viéti- 
mes (5). PATRICK, Pozus. Les Romains 
obfervoient quelque chofe de femblable à ce 
que Dieu ordonne ici. Macrobe rapporte (6) 
que dans le facrifice qu'ils faifoient , & qu’ils 
appelloient Prorervia, ou, felon la conjeëtu- 


(1) Foy. Arrob. contra Gentes, Lib. 5. p. 169. 
€ VII. 15. (4) Livit. VII. 16. 17. 
crob. Saturnal, Lib, 2, 6, 2, 
3. P» 13e 


(5) Foy. Baruc. FI. 28. Herodot. Lib. 1. 6. 152. 
(7) Turnebe, dans fa vote fur cet endroit de Macrobe, 


Car 


re d’un favant Critique (7), propter viam, 
c'eft-à-dire,avant que de te mettre en voïa- 
ge, ils bruloient au feu tout ce qui reftoit 
du repas. Îl ajoute qu’un certain Albicius, 
aiant mangé tout fon bien, mit le feu à une 
maifon qui lui reftoit ; ce qui donna lieu à ce 
mot de Caton, qw Albidius avoir fait le facrifi- 
ce propter viam, puifqu'il avoit brulé ce qu'il 
n'avoir ph manger. PARKER, PATRICK. 

Yy. 11. Et vous le mangerez ainfi. Dieu pref- 
crit dans ce verfet trois chofes à obferver fur 
l'équipige où devoient être les Ifraélites, en 
célebrant cette première Pique. I. Il veut 
que leurs reins foicnt ceints ; c’eit-a-dire, qu’au 
lieu de laiffer leurs robes pendantes , comme 
à l'ordinaire, ils les aient retrouflées autour 
de leurs reins, comme des voïageurs, à qui 
un habit embarraffant ne convient pas. Voyez 
2. Rois IV. 29. PATRICK» PARKER. 

lI. Il leur ordonne d’avoir leurs fouliers à 
leurs pieds. En Egypte le peuple étoit ordi- 
nairement nuds pieds, fur -tout à la maifon. 
La chaleur du climat le permettoit(8); mais 
quand on fe mettoit en voïage, on prenoit 
des fandales, Voyez Matt. X. 10. comparé a- 
vec Marc VI. 9. Dans le premier de ces paf- 
fages Jefus-Chrift défend à fes Difciples de 
prendre des fouliers , & dans le fecond ille 
leur ordonne; mais la contradiétion n'’efc 
qu’apparente, parce que dans St. Matthieu 
il parle des fouliers qu’on portoit quelque- 
fois dans les maifons, & dans St. Marc, des 
fandales, propres aux voïageurs. C'eft de cet- 
te dernière chauffure qu’il s’agit ici. W 1L- 
LET&PARKER. Bochart, quia entaffé beau- 
coup de recherches fur cette matière, réfute 
très bien l'opinion de ceux qui ont cru que 
Dieu commanda expreffément aux Ifraélites 
d’avoir leurs fouliers à leurs pieds, en man- 
geant la première Pique, & qui difent que fans 
un ordre exprès, ils n’auroient eu garde de 
fe mettre fur des lits autour de leurs tables, 
avec des fouliers qui auroient pù les faiir. La 
coutume de fe coucher fur des lits, en pre- 
nant le repas, n’eft point fi ancienne. Du 
tems de Moïfe, avant, & mème depuis, on 
étoit afis , en prenant le repas, autour des 

ta- 
(3) Lévis. XXII. 20. 
(CG) Ma- 
(8) Dic, Sic, Lib, 


(2) Tbid. Lib, 2. ¢. 25. 
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12. Car je pafferai cette nuit - la D le païs d'Egypte, & je 
frapperai tout premier-né au païs d'Égypte, depuis les hommes 
jufqu’aux bêtes, & j'exercerai des jugemens fur tous les Dieux 
de l'Egypte: Je fuis l'Eternel. 13: Et le fang vous fera pour fi- 
gne , {ur les maifons dans lefquelles vous ferez; car je verrai le 
ang, & je paflerai par-deflus vous, & il n’y aura point de playe 


10 


à deftruétion parmi vous, quand je frapperai le païs d'Egypte. 


Et 


Y. 12. Ci-deffous, Ý. 27. Chap. XVIII. 11. Nomb. XXXIII. 4, 1. Sam. VI. 5. Efa. XIX. r. 


tables , comme nous le fommes. Voyez Gen. 
XXVII. 19. XXXVII. 25. & ailleurs. Jug. XIX. 
6. Ruth IL. 14. 1. Sam. XXVIIL 23. 1. Rois 
XIII. 20. Nehem. II. 6. (r). PATRICK. 

III. Dieu commande encore aux Ifraélites 
d’avoir leur bâton à la main, à la manière des 
-voïageurs , foit pour s’en aider à fe foutenir;, 
foit pour s’en fervir à fe défendre, en cas de 
befoin. Gen. XXXII. 10. PATRICK. 

Et vous le mangerez à la båre, Maïemonidès 
obferve qu'il faut chercher dans la circonf- 
‘tance du voïage la raifon principale de plu- 
fieurs des rites que Dieu prefcrivit aux Ifraé- 
lites (2). Ils célebrerent cette première På- 
que avec leurs habits retrouflés, des fouliers 
à leurs pieds, le biton à la main, & fans dou- 
te debout, comme des voïageurs qui n’atten- 
doient qu’un dernier ordre pour fe mettre en 
<hemin. Voyez Porus & PATRICK. 

C’eft {a Påque de l'Eternel. » La fête, que 
.» Vous devez célebrer en mémoire de la dé- 
.» livrance que je vais vous accorder, en é- 
s pargnant vos vies, & en vous rendant vo- 
.» tre liberté ”. Voyez ci-deffous, la note fur 
les Y. 13. & 21. PATRICK. 

Y. 12... & je frapperai tout premier - né. 
Quel coup pour des peres & des meres , 
fur tout pour ceux qui n’avoient qu’un feul 
fils, dont le nombre devoit être aflez grand 
.dans une région aufi vafte que l'Egypte! D'E- 
criture.ne dit pas de quel genre de mort ils 
furent frappés. Ce qu'il y a de für, c'eft que 
leur mort fut foudaine, & qu’une feule & 
même nuit les emporta tous. Voyez Exod. 
XI. 4. PATRICK. 

F'exercerai des jugement fur tous les Dieux de 
d'Egypte. L'’oracle s’accomplit à la lettre, com- 
me on le voit, Nomb. XXXIII. 4. Il paroît 
de là , fans équivoque , que l'Egypte étoit ido- 


(1) Bochart. Hieroz. Part. 1. Lib. 2, c. 50. pe 598. 


(3) Juftin. Hif. Lib. 36. 6. 2. 
res le Dr, Wall, 


(7) Bochart, Hieroz. Part. t. Lib. 2. 6, 34. 


’ (4) Eufeb. Prep. Evang. Lib. 9. 6. 27. 
(6) Voy. Diod. de Sic. Liv. r. feë. t. Tom. 1. p. 33. Ovid, Metam. Lib, 5.9. 3190 


lâtre du tems de Moïfe. Les Juifs enfeignent 
que toutes les Idoles des Egyptiens furent 
renverfées dans cette nuit terrible , qui vit pé= 
rir tous leurs premiers-nés. Le Targum de jo- 


nathan dit que les Idoles de metal furent for- 


dues, que celles de pierre furent brifées, € que 


celles de terre furent réduites en cendres. Divers 


-Rabbins tiennent le même langage, & il fem- 


ble que cette opinion avoit paflé jufqu’aux 


‘Païens. Juftin avance, comme un fait, que 


quand Moïfe fortit d'Egypte avec les Ifraé- 
lites, il vola les Dieux des Egyptiens (3). 
Artapan dit aufli dans Eufebe que les Tem- 
ples de ces derniers furent la plüpart renver- 


fés (4). H eft pourtant des Interprêtes, qui, 


par ces Dieux de PEgypte, prétendent qu'on 
ne doit entendre que les Princes & les Grands 
du païs (5); mais on voit, dans ce Livre mê 
me de l’Exode, XX. 22. qu'il eft plus naturel 
d'expliquer le mot Elohim des Idoles que les 
Egyptiens adoroient. Parrickr. Onkelos 


traduit, j’exercerai jugement fur toutes les I- 


doles d'Egypte; & c'eft-là la tradition généra- 
4e des Juifs. Dans la fuite Dieu menaça fou- 
vent l'Egypte d’un pareil châtiment, Efa. 
XIX. 1. Jerem. XLIII. r2. 13. L. 1. & ce fut 
de cette manière qu’il renverfa devant l’Ar- 
che le fimulacre de Dagon. 1. Sam. V.3. 4. 
ArNsworTux. Cette deftruttion des Dieux 
des Égyptiens pourroit bien auffi être en- 


tendue, du moins en partie, des animaux 


qu'ils adoroient. Br8ze ANGLo1rse. Quoi 
qu'il en foit , il fe peut que la fable des 
Dieux, pourfuivis par Zyphon, & métamor- 
phofés en animaux pour fe mettre à couvert 
de fes pourfuites (6), doive fon origine à 
toute cette hiftoire. Il.eft très probable que 
Moiïfe fut le Typhon, fi redoutable aux Idoles 
de l'Egypte, comme le grand Bochart(7) & 
F. 
(2) Maem. Moré Nev, Part. 3, 6. 46. 
(5) Voy. entre aws 
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4. Et ce jour-la vous fera en mémorial, & vous le célebrerez 
comme une fête folemnelle à l'Éternel en vos âges ; vous le 
célcbrerez comme une fète folemnelle, par ordonnance per- 
pétuelle. | 
“15 Vous mangerez pendant fept jours des pains fans levain, 
& dès le premier jour vous ôterez le levain de vos maifons: car 


quiconque mangera du pain levé, depuis le premier jour jufques 
au 


Y. 14. Chap. V. 1. Y, 15. Chap. XIII. 6. Lévit. XXIII. 6. Nomb. XXVIII. 17. Deut, XVI. 8, & 


ci: deffous, Y. 19. 


Mr. Huet: (1) l’ont conjetturé. Porus & 
PARKER. | 

Y. 13. Æt le fang vous fera pour figne. C’eft-\- 
dire,.,, il fera le figne , la marque qui vous affu- 
>» Tera que: vous lerez exempts du fleau qui va 
» tomber fur les Egyptiens”. St. Epiphane 
a cru que ces derniers avoient confervé par- 
mi eux quelque trace de cette afperfion de 
fang , dont ils ignoroient eux - mêmes l’origi- 
ne İldit qu'a l'équinoxe du printems ils mar- 
quent leurs arbres, leurs brebis, & d’autres 
chofes encore avec de la craÿe rouge, ou quel- 
que autre corps de cette couleur , pour les 
préferver de la deftruétion qui menace Uni- 
vers dans cette faifon de l’année (2). Pa- 
TRICK. Ce qui devoit être un figne d’aflü- 
rance & de tranquillité pour les Ifraélites, 
devoiten même teins en être un dediftinétion 
par rapport à l’Ange qui devoit épargner 
leurs maifons, &les reconnoitre à cette mar- 
que. Porus. 

Car je verrai le fang. C'eft-à-dire, » mon 
s. Ange le verra ”. PATRICK. 

Et je pañlerai par - deffus vous. Le mot Hé- 
breu , pafach, fignifie pafer, ou fauter par- 
deffus. De là le terme de pe/ach, & en Chal- 
daïque picha, ou pajiha, Pique, qui fignifie 
palage, & qui exprime- très bien ce que fit 
l’Ange exterminateur à l'égard des Ifraélites, 
par - deflus les maifons defquels il paffa, é- 
pargnant leurs premiers-nés, & n’extermi- 
nant que ceux des Egyptiens. PATRICK, 
AINSWORTH. Quelques anciens Peres (3), 
faute d’entendre l’Hébreu, ont dérivé le mot 
de Päque, du Grec paftho, je fouffre, comme 
fi çavoit été une prédi&ion que J. C. fouf- 
friroit durant cette fête. Histoire UNn:1- 
YBRSELLE, Tom. II. pag. 391. Il eft au 
moins ordinaire de les en accufer ; mais il eft 


. (17) Demonfi. Evang. Prop. 4. 6. 4. $. 9. 


(3) Iren. Lib. 4. 6. 23. Tertull. contra Jud. 6. 10 Greg. Nazianz. Orat. 42. p. 683. 
(3) Voy. W., Berriman's tbe gradusi Revelation as the Boyle's Le. Vol. 3. p. 153. 


(6) Vog. les noss de Petau fur Epipbane, Heæref. 7. n, 11, 


Exercit. 16. $. 10. . 


& Juiv. 


fort vraifemblable , comme Cafaubon l'a ob- 


fervé, qu'ils n’ignoroient nullement que le 
mot de PâJjue vint de l’Hébreu (4). C’eft la 
pañlion des allégories qui leur a ditré ce qu'ils 
en om dit. Ils ont voulu faire admirer la 
Providence dans le choix d’un terme qui a 
voit tant d’afnité avec celui qui déligne 
les fouffrances de l’Agneau de Dieu , dont 
l'agneau pafchal étoit le type. PARKER. 
Y. 14. Er ce jour-la vous jera en mémoricl. 
» Il fera pour vous un jour de fête, deltiné 
» à perpétuer au milieu de vous la mémoi- 
» re de celui où j'aurai rendu mes merveilles 
» mémorables ”. PI. CXL 4. Parricrk. 


Par ordonnance prrpéruelle. C'eft-à-dire p. 


par une ordonnanee qui devra s’obferver tant 
que l’Eglife Judaïque fubfiftera, ou jufques à 
la venue du Chrift. Le mot Hébreu ne dé- 
figne fouvent qu’un fort long terme. Deut.. 
XV. 17. Prov. XXIX. 14. Dan. I1L 9. & 
ailleurs (5). Pozus, PATRICK.. 

Y. 15. Vous mangerez pendem fept jours des 
pains fans levain. Les fept jours , qui fuivoient 
celui de la fète de Pique, devoient être cé« 
lebrés comme une fète à part. On l’appelloit 
la fése des pains fans levain , parce qu’on ne 
mangeoit point de pain levé durant ce temsa 
là. C'eft-à-dire, felon les Doéteurs Juifs, 
que la Loi obligeoit pofitivement de manger 
l'agneau pafchal avec du pain azyme ,ou fans 
levain, & qu’elle défendoit fimplement d’en 
manger d'autre dans les jours fuivans,laiffant 
d'ailleurs à chacun la liberté de manger du 
ris, de la farine d’orge, ou d’autres chofes 
femblables (6). Cette Loi étoit parfaitement 
affortie, non feulement à la précipitation a- 
vec laquelle les Hébreux quitterent l’'Egyp- 
te, précipitation, qui ne leur laifa pas le 


tems de faire lever leur pâte ; mais encore à 
lé 


(2 ) Epiphan. Hæref. 19. Tom. 1.p. 39. edit. Petas. 


(4) Cafaub. 
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au feptième, cette perfonne-la fera retranchée d’Ifraël. 16 Au 
premier jour il y aura une fainte convocation, & il y aura de 
méme au feptièéme jour une fainte convocation: il ne fe fera au- 
cune œuvre en ces fours-la; fculement on vous apprêtera à 
manger ce qu'il faudra pour chaque perfonne. 17- Vous prendrez 
donc garde aux pains fans levain, parce qu’en ce même jour-là 
j'aurai retiré vos bandes du païs d'Égypte : vous obferverez 
donc ce jour-là en vos âges, par ordonnance perpétuclle, 18: Au 
premier mois, le quatorzième jour du mois au foir, vous man- 


Fa/iulo fe timan 


Y. 17. Ci-deffous Ý. 41. Chap. VIL 4. Nomb. XXXIII. 3. 


XXVIII, 16. 


l’état errant & de fugitifs où ils fe trouve- 
rent après en être fortis: car, pendant un mois 
entier ils ne mangerent que des azymes, juf- 
qu’à ce que Dieu fit tomber la manne & les 
cailles, Exod. AVI, 1. 12.13. & ils ne purent 
faire autrement, par la raifon qui eit rap- 
portée ci-deflous, Y. 39. Voyez Calvin & 
lererius , WILLET, PATRICK, ÂINSs- 
WORTH. 

Dès le premier jour vous terez le levain de 
vos maijcns. Conformement à cet ordre, il 
ne devoit point refler de levain dans la mai- 
fon d’un Ifraélite, depuis le quatorze de ni- 
fan jufqu’au vingt-&-unième exclufivement, 
ou plutôt depuis le quinzième jufqu’au vingt- 
&-un inclulivement. Maïemonidès s’expli- 
que là-deflus très clairement. » Il eit dé- 
» fendu ,dit-il, de manger du pain levé le 
» quatorze de nifan, depuis le commence- 
» ment de la feptième heure , c’'eft-à-dire, 
» depuis midi, Deut. XVI.3. Non que la Loi 
>» défende autre chofe , à la rigueur , que d'en 
» manger depuis le moment de l'immola- 
» tion de l'agneau; mais parce que les fages 
» ont trouvé bon d'en dévancer J’obferva- 
» tion de quelques heures pour en prévenir 
» la violation ”. Ceux, qui voudront s’inf- 
truire à fonds de la fuperitition puérile des 
Juifs à obferver ces règles de leurs fages , 
doivent confulter le dotie Buxtorf(r),ou, 
pour äiler aux fources , le fameux Rabbin 
que nous venons denommer(2).PATRICR; 
AINSWORTH, LEWI:rs (3). 

Certe gerfonne-la fera retranchce d Ifratl. Les 
Rabbins ne font point d'accord entre eux 
fur cette peine du retranchement , comme 
on peut le voir dansle Commentaire de C ART- 
wricur.Nousavonsdéjàidit ce que nousen 


v 


(1) Bvx'orf. Eyrag. Jud. t. 17. 


(2) Maïem. 
(3) Lewis, rbe Artiquit, cf ike Hetr, Lib, 4. 6, 3, 


gerez 
Ÿ. 18. Lévit, XXJII. 5. Nomb. 


penfons, fuz Gen. XVII. 14. Plufieurs In- 
terprêtes entendent d'une punition divine 
& extraordinaire. PATRICK. 

Qu'on ne s'étonne point de la rigueur de 
cette fentence. Dans le fonds un Ifraéiite ne 
pouvoit violer un ordre , aufli exprès que ce- 
lui dont il s’agit, fans fe rendre coupable d’un 
infolent mépris de l'autorité divine , & d'u- 
ne révolte impardonnable contre les Loix de 
fon légitime Souverain. C’étoit en quelque 
manière abjurer la Religion , & fe retirer de 
J'alliince du vrai Dieu, lequel étoit tout àla 
fois , & le Dieu , & le Monarque temporel de 
la nation. C’étoit enfin montrer qu’on ne 
faifoit aucun cas de cette grande délivran- 
ce, dont la menducation des azymes de- 
voit rappeller le fouvenir , en même tems 
qu'elle devoit fervir ce type à la pureté fpi- 
rituelle qui feroit requi'e pour faire la fête 
du Chrift. 1. Cor, V.8. WILLET POLUS, 
PARKER. 

Obfervez pourtant que le retranchement, 
dénoncé dans les paroles que nous explie 
quons, s'étendoit feulement à la perfonne 
qui mangeoit quelque chofe où il y avoit du 
levain, & non à celle qui gardoit du levain 
dans fa maifon. Ce dernier péché devojt ê- 
tre feulement puni d'un certain nombre de 
coups. Mais , par rapport au premier cas, les 
Dotteurs Juits font fi rigides, qu'ils défen- 
dent ce manger un oifeau, dans le péfier du- 
quel fe feroit trouvé un feul grain de bled, 
parce que ce grain a de la aïfpofition à fer- 
menter, dès qu’il rencontre la mcindre hu 
midité. HrsTorREUNIVERSELLE,TOMm. 
IL. pag. 393. Maïemoridès condamne à tou- 


te la rigucur ce la peine, quiconque mange 


fciemment du pain levé ,fculement de la grof- 


feur 
de Sclernit. Palcb. €, 1, © 2, afud T. Crerium , in 
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gerez des pairs fans levain jufqu’au vingt-&-unième jour du mois, 
au foir. 19% Il ne {e trouvera point de levain dans vos maifons 
pendant fept jours: car quiconque mangera du pain levé, cette 
perfonne-là fera retranchée de Paffemblée d’Ifraël, tant celui 
qui habite comme étranger ,que celui qui ett né au païs. 2% Vous 
ne mangerez point de pain leve; mais vous mangerez dans tous 


les lieux, où vos demeurerez, des pains fans levain. 
21. Moïfe donc appella tous les anciens d'Ifraël, & leur dit; 
Choififlez, & prenez un petit d’entre les brebis, ou d’entre les 


chc- 


Yý. 19. Ci-deffus, Ÿ. 15. Ý. 20, Deut. XVI. 3. 4 Ý. 21. Heb. XI. 28. 


feur d'une olive (1Y, & les Païens eux-mé- 
mes s’en font fait un fcrupule de Religion 
en certains cas. Il eft de fait qu’à Rome le 
Prêtre de Jupiter n’auroit ófé fe fervir de 


levain (2), parce, dit Plutarque , que le le- ` 


vain, étant venu de la corruption , corrompt aufi 
toute la pâte à laquelle il ef mélé, © que la fer- 
mentation n'eh guères qu'une pourriture (3). 
AÂAINSWORTH. 

Y. 16. Au premier jour il y aura une fainte 
convocation, Ou , une af:inblée fainte. Les LXX. 
paroifient avair lù nilera, au lieu de mite- 
ra. Ils traduifent, le premier jour fera appellé 
faint, & de quarante à cinquante fois que 
cette phrafe revient dans le Pentateuque, 
il n’y en a point où il s’agiffe d'affemblées , 
ou de convocations, felon Warr. Les au- 
tres Interprêtes entendent, par cette afem- 
blée, ou cinvosa:ion fainte, une affemblée de 
tout le peuple pour fervir Dieu (4). Ce 
jour étoit faint, r. entant qu’il étoit confa- 
cré à Dieu, & à rappeller le fouvenir de fes 
bienfaits; 2. entant qu’on devoit s’y abtenir 
de tovt travail; 3. à caufe des facrifices fo- 
lemnels qui s’y ofroient, Nomb. XXIIT. 
4. parce qu'il étoit permis, & ordonné mê- 
me au peuple de s’y livrer à une joie inno- 
cente. Nehem. VHI. 19. Voyez AINSWORTH, 
Porus, WırrLrLEeET(5). Bochart, Junius & 
quelques autres ajoutent que la folemnité du 
quinze de nifan, qui étoit le premier jour de 
la fète, fe faifoit en mémoire de la délivran- 
ce d'Egypte, & celle du vingt-&-unen re- 
connoitfence ce la défaite de l’arméede Pha- 
xaon,quiarriva ce jour-là. PaTtRICK, Po- 
LUS»; PARKER. ” 

Il ne fe fera aucune œuvre &:. C’eft-i-dire, 


(1) Maïcm. de Solennit. Pafth, e. +. 
Rom. Oper. Tom. 2. p. 259. 
“Synagog. Jud. 6. 19. 


Tome IL. 


(2) Anies Gel. Lib. vo, 6.15. 
(4) Voy. Lévir. XXIII. 
(6) Voy. prin:ivaisment Sciden. de F. N. G G. Lib, 2, 6. 3. 


aucune œuvre fervile. Lévit. XXIII.. 8. Ain- 
fi le premier & le feptième jour de la fète 
étoient comme des jours de Sabbath. Porus, 
Parricx. On ne trouve aucun précepte 
touchant l’obfervation des cinq jours inter- 
médiaires , hormis la défenie d'un travail 
fervile, & celle ces pains fans levain. Ce 
vuide a été rempli par les Commentaires des 
Rabbins, qui permettent de prfer ce tems 
en joie & en plaifirs honnêtes. HISTOIRE 
UNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 393. 

Y. 17. 18. 19. 20. Vous prendrez done gare 
aux pains &c. Vovez la note fur le Y. 15. La 
feule addition qu'il y aità faire ici, regarde 
ces mots du V. 19. tant celui qui habite comrae 
éirarzer , que colui qui efi né au pais. Ces prro- 
les fignifient , tant celui aui eft né dans la Re- 
ligion des Hébreux, que celui qui l’a embraf- 


fée, & eft devenu profélyte par la circonci- 


fion. Perfonne donc n’étoit admis à manger la 
Pique ,à moins qu'il ne fùt circoncis. W. 48. 
(6). Patrick. Je ne fais cependant s’il y au- 
roit de l'inconvénient à fuppofer qu'il étoit 
défendu même aux incirconcis, qui pouvoient 


fe trouver parmi les Juifs , de manger du pain : 


levé pendant les fept jours qui fuivoient le 
quatorze de ni/an. C’étoitle moïen d'ôter aux 
Juifs toute tentation à cet égard. Porus. 

Y. 21. Mhife donc appella tous les anciens TT- 
Jračl. Voyez, touchant ces anciens, la note 
fur Exod. I. 16. Parricx. 

Egorgez la Päjue. Le mot ce Péjue fe prend 
en crois fens, un peu diférens dans l'Ec:i- 
ture. Il y figniäe, 1. l'agneau pafchal, y. 
13. & 2. Chron. XXXV. r1. 2. la fète ce 
Pique avec les fept jours des pains fans le- 
vain, Luc XXIL. 1. 3. les viétimes que l’on 

| oitroit ;, 
(3) Plotar-h. Quufle 
X. 2 (5) Fry. aufi Bistiuife 


Tmh, 10. 
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chèvres, felon vos familles, & égorgez la Pâque. 22 Puis vous 
prendrez un bouquet d’hyflope, & le a dans le fang qui 
fera dans un baflin, & vous arroferez du fang , qui fera dans le 
bafin, le linteau, & les deux poteaux; & nul de vous ne forti- 
ra de la porte de fa maifon , jufqu'au matin. 23: Car l'Éternel 
paflera pour frapper l'Egypte, & ıl verra le fang fur le linteau 
& fur les deux poteaux, & l'Eternel pailera par-deflus la porte, 
& ne permettra point que le deftruéteur entre dans vos maïfons 
pour frapper. 2+ Vous garderez ceci comme une ordonnance 


As ne pour toi & pour tes enfans. 25: Quand donc vous 
erez entrés au païs que l'Eternel vous donnera, {felon qu'il en 
a parlé, vous garderez ce fervice; 26 Et quand vos cafans vous 


Y. 23. Heb. XI. 28. 


offroit, durant ce tems-là, dans le Temple. 
Deut. XVI. 2. 1. Chron. XXX. 24. & XXXV. 
8. 9. Ici cependant le mot de Pdgue fignifie 
proprement & littéralement le pañlage de 
l'Ange exterminateur. WizLEeT,PaATRICKx;, 
LicHTroorT (1). 

Il eft à remarquer que dans cette première 
Pique chaque pere de famille fut fans doute 
celui qui fit la fonétion de Sacriñcateur & 
qui immola l'agneau. L’immolation s’en fit 
dans les mailons de chèque particulier; mais 
fitôt que le peuple fut dans le païs de Ca- 
naan, elle ne put fe faire légalement que 
dans le lieu que l’Eternel choïfit pour fon 
culte. Deut. X VI. 2. Maïemonidès conclut 
même de là que de quelque manière que les 
Jfraélites en ufaffent à l'égard de leurs au- 
tres facrifices, jamais il ne leur fut permis 
d'immoler l'agneau pafchal dans aucun des 
hauts lieux, mais uniquement dans le Tem- 
ple. Il eft très apparent qu'ils fe conforme- 
rent toujours à cet ordre dans le défert, puif- 
que le Tabernacle fe trouva déjà dreffé pour 
la folemnité de la feconde Pique. Nomb. IX. 
S. PATRICK. 

Y. 22. Puis vous prendrez un bouquet d’hyf- 
fope. C’eft ainfi qre les LXX. & la Vulgate 
rendent le mot Hébreu, ép, & ceft de la 
forte que St. Paul l’a rendu , Heb. IX. 19. 
Quelques Interprètes traduifent pourtant, un 
bouquet de romarin ,ou de marjolaine ; mais Bo- 
chart a amplement juflifié la Verfon des LXX. 
(2). On fe fervit aufi d’hyflope pour la pu- 
rifivation des lépreux & des maifons infec- 


(1) Oper. Tom. 2. p. 67C. Voy. aufi Godwin, Mofes & Aaron, Lib, 3, €, 4. 
(4) Jean XX, L 


Part, 1, Lib, 24 6, 50, (3) Ibid. pe 586. 


di 


Y. 26. Jof. IV. 6. 


tées de la lèpre. Lévit. XIV.6.7.49.52. Da- 
vid fait alluüon à cette afpe:fon, Pr. LI. 9. 
ce qui a fait dire à Hefychius que l’hyffope ef 
une herbe, propre à nettoier & à purger. 
Elle avoit en effet été appropriée à cet ulage 
par Moife; car du refte en elle-même elle 
n’a rien d’abfterfif, Parker, Porus, Pa- 
TRICK. 

Es le tremperez dans le fang qui fera dans un 
baffin. Le mot Hébreu, fab, que nous avons 
traduit un bafin, fignifie aufli une coupe. Zach. 
XII. 2. Cepeadant les LXX. & la Vulgate li- 
fent, dans le fang qui fera fur le feuil de la pore 
te, où ils femblent dire qu’on le répandoit. 
Il eft certain que les vafes du Sanétuaire font 
appellés Jippim & fippotb, 1. Rois VIT. ss. Jer. 
LII. 19. & ailleurs ,quoique le vafe, où l’on 
recevoit le fang des viétimes à l'autel, foit 
appellé autrement, Exod. XXVII. 3. Bochart 
fournit diverfes obfervations curieufes fur cet 
article (3). PATRICK, PARKER. 

Jufqu'au marin. Dieu défend aux Ifraélites 
de fortir des maifons où ils auront célebré 
la Pique, jufqu’à ce que le matin commen- 
ce, & que les premiers-nés des Egyptiens 
aient été mis à mort. Ceci concilie une con- 
tradiétion apparente. Il eft dit quelquefois 
que les [fraélites fortirent de l'Egypte pen- 
dant la nuit, & d’autres fois que ce fut de 
jour. La vérité eft qu’ils en fortirent bien- 
tôt après minuit, de grand matin; & pour 
emploier les expreflions d’un Auteur facré 
(4), comme il faifoit encore obfcur. Parus. 

Y. 24. Vous garderez &6, Ceci doit s'enten- 

dre 


(2) Bochart, Hieroz 
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diront: Que vous fignifie ce fervice? 27- Alors vous répondrez; 
C'ef le facrifice de la Pàque à PEternel,qui paffa en Egypte par- 
deflus les maifons des enfans d'Ifraël, quand il frappa l'Egypte, 
& préferva nos maifons : alors le peuple s'inclina & fe prof- 
terna. 28- Ainfi les enfans d'Ifraël s’en allerent , & firent com- 
me l'Eternel l’avoit commandé à Moïfe & àa Aaron; ils le fi- 
rent ainfi. 

29. Et il arriva qu’à minuit l'Eternel frappa tous les premiers- 
nés du païs d'Egypte, depuis le premier-né de Pharaon, qui 
devoit étre aflis fur fon tròne, jufqwaux premiers-nés des cap- 
tifs qui éroient dans la prifon, & à tous les premiers-nés des bé- 
tes. 3% Et Pharaon fe leva de nuit, lui & fes ferviteurs, & tous 


Y. 27. Ci. deffus, Ý. 6. & Chap. XXII. 18. XXXIV. 25. Dent. XVI. 4. 5. Chap. IV. 31. 


XI. 28. Y. 29. Chap. XI. 4. Nomb, VIIL., 17, PF 
ý. 30. PI. CV. 38. 


dre avec les reftri&tions convenables ; car, 
comme nous l’avons dit, la première Pique 
fe célebra avec diverfes cérémonies qui n’eu- 
rent plus lieu dans la fuite. Porus, Pa- 
TRICK. 

Y. 25. Quand donc vous ferez entrés au pats 
8e. Les Ifraélites fe foumirent à ces ordres, 
même avant que d'entrer dans le païs de Ca- 
naan , Nomb. IX. r. 2. &c. mais quelques In- 
terprêtes eftiment qu'ils le firent, plütôt par 
ure direétion fpéciale, qu’en conféquence 
de l’ordre général dont nous parlons. P a- 
TRICK. 

Y. 26. Et quand vos enfans vous diront: &e. 
Dès que les enfans des Hébreux avoient at- 
teint l’âge de douze ans, leurs peres & me- 
res les menoient au Temple, Luc II. 42. & 
là, témoins des folemnités de la Pique, ils 
pe pouvoient qu'être curieux d’en favoir l’o- 
rigine, & ne manquoient pas de queftionner 
L-deffus leurs parens. D’ailleurs , chaque fois 
que la fète revenoit, on ne négligeoit pas 
d'apnrendre à la jeuneffe dans chaque maifon 
les vies & les caufes de fon établiffement, 
en leur repetant ces paroles du Y. fuivant, 
C'’eft ici le facrifice de la Påque à l'Eternel, Gc. 
PATRICK PARKER; AÂINSWORTH. 

Y. 27. .… C’eft le facrifice de la Pôque à f E- 
ternel. Ou, à l'honneur de l'Eternel, qui paf- 
fa fur les maifons des Ifraélites quand il frap- 
pa les premiers-nés des Egyptiens. Souvent 
ki Pique eft appellée un facrifice, Exod. XXIIT. 
18.XX XIV, 25. Deut. XVI. 4. 5. 6. & ce 


(1) Fortunatus Scacchue, Eleocbrifmat. Lib. 


\ 
\ 


les 


Ÿ.23. Heb. 
LXXVIII. sr. CV. 36. CXXXV. 8. & CXXXVI. 10. 


facrifice et nommé corban, ou ofrande à lEter- 
nel. C'étoit en effet un vrai facrifice, où les 
Sacrificateurs répandoient le fang de la viti- 
me , 2. Chron. X X X. 16. XXXV. 11. & où, 
dans la première Pique les chefs de famille 
arroferent de ce fang les poteaux & les lin- 
teaux de leurs portes, comme autant de Sa- 
crificateurs. Parrick. Si la Päque fut un 
facrifice , elle fut de même un Sacrement, 
auquel tous les Ifraélites participerent par la 
manducation de l’agneau. Pozus. 

Alcrs le peuple s'inclina & fe profierna. Les 
Ifraélites, à qui les anciens avoient fait rap- 
port des paroles de Moïfe , fe courberent en 
terre pour témoigner leur reconnoiflance & 
leur foumiffion. Porus & PATRICK. 

Y. 30. Et Pharaon fe leva de nuis,&r, D> 
lamentables cris réveillerent les Egvptiens, 
& avertirent toutes les familles de l'affreute 
calamité qui les plongeoïttoutes dansle deuil. 
Peut - être la venue de l’Ange exterminateur 
fut-elle accompagnée d'un bruit foudain & 
violent ; peut-être les cris lugubres des mou- 
rans porterent-ils l’allarme & la terreur ce 
tous côtés. Pharaon fut bientôt de quoi il é- 
toit queftion , & il eft affez probable que 
les marques de douleur , qu’il donna, comme 
les autres dans cette rencontre, firent naitre 
une des folemnités les plus remarquables 
dans la Religion des Egvptiens. C'eft la con- 
jeéture d'un Savant ( 1 ), qui préfume que la 
coutume facrée de chercher Ofiris avec des 
flambeaux dans la nuit, & parini les pleurs 


I. l 6, 
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les Egyptiens, & il y cut un granc cri en Egypte, parce qu'il 
n’y avoit point de maifon où il n’y ef un mort. 31- Il appella donc 
Moïfe & Aaron de nuit, & leur dit; Levez-vous, fortez du mi- 
licu de mon peuple, tant vous que les enfans d'ifraël, & vous 
en allez; fervez l'Eternel, comme vous en avez parlé. 32. Pre- 
nez aufli votre menu & gros bêtail, fclon que vous en avez par- 


lé, & vous en allez, & auf beïiflez- moi. 33 Et les Egyptiens 


Y. 32. Chap. XX. 26. 


& les cris du peuple , tiroit fon origine de 
cette funelte nuit, où les Egyptiens , réveil- 
lés par des voix terribles, & accourant avec 
des chanaelles , trouverent leurs premiers- 
nes renverlés fous le glaive de l'Ange exter- 
minateur. [l fe pourroit bien qw Ojiris fut le 
nom du fils ainé de Pharaon. Ce qui fembie 
confirmer cette conjeéture, celit, qu’au rap- 
port d’Apulée, toute l'Egvpte pleuroit la 
mort d'Ofris dans une nuit que la lune é- 
toit en fon plein , comme on fait qu'elle l'é- 
toit quand les [fraélites fortirent d'Egypte. 
Voyez PATRICK. : 

Y. 31. I appella donc Moife & Aaron de nuit, 
&:. Le premier expédient , dont Pharaon put 
s'aviier au milieu de la confternation géné- 
Tale , fut de mander fur le champ Moïie & 
Aaron, qui, fe trouvant à Rahmefès, ville 
peu éloignée de la réfidence du Prince, pu- 
rent accourir bientôt à fes ordres. Hrs- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 231. 
quoiqu'il foit incertain s'ils le firent. Exod. 
X. 29. Portus. 

Y. 32. … benifez-mor. Le Chaldéen , priez 
Dicu pour mai. Pharaon fent fa faute, recon- 
noit fon crime, & fo!licite l’interceflion de 
ceux-là même qu'il a perfécutés contre fa 
confcience. Voyez ArınsworTH & Pa- 
TRICK. 

Y. 33. Er les Ersptiens forpoient le peuple, 
€:. Joignant leurs prières à celles du Tyran, 
ils faifoient toutes les inftances imaginables 
auprès des Ifraėlites pour les engaper à par- 
tir fans délai, de peur que s'ils demeuroient 
encore, l’Ânge exterminateur machevit de 
détruire tout le pais, & ne mélit leur fang 
à celui de leurs premiers-nés. Ainf s’accom- 
plirent les paroles da Seigneur, Exod. XI. 8. 
L'Egvt'e fe réjriüir à leur départ; car la peur, 
qu’ils avoient d'eux , les avoit faifis. Pf CV.3s. 
Porus, PATRICK; AÂINSWORTH. 

Y. 34. Le peuple donc prit fa pie, Ze. Il 
fembie par ces paroles que le peuple, preflé 
de partir, s’écoit håté de détreniper de la fa- 


for- 


Y. 33. Ci-deffous, Ý. 39. PA CV. 38. 


rine & d’en faire de la pite ; mais qu'il meut 
ni le tems d'y mettre du levain, ni celui de 
la mettre au four. PATRICK. 

diant leurs mays. C'eft-à- dite , leurs pé- 
trins, Exod. VIII. 3. liées avec leurs véternsns y 
ou avec les linges dont la pâte étoit envelop- 
pée; car le mot Hébreu a au cette fignin- 
cation. PATRICK. 

Sur leurs épaules. I neft dit nulle part qu’ils 
euflent des chevaux & des chariots pour eR- 
porter leurs effets avec eux. PATk:ICK.S'ils 
en eurent, on peut croire avec Aben-Ezra 
qu'ils s’en fervirent pour charger les riches 
dépouilles qu'ils enleverent aux Egyptiens. 
CARTWRIGHT, PARKER. Moïte , qui con- 
noiffoit le cara&ère inconftant de Pharaon, 
fe háta ce prévenir tout réavis de la part de 
ce Tyran. Aiant pris les meilleurs arrange- 
mens dont une dii prodigieu!e multitude é- 
toit fufceptible, fur-tout dans un tems de 
confufion & de trouble, il donna aux Ifraé- 
lites le fignal de leur départ , avant que le 
jour commencät à paroitre , & ceux -ci char- 
gerent à la hate fur leurs épaules tout ce 
qu'ils purent emporter, foit d'eitets, foit de 
provifions, fans avoir le teins ce rien pré- 
parer pour leur nourriture. Voyez Pyre & 
Hisroirrg UNIVERSELLE, Tom. II. 
pag. 231. | 

. 35. Or, les enfans d Ijrail avoient fait Ec. 
Conrformement aux ordres exprès du Sei- 
gneur, & par conféquent fans traude & fans 
injuitice, les Iiraéiites avoient demandé aux 
Egvptiens des vafes d'argent & d'or, & des 
vêtemens. Jaques Cappel a cru que les E- 
gyptiens les leur avoient donnés en purdon, 
charmés de leur faire un pont d’or pour les 
engager à häàter leur départ. D’autres Inter- 
prètes penfent de même: mais l’opinion com- 
mune cft qu'iis les einprunterent, & que les 
Lsvptiens crurent de bonne foi que les I- 
fraélites ne demandoient leurs vafes & des 
habits que pour céleorer avec plus ce ma- 
gnificence la fète du vrai Dieu; près quoi, 
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forçoient le peuple, & fe håtoient de les faire fortir du païs; car 
ils difoient: Nous fommes tous morts. 3+ Le peuple donc prit 
fa pâte ,avant qu’elle fut levée ,aiant leurs mays, liées avec leurs 


vétemens, fur leurs épaules. 35- 


Or, les enfans d’Ifraël avoient 


fait felon la parole de Moïfe, & avoient demandé aux Egypticns 
des vaifleaux d'argent & d'or, & des vêtemens. 36. Et l'£ter- 


nel avoit fait trouver gracc au peuple envers les Égyptiens, qui 


Y. 34. Ci- deffous, Ý. 59. 


ils les leur reftitueroient au bout de quelques 
jours. Voyez les notes fur Exod. llI. 22. & 
XI. 2. PATRICK.. 
+ Quant au tems que les Ifraélites prirent 
pour demander aux Egyptiens ce que ceux- 
ci leur accorderent , on ne fauroit le définir 
bien précilément; mais il eft aliez vrailem- 
blable,telon quelques Critiques,qu'ils n’atten- 
dirent pas à la dernière extrémité, & que dès 
qu'ils eurent l’ordre de préparer lagneau paf- 
chal, ils prierent les Éyvptiens de ieur don- 
Der, & vales, & vêtemens, C’ett le lentiment 
de St. Augufin, que Cajetan , Ferus, Perce- 
rius, &c. ont fuivi, & qu'ils appuient ce di- 
verles confidérations. Nous préterons néan- 
moins celui de Calvin, de Junius & de di- 
vers autres fnterprètes, qui eitiment que les 
Ifraélites prirent leur tems pour demander 
aux Égyptiens ce qu'ils fouvaitoient d'eux, 
lorfque ceux-ci , atterrés , & dans un effroi 
général fous le glaive de l’Ange deftruéteur , 
n'eurent rien à ieur refufer,k ie trouverent 
en quelque forte heureux de racheter leur 
vie au prix de quelques efets, plus ou moins 
précieux. Jufqwa ce moment, ils n’avoient 
point obtenu de Pharaon la permiilion gal- 
ler fervir l'Eternel , comme ils l’avoient de- 
mandé, & jufyues-là par conféquent ils ne 
pouvoient pas prier les Égyptiens de leur 
accorder, foit des vafes, foit des habits pour 
la célebration de certe fete. Enfin, fi on lit 
les Y. 20. 21. 22. du Chap. III. on ne pour- 
ra s empêcher den conclure que ce fut à la 
fin de toutes les plaves, que les [raéliites 
demancerent & obtinrent tout ce qu’ils vou- 
lurent des Egyptiens. WILLET. 
Y. 36. Et l'Eternel avoit fait trouver grace 
&:. Ou, fit trouver grace , comme il l’avoit 
romis. Exod. III. 22. XI, 3. Aini, hommes 
& femmes, tous demanderent aux Égyptiens 
des vêtemens & des vafes précieux. Exod. XI. 
3. S'il meñ parlé que des femmes , Exod. LI. 


les 


Yý. 35. Chap. III. 21. & XI. 2. 3. PAL CV. 37. 


12. c'eft que ce furent elles qui demande- 
rent, & qui reçurent le plus. PATRICK. 
Les Lfraclites donc trouverent grace , ils eu- 
rent un fuccès heureux , & fe virent char- 
gés de biens; mais ils n’en furent pas moins 
redevables a la terreur qui s’étoit emparée 
des Egvpriens, qwa l’eftime & à l’affe&ion 
que quelques-uns d’entre eux pouvoientleur 

porter. WILLET. f 
De forte qu'ils butinerent les Ecyptiens. Quel- 
ques Modernes ont cru trouver dans ce fait 
une objection des plus fortes contre la Ré- 
velation. Ils infinuent , avec une hardietie 
furprenante, qu'on ne fauroit juitiier lem- 
prunt des Îfraélites, ni les décharger du cri- 
ine de vol ou du moins donner un tour fa- 
vorable aux ordres que Moife leur notifia 
fur ce fujet , comme venant de la part de 
Dieu. Mais le contraire paroitra, à notre a- 
vis, fi l’on fe donne la peine de pefer avec 
quelque attention les confiniérations iuivan- 
tes. l. On iuppofe gratuitement que les I- 
fraélites emprunterent les effets des Egyp- 
tiens. Le mot Hebreu ,5baal , fipnifie, au moins 
très fréquemment , demander a qu: qu'un en 
pur don. C'eft aini qu’il fe prend, Pf. IT. 8. 
1. Sam. Ï. 28. & ailleurs. On doit donc con- 
cevoir que les Ifraélites, conformement aux 
avis de Moife, prierent les É2vptiens de leur 
donner des vafes & des vêtemens pour la 
célebration de leur fête, & que ceux-ci lcs 
leur accorderent avec tant de liberalité, qu'ils 
fe dépouillerent eux - mêmes. Jofephe rap- 
porte le fzit de cette manière. Ildit que ks E- 
gvptiens firent des préfens confidérables aux 
Hébreux, lesuns pour les engager à fe retirer 
plus promptement, les autres par etime pour 
eux, & à caufe des liaions qu’ils avoient 
eues enfembie (1). CARTWRIGHT , Sruuck- 
FO:D ; Tom. II. pag. 414. IL Mais fi l’on 
fuppofe que les [fratiites emprunterent va- 
fes & habits des Egypticns, & qu'enfaite iis 
ne 


(1) Jofeph, Ans, Jude Lib, 2. 6, 14, edis, Haverk. 
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les leur avoient prétés; de forte qu’ils butincrent les Egyptiens. 

37. Ainfi les enfans d’Ifraël , étant partis de Rahmefès, vinrent 
à Succoth, environ fix cens mille hommes de pied, fans les pe- 
tits enfans. 38- Il s’en alla aufli avec eux un grand amas de tou- 
tes fortes de gens, & du menu & du gros bétail en fort grands 


Y. 37. Chap. XXX. 12. & XXXVIII. 26. Nomb, XXXIII. 3. 


ne les leur reflituerent pas, on peut parfzi- 
tement les difculper, en difant qu’ils fuivi- 
rent en cela les ordres de Moïfe, ou plütôt 
ceux de Dieu méme; ce qui les met à cou- 
vert de tout bläme. III. Alors toute la quef- 
tion fe réduit à favoir fi, fans bleffer fes per- 
feétions, Dieu a pů leur donner un pareil 
ordre ; & nous ne balancons point à répon- 
dre affirmativement. r. Dieu étant le maître 
abfolu de nos perfonnes & de nos biens, il 
étoit parfaitement le maitre de tranfporter 
aux Ifraélites la propriété d’une partie des ri- 
chefles des Egyptiens. 2. Il le pouvoit d’au- 
tant plus en bonne juftice, que les Egyptiens 
étoient les ennemis déclarés des Ifraélites, 
qu'ils vivoient avec -eux dans un état de 
guerre, & qu’à peine ces derniers étoient 
fortis du Roïaume, qu’ils les pourfuivirent à 
main armée pour les exterminer , s'ils Pa- 
voient pù. D'où il fuit que, felon les loix de 
la guerre, les Ifraélites pouvoient de droit 
retenir tout ce qu’ils avoient à eux, & que 
comme leur Roi, Dieu pouvoit les autorifer 
à en ufer,ainfi qu'ils le firent, par droit de 
repréfailles, 3. Enfin c’étoit-là une jufte com- 
penfation ce la fervitude que les Fgyptiens 
avoient fait fouffrir aux Ifraélites , & du déni 
de falaire dont ils avoient païé les travaux 
des Hébreux. Toutes ces raïfons ont été 
amplement détaillées par les anciens Doéteurs 
de l’Eglife ,que nous avons déji cités fur le 
Chap. XI. Y. 2. Il faut voir aufi Selden (1), 
& fur-tout le Dr. Jackfon, qui a traité ce 
fujet avec beaucoup de dignité (2). On pour- 
roit encore leur affocier quantité d’ÂAuteurs 
plus mocernes ; nous nous contenterons d’en 
indiquer deux ou trois au bas de la page (3). 
Mais ce qui mérite de trouver place en cet 
endroit ,c’eft la tradition, quis’eft confervée 


„dens la Gemare, fur le fait dont il s’agit (4). 


Les Rabbins y rapportent que fous le regne 


(1) De TN. B G. Lib. 7.6.8. 


(2) Jackfon’s HO 


trou- 


d'Alexandre le Grand, les Egyptiens inten- 
terent un procès aux Hébreux par- devant 
ce Monarque , pour les faire condamner à 
rendre les vafes d’or & d'argent que ceux-ci 
avoient autrefois empruntés d’eux , ou à les 
indemnifer de leur perte, en leur cédant la 
propriété du païs de Canaan ; que Gibeab-ben- 
Kofam, avocat des Juifs, aiant fommé les 
Egyptiens de produire les preuves de ce pré- 
tendu emprunt, ils en appellerent aux Li- 
vres de Moïfe, & fpécialement au paflage 
que nous expliquons; mais que l'avocat leur 
repliqua , Hé bicn ! foit, nous nius en rapportons 
aux paroles de Motfe; mais lifez ce qu'il ajoute 
au méme endroit, que ce ne fut qu’au bout 
de quatre cens trente ans que les Ifraélites eu- 
rent la permiflion de forcir d'Egypte. Païez- 
nous le falaire du travail detant de milliers d'hom= 
mes , emplotés durant ce tems-là à vous feruir, 
Jans en avoir jamais reçu la moindre récompen- 
Je, & nous vous refliturrons ce que vous prétendez 
qui a été emprunté de vous; fur quoi , ajoutent 
les Rabbins, les Egyptiens fe défifterent de 
leur demande. Tertullien confirme cette an- 
cienne tradition , & en prefle le raifonnement 
avec beaucoup de force; mais le paffage eft 
trop long pour pouvoir être tranfcrit ici. H 
faut renvoier nos Letteurs à l’endroit même 
où il fe trouve (5), & à Selden, qui a rap- 
porté les paroles de Tertullien & de la Ge- 
mare dans toute leur étendue , fans fe ren- 
dre néanmoins garant ce la vérité de la tra- 
dition , dont elles rappellent le fouvenir. 
Voyez donc Serpen (6) & PATRICK, 
de même que WiıcrerT & Porus. 

Y. 37. .. . les enfans d Ifraël , érant partis de 
Rabmefès. On ne fauroit dire fi le rendez-vous 
général des Ifraélites fut la ville de Rahmefès, 
ou le c?nton du païs de Gofcen qui portoit ce 
nom;mais,quoiqu'’ilenfoit, l’endroit leurétoit 
fort connu, puifque c’étoit-là qu'ils avoient 

d’abord 


rks. Upon the Creed, Lib. 10. €. 40. (3) Stackhoufes 


Complete Body &c. p. 376. edis. 1729. Lelard’s :'nswer to the Chriflianity as o'd as the Creation, Part. 2. pe 


412. Ge. Smith, The Cure cf l'eifm. Tom. 1. p. 38. cedit. 1736. 


din. açud Selden. de J. N. g G. Lib, 7e be 8. 
(6) Ubi fup. 


(4) Grmor. Baty'on. ad Tit. Sanbee 
(5) Tertull, Contra Marcion. Lib. 2. 6. 204 
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troupeaux. 39: Or, parce qu’ils avoient été chaffés d'Egypte, & ve 


qu'ils avoient pas pù tarder plus long-tems, & que mème ils 
n’avoient fait aucune provilon, ils cuilirent, par gâteaux fans le- 
vain , la pâte qu'ils avoient emportée d'Egypte ; car ils ne l’avoient 
point fait lever. 4: Or, la demeure, que les enfans d’Ifraël a- 


Y. 39. Ci-deflus, Ý. 34. 
d'abord été établis. Gen. XLVII. rr, Pa- 


TR1ı CK. Leur multitude feroit croire qu'ils fe 

Jaffemblerent dans la province de Rahmefès, 

& qu’ils partirent de là. C’eft le fentiment de 
ILLET. 

V'inrens à Succoth, Succoth fignifie des ra- 
bernacles , ou des tentes, On donna ce nom à 
Pendroit où les Ifraélites arriverent le jour de 
teur fortie d'Egypte, qui étoit le quinze de 
nifan, parce qu'ils s’y logerent fous des ten- 
tes , faute de®naïifons. Ils continuerent à le fai- 
re pendant tout le tems qu'ils féjournerent 
au défert ; plufieurs même, depuis leur arri- 
vée dans le païs de Canaan, préfererent les 
tentes aux mailons. De là ces exprefñons, fi 
fréquentes, Tes tentes, ô Ifrael! Chacun entra 
dans fa tente, ou d’autres femblables. Pa- 
TRICK.Qu'on prenne garde au refte à ne pas 
confondre le lieu que Jacob appella Succo:b 
quand il fortit de la Méfopotamie (r), avec 
le Succotb dont it s’agit ici. Ils furent appellés 
apparemment l’un & l’autre de la forte, pour 
ła même raifon, à caufe des tentes qu’on y 
avoit dreflées. Jofephe l'appelle ZLatopolis, & 
dit que c’eft en cet endroit que Babylone fut 
bâtie dans la fuite, lorfque Cambyfe envahit 
l'Egypte (2). C’eft, felon plufeurs, cette ré- 
gion qui fut connue dans la fuite fous le 
nom de Troglodyte, dans le voifinage de la mer 
Rouge. WiLLeer. 

Environ fix cens mille hommes de pied, fans les 
petits enfans. Treize mois après, quand le dé- 
nombrement s’en fit avec plus de précifion, 
il s’en trouva fix cens trois mille cinq cens 
cinquante, fans y comprendre les femmes, les 
Lévites, ni les jeunes hommes au - deffous de 
vingt ans (3), niles vieillards depuis foixan- 
te ans jufqu’à cent & au - deffus ; car leur vie 
s’étendoit alors au-délà d’un fiécle: & fi 
Pon ajoute à cela cette fourmilière d’étran- 
gers qui fuivirent les Ifraélites, on aura du 
moins trois millions de perfonnes. Ainfi 


(1) Gen. XXXHI. 
Appion. Lib. 1.6. 33.34. Oper. Tom. 3. p. 465. 
Lib. 3. 6. 2. pe 3O30 (7) Léur, XXIV, 10. 


(2) Jofeph. Ant. Jud. ubi fup. 
(5) Chron. Sacr. c. 11. p. 64. 
(8) De Syaedr. Lib, 1. b 3o 


voient 


Ý. 40. Genef. XV, 13. AQ. VII. 6. Galat. III. 17, 


s’'accomplirent les promeffes que Dieu avoit 
faites à Jacob, Gen. XLVI. 3. & ainfi fe dé- 
montre la fauffeté de ce qu’Appion affüroit 
fur la foi de Manethon & de Chæremon ; fa- 
voir, que les Hébreux n’étoient qu’au nom- 
bre de deux cens cinquante mille quand ils 
fortirent d'Egypte (4). Hisrorre UN- 
VERSELLE, Tom. Il. pag. 186. WILLET, 
Porus, PaArkER. Que fi cette prodigieu- 
fe multiplication des Ifraélites paroic in- 
croiable, on n’a, pour en concevoir la pof- 
fibilité, & même la facilité, qu’à confuilter la 
note fur Exod. I. 7. en y ajoutant ce qu’ont 
écrit fur ce fujet Usserius (5) & Ben- 
FORD (6). 

Y. 38. ... un grand amas de toutes fortes de: 
gens. Onkelos, plufieurs étrangers; V'Hébreu ,. 
un grand mélange partit avec eux. C’étoit, ou 
du petit peuple qui les fuivit, ou, ce qui eft. 
plus vraifemblable , de leurs parens Egyptiens 
(car plufieurs avoient époufé des femmes du 
pais (7) qui les accompagnerent. Il nous 
paroit néanmoins plus probable encore que 
c’étoient des profélytes de la porte, des Egyp- 
tiens, qui, en renonçant à l’idolatrie, s’étoient 
fait circoncire, fans embraffer néanmoins tou- 
te la Religion Judaïque. Voyez Selden (8). 

INSWORTH;,; Porus, PATRICK. 

Y. 39. ... gã:eaux fans levain. Voyez la no- 
te fur Gen. XVIII. 6. Je ne fais comment 
Grotius s’eft imaginé qu’on peut inferer de 
ce ý. que les Ifraélites, arrivés à Succoth, 
y firent lever leur pite. N'auroient-ils donc 
pas obfervé la fête des pains fans levain, pour 
la célebration de laquelle ils avoient des or- 
dres fi précis? PATRICK. 

Y. 40. Or, la demeure. Le mot Hébreu, 
mcsbrb, doit étre traduit, le féjour. C’eft un 
terme qui défigne également un féjour de paf- 
fagers & de voiïageurs, & un féjour de demeu- 
re, ou de domicile fixe. Les Patriarches font 
dits en ce fens avoir féjourné en Egypte. 

JEN: 


(4) Jofeph. contra. 
(6) Script. Chrosologe. 


(3) Nomb. I. 46. 
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Anda  voicnt faite en Egypte, éroit de quatre cens & trente ans. 41 Jl 
un arriva donc, au bout de quatre cens & trente ans ,1l arriva, dis-je, ` 


en ce propre jour-la que toutes les bandes de l'Eternel fortirent 
du païs d'Egypte. 42 C'eft la nuit qui eff grandement à obferver 
en l'honneur de l'Eterncl, parce qu'a/ors il les retira du païs d'E. 


y. 41I. Ci-deffus, Y. I7. 


Gen. XX. 1. XXVIII. 4. Il eft remarquable 
que les exemplaires de la Verion des LAX. 
varient ici. Ceux, qui font imprimés fur le 
ms. de Rome, portent, comme notre Ver- 
fion, Or, la demeure; & dans ceux, qui font 
imprimés fur le ms. d Alexandrie, on lit, Or, 
le féjour , ou le pelerinage. PATRICK. 

Que les enfans d’Ifraël avoient faite. Y com- 
pris les Patriarches leurs ancêtres; fanscela, 
Je féjour de Jacob même qui les avoit ame- 
nés en Egypte , & duquel ils étoient tous def- 
cendus, ne fe trouveroit pasindiqué dans les 
paroles de Moiïfe. Rien melt fi ordinaire aux 
Auteurs facrés, que de comprendre les peres 
fous le nom ces enfans, & les enfans fous ce- 
lui des peres (1). Aufli le Pentateuque Sa- 
maritain explique-t-il Hébreu, en lex- 
primant de cette manière. Or, le fejour, que 
des enfens d Ijrail avoient fait, cux € leurs peres, 
C’eft de la forte que les exemplaires des LXX. 
du tems de St. Augufin, réndoient l’orisi- 
nal (2), & Drulius parie d'unc édition de cet- 
te Verfion, où on lit les memes paroles. P a- 
TRICK. 

En Egypte. Il y a dans le Samaritain, en 
Ezypte & dans la terre de Canaan. Les LXX. de 
l'édition du Vatican portent la même chofe, 
& s’il faut s’en ranporter à Aben - Ezra, c'eft 
ainfi qu'on lifoit dans les plus anciens exem- 
plaires de cette Verfion (3). PATRICK. Sur 
avoi Prileaux fait cette remarque, que ces 
auditions font ceftinées à rendre le texte plus 
ciair K plus intelligible, & qu’elles n’y ajou- 
tent rien que ce que le Letteur eft obligé d’y 
fuppiéer lui-méme pour achever le fens, & 
avoir une idée jufle de ce qui y eft dit (4). 
Pourquoi même ne fuppoferions-nous pas 
que l’ancien texte Hébreu étoit ici confor- 
me au Samaritain, & que quelques Copiites 
ont oublié les mots cui font dans le Peñtateu- 
que Samaritain, & qui manquent à préfent 


es “=? 


I 
5) Fey. Drofivs, Quah. per Fjih. 51. 

S) Ait. Jed. Lib. 2, c. 15. edit. Haverk. 
7) Chron, Sar. p. 135. 

€. 2: 23. ° 


Deut. XXTT. 5. 9. Jug., X. 11. 12. Ofee XII. 3. 4. 

(4) Pride.ux, Hif. des Juifs, Icm. 2. p. 3c2. 
(6) In not. ad Trzemarb Darid. p. 200. 205. 

(S) Chron, Sacr., c. 8, 


Sy P- 


Y. 42. Deut. XVI. 1. 6. 


dans l’Hébreu ? SuucxrorD, Tom. II. 
pag. 416. 

Etoit de quatre cens € trente ans. À compter, 
depuis la vocation d'Abraham & de fon premier 
féjour en Canaan. En effet, ce Patriarche y 
demeura vinpt-&-cinq ans, jufqu’àla naif- 
fance d’Ifaac ; Ifaac foixante, jufqu’à celle de 
Jacob; & Jacob cent & trente, jufqu’à ce 
qu’il defcendit en Egypte: ce qui fait en tour 
deux cens quinze ans , auxquels, fi vous a- 
joutez un pareil nombre pour lẹ tems que les 
Liraclites demeurerent dans ce Roïaume de- 
puis la mort de Jacob jufqu’à leur fortie, vous 
aurez précifément guerre cens trente ans. St. 
Paul l'entend vifiblement en ce fens , lorfqu’il 
dit, Galat. II. 17. que la Loi ef? venue quatre 
eens trente ans après la premi:ffr; favoir, après 
la promefle que Dieu avoit faite à Abraham, 
en l’appellant dans le païs de Canaan, Gen. 
XII. 3. XV. 13. C'eft aufi le fentiment de Jo- 
fephe (5). Il feroit facile d'entrer dans un 
plus grand détail pour juflifier les paroles de 
Moïfe dans ce Y. mais les remarques, qu’on 
vient de faire, y fuflifent; & à notre avis, 
toutes les aiflcultés, qu’on y oppofe, s’éva- 
noüifent,enadmettant les deux fyneccoches, 
ou figures , par lefquelles on prend la partie 
pour le tout, que nous y avons fait apperce- 
voir. Concevez donc, 1. que fous le nom des 
enfans d’Ifraël font renfermés les Patriarches, 
chefs de la nation; 2. que le tems'de leur 
demeure comprend tout!e f£iour qu'ils firent, 
comme étrangers, dans un païs qui n'étoit 
pas à eux, & fpécialement en Egypte. Moïen- 
nant ces deux fuppoñtions , il n’y a point 
d’objeüion qu’on ne puifie aifément réfoudre, 
Si cependant on veut voir le fentiment, que 
nous embraffans, développé & déïencu d’une 
façon plus détaillée, on peut coniviter Vorf- 
tius (6\, Canpel(7), Ufierius 8), & fur- 
tout Voflius {9,, qui, encore qu'il s'éloigne 

, de 
(2) Auguft. Qef. 47. in Froid, 


(9) rgcg. Chron, DiJ. 7. e. 1. Oper, Tim 
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gypte: cette même nuit-là eft à obferver en l'honneur de l'Eter- 
ncl, par tous les enfans d’ifracl en leurs âges. 

43. I? Eternel dit aufh à Moïfe & à Aaron, C’eff ici Pordonnan- 
ce de la Paque; Aucun étranger n’en mangera. 4+ Mais tout ef 
clave, qu'on aura acheté par argent, fera circoncis; € alors il en 
man- 


Y. 43. Ci-defous, Ý. 48. Y. 44. Ci-defous, Ý. 48. 


de notre opinion, ne laiffe pas ce lexpofer 
très clairement, & de reconnoitre qu'Eutebe, 
St. Epiphane , St. Chryfoftome, St. Jerome, 
St. Auguïilin, & divers autres parmi les an- 
ciens Docteurs, tant de l’Églife Grecque que 
de l’Eplife Latine, l'ont préterée.PaTRIcK. 
C'eft auil le fentimentd AINSWORTH, de 
Wet, dela Br8ze ANGLoIse,de Porus, de 
Kipper, de Parker, de Wecrs &de BEprorp. 

Y. 41. ... en ce propre jour-là. Le quin- 
zième d’abib, quatre cens trente ans après la 
promefle, faite à Abraham lorfqu'il fortit aui- 
fi de Caran le quinze de ce même mois. Tant 
le Seigneur fut exact à accomplir cette pro- 
melle. PATRICK, WALL. 

Les bants de l'Éternel. Dieu , qui étoit le 
Roi des Iiraćlites, devint en quelque forte 
leur Général, & les regarda comme fon armée. 
Les expreilions de Moife font concevoir qu'ils 
fortirent à Egypte dans l’orirele plus parfait. 
Apparemment que, comme l'obierve Jofephe, 
Moite lesavercit de leur départ quelques jours 
à l'avance; qu'il fit à tems toutes les düpoti- 
tions nécellaires pour bien régler leur mar- 
che ; qu'il forma d'eux diverfes bandes, ou 
compagnies ; qu'il afligaa à chacune de ces 
compagnies le rang qu'elle devoit tenir , 
& que leur aiant donné les campagnes de 
Rahmefès pour rendez -vous général, elles 
partirent de li, comme une arinée auroit pů 
le faire. PATRICK. 

WY. 42. Ceh la nuit qui cf granfement à ob- 
Jerver. L'Hcbreu, la nuit des obfervarions ; Cel- 
à-dire, » la nuit que Dieu a veillé pour 
» nous ”,ouplitot,» la nuit, dont nous de- 
s vons à jamais cétebrer la mémoire, en re- 
» connoiance de ce que Dieu y a fait pour 
» nous”. Voyez PATRICK. Le Targum de 

érufaiem rem:roue ici qu'il ya quitre nuits, 
fpécialement dignes d'attention. Premiére- 
ment celle, où la Parole de l'Éternel tira le 
Monde ducahos; fecondement celle, où cet- 
te Parcle fe manifeta à Abraham au milieu 
du facriice d'alliance qu’il offroit, Gen. XV. 
troifiémement la nuit, où cette même Paro- 


x) De Synrdr. Lib, 1.6.12, 


Tome 11. 


(2) Ira Caivir, Teftat. Oe. 


le extermina les premiers-nés des Egyptiens; 
& quatricmement la nuit, où elle viendra 
diffoudre la nature & détruire le Monde vili- 
ble. PARKER. | 

Y. 43. L Eternel dit auf à Moife & à Aaron. 
Ce fut fans doute dans le tems mème que Dieu 
inftitua la Paque , qu'il donna à Mone & à 
Aaron les ordres que l’on va lire. PATRICK. 
. C’eit ici l'ordonnance de la Pique, Un réple- 
ment ultérieur, à obferver dans la cilebra- 
tion de cette fete. PATRICK. 

Alu:un étranger n'en mangera, Onkelos, au- 
cun Îjraélite apofiat, qui a rensn:é à la Rclision, 
n’y pourra avoir part ; Jonathan, nul éranzer, 
né nul apoñturt n’y parti.ipera: & c'eft de la for- 
te que plufieurs Rabbins ont entendu ces pz« 
roles, comme Sellen l'a obiervé (1). Mais 
ce qui fuit dans le Y. 44. prouve évidemment 
que le mot d'éraager ne doit pas fe prendre 
ici dans un fens t reftreint. Nous croions 
donc que Dieu défend d'admettre à la céie- 
bration de la Pique toute perfonne qui n’eft 
pas de la nation des I[fraélites, ou qui n’a pas 
embraité leur Religion , en fe faifant circonci- 
re. La raifon de cette Loi n'eit pasbien diñi- 


cile à pénétrer. Pour célebrer la mémoire. 


d'une dSlivrance nationale, il étoit naturel 
qu'on fùt du corps de cette nation, & qu’on 
eut tous les titres requis pour joüir de fes pri- 
vilèves. Voyez PATRICK, WILLET & 
WELLS. 

V. 44. ... fera circoncis, Il y a des Rabbins;, 
qui enleignent qu’un maitre pouvoit de droit 
circoncire fes e:claves malgré qu'ils en euf- 
fent (2); & mème que juiqu'à ce qu’il l'eut 
fait , ni les elclaves , ni le maitre ne pou- 
voient célebrer le repas pafchal (3). Cajetan 


croit qu’on pouvoit forcer les efclaves à rece- ` 


voir Ja circoncifion , non comme un Sacre- 
ment, commeune cérémonie relisieufe , mais 
fimplement comme un révlement de police, 
comme un figne qu'iis étoient efclaves d’un 
Hébreu. C'eit aulu le fentiment de Porus; 
mais Maïemonidès enfeigne zu contraire que 
fi, après un an d'étude & d'examen, un ef- 

clave 
(3) Selden, ibid, Lib, 2.6, x. 
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mangera. 45: L’étranger & le mercenaire n’en mangeront point. 
46. Sn la mangera dans une même maifon, & vous n’emporte- 
rez point de fa chair hors de la maifon , & vous n’en caffcrez point 
les os. 47: Toute l’aflemblée d’Hfraël la fera. 48- Et fi quelque é- 
tranger , qui habite chez toi, veut faire la Pâque à PEterzel, que 
tout mâle, qui lui appartient, foit circoncis ; & alors il s’'approche- 
ra pour la faire, & il fera comme celui qui eft né au païs: mais 
aucun incirconcis n’en mangera. 49- Il y aura une même Loi pour 


CCa 
Y. 46. Nomb. IX. 12. Jean XIX. 36. Ý. 48. Nomb. IX. 14., & ci-deflus, Y.44. Ý. 49. Nomb. IX. 14. 


clave refufoit d’embraffer la Religion des Hé- 
breux & de fe lailler circoncire, on ne pou- 
voit pas l'y contraindre , & que fon maitre 
devoit s’en défaire. Nous croions donc avec 
divers Interprêtes (1)qu’onne pouvoit for- 
cer qui que ce fùt de fe foumettre à cette 
cérémonie, & que le Légiflateur ne veut à 
préfent dire autre chofe, oo que les efcla- 
ves , acquis par argent ; & nés Païens, ne 
pouvoient pas êt:e admis au repas pafchal, 
jufqu’a ce qu'ils fe fuflent volontairement fait 
circoncire. WILLET, AINSWORTH, PA- 
TRICK. 

W. 45. L'étranger, Les Juifs avoient par- 
mi eux ces profélytes de deux fortes; ceux, 
qu’ils appelloient proféytes de juflice, qui a- 
voient embraflé la Religion de Moïfe , & ceux 
qu'ils appelloient profélytes de la porte, ou du 
domicile, qui, fans embrafler leur Religion , a- 
voient renoncé à l’idolatrie, & pouvoient de- 
meurer parmi eux, ce qui n’étoit pas permis 
aux idolàtres (2). Maïcmonicès prétend néan- 
moins que ces profélites de la porte n'eurent 

as dans la fuite la permiflion de demeurer à 
do en à caufe de la fainteté du lieu. 
Quoi qu'il en foit, Dieu les exclut ici de la 
Pique, à moins qu'ils ne fe faflent circonci- 
re, Nomb. IX. 14. Voyez AINSWORTH, 
Parrickr, Pocus. 

Et le mercensire, Quelques- uns de ces pro- 
félytes de la porte étoient au fervice domet- 
tique des Juifs, & demeuroient par confé- 


quent chez eux. On les diftingue des efcla- 


ves, parce qu'ils ne s’engigeoient que pour 
trois ans. C’eft ainfi au moins que les Doc- 
teurs Hébrenx l’inferent d'Éfaiïe XVE 14. 


PATRICK. 


Y. 46. On la mangera dans une mme maifon, 
Onkelos, dans une mine compagnie de gens 
qui fe trouveront à la mème table, Mais les 


(1) Ofiander. Pererius, Exercit. 6. in Exod. Ce. 
(3) Maicm, in Korban Pefacb, 6,9. fed. i. 2, 3. 


Rabbins prétendent qu'il pouvoit y avoir plu- 
fieurs de ces compagnies dans une même mai- 
fon ; Maïemonitès entre autres y eft ex- 
près (3). AINSWORTH. 

Est vous n’emporterez point de fa chair hors de la 
maifcn. Non pas même, difent les Juifs, hors 
de la compagnie qui n’avoit fait qu’une tablée. 
Voyez ci-deflus, Y. 22. AINSWORTH. 

Et vous n’en cafferez point les os. Il eft bon 
de remarquer d’abord que felon les Rabbins, 
il ne s'agit ici que des plus gros os, d’où 
l’on peut tirer de la graile & de la moël- 
le (4). Selon cette fuppoñition, Dieu auroit 
défendu de caffer les os de l'agneau pafchal, 
parce qu’il ne convenoit pas à des gens, auf- 
fi preflés que les Ifraélites l’étoient dans la 
célebration de la première Pique, de s’amufer 
à éplucher des os & iles caffer pour en tirer la 
moëlle. On voit-là un type fenfible de ce 
qui devoit arriver dans le crucifiment de notre 
Sauveur, dont pas un os ne fut brilé. Jean 
XIX. 33.36. Ces os au refte, avec tout ce 
qui pouvoit refter de l'agneau , devoient être 
brulés. ÂINSWORTH, PoLUS, PATRICK. 

V. 48. E: fi quelque étranger, &c. Les LXX. 
Si quelque projelyie , &e. Onkelos , fiquelque proft- 
lyze embrafe votre Religion. Ceci regarde donc 
une troifième forte d'étrangers, différente de 
ceux dont il eft parlé, Y. 43. & 45. &ileft 
à croire qu'il s’y agit des étrangers qui deves 
noient prolélytes de la juflice. Voyez ArNs- 
WORTH. 

Y. 49. Il y aura une même Loi. Une même 
règle à obferver dans la célebration de la fê- 
te. Rien de pius jute, que de foumettre aux 
mémes engagemens ceux qui participent aux 
mémes prérogrti-es. PATRICK. 

Les Rabbins zjoutent que les profélytes 
de jufire devoient ctre aryrégés au peu- 
pie de Dieu, non :euiement par la circon- 

ci- 

(2) Slien. de F. N. B G. Tibe 2.6.3. Qc. 

(4) Maien, ubi Jup. G Moré Nev, Part, 3.6.46. 
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celui qui eft né au païs, & pour Pétranger qui habite parmi vous, 
5o Tous les enfans d’Ifraël firent ainfi que PEternel avoit com- 
mandé à Moiïfe & à Aaron; ils le firent ainfi. 51 Il arriva donc 
en ce propre jour-la que l'Eternel retira les enfans d'Ifraël du 


païs d'Egypte, felon leurs bandes. 


tifion, mais encore par le Baptême d'eux & 
de leurs enfans , de l’un & de l’autre fexe, 
foit adultes, foit encore en bas ige. Les preu- 
ves, qu'ils en alleguent, font des plus foi- 
bles, ainfi qu’il a été prouvé entre autres 
par le dote SPENCER (1). 

Y. 51. I arriva donc en ce propre jour-là &c. 
Le jour, qui fuivit immédiatement la céle- 
bration de la Pique, ils fe mirent en chemin 
pour fortir de l'Egypte. Cette fortie des Ifraé- 


(x) De Leg. Rit. Hæb. Lib. 4. t.13. Oper. p. 1180. 


lites eft un fait de notoriété inconteftable. 
On en voit des traces fenfibles dans l’Hiftoi- 
re profane, où, malgré les ténèbres que la 
tradition y a répandues, la vérité s’apper- 
çoit futħfamment pour confirmer le récit de 
Moiïfe. Juftin (2), Tacite (3), & fur- tout 
Strabon (4), nous fourniffent des témoigna- 
ges qui ne font rien moins que méprifables. 
Voyez PATRICK, & STACKHOUSE, 
Tom. I. pag. 395. 


Se, (2) Hfi Lib.36.e6. 2. (3) Hif. Lib. 5.6. 3. 
(4) Geog, Lib. 16. p. 1104. edit. Almela. | 


EEE EH ME M HR HE EE EE NRC EEE 
í CHAPITRE XIII. 


Ce Chapitre contient deux parties générales: favoir, premiérement Pirfitution €? la con- 
firmation de quelques rites, deflinés à perpétucr le fouvenir de la délivrance d'Egypte; 
EF fecondement la fuite du journal hifiorique de la marche des Ifraélites & de leurs cam- 
pemens. I. Dieu leur donne des Loix qui les obligent à lui confacrer leurs premiers- 
nés, €F qui ratifient les ordonnances fur la célebration des pains fans levain, fa 1-10. 
à quoi il ajoute que quand ils feront une fois établis dans le païs de Canaon, ils auront 
à lui offrir les premiers- nés de leurs animaux, auffi - bien que ceux de leurs propres fa- 
milles, ý. 11-16. II. Au lieu de les faire conduire en droiture dans la Palefline, 
Dieu commande à Moïfe de leur faire prendre leur route par le défert, voifin de la 
mer Rouge. Ils partent donc de Succoth, emportant les os de Jofeoh, & viennent à 
E'bam, miraculeufement guidés par une colomne de feu, ou de nuée, Y. 17-22. 


I. T lEternel parla à Moiïfe, en difant: 2 Sanétifies - moi 
tout premier-né, tout ce qui ouvre la matrice entre les 
enfans ď'Ifraël ,tant des hommes que des bċtes; car ilef à moi. 


3. Moïfe donc dit au peuple, Souvenez-vous de ce jour auquel 
vous 


Y. 2. Ci-deflous, Ÿ.12. Chap. XXII. 29. XXXIV. 19. Lévit. XXVII. 26. 27. Nomb. III. 134 VII. 
x7. Loc Il. 23. 


WY. 1. Et l'Eternel parla à Moïfe, &e. Dès que 
les Ifraélites furenc arrivés à Succoth, Dieu, 
fe révelant à Moïfe, peut-être dans la Sc HE- 
CHINAMB, comme il l’avoit fait au païs de 
Madian & en Egypte, lui donna les directions 
qu’on va lire. PATRICK. 

7 y. 2. Sanäifes-roi, Sanäifier, figniñe fépa- 


e dw 


rer, tirer une chofe de l’ufage commun & 
ordinaire, pour la confacrer au Seigneur, 
D'autres fois pourtant il fisnifie, comme le 
favant Mede l’a obfervé, fe fervir d’une cho- 
fe déja confacrée à Dieu, s’en fervir, dis-je, 
comme d’une chofe fainte. On concilie par- 
là une contradiétion apparente, entre l'or- 
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vous êtes fortis d'Egypte,de la maifon de fervitude ; car l'Eternel 
vous en a retirés par main forte: on ne mangera donc point ac 
pein levé, + Vous fortez aujourd'hui, au mois que les épics meu- 
riflent: 5 Quard donc l'Eternel taura introduit au païs des Ca- 
naréens, des Héthiens, des Amorrhéens, des Héviens & des Jé- 
bufiens, "lequel il a juré à tes percs de te donner, & qui eft un 
pais découlant de lait & de micl ; alors tu feras ce fervice en ce 
mois-ici. 6 Durant fept jours tu mangeras des pains fans levain, 
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& au BAPE jour #/ y aura une fete folemnelle à l'Eternel. 


fubtiles que foliies. 


Via Chp ASUU 15: 


dre que Dicu donne ci-après de lui confa- 
crer les premiers-nés d'entre les Hu 7 
& ce qu'il dit à Moïfe, Lévit. XXVII. 

Nul ne pourra fani iifier le premicr -né Centre 
Etes ; car tl appartient a l’Ætcrnel, Nul ne pour- 


ça le Janãifier , ceft-à-dire, le préienter à 


Dieu de nouveau , comme une chofe fainte, 
puifqu'il lui et déjà confacré de droit (1). 
Parrıick. Ici Dieu dit à Moïfe, Sanaifes- 
mi, pour dire, Commandes aux liraélites 
de me confecrer, Porus. 

Tiut premicr-nt. IL y a des premiers-nés 
ée ceux fortes. Les premiers-nés du pere, 
que Moïfe appelle le commencement de [a vi- 


gueur, Deut. XSI. 17. & les premiers-nés 


de la mere, qu'il défigne par ces mots, irut 


ce qui ouvre la matrice, Les Doéteurs Juifs met- 


tent une grande diitcrence entre les premiers 
& les feconds , mais leurs diflinétions font plus 
Ceux, qui fouhaitent 
d'en étre ie peuvent confulter Sel- 
den (2). Nous dirons feulement qu'en ver- 
tu de ee Loi les Hébreux devoient confa- 
crer au Seigneur les premiers-nés de cha- 
cune de leurs femmes pourvü que ce fut un 
male. Ainfi, foit qu’un Îfraélite eùt fucceñi- 
vement plufeurs femmes, foit qu'il les eut 


à la fois, le premier mile de chacune devoit 


être confecré au Seigneur & affeété à fon fer- 
vice. Dans la fuite Dieu prit ler Leites, au 
lieu de tout premier -né, Nomb. IH. 12. & or- 
conna que chaque premier -né feroit ra- 
cheté pour une certaine fomme, qu’on em- 
ploieroit à l'entretien des Lévites. Nomb. 
XVIIL 15.16. BiBLE ANGLoisEe, Po- 
LUS, PATRICK. 

Tant des bommes que des têtes, Voyez ci-a- 
près, Y. 12.13. PATRICK. 


(1) Jof Mecce, Oper., Lib. 2. p. 552. 
16e (3) Phlo,de viia 


On 


Ÿ. 6. Chap. XII. 15-20. 


Eft à msi. La raifon de cette Loi n’eft pas 
équivoque, Dieu lui - même l'explique clai- 
rement au Y. 14. Maitre du Monde entier, 
ces Ifraélites, & de tout ce qui étoit à eux, 
il avoit acquis un nouveau droit fur leurs 
premiers - nés, en les rachetant du glaive ce 
l'Ange deftru£eur qui avoit mis à mort ceux 
des Egy ptiens , & il vouloit perpétuer la 
mémoire de cette faveur. BIBLE ÂNGLo1- 
SE, PoLUS, PATRICK. 

Y. 4. Vous jforiez aujourd'hui, au mois que 
les épris meurffnt. Les LAX. traduifent au muts 
des nouveaux ; c'cft-a-dire, des nouveaux fruits, 
ou des nouveaux épics. Dans les campagnes 
de l’ Egypte, l'orge, ainfi qu'il a été dit, com- 
mençoit à meurir des le mois de mars, & le bled 
en avril, Exod. 1X. 3r. c’eft ce que Philon 
attefte allez clairement (3). Comme le mot 
Syriaque, céiba, approche du mot «bib, & 
que ce mot fignifñie une fur, quelques Au- 
tours Grecs ont traduit, d’après cette lan- 
gue, le mois des feurs, Voyez Exod. XALI. 
15. AINSWORTH & ParTtRrıiCK. C’étoit 
véritablement la faifon la plus agréable & la 
pius avantageule pour entreprendre un long 
voïace. Pozus. 

o 5. Quand donc PEternel paura irntrotuit 

. Les paroles de ce verfet prouvent fenti- 
ble ment que les Ifraélites n’étoient point 
tenus à l’obfervation de la Pique & ce la 
fute Ces pains fans levain, non plus qu’à la 
confécration de leurs premiers-nés sjufqu’a ce 
qu'ils fulient entrés dans le pais de Canaan. 
On peut en dire autant du rituel des facri- 
fices. Deut. XII. 1. S'iis fe fuumirent à teu- 
tes ces Loix dans le détert, ce fut, comme 
les Rabbins l’enfeisnent, par ure dire“ion 
fpéciale de la Providence , & en vertu des or- 

dres 


(2) De Surcef. ad Leg, Heb, c. 7, P. 26, edit, Franccfa 
PCs à Libe 3s pe CSia 
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-7- On mangera durant fept jours des pains fans levain, & il ne 
fera point vu chez toi de pain levé; & même il ne fera point vù 
-de levain en toutes tes contrées. 8- Et en ce jour-là tu feras en- 
tendre ces chofes à tes enfans , en difant; C’eit à caufe de ce que 
l'Eternel ma fait, en me retirant d'Egypte. 9 Et ceci te fera 


our figne fur ta main, & pour mémorial entre tes yeux ,afinque 
la Loi de l'Etcrnel foit en ta bouche À es que l'Eternel taura 


retiré d'Egypte par main forte. 1°: 


u garderas donc cette or- 


donnance en fa faifon, d’année en année. 


Auf 


Y. 9. Ci-deffous, Ý. 16. Deut. VI. 8, XI. 19, 


dres particuliers qu’ils reçurent, PATRICK; 
PARKER. 

Y. 6. Durant fept jours tu mangeras &c. Dans 
un autre endroit, où cette Loi eft repetée, 
il eltfdit, Fendant fix jours, Deut. XVI 8. mais 
il eit clair que°ces fix jours étoient les fix qui 
fuivoient immédiatement le premier jour de 


la fète; après lequel, chacun avoit la liberté 


de retourner en fa maifon, fans avoir toute- 
fois la permiilion de manger du pain levé, On 
n’a, pour s’en convaincre, qu’à jctterles yeux 
fur les ¥. 6. & 7. de ce mème Chapitre du 
Deuteronome. KIDDER, CARTWRIGHT. 

Y. 7... il ne fera point vå chez toi de pain 
lé, De cet ordre ies Juifs modernes ont dé- 
duit les fuperftitieutes recherches qu'ils font 
dans leurs maifons, non feulement de tout 
levain, mais mème de tout ce qui pourroit 
occafionner la moindre acidité, la moindre 
fermentation dans ce qu'ils mangent pendant 
la fète. H faut voir là-deflus Buxtorf (1). 
PATRICK. 

Y. 8. Eten ce jour-là Ce. Entre les fix cens 
treize préceptes dont les Rabbins preifent 


_ l'obfervation, ils ne manguent pas de comp- 


ter celui-ci; favoir, que le quinzigme de ni- 
fun tous les peres & meres font obligés de 
raconter à leurs enfans l’hiftoire mémorable 
de Ja déiivrance d'Egypte, añn, qu'autant 
qu'ils en font capables, ils célebrent le Nom 
du Dieu quia fait tant de merveilles en leur 
faveur. PATRICK. 

Ÿ.9. Er ceci te fera pour fizne fur ta main , Ce. 
Ces paroles font figurées. De meme que les 
chofes, que nous portons fur nos mains, 
une bague, par exemple, ou un cachet, & 
celles qui pendent entre les yeux & fur le 
front ,/ où l’on portoit autrefois divers orne- 
mens)(2}, ainfi les Ifraélites doivent, pour 


( 1 ) Synaga Jade Ce 17e 


(2) Gen, XXIV, 224 


ainfi dire, avoir toujours fous les yeux le 
fouvenir de la délivrance miraculeufe dont 
le Scigneur les a favorités ; & c’eit pour cela 
qu'il inftitue les fetes folemneiles dont il 
vient d’être parlé. Comparez Cant. VIIL 6. 
Era. XLIX. 16. Jcr. XX1[, 24. Agg. II. 23. 
Prov. HI. 22. 1V. 9. VI. 20. 21.22. VII. 2.3, 
&c. Voyez Porus & la Biste ANGLor- 
SE. Les Juifs néanmoins ont entendu tout 
ceci à la lettre. De là l'uf29e fuserfitieux de 
leurs teplilim , ou phylañieres, compoiés de pe- 
tites bandes de parchemin , fur lefquelles ils 
écrivent quelques endroits de la Loi;favoir, 
Exod. XLIII. 2-10. XIIL. 11-16. Deut. VI. 
4-9. XI. 13-21. & qu'ils s’attachent dans leurs 
dévotions {fur les poignets & fur le front, 
d'une oreille à l’autre. Voyez Matt. XXIII. 
s. Mais nous ne trouvons pas le moindre 
fondement à cette fuperftition dans les paro- 
les du Seigneur. Dieu ne s’y propofe autre 
chofe, que d'obliger les lfraélites à initruire 
leurs enfans avec foin des merveilles de fon 
amour. Peut- être méme doit - on concevoir 
qu’il leur y ordonne de les en inftruire dans 
les propres termes qui font énoncés ici, com- 
me s'il leur ditoit , » Jamais l’anniverfaire 
» de cette fête folemnelle ne reviendra , que 
» tu n'en faljes connoitre la deftination à 
» tes enfans, en leur difant : C’ef a caufr de 
» ce que P Eternel n'a fait, en me retirant C E- 
» Cp'es c'eit pour cela que cette fête reli- 
» gieufe a été inftituée. Ær ceci, cette fête 
» te fera pour fine; elle fera fur toi le mè- 
» me efiet, pour te rappeller le fouvenir 
» ce la délivrance d'Egypte, que pourroit 
» faire un figne, une marque, un ornement 
» que tu aurois fur ta miin, & que tu ne 
» perdrois jamais de vòe”. Voyez KIDDER> 
ParrıcK,PyLEe, WELLS. 
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ir. Auf, quand lEternel t'aura introduit au païs des Cana- 
néens, felon qu’il a juré à toi & à tes peres, & qu'il te l'aura 
donné, 12 Alors tu préfenteras à Eternel tout ce qui ouvre la 
matrice ,même tout ce qui,en fortant,ouvre la portière des bê- 
tes ; ce que tu auras de mâles, fera à l'Eternel. 13: Mais tu ra- 
cheteras, avec un petit d’entre les brebis ,ou d’entre les chèvres, 
toute première portée des änefles; & fi tu ne le rachetes point, 
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tu 


Y. 12. Chap. XXII. 30. & XXXIV. 19. Lévit. XXVII, 26. Nomb. VIII, 17. Ezech. XLIV. 30. 
Y. 13. Chap. XXXIV. 20. Nomb. XVIII. 15. 16. 


Nous ne devons pourtant pas diffimuler 
que quantité d’Interprètes Chrétiens „anciens 
& modernes , ont cru pofitivement ,ou penché 
à croire que Dieu avoit en efet inftitué dans 
ce Y. dans le 16. quiiuit, & fur- tout Deut. 
VI. l'ufage des phylaétères Judaïques. Parmi 
les Anciens, Juftin Martyr (1) & St. Chry- 
foitôme (2) n’en ont pas douté ; & parmi 
les Modernes, Scaliger (3), Junius, Simier, 
Calvin , Beze & divers autres les ont fuivis 
(4). C'eft auf le fentiment de W1LLET & 
de CarTwriGur. En remontant, aufi 
haut qu’on le peut, dans la tradition Judai- 
que, on voit ce fentiment, donné pour cer- 
tain par Jofephe (5) ; par Onkelos & par 
Jonathan; mais d’un autre côté il fe trouve 
combattu par St. Jerôme (6), Théophylac- 
te (7 ), Fagius, Petau, Grotius, Rivet, Ham- 
mond & quantité d’autres Savans modernes. 
Nous aurons occafion d'y revenir dans la 
fuite; & l’Auteur, dont nous ferons le plus 
d’ufage fur ce fujet, fera SPENCER (8). 

Pour mémorial €c. C'eft-à-dire, ,, cette fê- 
» te te tiendra lieu dun mémorial , ou d’un 
» monument public, deftiné à t’avertir in- 
» ceffzmment de ce que tu dois à la miféri- 
» corde & à la bonté divine ”. S'il falloit 
entendre à la lettre ces expreflions, il fau- 
droit de mème prendre à la lettre celles qui 
fuivent, & alors les Juifs ne devroient pas 
fe croire moins obligés à mettre des phylac- 
teres dons leur bouche que fur leur front. 
Voyez Porus. 

Ÿ. 11. ... au pais des Cananécxs. Sous 
le nom général de Cananéens font compris 
ici, comme en d'autres endroits , les fept 
peupks qui habitoient la Paletine. Ce ver- 
fet confirme ce qu'on a obfervé fur le Y. 5. 
que l’ordonnance de la Pique & de la con- 


{ 1) Dial. +ont. Trypb. p. 229. 

(4) Foy. Wilet. (5) Antiq. Lib. 4. ¢. 8. 

(7) Thcopliyl, in Matt. 
Leg. Rit. Heb, 


(2) Homil. 73. 


fécration des premiers-nés ne devoit être 
obligatoire pour les Ifraéćlites, que quand ils 
auroient pris poflefion de la terre de Ca- 
naan. ll eft vrai cependant qu'on voit, dans 
ce Chapitre IlI. du Livre des Nombres , que 
Dieu exigea deux qu'ils rachetaflent leurs 
premiers-nés, pendant qu’ils étoient encore 
au défert; mais peut-être cefte Loi n’y fut- 
elle obfervée que cette fois-là. PATRICK. 

Yy. 12. Alors tu prefenteras à l Eternel, C’eft- 
à -dire , » tu lui conjacreras , tu lui tranfpor- 
s» teras le droit que tu as fur tout premiere 
» né”. L’'Hébreu porte , tu feras pafir à V Etera 
tel. Cette façon de parler fignifie quelquefois, 
faire pafer par le feu, Deut, XVIII. 10. 2. Rois 
XVI. 3. mais ici elle fignifie, faire pafer fous 
la verge pour fanétifier, ou confacrer à l'E- 
ternel ce qui doit lui être préfenté, foit en 
facrifice, foit autrement. Lévit. XXVII, 32. 
Voyez Porus & AINSWORTH. 

De mâles. Si c'étoit donc une femelle qui 

vint la première au Monde , & enfuite un 
mile, ce måle n’étoit pas confacré à Dieu, 
parce qu'il n’étoit pas le premier -né. P4- 
TRICK. 
, Sera à VErernel, Es par conféquent devra 
être mis à part ; favoir , les premiers-nés 
des vaches, des brebis & des chèvres, pour 
lui être offerts en facritice de la manière qu’il 
eft ftatué, Nomb. XVII. 17. 18. & les pre- 
miers-nés des animaux impurs, pour être 
détruits. Porus, PATRICE. 

Y. 13. .… toute premire portée des âneffes. 
Bien que le Législateur ne nomme ici que 
le feul premier-né des änes, il comprend 
pourtant fous cette efpèce particulière tout 
autre ordre d'animzux impurs, fans aucune 
exception, tels que font les chameaux, les 
chevaux , &c. C'eft aini qu’il s'en explique, 

Nomb. 
in Matt. Oper. Tom. 7. (3 ) Scalig. in Ælcuch. e. 8e 
(c) Hieronym. Comment. in Matt. XXIII. 5. 


(8) Koy. Spencer. Differs, de Nas. & Orig. Pbilaë. ad cakem Lib. 4, de 
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tu lui couperas le cou. Tu racheteras aufli tout premier -né des 
hommes entre tes enfans. 14 Et quand ton fils t’interrogera à 
Pavenir, en difant ; Que veut dire ceci? alors tu lui diras, L’Eter- 
nel nous a retirés par main forte hors d'Egypte, de la maifon de 
fervitude: 15- Car il arriva que quand Pharaon s’endurcit à ne 
nous laiñer point aller , l'Éternel tua tous les premiers-nés au 
pais d'Égypte , depuis les premiers-nés des hommes jufqu’aux 


Nomb. XVIII. rs. Siles ânes font fpéciale- 
ment défignés, c’eft parce qu'ils étoient plus 
communs dans la Paleitine. Maïemonides & 
Jarchi entendent pourtant de cette Loi, des 
ânes feuls, & ils expliquent l'endroit des Nom- 
bres par celui de l’'Exode ; mais, outre qu'il 
eit bien plus naturel d’expliquer un ordre 
particulier par une Loi générale ,que de ref- 
treindre une Loi générale par l'énoncé d’un 
ordre particulier , la mème raifon, qui ex- 
cluoit les ànes de pouvoir être confacrés au 
Seigneur, n’en excluoit-elle pas aufū les 
chevaux & tous les autres animaux impurs? 
Puifqu’ils ne pouvoient pas être offerts à 
Dieu en facrifice, & que les premiers - nés 
de toute bête lui appartenoient, il eft vifible 
qu'on devoit leur fubftituer quelque autre 
chofe , & les racheter par -là de la mort. J’a- 
joute que l'exception fpéciale , que Dieu fait 
par rapport aux chiens, Deut. XXII. 18.ne 
laiffe aucun lieu de douter que la Loi ne 
s’étendit à tous les animaux impurs, Å IN s- 
WORTH , Pozus,Parrick; c'eft auf- 
fi dans ce fens que Philon l’a entendue (1). 
Kıpper. 

Avec un petit d’entre les brebis, Ec. En don- 
nant un agneau , ou un chevreau , ou l’é- 
quivalent en argent, le poflefeur de l’änon 
pouvoit le garder pour fon ufage. A1Ns- 
WORTH, PATRICK. 

Et fi tu ne le rachetes print , tu lui couperas le 
sou. La Verfion des LXX. femble avoir fouffert 
ici quelque altération. Elle porte , tu échange- 
yas contre un agneau tout premier -né d'un âne, 
ou fi tu ne l'échanges pas ,tu le racheteras. Tou- 
tes les autres Verfons fuivent l'Hébreu. Dieu 
ne veut pas qu’on emploie à des ufages com- 
muns & profanes ce qui lui a été confacré; 
il veut qu'on le détruife. Peut-être au ref- 
te, cette Loi, qui ordonne de couper le cou 
aux premiers -nés des ânes , & qui défend 
par ceia mème de les emploier à aucun ufa- 


pre- 
ge domeftique, à moins qu’on ne les rache- 
te , pourroit -elle bien avoir donné lieu aux 
Paiens ignorans d’accufer les Juifs de rendre 
un culte à la tête de ces vils animaux ; ac- 


cufation , qu'ils ontintentée même aux Chré- 


tiens ,ainfi qu'on le voit dans les premiers 
Apoiogifles (2). C'eit la conjeéture de Sel- 
den (3). CARTWRIGHT, Pozus, Pa 
TRICK. 

Tu racheteras aufi tout premier-né des bom- 
mes. Dieu avoit en abomination les facrif- 
ces humains. Il l’avoit déjà allez fait com- 
prendre par ce qui s’étoit pallé , lorfqu’après 
avoir appellé Abraham à immoler fon pro- 
pre fils, il avoit arrèté la main du Patriar- 
che, prêt à exécuter fes ordres. Ici il ordon- 
ne exprefTément qu’on rachete tout mile qui 
devoit lui être facrifié. Cette Loi étoit d’au- 
tant plus néceffaire, que les Païens offroient 
dès lors leurs enfans en facritice à Molec , 
Lévit. X X. 2. idolatrie horrible, & dans la- 
quelle néanmoins, malgré tint de défenfes 
expreffes, les Ifraélites fe laifferent entrai- 
ner. Pf. CVI. 37.38. 

Il femble que les Païens aient eu quelque 
connoiffance de cette Loi du rachat des pre- 
miers-nés par un agneau. On aflüre que 
dans le Roïaume de Tangut les Indiens ra- 
chetent leurs enfans par l'oblation d’un be- 


 lier,qu'ils facrifient à peu près felon le rit , 


Judaïque (4). Et ce qui ferait croire que la 
Loi de Moïfe a pénétré anciennement dans 
ces régions, c’eft qu’on trouve dans le lane 
gage des peuples, qui habitent toute cette côe 
te des Indes, quantité de traces fenfibles d'u- 
ne origine Hébraïque , ainfi que le favaut 
Huet l’a remarqué (5). PATRICK. 

Y. 14. Et quand ton fils s'in‘errogera &c, 
Quel foin Dieu ne prend-t-il point d’infpirer 
aux Ifraélites une attention conftante à inf- 
truire leurs enfans des merveilles de fa puif 
fante main en leur faveur, pour les attacher 


à 


( x) Ph'lo, de Sacerdot. bonor. (2) Voy. entre autres, Minncius Felix ,p. 83. @ Tertull. Apolog.t. 16e 
(3) DeF. N.B G. Lib. 2. 6. 1. p. 132. (4) Marc, Paulus Venetus’ y Lib, 1. 6. 15. apud Hastit. 
(5) 


Huet, Dem.nfi. Evang. Prop. qe be 6e 


Avant 
LC 


1491. 


An du 
Monde 9 


2513. 
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premicrs-nés des bêtes; c'cft pourquoi je facrifie à l'Éternel tout 
måle qui ouvre la portière, & je rachete tout premicr-nc de 
mes enfans. 16 Ceci te fera donné pour figne fur ta main, & 
pour fronteaux entre tes yeux, que l'Éternel nous a retirés d'E- 

gypte par main forte. | 
17. Or, quand Pharaon eut laiffé aller le peuple, Dicu ne les 
conduilit point par le chemin du païs des Philitins , quoiqu'il 
fèt le plus court; car Dicu difoit: C’eff afin qu'il marrive que le 
| peu- 
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Y. 16. Ci- deffus ; Ý. Qe 


à lui par une pieufe reconnoiffance !Et quel- 
le conféquence les peres & les meres ne doi- 
vent-ils point tirer de là fur l'obligation, où 
ils font de graver de bonne heure des fenti- 
mens damour & de crainte de Dieu dans le 
cœur de leurs enfans? Voyez Porus & Henery. 

Y. 16. Ceci te fera donné ... pour fronteaux 
entre tes ycux, Ce que Dieu avoit défigné ci- 
deffus , ¥. 9. par le mot de zicaron, ou mémo- 
rial, il appelle maintenantrot.:phor. Les LXX. 
traduifent ,une chofe sminolile ; la Vulgate, u- 
ne chofe fufpendue devant les yeux ; Onkelos , des 
tephilin : mot, qui fignifie la même chofe que 
celui de phylsäires ; favoir, des préfervatifs. 
En effet, les Juifs regardent leurs phylaëtè- 
res comme des amulets, ou préfervatifs con- 
tre les dangers de la vie, fur-tout contre 
les malins Efprits( r ). Le terme de totaphot ne 
revient que trois fois dans le Pentatcuque, 
& toujours la Vulgate le rend différemment; 
ce qui fait voir combien l’origine en eft dou- 
teufe , quoique le fens n’en foit pas équivo- 
que en cet endroit (2). Fuller le dérive d'un 
mot Arabe, qui finnifie ,encironner, envelopper 
(3). PATRICK & CARTWRIGHT. Spen- 
cer, qui a approfondi & comparé toutes les 
conjcétures des Savans fur ce fujet, obferve 
que forajhor fignifie, 1.en général une chofe 
liée, attachée, pendue en quelqueendroit du 
corps: 2. qu’il fignifie fpécialement quelcue 
chofe qui enveloppe la téte; d'où vient que 
la Parsnhrafe Chaldaïque fe fert de ce mot 
pour défioner une thiare, Eith. VIIL 15. 
Ezech. XXIV. 17. 3. qu’il fignifie fpéciale- 
ment un mémorial, une marque, attachée 
fur le front, ou entre les yeux, pour fe ref- 
jouvenir de quelque chofe ,;comme on le voit 
par Ja comparaifon ce ce Ÿ. avec le Y. 9. 
Quelle que foit la véritable & propre figni- 
fication du terme, la chofe même n’eft point 
aufñ ancienne qu'on pourroit le croire, s’il 


(1) Vor. la-defus Braunius, 
(+4) Uti Jap. 


(2)7%y. Petit, Varie Leë, 6 204 


faut s’en rapporter au Savant dont nous ex- 
pofons les conjeétures. Íl elime que les Juifs 
n’ont commencé à fe fervir de leurs fron- 
teaux facrés, ou phvlaétères, que versie tems 
de la captivité de Babylone; que les pañlages 
de Moïle & quelques autres mal-entendusleur 
ont donné lieu de tomber dans cette fuperf- 
tition, déjà très ancienne & très répandue 
parmi les Païens, fur- tout parmi les Ľgyp- 
tiens; que c’eft donc des Paiens au'’ils l'ont 
empruntée, & quau bien qu'eux, ils ont 
regardé les phylaétères comme de vrais amu- 
lets , propres à les garantir des Démons & 
de tout péril, en meme tems qu'ils les ont 
emploiés à un ufage picux, & comme des 
mémoriaux de la delivrance que Dieu avoit 
accordée autrefois à leurs peres. Mais il faut 
voir tout cela dans Auteur mème. Voyez 
donc SPENCER (4). 

Y. 17. Or, qui Pharucon eut luifjé aller le 
peuple, Ec. Il ecoir naturel qu’en quittant 
Rahmefès , les [fraélites traverfiffent le déiert 
qui fépare l'Egypte de la Paleiine. En paf- 
fant le torrent ce BC'or, ils feroient arrivés 
à Azoth,ou à Gaza, au bout de dix jours, 
ou mine de trois, 'uivant Philon, PATRICK, 
ou, pour fe rendre au mont Sinaï, ils pou- 
voient, après avoir vanne le bord Oriental 
du Jourdain, fe replier du cóté du païs de 
Maäian; & il y a apparence que c'étoit l'in- 
tention de Noïie. Mais Dieu, qui favoit ce 
qai fe paf'oit à la cour d'Evvpte, & quelles 
mefures Pharaon & fes fujets étoient occu- 
pés à prendre pour ramener les [fraélites par 
force, ne le permit pas. Hisroïrke UNIVER- 
SELLE, Tom. II. pag. 234. 235. D'un autre 
coté les Philiflins étoient un peup'e belli- 
queux , qui auroient pů aifément s’oppoler 
au deffein ces Ifraélires , & ceux-ci, découra- 
gés par la fervitnle & Ie trouvant fins armes, 
n'auroient fé leur faire tête; ils feroient re- 

venus 
(3) Fuller, Hifcell, Sacr. Lib, 5.6, 7e 
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peuple fe repente quand il verra la guerre,& qu'il ne retourne 
en Égypte. 1$ Mais Dieu fit tournoicr le peuple par le chemin 
du déiert, vers la mer Rouge: ainfi les enfans d’Ifraël monte- 
rent en armes du païs d'Egypte. 19 Et Moiïfe avoit pris avec foi 
les os de Jofeph, parce que Jofeph avoit expreflément fait ju- 
rer les enfans d’Ifraël , en Zeur difant: Dieu vous vifitera très 
certainement ; vous tranfporterez donc avec vous mes os d'i- 
ci. 2- Et ils partirent de Succoth , & fe campetent à Etham, 


qui 
Y. 18. Chap. XIV. 8. Lévit. XXVI. 13. Nomb. XXXIII, 3. Y. 19. Genef., L. 25. Jof. XXIV. 32. 


Y. 20. Nomb. XXXIII. 6. 


venus en Egypte. On vit un échantillon de 
leur pufllanimité quand leurs efpions leur 
firent rapport de ce qu'ils avoient découvert 
dans le pais de Canaan (1). Il eft vrai que 
quarante jours après leur fortie d'Egypte, ils 
fe battirent vaillamment contre les Hamalé- 
cites : mais alors ils avoient acquis des ar- 
mes; & après tout, il ne fut queftion que 
- d’un feul combat qui décida leur querelle. 
PATRICK. 

WY. 18. ... ainfi les enfans d' Ifrat! monterent 
en armes du pais d'Egypte. Le mot de l'origi- 
nal, que notre Verfion rend par monter en ar- 
mes, a fort embarraflé les Interprètes. En ef- 
fet , chamufchin eft un terme équivoque ; il fi- 
gnile cinq, ou cinquante, diipofés de cinq en 
cinq. Quelques-uns croient que Moïfe a vou- 
lu dire qu'ils alloient cing en un rang (2); 
ce qui, dans une armée fi nombreufe , au- 
roit fait occuper aux Iiraélites une étendue 
de près de cent milles de longueur, felon le 
calcul d'Oléafter. D’autres ont imaginé qu’ils 
portoient cinq fortes d'armes (3);ce quieft 
abfurde , vù la pefanteur de ces armes, qui 
les auroit incommodés. D'ailleurs , quelle ap- 
parence que les Egyptiens leur euflent per- 
mis de fortir armés ? Nous croions que la 
Vulgate , & ceux, qui traduifent après elle, 
ils menterent en armes, ne fauroient être dé- 
fendus, moins encore la Verfion des L X X. 
qui porte, qu'ils fortirent à la cinquième gé- 
nération. L’orisinal ne dit rien de pareil, & 
la chofe ef faufle. Gen. XV. 6. Ceux, qui 
traduifent,ils marchoient en cing colomnes, 
concevant que Moïfe, Aaron & les anciens 
mar hoient au centre de ces cinq colomnes, 
compoñfées chacune de trois Tribus , ne pren- 
nent pas garde que la choïe étoit imprati- 


(1) Nomb. XIV. 1. 2. €e. 
Monfter. 
(5 ) Joy Fuler. Maifesil, Safe Lib. Se le 2o 


Tome IL. 


(2) Irta Thecdotion, A. Montanus, Be. 
(4) It etiam Pocock, Not. Mifcell. in iors. Mfis, € 4. Oper Tem. 1. p. 148. 
(6) Voy. A4. VIL. 15.16. 


quable dans an païs de montagnes. Junius, 
Simler & d’autres ont cru fe tirer de toute 
difculté , en rendant le texte ainfi: ils mon- 
toient en ordre de bataille ( 4 ); mais alors il faut 
reftreindre le fens des paroles de Moïfe aux 
fix cens mille hommes de pied , fans y com- 
prendre les femmes ,les enfans , les vieillards 
& les étrangers , dont le nombre montoit 
enfemble à près de trois millions , & qui fans 
doute ne marchoient pas d’une façon fi ré~ 
gulière. La meilleure Verfion nous femble 
donc être celle de Kimkhi, de Pagnin, &c. 
qui rendent le mot de l’original , comme On- 
kelos , par celui de ceinrs. 11 eft probable que 
chamujthim eft dérivé de cheniefch , la cinquième 
côte, qui eft l’endroit où l'on fe ceint (5). 
C’eft ainfi que les LXX. eux-mêmes rendent 
ce mot, Jof. I. 14. V. 13. Moïfe veut donc 
dire que les Ifraélites fortirent en bon ore 
dre , fans confufion , avec leurs habits ,ceints 
comme des voïageurs. Hisrorre Uni- 
VERSELLE, Tom. II. pag. 233. WiLLET» 
Porus, PATRICK, Ki1DDER, CART- 
WRIGHT, BIBLE ÂANGLOISE. 

ý. 19. Er Moife avoit pris avec foi les os de 
Fofeph. Il s’étoit fans doute chargé pareille- 
ment des os des autres Patriarches. Gen. L. 
25. Les Juifs ajoutent que chaque Tribu 
prit foin des os de fon fondateur (6); ce 
qui et un peu plus vraifemblable que la 
fable de leurs Talmudiftes, qui débitent que 
le cercueil de Joferh, caché par les Juifs, 
vint de lui-même fe rendre fur les rivages 
du Nil, doù Moïfe le porta fur fes épaules 
jufau’\ Rahmefès. PaTRrICK, HISTOIRB 
UNIVERSELLE, tbid. WELLS. 

¥. 23....å Etham qui eft au bout du défert, 
Après avoir demeuré un jour à Succoth , les 

; Ifraé- 
(3) Rabbini aliq. apud 
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qui ef} au bout du défert. 21 Et l'Eternel alloit devant eux ; 


de jour dans une colomne de nuée pour les conduire par le 


chemin , & de nuit dans une colomne de feu pour les éclai- 


Y. 21. Chap. XL. 36-38. Nomb. IX. 15-25, X. 
PL LAXVILI. 14. & CV. 39. 1. Cor. X. I. 


Ifraélites vinrent de là à Etham, près de la 
mer Rouge, fur les confins de l'Egypte & 
de l'Arabie pétrée. Il eft vraifemblable que 
c'eft de cette ville que la partie du déiert, qui 
tient à l'Egypte, a été appellée le défers d'E- 
tham. PatTricx, WEzzs(1r}). On croit 
qu'Etham étoit la Buthée d'Hérodote (2). 
HISTOIRE UNIVERSELLE, tbid. pag. 234. 
y. 21. Et l'Eternel alloit devant eux. C'eft- 
à - dire , la gloire de Eternel, ou la Scaner- 
cHiNAH; fymbole facré de fa préfence & de 
fa protettion, qui précéda les lfraélites dans 
leur marche, & qui probablement commen- 
ca, dès Rahmefès, à les diriger dans leur route. 
Darricx. Celui, qui eft appellé ici l’£ter- 
nel, et nommé l’Ange de l'Éternel dans le 
Chapitre fuivant (3),& l'on a tout lieu d'in- 
ferer de ce que dit St. Paul, que les [fraéli- 
tes fenterent Chrif dans le défert (4), que 
cet Eternel, dont Moïfe parle ici, eft le Fils 
de Dieu. Philon lui-même donne pour très 
apparent , qu'un Ange invifible accompa- 
guoit la nuée , dont on va parler(5). A1NSs- 
WORTH, POLUS, Ki1DDER. | | 
De jour dans une colomne de nuée e.. E? de nuit 
€c. Quelques Savans d'entre les Juifs & d'en- 
tre les Chrétiens fuppofent qu’il y avoit deux 
nuées miraculeufes qui fervoient à diriger la 
marche des Îfraélites , l’une de jour, & lau- 
tre de nuit. C’eft le fentiment de Junius, & 
il femble que ce foit celui des judicieux Au- 
teurs de l'H:sToIRE UNIVERSELLE; 
mais rien noblige à cette fuppofition. C’é- 
toit une nuée miraculeufe , qui probablement 
avoit la forme d'une grande colomne , qui, 
s'élarpgiffant & s'étendant à fa bafe , couvroit 
l’armée des Ifraélites, en même tems qu’elle 
la guidoit. Nomb. X. 34. XIV. 14. Pf. CV. 
39. 1. Cor. X.1. WiL LET, Pozus,Ki1o- 
DER, PATRICK. | | 
Pour les éclairer, afin qu’ils marchafent jour 
& nuit. De jour elle les guidoit, en fe mon- 
trant àeux comme une nuée blanchätre(6), 
& de nuit comme un feu brillant. Ainfi , el- 
Je les conduifoit & leur fervoit comme de 


(1) Géogr. Tom. 3. p, 82. 
(4) 1. Cor. X. 9. 


Virgil 


(2) Hif. Lib, 2. 
(5) Philo, de vita Mofis, Lib. 1. 
leur noirôtre , comme Salvien , de Gubern. Dei, Lib. 1. p. 21. edit. Baluz. 


rer, 
34. & XIV. 14. Deut. I, 33. Nehem, IX, 12. 19. 


bouffole au milieu des vaftes déferts de l’A- 
rabie; elle les couvroit auffi des rayons bru- 
lans du foleil, & écartoit leurs ennemis qui 
auroient pü les attaquer pendant Ja nuit à la 
faveur des ténèbres. D'Arrick, WiLLzer. 

Que fi l’on demande des preuves qu’en ef- 
fet la SCHECHINAH étoit dans cette nuée 
miraculeufe,nous répondons que c’eit la mê- 
me nuée qui repofa fur le Tabernacle quand 
il eut été drellé, & qui eit expreflément ap- 
pellée la gloire de PErternel, Exod. XL, 34. 
35. 38. Nomb. X. 34. que la defcription , que 
Moïfe fait de la nuée qui repofa fur le Ta- 
bernacle, répond abfolument à celle qu’il fait 
ici de la colomne qui guida les Ifraélites, 
Exod. XL. 38. Nomb. IX. 15. 16. & qu’elle 
les conduifit auffi de la même manière. Exod. 
XL. 36. Nomb. IX. 17. 18. &c. D'où il fuit 
que la gloire de l'Eternel aiant certainement 
réfidé dans l’une, il n’y a aucun lieu de dou- 
ter qu'elle mait aufi été dans l’autre. Peut- 
être les Poëtes ont-ils puifé , dans ce phéno- 
mène miraculeux , l’ufage, où iis font, de ne 
repréfenter prefque jamais leurs Divinités 
qu'environnées d'un nuage, ou d’un air ée 
pais (7). Voyez PATRICK. 
. Y. 22. Et il ne retira point la colomne de nute 
&c. Jufqu’à la mort de Moïfe, Dieu ne dif- 
continua point d'honorer les Ifraélites de ce 
figne de fa préfence & de fa faveur. Quand 
une fois ils furent entrés dans le païs de 
Canaan, l’Arche leur fervit de ne L'Hif- 
toire profane rapporte quelques faits qui ref- 
femblent , à quelques égards, à celui-ci, ou 
qui paroiffent avoir été empruntés de la nar- 
ration de Moife défigurée (8). PATRICK. 
Quant aux vües myfltiques que les Peres de 
l'Eglife ont cru découvrir dans la colomne 
de nuée, les uns y ont trouvé un emblème 
de Jefus-Chrift,les autres du St. Efprit, d'au- 
tres encore du Baptème, & Clément d’A- 
lexandrie en a conclu que le vrai Dieu, é- 
tant lumière, ne peut être repréfenté. Voyez 
PARKER. 

Il ne faut pas multiplier les miracles fans 


nécef- 
6. 59. 63. 165: (3) Exod. XIV. ro. 
(6) D'autres lui fuppof-nt une cou. 


(7) Voy. Taubman. ie 


(3) Voy, Clem, Alex, Sirom, Lib, x. p. 348. G Huet, Quafi. Alnet, Lib, 2, b, 12. $e 14a 
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rer; afin qu'ils marchaffent jour & nuit. 22 Æț il ne retira point 
la colomne de nuée le jour , ni la colomne de feu la nuit, de 


devant le peuple. 


néceffité, mais on ne peut auffi , fans une 
folle impiété, entreprendre de réluire tous 
les miracles à des évenemens purement na- 
turels. Un Auteur, fameux par fes écarts, 
& par fon goùt infenfé pour les paradoxes 
les plus bizarres, s’eft fignalé, entre tous les 
Antifcripturaires modernes, par les abfurdi- 
tés qu’il a entaffées pour prouver que la co- 
lomne de nuée & de feu, qui guida les Ifraé- 
lites dans les déferts de l’ Arabie, n’étoit qu'u- 
ne efpèce de fanal attaché à une perche, 
qu'un officier portoit de jour à la tête de 
l’armée , & qui repofoit de nuit fur la tente 
principale, jufqu’à ce que le Tabernacle, é- 
tant fait, on ly plaça réguliérement. Selon 
cet Auteur, le feu de ce fanal étoit de nuit, 
par fa lumière ,un fignal qui faifoit faire hal- 
te à l’armée dès qu'il s’arrétoit, ou qui la re- 
mettoit en mouvement dès qu’on le voioit 
changer de place; & de jour, la fumée, qui 
en fortoit, produifoit les mêmes effets.,, Au 
» lieu, dit-il, qu’on fe fert aujourd’hui de 
» la bouflole pour voïager pendant le jour 
» au travers des vaftes folitudes de l’Afri- 
» que, où l’on fe conduit dans la nuit à la 
» lueur des étoiles, ce feu portatif étoit pour 
» les Ifraélites un fignal qui leur fervoit en 
» touttems (1)”. Mais comment une ima- 
gination, fi vaine & fi ridicule, a-t-elle pù 
paroître tant foit peu probable , ou feulement 
monter à l’efprit dun homme de bon fens? 


Moïfe affirme par-tout que c’étoit une nuées 
qui guidoit les [fraélites , & les defcriptions, 
que l'Ecriture en fait, font des plus brillan- 
tes. our-tout il eft à remarquer que dans 
cette nuée réfdoit l'Eternel, l’' Ange de l Eter- 
nel, à qui les Ifraélites rendoient les hon- 
neurs divins, & qui leur donnoit fes ordres, 
comme un Maitre, devant lequel Moife & 
Aaron eux-mêmes fe profternoient humble- 
ment. Or, quel rapport y a-t-il entre ce 
phénomène admirable, & un fanal, porté au 
bout d’une perche par un officier, prépofé 
à cette fin ? De quel ufage eùt été un fanal, 
porté au haut d’une perche, pour guider par 
une petite flamme; & ce qui eft bien plus 
abfurde, par un peu de fumée, deux à crois 
millions dames dans la vafte étendue é’un 
défert, coupé de montagnes en divers lieux ? 
Comment l’Auteur du Livre de la Sapience, 
comment Philon, comment Jofephe mont- 
ils rien foupçonné de cette merveilleufe in- 
vention ? Et que dirons- nous de l’Ange de 
l'Eternel, métamorphofé en un fimple offi- 
cier de l’armée des Hébreux ? On auroithon- 
te de s'être arrêté à ces réveries , n’étoit 
qu'il eft bon que tout le monde connoifle 
quel eft le tour d’efprit & la façon de pen- 


fer méprifable des ennemis de la Révelation. 


Voyez Parker(2), & Mr. SraAckuou- 
se, Tom. I. pag. 422. &c. 


( x) Voy. le Tetradymus de Toland , 1. Differs. imtisulée, Hodegus, (2) Occafion. Annot. fur ce Chapitre, 
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CHAPITRE 


XIV. 


Dieu fait éclater fa bonté pour fon peuple par un nouveau prodige, plus funefle encore aux 
Egypriens que toutes les playcs dont il les avoit précédemment frappés. I. Prévoiant le 
regret qu’auroit Pharaon du départ des Ifraëélites , il ordonne à Moïife de conduire ces 
derniers fur les bords de la mer Rouge, où de Tyran les pourfuir, € eft prés à les at- 
teindre, Ý. 1-09. II. La fraïeur les Jaifit, ils murmurent, & ce nch qu’à grand pei- 
ne que Moïfe les contient dans le devoir, Y. 10-14. III. Dieu Panime lui - même, Pa- 
mertit pofitivement du miracle qui va étre operé, €F fépare l’armée Egyptienne du cump 


des Hébreux par linterpofition d’une nuée miraculeufe. 


WY. 15-20. IV. Au fignal qu’en 


donne Moïfe, la mer ouvre fon lit aux Ifraélites , qui la traverfent à pied Jec; € les 
Egyptiens, aiant voulu les y ponrfuivre, font fubmergés fous fes flots, Ÿ. 21-31. 


R 2: ET 


Anda ` 


hionce;, 
2513. 
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T l'Eternel parla à Moïfe ,en difant; 2 Parles aux enfans 
ID d'ifraël, EF leur dis qu'ils fe détournent , & qu'ils fe cam- 
vent devant Pi-hahiroth , entre Migdol & la mer, vis-a-vis de Ba- 
EE E vous vous camperez vis-à-vis de ce /ieu-la, près de 
la mer. 3 Alors Pharaon dira des enfans d’Ifraël: Ils font embar- 
raffés dans le païs;le défert les a enfermés. 4+ Et j'endurcirai le 
cœur de Pharaon, & il vous pourfuivra : ainfi je ferai glorifñié en 
Pharaon, & en toute fon armée; & les Égyptiens fauront que je 


132 
I. 


Juis l'Eternel: & ils firent ainfi. 5 Or , on avoit rapporté au 


ÿ. 2. Nomb. XXXIIL 7. 


Ÿ. 2... qu'ils Je campent devant Pi-babirotb. 
Au lieu de permettre aux l{raélites de conti- 
nuer leur marche en droiture vers l'Orient, 
par le défert qui elt à la pointe de la mer 
Rouge , Dieu , qui vouloitiignaler fon amour 
& {a puilfance en leur faveur(1), ordonna à 
Moïfe de tirer vers le Sud-Oüeit & de gagner 
Pi-bübirth, Notre V'erlion , comme plunueurs 
autres, en fait un nom propre; mais les LXX., 
en font deux noms appellatifs,& traduifent, 
vis-a -vis de la bourgade, Quand enfuite ce 
nom revient, comme Nomb. XAXIII. 7. 8. 
ils traduitent , à la bouche de Hirorb, ou vis- à- 
vis de -Hirorb. De là les Savans inferent que 
par Pi-bahirosb, il faut entendre la gorge de 
deux montagnes, appellée Æirob, ou Airotb, 
& iituée vers la pointe Occidentale de la mer 
Rouge. Ainfi les {fraélites feroient venus cam- 
per, le troiñème jour de leur marche, à Pene 
trée de ce défilé , éloigné d’Echam, à ce qu’on 
croit, d'environ feize milles ; au lieu que Suc- 
coth n'eft qu’à huit milles d'Etham. Voyez 
Parrick& WeLrzs(2). D'autres con- 
jetturent que Pi-bahiroth étoit une ville, fi- 
tuée vers l'extrémité du Golphe , & peut-é- 
tre la meme que Strabon appelle Phagroriono- 


II. pag. 234. 

Entre Migtol & la mer. Migdol eft peut- ê- 
tre un nom appellatif, qui fignifie une forte- 
refle élevée , ou une tour ; cependantles LXX. 


Roi 
€E- 


Ý. 4. Chap. IV. 21. & X. 20. 


eft certain qu'il y avoit en Egypte une ville 
de ce nom , connue par nos Auteurs facrés (7); 
mais on ne fauroit en dire la fituation. P a- 
TRICK& WELLS, toid. 

Vis-à-vis de Babal-Tjephun. Bahal-Tfephon 
eft inconnu aux anciens Géographes. Les 
Rabbins , & après eux Grotius, croient qu’il 
y avoit en cet endroit-là une Idole qui gardoit 
les limites d'Egypte. Les premiers ajoutent 
que c’étoit un chien d’airain, qui découvrit 
la fuite des Ifraclices par fes aboiemens (8). 
Babal - Tyephon fipnitie, le Seigneur caché, le 
Seigneur Septentrional, le Seigneur qui eft en 
fentinelle ; ou , dans un fens figuré, celui qui 
révele les fecrets. Eufebe croit que c’étoit 
une ville, qu’il place près de Clysma ( 9 ) , quoi- 
que St. Jeròme lait omife dans fa Verfion. 
Clvsma eft fituée fur la pointe Méridionale de 
la mer Rouge, ou les Anciens, particuliére- 
ment les Juifs, croientque les Hebreux paile- 
rent cette mer, &ouùles Chrétiens (10 ) ont 
encore un Monaftère(11)}. HISTOIRE UNI- 
VERSELLE ,fbid. Abarbanel prétend que Bae 
bal-Tf:phon étoit au Nord de Wigdel, & que 
c’eft pour cela qu’elle eft appellée Typhon , om 


_ la Septentrionale. K:DDER. 
lis(3) HISTOIRE UNIVERSELLE,Tom, ` 


Ÿ. 3. .. Ils font embarrafés. Pharaon, les 


“ voiant renfermés d’un côté par la mer, &de 


l’autre par de hautes montagnes, confidérant 
de plus qu’ils étoient fans armes & fatigués; 
crut apparemment que s’il pouvoitles attein- 


traduifent comme nous. Hérodote ( 4) & Hé- ‘dre, il lui feroit ailé de les affamer & de les 
catée (5) parlent d’une ville, nommée Mag- obliger par ce moien à rentrer dans la fervi- 
dolos. Etienne, le Géographe , la met auili. . tude. Hisroins UNIVERSELLE, jbid. 
entre les villes d'Egypte, & Bochart(6}con- ‘pag. 2935.  ‘. 
jeéture que ce pourroit bien être Migdol. I- ,Y.:5. Or, on avoit rapporté au Roi Ge. Pha- 
raon 
(x) Efa. LXIII. 12-14. (2) Géogr. Tom. 2. p.83. (3) Strabo, Geog. Lib. 17. p- 805. 
(4) Hifi. Lib.2.c. 159. (5) Hecat. apud Stephan, im vote Muyduros, (6) Bochart. Gecgr. Sacre 
Lib. 4.6, 27. p. 277. (7) Fer. XLIV. 2. 14 Ezech: XXIX. 10. (8) Voy. Selden. de D.is Syre 
Syntagm. 1. 6. 3. (9) Eufeb, Los. Habr. Voy. auff Phioftorg. Hif. Ecclef. Lib, 3. €. 6. (10 )Th&e 
yenot, Poisg. Part, 2. be 33° (11) Voy, D, Calmet, Differt. fur le raflage de le Mer Rouge. 
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d'Egypte que le peuple s’enfuioit, & le cœur de Pharaon & de 
fes ferviteurs fut changé à l'égard du peuple, & ils dirent; Qu’e/t- 
ce-que nous avons fait, que nous aions laïilé aller Ifraël, en forte 
qu'il ne nous fervira plus? 6 Alors il fit atteler fon chariot, & il 
prit fon peuple avec foi. 7- Il prit donc fix cens chariots d'élite, & 
tous les chariots d'Egypte ; & il y avoit des capitaines fur tout ce- 
la. 8. Et l'Eternel endurcit le cœur de Pharaon, Roi d'Egypte, 
qui pourfuivit les enfans d’Ifraël: or , les enfans d’Ifraël étoient 


{ortis à main levée. 9% Les Égyptiens donc les pourfuivirent , & 


Y. 8. Chap. XIII, 18, Lévit. XXVI. 13. Nomb. XXXIII. 3. 


faon n'’ignoroit pas la fortie des Ifraélites, 
puifqu'il l’avoit permife;mais'on vint fans dou- 
te lui apprendre les circonflances de cetteior- 
tie, & qu’à juger du deflein des Hébreux par 
leur marche , il n’étoit pas apparent qu’ils 
euflent d’autres vües que de s'évader pour 
toujĝurs. W ILLET. 

Y. 7. Il prit donc fix cens chariots d’élite, ce. Il 
raflembla à la hite une armée auf nombreufe 
qu'il lui fut poñible , & compofée principale- 
ment de tout ce qu'il put ramaller de chariots 
de guerre, parmi lelquels il y en avoit fix 
cens d'élite. C’étoit le moïen d'atteindre plus 
promptement les [fraélites. Il eft d’ailleurs 
averé qu'anciennement les forces de PIE- 
gypte conliftoient principalement dans fa ca- 
valerie & dans fes chariots. Efa. XXXL. ır. 
Bochart croit qu’à la réferve des fix cens cha- 
riots d'élite , tout le-refte n’étoit que pour 
le bagage (1). Voyez PATRICK. 
= Ers il y avoit des capitaines fur tout cela. Par 
conféquent il y avoit plufieurs foldats fur cha- 
que chariot; mais on ne fauroit en définir le 
nombre. Jofephe,qui ne manque gucres dam- 
plifier le texte , dès qu’il trouve occafion par- 
là de faire honneur à fa nation, fait monter 
toute l’armée de Pharaon à fix cens chariots, 
cinquante mille chevaux, & deux cens mille 
fantaMins (2). Ezéchiel, Počte cité par Eu- 
febe , augmente jufqwà un million d'hom- 
mes. Hirsrorre Universezr.e & Pa- 
TÿRicx. Nous ajouterons un mot fur les ca- 

piraines , que notre Verfion met à la tête de ces 
troapes. L Hébreu les appelle f'halifchim ; c'eft- 
à - dire à la lettre, felon la Verfion des LXX. 
fes troifitmes. Selon les plus habiles [nterpré- 
tes, on défignoit par-là ceux qui occupoient 
dans le Roïaume la feconde place après le Roi, 
ceux qui y tenolent le troifième rang, & par 


€ x) Bo:hart. Hisroz. Part. t. Lib. 2. 6. Q.. 
ZX. 3° 4 (4) Vog. Chop. BIH. 9: 24. 16, 


(2) Jofenb. Ant. Jud. Lib. 2. 6. 15. 
(5) Otlera. Lin 16, fo 2 


tous 
Ý. 9. Jof. XXIV. 6. 


conféquent les Seigneurs les plus ditingućs 
par leurs emplois. Voyez AINSWORTH & 
CARTWRIGHT. 

Y. 8. ... pourfaivit les cars Ë Ifraël. Quel- 
le marque , plus frappante d’aveuglement, 
Pharaon pouvoit-il donner que celle-ci! 
Æiant encore le deuil entre les mains, € fe lamen- 
tant au fépulcre des morts , il prend une autre folle 
déliberation, & pourfuit , comme fuziiifs , ceux qu’il 

vois fuit partir avec prières! Ainfi, comme l’a- 
joute l’Auteur dont nous empruntons les pa- 
roles (3), il accompliffoit la punition qui maun- 
quoit encore à fes tourmens. Voyez PATRICK. 

Or, les enfans d Ifrael étoient fortis à main levée. 
Onkelos, à tére decouverte, comme des gens 
qui ne craignent pas d’être vus , qui n’appré- 
hendent perfonne, & qui font dans l’alleuref- 
fe. Chez les Orieutaux, fe couvrir la tête, 
étoit fouvent un figne de deuil. 2. Sam. XV. 
30. Jer. XIV. 4. On peut aufli entendre fim- 
plement qu'ils étoieut fortis d'Egypte, non 
comme des fugitifs & des efclaves ; mais li- 
brement, hardiment & à tête levée. Arns- 
WORTH. Je ne fais néanmoins s’il ne feroit 
pas encore plus fimple de rapporter ces paro- 


‘les à Dieu, duquel il eft dit fi fouvent qu’il 


a délivré fon peuple à maînlforte & à bras é- 
tendu (4). Cette conjeûure vient du favanc 
Drufius (5). PATRICK. 

Y. 9. Les Ezypriens donc les pourfuivirenr, Ees 
Loin de refpetter la haute proteétion dont 
Dieu honoroit les Ifraélites, Pharaon fe fit 
mille illufions, aforties à fes paflions. Peut- 
être crut-il, felon les principes de la Théo- 
iogie des Païens, que l'Eternel n’avoit qu’u- 
ne puiflance bornée à de certains lieux (6). 
Peut-être , comme Jofephe le préfume, s'ima- 
gina-t-ilque Moïfe étoit un magicien, dont 
les charmes ne feroient pas toujours invin- 

cibles 
(3) Sape 
(6) Rais AA, 33e 


3 


Avant 
J. C. 
1491e 


An dü 
fonde; 
2513, 
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tous les chevaux des chariots de Pharaon, fes gens de cheval’, 
& fon armée les atteignirent comme ils étoient campés près de 
la mer, vers Pi-hahiroth, vis-à-vis de Bahal- Tfephon. 

10. Et lorsque Pharaon fe fut n » les enfans d’Ifraël Ie- 
verent leurs yeux ; & voici, les ptiens marchoient après 
eux: & les enfans d’Ifraël eurent une fort grande peur, & crie- 
rent à l'Eternel. 1! Et dirent à Moïfe: Eft-ce qu'il n’y avoit pas 
de fépulcres en Égypte, que tu nous aies emmenés pour mou- 
rir au défert ? +. que tunous as fait, de nous avoir fait for- 
tir d'Egypte? 12 N'effce pas ce que nous te difions en Egypte, 
difant ; Retires-toi de nous, & que nous fervions les Egyptiens ; 
car il vaut micux que nous les fervions, que fi nous mourions au 
défert? 13: Et Moïfe dit au peuple: Ne craignez point, arrêtez- 
vous, & voiez la délivrance de l'Eternel, laquelle il vous don- 
nera aujourd'hui; car pour les Egyptiens que vous avez vüs au- 
jourd'hui, vous ne les verrez jamais plus. 4 L’Eternel combat- 


tra pour vous, & vous demeurerez cois. 


cibles (1). Sur le tout, les Ifraélites étoient 
fatigués , fans armes & fans courage. Il n’en 
falloit pas davantage pour ébloüir un Tyran, 
fur qui, dans fa jufte colère Dieu avoit déjà 
répandu un efprit d’étourdifflement & de ver- 
tige. Voyez Parricr & Jackson (2). 

Les atteignirent. Ce fut le vingtième de ni- 
Jan, fur la fin du jour. PATRICK. 

Y. 10. 11. 12. Es lorfque Pharaon fe fut ap- 
proché, &c. Les Ifraélites n’eurent pas plütot 
apperçu l'armée Egvptienne,campée fi proche 
d'eux, que leur confternation fut extrême. 
La plüpart, au lieu d’implorer le fecours de 
ce bras puiffant qui s’étoit fi vifiblement é- 
tendu en leur faveur , coururent tumultuaire- 
ment àla tente de Moïfe, & lui firent les re- 
proches les plus vifs, comme s’il les avoit me- 
nés à la boucherie, ou expofés à retomber 
dans une fervitude, plus cruelle que la mort. 
Voyez Parricx& Histoire UNIVER- 

- SELLE, fbid. pag. 236. 

Y. 13.14. Es Moïfe dit au peuple: Bc. Loin 
de s’offenfer de leurs murmures, la confter- 
nation , où il les vit, le toucha de compañlion, 
& mit dans fa bouche la réponfe la plus pa- 
ternelle. Il y a une tradition parmi les Juifs, 
qui porte qu’à l’afpeét du camp Egyptien, tou- 
te la multitude des Ifraélites fe partagea en 
quatre fentimens différens fur le parti qu'il y 
avoit à prendre; mais que Moïfe , dans ce 


(1) Jofeph. Ast. Jud, Lib, 2, 6, 153 


Or, 
verfet & dans le fuivant, répondit à chacun 
de la façon la plus laconique & la plus con- 
venable. Aux premiers, qui dans un trans= 
port de fraïeur vouloient fe jetter dans la mer, 
il leur dit, Ne craignez point, arrésez-vous, & 
votez la délivrance de l'Eternel; aux feconds, 
qui propoloient de fe rendre & de retourner 
en Egypte, il leur déclara qu’ils ne verroient 
jamais plus les Egyptiens ; aux troifièmes, qui s 
plus courageux, auroïent voulu faire ferme & 
réfifter à l'ennemi, il leur promit que P Erer- 
nel combattroit pour eux; & aux quatrièmes, 
qui fembloients’imaginer que par des cris hor- 
ribles ils pourroient effraïer les Egyptiens, 
il fe contenta de leur dire, Demeurez cois. 
Voyezle Targum de Jonathan & celui de Je- 
rufalem. KIDDER. 

Y. 15. Or, l'Eternel avoit dit Bc. Ou P Eter- 
nel dit d Moife. Quand ce faint homme vit 
la confternation , & entendit les murmures des 
Ifraélites, qui étoient venus en foule dans fa 
tente, il s’adreffa fans doute à Dieu par de 
ferventes prières, pour lui demander fes di- 
reétions dans une conjonéture fi délicate; & 
Dieu lui répondit ce qui fuit. W 1LLET. 

Que cries-tu d moi? &c. Il ne defapprou- 
ve pas fa prière , mais il l’exhorte à agir. Com- 
parez Jof. VII. 10. 13. Jean XX. 19.Po Lus. 
Onkelos traduit, J'ai écouté ta prière, A1 N s- 
WORTH. 


hende 


(2) Jackfon's Works , Book 10. ¢. 12. Tom. x, 
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15. Or, PEternel avoit dit à Moïfe: Que cries-tu à moi? Par- 
les aux enfans d’Ifraël, qu’ils marchent. 16. Et toi, éleves ta ver- 
ge, & étends ta main fur la mer, & la fends, & que les enfans 
d'Ifraël entrent au milieu de la mer a fec. 17: Et quant à moi, 
voici, je wen vais endurcir le cœur des Égyptiens, afin qu'ils 
entrent après eux; & je ferai glorifié en Pharaon, & en toute 
fon armée , en fes chariots, & en fes gens de cheval. 18- Et les E- 
gyptiens fauront que je fuis l'Eternel, quand j'aurai été glorifié 


en Pharaon, en fes chariots, & en fes gens de cheval. 19 Et 


l Ange de Dieu, qui alloit devant le camp d’Ifraël, partit & s’en 
alla derrière eux; & la colomne de nuée partit de devanteux, & 
fe tint derriere eux. 2. Et elle vintentrele camp des Egyptiens 
& le camp d'Ifraël; & elle étoit aux uns une nuée & une obfcu- 
rité, & aux autres, elle éclairoit la nuit: & l’un des camps n’ap- 


procha point de l’autre durant toute la nuit. 


21. Or, Moïfe avoit étendu fa main fur lamer: & l'Eternel fit 


reculer la mer toute la nuit par un vent d'Orient, fort véhement , 


Y. 21. P LXVI. 6. LXXVIII. 13. CVI. 9. CXIV. 3. Jof IV. 23. 


Y. 16... étends ta main fur lamer , & la fends. 
C’eft -à -dire, & elle fe fendra par un effet de 
ma volonté & de ma puiffance.PoLus, PATRICK. 

Y. 19. Et P Ange de Dicu , qui allois devant le 
samp d Ijrail, &c. Voyez la note fur XIII. 21. 
La nuée, qui étoit conduite par l’Ange de 
Dieu, changea de fituation, & vint fe placer 
entre les deux camps, afin que Pharaon n’ap- 
percevant pas les mouvemens des Ifraélites, 
il ne fe hätèt pas de les attaquer, Il ya tou- 
te apparence que ceci arriva tandis qu’il étoit 
encore jour; car de nuit la colomne paroif- 
foit comme une flamme, & non comme une 
nuée. Voyez l’'Hrsroirs UNIVERSEL- 
Le & PATRICK. 

Ÿ. 20.... € elle étoit aux uns une nule & 
une obfcurité, B aux autres, elle éclairoit la nuit. 
Quand la nuit furvint, la colomne miracu- 
leufe fit l'efet qui eft rapporté ici, éclairant 
les Ifraélites dans leur marche, & répandant 
l’obfcurité dans le camp de Pharaon, à qui 
par ce moïen il fut impoffible de remarquer 
ce qui fe pafloit dans le camp des Hébreux. 
Les LXX.ne parlent ici, ni de jour,ni de lumiè- 
ze. Ils traduifent, il y eur des ténèbres & de l’o5f- 
curité, € la nuis vint; mais le Chaldéen rend plus 
exadtement l’'Hébreu, & c'eft lui que notre 


(x) Bochart. Hieroz. Port. 3. Lib. 1, 6. 13e 
Àlex, Strom. Lib. x, $.ax,edis, Potsers 


& 


Verfon a fuivi. Voyez l’'Hrstrotre U NI- 


VERSELLE & ÂINSWORTH. 

yY. 21. Or, Moife avoit étendu fa main fur la 
mer. Ou plûtôt, avec la Verfion Angloife , & 
Motfe étendit fa main fur la mer. Ceci arriva à 
l'entrée de la nuit. Parricx. Il frappa de 
fa verge miraculeufe les eaux de la mer Rou- 
ge, ou du Golphe Arabique, qui s'étend du 
Sud au Nord-Oüeft. VoyezPozus, Wezzs. 

Es l'Eternel fit reculer la mer toute la nuis par 
un vent d'Orient, fort vehement, Les LXX. tradui- 
fent, par un vent de Sud, Nous avons déjà dit 
que le vent de kadim eft en général un vent 
violent, de quelque part qu’il fouffle ; mais 
ce vent, quelque grand qu’on le fuppofe, 
n’auroit jamais produit l’effet que Moïfe lui 
attribue, & fur-tout avec tant de prompti- 
tude , fi Dieu ne l’avoit miraculeufement fait 
lever, & enfuite dirigé à cette fin. Voyez la 
note fur Exod. X. 13. & Porus. 

Es mit la mer à fec, O les eaux fe fendirent. 
Ou plûtôt , après que les eaux eurent été divifées, 
ou fendues (1), il mit ia mer à fec. La mé- 
moire de ce grand évenement s’eft confervée 
d’une manière fenfible dans plufieurs Auteurs 
de l'antiquité Païenne (2), fur-tout dans Dio- 
dore de Sicile. En parlant des Troglodytes, 

qui 


(2) Foy. Eufb. Prep. Evang, Lib 9: 6.27, Ciema 
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 & mit la mer à fec, & les eaux fe fendirent. 22 Et les enfans 


Cazr. XIV. 


d’Ifraël 


Ý. 22. Ci-après, Ý. 29. 1. Cor. X. 1. Heb. XI. 29. 


qui habitent les rivages de la mer Rouge, 
voici ce qu’il attefie. Les Lsyophages, üit-il, 
qui demeurent aux environs, rapportent un fait 
qu'ils ticnnent par tradition de leurs ancésres. Ils 
dijens que la mer fe reiira un jour filoin, qu’elle 
lurffa a fec toute certe pariie de Jon fonds qui paroit 
verte; mais qu’à peine ce fond fut-il découvert, 

ue revenant tout à coup, elle fe remis dans fon lit 
ordinaire (1). PATRICK. 

Les eaux fe fendirent. Origène (2), pour aug- 
menter la grandeur du miracle, allegue une 
ancienne tradition Judaïque, qui porte que 
Dieu partagea la mer en douze colomnes, a- 
fin que chaque Tribu püt pafler féparément. 
Cette tradition , qu'Epiphane allegue aufi (3), 
Kimkhi l’appuie fur le Pf. CXXXVI. 13. où 
il eft dit que Dieu fendis la mer en parties; mais 
de pareilles réveries ne paroiïtlent pas même 
dignes d'être réfutées. Voyez Wicrer & 
PATRICK. 

y. 22. Et les enfans d’'Ifraël entrerent au mi- 
lieu dela mer à fec. Ce fut vers la feconde veil- 
le de la nuit, ou environ minuit, qu’ils com- 
mencerent à traverfer. PATRICK. Quel- 
ques Rabbins prétendent qu’après que Moife 
eut partagé la mer, les Hébreux n’ófoient y 
entrer ; que le chef de la Tribu de Juda mon- 
tra le chemin aux autres ; & qu’en récompen- 
fe de fon courage, cette Tribu marcha dans 
la fuite à la tête de toutes : mais le Pialmifte 
femble dire, au Pf. LXXVII. y. 21. que 
Moiïfe & Aaron guicerent le peuple à travers 
jes éaux. Jofcplie aufli l’affirme très expref- 


dement (4). WirLrer. Le fait au refte n’a 


pes dù paroitre impoffible aux Païens; leurs 
Poëtes en célebrent, à qui il ne manque, 
pour être femblables à ceiui-ci, que d’être 
véritables. Voyez les Quejions du célèbre 
Huet (5). PATRICK. 

Et les eaux leur fervoient de mur à droi:e & à 
gauche. Rien n’oblige à entendre ces paroles 
littéralement. Elles font poétiques & figu- 
rées, comme celles du Pf. LXXVIII. 13. & 
d'Exod. XV.8. Moïfe ne veut dire autre cho- 
fe, finon que Dieu ouvrit le lit de la mer aux 
Ifraélites, de manière qu'il y avoit des eaux 
à leur droite & à leur gauche. Voyez un paf- 

4 


(1) Diod. Sic. Lib, 3. p. 122. © de la traduðion, Tom. 1. p. 317. 
(3) E iphan. //æres. 64. n 639. 


Oper. Tom. 2. f. 145. 


face parallèle, Nahum. II. 8. Nrcnozs (6). 
C’eft ici le lieu d'examiner une explication 
du paetlfage de la mer Rouge, qui a toujours 
eu de grands partifans chez les Juifs, & qui 
a trouvé des défenfeurs parmi les Chrétiens ; 
je veux parler de l'opinion de ceux qui fup- 
pofent que Moïfe conduifit les Ifraéliteslelong 
du rivage, & qu’au lieu de les faire pañer 
d’un bord à l’autre à la pointe de la mer Rou- 
ge, il fe contenta de la leur faire côtoïer com- 
me en demi-cercle, pour les ramener à peu 
près vers l’endroit d’où ils étoient venus, à 
la faveur du flux & du reflux de cette mer (7). 
Ils s'appuient entre autres, I. fur ce que le 
Golpthe , que la mer Rouge forme , a douze ou 
quinze milies d'Allemagne delargeur dans l'en- 
droit où il eft le plus étroit ; de forte que, fe- 
Jon le calcul de Chytrée, les Ifraélites n’au- 
rojent pas pù le traverfer en moins de trois 
ou quatre jours: 2. fur ce qu’il eft dit en ter- 
mes exprès que Moïfe les ramena à Etham, 
Nomb. XXXIII. 8. c’eft-i-dire, précifément 
à l’endroit où ils étoient le jour avant qu'ils 
paflailent la mer, Exod. XIII. 20. 3. enfin fur 
ce qu’il eft dit que les Ifraélites, étant fortis 
de la mer, virent fur le bord les corps des E- 
gyptiens que les flots y avoient rejettés; d’où 
il fuit qu'ils étoient fur les bords qui regar- 
dent l'Egypte, car la mer rejette naturelle- 
ment les corps au plus prochain rivage. 
Mais, fans entrer ici dans un détail que la 
nature de cet ouvrage nous interdit, il fera 
facile de démontrer la faufleté de cette fup- 
pofition. 1. L’EÉcriture dit pofitivement que 
les Ifraélites traverferent la mer Rouge, Pf. 
CXXXV L. 13. 14. & le motgnabar,fignifie indu- 
bitablement pafer entre-deux ,traver‘er. 2. Si 
les Ifraélites n’avoient pas pris cette route, 
ils n’auroient évité, ni les Egyptiens, ni les 
Philiftins, & ils n’auroient pas tourné leur 
marche du côté de Sinaï, felon les ordres de 
Dieu. 3. Nous ne prétendons pas nier que la 
mer Rouge mait fon flux & fon reflux, com- 
me les autres mers qui ont communication 
avec l'Océan. Ceux, qui fe font tranfportés 
fur les lieux pour examiner la chofe ,affürent 
que les eaux de la mer Rouge montent vers 
le 
(2) Orig. Homil. 5. in Gen. 
(4) Jofeph. Æns. Jud. Lib. 2, 6. 16. edit. 


Harek. (5); Quel., , net. p. 106. Ce, (6) Ni hols's Confrreners, Part. 2. p. 2:0. (7) Foy Aben- 


Ezra © 
m.s a Aqtia 


aut. s Radrins dans Fagius; qgueques Anciens dins G'cgore de Tours, Hif Lib, 1. e. 10. Thoe 
Jar Ie Cor, Le Toftat, Que, in Exod. Paul de Burgos is loc, Genebr, Chronic, Grotius , Va- 
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d'If aël entrerent au milicu de la mer à fec, & les eaux leur fer- 


le rivage pendant fix heures, & qu’au bout d'un 
quart d'heure, elles defcendent pendantle mé- 
me efpace de tems. Îls ajoutent que quand 
leza eit tout à fait batle, elle lajile à fec un 
efpace d'environ trois cens pas, aflez ferme 
pour qu’on puifle s'y promener (1), comme 
quelques-uns l'ont fait (2. Mais cet efpace, 
qui ne peut guères demeurer enticrement à 
fec que pendant une demi-heure, parce que 
la mer fe retire par déprés, comment auroit- 
il pù fuffre, dans un tems fi court, pour le 
palage d'une multitude, confiftant au moins 
en deux millions & demi d'hommes, de fem- 
mes, d'enfans & d'efclaves , chargés d'une 
multitude prodigieufe de beftiaux, de meu- 
bies, &c.? 4. Si le paffzge des Ifraélites sé- 
toit fait de cette manière, jamais les Egyp- 
tiens n’auroient entrepris de les pourfuivre ; 
car ils ne pouvoient pas ignorer les loix du 
flux & du reflux de la mer; moins encore fe 
feroient-ils obftinés à le faire , puifque l’eau, 
qui remontoit par déprés, les avertifloit du 
danger. 5. La largeur du Golphe n'eit pas 
affez connue pour qu'on puifle en tirer une 
objeëtion. Les Voïageurs ne s'accordent point 
là - Ceffus; quelques -unsne lui donnent qu’u- 
ne lieuë, & d’autres moins (3). 6. Si les I- 
fraélites, partis d'Etham, fe retrouverent à 
Etham , cef que dela ville de ce nom ils vin- 
rent, après avoir paffé la mer Rouge , dans un 
défert qui porte le même nom. 7. Les cada- 
vres des Égyptiens fe trouverent fur le bord 
Oriental de la mer, parce qu'apparemment 
les fiots de cette mer commencerent à fe réu- 
nir du côté de l'Egypte, comme pour leur en 
fermer le retour ; ce forte que les corps de 
ceux, qui y furent fubmergés, ne purent 
qu'être jettés fur le bord Oriental, du cóté 
où les Hébreux fe trouvoient. 8. Artapan 
nous apprend dans Eufebe que tand's que les 
Prêtres de Memphis foutenoient l'opinion 
aue nous combattons,ceux de Hil'opolis au 
contraire la réfutoient (4) ouvertement. 
o. Jofephe (5) & Philon (6) ont cru, com- 
me nous, que les Ifraélites avoient traverfé 
la mer Rou:e. Il eft vrai que le premier, par 
un indigne ménagement pour les Païens , fem- 
bje comparer le paffage des Ifraélites dans la 
mer Rouge avec celui d'Alexandre par la mer 
de Pamplilie (7). Mais on a démontré qu'il 


(1) Morifon, Bernier, 6, 
JY. p. 282. 
sa Mofits Lib. 2. Ofer. Tom. 2. p. 1c9. 

(38) StraLo, Jib. 14. p. 982. 


Tore Il. 


(2) Thevenot, 6. 23. 
(4) Eufeb. Prep. Evarg. Lib. 9. 6. 27. 
(7) Arrian. Esped, Alez. Lib. 9. Q. Curt, Lib. 5, 
(9) Plutarch, in Alex. Oper, Tom, 1. P. 674 


voient 
n’y a pas la moindre conformité entre ces 
ceux évenemens, & la manière, dont Stra- 
bon rapporte le fait, ne permet pas d’en dou- 
ter. Z ya, dit-il, une colline dans la mer de 
Pampbilie, nommée Clymax , le long de laquelle 
efl un pafite. Quand l’eau de la mer efi baffe, cet- 
te colline ef eniiérement découverte; mais on ne la 
voit plus dès que l’eau recommence à monter. A- 
lexandre , ajoute - t-il, érant venu d certe colline, 
voulut la pajer ; mais comme c'étuit alors en byvers 
la mer recommença à greffir , svant qu'il lekt tra- 
verfée , € il fut obligé de marcher taut le jour dans 
Veau jufqwa la ceinture (8). D’autres circont- 
tances, qu'on trouvera dans l'endroit d'Ar- 
rien, que nous avons indigué,acheventde dé- 
montrer qu'il n'y eut rien dans ce pailiged’A- 
lexandre par la mer de Pamphilie , qui ref- 
femble tant foit peu à un miracle; aufi Plu- 
tarque oblerve -t-il que ce conquerant lui- 
mème n’y apperçut rien de merveilleux ( 9). 
10. Enfin, quoi qu’on en puiffedire, l’hypothè- 
fe , que nous combattons, répugne vifblement 
au carattère connu de Moïle, & à la vérité dé- 
montrée de l’hiftoire qu'il a transmife à la pof- 
térité. S'il n’y eut rien de miraculeux dans 'e 
fait dontil s’agit, que faut-il penfer de la fincé- 
rité de ce faint homme, quand il attefte que 
Dieu feul, qui favoit ce qui fe paffoit en Egyp- 
te, fit prendre aux Ifraélites la route de la mer; 
quand il décrit fa propre furprife & la confter- 
nation du peuple à l’afpect du camp des E- 
gyptiens; quand il affüre que Dieu raffüra les 
Ifraélites, en interpofant fa puiflance miracu- 
leufe en leur faveur , en partageant les eaux de 
la mer pour leur donnerun pallage, & pouren- 
gloutir enfuite leurs ennemis? Quelle idée fe 
formera -t-on de fa droiture, en lui enten- 
dant dire que tout le camp des Ifraélites reten- 
tifoit des loüanges de Dieu, & du récit de la 
délivrance qu'il venait de leur accorder, fi on 
croit qu'il étoit perfuadé lui-même qu’el'e 
n'étoit dùe qu’à fon habileté? Moïfe en un 
mot n’auroit-il pas dù être le plus grand de 
tous lesinfenfés, aufi -bien que le plus infi- 
gne fourbe , s’il s’étoit mis en tête de perfua- 
der à tant de milliers d'hommes, qui n’étoient 
rien moins que crédules, que leur paflace au 
travers de la mer Rougeavoitété miraculeux, 
le contraire étant connu & certain? Auroit= 
il jamais pouffé la folie jufqu’à inftituer à per- 
| pétui- 
(3) Voy. Pietro della Valle, Tom. 1. Erik 
(5) Ant. Sud. Lib, 2. €. 16. (6) De vi- 
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voient de mur à droite & à gauche. 23- Et les Egyptiens les pour- 
fuivirent, & ils entrerent, après eux, au milicu de la mer; favoir s 
tous les chevaux de Pharaon , fes chariots, & fes gens de che- 
val. 24 Mais il arriva que fur la veille du matin, l'Eternel, étaat 
dans la colomne de feu & dans la nuée, regarda le camp dcs E- 
gyptiens, & le mit en déroute. 25- Et òta les roŭes de fes cha- 
riots, & fit qu'on les menoit bien pefamment: alors les Egvp- 
ticns dirent, Fuions-nous-en de devant les Ifraélites; car l'E- 
ternel combat pour eux contre les Egyptiens. 26 Et l'Eter:el 


. dit 


Y. 34. Pf. LXXVII. 18. 19. 


pétuité une fête folemnelle de fept jours en 
mémoire d’un prétendu miracle , dont la fauf- 
feté auroit été vifble, ou ne pouvait qu'être 
bientôt prouvée, vů le féjour que le peupie 
fit fur les bords de la mer Rouge? Toutes ces 
réflexions font fi frappantes, & le fyftéme, 
que nous réfutons, a été depuis fi long-tems 
renverfé par le favant Diodore, maitre ce 
Chryfoftome, qu’il a eu de la peine à trouver 
d’autresavocats que ceux dont nous avons rap- 
porté les noms ; encore la plupart, entre autres 
Grotius , reconnoiffent - ils du miracle dans le 
vent qui fit reculer les eaux plus qu’à l’ordi- 
naire , pour favorifer les Ifraélites. Nous ne 
devons pas oublier que St. Paul trouve en tout 
ceci un type, ou une repréfentation fentible 
du Baptême. 1. Cor. X. 2. De même en effet 
que ceux, qu’on plongeoïit dans l’eau pour 
Jes baptifer, étoient couverts & environnés 
d’eau ,ainf les Ifraélites, couverts dela nuée, 
& aiant à droite & à gauche les flots entalfés 
de la mer, fortirent de cet abyme comme d'u- 
ne efpèce de Baptème. De la quelques Cri- 
tiques ont déduit l’origine du Baptême d’ini- 
tiation, mais avec peu de fondement. Voyez 
SPENCER (1). Quant aux rapports qu’on 
peut imaginer entre le Baptème & le pafa- 
ge des Ifrsélites fous la nuée au milieu de la 
mer, on peut aifément les multiplier. Vovez 
la BiB8LE ANGLoise, WirLeeT, Ni1- 
CHOLS (2), HISTOIRE UNIVBRSELLE, 
Tom. IT. pag. 238. & Mr. STACKHOUSE, 
Tom. I. pag. 438. SuucxForD, Tom. Il. 
pag. 422. &c. 

y. 23. Er les Egyptiens les pourfuivirent , &c. 
L’obfcurité étoit fi grande, qu’ils crurent être 
encore fur terre, ou du moins fur la grève, 
& il eft très apparent auf que l'ardeur , avec 


laquelle ils pourfuivoient les Tfraélites, les 
empécha d'apperce-voir le danger; ou peut- 
être que, comme le dit Jofephe, voiant les. 
Ifraélites traverfer la mer, ils fe flitterent de 
pouvoir en faire autant (3). PATRICK), 
Hısrorre UNIVERSELLE. 

Y. 24. Mais il arriva que fur la veille du mas 
tin, Les Hébreux, & entuite les Romains, 
partageoient la nuit en quatre vrtlle! , ou par- 
ties, chacune de trois heures. À chaque di- 
vifion , l’on changeoit ia garde, & de la le 
nom de veilles. St. Luc parle de deux ce ces 
veilles (4), St. Marc de toutes (5), & par- 
ticuliérement de la qu:trième 6), qui eft 
appelle ici la veille du matin. D'autres n’en 
comptent que trois. Quoiqu'il en foit, Moife 
veut déligner ici la pointe du jour, c’eli-à- 
dire, un peu avant nos quatre heures du ma- 
tin; car c’eft alors que le jour commence à. 
poindre dans l’équinoxe du printems. P 4- 
TRICK, POLUS. 

L'Ercrnel, tiant dans la colomne de feu € dans 
la nute , regarda le camp des Egypticns. | jetta 
fur eux un ræard d'indignation. Telle eft 
l'énergie des expreflions de l'original, Pf. 
CIV. 32. Amos IX. 4. Habac. IIL 6. & ail- 
leurs , où Dieu eft dit regar:er, pour dire qu'il 
va punir. Il femble au refte que Moïfe veuil- 
le infinuer que Dieu fit tout d’un coup toure 
ner du côté des Egyptiens le côté lumineux 
de la nuée, & que ce ne fut qu'alors qu'ils 
commencerent à être faifis d’effroi, en cone 
fidérant le péril dont ils étoient menacés. 
Philon paroit en avoir jugé de la forte (7}s 
& la chofe n’eft point improbable. Parrrcke 

Et le mit en déroute. Il y jetta la confufon 
& l’effroi, en éclairant de toutes parts laby- 
me, où les Egyptiens s’étoient imprudem- 

ment: 


(r) De Leg. Kit. Hab. Lib. 4.6.13.p. x185, (3) Conferences, Part. 2. p. 230. (3) Jofeph, ubi fers 


(4) Lus XII. 38, (5) More XLI, 35. 


(6) Marc VI., 48, 


(7) Philo, sbi fups 
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dit à Moiïfe : Etends ta main fur la mer, & les eaux retourneront 
fur les Egyptiens, fur leurs chariots, & fur leurs gens de cheval. 
27. Moïfe donc étendit fa main fur la mer, & la mer reprit fon 
impétuofité comme le matin venoit: & les Egyptiens ,s’enfuiant, 
rencontrerent la mer qui s’étoit rejointe; & ainl l'Eternel jetta les 
Egyptiens au milieu de la mer. 28. Car les eaux retournerent & 
couvrirent les chariots & les gens de cheval de toute l’armée de 
Pharaon, qui étoient entrés, après les fraélites, dans la mer; & 
il n’en refta pas un feul. 2 Mais les enfans d’Ifraël marcherent 
| au 
yY. 28. Pf, LXXVIII. 53. & CVI. rr. Y. 29. PM LXXVII, 20. & ci-deffus, Y. 22. 


ment engagés. Jofephe ajoute qu’une affreu- à gémir de leurs defordres , & à parler de re- 


fe tempête s'éleva dans le moment, que le 
tonnerre grondoit dans la nuée, qu’ilen for- 
toit une grêle aflommante & des traits enflam- 
més, en un mot que tout fe réuniiloit pour 
annoncer au Monarque endurci & à fes trou- 
pes toute la colère du Ciel, juftement irri- 
té (1). Les paroles du Pf. LXXVII. que le 
Dr. Hammond applique à cet évenement (2 ), 
font encore plus fublimes. Les eaux t'ont vå, 
ó Dieu! les eaux Pont vú, & ont tremblé; mé. 
me les abymes en ont été émüs. Les nuées ont 
épandu des inondations d'eaux : les nuées ont fair 
retentir leur fon; tes traits aufi ont volé ça & la. 
Le fon de ton tonnerre étoit dans la rondeur de 
Vair; les éclairs ont éclairé la terre habitable, la 
terre en a été émüe B en a tremblé Bc. PATRICK. 

Yy. 25. Er éra les roües de fes chariots. La 
foudre les brula, la grêle les mit en piéces, 
& les chevaux fans doute , aiant pris le mors 
aux dents, briferent plufeurs de ces chariots 
les uns contre les autres. AINSWORTH); 
Porus, PATRICK 

Es fit qu'on les menoit bien pefamment. Ce 
n’étoit plus qu'avec une peine extrême que 
les Egyptiens pouvoient mener ces chariots, 
dont les roües étoient en partie fracaflées, 
ou commencoient à s'enfoncer dans le fable 
au retour des eaux. Porus, PATRICK. 

Fuions-nous-en de devant les Ifraélites; 2e. 
Etonnante ftupidité! Falloit-il donc atten- 
dre jufqu’à ce moment pour ouvrir les yeux; 
& tant de coups, déjà fi vifiblement partis 
du Ciel, n’auroient-ils pas dù fuffire pour 
convaincre les Égyptiens que le Dieu, qui 
y regne, protegeoit les Ifraélites? Tel eft 
l'enforcellement du péché. La plupart du 
tems les pécheurs endurcis ne commencent 


(1) Jofeph. ubi fup. 
nie dAnalytique, 6 2, 


(2) Hammond, on Pfalms in loc. 


pentance, que lorfqu’il eft trop tard pour fe 
convertir. Porus, HENRY. 

Y. 26. 27. 28. Et l'Eternel dir à Moïfe: E: 
Dieu commanda à Moïfe d'étendre encore 
une fois fa main fur la mer, & cet ordre n’eut 
pas été plütôt exécuté, que les flots, qui 
jufqu'à cet inftant avoient été miraculeule- 
ment fufpendus, retomberent par leur pro- 
pre poids, & engloutirent Pharaon avec tou- 
te fon armée, fans qu’il en reftit un feul 
homme. Pour rendre la chofe plus merveil- 
leufe , on a débité qu’un vent froid avoit d’a- 


bord gelé les eaux, à mefure qu’elles 


s’élevoient à droite & à gauche, pour ou- 
vrir un pañflage aux Ifraélites, & qu’enfuite 
un vent chaud aiant recommencé à fouffler, 
elles reprirent leur première fituation. De 
ce fentiment font les LXX. quidifent ,Exod, 
XV. 8. que les eaux furent gelées ; le Paraphraf- 
te Chaldaïque, le Livre de Judith (3), & en- 
tre les Modernes, D. Martianay (4): mais 
tout cela fe dit fans preuve, & s'avance fans 
fondement. Voyez PHISTOIRE U NIVER- 
SELLE, Tom. lI. pag. 240. 

Es il n’en refta pas un feul. Les Juifs difent, 
dans la Vie de Moïfe, que les Anges, Michel 
& Gabriel, fauverent Pharaon, parce qu’il 
reconnut fon péché, & qu’ils le porterent à 
Ninive, où il regna auffi long-tems que les 
Ifraélites errerent au défert: mais Aben- Ez- 
ra réfute lui-même cette fable par les paro- 
les de Moïfe, foit ici, foit Exode X V. 4. 
19. Une autre tradition Judaïque fait périr 
dans les flots de la mer Rouge Jannès & Jam- 
brès , ces deux fameux magiciens. PATRICK. 

Y. 29. Mois les enfans d'Ifraël marcherert. Ou 
plütôt , avoient marché; car il n’y a point de 

cou- 


(3) F. 13 (4) Dans fon Harmo- 
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au milieu de la mer à fec; & les eaux leur fervoient de mur à 
droite & à gauche. 3% Ainfi PEternel délivra en ce jour-là liraël 


doute qu'ils ne fuffent arrivés fur le rivage 
quand les eaux commencerent à reprendre 
Jeur cours naturel. Parricx. Cela même 
forme une diificulté confidérable. On deman- 
de comment il eft poffible que près de trois 
millions de perfonnes aient traverfé la mer 
dans un eipace de tems, aufi court qu'elt 
celui d'environ quatre heures? Pour réfou- 
dre cette difficulté, on pourroit répondre que 
le tems du trajet fut peut-être plus long 
qu’on ne le penfe. C'elt la conjeéture d’un 
favant Commentateur. Il foupconne que le 
vent foufla toute la nuit pour féparer les 
eaux & fecher le fonds de la mer, que le len- 
demain les Ifraélites, couverts de la nuée, 
firent paffer leurs bagages & leurs beftiaux, 
& qu'ils la traverferent eux-mêmes la nuit 
fuivante. Ce Commentateur, cet Porus. 


` Mais , fans recourir à une fuppolition de cet- 


te nature, on peut en faire d’autres qui n’ont 
rien que de très probable. Suvpofé, par ex- 
emple, pour un moment, que l'endroit, où 
les Ifraélites traverferent, n’eùt que deux 
milles de largeur, & que Moïfe leur y ouvrit 
un paffage d'un mille d'étendue. On compte 
dans un mille en longueur 1760. verges, ou 
inefures de trois pieds, & dans un mille en 
quarré 3097600. verges; de forte que deux 
tnilles en quarré font 6195200. verges: par 
conféquent plus de trois millions d’Ifraélites 
purent faire le trajet tous enfemble, même 
à leur donner à chacun quatre verges, ou 
douze pieds de terrein pour fe remuer. BE Dp- 
FORD , pag. 389. Nous ajouterons encore à 
cela (1), 1. qu’il ne faut pas croire que les 
Ifraélites traverferent, en obfervant l’ordre 
& la lenteur qu’une armée garde dans une 
marche réglée. 2. Des gens, pleins de force & 
de vizucur, parmi lefquels il n’y avoit point de 
malades (2), & qui fe fentoient pourfuivis 
dans un chemin, fi dangereux, par un en- 
nemi fi redoutable , marchoient fans doute à 
grands pas. 3. Comme Dieu fit intervenir fa 
puiffance pour appelantir les roües des cha- 
Tiots de l’armée Egyptienne, pourquoi n’au- 
toit-il pas pù de même faire intervenir cet- 
te puiffance pour donner du mouvement aux 
lfraélites, afin qu'ils puent faire le trajet 
de la mer Rouge dans le tems qu’il avoit 
marqué? Cet le fens qu’on peut attacher 


(1) Voy. Saurin, Difcaurs 49 


(2) PS. Cr. 
far, Idem, Trojes, 


de 


aux paroles de Dieu même, Exod. XIX. 4. 
Vous avez vú ce que j'ai foit aux Ecyÿpsiens, & 
comment je vous ai porsés comme fur des ailes 
d’uigle. STACKHOUSE, ibid. 

Y. 30. Ainfi l'Eternel delivra... Ijraël. IL 
ya des Savans, qui, en reconnoilfant ici le 
doigt de Dieu , diminuent pourtant ie mira- 
cle par la manière dont ils expliquent la cho- 
fe. lls conçoivent que Moife fit pañler la 
mer Rouge aux Hébreux vers fa pointe, dans 
un endroit où elle n’a guères que deux mil- 
les; qu'il prit pour cela le tems du reflux; 
que Dieu fit lever à point nommé un vent 
impétueux du côté du Nord, qui augmenta le 
reflux , qui le fit durer plus long-tems, & qui 
découvrit une plus grande partie du fond de 
la mer qu’à l’ordinaire ; de forte que tous les 
Ifraélites purent aifément pailler en quelques 
heures d'un bord à l’autre: après quoi, les 
Egyptiens arrivant, & s’imaginant qu’à cau- 
fe du vent le relux dureroit encore, ils s’en- 
gacerent témérairement dans un abyme où 
ils furent bientôt engloutis. Suivant ce fyf- 
tème, toute la merveille du paflage de la 
mer Rouge auroit confifté dans ce vent vio- 
lent, fufcité miraculeufement à point nom- 
mé, & en conféquence d’une prédittion for- 
melle, qui avoit promis aux [fraélites une 
délivrance miraculeufe. C’eft le fentiment de 
le Clerc (3), qui paroît avoir été embrafé 
par NrcHozs; mais diverfes raifons nous 
empêchent de l’admettre. r. On ne voit rien, 
dans le récit de Moïle, qui donne lieu à ju- 
ger que ce Conduéteur des Ifraélites eùt 
compté fur le reflux de la mer pour la leur 
faire traverfer ; & l’on voit au contraire qu’il 
fut confterné, aufli-bien que le peuple, à 
l'approche des Egvptiens. 2. Les Esvptiens, 
qui ne pouvoient ignorer la durée du reflux 
des eaux de la mer Rouge, n’auroient eu 
garde de fe hazarder à la paffer d’un bord à 
l'autre, fur cette fimple préfomption que 
peut-être le vent en foutiendroit les flots 
plus long-tems qu’à l'ordinaire. 3. Quoique 
nous ne prétendions pas difconvenir abfolu- 
ment qu'il ne puille y avoir de l'hyperbole 
dans ces exprellions de Moïfe, les eaux leur 
fervoient de mur à droiie & à gauche , ces paroles 
difent pourtant qu’il y avoit des eaux aux 
deux côtés des Lfraélites, & que fufpendues 

dans 


17. (3) Foy. le Clerc} in lee, @ Diferi, de 
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de la main des Egyptiens, & Ifraël vit fur Ie bord de la mer les 
Égyptiens morts. 31: “Ifraël vit donc la grande puiffance que PE- 


dans leur cours, elles refterent , pendant tout 
le tems de leur paflage, fans s'écouler. Or, 
perionne n’ignore que ce meft pas ainf 
que fe fait le tlux & reflux de la mer (1). 
Tout le monde fait au contraire que dans le 
flux la mer s'enfle peu à peu, en s’élevant 
contre les côtes, & que ce mouvement dure 
fix heures; qu'après un quart d'heure de re- 
pos, elle prend un cours oppofé pendant fix 
autres heures ; que les eaux baillent alors, & 
s’éloignent des côtes d’une manière fenfible, 
& que c’eft ce qu’on appelle le reflux; qu’il 
eft fuivi d’une efpèce de repos, qui dure un 
quart d'heure, auquel fuccéde un nouveau 
flux & reflux. Ainfi la mer hauffe & baile 
deux fois le jour, non pas précifément à la 
même heure, parce que chaque jour fon flux 
retarde de trois quarts d'heure & quelques 
minutes. Voilà comment fe fait le flux & le 
reflux de la mer en général. Nous avons dit 
ci- deffus quels en font les effets fenfibles 
dans la mer Rouge; plus nous les conf- 
dérons, & moins nous y voions de conve- 
nance & d’affinité avec le recit de Moïfe. 
4. Les eaux, qui montent dans un golphe du- 
Tant le reflux, laient, non feulement la cô- 
te, mais aufli la pointe du golphe prefque à 
fec ; & c’eft ce qui arrive certainement dans 
la mer Rouge , au rapport des Voïageurs. Par 
eonféquent les Egyptiens, en voiant le re- 
tour du flot, n’auroient eu, pour fe fauver, 
qu’à prendre à droite, & qu’à tirer au Nord, 
vers la pointe du golphe, au lieu de revenir 
fur leurs pas; & par conféquent encore, en 
les fuppofant fubmergés, le flot auroit por- 
té leurs cadavres vers le Nord, & non vers 
l'Eft, où étoient les Ifraélites. 5. Le jour du 
paffage aiant été le quatrième après la plei- 
ne -lune de nifan, on démontre, par des 
yaifons aftronomiques, que quand les Îfraéli- 
tes traverferent la mer Rouge, la marée é- 
toit dans le plus haut point de fon flux, loin 
d’étre dans fon reflux , & même que l’eau y é- 
toit auflihaute qu’elle peut l’être, parce que 
c'eft dans le tems de la pleine, ou de la nou- 
velle lune des équinoxes , que la mer monte 
le plus haut. 6. On prétend de même prou- 
ver que tout autre vent, qu’un vent d’Ef, 
ne pouvoit produire l'effet que Moïfe attri- 


(x) Voy, D. Calmet, Differt. fur le paffage de la Mer Rouge. 


(3) Jof. Mede, Difi. 15, p. 74 


` 


£. 378., Ce 


ter- 
bue au vent dont il parle. Un vent de Nord 
auroit chaflé les eaux de la pointe du golphe 
vers la mer, & il n’y en auroit point eu à la 
gauche des liraélites, comme on peut s’en 
convaincre, en jettant les yeux fur la carte. 
Un vent de Sud auroit rempli la pointe du 
golphe, loin d'y ouvrir un palage à fec. Un 
vent dOüeft auroit couvert d’eau la côte où 
les Ifraélites devoient aborder, & voiant les 
eaux amoncelées devant eux, ils n’auroient 
pas fé tenter le pañlage. Mais voiant cette 
côte , dégagée par un vent d'Eit, qui écartoit 
les flots à droite & à gauche jufqu’à l’endroit 
où ils étoient attuellement, ils entrerent avec 
confiance, trouvant tout à fec fur leur rou- 
te; & ne rencontrant aucuns flots, malgré le 
vent qu'ils avoient en face. Nous pourrions 
encore ajouter bien d’autres confidérations ; 
mais il vaut mieux les lire dans les Auteurs 
d’où nous avons extrait celles 
venons de rapporter. Voyez donc Par- 
KER, l'HISTOIRE UNIVERSELLE, fhid. 
STACKHOUSE, ibid. & BEDFORD (2). 

En ce jour - la. C’étoit le vingt -&-unieme 
jour de nian, & le dernier de la fête des 
pains fans levain, jour faint à l'Eternel, com- 
me on le voit, Exod. XII. r6. Mede prétend 
que les Ifraélites prirent occafion de la déli- 
vrance , que Dieu leur avoit accordue ce jour- 
là, pour affocier aux vües primitives de l’inf- 
titution du Sabbath une perpétuelle com- 
mémoration de leur fortie d'Egvpte (3 ).P 4« 
TRICK. 

Est Ifraël vit fur le bord de la mer les Egyp- 
tiens. morts. Les flots, aiant commencé à fe 
rapprocher fur la côte d'Egypte, en roulant 
vers celle de l’ Arabie , y jetterent les cadavres 
des Égyptiens, que les Hébreux fans doute 
ne manquerent pas de dépouiller; ce qui les 
fournit d'armes & d’autres chofes dont ils a- 
voient befoin. PATRICK. 

Y. 31. Ifraël vit donc 6c. Saïfis d'une reli- 
gieufe fraïeur, d’une vive gratitude , les Ifraé- 
lites ne purent s'empêcher d'admirer la gran- 
deur & la puiflance fouveraine de Dieu, leur 
bienfaiteur, qui venoit d’operer tant de mer- 
veilles pour leur liberté. Ils lui voüerent des 
fentimens de refpeëét & d'amour, qui les dif- 
poferent à ne plus douter qu’il ne les intro- 

` dui- 


(2) Seripte Chron, Book 3. fif, 4e 
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que nous 
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ternel avoit déploïée contre les Egyptiens; & le peuple crai- 


gnit l'Eternel, & ils crurent en 
viteur. 
duifit dans le païs de Canaan , felon fes pro- 


meiles; & rendant juftice à Moïfe, ils ne hé- 
fiterent point à lui donner toute leur con- 


l'Eternel, & a Moïfe, fon fer- 


fiance , comme au digne & fidèle miniftre des 
ordres du Ciel pour leur bonheur. PATRICK), 
WEeLzs; PYLE.. 


(TEL PAT E AEE E E SE O Le SOA O A E EEA E O 9 E E A 


C H API 


T RE XV. 


I. Moïfe € les Ifraélites célebrent, par un cantique d’aëtion de graces, la glorieufe déli- 
œrance que Dieu vient de leur accorder, en leur faifant palfer la mer Rouge à pied fec, 


ES en y Jubmergeant au contraire Pharaon & toute fon armée, Y 
Jeur reconnoiffance ne fe foutient pas long- 


. 1.-21. II. Mais 
tems; car naiant pas trouvé d’eau dans le 


défert, ou wy en aiant trouvé que damère, ils murmurent fans refpet pour Dieu, qui 
néanmoins a la condefcendance d’operer un nouveau miracle pour les appaifer, Ÿ.22 - 27. 


I, Lors Moïfe & les enfans 


d'Ifraël chanterent ce cantique à 


l'Eternel, & dirent; Je chanterai à l'Éternel, car il s’eft 
hautement élevé: il a jetté dans la mer le cheval & celui qui le 


Y. r. Sap. X. 


Y. r. Alors Moïfe & les enfans d'Ifraël chan- 
terent &c. Moïfe, voiant les Ifraélites péné- 
trés d’admiration, de reconnoiffance & de 
joie, mais les connoiffant trop pour fe flatter 
que ces fentimens tiendroient contre le pre- 
mier fujet qu’ils croiroient avoir de fe plain- 
dre , fe hita de compofer un cantique , defti- 
né à nourrir leur gratitude, en perpétuant le 
fouvenir des merveilles que Dieu venoit de 
faire pour leur délivrance. Ce cantique, que 
l'Ecriture appelle fe Cantique de Moïfe , fervi- 
teur de Dieu (1), parce que Moïfe le compo- 
fa par infpiration divine, eft la plus ancien- 
ne piéce de poéfie qui foit parvenue jufqu’à 
nous. Ce fut le vingt-&-unième jour de nt- 
fan, que les Ifraélites le chanterent. Moïfe 
les partagea comme en deux chœurs. Il fe 
plaça lui-même avec fon frere Aaron à la 
tête des hommes, il plaça fa fœur Marie à la 
tète des femmes ; & pendant que les premiers 
chantoient le cantique , les femmes, à la fin 
de chaque veriet, en repetoient les premières 


(x) Apat. XV. 3. 
Fita contemplat. p. 902. 


(2) Jofeph. Ant. Jud. Lib. 


(3) Eufeb. Prep. Evang. 


MoN- 
20, Pf. CVI. 12. 


paroles, Fe chanterai à l'Eternel, car il sef baue 

tement élevé: il a jetté dans la mer le cheval B 

celui qui le monte. À en croire Jofephe , Moi- 

fe avoit compofé cet hymne en vers hexa- 

mċêtres (2 ), & Eufebe nous apprend que cet- 

te penfée étoit commune parmi les An- 

ciens (3). St. Jerôme l’a de même adop- 

tée (4); mais aucun d’eux n’en a donné des 

preuves. Perfonne parmi les Savans n’igno- 

re quelles peines Gomar s’eft données pour 

découvrir la mefure des vers de ce cantique, 

& des autres piéces poétiques de l’Ecritu- 

re (5); mais on fait auf qu’il n’a conten- 

té perfonne. Mr. le Clerc n’a pas eu beau- 

coup plus de fuccès (6). Quoiqu'il ait forti- 

fié fon fentiment de plufeurs obfervations 

très favantes, & que de très habiles gens 

l’aient embraflé , l’objettion, que Louïs Cap- 
pel avoit faite contre Gomar, demeure dans 

fon entier (7). Ces Savans prennent la li- 

berté de tranfpofer & d’altérer l’ordre des 

mots, la ponétuation, & quelquefois le fens 

mê- 

2.6. ulte Voy. aufi Philon, de Agricult, p, 199. & de 
Lib. 11.6. 5$. (4) Hieronym. Epifi. ad Paulin. B 


Praf. in Chron. ( 5 ) Gomar. Lyra David. (6) Le Clerc, Biblioth. Univerf. mai 1688. & Comm. in Exod. XV. 
(7 ) Voy, Cappel, Animadv, tont, Gomar, & Bedford, dans Jon Traité de la Mufique du Temple , contre le Clerc, 
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monte. 2 L’Eternel ef ma force & ma loüange, & il a été mon 
Sauveur, mon Dieu fort: je lui drefferai un Tabernacle; cef 
le Dieu de mon pere, je l’exalterai. 3: L’Eternel ef} un vaillant 
guerricr, fon Nom e} l'Eteruael. + Ila jetté dans la mer les cha- 
riots de Pharaon & fon armée; l'élite de fes capitaines a été 


fubmergée dans la mer Rouge. 5 Les gouffres les ont couverts, 


ils 


Y. 2. PF. XVIII, 1. & CXVIII. 54. Efa. XII. 2 Y. 5. Nehem., IX. I1, 


même pour alfujettir le texte à leurs règles. 
Ils allonyent, ou raccourcitient les vers & les 
fyllabes comme iis le jugent à propos, ians 
y ootierver d'autre proportion que celle qu'y 
met ie reiour du mèine fon ; de manière qu'il 
n'y a pas un Livre de la Bible, pas une Ha- 
ransue de Démotthène, ou de Ciceron , qui 
pa: cette méthode ne puille devenir une pié- 
ce rime. Cette objection n'eft pas la feule 
qu'on veut leur oppofer. Í! y en a d’autres en- 
core, & une fur-tout qui jufqu'ici a demeu- 
ré fin; répontfe; mais ce n'’eft pas à préfent 
le lieu de s'étendre fur cette matière, nous 
aurons occalon de l’approfondir dans une Pré- 
face lur le Lire des Pfeaumes. Qu'il fuife 
d'ajouter à préfent que les Juifs eux- mêmes 
ne croient pas la poétie rimée auili ancienne 
dans leur nation, que divers Critiques lont 
penfé. On peut confulter la - deffus leur Cof- 
fi (1) avec les renarques d’Abarbanel. Ce 
qu’il y a de certain, c'eft que la vanité des 
Grecs, qui attribuent l'invention de la poétie 
lyrique à Orphée, fe réfute démonitrative- 
ment par le cantique de Moile ; cantique, dans 
le genre le plus fublime, compolé & mis en 
mutfique pour être chanté au fon de divers 
inftrumens, plus de ueux fiécles avant Or- 
phée, puifque ce Poëte fut de l’expédition 
des ÂArgonautes, qui n’arriva que vers le :ems 
de G£ideon (2) WILLET, PATRICK, 
Hrsrorre UNIVERSELLE, Tom. II. 
pag. 562. & fuiv. | 

Je chinterai à l'Eternel, Bc. Les LXX. Chn- 
tons au Sei:icur , car il Sef clorteufement g'ortfié; 
Onkelos, Chanrons & célebrons l'Eternel, parce 
qu’il SeA mazgnifié fur les magnifiques. À 1N s- 
WORTH. | 

IT a jeité dans la mer. Ou plùtôt, il a préci- 
pire. PATRICK. 

Ÿ.2....ma loüange. C’eft-à-dire, ,, l’objet de 
» mon cantique & de mesloüanges”.Pozus. 

Er il a éte. Car il a été. AINSWORTH. 

Mon Dieu fort. L'H£breu, mon Fab. De ce 
nom propre du Seigneur, les Grecs ont fait 


Cx ) Sepher Cofri, Part, 2. fet. 69. 


leur Fao, & les Latins leur Jupiter. Les LXX, 
traduifent ce Nom, comme celui de Febova , 
par Seigneur, & quelques Rabbins le regar- 
dent comme une abréviation de Sehova. On- 
kelos lit, il eit un Dicu terrible. PATRICK. 
Je lui dreferai un Tubernac!e. Les LX X. & 
la Vulgate, je le loüerai, Calvin & Pifcator 
traduifent de même; cependant il faut a- 
voüer que le mot gnavab, emporte l’idée d'u- 
ne babisarion, Autli Cajetan rend-il ainfi Plo- 
riginal, #’hubiterai en lui: mais la conftruttion 
exive qu’on traduife , fe le ferai habiter , je lui 
préparerai une Jeineure , un Tabernacle ; On- 
kelos, je lui éleverai un Santuaire, où il fera 
l’objet de mon culte, & ou il rélidera, com- 
me il réfide maintenant dans la nuée. W 1L- 
LET, AINSWORTH, PARKER. 
Le Dieu de mon pere. De Jacob. PATRICK. 
Y. 3. L’Fterncl eft un vaillant guerrier. À la 
lettre, un bomme de guerre; mais ces expref- 
fions ont indubitablement l'énergie que nous 
leur attribuons. Voyez 1. Sam. AVII. 34. 
1. Sam. XVI. 18. Onkelos traduit néanmoins. 
c'elt le va'nqueur des suerres, & les LXX. portent, 
c'eftun Dicu qui brife les guerres. AINS WORT Hs 
Parrick. La Vulgite rend le texte fort no- 
blement, L'E ernei s’eft montre comme unguerriery 
du fein de la nuée, d’où il guidoit fon peuple, 
il a foudroïé l’armée ennemie, &c. PARKRERe 
Y. 4. Il a jené dans la mer les chariots de- 
Ph iraon. Il les a lancés dans la mer &:, com- 
me une flèche qu’on tire, & qui part avec 
rapidité. Belle image de la facilité avec la- 
quelle Dieu abyma l’armée de Pharaon dans 
les gouffres de la mer! CARTWRIGHT. 
L'elise de fes capitaines. L'Hébreu, l'élite de 
Jes balihim. Vovez la note fur Exode XIV. 


7. Onkelos traduit , fes plus vaillans capitaines. . 


On ne convient pas du fens de l’exprefion: 
dont les LXX. fe fervent. Il faut voir là-def- 
fus les notes de Valois fur le Chapitre 9: 
du neuvième Livre de l'Hifsire Eccléfiafiique- 
d'Eufebe. PATRICK, PARKER. 


Y. 5...,au fond... comme une pierre. Sans 
pou 


(2) Voy, Ufer. Aunal, Newton & Bedford. 
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ils font defcendus au fond des eaux comme une pierre. 6 Ta dex- 
tre, Ô Eterncl! seft montrée magnifique en force: ta dextre, ò 
Eternel! a froiflé l'ennemi. 7: Tu as ruiné, par la grandeur de 
ta Majefté, ceux qui s’élevoient contre toi: tu as lachétacolcre, 


__& celle les a confumés comme du chaume. 8 Par le fouffle de 


tes narines lcs eaux ont été emmoncelées ; les eaux courantes fe 
{ont arrétécs comme un monceau: les gouffres ont été gclés au 
milieu de la mer. 9% L’ennemi difoit; Je pourfuivrai, j'atteindrai, 
je partagerai le butin, mon ame fcra aflouvie d'eux, je dégaine- 
rai mon épée, ma main les détruira. 1°- Tu asfouflé de ton vent, 
la mer les a couverts; ils ont été enfoncés, comme du plomb, 


Ÿ. 6. Pf. CXVIII. 15. 16. Ý. 8. Efa. LXIII, 12. 13. Habac, III, 10, PS LXXVII. 17, 


LXXIV. 15. & CYL 11. 


pouvoir fe défendre contre la violence des 
eaux, en nageant. Voyez ci-après, le Y. 
10. & Nekem. IX. 11. AINSWORTH. 

y. 6. 7. Ta dextre, 6 Eternel! Bc. ya 
dans les expreffions de ces deux verfets une 
beauté, un fublime , une gradation inimita- 
bles. On voit qu'à melure que Moïfe fe re- 
trace les merveilles que Dieu vient d'operer, 
fon ftyle s’éleve , & prend une énergie , pro- 
portionnée au fujet. Dieu froiffe fes enne- 
mis d’un coup de fa dextre, Dieu lance fa 
colère, il fait partir le feu du fein de la nuée 
où il réfide, & il les confume comme du chau- 
me. Qu'il y a de beauté dans ces figures! 
qu'il y a de grandeur! PATRICK 

Y. 8. Par le fouffle de tes narines. Des nari- 
nes qui s'enflent & qui s’agitent, c’eft une 
image familière à l'Ecriture pour peindre 
l’indignation divine & fes effets (1). Ici Moï- 
fe veut rappeller l’idée de ce vent miracu- 
leux qui tout d’un coup changea la face de la 
mer. Pozus, PATRICK, AINSWORTH. 

Les eaux ont éit emmonceléer. Ce terme répond 
exattement à l'original, neheremu, comme on le 
voit par Cant. VII. 2. Aben-Ezra & le Rabbin 
Salomon en ont jugé de la forte. Encore à pré- 
fent les Arabes donnent le nom de Hurem 
aux dunes qui fervent comme de rempart 
aux païs fitués fur les bords de la mer. Voyez 
Bochart (2) CARTWRIGHT, PATRICK. 

Les gouffres ont été gelés. C'eft -à-dire que 
les eaux s’arrélerent , & perdirent leur flui- 
dité à la droite & à la gauche des Ifraélites, 
comme fi elles avoient été gelées. Porus. 
Ou plètôt, c’eft-à- dire que le fonds de la 
mer fe durcit, comme s’il eùt été gélé, pour 


(1) Foy. par exemple , Jeh IV. 9. 


(2) Pholeg. 


dans 
Y. 10. PA 


laifer paffer les Ifraélites à fec. AINSWORTA 3 
PARKER. 

Y. 9. L'ennemi dijoit; Fe prurfuitrar, Be. 
L’admirable profopopée ! Que Morfe fait bien 
parler les Egyptiens felon la paion de leur 
cœur! Ils comptoient de s'enrichir des dé- 
pouilles des Ifraélites , d'en faire paer les 
chefs au fil de l'épée , & de faire rentrer les 
autres dans la fervitude; car ces mots, ms 
main les détruira, peuvent & doivent fe tra- 
duire, ma main en reprendra la pofi fion. C'eft 
le fens qu'a le terme de l'original, Nomb. 
XIV. 12. 24. auf les LXX. traduifent- ils, & 
ma main dominera, W ILLET,ÅINSWORTH, 
PATRICK. 

Y. 10. Tu as foufé de ton vent, &c. Jamais 
une révolution prompte , foudaine, acca- 
blante ne pouvoit mieux être exprimée. On- 
kelos traduit, Tu as parlé par ta Parole; les 
LXX. Tu as envoté ton Ffprit, & felon St. Au- 
guftin & St. Ambroife, c'eft du St. Eforit 
qu'on doit entendre ces paroles de Moiïfe. 
Nous les entendons du vent , dont il a déjà 
été fait mention, Y.8. PATRICK, PARKER» 
ÂAINSWORTH. 

Dans les eaux magnifiques. C’eft-à- dire, 
vaftes, ou profondes; car le mot, adiir , s’ap- 
plique indifféremment aux chotes qui font 
puillantes , magnifiques , confidérables en 
quantité, & à celles qui le font en qualité. 
CASTELL (3). i 

V. 11. Qui eff comme toi, Ici Moïfe, 
dans un faint enthoufiafme , apoftrophe l Au- 
teur du triomphe des [fraélites avec un feu, 
dont la vivacité fe fait fentir par le ton in- 
terrogatoire que l’Auteur prend. WILLET. 

En- 


Lib. 2. 6. 26. (3) Lexic. Orient, in voce Addir, 


E X O DE, 


dans les eaux magnifiques. 11: Qui eft comme toi entre les forts, 
ô Eternel! qui e/t, comme toi, mag: ifique en fainteté, digne d’é- 
tre réveré & célebré, faifant des choles merveilleufes£e 12 Tu 
as étendu ta dextre, la terre les a engloutis. 13: Tu as conduit 
par ta miféiicorde ce peuple que tu as racheté, tu l’as conduit 
par ta force à la demeure de ta fainteté. 14 Les peuples l’ont en- 
tendu, EF i/s en ont tremblé; la douleur a faifi les habitans de la 
Palcftine. 15. Alors les Princes dEdom feront troublés , & le 
tremblement faifira les forts de Moab; tous les habitans de Ca- 
naan fe fondront. 6: La fraïeur & l'épouvante tomberont fur 
eux: ils feront rendus ftupides comme une pierre, par la grav- 
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Y. 13. PA LXXVII. 21. 


Entre les forts. Entre les Grands, les puif- 
fans , les Rois. ArınsworTH, PoLus, 
Parrickx. Ou bien, entre les Ditux, com- 
me les LXX. ont traduit ; entre toutes ces 
prétendues Divinités auxquelles le Paganif- 
mcencenfe,PvLe;entre tous ceux que Pon 
nomme des Dieux fur la terre & dans le ciel. 
W errs. Divers Savans eftiment que Judas 
Afmonéen , aiant mis fur fes étendarts les 
lettres Hébraïques par où commence chacun 
des mots de ces paroles , Qui ef comme toi 
entre les fcrts, 6 l'Eternel? le mot Maccabée, 
qui réfulta de ces lettres initiales, devint le 
furnom des Afmonéens ; mais comme l’art 
des abréviations n’eft pas fi ancien , d’autres 
Savans ont pris une autre route pour décou- 
vrir l’étymologie du mot en queftion. Dru- 
fius le déduit d’une origine bien différente 
(1). Selon lui, il fignite defiruñeur, parce 
que cabab, figniñe éteindre, ou détruire. Ful- 
ler le tire de deux mots, macab bi (2), 
qui veulent dire, une playe de par moi; mais, 
malgré autorité de ces Critiques ,la premiè- 
re origine, que nous avons indiquée, a eu 
l'approbation de Junius (3), de Buxtorf(4) 
& de divers autres, qui néanmoins ne l’ont 
jamais démontrée. CARTWRIGHT. 

Dirne d'ére revere & célebré. C'en le fens de 
la Vulgate, qui porte, terrivie, B digne de 
lounge. Les L X X. traduifent, admirable en 
lcü.inge; mais Hébreu dit proprement, rerri- 
ble en loïianze, qu’on ne peut, & qu’on ne doit 
célebrer qu'avec une religicufe fraïeur. Voyez 
CARTWRIGHT & PATRICK. 

W. 12. ... la terre les a engloutis, La ter- 
re, cceft-à-dire, le fond de la mer, les a- 


(zx) Drof. Comm. in 1. Mars, 
{4 ) In Lexi:. magno, 


Tome Il. 


Y. 15. Deut. II, 4. 


(2) Full, Mifcell, Lib. 2, b. 13. 


deur 
Ý. 16. Deut. II. 25. XI. 25. Jof. IL, 9. 


bymes que la mer couvre, comme dans Jo- 
nas ll. 6. AINSWORTH. 

Y. 13. tu Pas conduit par ta forie à la de- 
meure de ta fainteré. Le paffé eft mis ici pour 
le futur, comme dans les Prophéties. Aben- 
Ezra, qui en fait la remarque, entend, par 
la demeure de la fuinteré du Seigneur, la mon- 
tagne de Sinaï fur laquelle repofa fa gloire. 
Mais nous préferons d'entendre par-la le 
pais de Canaan , où Dieu réfida dans Ja fuite 
d’une façon fi particulière dans fun Temple. 
CARTWRIGHT; ÂAINSWORTH,; POLUS, 
KiDDER, PATRICK. 

Y. 14. Les peuples lont entendu. Je ne fais 
fur quel fondement la Vulgate traduit, les 
peuples font montés. Onkelos & les LXX. ren- 
dent’ Hébreu comme nous. CARTWRIGHT, 

Et ilsen ont tremblé. Voyez Deut. lI. 25. 
Jof. II. 10. 11. Nomb. XX. 18.20. XXI. 3. 6. 
ÅINSWORTH. 

Y. 15. Alors les Princes CE om feront troue 
blés , &c. Voyez Gen. XXXVI. 15. Jamais ora- 
cle ne s’accomplit plus à la lettre. Deut. II, 
4 PATRICK PARKER. 

Se fendront. Le cœur leur manquera. CART- 
WRIGHT. | 

Y. 16. … flupides comme une pierre. » f- 
» fraïés à l’atpeë des merveilles de la puif- 
» fance du Très-Haut, ils feront aufi im 
» mobiles que fila crainte les avoit pétritiés, 
» lis ne feront pas la moindre réfiflance au 
» peuple de Dieu, pour l’empêcher d’entrer 
» dans la terre de Canaan ”. PATRICK), 
PYLE. 

Fufqu'dà ce que ton peuple ,8 Eternel ! foit paf- 


fe. C'et-à-dire,entré dans la terre de pror 
mif- 


(3) In Comm. ad 1. Matt. Ie 


T 
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deur de ton bras, jufqu’à ce que ton peuple, ò Eternel! foit paf 
fé; jufqu’à ce que ce pcuple, que tu as acquis, foit paflé. 17- Tu 
les introduiras & les planteras fur la montagne de ton héritage, 
au lieu gue tu as préparé pour ta demeure, © Eternel! au Sanc- 
tuaire, Ò Seigneur! que tes mains ont établi. 18- L’Kternel re- 
gncra à jamais & à perpétuité. 19- Car le cheval de Pharaon eft 


entré 


Ÿ. 18. Pf. CXLVI. 10. 


miffion. Binre ANGLotse. Il y a ici une 
repetition, dont la beauté poétique doit fe 
faire fentir à tous ceux qui ont le goùt du 
fublime. On en trouve divers exemples dans 
les lfeaumes (1). Voyez CARTWRIGHT. 

Y. 17. … © les planicrus. Expreflion éner- 
gique , pour marquer un étabtitiemnent fixe & 
iolide. Pf. XLIV. 2. WILLET. 

Sur la montagne de ton béritaze. Moïfe par- 
le cu.mont de Sion, qu'il célebre par un el- 
prit de Prophétie , comme le Sanctuaire fu- 
tur de Eternel. PATRICK. 

Y. 18. L'Eternel reznera à jamais & à per- 
pituité, Ou, aux fifcles des fiécles. Voyez 
CARTWRIGHT. Moïle veut dire apparem- 
ment que les Ifraélites , une fois piantés fur 
le mont de Sion , y adoreront l'Éternel com- 
me leur Dieu, & l’y ferviront comme leur 
Roi, tant que leur République durera. P a- 
TRICK. 

ýy. 19. Car le cheval de Pharaon efl entré dans 
la mer &c, C'eft ici la conciution de tout le 
cantique , où Moïfe retrace , en termes iim- 
ples & naïfs, la grandeur de la délivrance 
riraculeufe qu'il vient de célebrer dans les 
termes les plus majeflueux & les plus fubli- 
mes. Calvin & d’autres Interprètes ont cru 
qu'à ce verfet recommencçoit la narration 
hifiorique , & qu’il n'appartenoit pas au can- 
tique même. C’eft une erreur. La repetition 
du fuiet de cette ode facrée forme ici une 
conclufion très élegante, & qui elt tout à 
fait dans le goùt des pośfies de ce genre. 
Parricrk, Parker, WiLLer. 

Ÿ. 20. Et Aarie. On fait allez communé- 
ment venir le nom de Afiriim, ou A':ric. cu 
mot marəb , qui ficniñe amertume ; &lon pré- 
fume qu’il lui avoit été donné, à caufe du 
tems d’atiliciion & d’amertume Exod. I. r4. 
dans lequel elle vint au Monde. C'eit le fen- 
timent dJe que vues Rabbins(2}, & c’eil en- 
tre autres parmi nos Savans celui de Light- 
foot. La conjecture de le Moine net pour- 


1) Pf. XLVII. 3. 1 XVII. 16, LXXV. 2. 


( 
(3) Huet, Demoni, Evang, Prep. 4 6, 10. 4, 4, 


tant pas improbable. Il fait venir Marie, de 
mar-jum, qui en Egyptien fignifie goute de 
mer; à qui iait fi ce neit point de là que les 
Grecs ont fait leur Vnus , ou A pihi odi, nee 
de l’écume de la mer? Ce qu'il y a ce bien 
certain, c'eft que le cé.ëbre Evêque d’Avrane 
ches a fait voir de grandes conformites ene ` 
tre la Frrus, & même entre la Dr:ns des 
Paiens, & l'illuftre iœur Aaron (3). PA- 
TRICK. 

La Prophé:f. L'Ecriture donne quelque 
fois le nom ce Prophées à ceux qui chantent 
les loüanges de Dieu, & qui compotfent des 
hymnes à 1a gioire. I. Sam. X. 5. 6. Parmi 
les Grecs, le mot de Pcëre étoit prefque é- 
quivalent à celui de Prephiie. Les Latins auf- 
fi n’attachcient pas une idée moins étendue 
au nom de ares. En général la muficue é- 
toit en fi grande eftine ciez les anciens 
Païens, qu’ils confondoient en quelque ma- 
nière les Muficiens, les Poésies & les Sages , com- 
me fi c’eut été le mème ordre de perfonnes 
(4). On pourroit donc croire que Marie eft 
appellée ici Propbétefie dans le même fens. 
Cependant il paroiïit qu'elle mcritoit ce titre 
dans un fens plus éminent, & qu’elle avoité- 
té honorée des infpirations de l'Efprit divin. 
Nomb. XII. 2. Mich. VI, 4. Peut-être Ma- 
rie étoit-eile prépofée à l’infiruétion des fem- 
mes ,comme Moïfe & Aaron à celle des home 
mes. Pozus, PATRICK. 

Seur L’ Aaron, Pourquoi piütôt d’Airan que 
ce Moïte ? C’eit qu’Aaron étant ainé, il é- 
toit plus naturel de la défioner comme fa 
fæur , que comme la fœur de Moïfe ,dont el- 
le étoit aufi lPsinée. CART WKIGHT. Peut- 
ètre auli Morfe étoit- il ni d’une autre me- 
re. Quni qu'ii en fcit, jofep .e donne à Ma- 
rie Hur pour époux. Parxrcr. 

Pri: un tambour cn Ja main. C’eft ainfi sue 
dans la fuite les Prophétes prirent dans leurs 
mainsées tambours, avant que d’annoncerl'a- 
venir. 1. Sam. X. 5. 6.2. Rois HI. 15. On s’en 

fer vit 
(2) In vita MoGs, p. 5. edit, Futrie, 
(4) Quintil, Lib, 1,6, 19, 
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entré dans la mer avec fon chariot & fes gens de cheval, & TE- 
ternel a fait retourner fur eux les eaux de la mer; mais les en- 
fans d'Ifraël ont marché à fec au milieu de la mer. 2 Et Marie 
la Prophéteffe, fœur d’Aaron, prit un tambour en fa main, & 
toutes les femmes fortirent apres elle, avec des tambours & des 
flutes. 21. Et Marie leur répondoit: Chantez à l'Eternel; car il s’eft 


haute- 


Y. 20, 1. Sam. XVIII. 6. 


fervit aufi pour accompañner le chant des 
loüanges de Dieu, Pf. XXXII. 2. LVII. 8. 0. 
& dans toutes les occafions où il s’agit de fai- 
re éclater une grande joie. Jug. XI. 34. r. Sam. 
XVIII. 6. La poéfie & la mufique font fœurs. 
L’uface de cette dernière elt, comme on 
voit, de la plus grande antiquité dans le fer- 
vice du vrai Dieu, plus ancien que Moïfe & 
que la Loi. On fe tromperoit donc fort fi 
l'on croioit que la véritable Religion lait 
empruntée du culte des idolàtres. W ILLET, 
PATRICK. 

Avec des tambours & -des flutes. Le mot Hé- 
breu , mecholab, fisnifie quelquefois des flutes , 
comme Pf. CXLIX. 3. & CL. 4. mais les LXX. 
& Onkelos le traduilent ici par celui de dan- 
fes. Cet la fignification qu'il a, Jug. XXI. 21. 
Jer. XXXI. 4. 13. & la plüpart des Inter- 


prêtes conçoivent que les compagnes de Ma- 


rie faifoient un chœur de chanteufes & de 
danfeufes. La danfe alors étoit aui grave 
& décente, qu’elle l’eft peu aujourd’hui. On 
en voit la preuve, 1. Chron. XV.27. 28.29. 
PT LXVIII. 26. Les nations anciennes du 
Paganifine en imiterent l’ufaze, & le confa- 
crerent au culte de leurs Dicux. Le favant 

uet foupçonne même qu'il y a un trait, 
dans lynne de Callimaque, à l’honneur de 
Diane, qui fait allufon à la danfe de Marie 
& des femmes des Hébreux fur les bords de 
ja mer Rouge (1) AINSWORTH, WIL- 
LET , PATRICK. 

W. 21r. Ei Maric leur répondoit: Chan:rz Er. 
Nous avons dit, fur le premier verfet de 
ce Chapitre, en quel fens nous ertendons 
ces paroles. Marie & fes compagnes for- 
moient un chœur qui répondojt au chœur 
ces hommes, fur lequel AMoïfe préficoit. A 
Ja fin de chaque verfet,c'iante par ceux-ci, 
eiles élevaient leur voix, & repetoient ce 
refrein, Clontez a l'Eterrel; car il Sek baute- 
nent élevé: Ee. Cetce manière de chanter par 
refrein eft de la première zntinuité. Dans 
la fuite on continua à s’en fervir dans le 


chant des hymnes facrés , témoin le Pf. 
CXAXVI. ainfi qu’on le voit, Efd. II. 11. & 
témoin même le cantiqre des Séraphins, Efa. 
VI.3.WŴWILLET, PATRICK. 

Après avoir expliqué littéralement le can- 
tique de Moïfe, nous croions qu'il ne fera 
pas inutile d’en retracer ici les beautés 2ux 
yeux du pieux Letteur. En voici donc la pa- 
raphrafe, telle qu’elle réfulte des obferva- 
tions que nous y avons faites. 

» 1. Chantons , réuniflons nos voix , & cé- 
» lebrons tous de concert les loüanges ce 
» l'Eternel , qui vient de fignaler fon pou- 
» voir fuprême avec tant de magniicence, 
» en précipitant dans la mer le cheval & le 
» cavalier qui nous pourfuivoient, 2. Que 
» ce grand Dieu, qui a été unique auteur 
» de notre victoire, foit aufli maintenant 
» l'unique fuiet de nos cantiques! Puifqu'il 
» seft montré notre Dieu avec tant d'éclat 
» & de bonté, élevons un Tabernacle à fa 
» gloire; faifons-en à perpétuité l'objet de 
» nos adorations religieufes , & que tout 
s retentifle à jamais, au milieu de nous,des 
» loüanses immortelles du Dieu de Jacos. 
» 3. L'Eterncls’eft montré à nôtre tète com- 
» meun vaillant guerrier ; & viétorieux nous- 
» mêmes fous fa conduite, notre triompl'e 
» Git à toute la terre que ee n’eft pas en vain 
» qu'il porte l’augufte Nom de Jebheva. 4. 
» Pharaon en a fait épreuve. Toute fa puif- 
» fance a été confondue; à la feule volonté 
» du Très-Haut , les goufires de la mer ont 
» englouti ce Tyran, fes Généraux & {on 
» armée. 5. Ils ont été enfévelis dans lesa- 
» bymes, ils font defcendus au fond comme 
» une pierre, ils ont été fubmersés pour 
» toujours. 6. C’eft ici, 6 Eternel! cef ici 
» l'ouvrage magnifique de ta main puilfante. 
» On y a vu à l’œilta force invincible: iln'y 
» avoit que toi qui pules froifler de la fez- 
» te un fi redoutable ennemi. 7. Comme ie 
» feu dévore la paille en un inftant, sinfen 
» un inftant a été confumce, par ta colere 

p forral- 


(1) Hict, Demonf. Evasig, Prop. 4. €, 10. $. 2. 
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hautement élevé: il a jetté dans la mer le cheval & celui qui le 


montoit. ` 


22. Après cela ,Moïfe fit partir les Ifraélites de la mer Rouge, 
& ils tircrent vers le défert de Sur; & alant marché trois jours 
par le défert, ils ne trouvoicnt point d’eau. 23: De la ils vinrent 


à 


Y. 23. Nomb. XXXIII. 8, 


» formidable, toute l’armée qui l’accompa- 
» gnoit. 8. Tuas commandé, & foudain un 
» vent véhement a emmoncelé les eaux com- 
» me des montagnes, à notre droite & à 
» notre gauche ; le fond de la mer s’eft dur- 
» ci, comme s'il eùt été gelé, & ton peu- 
n ple a traverté l’abyme à pied fec. 9. Nos 
» barbares ennemis, pleins d’une folle con- 
» fiance , fe croioient déjà fùrs de s'enrichir 
» de nos dépouilles,de paffer nos chefs au 
» fil de l'épée, de nous faire rentrer dans 
» les fers, & d’affouvir ainfi pleinement leur 


. » fanguinaire vengeance. 10. Maisil n’a fal- 


» lu qu’un coup de vent pour les enfévelir 
» dans la mer, eux & leurs efperances in- 
» fenfées. Ce vent a fouillé, la mer eft tom- 
» bée fur eux, ils ont tous été engloutis dans 
» fes eaux profondes. 11. O Eternel! ô 
» Dieu tout-puiffant ! qui pourroit t’étre 
» comparé parmi ceux qu’on appelle Dieux, 
» foit fur la terre, foit au ciel ? Que font-ils 
» ces Dieux prétendus, quand on confidére 
» l’'éminence tranfcendante de tes fublimes 
» perfettions? Et qui eft-ce qui ne te céle- 
» breroit dans les fentimens d’une fraïeur re- 
» ligieufe ? qui eft-ce qui n'adoreroit , en 
» tremblant , un Dieu dont la puiffance eft 
» fi formidable à fes ennemis, & fi favora- 
» ble à fon peuple ? 12. Tandis que le fier 
» Egyptien, précipité jufqu'au fond de la 
» mer, y a trouvé la deftruétion & la mort 
» par la pefanteur ce ta main, 13. N’eft-ce 
» pas cette même main qui a conduft ce peu- 
> ple heureux entre les flots de la mer Rou- 
: ge, & qui, après lavoir amené glorieufe- 
» ment fur ce rivage , faura l'introduire , 
» quand le tems en fera venu, dans la ter- 
» re de promiffion ,où tu réfideras commeau 
» milieu de tes fujets & de tes enfans? 14. 
» La renommée des terribles exploits, que 
» tu viens d’operer pour notre délivrance, 
» Marchant deformais devant nous, nous ne 
» trouverons rien qui nous arrête; nous ne 
» trouverons que des gens, éperdus de crain- 


» te & d’effroi. 15. En vain les Princes d'E- 
» dom, en vain les belliqueux Moabites ò- 
» feront-ils faire quelque réfiftance ; le cœur 
» leur manquera au premier choc , & coms 
» me eux, le Canancen fe verra contraine 
» de plier. 16. Tremblant & atterrés à l’oüie 
» des grandes merveilles que le Seigneur 
» vient de faire pour nous dérober à la fu- 
» reur de nos ennemis, ils feront aufli im- 
» mobiles que fi la crainte les avoit pétri- 
» fés; & rien n'empèchera que ton peuple, 
» Ô Eternel! maille prendre pofleflion de 
» lhéritage que tu lui as promis. 17. Oui, 
» ô Dieu! nous en foimmes fürs; un jour tu 
» nous établiras dans cette terre facrée, un 
» jour ton bras nous y procurera une de- 
» meure fixe & permanente. Là , fous ton 
» augufte protettion, nous te rendrons nos 
» religieux hommages fur la montagne où 
» ton Temple magnifique fera élevé par tes 
» Ordres, & où les honneurs fuprêmes de 
» l’adorationte feront rendus felon tes Loix. 
» 18. Là, tu aflureras notre bonheur par de 
s» nouveaux miracles; car à toi appartient 
» l'empire, à toi appartient le regne dans 
» tous les fiécles: 19. Et que pouvons - nous 
» attendre de moins d’un Dieu , qui, pour 
» affürer notre triomphe , nous a fait trou- 
» ver un pañlage libre au fein de cette mê- 
» me mer, dans laquelle il a erféveli nos 
» perfécuteurs? Chantons, réunifflons nos 
» voix , &c. ”. Voyez PATRICR, PYLE, 
Wers, &c. 

Y. 22. Après cela, Moïfe fit partir les. Tfrate 
lites de la mer Rouge. L’exaête fituation ces 
lieux , d’où les Ifraélites partirent en entrant 
dans la mer, auffi-bjien que de ceux où ils 
arriverent, nous eft tellement inconnue, 
qu’il eft impoñlible d'en rien dire de certain, 
On peut bien aflürer, fur la foi d'Eufebe, 
que Fabal - Tjephon et le même endroit que 
Clifma ; mais jufqu’à préfent on n’a pù déter- 
miner la fituation de Clyfma (1). Les fables 
d'Orofe, de Gregoire de Tours, & de quel- 

ques 


w 


(x) Voy. Eufeb. de Lor. Hæbr. Athanase Hif. Arian, Tom, 1. ps 385. Phüoftorg. Lib, 3. #, 6, Cof= 


Was. Lib. 5. pe 164. Tab. Peusing, Thevenot, Oce 
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a Mara, mais ils ne pouvoient point boire des eaux de Mara, 
“parce qu'elles éroient amères; Celt pourquoi ce lieu fut appellé 
Mara. 2+ Et le peuple murmura contre Moiïfe , en difant; Que 
boirons-nous ? 25. Et Mojje cria à l'Eternel , & l'Eternel lui en- 
feigna un certain bois, qu'il jetta dans les eaux; & les eaux devin- 


ques Voïageurs ne peuvent en impofer qu’à 
des gens, aufli crédules qu’eux (1). Voyez 
l'HisToire UNIVERSELLE , Tom. 1I. 
pag. 241. | 

Et tis tirerent vers le défert de Sur. On voit, 
par Nomb. XXXIII. 8. que ce défert eft le 
même que celui d’ Erham. En général ces vaf- 
tes folitudes , qui faifoient la partie Occi- 
dentale de l'Arabie pétrée , portoient le nom 
de Sur, & prenoient en même tems des noms 
particuliers du voifinage des bourgs prochains. 
Voyez WELLs (2). | 

Trois jours. Savoir, le vingt-deux, le vingt- 
trois & le vingt- quatre de ni/an. PATRICK. 

Y. 23. De la ils vinrent à Mara. C’eft-à-di- 
re ,au lieu, qui fut enfuite appellé Mara, ou 
amertume. KibDEer, ParTtRrICR. Thevenot 
rapporte qu'allant de Suez à Tor, il trouva 
le fecond jour dans le défert plufieurs eaux 
que les Arabes appellent ain el Mcr ; c'eft- 
à-dire , fon:aines de Moife (3). Peut- être é- 
toient -ce les eaux de Mara. W ELLS, ibid. 
Quelques Savans croient que Pline femble 
faire mention de ces eaux, qu'il appelle fes 
fontaines amères (4). WILLET. 

W. 24. Etle peuple murmura contre Moife , en 
difant ; Que boirons-nous? Voilà le caractère des 
Ifraélites bien marqué. Trois jours font à 
peine écoulés depuis qu’ils ont célebré avec 
chant de triomphe la délivrance miraculeufe 
que Dieu leur avoit accordée ,en leur faifant 
pafler à pied fec la mer Rouge, & en y fub- 
-mergeant Pharaon, que le manque d’eau 
dans le défert de Sur, & enfuite l’amertume 
de celle de Mara excitent leurs murmures. Au 
lieu d’avoir recours à Dieu par la prière, ils 
éclatent en plaintes contre lui & contre Moi- 
fe. Quelle impatience , quelle défiance , quel- 
Je ingratitude! HisTorre UNIVERSEL- 
LE, ibid. WILLET. 

Y. 25. ... l'Eternel lui enfeigna un certain 
bois, qu'il jetta &c. La manière, dont l'Hiftorien 
des Juifs raconte ce qui fe paffa dans cette 
occafion, weft point vraifcinblable. A Pen- 


(x) Voy. la Differs. de D. Calmet. 
not, Vorag. Tom. 2. 6. 25. 


Strabo, Geog. Lib. 17. Tom. 2. p. 1156. Plin, Lib. 6. e. 29. 
(8) Huet. Quef. Ainet, Lib. 2. p. 208. 


(7) Hip. Nat Lib. 24. 6. 7. 


. 445: 
"74 (10) Plin, Zib, 14, bs 2, 


Ale 20. 21, 22e 


(2) Wells, Geogr. of the O. T. Vol. 2. fes. 3. 
(4) Plin. Hifi. Not. Lib. 6. c. 29. 


rent 
tendre , tout ce que fit Moïfe pour adoucir 
les eaux de Mara , que Jofephe renferme tou- 
tes dans un puits , fut de faire tirer abondaim- 
ment des eaux de ce puits, jufqu’à ce qu'en- 
fin elles fe trouverent bonnes à boire. Mais, 
I. il et démontré , par le témoignage même 
des Anciens, que les eaux n’étoient point 
rares à Mara , & que ce qui empêchoit d'y 
étancher la foif , c’eft qu'elles étoient amères, 
à caufe du nitre dont le terroir étoit tout 
rempli( 5). 2. Comment les eaux d’un puits» 
prefque entiérement vuidé , auroient-elles 
fuf pour desalterer des millions de perfon- 
nes avec leurs beftiaux ? 3. Et qui croira qu’à 
force de tirer de l’eau d’un puits, on ait ôté 
à l’eau , qui reftoit ,une amertume , contrac= 
tée dans le terroir mème où elle avoit fa 
fource? SHuckrorp,lom.IIl. pag. 4. 
Demetrius , Auteur Païen, cité par Euiebe, 
rapporte le fait avec les mêmes particularis 
tés que Moïfe (6). PATRICK. 

On demande donc en quoi confifta le mie 
racle? Mr. Huet obferve tres bien qu'il ne 
confifta pas en ce que Moïfe adoucit les eaux 
de Mara, en y jettant du bois; car ce bois pat 
lui-même pouvoit y ètre propre, ainfi qu’on 
en voit des exemples dans l’/jifoire Naturelle 
de Pline (7 ). Il nous paroitroit ,comine à lui 
(8), plus naturel de faire confifter le prodi- 
ge en ce que Moïfe trouva dans le défert le 
bois ,propre à operer cet effet, & qu’il n’y 
auroit jamais trouvé , fans une révelation exe 
prefe. C’eft ainfi que dans la fuite EÉlitée 
rendit les eaux du Jourdain faines, en y jet- 
tant du fel (9), qui, felon le même Pline, 
y eft naturellement propre (10); mais le mi- 
racle n'étoit pas moins réel ,en ce qu'Elifée 
ne fe feroït pas avifé d’emploier ce moïen, 
fans une direétion particulière de Dieu. P A- 
TRICK. Ici de même, Dieu indiqua à Moi- 
fe le bois d’un certain arbre, dont il fe fer- 
vit pour adoucir les eaux de Mara: & ce qui 
acheva de montrer que Dieu intervenoit en 
tout cela, fut, comme Calvin, Simler & 

d’au- 
(3) Theve- 
(5) Diod. Sic. Lib. 3. p. 120. 
(6) Eufeb. Præp. Evang. Lib. 9. c. 29. 
(9) 2. Roit 
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rent douces. H lui propofa là une ordonnance & une loi, & il 
l'éprouva la: 26 LE /ui dit; Si tu écoutes attentivement la voix 
de l'Eternel ton Dicu, & fi tu fais ce qui e} droit devant lui, & 
fi tu prétes l’orcille à {cs commandemens, & fi tu gardes toutes 


fes 


y. 26. Deut. VII 15. XXVIII. 27 - 6o. & ci-deffous, Chap. XXIII. 25. 


d’autres lont remarqué, de voir une petite 
quantité de ce bois adoucir fur le champ au- 
tant d'eau qu’il en fallut pour defalterer tant 
de perfonnes & tant d'animaux. W ILLET. 
Quelques Juifs, comme Jonathan dans fa Pa- 
ruphrafe, ont augmenté le miracle, en fou- 
tenant que ce bois, qu’ils appellent ardifné, 
& que le R. Elias dit avoir porté des feurs 
femiblabies aux lys, étoit très amer, Mais d’au- 
tres, en grand nombre, fuivent l'opinion 
de l’Auteur du Livre de l’Éccléfiaftique, qui 
s'exprime ainfi, Leau wa-t-elle pas reçu la 
douceur par le bois, afin que fa vertu fút connue 
qar l'homme (1)? ArnsworTx. Nous a- 
voions ingénument que nous ne faurions 
entrer dans l’idée que Moïfe ait adouci les 
eaux de Mara par la vertu d’aucun bois, pro- 
pre à cette fin. 1. Il ne nous paroit pas qu’il 
ait jetté dans ces eaux une grande quantité 
du bois que l’Etcrnel lui indiqua. 2. Quand 
il y en auroit jetté la quantité d'un arbre 
entier, nous ne concevons pas qu'il les eùt 
par ce moïen rendues fur le champ potables. 
3, Cette efpèce ce bois ne feroit pas entié- 
rement inconnue à tous les Naturalifies. 4. 
L'autorité du fils de Syrach ne nous paroit 
pas d’un fi grand poids, qu’il faille y déferer 
refpeftueufcment. On fait qu'il ne publia le 
Livre de l'Eccléfiaftique qu'environ 132. ans 
avant Jefus- Chrift, & qu'il le publia en E- 
gvpte (2). D'oùil eft naturel d'inferer cue 
cet ouvrage étoit très connu des Juifs A- 
lexandrie; & cependant Philon , qui écrivoit, 
peu ce temsaprès Ja mort de notre Sauveur, 
met en queflion fi Dieu ne fit que aécouvrir 
à Moie un bois dont la vertu naturelle é- 
toit d'adoucir les ezvx , ou s'il ne donna pas 
mMiracu'eufement à ce bois une vertu qu'il 
n'avoit jamais eue (3). SHUCKFORD fhbid. 
Nous croions conc que ce fut Dieu, cui, per 
fa toute-puifance, adoucit immédiatement 
les eaux de Mera, & que le bois, qu'il or- 
donna d'y jetter, ne fut qu'un fsxe extérieur, 
& non le moien ce la merveille qu'il opera 
dans cette occafion, Porus. Les Peres ont 


(1) Eceléfafi. XANVIIT. 5. 
eira Miofiss Lib. 7. Cpir. Tem 2, p. xto. 
(€) Scden, de Fe N. € G, Lib, 3,0, 9. 


(2) Foy. Frideaux, l'art. 2. Liv. 1. Tcm. 5. p. 8, 
(4) Maïem. Avé Nev. Part. 5, 6, 32. 
(7) Jer, VLILI, 22, 23, 


trouvé d'aëmirables rapports entre ce bois 
& la croix de Chrift. PARKER. 

Il lus propofa -la une ordonnance & une lci, 
€ il l’éproura la, Les Interprétes font parta- 
gés fur le fens de ces paroles. I. Queicues- 
uns les appliquent, non au peuple d'Ifraël, 
mais à Moiïife. Ils prétendent:que Moife, 
ajant fait faire aux Hiraélites la marche qu'ils 
firent jufqu'à Mara, fans ètre guidé par la 
colomne miraculeufe, tout le peuple en fut 
puni par le manque eru; qu’enfuite les I- 
fraélites étant arrivés à Mara, ouils n’en 
trouverent que d’amères , Dieu y éprouva 
Moïfe , en lui commandant d’y jetter du bois 
pour les adoucir , cet effet n'étant nullement 
vreifemblable; & que ce fut-là la loi, ou 
l'ordonnance qu'il lui donna, avec promefle 
que fi deformais il étoit exatt à fuivre ponc- 
tucllement fes direétions ,1l le délivreroit ce 
fon côté de tous les embarras & de tous les 
périls auxquels il pourroit étre expofé. C'eft 
le fentiment qu'a embrafré Mr. Sauckrorp, 
Tom. IlI. pag. 2. II. D'autres foufcrivent à 
l’ancienne tradition des Juifs, qui porte que 
leurs peres reçurent à Mara la Loi cu Sab- 
bath, & l'ordonnance d'hororer leurs pa- 
rens ;en quoi ils fe fondent fur ce que dans 
la repetition ce la Loi, Deut. V. 12. 16. Dieu 
dit exprefiement qu'il leur a déjà conmandé 
ces deux clioies (4). C'’étoit peut-étre les 
ceux points principaux de l'ordonnance quil 
leur preicrivit, & par où il commença d'e- 
prouver leur fidélité; maisil paroit, parley. 
fuivant, que Dieu leur donna plufeurs Loix, 
& la Géinare Ge Babylone ajoute en effet qu'ils 
y reçurent les préceptes des Mirfites, dont 
nous avons parlé ailleurs (5). Voyez SFL- 
DEN (6) & Parrick. II]. D'autres enin, 
cont l’opinion nous paroit c’autant plus vrai- 
femolable, qu'un paliige ce Jeremie femble 
l'appuier expreflément (7), eftiment que 
lJ’orconnance, que Dieu preïcrivit à Moï'e 
& aux Jiraëlites dans cette rencontre, eft 
toute contenve dans le y.fuivant. Âirf le 
fens reviendroit en deux mots à ce que Cal- 

vin 

(3) Phi'o, de 
(5) Gen. IX, 4 
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fes ordonnances, je ne ferai venir fur toi aucune des infirmités 
que j'ai fait venir fur l'Egypte; car je fuis l'Éternel qui te guérit. 
27. Puis ils vinrent à Elim , où #7 y avoit douze fontaines d’eau, & 
foixante - &-dix paimes: & ils fe campercnt là auprès des caux. 


Ý. 27. Nomb. XXXIII. 9, - 


vin a exprimé de cette manière, Après que 
Dicu eur éprouvé les Ijraélises par le marque 
d'eau, il les exhorta à lui demeurer fideles. De 
mème qu'après avoir donné à Abraham de 
nouveaux lignes de fa faveur, il lui prefcri- 
vit cette Loi générale, Chemines devant ma 
face , 6&3 juis cniier ( 1), ainfi maintenant ,après 
avoir éprouvé les [fraélites dans le défert de 
Sur ,il les fait exhorter à être deformais d’u- 
ne obéiflance inviolable à fes ordres, que!s 
qu'ils puiflent être, en les allürant que s'ils 
lui demeurent fidèles, il ne ceilera jamais de 
les proteger. WILLET, CARTWRIGHT, 
PorLrus,Kıpper. On peut mème très na- 
turellement entendre, par ces mots, il Pé- 
prouva là, que Dieu propofa aux Ifraélites 
en cet endroit-là,avant quäls allaient plus 
loin, d'examiner férieufement fi à prélenc 
qu’ils fe voioient délivrés du joug d'Egypte, 
ils étoient difpofés à le fervir & à s’aban- 
donner à fa providence , ou s'ils aimoient 
mieux prendre un autre parti. Après quoi, 
les voiant déterminés à l’obéiffance. il ajou- 
ta, par la bouche de Moïfe, ce qui ef énon- 
cé dans le Y. fuivant. Pozus, Pyre.. 

Y. 26. ... l'Eternel qui te guérir. C'eit-à- 
dire, » qui ta délivré, & quite conierve ”. 
Pi. CVI. 37. PATRICK. 

W. 27. Puis ils vinrent à Elim. Après avoir 
demeuré tout le vingt-quatre à Mara, les l- 
fraclices fe rendirent à Elim le vingt-cinq de 
nifin. Eiim tiroit fon nom, felon Cappel, 
Qun mot qui fisgnifie des chèvres, à caufe qu'il 
y avoit en cet endroit-là d’excellens pitura- 
ges pour ces animaux; mais Bochart veut que 
le mot de l'original fignifie en général , des 
plaines. Il interprète el Puran , Gen. XIV. 6. 
des plaines de Paran, & conféquemment il ju- 
ge que par Elin , il faut entendre cette par- 
tie du défert de Sur où fe trouvoient les plus 
vaftes plaines (2). C’eft aufli de la forte que 


(1) Gen. AVII. I. 
Evana. Lib. 9. 6.29. 


(6) Samas. Piin. Fxercit, p. 334. 927. edit. Trajeđ. 


(S) Ubi fup. 


Eymprof. Lib. 4. Oper. Tum. 2. p, 67O, 
(10) Geogr. Vol, 2, p. 100, 


(2) Bochart. Hirraz. Pars. 1. Lib. 2. 6, 18. p. 227. 22$. 
(4) Sciden. de Sy»edr. Jib 1. €. 15. 


le Poëte Ezéchiel l’entend dans Eufebe (3). 
PATRICK. 

Où il y avoit douze fontaines d’eau, & foixan= 
te- -dix palmes. Autantde fontaines que de 
Tribus, & autant de palmiers qu'il y avoit 
d'anciens cu peuple. C'eit la giofe du Zurgum 
de Jonathan, & de celui de Jerufalem , fur 
laquelle il n’y a guères plus de fonds à fai- 
re (4), que fur quelques autres traditions des 
almudittes, qui ne méritent pas d'ètre rap- 
portées. Remarquons plutôt que le palmier 
eftun arbre qui aime les lieux humides (5). H y 
en a de deux fortes; les palmiers vulgaires, 
& ceux qui portent des dattes (6). Si ceux» 
que les liraélites trouverent à Elim, étoienct 
de cette dernière elèce, l'endroitne pouvoit 
étre plus convenable pour s’y arrèter & s'y 
rafraichir. PATRICK. 

Notez que Jofephe, au lieud' Eim ,lit Kin; 
mot , qui en Syriaque figniñe des dnons. Qui 
faic ti cette étym logie n’a point donné lieu 
à ce qu'ont débitéquelyues Auteurs Païens(7), 
que des änes fauvages avoient indiqué aux 
Hébreux des fources d'eaux vives, lorfqu’ils 
étoient préts à mourir de foif au milieu des 
déferts? C’eit la conjeëture de Bochart (8). 
Parker. Thevenot place Ælim dans un en- 
droit qui eft aujourd'hui appellé Tur, petit 
havre, fitué fur la cote Orientale de la mer 
Rouge Nous vimes, dit- il, le jardin des Reli- 
gieux de Tor, qui en ef peu diflanr, Ce jardin cft 
le licu , appelle dans la Sainte Ecriture Elim , ou y 
lorjque les Jyrcélites s’arréierent, il ny avoit que 
Joixante -& - dix palmiers & douze fontaines ai- 
res , que Mnife rentit doutes, en y jetrant un mora 
ceau de bois Ec. (9). Mais jl eft vifible que ce 
Voïaseur confond les fontaines d’/im avec 
les eaux de Mara, & il nous paroit que Tr» 
fitué au Nord- Ouëft d'Elim , doit avoir été le 
lieu du preraier campement ces Jiraclites au 
fortir de la mer Rouge. WeEzzs (19).. 


(3) Cafeb. Præp, 
(5) Piin. Lib. 13. €. 4. 

(7) Toit. Hil. Lih. 5. e. 3. Plutarche 
(9) Theivenot, Vurig., Tom, 2, 6. 26. 
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I. D'Elim, les enfans d’Ifraël, après avoir campé pendant quelque tems fur les bords de 
la mer Rouge , arrivent au défert de Sin, ou les provifions commençant à leur mana 
quer, ils murmurent avec une ingratitude, qui n'empêche pas que le Dieu, dont la bon- 
3é eff inépuifable , ne leur promette de pourvoir à leurs befoins , W. 1-12. II. Il leur envoie 
en effet des cailles , & leur fait pleuvoir de la manne, Y. 13-15. III. Après quoi, il 
Icur donne quatre préceptes touchant la manière de la recueillir; le premier, fur ia quan- 
tité que chacun doit en prendre, & le fecond , fur le tems dans lequel il doit la confu- 
mer , W. 16-21. Le troifième, Jur la nécellité d'en cueillir le double chaque vendredi, 
afin d'obferver le Sabbath par un repos religieux , W. 22-32. Et le quatrième fur Po- 
bligution d'en garder à perpétuité dans un vafe, comme un inémorial du miracle que 
Dieu continua d'operer pendant quarante ans, Ý. 33-36. 


1. T toute l’affemblée des enfans d'Ifraël ,étant partie d'Elim, 

vint au défert de Sin, qui efl entre Elim & Sinaï, le 
quinzième jour du fecond mois, après qu’ils furent fortis du païs 
d'Egypte. z Et toute l’afflemblée des enfans d'Ifraël murmura 
dans ce défert contre Moïfe & Aaron. 3: Et les enfans d’Ifraël 
leur dirent ; Ha! que ne fommes-nous morts par la main de l'E- 
ternel au païs d'Égypte, quand nous étions aflis près des pot- 
tées de chair, & que nous mangions notre foul de pain? car vous 
nous avez amenés dans ce défert pour faire mourir de faim tou- 


te 
Y. 3. 1. Cor. X. 10. Ci-deffus, Chap. XIV. 1r. & Nomb. XI. 4 


Yy. x. Ert toute lafembléc ... vint au défert de 
Sin. Après s'être rafraichis pendant quelque 
tems à Elim , les Ifraélites tirerent vers ie dé- 
fert de Sin; mais ils ne s’y rendirent pas en 
droiture. On voiten effet , par Nomb. XXXIII. 
10. qu étant par:is CElim , ils camperent près de 
la mer Rouge. Moïfe omet ici de parler de ce 
campement, parce qu'il ne s’y palla rien de 
remarquable, & qu’apparemmentles Ifraélites 
ne s’y arréterent pas long-tems. Il faut au 
reite foigneufement diftinguer ce défert de 
Sin , de celui de Tjin , où Marie finit fes jours. 
Nomb. XX. 1. Porus, PaArricx. 
© Qui eft entre Elim & Sinai, On ne fauroit 
Cire pourquoi, au lieu d'aller en droiture d E- 
lim au mont Sinaï, les Ifraćlites eurent or- 
dre de regagner les bords de la mer. P a- 
TRICK. 

Le quinzième jour du fecond mois, &r. Et par 
conféquent un mois entier après leur fortie 
d'Egvpte. Ce fecond mois des Hébreux s'ap- 
pelloit far. Il répondoit en partie à notre 
mois d'avril, & en partie à notre mois de mai. 


Il eft fort apparent que les Ifraélites féjour- 
nerent quelque tems à Elim, où il y avoit de 
l'eau , des piturages & de Pombre.PAT RICK. 

Y. 2. Et toute l'afmblée des enfans d'Ijratt 
murmura c. Le gros du peuple, le plus grand 
nombre s’oublia jufqu’à murmurer, parce que 
les provifions commencçoient à manquer, ou 
à devenir rares & cheres dans le camp. W 1L- 
LET, PATRICK. 

Y. 3. Es les enfans d’Ifrail leur dirent; Be. 
Tout eft exageré dans le difcours ingrat & 
téméraire que les Ifraélites tiennent ici. Pre- 
miérement il n’eft pas croiable que dans la 
fervitude, où ils gemifloient en Egvpte, ils 
euffent tout en fi grande abondance, & qu'ils 
en joüiflent aufi commodément qu'ils l'infi- 
nuent. D'un autre côté, ils ne couroient ac- 
tuellement aucun rifque de mourir de faim ; 
leurs nombreux troupeaux exiftoient encore. 
Mais la défiance & l’avarice font des paflions 
toujours inquiétes , les moindres fujets de 
crainte groflitient à l'infinientre leurs mains. 
Porus & PATRICK., 
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te cette aflecmbléc. 4 Et l'Eternel dit à Moïfe; Voici, je vais vous 


faire 


pleuvoir des cicux du pain, & le peuple foitira, & en re- 


cucillira chaque jour la provifion d’un jour, afin que je l’'éprouve, 
pour voir s'il cheminera dans ma Loi, ou non. 5: Mais qu'ils ap- 


prètent au fixième jour ce qu’ils auront apporté, & qu'il y ait 


le 


Y. 4. PI LXXVIII, 24. CV. 40. Jean VI. 31. & ci- deffous, Ý. 15. 


Y. 4. Et l'Eternel dit à Moïre ; &c. Du fein 
de la nuée , Dieu, confulté par Moïfe, lui 
répondit avec bonté qu'il alloit fuppléer mi- 
raculeufement au pain qui manquoit,en fai- 
fant tomber du ciel quelque choie qui y fup- 
pléeroit ; favoir, la manne , Nomb. XI. 8. que 
le Pfalmiite appelle , le pain des puifflans , ou des 
Anzes , Pr. LXXVIII. 24. 25. Pozus, PATRICK. 

Chaque jour la provifion d’un jour. L’ Hébreu, 
la parole dun jour dans fon jour; c'eft- à-dire, 
la chofe néceïfaire chaque jour. Le mot da- 
bar, ou parole, eit équivalent au mot duf- 
feire, ou de ch°fe dans notre langue; & l’on 
fait que ce mot indéterminé s'explique & fe 
délnit par la nature uu fujet dont on parle, 
aini que par la connexion. Les LXX. & la 
Vulgate rendent à peu près l'original com- 
me nous. ÅINSWORTH, CARTWRIGHT. 

Lljin que je l'eprouve. C'eit- à-dire, felon 
Aben - Ezra, » & par-li je verrai s'il a une 
entière confiance en moi, & fi, comptant 
» fur les foins de ma providence, il aime à 
» “dépendre de ma volonté”. Ou bien, feion 
Je R. Salomon, » je verrai, par fon obéiflen- 
ce à ne cucillir de la manne qu'autant qu’il 
' s en faut pour chaque jour, ou, à la veille 
» du Sabbath, autant qu'il en faut pour deux 
» jours,silaréiolud’exécuter fidélement mes 
ordres &c.” CARTWRIGHT, POLUS. 
Au refte, on voit aifez, fans que nous le di- 
fions , que Dieu parle ici dune manière hu- 
maine. Il pignoroit pas ce que feroient les 
Itraélites ; mais en les mettant à l'épreuve, 
il vouloit faire connoitre à tout le monde 
combien fout heureux ceux qui s'attachent à 
lui (1). PATRICK. 

y. 5. Mais qu'ils appré:ent au fixièine jeur ce 
qu'ils auront arrié, 87. Dieu veut que cha- 
que fixième jour les Ifraélites cueii‘ent une 
double portion du pain qui leur tombera du 
ciel, & que ce jour-là méme ils lapprient & 
le falfent cui:e, afn que le feptieme jour fe 
pale dans un entier repos. De là le fixième 
jour eft appelé dans l'Ecriture (2) la prípa- 


22 


(x) Maicm. Moré Nev. Part. 3,6, 24. 
Lib. 3. & 11. (4) Deut, V. 15. 


Tome IT. 


(2) Luc XXIII. 54. 
(5) Mcde's Works L Dife, 15. Lib, I. > 


raion du Sabbath CarTwRIGHT, Pa- 
TRICK. 

Les Talmudiftes font pénéralement dans 
la penfée que le auinziéme du fecond mois 
de l’année que les liraélites fortirent d'Egyp- 
te , fut le feptième jour de la femaine (3). Si 
cela étoit vrai, ils auroient encore ignoré la 
Loi du Sabbath; car ils voiïagerent ce jour- 
là. Mais le Savant Mede a obfervé qu'il ef 
très incertain que ce fut le feptième jour, à 
compter dès la création. Il fe peut que la 
Providence dirigea les chofes de manière, 
que le jeprième juur, défigné pour être le Szb- 
bath des Ifraélites; tomba fur un feptième 


jour, à compter depuis la création , auili-bien 


que fur un feptième jour, à compter depuis 
la fortie d'Egypte. Mais, quoi qu'il en foit à 
cet égard, le ieptième jour, qu'ils ont à pré- 
fent ordre de chommer , après fix jours de tra- 
vail, tombe fur le jourde leur délivrance & 
de la défaite de Pharaon (4). L'exemple , tiré 
du repos que Dicu. fe preicrivit après avoir 
créé le Monde en Íx jours, étoit une raifon 
pour fanuifier un jour fur Jept , ou un feptidine 
jour; mais la défisnation particulière de ce 
feptième jour , au jour marqué en cet endroit, 
fut tirée du mémorable évenement qui déli- 
vra pour jamais les Hébreux de la fervitu- 
de des Égyptiens (5). PATRICK. Nous n'a- 
vons pas voulu fupprimer cette conjecture du 
dotte Mede, mais nous ne faurions oiffimu- 
ler que nous ne la goutons pas. Ces paroles 
du Seigneur, Deut. V.rs. Er qu'il te fouvicn- 
ne que iu as é:é efluve au pais d'Erp'e, 6 que 
l'Eternel ,ton Dicu ten a re:tré à main fore & à 
bras étendu; cift pourquoi l'Eternel , ton Dieu yä 
commandé de garter le jour du Repas; ces paro- 
les, dis-je, ne prouvent point que le Sab- 
bath , le feptième jour que Dieu avoit infi- 
tué d'abord après la création, ait été fixé ou 
fimedi , en mémoire du palage de la mer Rau- 
ge & de la défaite de Pharaon. Tout ce qu'on 
y voit, en les liant avec ce qui précéde, cet 
que Dieu entend que fon peupie obferve le 

jour 
(3) Joy. Sclden. de F.N.E G. 
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le double de ce qu’ils recucilliront chaque jour. 6 Moïfe donc & 
Aaron dirent à tous les enfans d’Ifraël: Ce foir vous faurez que 
l'Éternel vous a tirés du païs d'Égypte; 7- Et au matin vous 
verrez la gloire de l'Eternel, parce qu'il a oùi vos murmures, 

qui font contre l'Eternel; car que fommes-nous, que vous mur- 
muriez contre nous? 8 Moife dit donc; Ce fera quand l'Eternel 
vous aura donné ce foir de la chair à manger, & qu’au matin il 
vous aura raffafiés de pain, parce qu’il a oùi vos murmures, par 
lefquels vous avez murmuré contre lui: car que fommes-nous? 
vos murmures ne font pas contre nous, mais contre l’Eterrel. ` 


Et 


Y. 7. Ci-après, Y. 8. & 9. Y. 8. Ci-defflous, Ÿ. 7. 


jour du Sabbath fpécialement en mémoire de 
la délivrance d'Egypte, où il gemiffoit dans 
l’efclavage , fans pouvoir gouter aucun repos. 
Quant aux paroles du verfet que nous expli- 
quons, Mede s’eft trompé fur ces mots, au 
fixième jour. Moïfe n’entend pas par-là le fixiè- 
me jour, à compter depuis que la manne au- 


ra commencé à tomber ; mais le fixième jour. 


ce la femaine, veille du Sabbath , inftitué dès 
la création, On convient que la manne com- 
mencça à tomber le feizième de sJar; mais quel 
jour de la femaine étoit ce feizième? Voilà 
Ja queftion. Mede croit que depuis que la man- 
ne eut commencé à tomber ce jour-là,ilen 
plut fix jours de fuite, & que le feprième fut 
le Sabbath. Le texte cependant n’infinue rien 
de femblable. Il porte fimplement que les I- 
fraélites devront'apprèter ce qu’ils auront re- 
cueilli le fixième jour au double des autres jours; 
mais encore une fois le fens naturel de ces 
termes eft le firième jour de la femaine, veille 
de Sabbath , comme nous le verrons plus par- 
ticuliérement ci-après, fur le Y. 26. HAr- 
LET (1). 

W. 6. ... Cefoir veus faurez que l'Eternel 6. 
C'eft-à-dire, » dès ce foir vous verrez, par 
» un miracle fenfible, que ce n’eft pas Moi- 
» fe & Aaron qui ont rompu vos fers, & qui 
» de leur chef vous ont conduits en ces lieux; 
» mais que c’eft l'Eternel. Ceffez donc de 
» vous plaindre de nous, & refpe&ez les di- 
» ređions du Liberateur tout-puifiant qui 
» daigne vous fervir de guide ”. PATRICK» 

ELLS. 

Y. 7. E: au matin &c, » Demain même, 
» dès le matin , un nouveau prodige acheve- 
+ rade vous montrer l2 gloire, c’efc-à-dire, 


» la puiffance de cet augufte Protefteur, & 
» vous verrez alors combien font injuftes les 
» plaintes que vous o‘ez vous permettre con- 
» tre nous, qui ne fommes que les porteurs 
» de fes ordres & les miniltres de fa volon- 
» té”. Quelques - uns avec AÂbarbanel entene 
dent, par la gluire du Seigneur ,la SCHEC HI- 
N A H , ou la nuée miraculeufe, comme A xs- 
WORTH, PATRICK, PARKER; d’autres, 
le miracle même de la manne. Souvent en 
effet les miracles font appeilès lu gliire de 
Dieu. Voyez Nomb. XIV. 21. 22. Jean XI. 
40. & II. 11. KiDDER. 

<. 9. ... Approchez- vous de la préfence de 
l'Eternel. De la ScHECHINAH, du fyÿmbo- 
le augufte de la préfence de Dieu, qui réfi- 
de dans la colomne de nuée (2). Peut-être 
cette colomne miraculeufe s'étoit -elle écare 
tée à quelque diftance , afin que les Îfraëlites 
compriflent que Dieu étoit indigné de leurs 
murmures. KippEer, Parrick. Peut-être 
aufi Dieu ordonne -t-il fimplement que les 
Ifraélites fe raffemblent tout autour de la nuée 
miraculeufe, & de plus près qu'auparavant, 
pour y recevoir fes ordres. Pyre. 

Car il a cüi vos murmures. C'eft-i-dire, 
» & vous verrez de quel œil il regarde vos 
» murmures ; vous appercevrez bientôtcom- 
» bien il eft indigné de vos plaintes témé- 
» taires ”. PATRICK, PYLE. 

Y. 10. ... E voici, la gloire de P Eternel fe 
montra dans la nuce. Âaron parloit encore» 
quand les Ifraćlites, fe tournant du côté du dé- 
fert, où la colomne de nuée fe tenoit à quel- 
que diftance, virent la gloire du Seigneur , la 
SCHECHINAH, jettant un éclat de lumière 
fi brillant & fi terrible , qu’ils ne purent igno- 

rer 


(1) Jofeph Hallet jun. A free andimpartia! Study of the holy Scripture recommended. Tom. 3. p. 99. Ea 
(2) Foy. des façons de parler femblables, Ezod. XXI., 17, Lı Chrom XII, 10, 2, Sam. VI~ 7. 
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9 Et Moïfe dit à Aaron; Dis à toute l’affemblée des enfans d'I- Avane 
fraël: Approchez-vous de la préfence de l'Eternel, car il a oùi J-C 
vos murmures. 1° Or, il arriva qu’aufli-tôt qu’Aaron eut parlé Éd 
à toute l’affemblée des enfans d’Ifraël, ils regarderent vers le dé- 
fert, & voici, la gloire de l'Eternel fe montra dans la nuée. 11. Et 
l'Eternel parla à Moïfe, en difant, 12 J'ai oùi les murmures des 
enfans d’'Ifraël: parles-leur , & leur dis ; Entre les deux vêpres 
vous mangerez de la chair, & au matin vous ferez raffafiés de 


pain: & vous faurez que je fuis l'Eternel , votre Dieu. 
13- Sur le foir donc il monta des cailles , qui couvrirent le 


e 
Y. 9. Ci-deflus, Y. 7. Y. 10. Ci-deffas , Chap. XIII, 31. Ý. 12. Jean VI. 49. 58. 


XI. 31. Pf. CV. 40. 


rer à cet afpeĉt la part que Dieu prenoit à 
tout ce qui fe palloit (1). Porus, Pa- 
TRICK, KIDDER. 

Y. 11. Etl Eternel parla à Moife. Ileft à pré- 
fumer que pendant qv’ Aaron parloit au peu- 
ple, Moife s’étoit rapproché de la nuée pour 
y intercéder en faveur des Ifraélices. C’eft 
donc là qu'il reçoit maintenant la confirma- 
tion des promeiles que Dieu lui avoit déjà 
faites de donner, dès le foir, de la chair aux" 
Ifraélites , & dès le lendemain matin, de fai- 
re pleuvoir du pain du ciel pour leur nour- 
riture. Peut-être même une voix fortit-elle 
du fein de la nue, & prononça -t-elle ce qui 
fuit , d’une manière diftinéte & que tout le 
peuple put entendre. PATRICK. 

Y. 12... Entre les deux vêpres. Les LXX. Sur 
le fo'r, & c'eft ainfi que Moïfe s'exprime lui- 
même dans le verfec fuivant. CARTWRIGHT. 
Dieu choifit le tems le plus convenable pour o- 
perer le double miracle que Moïfe va décrire. 
C’eft fur le foir que les cailles commencoient 
à rafer la terre & à y prendre pied; & c’eft 
aufi au moment ordinaire de la rofée du ma- 
tin que la mannetombe naturellement. A 1 N $- 
WORTH, Portus. 

Y. 13. Sur le foir donc il manta des cailles. Le 
mot Hébreu, flau, ne fe trouve qu'ici, 
Nomb. XI. 31. & Pf. CV. 40. & Jofephe eft 
le feul des Ecrivains de fa nation qui l’ait ren- 
du pardescailles. In:ontinen:, dit-il(2), après 
que Moïfe eut ceffé de parler, une granite mul- 
Pitu te te cailles, qui eff un ni/eau fort commun vers 
le détrois de ? Arabie, traverferent ce bras de mer, 
© Ialfes de voler, comme il n’y a guères d’oifeau qui 
s'abarte plus vers la terre elles, tomberent dans le 


(x) Voy. ci-deffuss XIII. av. © Livit. IX. 6. 23. 
(4) Ita etiam Philo, 


(3) Bochart, Hieroz, Part, 2. Lib. 1, 6, 14. 


- 


camp, 
f. 15. Nomb. 


camp des Hébreux. Les autres Doëteurs Juifs ont 
retenu le nom Hébreu /e/au, ou lont traduit 
fort différemment. Jonathan traduit, des fai- 


fans, Abarbanel , des oÿfeaux de mer , & les Tal- - 


mudiftes veulent qu'il y en ait eu de quatré 


efpèces : favoir , des becque- es , des grivess 


des faifans & des cailles (3). Mais tout cela eft 
fans fondement, & il paroïît que la defcrip- 
tion, que Moïfe fait des /elavim , Nomb. XI. 
31. ne peut convenir qu'à des /auserelles, ain- 
fi que Ludolf l’a fait voir, PATRICK, PYLE, 
W ELLs. La chofe pourtant neft pas démon- 
trée, car, fans parler ici des anciennes Ver- 
fions , telles que celle des LXX. qui traduit, 
des ortygométres (4),c’eft-à-dire, meres-cail- 
les, ou , comme on parle quelquefois, des rois 
de caille; de la Vulgate, qui traduit, des cail- 
les; & de kimkhi, qui a pofitivement ce mot 
dans fon Livre des Racines Hébraiques, C ART- 
WRIGHT: fansinfifter ,dis-je,là-deffus, ce 


qui nous détermineroit à rendre ici le mot . 


Hébreu, avec Bochart, par des cailles , & non, 
comme Ludolf, par des /autereiles ,c’eft que le 
Pfalmifte dit des /elavim, qu’ils étoient des 
offeaux volans , ou aflés, exprefions , quine pa- 
roilľent guères convenir à des fauterelles, non 
plus que les mots de chair & de viande, dont il 
fait ufage en parlantde ces animaux (5 ). Mais 
nous examinerons la chofe de plus près, fur 
Nomb. XI. Voyez P’HrstrorrB UNIVER- 
SELLE, Tom. II. pag. 243. 

Qu couvrirent le camp. Il et À remarquer 
que le miracle arriva vers la mi-avril, qui eft 
le tems auquel les cailles paffent la mer Rou- 
ge en prodigieufe quantité, comme le té- 
moignent tous les Voïageurs qui fe font Sr 

. VEs 


(2) Jofeph. Ant. Jud. Lib. 3. t. I. $. S. 
(5) Pf. LXXVII. 37. 30. 
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camp, & au matin il y eut unc couche de rofée allentour du 


camp. 1+ Et cette couche de rofće étant évanoüie, voici fur la 
fuperficie du défert quelque chofe de menu & de rond, comme 
du grefil fur la terre. 15 Ce que les enfans d’'ifraël aiant vů, ils 
fe dirent l’un à l’autre, Qu'’eit-ce? car ils ne favoicat ce que c'é- 
toit. Et Moïfc leur dit; C’elt le pain que l'Éternel vous a donné 
a Manger. 


1. Cor. X. 3. 


vés fur les lieux. Ainfi la merveille ne con- 
fite pas tant en ce que ces oifeaux tombe- 
rent en fi grance quantité dans le camp des 
Ifraélices, qu’en ce que leur vol fut dirivé 
de ce cotc-la, le foir ce ce jour-là méme, 
fuivant la promciie de Dieu & la prédiction 
de Moife. HrsTOotrREUNIVERSELLE, tbid, 
La quantité néanmoins paroitauiä avoir tcnu 
gu proûise. WILLET. 

Esr au matin il y cut une couche de rofe. La 
roľże tombe la nuit (1) & le matin. De là 
les Juifs ont conçu que la manne étoit entre 
deux roiées, & que par ce moien elle fecon- 
fervoit plus pr pre & plus pure. PATRICK, 
CARTWRIGHT. Nous concevons fimple- 
ment que la rofée tomboit la nuit, Nomb. 
XL. ọ. que la manne tomboit par-deflus & 
en mème tems, & qu’elle y étoit comme en- 
veloppée, jufqu'à ce que les rayons du folcil, 
faïence exhaler la rofée, il ne reitoit fur la 

erre que les feuls grains de la manne. Voyez 
\WiırLeTrt & BiBLEeE ÂANGLOISE. 

Al'rnicur du camp. Il ne convenoit pas que 
la rofée tombàt dans le camp même, foit par- 
ce que le lieu n’étoit pas afez propre, foit 
parce que la manne n'auroit pas pù s’y con- 
denier aufi promptement qu'en plein air. 
PATRICK. 

We 14. … quelque cho'e de menu & de rond, 
Les LXX. quique chofe de menu, € de fenmbiacle 
à la coricna.e bsanche; mais on ne conçolt pas 
qu’eft-ce qui les a déterminés à traduire de 
la forte; car s’il eft dit, Y. 31. que la man- 
ne étoit comme de la graine de coriandre, 
la coriandre e't appcice gad dans cet en- 
dioit-la, au licu que le mot, qui fe trouve 
ici, eft mecha/pas. Onkelos traduit , quelove 
esoe de menu G défi; ce que l2 Vulgate fuit 
à peu près, cn rendant 2infi Poriginal, gwel- 
que cliye de menn, S comine pile au mortier. A- 
ben -Ezra & kimkhi,au rapport de lagius, 


i) Fop WVomb, XI. 9: Ct 7”, 2. 


\ Cefn 


Y. 14. Nomb, XI. 7. Nehem. IX, 15. Pf, LXXVIII. 24. CV. 40. Sap. XYI, 20. 


Ý. 15. Jean VI. 34 


fe déterminent pour quelque chofe de meny 
& de rond. ll ne faut pas être étonné ce ces 
différentes explications. Le mot meslujrus, 
ne fe trouve qu'ici. CARTWRIGHT. 

Comme du grefil fur la terre. Ceci femble fe 
rapporter directement à la couleur ce ia mzn- 
ne. On y voit pourtant une image ce l'ex- 
tréme pciiteile des grains de ce pain céief- 
te. PATRICK. 

Y. 15. Ce que les erfins d'Lraël aicnt vú. 
À la pointe du jour les Ifraciites fuivirerc 
Moife, qui les mena au lieu où la manne é- 
toit tombée. HISTOIRE UNIVERSELLE, 
oid. ; 

Ils fe dirent l'un d l’autre, Qwef - ce? L'Hé- 
breu porte, tis fe dirent Pun a Pautre, Maun- 
b.u? & rien n’eit plus conteté que ces der- 
niers mots, d'ou celuide manse femble ve ir. 
I. Les anciennes Vertions , les LAN. Onke- 
los, la Vulgate , le Syriague , l’Arabe, le 
Samaritain rendent Hébreu, comme nous, 
Qu'efl-ce? Qef cela? Et cette traduñtion pa- 
roit d'autant plus jue que Moite ajoute im- 
médiatement que les [fraélites ne futcisn: pas 
ce que c’étoit. ll eft vrai qu’en Hébreu on de- 
vroit lire Mabou, & non pas Manbcu; mais 
la lettre n peut avoir été ajoutée ici pour 
donner plus de grace à la prononciation, & 
pour éviter l'hiatus, formé par le concours 
de deux voïeiles. Peut-ètre avii les Ifraé- 
lites prononcerent-ils le mot ma à l'Esyp- 
tienne, ou à la Chaliéenne, man. Ce gu'il 
y a de certzin, ce't que Jofephe & Philon 
fuivent l'efprit de la Verion des LXX. auiü 
ce premier fentirent eit-il acopté par quan- 
tité d'Intersiites, tels que St. Jerome, F2- 
gius, Vatable, Simler , Pellicen , Toftat , Gro- 
tius, Porvs, KIDDER, Sauckrorp, 
Hrsrorre UNIVERSELLE. II. D'autres 
néanimoingdériventie motce masre, foit eL 
verbe maneh, Qui fignide préparer (2), foit 

(A À 


(2) Dan. Z. Le 
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16. C’eff ce que l'Eternel a commardé: Que chacun en recucil- 
le autant qu'il lui en faut pour fon marger, un homer par téte, 
felon le nombre de vos perfonnes; chacun en prendra pour ceux 


qui Jont dans fa tente. 17 Les enfans d’ifraël firent donc aini; & 


les uns en recucillirent plus, les 


autres moins. 18- ft ils le me- 


furoicrt par homers; & celui, qui en avoit recucilli beaucoup, 
n’en avoit pas plus gwil ne lui en jalloir, ni celui, qui en avoit re- 


Y. 16. Ci-deffus, Ý. 4. 


du nom manab, qui fignifie une portion, un 
don. En ce fens les liraelices auroient dit, 
C'efi ici le pain que Dicu nous a préparé ; où , 
C'eft ici le préjens que Dicu nous fuir. Voyez 
WiLLETAINSWORTH/CARTWRIGHT) 
PATRICK, STACKHOUSE , lom. l. pag. 
412. lIl. D'autres enfin , comme le Ciercs 
précédé de Saumuife(1) & d'un favant Rab- 
bin (2), traduilent, ts Je dirent l’un a Pau- 
tre, C’efi de la manne ; cur tls ne juvoient ce 
ue licit, comme fi Moite difoit que les 
iraélites, vojant la plaine cu éiert couver- 
te d’un pett grin qui leur étoit inconnu, 
s’imsyinerent au preiiier coup d'œil que c'é- 
toit ce la manne, dont ils avoient vů ivuvent 
en Egypte, parce qu'il y avoit quelque rap- 
port entre cette drogue & le grain dont la 
terre étoit blanchie. Le Lecteur choilira, en- 
tre ces différentes interprétations, celle qui 
lui paroicra la plus convenab'e; nous ne vou- 
lons rien décider. Pyrre. Nous dirons pour- 
tant quela première étymologie , qui fait ve- 
nir le terme de manne de la iurpriie qui arra- 
cha aux lfraélites ces mots, Aunbiu, Qu: fi- 
ce? elt la plus conforme a la connexion, en 
même tems qu'elle et la pius autoriice par 
les anciens Interprètes. Wecrs. 
© Y. 16. Cet ce que PEiernot a commandé, 
C’et-à-dire, » Voici les ordres que j'ai re- 
» çusde l'Eternel touchant l'ufage que vous 
» devez faire de ce pain céleite ”. Pa- 
TRICX, PYLE 
Un homer par tfre. Nous déñnirors , autant 
aqr''on le peut, la meinre d'un homer, ci-a- 
près; fur le Ÿ. 36. Il fufira de remarquer en 
cet endroit que cette melure pouvoit conte- 
nir environ trois pintes, ou le poids de fix 
livres de manne; ce qui Ctoit plus que fuf- 
fent pour la nourriture d’une perlonnce chaque 
jour. Le but de cet ordre étoit de prévenir 
lcs plaintes des uns & l’avidité des autres , en 


Cr) Salmas. de Mann. Exercis, Plin. Tem., 2, p. 254. ad takem Fès Matrice 


Tz.rcr Liami. 


ÿ. 18. Ci-deffus, Ý. 16. 2. Cor. VIII. 15. 


cucil- 


accordant à chacun une mefure égzle de man- 
ne; & qui plus eft, une melure qui devcit 
excécer les befoins d'un grand nombre d'en- 
tre eux. Voyez Wizzer & Patrick. 
Chacun en fprentra pour ceux qui font dans fa 
tenie. Ceux, qui pourront en recueillir pour 
eux-mémes, cen recueliliront en même tenis 
pour ceux de leur fanilie qui ne feront pas en 
ctatdejle faire, afin que chacun, foit jeune, 
foit vieux, loit matzse, foit en fanté ,en ait 
un bomer plein à fa difpoition, WILLET & 
PATRICK. | 
y. 17. 18. Les enfins d'Ifcël firent fin: ain- 
fi; €c. Ils ramalcrent ce puin avec bsaucoun 
d'aviiité , fans fe fixer à la quancité que Moi- 
fe leur avoit preferite, Mais quand chacun 
d'eux vinta mciurerce qu'il en avoit ratem- 
bi, ils trouverent,à leur grand étonnement, 
qu'ils n'en avoient qu'un bomer par tête, foit 
qu'ils raffemolaflent la manne en monceau & 
Ja prrtascalient enfuite en portions égales, 
fcit que la Providence eut révié les choivs ce 
minicre que la quantité, recueillie par le pius 
avide, fut mireculeutement diminuée, tandis 
cue ceile des plus modérés ausmentoit, foit 
enin, ce qui ef pius probable, que Moje 
obligeat ceux, qui en avoient raflemblé zu- 
déla ce leur portion, à céder ce qu'ils avoient 
de trop à ceux cui en avoient amailé moins 
que leur contingent, afin qu'ainf chacun en 
eut égaiement., flisroirre UNIVERSEL- 
LE, Lom.ll. pas. 244. On voit donc que quel- 
cues [nterprètes recourent ici au miracle.. 
C'eitenefctl'icée ces anciens Juifs, & noni- 
mementée Jofcohe,c'eit auiñ le lentiinent de 
Mr.Srackunouse, Tom. T. pag. 413. mais 
le texte, bien entendu, ne dit rien de fem- 
blabie. Pour plus de ciarié, on pourroit le 
rendreences termes: Les en fans d’Lirüël frent 
aene aiufñ; © des uns en recurilireni p'us, E les 
Guircs moins, Lt ils le mejuroient por boiners , 2È. 
felo 
(2) Jfaaç Aramam , vx 
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cueilli peu, n’en avoit pas moins: mais chacun en recueilloit 
felon ce qu'il en pouvoit manger. 19- Et Moïfe leur avoit dit; 
Que pcrfonne n’en laiffe rien de refte jufqu’au matin. 2: Mais 
il y en eut qui n’obéirent point à Moïfc, car quelques-uns en 
rélerverent jufqu'au matin; & il s’y engendra des vers, & elle 
puoit : & Moiïfe fe mit en grande colère contre eux. 21- Ainfi cha- 
cun en recueilloit tous les matins autant qu'il lui en falloit pour 


felon le réglement de Moïfe, celui, qui, en a- 
voit recueilli beaucoup, n’en avoit pas plus qu'il 
ne lui en falloit, ni celui, qui en avoit recueilli 
peu, n’en avoir pas moins (mais chacun en recueil- 
loit , felon ce qu’il en pouvoir manger.) Nous met- 
tons ces dernières paroles dans une parenthè- 
fe, comme une remarque, deflinée à faire 
comprendre la raifon du réglement que Moi- 
fe avoit donné. Chaque famille alloit recueil- 
lir de la manne & l’apportoit dans fa tente. 
On mefuroit enfuite cette manne dans des 
bomers, afin que chacun en eùt fon homer; 
& fi une famille fe trouvoit en avoir recueil- 
li trop peu, celles, qui pouvoient en avoir 
recueilli trop , lui donnoient de quoi fuppléer 
à ce qui lui manquoit. En un mot, ceux, qui 
en avoient trop, étoient obligés d'en donner 
à ceux qui n’en avoient pas aflez. St. Paul 
l'explique de cette manière, lorfqu’il exhor- 
te les Corinthiens à la charité en ces termes: 
ue votre abondance … fupplée maintenant à leur 
indigence... € qu’ainfiil y ait de l'égalité , felon ce 
qui ef écris; Celui, qui avoit beaucoup, n’a rien 
eu de fuperfu ; 8 celui, qui avoit peu,n’en a pas 
eu moins (1). Voyez Con Wear » Po- 
LUS, PATRICK, PYLE, & fur-tout Mr. 
SHUCKFORD, Tom. IlI. pag. 10-13. 

Y. 19.... Que perjonne n’en laiffe rien de ref- 
te jufqwau matin. Chaque perfonne n'’étoit 
pas obligée à manger un homer de manne ; 
mais outre que perfonne ne pouvoit en a- 
voir pour fa portion au-delà d’un bomer, il 
falloit que tout ce qui en reftoit au bout 
de la journée, fùt confumé de manière ou 
d'autre. On le jettoit apparemment, & peut- 
être même le donnoit-on à manger aux a- 
nimaux, à qui le fourage & les piturages ne 
pouvoient que manquer dans ces vaftes folitu- 
des. Du refte , cette loi, qui obligeoit les Ifraé- 
lites à ne rien garder de la manne qu’ils re- 
cueillojent chaque jour, tendoit vifiblement à 
leur infpirer aux uns &auxautres une entière 
confiance aux foins paternels de Dieu, & à 
leur faire fentir de plus en plus qu’ils devoient 


` (1) 2. Cor, VIIL Ije 15e 


: man- 
attendre tout leur bonheur de leur entière dé- 
pendance aux volontés de cet Etre fouverain. 
Porus, PATRICK, PARKER, HENRY. 

Y. 20. Mais il y en eut qui n'obéiren: point à 
Moife , Er. Soit défiance, foit incrédulité , foit * 
curiofité, quelques-uns, defobéiflans aux or- 
dres de Moïfe, garderent une partie de leur 
manne; mais ils la trouverent remplie de 
vers & puante. Le miracle étoit frappant, 
car naturellement la manne ne fe feroit pas 
corrompue en fi peu de tems, & moins enco- 
re jufqu’à avoir des vers; aufli les vers ne fe 
mettoient-ils point dans la double portion 
que l’on gardoit pour le Sabbath. Ceci étoit 
donc un effet vifible de la colère de Dieu 
contre les tranfurefieurs de fes ordres. Moïfe 
ne manqua pas de le leur faire comprendre 
dans les vives cenfures qu’il leur adreïfa avec 
Je zèle & l’indignation convenables. PATRICK, 
Parker. Suivant le calcul d’un favant Au- 
teur, on étoit au mois d'octobre, & pendant 
ce mois on voit naître dans les païs Méri- 
dionzux une quantité prodigieufe d’infeétes 
après les pluïes abondantes qui tombent en 
automne; de forte que le miracle confftoit 
en ce que toute la manne ne fourmilloit pas 
de vers ; mais uniquement celle qui avoit 
été gardée & recueillie contre les ordres de 
Dieu. Ainfi, de quelque manière que l'on 
conçoive la chofe, il y aura toujours eu du 
miracle. Nous ne donnons néanmoins ceci 
que pour une conjecture, qui d’ailleurs ne 
fauroit avoir lieu, fi la manne commença à 
tomber vers la mi-avril; mais nous avons 
cru devoir la rapporter, parce qu’elle eft du 
célèbre Dr. BENTLEY (2). 

Y. 21.. .. & lorfque la chaleur du foleil & 
toit venue, elle fe fondoit. Abarbanel & quel- 
ques autres veulent que la chaleur du foleil 
fit fondre la manne jufque dans les tentes, 
& conclut de là que les Ifraélites étoient o- 
bligés à la mettre en œuvre & à en faire 
des gâteaux , immédiatement après lavoir 
cueillie; mais c’eft-là une pure fi&ion. Le 

fens 


(2) Bentley’s Boyle's Lea, Serm. 4, p. 156. 
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manger , & lorfque la chaleur du foleil étoit venue, elle fe 


fondoit. 


. 22 Mais le fixième jour ils recueillirent du pain au double, 
deux homers pour chacun: & les principaux de l’affemblée vin- 
rent pour le rapporter à Moïfe. 23- Et il leur dit; Cejl ce que 
l'Eternel a dit; Demain e} le Kepos, le Sabbath , fanétifié à PE- 


terncl: faites cuire ce que vous avez à cuire, & faites bouillir 


Ý. 22. Ci- deflus, Ý. 4. & 5. 


fens des paroles de Moiïfe eft clair. Il veut 
dire que le foleil diffolvoit la manne qui n’a- 
voit pas été cueillie, celle qui étoit reftée 
fur ia terre, & qu'après l'avoir fondue, il 
l'élevoit en exhalaifons dans les airs. Voyez 
Parricx. Piutieurs Interprètes trouvent en 
cela du imiracie. La manne, cifent-ils, ne de- 
voit pas fe fondre naturellement aux rayons 
du foleil, puifqu’elle fe féchoit & fe durcif- 
foit fur le feu, jufqu’a pouvoir être pilée & 
réduite en farine. ll eit donc croiable que la 
Providence donna miraculeufement au foleil 
la force de fondre cette manne, foit pour em- 
pècher qu’on ne la foulàc aux pieds & qu’on 
ne la méprifat, foit pour obliger les plus in- 
dolens à en faire leur provition au tems mar- 
qué, foit aufi pour ôter aux avares toute 
tentation d’en venir recueillir à toute heure, 
foit enfin par la raifon générale qui a été dé- 
jà infinuée ; favoir, afin de tenir ies Ifraélites 
dans la dépendance, & de les former à atten- 
dre journellementieur nourriture de la main 
même du Seigneur. Porus, WILLET. 
yY. 22. Mais le fixième jour ils recueillirent du 
pain au double, Voiant que par une direétion 
particulière de la Providence, il étoit tombé 
ce jour-là une double quantité de manne ; 
confidérant de plus que le lendemain étoit 
le jour du Sabbath, jour facré, & que Dieu 
avoit fanäifié, Gen. II. 3. pour être chom- 
mé par une entière ceflation de toute œuvre 
fervile , telle qu’auroit été occupation de re- 
cueillir de la manne, ils en conclurent que 
les ordres, que Moïfe leur avoit donnés, Ý. 
16. & 19. ne devoient point déroger à l'an- 
cienne Loi du Sabbath, & ils ramaflerent u- 
ne double portion du pain célefte. Porus. 
Es les principaux de l’afemblée vinrent pour le 
rapporter à Mife. Ils vinrent lui rendre comp- 
te de la manière dont les ordres de Dieu a- 
voient été obfervés, & lui denander des di- 
settions ultérieures, pour favoir quel ufage 


(1) Gen, IT 3. 


ce 
ý. 23. Ci - deffus 9 Y. 4. & Se 


ils devoient faire de la double portion qu’ils 
avoient recueillie; car Mofe ne s’étoit pas ex- 
pliqué là-deflus. Y. 5. WILLET, CART- 
WRIGHT, PATRICR. 

Y. 23. Er il leur dit; C'eft ce que P Eternel a 
dit. » Voici les ordres que j'ai reçus de Dieu 
» fur cette matière ”. PATRICK. 

Demain elt le Repos, le Sabbath, fanñifié à 
P Eternel. C'eft-à-dire , le jour qu’on doit 
fanétifier. » Il convient de le faire, en s’abf. 
» tenant de tout travail. Ne fortez donc point 
» demain du camp pour aller au défert cher- 
» Cher de la manne. C’eft la vùe que je me 


» propofe, en vous commandant d'en recueil- 


»» 


» lir aujourd’hui une double portion 
Ce feroit donc ici, fuivant cette paraphra- 
fe , l’époque précife de l’yflitution, non du 
jour du Sabbath, mais du Repos, attaché rigide- 
ment à la fanétificacion de ce jour. Jufqu’à ce 
moment, on auroit célebré un jour fur fept, 
en le confacrant fpécialement à la Religion s 
mais fans s’abftenir pourtant de tout travail. 
‘Les paroles de Moïfe dans ce Y. infinuent ef- 
fettivement que l’inftitution du Sabbath étoit 
antérieure à évenement dont il s’agit ici; car 
file Sabbath avoit été entiérement nouveau 
pour les Ifraélites, qu’auroient -ils compris 
aux paroles de Moife? Rien fans doute, Nous 
l’avons déjà dit dans notre Commentaire iur 
la Genèfe (1), il nous paroît tout à fait rai- 
fonnable de penfer que Dieu fanétifia le fep- 
tième jour , dès le commencement du Mon- 
de, pour être à jamais célebré en mémoire 
de la création de Univers. Il n’eft pas moins 
naturel de croire que plus il y eut de fenii- 
mens de piété dans les fiécles fuivans, & plus 
on fe fit un devoir de refpeéter cette inftitu- 
tion facrée; mais tous les hommes aiant cors 
rompu leurs voies avant le déluge, eft -il é- 
tonnant que l’obfervation du Sabbath fùt gé- 
néralement tombée dans l’oubli? Doit-on 
même être furpris qu'immédistement ee 


Avant 
Tec, 


I49I. 


An du 
Nhonde;, 
2513. 
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ceque vous avez à bouiiiir, & ferrez tout ce qui fera de furplus, 
pour le garder jufqu'au matin. 2+ ils le ferrerent donc jufqu’au ma- 
tin,comme Moïfe l'avoit commandé, & il ne puït potit , ni il n'y 
cut point de vers dedans. 25- Alors Moïfe dit, Ma gez-le aujour- 
d'hui: car cef aujourd'hui le Repos de l'Eternel; aujourd'hui vous 


n’en trouverez point aux champs. 26 Durant 


fix jours vous le re- 


cucillirez : mais le fcptième 4/3 le Sabbath;il n’y en aura point en 


le déluge, les enfans de Noë, tout occupés 
du foin de former des établiffemens fur tou- 
te la terre, n’y euflent pas fait l'attention 
convenable? Ileft vrai que le pieux Abraham 
ne fe négiigea pas fans doute à cet égard, & 
qu'apparemment il ne mançua point d’obfer- 
ver le Sabbath par des actes de Religion: mais 
il eit fort vraifenblable qu'il ne fe crut pzs 
obligé à une entière ceflation de travail ce 
jour-là; & nous croions auffi que la Loi ne 
l'exiscoit pas. C'eft pour cela qu'il n’eft dit 
nulle part, nidece faint Patriarche , nide fes 
enfans, qu'ils aient interrompu leurs voïa- 
ges pour obierver le Sabbath. Et quant à fa 
poftérité, fi cruellement affervie fous le joug 
Fuyptien, comment auroit-elle pu fanéti: er 
le jour de Repos, & fatisfaire au travail : on- 
tinuel qu'on avoit la dureté d'exiger a'elle 
jour & nuit? La cofe étoit impoliible : mais 
celt aufli pour cela, qu'imimédiatement après 
avoir délivré les Ifraélites de ce joug cruel, 
Dieu fe hite de renouveller le mémorial de 
la création, en le faifant devenir en même 
tems le mémorial de cette délivrance par Pad- 
dition expreile d'une claule, qui enjoint aux 
Liraélites d'ajouter à la fanéHication origina- 
Je du S:bb:th une ceflation entiere de toute 
œuvre fervile(r). Voyez PATRICK, WiL- 
LET, DILE ÂANGLOISE. 

Doies cuise ce que wsus avez à cuire, Ee. Ces 
paroles , & celles qui fuivent jufqu’à la fin du 
y. ‘ont diverlement interprétées par les Cri- 
tiques. l! fem$bie d'abord qu’on puie les en- 
tendre comme fi Morfe a-jonroit aux Irraé- 
lites de préparer leur manne pour le vendre- 
di, & de garder le furplus pour le préparer 
le lendeniin. Ce qui confirme cette interpré- 

sation, c'eft ce qui eft remærqué au y. 24. 
Que le lendemain metin, ce qu'ils avcient 
confervé, n'étoit ni puant, ni plein de ver- 
mine. Qu'y au’oit-il eu d'étonnant en cela, 
fi aès le vendredi les Hébreux avoicrt cuit 
lenr marne & en avoient fait des oiteaux ? 
Où feroit la merveille? & à quoi bon la re- 


(1z) Comparez Esxod, AX. 11. aves Deut, V7, 25. 


Ce 
marque ? Voyez Porus. On peut répondre 
que l'Hiftorien facré ajoute cette obferva- 
tion, fans autre deflein que de faire remar- 
quer que la manne gardee, foit en nature, 
foit après qu’on l'avoit préparée , ne fouffroit 
aucune altération quand on la gardoit avec 
la perraiilion de Dieu & conformement à fon 
intention. Car il f:ut bien que les Ifraélites 
n'euilent pas la liberté de la faire cuire le 
jour du Sabbath, puiique Moïïfe leur défen- 
dit expreilément d'allusuer du feu dans aucune 
de leurs demeures lejrur du Repos. Exod XXXV. 
3. (2). Nous croirions donc qu’on devroit 
fupnléer quelque chole au texte, & le ren- 
dre ainfi, futes cuire, auicurd’'hui ce gue wrug 
ven a curre , @ faites Be. Car de dire que Dieu 
permit d’abord aux [fragiites ce préparer leur 
manne le jour mice du Sabbath , & que bien- 
tot après il le leur defencit, cet ce qui ne 
nous paroitroit pas vrailemblaäble, Nous aime- 
rions mieux concevoir que les [frailites prépa- 
roient ,tès le vendredi matin, toute la manne 
dont ils avoient befoin pour ce jrur-là, & 
qu'ils gardoient la portion du famedi en natu- 
re, pour la manger fans pr'paration , comme 
elle étoit tombe du ciel. Vovez PATRICK. 

Y. 25. Alors Morie ir. Moife prononça ces 
parolesil’entrée du famedi, ou le vendredi 
au foir, felon notre facon de compter. Porus. 

Nuingez-le aujeu»lhui, Savoir, fans prépas 
ration, & tel qu'il elt tombé du ciel, Pa- 
TRICK. 

Car c'eft auicurd'hui le Retes de l'Eternel, 
Cct vraifembliblement la repetition fré- 
quente de ces paroies dans le refte du Cha- 
pitre, & su ¥.23. quia donné lieu aux Juifs 
de s’imaniner que le Sabbath n’avoit été inf- 
ftitué que Jans le défert; mais qu'il nous foit 
permis d'en faire de nouveau la remarque. 
Cette funpoftion eft infoutenatle, parce 
qu'elie eft direttement contraire à ce que Moï- 
fe enteigne dans le Chapitre II. ce la Ge- 
nèfe, que le Sabbath fut inftitué dès le com- 
mencement. Si donc il inffte à préfent fur 
lob- 


(2) Voy. ci- après, la note fur cet endroit. 


O 
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ce jour-la. 27; Et au feptième jour quelques-uns du peuple forti- 
rent pour en recueillir : mais ils Pen trouverent point 28- Etl Eter- 
ncl dit à Moiïfe; Jufques a quand refuferez-vous de garder mes 
commandemens & mes Loix? 29. Confidérez que Eternel vous 
a ordonné le Sabbath; celt pourquoi il vous donne au fixième 
jour du pain pour deux jours: que chacun demeure au licu où il 
fera, & qu'aucun ne forte du lieu où il fera le feptième jour. 


l'obfervation de cette ancienne Loi, c'eft 
qu'elle recoit une nouvelle étendue, & que 
le Lésiflateur y attache un nouveau motif, 
en mème tems qu’il en augmente la rigueur. 
Nous nous fommes fuffifamment expliqués 
Ji-deffus , & quantité de Savans , entre autres 
le célèbre Wagenfeil (1), ont épuifé cette 
matière. Voyez PATRICK. 

Yy. 26. Durant fix jours Bc. Il eft évident 
que par ces fix jours on ne doit. pas en- 
tendre les fix jours qui fuivirent celui, où, 
pour la première fois, il plut de la man- 
ne; mais les fix jours qui fuivirent le pre- 
mier Sabbath, qui vint depuis qu’on avoit 
commencé à en recueillir. En un mot, ces 
fix jours font les fix jours de la femaine, & 
par le feprième, il faut entendre, non le fep- 
tième depuis la première fois que la manne 
étoit tombée (car c’écoit du moins le huitiè- 
me , ou le neuvième depuis cet évenement ); 
mais le fevtième jour de la femaine, feion le 
ftyle conftant de l’Ecriture. Au lieu donc que 
Mede fuppo’e que le premier Sabbath, qui 
fut célebré depuis qu’il commença à pleuvoir 
de la manne, tomba fur le vingt-deux du fe- 
cond mois, nous ne déterminons rien pofiti- 
vement à cet égard. Ce fut le feize que com- 
mença cette pluie miraculeufe; mais ce fei- 
ze put avoir été un lundi, un mardi, un me- 
credi, un jeudi, ou un vendredi; & à la veil- 
le de chacun de ces jours, Moïfe put éga- 
lement dire au peuple, demain il pleuvra du 

in pour vous: € le fixième jour , ou le vendre- 
di (c’eft-à-dire, chaque vendredi, & fpé- 
cialement vendredi prochain ), vous en recueil- 
lirez au double. Si la manne tomba le lundi 
pour la première fois, il eft clair que le Sab- 
bath fuivant fut le vingt-&-un du mois; 
fi elle tomba le mardi, il fut le vingt; fi elle 
tomba le mecredi, il fut le dix-neuf; fi elle 
tomba le jeudi, il fut le dix-huit; fi elle tom- 
ba le vendredi, comme le fuppofe Uferius, il 
fut le dix-fept; par conféquent il eft impofi- 


(1) Tela ignea Satane Gc, Size Carminis R. Lipman, Confut. P. 569- 5798 


Tome Il. 


Le 


ble que le quinze du fecond mois ait été un 


jour de Sabbath , comme Mede, & ceux, qui ` 


le fuivent, l’ont fuppofé. Conclufon, il nous 
paroît évident que la célebration du Sabbath 
n’a point été réglée par le temsde la pluïe de 
la manne; mais qu’au contraire le tems & la 
manière de cette pluie miraculeufe ont été 
déterminés & fixés fur le tems de la célebra- 
tion du Sabbath , & de la manière la plus con- 
venable pour n’en pas troubler la folemnité. 
D'où il fuit que le Sabbath eft certainement 
antérieur à l’époque que les Juifs & quelques 
Modernes voudroient lui afligner. Voyez 
HaALLeT (2). 

Y. 28. Er l'Eternel dit à Moife ; €. La pa- 
raphrafe , qu’Abarbanel fait de ce verfet, eft 
très fenfée. C’eft, dit-il, comme fi le Sei- 
gneur parloit aux Hébreux en ces termes: 
» Vous vous êtes foulevés contre moi fur 
» les bords de la mer Rouge par une indigne 
» défiance de mes prometles; arrivés à Ma- 
» Ta, vous y avez murmuré ; Elim a vů de 
» nouveaux traits de votre mécontentement. 
» ÂAttentif à vous ramener par mes bienfuits, 
» à peine vous ai-je envoié de la manne, 
» que contre mes ordres exprès vous en a- 
» vez gardé jufqu au lendemain; & à pré- 
» fent vous üfez encore violer mon Sab- 
» bath ? Quel peuple! Quelle apparence que 
» Vous gardiez jamais mes Loix? ”. Pa- 
TRICK. 

Y. 29. Confitérez que l'Eternel Bc. C’eft-à- 
dire, » Confidérez que vous n'avez aucun 
» prétexte de violer le commandement du 
» Sabbath, ce commandement, déjà donné 
» à vos peres , aufi -bien qu’à vous, puifque 
» Dieu a réglé d'avance que le vendredi vous 
» recueillirez une double portion de pain 
» célefte. ”. Voyez Porus, PATRICK, 
Wers. 

Quaucun ne forte du lieu où il fera le feptiè- 
me jour. Dans la fuite, le Sabbath devoit ê- 
tre fanétifié par une /ainre consucarion, & en 

raf- 


(2) Uti fupe 
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Ce 
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39. Le peuple donc fe repofa le feptième jour. 31. Et la maifon 
d'Ifraël nomma ce pain , Manne: & elle étoit comme de la fe- 
mence de coriandre, blanche, & aiant le goùt des bignets au 
miel. 32 Et Moïfe dit; Voici ce que l'Eternel a commandé: 
Qu'on en remplifle un homer pour le garder dans vos âges, afin 


qu’on 


Ÿ. 31. Nomb. XI. 7. 


raifemblant le peuple dans les Synagogues. 
Lévit. XXIII. 3. A&. XV. 21. Ici, par le lieu, 


- d'où il eft défendu aux Ifraélites de fortir, il 


faut entendre leur camp. C’eft fur cette dé- 
fenfe que les Juifs poftérieurs fe font fon- 
dés pour interdire à ceux de leur RE dt 
tout voïage hors des villes le jour du Sab- 
bath, à moins qu'il ne fùt borné aux faux- 
bourgs de ces villes; encore décident-ils que 
ces voïages ne devoient pas être éloignés des 
villes mêmes de plus de deux mille coudées , fe- 


Jon les termes de la Loi, Nomb. XXXV. 3. 4. 


5. & l’on trouve qu’au paffage du Jourdain, 
tout le peuple étoit à cette même diftance de 
l'Arche de l'alliance. Jof. LT. 4. Le Paraphrafte 
Jonathan, en conféquence de ces principes, 
send ainfi les paroles de Moïfe, qu'aurun ne 
forte du lieu , où sl fera le feptième jour , pour al- 
ler au - delà de deux mille cou.tées de chemin. Les 
Rabbins parlent de même, & cette étendue 
de deux mille coudées eft ce que les Auteurs 
du Nouveau Teftament appellent le chemin 
d'un Sabbatb, A&. I. 12, Voyez ÂINSWORTH 
& CARTWRIGHT. | 

Y. 30. Le peuple donc fe repofa le feptième jour. 
C’eft-à-dire, qu'aucun ne fortit du camp, 
comme ils l’avoient fait d’abord, Y. 27. & 
qu'ils s’abitinrent de toute œuvre fervile. Ain- 
fi les cenfures & les reproches du Seigneur 
les rendirent cette fois plus fages & plus o- 
béiffans qu'ils ne l’avoient été la première, 
Porus; PATRICK. | 

Y. 31. Et la maifon d'Ifraël nomma ce pain, 
ATonne, Ceci-eft repeté à deffein , & pour ap- 
prendre aux Leë&eurs que le nom, que les 
Ifraélites avoient d’abord donné au pain cé- 
lefte, lui demeura. Difficilement auroit-on pů 
lui en donner un autre qui exprimäit mieux 
jes foins paternels de la Providence pour fub- 
venir à leur confervation. PATRICK. Quant 
aux vües myftiques que les Peres ont cru en- 
trevoir dans les qualités de ce pain célefte, 
nous nous contentons de renvoier le Lecteur 
à WILLET & PARKER 


(13) Vot, le cote fer Gen, II 12 


Et celle étoit comme de la femence de corian- 
dre. Savoir, pour fa rondeur & pour fa grof- 
feur. Nomb. XI. 7. Dans l’Hébreu , la corian- 
dre porte le nom de gad. AÂben-Ezra traduit, 
de la moutarde; mais les LXX. la Vulgate, le 
Chaldéen & l’Arabe traëuifent comme nous 
ÂINSWORTH; CARTWRIGHT. 

Blanche. Au lieu que la coriandre eft d’une 
couleur brune & foncée , la manne étoit blane 
che, & blanche comme le bdellion, Nomb. XI. 7. 
qui eft une efpèce de perle , ainfi que Bochart 
l’a fait voir, & que les Talmudiftes l’enfei- 
gnent (1). Porus, PATRICK. 

Et aian: le goút des bignets au miel. Les Hé- 
breux faifoient tant de cas du miel, qu’ils di- 
foient de toutes les chofes , dont la faveur leur 
paroiffoit agréable au goùt, qu’elles étoient 
comme du miel. De là vient que David com- 
pare la Loi de Dieu au miel, dans les endroits 
où il en décrit l’excellence (2). Onkelos tra- 
duit , asant le goút des efearites, C'étoit une forte 
de gâteaux, ou plütôt de bifcuits, fort vantés 
à Rhodes, comme Bochart} l’a fait voir par 
un endroit de Julius Pollux. On ne pouvoit, 
dit-on, s’en raffafier, tant ils étoiens excel- 
lens. Quoi qu’il en foit, fi la manne crue a- 
voit le goùt de miel, il paroît, de Nomb. XI, 
7. 8. que quand elle étoit pilée & apprêtée, 
elle avoit le goût de lPhuile fraiche. Les Juifs 
prétendent qu’elle étoit comme de l'huile 
aux enfans, comme du miel aux vieillards e 
& comme des giteaux aux perfonnes robuf- 
tes. Ils vont même jufqu’à débiter que cha- - 
cun, en mangeant de ce pain, y trouvoit le 
gan de ce qu’il aimoit le plus; penfée, que 

t. Auguftin a trouvé fi belle, qu’il a jugé 
à propos de l’adopter , mais pour en faire l’ap- 
plication aux fidèles feuls, qui, felon lui, a- 
voient le privilège de trouver dans la man- 
ne le goùt des viandes qui leur paroïffoient les 
plus délicieufes. Ileft fort vraifemblable que 
ce font ces paroles de l’ Auteur du Livre de la 
Saipience qui ont donné lieu à ces réveries, 
Tu as nourri, dit-il au Seigneur, Sap, XVI, 

- 20e 


(2) Pf. XIX, & CXIX., 
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qu’on voie le pain que je vous ai fait manger au défert, après 
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vous avoir retirés du païs d'Egypte. 
33 Moïfe donc dit a Aaron; Prens une cruche, & mets-y un 


plein homer de manne, & le pofes devant l'Eternel, pour étre 
gardé dans vos âges. 34 Et Aaron le pofa devant le Témoignage, 


Y. 33. Heb. 1X. 4. 


20. 21. tu as nourri ton peuple de la viande des 
Anges … tu lui as envoté du ciel .. du pain... qui 
avoit en foi la force de toutes les délices, B qui s'ac- 
cordoir au goût de tous … & cette fubfiance „fervant 
à l’appérir de celui qui la prenoîit , elle s'accommodoit 
Jelon fon defir. Il faut pourtant rendre juftice 
aux Rabbins, ils onteu la précaution d’ajou- 
ter que la manne avoit toutes fortes de gouts, 
à l'exception de celui des plantes & des fa- 
lades d'Egypte (1). Quelles chimères! On 
n’a qu’à jetter les yeux fur Nomb., XI. 5. 
pour comprendre quela manne ne devoit pas 
avoir un goùt fort relevé; & où eft d’ailleurs 
l'apparence que Dieu ait été fiattentif à flat- 
ter le goùt des Ifraélites? Voyez WILLET, 
PATRICK, SHUCKFORD, Tom. II. pag. 
9. Mais qu'étoit-ce, après tout, que cette 
manne? Etoit- ce de la manne ordinaire, ou 
étoit - ce une nourriture miraculeufe ? Malgré 
tous les efforts qu’un Savant des plus diftin- 
ués , & des plus dignes de porter ce titre , a 
aits pour prouver que c’étoit de la manne 
ordinaire (2), nous croions que cette man- 
ne étoit un pain miraculeux. 1. Parce qu'il 
ne tomboit que pendant fix jours de la fe- 
maine. 2. Parce qu’il tomboit dans une fi 
grande quantité, que près de trois millions 
ce perfonnes en étoient nourries. 3. Parce 
qu'il en tomboit réguliérement le vendre- 
di une double portion qui fervoit pour le 
lendeinain. 4. Parce que fion en gardoit les 
cinq premiers jours de la femaine jufqu’au 
lendemain, les vers s’y mettoient; au lieu 
que ce qu'on en gardoit du vendredi au fa- 
medi, fe confervoit parfaitement. 5. Enfin 
“parce que cette manne tomba durant tout 
le tems que les [fraélites demeurerent dans 
le défert, & cefa de tomber dès qu'ils en 
fartirent, & qu’ils eurent commencé à man- 
er le bled du païs de Canaan (3). Aben- 
zra , à la vérité, dit que man eft un mot A- 
Jabe, & qu'il a vù dans le Roïaume d’Alcat- 
fir (quel que foit ce Roïaume) quelque cho- 
fe de fort approchant de la manne, & qui 


CT) Tabmnua Joma À Zohar. 
(4) Sur Ezod. XVI, 5. 


(2) Salmas. de Mann. ubi fup. 
(5) Complete Body of Divinity, 6. 4 pe 384. edit. de 17290 


tomboit durant deux mois de lété. Mais, a- 
joute - t-il, c’eft bien moins une nourritu- 
re qu’un remède. D'où il paroit que ce doit 
être ce que nous connoïffons fous le nom de 
manne, qui eft une efpèce de miel conden- 
fé , qu’on trouve jufqu’à ce jour dans les dé- 
ferts d'Arabie pendant la chaleur de lété, 
& qu’on recueille en grande quantité fur les 
arbres , les rochers, l’herbe, & méme le fable; 
mais il eft évident, par ce que nous venons 
de dire des caraétères miraculeux de la man- 
ne qui fervit de pain aux Ifraélites, qu'elle 
n’avoit rien de commun avec celle-ci, que 
la conformité de nom. Hisroire U Ni- 
VERSELLE;»; Tom. Il. pag. 245. PyLE(4) 
& STACKHOUSE (5). | 
Y. 32. 33. 34. Et Moïfe dit; Voici ce que 
l'Eternel a commandé: &c, Pour perpétuer à 
jamais le fouvenir de ce pain miraculeux, 
Moïfe reçut ordre den conferver un bomer 
plein dans une cruche d’or, comme portent 
ici les LXX. que St. Paul a fuivis, Heb. IX. 
4. & cette cruche fut dans la fuite dépofée 
devant le Témoignage, c’eft-à-dire , devant P Ar- 
che de l'alliance , appellée P Arche du Témoigna- 
ge, Exod. XXX. 6. XL. 3. 5. & ailleurs. Ici, 
& Exod. XXV. 16. elle eft appellée fimple- 
ment le Témoignage, par une ellypfe, figure de 
Grammaire, qui confifte dans le retranche- 
ment d’un ou de plufeurs mots qu’on fous- 
entend dans le difcours, & qui eft très fré- 
quente dans l’Ecriture. Par exemple, l’Ar- 
che eft appellée, 2. Chron. VI, 41. P Arche de 
la force de l'Eternel, & Pf. CV. 4. fimplement 
Ja force. Que fi on demande pourquoi elle elt 
appellée ici & ailleurs le Témoignage, ou F Ar- 
che du Témoignage, nous répondons que c’eit, 
1. parce que Dieu y donnoit un témoigna- 
ge, ou un figne vilible de fa préfence glorieu- 
fe dans la SCHECHINAH, qui repoloit en- 
tre les Chérubins, fur le couvercle de cette 


Arche ; 2. parce que les Tables de la Loi, ap- . 


pellées le Témoignage , Exod. XL. 20.21. y é- 
toient renfermées. Voyez ci-après, Exod. 


< ad 


(3) Jof. V. 12, 


2 


pour 


Avane 
J.C. 
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our y être gardé, felon que le Seigneur l’avoit commandé x 
oïfe. 35: Et les enfans d’Ifraël mangerent la manne durant qua- 


rante ans, jufqwà ce qu'ils furent parvenus en un païs eii 


Y. 35. JoL V. 13. Néhera, IX. 15. 


XXV. 16. HISTOIRE UNIVERSELLE, 
ibid, PATRICK. 

Y. 35. Es les enfans dIfraël mangerent la 
manne durant quarante ans. Moïfe, felon l'u- 
fage de tous les Ecrivains, met ici un nom- 
bre rond & parfait pour un nombre impare 
fait. On voit en effet, par Jof. V. 11. 12. que 
la manne cefa de tomber le quinze, ou le 
feize de mars, quarante ans, moins un mois, 
après qu’elle eut tombé pour la première fois 
au défert, le quinze, ou le feize d’avril. 

Je ne fais fi nous devons remarquer qu’au 
jugement de quelques perfonnes, ces paro- 
Jes ne fauroient avoir été écrites par Moï- 
fe, & doivent néceffairement avoir été in- 
ferées dans l’Exode depuis fa mort. Nous 
n'avons pas les yeux aflez bons qour voir 
cette néceflité. Eft-ce donc que Moïfe ne 
vécut pas prefque jufqu’à la fin de la qua- 
yantième année après la fortie des Ifraéli- 
tes hors d'Egypte? Eft -ce qu'il ne conduifit 
pas les Ifraélites jufque fur les frontières du 

aïs de Canaan ? Deut. I. 3. XXXIV. r. 2. 

t quel inconvénient y a-t-il à fuppofer 
que peu de tems avant fa mort ,il infera lui- 
même ces paroles avec celles du Y. 32. dans 
la place qu’elles devoient naturellement oc- 
cuper? Parker. Voyez pourtant la note 
fur Gen. XII. 6. PrLe. 

` Aux frontières du pais de Canaan. Savoir , À 
Guilgal, où les Ifraélites avoient pañlé le 
Jourdain, & où ils commencerent à manger 
du bled. PATRICK. 

Y. 36. Or, un bomer ef la dixième partie 
dun épha. Voici une autre preuve du carac- 
tère chicaneur des [Incrédules. Qui eft-ce, 
difent - ils, qui s’avife d'expliquer en d’autres 
termes ce que contiennent des mefures dont 
on fe ferttousles jours, & qu’il fuffit de nom- 
mer , pour qu’on fache ce qu’elles contien- 
nent? Cette attention n’annonce -t-elle pas 
un Ecrivain, poftérieur au tems de Moïfe? 
N'y voit-on pas à l’œil les foins d’une main 
étrangère, qui a voulu répandre de la clar- 
té fur ce que l’on n’entendoit plus ? Admira- 


(1) Epif, CT 


(2) De Menfur. Habr. 
eni Weights , 6. 93. 


ble critique! Hé quoi! Peut-on férieufemene 
faire un crime à un Auteur de ce que, plus 
exa qu'on ne left à l’ordinaire, il prend 
la peine d'expliquer d'avance à la poltérité 
ce que tout le monde fait de fon tems, mais 
qui pourroit aifément tomber dans l'oubli? 
On ne fait ce qu’il faut pour contenter cer- 
taines gens. Nos Auteurs facrés ont-ils oe 
mis la moindre petite circonftance, & cette 
omiflion rend-t-elle la narration obfcure, 
on jette les hauts cris; c’eft, dit-on, une 
négligence impardonnable. Veulent-ils au 
contraire prévenir, par des éclaircifflemens, 
l’obfcuricé que le tems pourroit répandre à 
la longue fur les chofes dont ils parlent, ce- 
la eft fufpe& , s'écrie -t-on; cette attention 
weft point naturelle, l’endroit eft falffié. 
Quelle critique encore une fois, & qu'il y 
a peu de fincérité à ramener de pareilles ob- 
jetions! Nous pourrions dire encore qu’il 
ne paroît nullement que les mefures, cong 
Moïfe fait mention, fuflent moins connues 
dans les tems poftérieurs qu’elles ne lé- 
toient de fon tems; mais ce n’eft pas la pei- 
ne d'infifter davantage là-deffus. Remar- 
quons plütôt que divers Savans fe font ap- 
pliqués à réduire ces mefures & d’autres 
au pied des mefures dont les Grecs & les 
Romains fe fervirent. Saumaife (1 ) & Con- 
ringius (2) fe font diftingués dans cette 
épineufe carrière; mais, à notre opinions 
perfonne n’a travaillé fur ce fujet avec plus 
de fuccès que le célèbre Evêque Cumber- 
land, dans fon Traité des, Poids & des Me- 
Jures de V Ecriture. C’eft - là qu’il fait voir (3) 
que lpha contenoit /ept gallons, un pot & u- 
ne demi-pinte, mefure d'Angleterre. Or, 
chaque gallon eft d'environ quatre pintes , me- 
fure de Paris, ou quatre quartes Angloifes ; 
ainfi le bomer contenoit bien près de trois 
quartes, ou de trois pintes(4). On dira peut- 
être que trois pintes de manne étoient une 
dofe de nourriture bien forte pour une feu- 
le perfonne ; mais qu’il nous foit permis 
d’obferver, avec l’illuftre Prélat dont nous 

em- 


(3) Elay towards tbe recovery of de Jewifch Meafures 
(4) Le Dr. Arbuthnot, gui @ travaillé depuis fur la méme matière avec la plut 


gronde exaðitude , réduit l'épha à un peu plus de fix gallons & trois pintes, & le homer à ans pinte & ss 
Peu plus d'en dixième, Ce font fes calculs que uous Juivrons, Voy, les Tables qui fout à la tére de ce Volume. 
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ils mangerent, dis-je, la manne, jufqu’a ce qu'ils furent par-  Avanc 
venus aux frontières du païs de Canaan. 36 Or, un homer eft 


Ja dixième partie d’un épha. 


empruntons ici les principes, que ła manne 
étant compofée de petits grains ronds con- 
me la coriandre, ces grains Jaifloient entre 
eux des vuides qui pouvoient bien faire le 
tiers de la maffe. Il faut ajouter à cela que la 
manne , formée dans les airs, devoit naturel- 


beaucoup, en difant que le homer de man- 
ne feroit revenu tout au plus à la mefure 
de trois pintes d’huile, fi on avoit fait fon- 
dre cette manne; ce qui n'étoit pas trop pour 
foarnir à la nourriture d’une feule perifonne 


au milieu d’un défert aride, où il n’y avoit ` 


rien à trouver, & où il fe peut qu’on man- 


lement être fort pôreufe & fpongieufe. Enfin uver 
geoit trois fois par jour. PATRICK. 


* elle diminuoit encore de poids fur le fcu. 
Ainfi on ne fe tromperoit peut-être pas de 


KARDA DEIR DCAD D ACE D CDCA DACE DCN D 
CHAPITRE XVIL 


On voit ici Tes Ifraëlites, expofés à deux nouvelles tentations, I. Parvenus du défere de 
Sin à Réphidim, Peau leur mangue entiérement ; ils en murmurent, & Dicu, par un 
nouveau miracle de puiffance E d'amour, fuit couler du rocher de Horeb un torrent 
d'eaux vives pour les defaltérer, Y. 1-7. II. Enfuite, à peine font-ils délivrés de 
ce péril, qu’ils fe voient en butte à la fureur des Hamalésites ; mais ils en triomphene 
par une victoire complette, dont Moife tranfniet le fouvenir à la poflérité, Y. 8-16.. 


3. T toute l’aemblée des enfans d’Ifraël partit du défert de 
Sin , felon leurs traittes, fuivant le mandement de l’'Eter- 

nel, & ils fe camperent en Réphidim, où il n’y avoit point d’eau 
à boire pour le peuple. 2 Et le peuple débattit contre Moïfc, & 
ils lui dirent; Donnez-nous de Feau pour boire. Et Moiïfe leur 
dit ; Pourquoi débattez-vous contre moi? Pourquoi du 
i E» 


Y. z. Nomb, XX. 2, 4. 


Ÿ. x. Et toate l’affembléæ Er. Mofe omet ici 
deux campemens, dont il parle dans le Livre 
des Nombres ; celui de Dophka & celui d’ £- 
lus (x). Il ne faut pas en être furpris; fon 
deffein n’eft à préfent que de raflembler em 
un corps les grands & principaux évenemens 
du voïge des ffraélites, au lieu que dans le 
Livre des Nombres il s’eft propofé de don- 
ner un journal de leurs marches. Il y comp- 
te jufqu’à quarante de leurs ftations, & dans 
PExode il ne parle que d’une quinzaine. 
Wirczrer, Porus, PATRICK. 

Suivant le mandement de l'Eternel. C'eft- 
à - dire , fuivant la direétion de la nuée mi- 
raculeufe qui marquoit leurs divers camps. 
PATRICK. 


Gr) Noms, XXXIIL 12, 13, Ihe 


En Répbidim.C’étoit un canton du défert dæ 
Sin. PArTR1CkK.Ilétoit éloigné de Sin d'en 
viron vingt milles, à ce que l’on conjecture. 
SHucrkrorD, Tom., II. pag. 14. Les Juifs 
prétendent que cet endroit fut d’abord appel- 
lé Réphiliin, de rapha, qui veut dire, afvibli p 
& de jad, qui fignifie main, pour marquer l’é- 
tat de foibleffe où fe trouvoient les Ifraclites. 
Hisroine UNiverserze, Tom. If. pag. 248.. 

Y. 2. Et le peuple débattit contre Mije, &c. II 


murmura, il s’emporta contre Moïfe & Aa- - 


ron d’une manière tumultueule & menaçan- 
te. Les LXX. il parla injurieufrnent, il maudit.. 
ÅINSWORTH, CARTWRIGHT. 

Pourquoi tentez-vous l'Etcrne! ? » Pourquoi, 


» par vos murmures & par VOs reprocies » 
» ROn” 


hae 


J. C. 
1491. 


An du 
Monde; 
2513. 
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Eternel? 3: Le peuple donc eut foif en ce liew-là , par faute 
d'eau , & ainfi le peuple murmura contre Moïfe, en difant : 
Pourquoi nous as-tu fait monter hors d'Egypte, pour nous 
faire mourir de foif, nous, & nos enfans, & nos troupeaux? 


4 Et Moïfe cria à l'Eternel, 


s» montrez -vous une défiance, fi injurienfe 
p» à la puiffance, à la bonté & aux promef- 
» fes divines ?”. Voyez le ÿ.7. & Matt. XVL 
1. Pi LXXVIIT 18. 19. KiDper. Tenter 
Dicu, eft donc douter de fes perfeétions , ce 
fa puiflanre, ou de fa bonté, ou de fa fa- 
gelle; c’eft en demander de nouvelles preu- 
ves. Voyez (1). WILLET. 

Y. 3. Le peuple donc eut foif en ce lieu-la, 
&:. Cette repetition femble infinuer, au ju- 
gement d'Abarbanel, que les murmures du 
peuple allerent en augmentant , & devinrent 
extréines , loriqu’au bout d'un jour ou deux, 
ils fe virent effectivement fans eau. PaA- 
TRICK. 

Pourquoi nous as-tu fait monter d'Egypte. 
Quelle énorme ingrstitude! & de quoi ne 
devient-on point cspab'e, quand on perd le 
fouvenir des bienfaits de Dieu? Les [fraéli- 
tes en font une preuve frappante. Ce troi- 
fième murmure ne pernfet plus de couter 
qu'ils ne fuflent très peu fenfibles à ia gran- 
de délivrance que Dieu leur avoit accordée. 
Jamais peuple ne vérifia mieux ce que Pla- 
ton a dit quelque part du vulgaire, qu'il ef 
Sngrat, volage, cruel, envicux © Juns snrilli- 
gence (2). PATRICK. 

Nous, E nos enfans. Il y a dans l’Hébren, 
moi & mes fils. Il parle de la multitude, com- 
me d'une feule famille. AINSWORTH. 

Y. 4. E: Mo'je cria à l'Eternel, Ce fut en 
vain que Moïfe ticha de calmer la fureur des 
Ifraélites, & de leur infpirer des fentimens 
de réfignation & de confiance. Ses difcours 
ne fervirent qu'à les irriter davantage, juf- 
qu’à ce qu'enfin remarquant que devenus 
comme forcenés, ils étoient pres à le lapi- 
der, il eut recours à Dieu par fes prières. 
Telle étoit la reflource ordinaire de ce faint 
homme (3). HisSTorrRr" UNIVERSELLE, 
Tom. II. pag. 245. Parricx > A1Ns- 
WORTH. 

Y. s. … Pafos devant le peuple. » Ne crains 
» point. Vas hardimentte préfenter à ce peu- 
» ple qui menace de te lapider ;traverfes leur 
» camp, & tu verras que malgré la fureur 


(x) loy. ouA Hammond fur Matt., III. 7. 


en difant ; Que ferai-je à ce 

peu- 
» dont ils font animés, il n’y en aura pas 
» un qui Ôfe feulement toucher tes habits”. 
Efi. LI. 12. Jean X. 4. Parricrk,ParkeR. 

Prens avec toi des anciens d’Ifraël. Comme 
les témoins les plus venérables & les plus 
competens du miracle qui va être operé. 
CARTWRIGHT & KIDDER. 

Es prens … la verge avec laquelle tu as frapa 
pé le fleuve. C'eft- à-dire, le Nil, & non pas 
la mer Rouge, comme le veulent quelques 
Interprètes. Exod. VII. 20. VIII. 5. W1LLET. 

Et ren viens, Les anciens fuivirent Moi- 
fe jufqu’au lieu que le Seigneur lui indiqua; 
mais il eft aifé de comprendre que tout le 
peuple ne put ni pénétrer juiqu’entre les ro- 
chers, ni voir frapper le rocher d’où l’eau 
devoit fortir, ni Pen voir immédiatement 
découler. Ce fut dans le camp que les Ifr2é- 
lites attendirent l'éveneiment. Voyez Pa- 
TRICK. 

Y. 6. Voizi, je vais me tenir là devant tci fur 
le rocher. C'eft-à-dire, » le fymbole facré 
» de ma préfence,la ScHECHINAH,fere= 
» pofera fur un certain rocher en Horeb,& 
» par-là on verra que c'eft moi qui en au- 
» tai fait fortir miraculewuiement les eaux, 
» qui en couleront pour abreuver le peu- 
» ple, de même que c'eft moi qui ai fait 
» pleuvoir de la manne pour le nourrir ”. 
Parrick, \VEzzs. Les LXX. traduifent, 
T'oics, fas Eé fur le rocler. Onkelos fuit l'Hé- 
breu comme nous. Voyez WIrLLERET & 
Warr. 

En Horeb. Le mont Horeb étoit attenant 
au mont Sinaï, ou plütut ce n'étoient que 
deux côteaux de la même montagne. D'E- 
criture au moins confond ordinairement ces 
deux noms , & ce qu’elle dit en un endroit 
arrivé en Horcb, dans l’autre elle le dit ar- 
rivé fur Sinaï , ou au contraire. Voyez 
Werzrzrs(4) 

Moïfe donc fit ainfi. Il frappa le rocher de 
fa verge, & auffi-tôt il en coula de l’eau en 
fi grande abondance, qu’elle étoit comme des 
rivières , Pf. LXXVII. 16. & que tout le camp 
de ÆRéphidim en fut abreuvé. On prétend 

| qu'il 


j (2) Plato, in Aziocha. Oper. Tem. 3. p. 3569. 
(3) Voy. Exod. XIV. 15, XV, 25. Ncmb. XI. 10. 11, 


(4) The Geog. of ibe O. T. Fol, 2.6.3. $. 9e 
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peuple ? dans peu ils me lapideront. 5: Et l'Eternel répondit 
a Moife ; Palles devant le peuple , & prens avec toi des an- 
ciens d'Ifraël, & prens en ta main la verge avec laquelle tu as 
frappé le fleuve, & t'en viens. & Voici, je vais me tenir là de- 
vant toi fur le rocher en Horeb , & tu frapperas le rocher, & 


Y. 5. Chap. VII. 20. ý. 6. Nomb. XX. 
qu'il a toujours coulé , depuis ce tems -lì, 
une fontaine du même endroit, Pf. CXIV.8. 
& qu’elle a rendu habitable cette partie de 
P Arabie qui étoit auparavant inhabitée. P a- 
TRICK. Les Voïageurs difent en effetqu’on 
voit encore aujourd'hui, au pied du mont 
Horeb, le ruiffeau que Dieu tira du rocher 
par le miniflère de Moïfe. D’autres pourtant 
atteftent feulement qu’il eft vrai qu’un ruif- 
feau coule au pied de cette montagne ; mais 
qu’il ne coule plus d’eau du rocher mème, 
& qu’on y voit feulement comme douze bou- 
ches , d’où l’on croit que l’eau couloit autre- 
fois (1).SrackHousE, Tom. I. pag. 414. 
Wers (2). La fable n’a pas entiérement 
ignoré le miracle du rocher de Horeb. On 
peut voir là-deffus Bochart (3)& Huet (4). 
Ce dernier a trouvé quantité de rapports de 
refleniblance entre Moile , frappant la mon- 
tagne de fa verge, & le Janus des Poëtes. 
PATRICK. 

On fait ici deux queftions qui ont parta- 
gé les Interprêtes. On demande, I. fi l’hif- 
toire, qui eft rapportée au XX. des Nom- 
bres, eft la même que celle dont il s’agit à 
préfent. Divers Commentateurs en jugent 
de la forte ; mais nous ne faurions entrer 
dans leur fentiment. 1. Moïfe frappa le rocher 
deux fois, & dans des circonftances, dont la 
différence eft remarquable. Il le fit, pour la 
première fois, à Réphidim, onzième flation 
des Ifraélites; & pour la feconde, dans le 
défert de Tfin, à leur trente - & - troifième 
campement. 2. L'une arriva la première an- 
née après la fortie d'Egypte , & l’autre la 
quarantième ; car à la ftation fuivante Aaron 
mourut (5). 3. Dans le premier cas Moïfe 
frappa le rocher avec la verge dont il s’étoit 
fervi en Egypte , & dans le fecond cas il le 
fit avec la verge d'Aaron, qui avoit fleuri, 


9. PE, LXXVIII. 15. CXIV. 8. 7. Cor, X. 4. 


& qui étoit gardée (6) dans l'Arche. 4. Le 
premier miracle fut operé avant la conftruc- 
tion du T'abernacie, & le fecond depuis(7). 
5. Dans la première attion Moife ne fitrien 
qui déplut à Dieu ; au lieu que dans la fe- 
conde il l’offenfa de manière que Dieu le 
condamna à mourir dans le défert , fans mete 
tre jamais le pied dans le païs de Canaan 
(8) WILLET, HISTOIRE UNIVERSEL- 
LE, Tom. II. pag. 246. 

JI. L'autre queflion, qu’on agite en cet 
endroit, eft plus fingulière. St. Paul paroit 
y avoir donné lieu, du moins on en appuie 
la décifion principalement fur fon autorité. 
C'eft dans fa r. Epitre aux Corinthiens X. 4. 
où, parlant du rocher miraculeux, dont il 
fait un type de Chrift, il paroit dire que ce 
rocher, ou cette pierre, fuivoit les [fraélites. 
Or, fans parler ici de quelques Savans(9), 
qui, pour expliquer ces paroles, ont conçu 
que les Ifraclites porterent par-tout avec 
eux dans leurs marches de l’eau de Horeb, 
à peu près comme Elien dit , touchant les 
eaux du Choafpe, qu’on portoit toujours à 
la fuite dun Roi de Perle, que ces eaux fui- 
voient toujours le Roi (10); précaution, qui 
n'étoit pas néceffaire aux Îfraélites, comme 
on le verra tout à l'heure: fans nous arrê- 
ter à réfuter la chimère de quelques Rab- 
bins, qui a pourtant été goutée de divers 
Peres (11); favoir,que le rocher de Horeb 
fut mis en partie fur un chariot, & qu’ainfi 
trainé à la fuite des [fraélites, il leur four- 
nifloit par-tout de l’eau : fans infifter, dis- 
je, là - deffus, nous trouvons que d’habiles 
Auteurs croient ,ou que les eaux, forties du 
rocher de Horeb , réglerent leur cours fur 
la marche du peuple de Dieu, le fuivirene 
conftamment & fournirent à fes befoins du- 
tant quarante ans (12), ou qu’elles forme- 

` rent 


) Disionn, de D. Calmet, aa mot Répbidim , Morifon, Vorag. Liv, 1. 6. 16. Thevenot, Pars. 2, c, 16s 


) Ci- defus. 


(x 

(2 (3) Canaan, Lib. 1. 6. 16. 
{5 ) Nomb. XXXIIL. 14. 36. 38. 
(8 

o 


) Nomb., X X. 1r. 12. 


he 


(6) Nomb. XX. 9. 
(9) Entre autres D. Calmet , dans fon Hifiaire de l'Ancien Tefiomest s 
qu'il eùt dit le contraire dans fon Commensaire. 
(11) Chryfoft. Ambrofiafter. Phot. apud Orcumen, Thomas Aquin. 2c. 


(4) Quef. Alnet. Lib, 2.6, 12. 


(7) Nomb. XX. 4. © fuiv. 


(10) Ælien, Hif. Var. Lib. 12. 6, 40. 
(12) Ita Jonathan, Targa 


50 Num. 10, Tertull, de Bopt. b. 9. Berruyer, Hifi, du Peuple de Dieu, Tom. 2. pe 1360 


Avn du 
Monce, 
2513. 


168 


E X O D E, Cuar. XV11 


il en fortira des eaux, & le peuple boira. Moïfe donc fit ain- 
{fi ,les anciens d’ifraël le voiant. 7- Et il nomma le lieu ,Maffa & 
Mé:iba, a caufe du débat des enfans d'Hraël, & parce qu'ils a- 


rent un ruilfeau, un torrent, dont les Ifraéć- 
lites fuivirent le cours juiqu’a l'endroit oùil 
tomboit dans la mer (1). Ce cernier fenti- 
ment, adopté par le fameux Uiferius{2),a 
de même l'approbation de bien des Moder- 
nes, foit Juits, foit Chrétiens, & entre au- 
tres du Dr. Wa; mais en examinant, on 
n'y trouve guères de folidité. 1. On dit que 
Jes Ifraclites ne manquerent plus d’eau juf- 
qu’à Kadès. Mais la chofe eft -elle fi fure ? 
Ne voit-on pas, Nomb. XXI. 18. qu'ils fu- 
rent obligés de creufer des puits au défert 
pour avoir de quoi boire , & même que Dieu 
leur indiqua miraculeufement un puits dans 
le befoin. Nomb. XXI. 6.7? Quand l'Ecriture 
ne le diroit pas, ne feroit -il pas plus natu- 
rel de concevoir que Dieu les pourvut d’eau 
de tems en tems d'une façon miraculeufe, 
que de fuppoñfer qu'il les fit fuivre par une 
rivière, qui dut, en ferpentant, fe creufer 
par-tout un lit à leur fuite? J'ajoute que 
malgré leur aridité (3), les déferts de PA- 
rabie n’étoient pourtant pas fi deflitués d’eau, 
qu'on n’y en trouvit de tems en tems. Stra- 
bon (4) & Diodore de Sicile (5 ) y font for- 
mels. ll eft vrai, & c’eft ce qu’on objette, 
2. que le Pfalmifte parle des eaux qui cou- 
lerent du rocher de Horeb , comme d’une 
abondante rivière qui courut par les lieux fecs 
(6): mais tout ce qu'on peut inferer de ces 
expreflions poétiques , c’eft que ces eaux 
coulerent effeétiveinent en fi grande abon- 
dance, que non feulement tout le camp de 
Réphidim en fut abreuvé; mais qu’outre 
cela, les Ifraélites en chargerent apparem- 
ment une bonne provifion qu'ils emporte- 
rent avec eux, ainfi que Philon l’a conjec- 
turé (7). La raifon , qu’on allegue, 3. eft à 
peine fpécieufe. Moïfe , dit-on, parle d’un 
torrent qui defcendoit du mont Sinaï: c'é- 
toit probablement le même qui couloit de 
Réphidim; donc ce torrent avoit fuivi les 
Ifraélites dans leurs campemens. La chofe 
en vérité neft pas bien étrange. Ce n’eft pas 
de Réphidim, c’eft de Horeb que le torrent 
couloit. Or, Horeb & Sinaï n’étoient que 


(1) D. Calmet, dans fon Commentaire, Grotius, Mede Works, p. 246. Be. 
(3) Pf. LAIIL. x, Nomb, XXI. 5. 


2513. p. 14. edit. Genev. 
(6) Pf. LXXVIII. 36- 20, CF. 41. 


(7) Fhilo, de vita Mofis, Lib. 1. p. 635. 


| voient 
deux coteaux d’une même montagne (8); 
ainli le torrent, aiant pris fon cours le long 
de la montagne, put aifément couler du co- 
teau qu! s'apoelloit Horeb , jufqu’à celui qu'on 
nommoit Sinai, & nous avons déjà obiervé 
qu’au rapport de divers Voïageurs (9),il y 
coule encore. Enfin 4. la grande & princi- 
pale raifon qu’on allegue, et celle qu'on 
emprunte des paroles de St. Paul , 1. Cor. X. 
4. Mais qu'il nous foit permis de le remar- 
quer , on fait dire à l’Apôtre ce qu’il ne dit 
certainement pas. Rapportons fes propres 
paroles: nos peres, dit-il, ons tous mangé d’une 
méme viande fpirisuelle, & ... ont tous bú d'un 
même breuvage fpirituel. C’eft- à - dire, que la 
manne qui les nourrit , & ies eaux de Horeb 
qui les abreuverent, par la vertu mireculeu- 
fe de l’Ange qui les guidoit, favoir de Chriit, 
contribuerent moins à les raflafier, à les 
defalterer, en un mot à les foutenir, que 
cette vertu miraculeufe elle -mème; de for- 
te qu’à le bien prendre, ils lüvoient de la pier- 
re Jpirituclle qui les fuivoir, d’une eau qui leur 
étoit fournie par leur rocher , par le pro- 
tetteur invifible qui les accompagnoit: & ce 
protecteur ,ce rocher,crtte pierre coi Chrif. 
Voyez HısTorre UNIVERSELLE, Tom. 
IT. pag. 246. & principalement SHUCKFORD» 
Tom. III. pag. 14-23. Nous ajouterons feu- 
Jement une ou deux remarques à celles de 
ces Savans, pour achever a’éclaircir les p2- 
roles de St. Paul. 1. Il eft clair que ces mots, 
ils búvcient de la pierre, ou du rocker , peuvent 
être mis ici par métonymie , pour dire, ŝis 
búvoient de l'eau qui couloit de la pierre; à moins 
qu'on aime mieux y voir une ellypfe, & 
fuppléer au texte de cette manière , ils bú- 
voicat de la boifon du rocher. 2. L'Apôtre ajou- 
te exprefflément que c’étoit de la boiffon , on 
de l’eau dela pierre fpirituelle ; favoir , de Chrifte 
3. Il ne dit pas , comme porte notre Ver- 
fion, que cette pierre les fuivois, c'eft-à-di- 
re, qu'elle fuivoit les Ifraélitag ; il dit fim- 
plement & à la lettre , car ils búvoient de la 
pierre fpirituelle fuivante, ou qui fuivir , c’eft-à= 
dire, peut-être qui fuivit la manne dont 

l'A- 
(2) Ufer. Ann. ad A’ 
( 5 ) Lib. 3. p.92. 95. Eee 
(8) Foy. Ste 


(4 ) Geog. Lib 16. 


Jeróme de Loc. Uaebr. B comparez Exod. XX. Deut. I. 19. IV. 10. 11. Exod, XIX. 18, Deut, IV. 10, 


AVII. 16. Exod, XX., 19. 


(9) Foy. Belon, F'oïag. Liv, 2, 6, 62, 63. 
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voient tenté l'Eternel , en difant; L'Eternel eft-il au milicu de 


nous, ou non? 


s. Alors Hamalcc vint & livra la bataille à Ifraël en Réphidim. 


Y. 8. Deut. XXV. 17. 18. 


J’Apôtre venoit de parler, & qui abreuva les 
Tfraélites miraculeufement , de mème que la 
manne les nourrifloit. Ou, fi l’on retient no- 
tre Verfion ,ces mots, qui les Juivois, doivent 
fe rapporter au Chrift, ou à la picrre fpiri- 
tuelle. Ces remarques prémifes , la difficulté 
propofée , ou plutôt la fuppofition , qu’on 
appuie fur les paroles de St. Paul ,s’évanoüit. 
Car, ou l’on entendra, par la pierre dont les 
Ifraélites bûrent, l’eau du rocher de Horeb 
qui accompagna le miracle de la manne, & 
qui fut un type des eaux fpirituelles que le 
Chrift devoit un jour répandre, Jean VII. 
37. 38. 39. ou bien on entendra l’eau qu’ils 


bûürent par la vertu, par la puifflance du ro- 


cher fpirituel qui étoit leur guide, favoir de 
Chrift; & dans l’un & dans l’autre fens il 
reftera vrai que l’Apôtre ne dit point que 
les eaux de Ho:eb fuivirent à la lettre les 
Ifraélites dans tous leurs campemens. Nous 
avons tiré ces remarques d’un judicieux Cri- 
tique , qui seft cependant déterminé pour 
l'opinion d’'Uferius; je veux parler du fa- 
vant Mene. 

yY. 7. E: ilnomma le licu, Mofa 6e. Au lieu 
que cet endroit étoit appellé Réphidim , Moï- 
fe lui donna le nom de Mafa, qui fignife 
Tentation, & celui de Meriba, qui veut dire 
Conteftarion, en mémoire du murmure des I- 
fraélites, & du doute qu’ils aveient conçu fi 
l'Eternel étoit avec eux , ou non. Les LXX. 
traduifent , E: il nomma ce licu-la, Tentation & 
Conteflarion, a caufe Ec. la Vulgate, Et il ap- 
pella ce lieu, la Tentation, à couje des plaintes 
des enfans d'Lraël, B parce qu’ils y tenierent le 
S.igneur , en dijant; 6. Notre Verfion eft très 
littérale. Voyez Patrick & CARTWRIGHT. 

yY. 8. Alors Hanalec. Hamalec defcen- 
doit d’Fliphaz, fils ainé d’Efaü, qui Pavoit 
eu de Timnaph, fa concubine, Gen. XXXVI. 
12. On croit communément que de là ve- 
noit la haine qu'il portoit à la famille de Ja- 
coh. Quoi qu’ilen foit, il n’eft pas apparent 
qu'une feule famille ait été alfez puiffante 
pour tenir tête aux Ifraélites, après le paf- 
fage de la mer Rouge. Peut- être que les 
Cananéens y engaserent les Hamalécites, 


(1 ) Joferh. Ant. Jud. Lib, 2, ¢. 1. 
& XXX. & 1. Chron, IV. qas 


Tome LI. 


(2) Id. ibid. 
(4) Fey. Reisid, Talaf. Iiun, Lib. x, 6, 13. 


Et 


avec qui ils s’allierent probablement dans 
cette occalion. Voyez Parricx. On igno- 
re comment les defcendans de Hamalec s’é- 
toient féparés des autres branches de la maż- 
fon d'Efaü. Il fe peut que méprifés , à caute 
de leur origine impure , ils fe détacherent des 
Iduméens, ou Efavites , & ailerent fe joindre 
aux Horites pour partager leur fortune, & 
qu'ils furent chaffés avec ces derniers par les 
Iduméens. Ceciexpliqueroit aflez bien com- 
ment les Hamalécites ferent s’oppofer au 
palage des Hébreux , parce que l’on con- 
cevroit qu’ils étoient renforcés des reftes des 
Horites , & des habitans naturels du païs , où 


ils s’étoient venus eux-mêmes établir. Leur. 


premier établiffement ne dut pas être loin 
du païs d'Edom , puifque Jofephe , quoiqu’2- 
vec peu d'exactitude, partage le païs d'E- 
dom en Humalekirite & Gobolirite (1). Ce 
qu’il y a de démontré par Jofephe lui-mé- 


me (2) & par l’Ecriture (3), cet que le - 


Roïaume de Hamalec avoit commerce avec 
l'Egypte ,& qu'il y avoit un chemin qui al- 
loit au païs des Philiftins & à celui de Ca- 
naan. D'où nous concluons que ce Roïaume 
étoit borné au Septentrion par le païs ce 
Canaan, au Midi par Egypte, ou quelque 
contrée dépendante , à l'Orient par Edom, 
& à l’Occicent parles déferts qui donnoient 
du côté de la mer, ou peut-être par la mer 
même (4). HistToïrrre UNIVERSELLE, 
Tom. I. pag. s65. & fuiv. 

Vint. Dans le tems que les [fraélites al- 
loient de Réphidim vers le mont Horeb(5), 
les Hamalécites les chargerent, fans avoir 
été provoqués par la moindre hofilité. Ap- 
paremment qu’aiant appris qu’ils étoient char- 
gés des richeffes de l'Egypte, ils crurent s’en 
rendre facilement les maitres, en fondant 
fur eux dans le tems que la fatigue de leur 
marche, la chaleur de la faifon, & une pro- 
disieu‘e fécherelle les avoient prefque ré- 
duits aux abois Jofephe affüre que cinq Rois 
fe liguerent pour cet efet ; ce qui donne 
lieu de croire que les Hamalécites étoient 
partagés en plufieurs petits Roïaumes. Il fe 
peut aufi que quelques Princes de Canaan 

Tene- 


Lib. 6. 6 7. Tem. 1. p. 328 (2) 1. Sam XXVIIN 
(5) Dest, AXV.17. 18e 
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9. Et Moiïfe dit à Jofué; Choifis- nous des hommes, & fors pour 
combattre contre Hamalec, & je me tiendrai demain au fommet 
du côteau, & la verge de Dieu fera en ma main, 1° Et Jofué 
fit comme Moiïfe lui avoit commandé, en combattant contre Ha- 
malec; mais Moïfe, & Aaron, & Hur monterent au fommet du 
côteau. 11. Et il arrivoit que lorfque Moïfe élevoit fa main , Ifraël 
étoit alors le plus fort; mais quand il repofoit fa main, alors Ha- 


ma- 
Y. 9. Ci-dcflus, Chap. IV. 20. 


renforcerent leurs troupes. Moïfe en ce cas 
auroit palé fous filence cette jonétion , dans 
l'idée qu'il fuftifoit d’avoir fait mention du 
chef de l’entreprife. PArr1CKk, HISTOIRE 
UNIVERSELLE, Tom. l. pag. 569. Tom. II. 
pag. 248. . 

Et livra la bataille à Ifraël &e. Les Hama- 
lécites prirent en queuë l’armée des enfans 
d'Ifraël, & chargerent d’abord ceux dont les 
infirmités avoient retardé la marche. Deut. 
XXV. 18. Les Juifs font monter les troupes, 
que ces dangereux ennemis avoient ramailées 
pour cette expédition, à un nombre incroia- 
ble; & pour augmenter le merveilleux de 
l'hiftoire , ils ajoutent que les Hamalécites 
emploierent toutes fortes d'enchatitemens 
contre le peuple de Dieu (1). PATRICK. 

Y. 9. Et Moye dis à Fofut; Ec. Pour faire 
tète aux Hamalécites , Moïfe ordonna à Jo- 
fué d'aller les attaquer avec un corps d'éli- 
te, pendant que lui- même demanderoit par 
fes prières une prompte victoire. Jofué, de 
ja Tribu d'Ephraïm, étoit un homme diftin- 
gué entre les Ifraélites. Il s’appelloit Oče 
(2), mais depuis la vi&oire qu'il remporta 
dans cette rencontre, il ne fut plus appellé 
que Jofué, ou , felon l'Hébreu, Zehojchuab, 
qui eft le même nom que celui de Jefus, ou 
ce Sauveur. Aufli, par fon nom & par fes 
ations , fut-il un type illuftre de Jefus- 
Chrift, notre Rédempteur.PATRICKÅIN s- 
WORTH, | 

W. 10. Er Tefué fit comme Moife lui avoit 
eommande, &c. Quoique fans expérience dans 
Part militaire, Jofué ne craignit point de fe 
mettre à la tête de la troupe que Moïfe re- 
mettoit à fes foins. Ainfi, une grande con- 
fiance en Dieu foutient dans le péril, & fup- 
plée dans l’occafion à ce qui pourroit man- 
quer d’ailleurs, en infpirant un courage hé- 
ro:Gue. PATRICK. 


(1) In visa Mofis, $. 35. 
Jad. Lib. 3. 6e 2. (S) Livre Æisezer, Ce 45e 


(2) Nomb. XIII. 37. 


Mais Aoife, & Aaron, & Hur monterent au 
fommet du côteau. On croit que Hur étoit de 
la Tribu de Juda, & fils de Caleb, qui avoit 
pour pere Hetfron, & par cela méme différent 
de Caleb , fils de Jephunné. [l auroit donc été 
grand-pere de Betfaléel ( 3), fi fameux par la 
part qu'il eut à la conftruttion du Taberna- 
cle. La chofe pourtant eft fort incertaine. 
Jofephe prétend que Hur étoit l'époux de Ma- 
rie, fœur de Moïfe & d'Aaron (4); d’autres 
en font fon fils (5). Ce qu'il y ade certain, 
c'eft qu’il falloit que Hur fùt d'un rang émi- 
nent & d’une piété diftinguée ; fans quoi, il 
ne paroitroit pas ici aflocié aux deux grands 
hommes qui gouvernoientle peuple de Dieu, 
ParTricx, Histoire UNIVERSELLE; 
Tom. II. pag. 247. 

Y. 11. Ætil arrivoit que lorfque Moïfe élevois 
Ja main, @c. Elever les mains & les yeux, c’eft, 
dans le ftyle de l’Ecriture , l'attitude d’une 
perfonne qui prie, Lament, {IE 41. & qui 
prie avec beaucoup de ferveur. Pf. XXV. x. 
CXXI. r. Il n'y a point de doute que fe ne 
fut- là l'occupation de Moïfe, d'Aaron & de 
Hur fur le fommet du côteau où ils étoient 
montés, & d’où ils découvroient les deux ar- 
mées. Mais il faut ajouter que Moïfe tenoit 
fa baguette dans fes mains, comme une ef- 
pèce d'étendart, deftiné à encourager les I- 
fraélites. À la vüe de cette verge miraculeu- 
fe, & qui avoit déjà operé tant de prodiges, 
ils fe promettoient une viétoire affürée ; mais 
fitôt que Moïfe, fatigué, baifloit les mains 
vers la terre, n’appercevant plus la baguette, 
ils s’effraioient, & donnoient par leur trou- 
ble le tems aux Hamalécites de reprendre le 
deflus & de regagner du terrein. Qui ne voit 
pas là le doigt de Dieu & la direétion de fa 
providence, mérite de ne rien voir. Ÿ avoit- 
il le moindre rapport entre la verge de Moï- 
fe élevée, & le fuccès des Tfraélites, entre 

Cet- 


(3) 1. Chron. II. 19. (4) Jofeph. Acte 
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malec étoit le plus fort. 12 Et les mains de Moïfe étant devenues 
pefantes, ils prirent une pierre, & la mirent fous lui, & il saft 
deflus; & Aaron & Hur foutenoient fes mains, Pun deçà, & 
Pautre delà: & ainfi fes mains furent fermes jufqu’au folcil cou- 
chant. 13 Jofué donc défit Hamalec & fon peuple au tranchant 
de l'épée. 14 Et l'Eternel dit à Moïfe, Ecris ceci pour mémoire 
dans un livre, & fais entendre à Jofué que j'effacerai entiérement 


la 


Y. 14, Nomb. XXIV. 20. Deut. XXV. 17. 18. 19. I. Sam, XV. 2. 3. 


eette même verge abmflée, & leur défaite? 
Aucun. Mais c'étoit un figne extérieur, qui 
crioit également aux vainqueurs & aux vain- 
cus que toute la gloire du triomphe des pre- 
miers étoit dûe à la feule volonté de Arbi- 
tre fuprême des évenemens. Voyez Porus, 
Parrick;, HENRY. 

Y. 12. Et les mains de Moïfe étant devenues 
pefantes, &c. Encouragé par le fuccès de fes 
prières & de l’élevation de fa baguette, Moï- 
fe auroit bien defiré pouvoir demeurer inva- 
riablement dans l’attitudefavorable aux Ifraé- 
lites. Tantôt d'une main, & tantôt de Pau- 
tre il élevoit la verge, fatale aux Hamalé- 
cites; mais enfin accablé de laflitude, il ne 
pouvoit plus fe foutenir. Aaron & Hur fe hå- 
terent donc de rouler proche de lui une grof- 
fe pierre. Moïfe s’y afit, & l’un & l’autre 
s'étant mis à fes côtés, ils lui foutinrent les 
bras, qu'il tint levés alternativement, juf- 
ques au coucher du foleill Porus, Pa- 
TRICK, WELLS. 

La plüpart des Peres , perfuadés que Moï- 
fe tenoit fes mains étendues en croix , ont 
avancé que dans cette pofture il préfiguroit 
le crtucifiment de notre Sauveur. Il en eft 
pourtant qui, moins malheureux en allégo- 
ries, ont trouvé dans la démarche de Moïfe 
de très ingénieux rapports à la perféveran- 
ce avec laquelle nous devons prier pour prier 
avec fuccès. Voyez Parrer & WirLrer. 

Y. 13. Fofut donc défit Hamalec. C’'eft-à-di- 
te, il défit les Hamalécites. Il fe peut pour- 
tant que les Rois de ce peuple portaffent le 
` nom de Hamalec, comme ceux d'Egypte s’ap- 
pelloient Pharaon. PATRICK. 

Y. 14. ... Ecris ceci pour mémoire dans un 
livre. Moïfe exécuta cet ordre, en inferant 
l’hiftoire mémorable de la défaite de Hama- 
lec, foit ici, foit Deut. XXV. 17. Porus, 
PATRICK. 

Ers fais entendre à Fofaé re, Comme c’étoit 


æ_ 


(1) 1. Sam. XV. 8. (2) 1, San. XXX. 17. 


Jofué qui devoit gouverner le peuple après 
la mort de Mo'iife , Dieu veut que celui-cilui 
notifie expreflément les deffeins de fa pro- 
vidence contre les Hamalécites , afin que Jo- 
fué fe garde bien de faire aucun traité avec 


cux. I] fuffit de jetter les yeux fur Jof. I. 7. 


8. pour fe convaincre que le Livre de la Loi 
avoit été effettivement écrit avant que ce 
grand homme entrât dans le païs de Canaan ; 
de forte qu’il ne put ignorer ces ordres ex- 
près du Seigneur, à l’obfervation defquels 
toute fa gloire étoit attachée. Pozus, Pa- 
TRICK. 

Que j'efacerai entiérement la méinoire de Ha- 
malec de diffous les cieux. L'Hébreu , qu’en efa- 
fant , j'efacerai; façon de parler énergique , & 
qui emporte la certitude indubitable de l’é- 
venement. Dieu veut que Jofué fache, & que 
le Livre de la Loi transmette clairement aux 
générations fuivantes que la nation des Ha- 
malécites doit être exterminée en punition 
de fon crime, & que tôt ou tard il ne fera 
plus parlé d'eux, comme d’un peup'e fur la 
terre. Balaam renouvella cette prédiétion fa- 
tale, Nomb. XXIV. 20. Saul (1)& David(2) 
l’'exécuterent, & enfin fous Ezéchias, les def- 
cendans de Siméon y mirent la dernière 
main , en s’établiffant dans le Roïaume de Ha- 
malec (3). Il eft pourtant vrai qu'un Hama- 
lécite fe feroit cruellement vengé des Juifs, 
fi Dieu n’eûtempéché l'exécution ce fon pro- 
jet; je veux parler gd Haman, Il étoit Acagien, 
ou Hamalécite (4), & l’on fait ce qu’il avoit 
tramé contre la nation. Voyez Porus, Pa- 
TRICK, &l’Hisrorre UNIVERSELLE, 
Tom. I. pag. 571. 572. 

La fentence, que Dieu prononça contre ce 
peuple, n’avoit rien que de jufte dans fa fé- 
vérité. Les Hamalécites avoient été les ag- 
greffeurs, & d’une manière cruelle. Il im- 
portoit d’ailleurs d'empêcher de bonne heu- 
re que d’autres peuples ne fe laiflaffent entrai- 

nes 


(3) 1. Chron. IV. 43. (4) Efer IIL x. 
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la mémoire de Hamalec de deffous les ciéux. 15: Et Moïfe þåtit 
un autel, & le nomma, L’Eternel mon enfeigne. 16. I] dit aufli; 


Par- 


Y. 16. 1. Sam. XV, 2. 


ner à un exemple, dont les fuites auroient 
été funeftes aux Ifraélites. Du refte, Dieu 
proportionne toujours la rigueur de fes juge- 
mens à la nature des otienies qu’on òfa faire 
à fon peuple. Les Hammonites & les Moa- 
bites en font une preuve. Moins barbares 
que les Hamalécites, ils ne furent aufli punis 
que par une exclufon entière de toute aff- 
nité avec Ifraël jufqu’'à la dixième généra- 
tion (1), comme un habile Rabbin la ob- 
fervé (2). PATRICK. 

y. 15. Et Moife bérit un autel. Imitateur de 
Ja piété des Patriarches, il fe hita d'élever un 
autel pour fervir de monument & de mémo- 
rial àla victoire qui venoit d’être remportée. 
Ii n’eft pas dit qu'il y ait offert des facrilices, 
mais la chofe n'eft point improbable. P o- 
LUS, PATRICK; ÂAINSWORTH. 

E: le nomma, L Eternel mon enfcigne. L'HE- 
breu , Fehova Nifi; les LXX. L’Eternel ef mon 
refuge; la Vulgate , Le Seigneur ef mon exalta- 
tion: mais Onkelos rend ainfi tout le Y. Er 
Moife bâtis un autel, & ih y Jacrifia devant P Etera 
nel, qui lui avoit fuit un figne; Ceft-à-dire, 
felon Jarchi, qui lui avoit fait un miracle. On 
croit pourtant que le mot Chaldaïque nes, n’a 
jamais cette fignification dans les Turgums, 
au lieu que certainement il y fignifie fouvent 
une bunnière, ou un éendart. Il eft donc fort 
vraifemblable que Moïfe donna à fon autel 
le nom de Fehova Nifi, pour célebrer la vic- 
toire qu'Ifraël venoit de remporter fous Pen- 
feigne, ou fous l’étendart du Seigneur. Z 
l’appella, dit Aben- Ezra, L'autel de l'Eternel 
mon cnfigne, Où, qui eff mon enfeigne. Voyez 
AinsworrH & CARTWRIGHT. Quel- 
ques Interprètes traduifent, il appella, non 
l'autel, mais le Seigneur, L’ Eternel mon en- 
Jfeisne, ou, ma bannière. Elever la bannière, 
c'eft vaincre. Pf. LX. 6. Bochart conjséture 
que de cette infcription, Pehova Nifi, les 
Païens ont donné à Bu:chus le nom de Ni- 
fius; après quoi, changeant le nom de Febo- 
va, en celui de Dio, ils Pont appellé Dini- 
fus(3). I ya en général de grands rapports 
entre l’hiftoire de Moïfe & du Bacchus des 
Païens, comme Huet entre autres l’a fait 
voir (4). PATRICK. 

ý. 16. Il dis aufi; Parce que la main a été le- 


Cr) Dour. XXITI. 3. comparé avre Deut. XXU. tQ. 


C3) Bə bart. Poukg. Lib. 1. 6., 18. 


vée &:. L'Hébreu porte à la lettre , Parce que 
la main fur le trone de l'Eternel, guerre de VE- 
ternel contre Hamalec d'âge en êre. Voici la pa- 
raphrafe d'Onkelos: Æt il dit, Il a été pronon- 
cé avec ferment par la face du Terrible, dont la 
Mojefié efi fur le trône de fa gloire, que Fon fera 
la guerre de la part de Dicu contre les hommes de 
la maifon de Hamalec, afin qu’ils foient confumés 
des génerations du fiécle. C’eit le fens de la Vul- 
gate, Le Seigneur Ye defjus fon trone aura la main 
levée, € fera la guerre à Haimalec dans toute la 
fuite des générations ; mais la Verfion des LXX. 
s'éloigne de l'Hébreu d’une manière fenfble. 
lls traduifent, Parce que le Seigneur combat u- 
ne main cachée contre Hamalec dans toutes les gént- 
rations. Au lieu de kes ab, le trône du Seigneur, 
ils ont lù en un feul mot, fc/uiub, qui fignifie 
cachée, 

On voit, par cetexpofé du texte & des an- 
ciennes Verlions, que l’Hébreu eft fufcept:- 
ble de diverfes fignifications qui ont partagé 
les Interprêtes. 1. Les uns ont entendu, par 
la main levée fur le tróne de l'Eternel, la main 
de Hamalec; c’eft le fens que notre Verfon 
a fuivi, & qui revient à ceci, Parce que Ha- 
malec a levé la main contre le trône de l'Eternel; 
c'eft-à-dire, contre Dieu même, contre le 
Ciel, Efa. LXVI. 1. contre la Majefté divine. 
Lament. V. 19. Parce qu'il s’eft oppofé aux 
deffeins de ce grand Dieu en faveur des Ifraé- 
lites , P Erernel aura guerre contre lui P âge en dge. 

II. D’autres ont entendu, par la main 
levée fur le trône de l'Eternel, la main de Dieu, 
jurant par lui-même, & déclarant par fere 
ment qu'il a réfolu d’exterminer les Hama- 
lécites. C’eft le fentiment des plus favans Rab- 
bins, Jarchi, Aben-Ezra , Maïiemonidès, &c. 
comme on l’a dit du Paraphrafte Chaldaïque. 
L’Interprête Arabe l'a auil fuivi, & c’eit cee 
lui que la Verfion Ancloife a préferé, avec 
l'approbation de Wircer & de Carte 
WRIGHT,auxquels on peut ajouter Â1Ns- 
WORTH & les Auteurs des notes de la Bı- 
BLE ÂANGLOISE, qui laiffent pourtant au 
Letteur le foin de choifir entre les deux inter- 
prétations que l'on vient de rapporter. 

III. Scaliger a avancé une troifième ex- 
plication. Au lieu de kes - Fa, il lit en un mot 
kefiab , pour kefe; ceft-à- dire, felon lui, le 


tren= 
(2) Miem, Moré Nev. Part. 3. 6, 4L 


(+) Huet, Demonjk Evang. Prop. qe be 4. n, 3. 
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Parce que la main a été levée fur le trône de l'Eternel, l'Eternel 
aura guerre contre Hamalec d'age en âge. 


trente-deuxième , ou le dernier jour du mois 
dans lequel la bataille avoit été donnée ; de 
forte que ce dernier Y. feroit partie d’une 
infcription,.mile fur l'autel élevé dans cette 
conjométure , à peu près comme fi Moïfe di- 
foit: Ert cet autel, ou ce monument, fut dreffe le 
dernier jour du fecond mois, pour déclarer que l E- 
ternel aura guerre contre Hainalec d’äre en age (1). 
Mais c'eft crop fubtilifer, & Hackfpan (2), 
de mème que Glaflius (3), ont très bien fait 
voir que cette conjeéture de Scaliger n’avoit 
ten de folide. 

IV. J'aimeroïis mieux adopter la penfée de 
ceux qui préfument que mettre la main fur le 
trone , étoit en quelques lieux une cérémonie 
dont on accompasnoit le ferment , comme 
nous la mettons fur la Bible, ou comme ail- 
leurs on portcis la main Jur l'autel lorfque l'on 
prêtoic ferment; ce qui a fait dire à Juvenal, 
en parlant de certaines perfonnes qui fe par- 


(x) Jofeph. Scaliger. de Emend, Temp. Lib. 3. p. 


(3) Rhetor, Sacr. irag. I, 6e 7. 


juroient fans remords , qu’elles portoient les 
mains avec inirépidité fur les auiels (4). 

Mais il faut avoüer que la première inter- 
prétation eft préferable à toutes les autres 
par fa fimplicité, parce qu’elle ne change rien 
dans l'ordre des termes du texte, & parce 
qu'elle forme un fens très clair, qui eft par- 
faitement lié avec ce qui précéde, Poruss:, 
Parrick, Weczs, Histoire Uyni- 
VERSELLE, Tom. Il. pag. 248. 

V. La conjetture de Mr. le Clerc y répand 
un nouveau jour. Au lieu de kes, trône, il 
lit le mot nes, étendart, qui fe trouve déjà au 
Yy. précédent ; & alors le lens entier des deux 
verfets revient à ceci: Esr Moife barit un au- 
tel, & le nomma, L'Eternel mon enfeigne. Er il 
dit aufi; Parce que la main de Humalec a été 
contre Penfeigne de l'Eternel, l'Eternel aura guer- 
re contre Hamalec d'âge en âze. Rien de plus in- 
génieux que cette conjetture. PY Le. 


223. (2) Not, Pbilolog. Tom. 1. p. 351. 


(4) Juven. Sat. 13, 89. 
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C HAPIT 


RE XVIIL 


Ce Chapitre contient trois parties. I. Dans la première efl raconté le voïage de Fétbro qui 
part du païs de Madian, & arrive au camp des Ifraélites près du mont Horeb ,avec fa 
Y. 


fille Séphora, € les deux fils que Morfe avoit eus d'elle, 


1-6. II. On voit enfui- 


te dans la feconde Paccueil refpeétueux, la réception gracieufe que lui fait Moife, © 
dont ce vénérable Sacrificateur paroit extrémement content, Y. 7-12. III. Enfin la troi- 
fième contient Pawis utile que Féthro donna à Moïfe d'établir, pour fon con/eil, des juges 
Jubalternes & des chefs du peuple; ce que Moïfe ne manqua pas d'exécuter, Y. 13-27. 


1. R, Jéthro, Sacrificateur de Madian, beau-pere de Moiï- 
Z fe, aiant appris toutes les chofes que l'Eternel avoit fai- 
tes à Moïfe & à Ifraël fon peuple, favoir, comment l'Eternel 


avoit 


Y. 1. Ci-deffus, Chap. II. 16. & III. 1. 


Y. 1. Or, Fétbro, &:. Jéthro, dont nous 
avons déjà parlé amplement (1), apprit de 
ba renommée, avec une joie inexprimable, 
les exploits gloricux de fon gendre, & prit 
ła réfolution de venir len féliciter. On eft 
partagé fur le tems de ce voïage. Il femble 
que naturellement Jéthro dut étre fort em- 


(1) Exod IL, 16. IP, 26, 


preffé de voir Moïfe, & fe häter de fe ren- 
dre pour cet effet dans fon camp, dès qu'il fut 
que les Ifraélites, heureufement délivrés ce 
la fervitude d'Egypte, avoient traverié la mer 
Rouge & fe trouvoient dans fon voiñnage. 
Cependant les Juifs font généralement dans 
la penfée qu'il difera fun voiase juiqu'a- 

près 
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Anda avoit retiré Ifraël de l'Egypte, % Prit Séphora, la femme de 
Mondes Moïfe, après que Moife l'eut renvoiée , 3: Et les deux fils de 


cette femme, dont Pun s’appelloit Guerfom, parce, avoit-il dit, 
que j'ai été voïageur dans un païs étranger, + Et l’autre Elihé- 
zer; car, avoit-il dit, le Dieu de mon pere m'a été en aide, & 
ma délivré de l'épée de Pharaon. 5: Jéthro donc,beau-pere de 
Moïfe, vint à Moïfe avec fes enfans & fa femme au défert où il 
étoit campé, en la montagne de Dieu. 6 Et il fit dire à Moïfe; 
Jéthro, ton beau-pere, vient à toi, & ta femme, & fes deux fils 


avec elle. | 


7. Et Moïfe fortit au-devant de fon beau-pere, & s'étant prof 


Y. 3. Ci-deflus, Chap. II. 22, 


près la publication de la Loi. C’eft auf le 
fentiment d'Ufferius (1), de Selden (2), de 
Lightfoot (3), du P. Simon, & de divers 
autres, qui pourtant ne font pas d'accord fur 
la date da voïage en queltion. Les Juifs 
le placent environ trois mois après la Loi 
donnée, Lightfoot à la feconde année après 
la fortie d'Egypte; & felon lui, cette hif- 
toire, qui fe trouve ici par anticipation, 
doit être mife entre les verfets 10. & 11. du 
Chap. X. des Nombres. @’eft à peu près de 
la forte qu’en juge aufi l’illuftre Prélat qu'on 
vient de citer, & Selden lui-même, quoique 
moins décidé, croit pouvoir affirmer fürement 
que la chofe fe pafa depuis la publication de 
la Loi. Pozus, qui eft dans les mêmes 
idées, ainfi que KıpDER, les appuie aufñi 
des mêmes raifons ; mais quelque fortes qu'el- 
les paroitfent , elles ne nous déterminent 
point. 1. Dit-on, féthro trouva les Ifraéli- 
tes campés auprès de la montagne de Dieu; 
ce qui défigne le mont Sinaï, où ils n’étoient 
pas encore après la défaite des Hamalécites 
(4). Mais il eft aifé de répondre que le mont 
Horeb , dans le voifinage duquelils étoient, 
ne fait qu’une même montagne avec Si 
naï. 2. On remarque que Jéthro offrit des 
facrifices ; ce qui fuppofe que la Loi des fa- 
crifices étoit déjà donnée. Mais la confé- 
quence neft pas jute; car l’inftitution des 
facrifices étoit antérieure à la Loi. Jéthro étoit 
Sacrilicateur , & l'on fait que les Patriarches 
eux-mêmes avoient offert des facrifices. 
D'ailleurs ,il paroît afez , par le Y. 12. qR Aa- 
ron n’étoit pas encore fouverain Sacrifica- 
teur; car en ce cas Jéthro auroit plütôt été 


(1) Annal. ad d. M. 2514. 


(2) De Synedr. 
(4) Exod. XIX. 2. 


ter- 


Y. 6. Ci-deflus, Chap: III. 1. 


affiftant qu’officiant dans les facrifices qui 
furent offerts, & auxquels tout le peuple 
participa. 3. La principale raifon, quon al- 
legue, fe tire de ce qui eft dit, Deut. I. 6. 
9. 10. 11. &c. que Moïfe différa d'établir des 
anciens fur le peuple jufqu’après fon départ 
du mont Sinaï. Mais on peut répondre que 
l'exécution du confeil de Jéthro demandoit 
du tems. Sur le tout, nous ne faurions nous 
perfuader que Jéthro ait différé fi long- 
tems de fe rendre auprès de Moïfe, & nous 
ne concevons pas pourquoi cet Hiftorien 
auroit déplacé le récit de ce voïage, comme 
on voudroit le perfuader. Nous croions donc 
qu’en effet l’arrivée de Jéthro au camp des 
Hébreux fuivit immédiatement la défaite 
des Hamalécites. Wiczrer, PATRICK», 
PaARkRER, HISTOIRE UNIVERSELLE, 
Tom. I. pag. 540. SuUCKFORD, Tom., II 


pag, 27. 

. 2. Prit Sépbors, Bc. Quelques Juifs fe 
font imaginé que Moïfe avoit fait divorce 
avec Séphora (5 ) ; mais fans le moindre fon- 
dement. Ce fut, à notre avis, pour lui com- 
plaire, & fur fes propres inftances que Moï- 
fe lui permit de retourner à la maifon pa- 
ternelle avec fes deux fils, au lieu de con- 
tinuer le voïage qu’elle avoit entrepris pouf 
l'Egypte. Voyez Exod. IV. 26. Parricx. 

Y. 5. ... en la montagne de Dieu. C’eft-à- 
dire, dans le voifinage du mont Horeb, qui 
n'étoit pas éloigné de la contrée de Madian 
où Jéthro demeuroit. Exod. III. 11. Ce mont 
eft appellé le mont de Dieu, parce que c’eft-là 
que Dieu s’étoit apparu à Moïfe dans le buif- 
fon ardent, Exod. III. 2. & tout récemment, 

lorf- 

Lib, 2. c. 2. j (3) Spicileg. ie Exod. 6. 23. 


(5 ) Selden. Uxor, Habr. Lib, 3. 6, 26, 
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terné , le baifa : & ils s’enquirent Pun de l’autre touchant leur 
rofpérité ; puis ils entrerent dans la tente. 8- Et Moïfe raconta à 
on pan pere toutes les chofes que l'Eternel avoit faites à Pha- 
raon & aux Egyptiens en faveur ď'lfračl, & toute la fatigue 
qu'ils avoient foufferte par le chemin, & comment Eternel les 
avoit délivrés. 9 Et Jéthro fe réjoüit de tout le bicn que PFE- 
ternel avoit fait à lfraël, parce o les avoit délivrés de la main 
des Egyptiens. 1°. Puis Jéthro dit; Beni foit l'Eternel, qui vous 
a délivrés de la main des Égyptiens & de la main de Pharaon, 
qui, dis-je, a délivré le peuple de la main des Égyptiens! 1. Je 
connois maintenant que l'Eternel e/ grand par-deffus tous les 
Dieux ; 
Y. 11. Ci-deffus , Chap. L 10, 16. 22. Y. 6. 7. &c. XIV. 18. 


. lorfqu’il avait fait fortir de l’eau du rocher. 

Exod. XVII. 6. Ce fut aufi fur Horeb que 
. Dieu donna fa Loi. Deut. V. 2. A1ns- 
WORTH, PATRICK. 

Y. 6. Ert il fit dire à Moïfe. L'Hébreu por- 
té , Et il dit à Moïfe;c'eft-à-dire, il lui écri- 
vit une lettre, qui contenoïit en fubftance ce 
qui fuit. Le tour en effet des expreflions de 
Jéchro eft tout à fait dans le ftyle épiftolai- 
re, & l’on ne peut guères fuppofer qu’un 
meffager foit venu dire de fa part à Moife ce 
que l’Hébreu porte, Moi, ton beau- pere , viens 
a toi avec ta femme , @c. Quant à la manière d’é- 
crire en ces tems-là, & dans les païs dont il 
£s’agit, nous apprenons du Livre de Job que 
c'étoit en gravant fur une lame de plomb a- 
vec une touche de fer (1). Jéthro donc fe 
fervit de ce moïen pour annoncer à Moïfe fa 
prochaine arrivée. Outre que la bienféance 
le vouloit, la prudence le demandoit aufi. 
Dans une conjonéture, où les [fraélites de- 
voient être nuit & jour fur leurs gardes , on 
peut croire que l'entrée de leur camp n'étoit 
pas facile, & qu'il y auroit eu à rifquer de 
vouloir s’y introduire fans cette précaution. 
PATRricx, HisToïire UNIVERSELLE, 
Tom. I. pag. 536. 

Y. 7. Er Moife fortit au-devant de fon beau- 
pere. Après les embraffemens réciproques, 
Moïfe conduifit fon beau - pere dans fa tente , 
ou peut-être dans une tente qu'il lui avoit 
fait préparer. Cela eft fimple & fe comprend 
fans difficulté ; mais les Juifs aiment rarement 
des explications fi fimples. Jonathan veut, 
dans fon Targum, que Jéthro s’annonça à 
Moïle, comme venant fe faire profélyte , & 


(z) Job XIX, 34. 


que Moïfe le reçut, non dans fa tente ordi- 
aaire, mais dans une tente , que les Rabbins 
appellent besh - midrash, ou la maijon d'infiruc- 
tion; c'efl-à-dire, dans une efpèce d'acade- 
mie, où ce Lépiflateur expliquoit la Loi au 
peuple, à ce qu'ils prétendent. Quelie ridi- 
culité! Voyez PATRICK. 

Y. 9. Er Jéibro fe réjouis Ec. Les LXX. il 
fut tous intérdit, & comme extafié au récit des 
merveilles du Seigneur en faveur des Ifraéli- 
tes. Notez que Moïfe ne lui avoit pas dit la 
moindre chofe de la promulgation de la Loi, 
& que Jéthro n’en dit rien lui- même; preu- 
ve certaine qu’en effet tout ceci fe palla a- 
vant que la Loi fùt donnée, PARKER, P A- 
TRICK. 

Y. 11. Je connois maintenant que l'Eternel eft 
grand par -dejus tous les Dieux. Quoique per- 
fuadé de la puiffance du feul vrai Dieu, Jé- 
thro n’en avoit encore jamais eu des preuves 
fi convaincantes. llle connoft maintenant, lex- 
périence l’en a inftruit. Telle et l'énergie 
de l'original. Gen. XXII. 12. 1. Rois XVII. 
18. 24. [l emporte l’idée d’une conviction, 
fondée fur une épreuve certaine; & c'eft en 
confeéquence de cette perfuafñon que Jéthro 
va regarder deformais les faux Dieux, aux- 
quels l'idolatrie encenfe , comme moins que 
rien devant le Très- Haut. C’eft de Ja fbrte à 
peu près que le Pfalmifte s'exprimoit dans la 
fuite fur la même matière (2). Pozus, 
PATRICK. ~ 

Car en cela même, en quoi ils fe font enar- 
gueillis, il a eu le deffus fur eux. L’Hébreu eft 
fort concis, il porte à la lettre, parce que dans 
ba chofe, dans laquelle ils fe Jont élevés contre eux; 

ce 


(3) Pf. LXXXVI, 8, 10, CXXXV. 5, © sillearse 


Avant 
EC. 


14914 


An du 
Monde, 


2513. 
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Dicux; car en cela même ,en quoi ils fe font enorgueillis ‚į? a eu 
le deflus fur eux. 12 Jéthro, beau-pere de Moïfe, prit aufi un 
holocaufte & des facrifices pour offrir à Dicu; & Aaron & tous 
les anciens d’Ifraël vinrent pour manger du pain avec le beau- 
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pere de Moïfe, en la préfence de Dieu. 
13. Et il arriva le lendemain , comme Moïfe tenoit le fiége 
pour juger le peuple, & que le peuple fe tenoit devant Moïle, 


depuis le matin jufqu’au foir, 14 Que le 
tout ce qu'il faifoit au peuple, & il lui dit ; 


Que le beau- pere de Moïfe vit 
Qu'eft-ce que tu 
fais 


Y. 12. Gen, XXXI, 54. & XLIII. 25. 


ce que les LXX. rendent ainfi, parce qu’ils fe 
Jont eleves contre eux : mais Onkelos paraphra- 
fe de cette manière, parce qu'il a puni, ou 
jugé les Egyptiens dans cela méme que ceux-ci 
gouloicnt emploier contre Ifraël, La Vulgate ap- 
proche plus des LXX. elle traduit , parce qu'ils 
ont agi fuperbement contre sux. Selon cette Ver- 
fion, le fens du verfet entier eft, » Je con- 
» nòis maintenant que l'Eternel ef grand par- 
» deffus tous les Dieux (1), parce qu'ils (les 
» Dieux, les faux Dieux, auxquels les ma- 
» giciens d'Egypte avoient eu recours) ont 
» agi fuperbement contre les Jjraëlires , comme 
» fi par leurs preflices.ils pouvoient les re- 
» tenir dans la fervitude ”, Mais la Para- 
phrafc Chaldaïque nous plait davantage. ,, Je 
» connois maintenant que l'Eternel eit grand 
» par-deffus tous les Dieux, parce qu'ila 
» puni les Egvptiens & leur Roi,en les for- 
» çant de reconnoitre fa puiflance qu'ils a- 
» voient méprifée (2 ), en les humiliant juf- 
» qu’à les réduire à lui demander pardon 
>» (3); & en les fubmergeant dans la mer 
» Rouge, oùils croioient atteindre & exter- 
» miner les Ifraélites (4) ”. Voyez CART- 
WRIGHT, AINSWORTH, Porus, Pa- 
TRICK. 

Y. 12. Jérbro … prit auf un bolocaufie &c. 
Les LXX. & la Vulgate , des holocavfies. I les 
prit; ceft- à-dire qu'il les offrir à Dieu. C’eft 
ainfi qu’une exprellion toute fembiable, Pf. 
LXVIII. 19. tu as pris des dons , eft traduite 
par St. Paul, Ephef. IV. 8. tu as donné des 
dons. Voyez aufi Exod. XXV. 2. Mais com- 
me les holocauftes fe confumoient ordinai- 
rement fur autel, fans qu'on pùt rien gar- 
der de la chair de la vi&ime , Jéthro joignit 
aux holocaufes des facrifices, il offrit à Dieu 
ce ces facrifices, qui furent depuis appellés 
des facrifices de profpériré, où cucharifiiques , & 


d’attions de graces, Lévit. VII. 34. Deut. 
XXVII. 7. dont la viétime étoit en grande 
partie mangée par les Prêtres & par le peu- 
ple. Réguliérement on n’offroit jamais d’ho- 
locaufe pour des particuliers, fans y ajouter 
des facrifices afin que du reite des chairs 
confacrées l'on püt en faire un repas de 
communion avec Dieu. Ces repas reiigieux 
étoient comme la fuite néceffaire de tous les 
facrifices. Si ce n’éroient pas ceux, qui of- 


froient les viétimes, qui en manpeoient, Cé- ` 


toient au moins les Sacrificateurs, qui feuls 
mangeoient de la chair des facririves pour le 
péché, comme les reprétentans du peuple. 
On voit divers exemples de ces feftins qui 
accompagnoient les facrifices, non feulement 
parmi les Juifs depuis la publication de la 
Loi; mais encore parmi d’autres peuples qui 
avoient cet ufage antérieurement à la Loi, 
témoin entre autres Moïfe lui-même, qui 
nous apprend, Nomb. XXV. 2. que les filles 
de Moab convierens: le peuple aux facrifices de 
leurs Dieux, & que le peuple y mangea. I] y a 
toute apparence que c’étoit d'Abraham que 
ces peuples avoient appris cette cérémonie 
facrée. VovezAINSWORTH PATRICK, 
Pour offrir à Dicu. Il neft pas dit qw'il les 
offrit, & nous n'avons li-deflus que des con- 
jeétures. Cependant l'énergie du mot prit, 
conduit à comprendre que ce fut Jéthro qui 
fit la fonétion de Sacrificiteur dans cette ren- 
contre. [l l’étoit effeétivement de même que 
Melchifedec l’avoit été. WiLrer,Parricr. 
Et Aaron & tous les anciens d’Ijraf! €c. Sec 
lon toutes les apparences, Aaron & fes fils 
n'étoient pas encore confacrés. Quand mè- 
me on accorderoit que la Loi avoit déjà été 
donnée, il ne s’enfuivroit pas de là qu'ils 
fuient déjà entrés dans les fonétions de leur 
Sacerdoce, telles qu'elles furent réglées de- 


puis 
(1) Exod. VILI, 19, IX. 11, XII, 12, (2) Exod, V. 2, (3) Exod, IX. 27 (4) Exod, XV. 9. 
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fais à Pégard de ce peuple? pourquoi es-tu afis feul, & tout le 
peuple fe tient devart toi, depuis le matia jufqu'au foir? 15. Et 
Moule répondit à fon beau-pere; C’ef} que le peuple viert à moi 
pour se querir de Dicu. 16- Quaid ils ont Guelque affaire, ils 
vicnnent a moi, & jè juge entre Pun & Pautre, & leur fais cn- 
tendre les ordonnances de Dicu & fes loix. 17: Mais le beau- 


pere de Mojïfe lui dit; Ce que tu fais, weft pas bien. 
18. Certainement tu fuccombcras, toi & ce pcuple qui ef? a- 


vec toi; car cela ef} trop pcfant pour toi: tu ne faurois faire ce- 


puis. La même chofe put arriver à cet égard, 
qui arriva par rapport àl'établililemeit des ju- 
ges ; arrèté par Moite iur l'avis de Jéthro, & 
néanmoins différé pour quelque tems. Nous 
fuppoions donc qu’Aaron, fes Gls, & les an- 
ciens du peuple furent invités au facrifice 
que jéthro offrit lui-même au Deu, libe- 
rateur & procecteur de la nation WILLET, 
PATRICK. 

Puur manger du pain. Pour afMifter au re- 
pas iolemnel qui iuivit le facriüice. Voyez 
Gen. XLIIL. 25. PATRICK. 

En la prejen.e že Dieu. Si le Tabernacle 
eùt dejà été fur pied, comme divers Inter- 
prétes le accident, nous dirions que ces pa- 
roles figniient que le facritice & le repas fe 
célebrerent devant le Tabernacle (1). Mais 
dans la fuppoñition que tout ceci fe pafla a- 
vant la Loi donuce, nous nous ranveons à 
l'opinion de ceux qui regar ent ces mots, 
en la prejenie Le Dien , comme évuivalens à 
ceux-ci, a lapinre Xe Duu (2); ou plutôt 
nous croions que par la prejer e de Dreu, il 
faut entenure la nute glor.eufe, qui repo- 
foit probäbicnient {ur la tente de Moïie. 
Exod. XXII 7 ArNsworTa;WiLceer, 
Parrrck, M ELLS. i 

Y. 13. 14. E: il arriva le endeman, &r. Le 
Jendcemair du facrifice fe trouvaétre lejcur, 
marqué peur écouter les plaintes du peupie 
& pour juzer fes ciférends, Moïleen étoit le 
feul jupe. La foule fut fi grance s & le nom- 
bre ces confultans,ou des phkiignans,fi con- 
fidźrabie , que ce aint komme en fur obfecé 
toute la jourrce, tans avoir pref ue un mo- 
ment de repos. icrhro , plein de ten`refe 
pour lui, fur emé ce le voir chargé feul 
d'une tache fi pefante. Des que le foir fut 
venu, & quil put lentretenir en liberté, 
fon premier foin fot de lui renréfenter qu'il 
fuccomberoit à la fatigue, si) n’y p'enoit 
garue, en arrangeant les choies de minière 


la 
que fa fanté, fi précicufe & fi nécefaire, 
n'en fut pas altérée, comme elle le ieroit 
infailliblement sl continuoit à fe donner 
tant de peine. PATRICK, PYLE. 

Y. 15. ... pur s’erquerir de Disu, Moïfe 
répondit à Jéthro qu’il ne voioit pas trop 
comment il pouvoit fe décharger de fes 
fonétions; qu'il falloit bien que quelqu'un 
fiéseat pour éclairer le peuple dans fes dou- 
tes, & pour terminer les proces qui poue 
voient fur.enir entre les [fraclites ; qu’il é- 
toit naturel qu'ils s’adretlalient a lui four 
s'e-qaucrir de Dicu; cel -à -dire , comme tra- 
duilent les LXX. pur derancer le jusc:icnt 
de la part de Dicu, & la Vulgate, peur cher- 
cher la Jentene de Dicu: ou, ce qui revient à 
la méme chofe, pour en recevoir de Jui la 
déciion conformement à la volonté de Dieu, 
foit qu'elle lui fut connue par la loi natu- 
reile , ou par les préceptes des Noachides, 
ou par la réponte immédiate Je Dieu, qu'il 
con ultoit dans iles cas extraordinsires & cif- 
ficiles. Voyez PYLE,PATRICK PARKER. 

Y. 16. … € leur fais cnten tre les ordonnan-= 
ces de Dicu & fes loix, Voila qui explique la. 
fipnification de ces paroles cdu Y. précédent, 
s’enquerir Je Dicu. Le peuple venoit appren- 
dre de Moïfe comment /es cr.{onnarces Ye Dew 
& fes Lix décidoient tel ou tel cas , porté 
devant fon tribunal, Cet encroit et fort fa- 
vor ble au fentiment de ceux qui croient 
que la Foi étoit dijà donnée , & que Moiïfe 
ne faifoit que l'appliruer aux différens cs 
fur lefqu.ls on le confultoit. On peut pour- 
tent dire que Dieu lui infpiroit inim.dia- 


tement les fentences (3) qu'il avoit à pro- 


noncer , fur-tout dans ks cas dificiles; & 
comme ces fentences venoient de lui, elles 
étoient fes loix & fes ordonnances. Voyez 
Wirrer, PATRICK, PARKER. 

Y.a 18. Cerisinement tu fucomteras, 2 L HE- 


breu et extrêmement énergique Il porte, 
en 


(1) Zt Folus, Kicder, Ce, (2) Ita Origin, Calvin. fe. (3) Avgo. Quafl. 67. in Ext 


Tome IL. 
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la toi feul. 19 Ecoutes donc mon confuil; je te confeillerai, & 
Dicu fera avec toi: fois pour le peuple envers Dieu, & rapportes 
les caufes à Dieu ; 2: Et inftruis-les des ordonnances & des loix, 
& fais-leur entendre la voïe par laquelle ils auront à marcher, & 


CE 


y. 19. Deut. I, 9. 


en féchant, tu fécheras; ce que les LXX. ont 
fort bien traduit , tu te conjuineras par une fa- 
tigue injupportable, & la Vulgate ,tu te dennes 
follement une peine qui tepuije , OU te cenfuie. 
La métaphore eft empruntée des feuilles des 
arbres, qui fe féchent & tombent, faute 
d'humidité. CARTWRIGHT,AINSWORTH. 

Y. 19. Ecoutes donc mon confeil ; je te confeil- 
ferai, & Dicu fera avec toi. » Quoique je ne 
» fois pas Ifraclite, j'oôfe prendre fur moi de 
»te donner un confeil qui tournera au pro- 
»> fit de coute la nation, & je ne doute pas que 
» Dieu ne l'accompagne d’un fuccès qui en 
»rendral'utilité bien fenfitle ”. PATRICK. 

Sois four l? peuple envers Dicu. C'eñ-à- 
dire, felon Jofeohe, laies aux autres à deci- 
der les cijérents qui arriveront entre les par- 
ticuliers , © emplsies-toi tout entier à fervir 
Dieu (1); ou, felon la glofe de Rufin, re- 
Jerves-tii uniquement pour tre le minifre de 
Dieu, pour le contfulter. Ceci doit s’expli- 
guer par le YŸ.22. La penfée de Jéthro n'eft 
pas que Mofe doive ailer à l'oracle fur tous 
les cas qui fe préfenteront ; car Moïfe étoit 
fuäifamment éclairé pour juger du vrai fens 
des Loix divines, fans avoir befoin pour ce- 
la d’une infpiration immédiate: mais il ne 
pouyoit manquer de fe préfenter des occa- 
fions où la chote feroit néceflaire. On en 
voit des exemples , Nomb. XV.33.34. XXVII 
5. &c. PATRICK, POLUS. 

Y. 20. Et infruis-les des ordonnances © des 
lcix. On ne fauroit dire précifément la dif- 
férence qu’il y a entre ces deux chofes. Ce- 
pendant on croit communément que les or- 
donnances défignent les préceptes qui réglent 
les cérémonies , & les loir, ceux qui con- 
cernent les matières civiles qui ont du rap- 
port à l'exercice de la juitice & de la chari- 
té, Dans l'un & dans l’autre cas, Jéthro con- 
feille à Moïfe de porter devant Dieu les cau- 
fes les plus graves qui fe préfenteront, & de 
porter enfuite au peuple la décition du Sei- 
gneur., PATRICK. 

Y. 21. Er ckoifis- toi d'entre tout le peuple des 
bommes vertueux. L'Hébreu, des hommes forts ; 
les LXX. des bommes vaillans ; quelques Rab- 


(1) Jofeph. dut, Jud, Lib. 3e Le 3e 


(2) Ze Jarchi, Maïem. de 


bins, des Lomones riches; d’autres, des hommes 
robufies. Le mot de l'original eit fufceprible 
de toutes ces fignifications. Nous croirions 
qu'il déligne ici proprement des gens fermes, 
d'une droiture à toute épreuve dans lexer- 
cice de la juice, & d'une conftance inébran- 
lable à remplir les fon£tions de leurs char- 
ces(2) AINSWORTH&CARTWRIGHT. 
Nous verrons ci-anrès , fur Deut. I. 13. de 
quelle manière Moïle exécuta cette partie du 
confeil de Jéthro ; maisil faucconfulter là-def- 
fus particuiiérement Selden (3). PATRICK. 

Craignant Dicu. C'eft-à -dire , véritable- 
ment pieux, qui craignent d'offenfer Dieu 
par des injuftices, & que la crainte de dé- 
plaire aux hommes ne détourne jamais du 
devoir. PATRICK. 

Des bommes véritables. C’eft - à- dire, droits, 
intègres; car dans le langage des Hébreux la 
vérité & la juftice ne font très fouvent qu'une 
feule & même chofe. Voyez , par exemple, 
Zach. VII. 9. Pf. LII. 5. AINSWORTH» 
PATRICK. $ 

Haaif:nt le gain deshonnése. Cet- à-dire, ine 
capables de fe laifler corrompre ,de quelque 
manière que ce foit , par l'intérêt; ou, com- 
me parle Saint Paul, non convoiteux d’un gain 
desbinnéte, 1. Tim. lII. 3. ou d'un gain d'ar- 
gent, Jug. V. 19. car le préfent aveuzle les yeus 
des fages ,& pervertit les paroles des juges. Deut. 
XVI. 19.1. Sam. VIII. 3. Prov. I. 19. Efa. 
LVI. 11. Ezech. XXII. 27. AINSWORTH» 
PATRICK. 

Voici donc les qualités que Jéthro re- 
quiert dans un bon imagiftrat ; une droiture 
inébranlable , une piété dominante, une ap- 
plication fincère à exercer la juftice, & une 
horreur foutenue contre tout ce qui peut 
s’appeller corruption. Il veut non feulement 
que toutes ces vertus fe réuniflent dans un 
bon juge, mais qu’elles y foient connues , & 
que ce foit fur cette notoriété publique qu’on 
les choifife pour adminiftrer la juftice. Ce 
fut auffi fur ce pied-là que Moïfe fe régla 
dans le choix qu'il fit enfuite. Deut. I. 13. 


Voyez AINSWoORTH;Pozus, PATRICK, 
HENRY. 


Ert 
(3) De Synedr, Lib. I. 6, 150 
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ce qu’ils auront à faire. 21: Et choifis-toi d’entre tout le peuple 
des hommes vertueux, craignant Dieu; des hommes véritables, 
haïffant le gain deshonnéte, & les établis chefs de milliers, & 
chefs de centaines, & chefs de cinquantaines, & chefs de dixai- 


nes. 


. Yý. 21. Ci- deffous, Ý. 25. 


Es les établis chefs de milliers, &c. Les Inter- 
prêtes font fort partagés fur la manière 
d'expliquer ces paroles. L'’'Hébreu & les an- 
ciennes Verfions forment un fens ambigu. 
On ne fait s'il faut traduire, établis -les Jur 
le peuple par milliers, &c. ou, comme nous 
Pavons fait, éablis-les chefs de milliers, Ec. 
Aben -Ezra, & après lui Selden , l'entendent 
au premier fens. Ils eftiment, par exemple, 
qu’un chef de dixaine n’étoit pas un oficier 
prépolé fur dix perfonnes, mais une cour; 
compofée de dix juges , & ainfi du refte. 
Voyez Selden (1). Nous ne faurions gou- 
ter cette penfée. Quelle cour en efet qu’un 
tribunal, compofé de mille perfonnes? L'o- 
pinion commune des Juifs eft tout autrement 
vraifemblable. Elle revient à ceci, que Jé- 
thro confeille à Moïfe d’établir diverfes cours 
de juftice, fubordonnées les unes aux au- 
tres, felon que les Tribus étoient divifées en 
milliers, en centaines, en cinquantaines 6 en 
_dixaines : bien entendu qu'il y avoit dans 
chacune de ces cours , non un feul juge, 
comme on fe l’imagine ordinairement, mais 
plufieurs; car le texte eft conflruit au plu- 
riel, & porte toujours des ch:fs, ou ces Prin- 
, ces. D'un autre côté, il faut prendre garde à 
ne pas trop multiplier le nombre de ces ju- 
ges, comme les Talmuäiftes Vont fait. Il y 
en eut fans doute dans chaque collège un 
nombre competent, mais les paroles de Jé- 
thro ne le déterminent point. PATRICK. 

La queftion eft de favoir fi ces ch:fs pré- 
filoient fur des perfornes, ou fur des familles; 
& fans rien décider li-deffus, nous allons 
expofer ces deux fentimens. I. Le célèbre 
Corneille - Bonaventure Bertram elftime que 
ces chefs préfidoient fur des miiliers de fa- 
milles, fur des centaines de familles, & aïinfi de 
fuite. Après avoir obfervé qw'il y avoit plu- 
fieurs milliers dans chaque Tribu, Jag. VI. 
15. Mich. V. 2. & 1. Chron. XII. 20. il croit 
pouvoir conclure, du Chap. VII. de Jofué 
Y. 14. que tout le peuple étoit divifé en trei- 
ze Tribus, chaque Tribu en feoixante- & -dix 


(x) De Synedr. Lib. 1. 6. 15. p. 336. Ce. edit. Amf. 
(3) Voy. ci-defus, 


€. 6. dans le 3. Tom. des grands Critiques, 
Creninm , Fafi. 2. (5) Nomb, XXXI. 14. 


grandes familles, ‘chaque famille en maipns, 
ou branches, ou familles particulières , & ces 
maifons, en réres, ou chefs de familles. Selon 
lui, ies diférens chefs, dont parle Jéthro,re 
devoient être prépofés ni fur les grandes fa- 
milles, qui n’étoient qu’au nombre de foixan- 
te-&-dix, ni fur les tétes, parce qu'alors 
le nombre en auroit été trop grand; mis fur 
les maijons, ou familles particulières, qui é- 
toient autant de branches des grandes famil- 
les (2). On voit en effet dans Selden (3) 
que, felon le calcul des Talmudiftes, qui ré- 
glent le nombre des juges, propofés par Jé- 
thro, fur l’ordre des divilñions militaires, ace 
tuellement établies dans le camp des Ifraélie 
tes, ces juges devoicnt aller du moins & foi- 
xante-Ëg-xvix-huit mille fix eens; car dans fix cens 
mile ames , portant les armes, il peut y avoir 


Goo. chefs de milliers, 
6000. chefsgle centaines, 
T2090. chefs de cinquantaines, 
Goooo. chefs de dixaines. 





78600. chefs en tout. 


Encore Jofephe a-t-il trouvé le moïen 
d'en porter la fomme jufqu’au nombre de 
cent vingt- -neuf milie buit cens Joixunte chefs ; 
nombre énorme, qui a paru tel aux Talmu- 
diites eux-mêmes, & plus encore à Aben- 
Ezra, mais qu’on évite, en funpofant que 
les chefs, ou juges, confeïllés par Jéturo, 
ne devoient prélider que fur des milliers, des 
centaines , des cinquantaines & des dixai= 
nes de familles. Voyez WILLET,& CART- 
WRIGHT. 

Il. Malgré cette confidération, le fenti- 
ment de Conrinoius (4) & de quelques au- 
tres grands Critiques eft le plus iuivi. [ls pré- 
fument que ce font proprement des eipèces 
de juges de paix, que Jéthro confcille à fon 
gendre d'établir, fur le plan de la divifion 
militaire du camp des Îfraclites. Il y avoit 
des officiers fur mille (5), fur cent, fur cin- 

quan- 
(2) Corn. Bonay, Bertram. de Rep. Jud. 
(4) De Rep, Ebrærr, $, 19. apud 
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nes. 22 Et qu'ils jugent le peuple en tout tems, mais qu'ils 
te rapportent toutes les grandes affai.es, & qu'ils jugent :tou- 
tes les petites caufes; ainfi ils te foulagero:t, & poiterort u- 
ne partie de la charge avec toi. 23- Si tu fais cela, & que Dieu 
te le commande, tu pourras fubfiter, & tout le peuple arri- 
vera heureufcment en fon licu. 24 Moife donc obéit à la paro- 
lc de fon beau-pere , & fit tout ce qu'il lui avoit dit: 25. Ai fi 


Y. 24. Deut. I. 0. 


quante, fur dix foldats ; & c’eft apparemment 
d'entre ces officiers que Jéthro conlteille à 
Moiie de cuoitir les plus connus & les mieux 
famés, pour leur confier l'adminiftration de 
la juitice dans les cas de moinüre importan- 
ce qui pourront furvenir. Voyez PATRICK, 
& iur-tout Lowman (1). 

Y. 22. Er qu'ils jugent &c. Nous ne fau- 
rions cire fi entre ces quatre ordres de chefs 
il y avoit la même iubordination qu'il y a 
aujourd’hui, par exemple, entre un Colonel, 
un Capitaine, &c. & fi du tribunal des uns il 
y avoit appel à celui des autres jufqu’à Moi- 
fe. Parrick & Lowman. 

En tout teins. Siégeant tous les jours pour 
cela, les uns, ou les autres. PATRICK. 

Mais qu'ils te rapporten? toutes les grantes 
afaires. Savoir, lorfqu’ils ne fe trouveront 
pas en état de les décider ; car autrement 
ils avoient le droit de le faire, Quelques 
Savans croient néanmoins qu'il y avoit des 
ces réfervés , dont il appartenoit à Moïfe 
feul ce connoître & de décider. 1. Les cau- 
fes , qui rec2rdoient Dieu & qui concer- 
noient la Religion. Y. 19. 2. Celles, où il 
falloit modérer la rigucur du droit & mitiger 
Ja loi. 3. Les caufes criminelles, où il s'agif- 
foit de punir de mort. 4. Celles, où l’on ap- 
pelloit du tribunal ces chefs de milliers, de 
centaines, &c. par-devant lui. Mais tout 
cela fe dit fans la moindre preuve ; & en con- 
frontant les paroles de Jéthro, foit avec le 
Y. 26. foit avec Deut. I. 17. on voit évidem- 
ment que ces juges n'étoient obligés de por- 
ter à Moïle que les affaires qu’ils ne fe trou- 
voient pas en état de décider, ou parce qu'el- 
les leur paroïfloient trop embarralées, ou 
parce qu'ils ne s'accordoient pas entre eux 
dans lcur décition (2). PATRICK. 

Lrs petites caufes. C’eft-à-dire, les caufes 
faciles à décider. PATRICK. 


(1) 
(3) Lord Shsfisbury’s Charaderijh. Lah Se Pe £8e 


Of the Civil! Government of tke Hebrews, &, 9. pe 161. €c. 


Moï- 


Ý. 25. Ci-deflus, Y. 21. 


Y. 23. S tu fais cela, G que Dicu te le come 
mun.le. Les LXX. Si tu Juis mun confeil, Dieu 
te fouiienira, @ iu pourras fubfijier; la Vul- 
gate, Si tu fais ce que ee cis, tu accumrliras 
orare ue Dieu, E tu pourras fuffre à exc uter 
fes comman temens. Notre traduċtion elt plus 
littérale. Jéthro n'avoit pas afiez de preicmp- 
tion pour croire que Moïfe executeroit le 
plan qu’il lui fuggeroit , fans en avoir préal- 
Jablement reçu la permition de Dieu, P o- 
LUS, PATRICK. 

Par cette cbfervation tombe la réflexion 
maligne d’un prétendu efprit fort, qui a ofé 
s'exprimer ainfi: Legrand Léviflacur des Hebreux" 
ne perfeGionna Jon plan de gouvernemint ;, gu 
con;uliant un Prétre étranger qui étoit fon Feau- 
pere, & aux avis duquel il defera (3), Le fin 
de cette réflexion eft d'infinuer que les loix 
politiques des Hébreux n'étoient, au moins 
en partie, que d’inftitution purement humai- 
ne. Nfzis r. l'avis de Jéthro vint avant lé- 
tabliffement de la République & la promul- 
gation de les loix. 2. La creation des juges, 
dont Jéthro donna l’idée, ne fut que provi- 
fionnelle & feulement pour un tems. 3. Il 
ne la propofa que fous l'approbation expref- 
fe du Seigneur. 4. Moïfe ne l’exécuta que 
du confentement du peuple, fans Py aftrein- 
dre, comme à une inflitution divine, quoi 
qu'en aient dit quelques Auteurs (4). Ainfis 
l'exemple et des plus mal chois. SHucx- 
FORD», Tom. JII. pag. 28-34. 

Et tout le peuple arr vera heurcufement en fon 
lieu. C’eft- à-dire, rentrera en paix dans fes 
meifons, Jug. VIL +. IX. 55. XIX. 28. 29. 
tous fes différends étant d’abord terminés. 
Porus, PATRICK. 

Y. 24. Moie donc obéir &:, Le Pentateuque 
Samaritain ajoute ici queiques verfets 5 
favoir, les verfets 90-18. cu Chapitre I. cu 
Deuteronome. Moïie les prononça en ef- 

fet 
(2) Foy. Selden, ci - deffus. 
(4) Foy. Sigonius, de keg, Lirtir, Lib, 7.. ba > 
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Moïfe choifit de tout Ifraël des hommes vertucux, & les établit 
chets fur le peuple, chefs de milliers, chefs de centaines, chefs 
de cinquantaincs, & chefs de dixaines, 26: Lcfquels devoicrit ju- 
ger le peuple en tout tems; mais ils devoient rapporter à Moi- 
le les chofes difhciles , & juger de toutes les petites affaires. 
27. Puis Mofe lailla partir {on bcau-pere , qui s’en alla en 


fon pais. 


fet lorfqu'il ét:blit les juges en queftion ; mais 
il n’étoit pas nécellaire qu’il les inférät ici. 
>. PaATRIcCK«. 

Y. 25. Ai fi Mofe choifit Bc. De concert a- 
vec le peuple. Deut. 1. 13. 14. Porus. 

¥. 29, Fuis Mouye laifla partir fen beau- pe- 
re. Jethro , après quelque tems de f£jour dans 
le camp des ffraélites , aiant fouhaité de re- 
tourner à Madian, queiques inftances que 
Moïfe pùt lui faire pour l’engaver à venir 
être témoin du merveilleux accompliffement 
des promelles divines , ces deux hommes vé- 
nérabl'es fe féparerent pour toujours. Il eft 
vrai que d’nabiles Interprêtes croient pou- 
voir conclure le contraire, de ce qui eft rap- 
porté Nomb. X. 29. 32. mais nous ferons 
voir fur ce palage qu’ils fe trompent, & que 
celui, dont il eft parlé là, & qu'ils prennent 
pour léthro, étoit, felon toutes les apparen- 
ces, fon fils. ParrıcK, Hrsrorre Uni- 
VERSELLE,; Tom. l. pag. 540. 


(1) Fer. XXXV., (2) r. Chron. II. 55. 


Qui s'en alla en fon pats. Pout rendre tous 
Ses iujeis profeiytes, ajoute le Paraphrafte Jo- 
nathan, & après lui le Rabbin Salomon Jar- 
chi, quoique a'une manière un peu moins pé- 
nérale. lı et fort probable que Jéthro ne né- 
gligea rien pour répandre la véritable Reli- 
gion dans fon païs, & que fes foins n’y fu- 
rent pas entiérement inutiles On fait en ef- 
fet que les Récabites, dont Jeremie célebre la 
vertu (1), étoient Madianites (2). CART- 
WRIGHT; PATRICK. 

Mais que devinrent Séphora & fes deux 
fils? L’Hittoire garde là - deflus un profond 
filence. Apparemment que Moïle, préterant 
les intérêts du peuple d’Liraël à l’avuranditre- 
ment de fa famille, ne voulut point avancer 
fes enfans à des poijes éminens, dont les def- 
agrémens lui code d’ailleurs fi bien connus 
par expérience. HISTOIRE UNIVERSEL 
LE, Tom. IL. pag. 249. 


DE DEBAT E GORE DRE SOS 
CHAPITRE 


X IX. 


Ce Chapitre va nous préparer au plus magnifique des fpcétacles, en nous apprenant de 
quelle manière Dieu difpoja fon peuple à recevoir de lui la Loi Jainte e avoit deffcin 


de lui donner pour le Jéparer & pour le diflingucr de toutes les nations 


e la terre, I. Les 


Jjraéines éens arrivés au défert de Sinai, ce grand Dieu leur fuit dire qu’il fe propofe 
de traiter avec eux une étroite alliance; à quoi ils répondent avec Pemprejjemint conve- 
nable, ¥.1.-8. Il. U leur ordonne de fe purifier, pendant deux jours, pour fe di fpo- 
fer à cette folemnité, Y. 9-15. LIT. Et le troifième jour étant venu, il defcend fur le 
mont Sinaï avec Pappareil le plus brillant & le plus formidable, pour infpirer à tous les 


Ljraélites une crainte falutaire, qui les détourne de violer les Loix 


rire, Y. 10-25. 


qu'il va leur prej- 


2. A U premier jour du troifième mois, après que Ics enfans 
d'ifraël furent fortis du pais d'Egypte ,en ce méme jour- 


W. 1. Au premicr four du troifième mois, ec. 


la 


troième mois (appelé dans la fuite fiven) 


Le premier jour de la troifième lune, ou du dervis leur fortie u'Epypre, les lraciites fe 
A 


1- 3 Urous 


Avant 
J. C. 


1491. 


An du 


Monue, 
2513. 
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là ils vinrent au défert de Sinaï. 2 Etant donc partis de Réphi- 
dim, ils vinrent au défert de Sinaï, & camperent au défert, & 
Hraël campa vis-à-vis de la montagne. 3 Et Moïfe monta vers 
Dieu; car l'Eternel l’avoit appellé de la montagne, pour lui dire: 
Tu parleras ainfi à la maifon de Jacob, & tu annonceras ceci aux 
enfans d'Hraël: 4 Vous avez vù ce que j'ai fait aux Egyptiens, 
| r 


Y. 3. AR. VIL 38. 


trouverent dans le défert de Sinaï. C’étoit 
juficment le quarante-cinquième jour depuis 
leur départ; car fi vous ajoutez aux quinze 
jours du premier mois vingr-neuf jours pour 
Je fecond mois, vous trouverez que le pre- 
mier du troitième mois étoit le quarante - cin- 
gui: me de leur voïage. Et en ajoutant encore 
à ce quaranie-cinquiime jour un jour pour la 
conférence que Moïte eut avec Dieu fur la 
montagne , & qu'il communiqua au peuple , 
Y. 3-9. un autre jrur pour le rapport qu’il alla 
faire à Dieu des difpofitions du peuple, Y. 8. 9. 
& deux jours qu'il donna aux Îfraélites pour 
fe préparer à la réception de la Loi ,¥. 10.11. 
vous verrez que cette Loi fut publiée préci- 
fément le cinquansième jour depuis la premiè- 
re Pique; & c’eft-là l’origine de la fète de 
Pentecôte. PATRICK, Porus, BIBLE 
AnNGzoise. D'autres traduifent, au troifié- 
me jour du troifième mois; & cef ainfi qu’Us- 
SERIUS (1) rend l'original après Ribera. 
mais il eft certain que le mot, chadejb, que 
nous avons rendu par le mot de mois, figni- 
fie très fouvent le premier de la lune, ou du 
mois (2); de forte que ces autres mots, en 
ce méme jour, ne peuvent que fignifier le pre- 
micr de ce troifieme mois. KIDDER, CART- 
WRIGHT. Dansl’une & dans l’autre fuppo- 
fition, la Loi a toujours été donnée le cin- 
quantritme jour après Pique, parce que ceux, 
qui placent l'arrivée des [fraélites au pied de 
Sinaï le troifième du mois, fuppofenten mé- 
me tems que la Loi fut publiée le rroifième 
four, & non le cinquième depuis leur arrivée. 
Voyez BEDFORD. 

Au deert de S'rai. Du côté de la montagne 
qui regarcoit l'Idumée, & qui s’appelloit Æ.- 
ycb, ils pañerent à l’autre côté qui regardoit 
P Arabie, & qu’on nommoit Sinai. Cette partie 
de la iontagre étoit pius élevée que l’autre. 
Les Voïageurs aflürent que de fon foinmet 
on découvre la mer Rouge. Les Arates appel- 
lent le mont Sinaï, Zur, ou Tor, & les Chré- 


(1) Ann. € Ribera, de Templo, Lis. 5. c. 7, Be. 
(3) Bochart. Æseroz, Part, 2, Lib, C. Sa 


Ý. 4 Deut. XXIX, 2. & XXXII 1r. 


tiens, Sre. Catherine. BEDFORD, PATRICK. 

Yy. 3. Et Moye monia vers Dieu. C'eft-à-dire, 
il monta fur la montagne, où la nuée glorieu- 
fe s’étoit arrétée. KIDDER, PATRICK. 

Y. 4... & comment je vous ai portés comme fur 
des ailes d'aigle. Celt- à- dire, ,, je vous ai fait 
» traverfer la mer, & je vous aiconduits ici, a= 
» vec autant de fureté & de facilité que f vous 
» eufliez été portés fur les ailes des aigles ”. 
Ou plütor, ainfi que Moïfe explique lui-mè- 
me ces paroles, Deut. XXXIIL. 10.11. Comme 
l'aigle emeut fa nichée, couve fes petits, étends fes 
ailes , les accueille & les porte Jur fes ailes ; de mê- 
me je vous at conduit, fe vous ai dirigé, je vous 
ai gardé comme la prunelle de mon œil. Le grand 
Bochart, qui a recueilli avec fon érudition 
ordinaire toutes les propriétés que les Naa 
turaliftes attribuent aux aigles, & tous les 
rapports quon peut y imaginer, avec les 
foins que Dieu avoit pris des {fraélites, remar- 
que fort bien qu'il n’eft pas probable que les 
aigles portent continuellement leurs petits 
fur leurs ailes, comme quelques Auteurs l’a- 
vancent ; mais qu'ils les excitent à voltiger, & 
que lorfque les forces commencent à leur mane 
quer,ils les reçoivent & les foutiennent fur 
leurs ailes, jufqu’à ce qu’ils foient en état de 
faire de nouvelles tentatives pour fe foutenir 
eux-mêmes en volant (3). C’eft-là en effet 
une image bien fenfible des tendres foins que 
Dieu avoit pris des Ifraélites pour les retirer 
d'Egypte & pour les amener en füreté, au 
travers de la mer Rouge & des déierts, juf- 
qu’au pied du mont Sinaï, Voyez Porus, 
PATRICK, HENRY, PARRER. 

Er vous ai amenés à moi. » Dans cet endroit 
» Où je vous apparois aéluellement, & où je 
» fuis prêt à vous donner mes Loix ”. Kın- 
DER. Ou, comme traduit Onkelos, & vous af 
amenés a mon fric, » jufqu’en ce lieu pour 
» me fervir, felon la promefle qui en avoit 
» été faite ”. Exod. III 12. AINSWORTH. 
Tel étoit fans contredit le fondement princi- 

pal 
(3) Nomb, XXIX, 6, 1. Sam, XX, 34. 17e 
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& comment je vous ai portés comme fur des ailes d’aigle, & vous 
ai amenés à moi. 5 Maintenant donc fi vous obéiffez exactement 
a ma voix, & fi vous gardez mon alliance, vous ferez auff 
d’entre tous les peuples mon plus précieux joyau „quoique toute 
la terre m'apparticnne. 6 Et vous me ferez un Roïaume de Sa- 
crificateurs, & une nation fainte: ce fout -là les difcours que tu 
tien- 
Y. s. Deut. VII.6. X. 15. XIV. 2. XXVI. 18. P. CXXXV. 4. Efa. XLI, 8, Amos III. 2. Tit. II. 14 
Ph. XXIV. 1. Y. 6. 1. Pierre IL. g. 


pal de cet empire particulier que Dieu exer- 
ça fur les Ifraëlites. Les aiant üéiivrés à main 
forte & a bras étendu, Exod. XIII. 3. Deut. 
IV. 34. aiant fait pour eux des merveilles 
qu'il n’avoic jamais faites en faveur d’aucu- 
ne autre nation, ils lui appartenoient, ils é- 
toient à lui d'une façon toute particulière, 
ainfi que Jofué le leur reprélenta , en renou- 
vellant l'alliance divine peu de tems avant fa 
mort. Jof. XXIV. 5. 6. &c. Voyez Pa- 
TRICK. 

Y. 5. Maintenant donc. Dieu , après avoir rap- 
pellé aux Iiraélites le fouvenir des prodiges 
qu'il avoit faits en leur faveur, la delivrance 
miraculeufe qu'il leur avoit accordée , la ma- 
nière furnaturelle dont il les avoit nourris, 
abreuvés & détendus, va maintenant ieur 
repréfenter leurs devoirs, & les inviter à 
l’obéiflance (1). PATRICK. 

Si vous obéiffez exañement à ma voix, & fi vous 

ardez mon allionce. C’eft- à-dire, » Si vous 
» obéiilez fincérement, entiérement & conf- 
p tamment à mes Loix, & à l'alliance que 
s j'ai deffein de traiter avec vous ”. Po- 
LUS; PATRICK. 

Vous ferez aufi d'entre tous les peuples mon 
plus précieux joyau. Le mot Hébreu, fegullab, 
eft diverfement rendu. Les LXX. & la Vul- 
gate traduifent , mon peuple particulier. St. 
Paul (2) a fuivi cette Verfion, dont St. 
Pierre s'écarte peu ( 3). Onkelos lit, mes bien- 
aimés par -deflus tous les autres; Théodotion, 
mon peuple chosf; la Traduction Angloife, mon 
threfor, ce qui ne différe guères de la nôtre, 
mon plus precieux joyau. Toutes ces ditféren- 
tes manières de rendre l'original, préfentent 
en général la même idée, l'idée d’une cho- 
fe précieufe, dont on trouveroit difficilement 
Ja femblable, & dont on ne fe déferoit qu’à 
regret, comme s'exprime Aben - Ezra. C’'eft 
auil en ce fens que les Ifraélites furent le plus 


(x) Greg. Nyt. Lib. de vita Mofis, p. 172. 


109e (6) 1. Pierre II 9e 


(2) Tis, II. 14. 
gen. cont. Celf. Lib. 5. p. 260, ou 216, de la sroduëicn de Boubersoa. 


précieux joyau du Seigneur; car, pour me fer- 
vir des beiles paroles d'Origsène, Quel avana 
tage n'e:oit-ce point pour les Juifs d'etre injiruiss, 
dès leur plus rendre enfonce, à s'elerer au- dejus 
de toutes les chofes fenlibles, & à ne pas croire que 
Dieu fút renfermé dans aucune d'elles, mais a le 
chercher en baut , au-telà des êtres corporels? Quel 
avantage encore pour eux de fucer avec le lait, S 
d'apprendre, pour ainfi dire, en apprenant à par- 
ler, la dudrine de immortalité de Pame... € 
des recompenfes deflinées aux perfonnes vertueufes, 
&c.? (4). C'eft aini qu'Orivène moncroit à 
Celfe que les Hébreux étoient la portion de 
Dieu, fon peuple particulier, dont il failoit le 
plus de cas, auquel il accordoit le plus de 
graces; & c’eft-la l’idée que l'Auteur du Cof- 
rs en donne lui-même (5). Voyez CART- 
WRIGHT, ÂINSWORTHy; PATRICK» 
PARKER. 

Qu'ique toute la terre mappartienne. » Quoi- 
» que tous les peuples foient à moide droit, 
» vous ferez mon peuple d'une façon fpé- 
» ciale ”. Ou bien, car toute la terre Map- 
partient. » Maitre de toutes les nations, je 
» puis honorer de ma préference celle qu'il 
» me plait, & rejetter les autres à mon gré. 
» Vous pourriez donc être du nombre de ces 
» dernières, fi je le voulois; mais je vous 
» Choifirai au contraire pour vous diflinguer 
» entre toutes les autres ”. Voyez Porus. 

Ÿ.6. Er vous me ferez un Reiaume de Sacri- 
ficateurs. Ou avec les LXX. que St. Pierre a 
fuivis, une Sacrificature roiale (6). Onkelos 
porte, vous ferez devant mot Rois, Sacrifica= 
teurs € nation fainte ; autant de privilèges que 
Chrift a mérités aux fiuèies. Apoc. l. 6. V. 
10. 1. Pierre II. 5. Rom. XII. 1. A1Ns- 
WORTH. C’eft-àì-dire, felon l'explication 
de Fagius, » vous me ferez, non un Roïau- 
me mondain , qui doive fe foutenir, fe dé- 


fendre par les richeffes & par les armes; inais - 


un 
(3) 1T. Pierre IT. 9. (4) Ori- 
(5) Seepter Cori, Fari. s.fe8 


vant 
J-C 
_I49te 


An du 
Alon de 9 


2815 
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tiendras aux erfans d'Ifraël. 7 Puis Moïfe vint & appella les 
ancicns du peuple , & propofa deva:t eux toutes ces cho- 
es-la que l'Éternel lui avoit commaïidées. 8- Et tout le peu- 


ple répodit d'un commun accord, en difant; Nous ferors 
tout ce que l'Eternel a cit: & Moïfe rapporta à l’Eternel tou- 


tes 


ÿ. 8. Ci-après, Chap. XXIV. 3. Jof XXIV. 21. 24, 


un Roïaume divin ,compofé de Sacrifcateurs, 
de choles faintes $ divines. Jarchi tracuit, 
Cohanim , des Princes, & non pas des Sacri- 
ficateurs. Il eft certain que ce titre a l'une 
& l'zutre fignification Meïchiieuec & Jétiro 
eurent l'honneur de ie porter dans lun & 
dans l’autre iens. On pourroit donc tradui- 
re, vus me ferez un À'iaumie de Princes, un 
peuple que j'éieverai, par des viétoires figna- 
les, au-cellus ce fes ennemis. C A RT- 
WRIGHT»; PATRICK. 

A la lettre, Dicu fut d'une façon fpéciale 
le Roi des Hébreux. Nous en avons déjà tou- 
cié quelque choïe fur Exod. ILE. 10. Peut-é- 
tre ce Roïaume eft-il appellé un Rseume de 
Sucrifisatcurs, parce que tant que la #hrucratie 
fubüita , la République fut finguliérement 
gouvernce par le fouverain Sacrificateur, 
qui, en qualité de premier Minitre, contul- 
toit le Roi fuprème & régloit fur fes ordres 
toutes les affxires importantes. Exod. AXV IT. 
30. & Nomb. XXVII. 21. C'eit par cette rai- 
fon que dans le méme Chapitre XAVIII. de 
l'Exode Dieu ordonne à Moïfe, Y. 2. de 
faire à Aaron fon frere de fainrs véremens 
pour gloire B pour ornement, afin qu'il pa- 
rit orné comme un Prince. Ses habits en 
efet étoient ces habits roïzux. Tewes é- 
toient auf: les calcttrs que Moïle fit faire pour 
les nis a’Aaron, peur sl'ire 6 prur ornemcnt, 
eft-il dit Y. 40. C’étoient des shiares roïales, 
terme fynonyme à celui de cruronnes en di- 
veis endroits ce l'Ecriture (1). Et de là ce 
mnt de Philon, que la Loi avoit vifibiement 
élevé le fouverain Sacrificateur des Hébreux 
au rang & à l'honneur ces Rois (2). le ne 
fais néanmoins fi le choix des expreffions, 
que Dieu emploie à préfent, fur - tout à les 
entendre, comme Orkelos & la Verfion Sy- 
riaque l'ont fait , trus Jerez derant moi Roi: & 
Susrifaicurs, n'éleve pas naturellement l’ef- 
prit à renfer que Dicu pron et ici à ion peu- 
ple ure heureute indépendance de toutes les 
auties nations; car quels hommes font plus 


(1) Ty. rer exemple, Job XXIX. 14. Efa. III. 23. 
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à l'abri de l’oppreffion & de la fervitude que 
les Sacriicateurs & les Rois? je trouve au 
mois qu'un {avant Auteur a entendu la 
chofe de cette manière. Dieu leur promet, 
dit-il, qu'ils feront Ross , parce qu’il les a- 
voit üclivrés du joug d'une fervitude étran- 
gere nour en fäire un peuple fouverain & 
inuépendant. D'ailleurs , quoique toute ia 
nation ne dùt pas iminuler elie même per- 
fonnellement les viétimes, muis les faire im- 
moler par des Sucrificateurs en titre d'office, 
coniacrés & infialles pour cet effet dans leurs 
charges pir l'inpolition des mains ces an- 
cieris , Dieu ne laije pourtant pas ce pro- 
Mettre aux enfans d'Iraël en gcnéral qu'its 
feroni Jes Sa rijicd.eurs, parce qu'en efter l'in- 
dépendance , à laquelle il les avoit éievés, 
les mettoit en état de lui oirir librement 
ces facriices & ce lui confacrer Ces fêtes, 
Voyez PATRICK. 

Cn voit donc que les Ifraélites font ap- 
pellės ici un Rorume de Şacrijcateurs à trois 
égards principaux. 1. Parce qu'ils cevoient ê- 
tre Jefures de tous les autres peuples, de mè- 
me à peu près que ‘es Miniitres ae la Reli- 
gion font difiinsués ue tous ies autres hom- 
mes. ?. Parce qu'ils devoient ètre fpéciale- 
ment c.n/ucrés à Dieu, & former un Roïau- 
me , dont tous les tujets fercient en quelque 
forte autant de Sacrificuteurs, appliqués à 
lui ottrir quelques efpèces de viétimes. 3. Par- 
ce que Dicu cevoit leur accorder les prr ilèges 
les pius contfiuérab'es , les honneurs , les im- 
nunités, les lisertcs, les droits & les pré 
Togatives ennnentes cont les Pretres joüit- 
foient alors parmi toutes les nations de la 
terre. Porus. 

Une na.iin Jainte, » Puriñée des fouillures 
» ae l'i olftrie & des sut'es abcminations 
» dont le Pagani me eft infe é; une nations 
» difiinguée des peuples idclätres par un 
» Mur ce iCparätion, lorcrée d une étroi- 
» te alliance avec moi, & attachée à min 
» fervice ”, Porus. 

les 


(2) Philo , de Sacerdote boncr. Oper, 


E X O 
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9. Et l'Eternel dit à Moiïfe; Voici, je viendrai à toi dans une 
nuée épaifle , afin que le peuple entende quand je parlerai à 


toi, & qu'il te croie aufli toujours: car Moïfe avoit rapporté à 


l'Eternel les paroles du peuple. 1° L’Éternel dit aufi a Moïfe: 


ý. Qe Ci -après, y. 16. & Chap. XXIV. I5. 


Y. 7. … les anciens du peuple. Il leur rap- 
porta en fubftance l'entretien qu’il avoit eu 
avec Dieu, dans les termes qu’on vient de 
lire , afin qu'ils le communiquaffent enfuite 
à tout le peuple. Exod. II. 16. Aixsworru. 

Y. 8. … Et Moie rapporta à l'Etcrnel tou- 
tes les paroles du peuple. Les [fraélites , inftruits 
de la volonté de Dieu par les anciens qui 
la leur notifierent, aiant répondu d’une voix 
unanime qu'ils ne fouhaitoient rien davan- 
tage que d’être le peuple de l'Eternel, & 
que d'obéir à fes commandemens , Moïfe fe 
häta de porter à Dieu cette réponfe, non 

pour l’inftruire, mais pour recevoir de lui 
des ordres ultérieurs, & pour engager plus 
étroitement les [fraélites. Ainfi ce grand 
homme faifoit vifiblement la fonétion de mé- 
diateur entre Dieu & les Iraélites. Pozus, 
PATRICK, PARKER. 

Y. 9. Et l'Eternel dir à Moïfe ; Voici ,je vien- 

drai à toi dans une nuée épaifle. Les LXX. dans 
la colomne de nuée ; & l’'Hébreu à la lettre, 
= dans l'obfeurité d'une nute. C'eft-à-dire, dans 
une nuée, plus obfcure que n’a été celle 
qui a dévancé jufqu’à ce jour la marche du 
peuple , dans une nuée, ou du fein de l'obfcu- 
rité la plus noire, partiront inceffamment des 
éclats de flamme & des tourbillons de fumée, 
Y. 16. 18. D'abord peut-être la nuée ne fe 
pofa fur la montagne que comme un noir 
tourbillon; mais bientôt il en fortit du feu 
comme d’une fournaile ,ainfñ qu’on le verra 
dans la fuite , & qu'il et rapporté, Deut. 
IV. x11. V. 22. 23. Voyez AINSWORTH 
& PATRICK. 


Afin que le peuple entende Gr. Jufqu’ici Dieu 


paroît avoir parlé à Moïfe feulement à voix 
baffe; maintenant il lui déclare que tout le 
peuple entendra ce qu’il luidira. [ eftéton- 
nant que Maïemonidès ait avancé que le 
peuple n’entendoit qu'un fon, fans diftin- 
guer les paroles prononcées par la voix di- 
vine (1). Rien ne fauroit être plus contrai- 
re à ce que Moïfe lui-même en dit, Deut. 
IV. 12. V. 4. 5. Qu'on penfe qu’il s’agifloit 


(x) Maïem, Mort Nev, Part, 3. 6. 33. 


Tome IL. 


Vas- 


Ý. 10, Jof, III. 5. & VII. 13. 


de déterminer les Ifraélites, toujours chan- 
celans, a mettre une entière confiance en 


Moite. Peut-être l’auroient-ils foupçonné de 


feindre des entretiens avec la Divinité , coin 
me quelques Législateurs, pour donner plus 
de relief à leurs loix, en ont feint dans la 
fuite, Minos, par exemple, avec Jupiter , Ly- 
curgue avec Apellon , Zoroafire avec Oramaÿes, 
damrlxtis avec J'ijia, &c. Afin doncde préves 
nir ces foupçons, Dieu déclire d’avance qu’il 
adreflera fes ordres à Moïfe d’une voix fi 
forte, fi intelligible, fi diftinéte & en pré- 
fence de tant de témoins, qu'aucun d'eux 
ne pourra douter qu'il m'ait été choifi de 
Dieu pour leur porter la parole. Voyez P a- 
TRICK, ÂAINSWORTH, & fur-tout WIL- 
LET. 

Car Moïfe avoit rapporté à l'Eternel les paroa 
les du peuple. Comme ceci forme une repeti- 
tion qui femble aflez inutile, on pourroit le 
lier avec le Y. fuivant , que l’on traduiroit 
alors de cette manière: Or, Moife atant rap- 
porté à l'Ercrnel les paroles du peuple, V Eternel 
dit encore a Moife ; Ëc. PATRICK. 

Y. Io. … Vas-r-en vers le peuple, & fanđia 
fies-les aujourd’hui &:. C'elt-à-dire, ,, ordone 
»)nes-leur de fe fanétifier , & de fe préparer à 
» comparoitre faintement demain à mes pieds 
» pour recevoir ma Loi ”. Deut. XXXIII. Pour 
cet etfet ils devoient fe nertoterintérieurement 
de toute fouillure de chair & d’efprir par lafoi, 
2. Cor. VII. 1. Aë. XV. 9. & fe puriñer ex- 
térieurement, en lavant leurs véiemens, Gen. 
XXXV.2.(2);ce qui emportoit aufi l’ablution 
du corps, ainfi qu’il paroit de quelques au- 
tres endroits, où Dieu ordonne de fanétitier 
les Sacrificateurs & le peuple. Lévic. VIIL. 6. 
XV. 5. 6.8. 13. &c. Enfin ils devoient en- 
core s’abftenir de leurs femmes. Y. 15. Tout 
cela figuroit notre fanéification & notre pu- 
rification en Jefus-Chrift , dans le luvement 
d’eau par la parole, Ephef. V. 26. ou ,comme 
St. Paul s'exprime ailleurs , par le lavement 
de la régénerarion & le renouvellement: du St. Ef- 
pri. Tit. IIL 5. C'eft auf de ce précepte 

que 


(2) Vog. la note fur cet endroit, 


Aa 
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Vas-t-en vers le peuple ,& fanétifies-les aujourd'hui & demain, & 
qu'ils lavent leurs vétemens; 1 Et qu'ils foient tout prêts pour 
le troifième jour, car au troifième jour l'Eternel defcendra fur 
la montagne de Sinaï, a la vue de tout le peuple. 12 Or, tu met- 
tras des bornes pour le peuple tout allentour , & tu diras: 
Donnez-vous garde de monter fur la montagne, & de toucher 
aucune de fes extrémités. Quiconque touchera la montagne, 

fera 

Y. 12. Heb. XII. 19. X. 28. 


que les Dofteurs Juifs dédaifent leur doc- 
trine & leur ufage touchant le Baptème , 
qu’ils croient devoir adminiftrer à tous les 
profélytes qu'ils reçoivent dans leur Reli- 
gion, ainñ que Maiemonidès (1r ) entre au- 
tres l’a fait voir. AINSWORTH. 

Jl eft certain que felon l'opinion généra- 
le des Juifs, ceft fur les paroles de ce Y. 10. 
qu'elt fondée la coutume du Bupiéme d'ini:ia- 
tion, plus ancienne indubitablement parmi 
eux, que l’inftitution du Baptême Chrétien. 
En ordonnant aux Ifraëlites de laver keurs 
vemens pour fe préparer à recevoir fa Loi, 
Dicu leur ordonna, fuivant les Rabbins, de 
fe faire bup:i/er , pour être initiés, par cette 
cérémonie, dans fon a!lliince. Ils eftiment 
gue depuis ce tems-li, le Baptême n’a ja- 
mais été moins nécel!laiire que la circonci- 
fion, pour admettre, foit hommes , foit fem- 
mes, foit petits enfans , dans le corps du 
peuple de Dieu. Parmi quantité de Savans, 
qui en ont recueilli les preuves , on peut 
confulter Hammond (2), LIGHTFOOT 
f3, & fur-tout SELDEN (4). 

Quelque gźnérale néanmoins que foit cet- 
te opinion chez les Juifs, & même chez les 
Chrétiens, elle n’eft pas exempte de diti- 
culté. Sans recueillir ici toutes les raifons 
qu'on y oppofe , nous nous contenterons 
d'en indiquer deux ou trois. I. Le mot , ca- 
bash, qui fe trouve dans le texte, figniñe 
proprement laver, netroier, & n'elt pas celui 
dont les Juifs fe fervent pour défuner lim- 
merfion du Baptème, qu’ils appellent tevi- 
fub, 2. Toutes les paroles de Dicu, dans ce 
Y. 10. & dans lex fuivans, conviennent par- 
faitement pour exprimer une ab'uiion , ou pu- 
rifration relisisufe, pltot owun Baptême d'i- 
nitiation, 3. Si le Bäi;sbine d'initiation avoit 
été ordonné de Dieu, même avant la Loi, 


(1) In Afirei Biah, 6. 73. 
Eh, 1. €. 3. 


(2) Sur Rats. IIT. 7: 
(s) De Leg. Ris. Hebr. Lib. 4. 6. 13. [et 1. p. 


en forte que tout profélyte de jutice eùt 
été tenu de fe faire baptifer pour ètre ad- 
mis au profélytilme, on trouveroit quelque 
chole de ce rite dans les ordonnances qui 
concernent les profélytes , comme dans Exod. 
XII. 48. Ert il eft certain au contraire que 
jamais Dieu n’exivea autre chole, pour in- 
troduire extérieurement les proielytes dans 
fon alliance, que le fivne de la éfr:onciin. 
Il faut voir là - deflus SPENCER (5). 

Y. 11. Et qu’ils foient tout préts pour le troi- 
fième jour. À compter depuis la réception de 
cet ordre. Dieu veut donc qu’ils emploient 
deux jours à fe purifier. PATRICK. 

Car au troifième jour. Le Rabbin Salomon 
Jarchi dit que ce srcifième jour étoit le fixie- 
me du mois; c’eft auli l'opinion du Para- 
phrafle Jonathan. Aben- Ezra avoüe que la 
chofe eft douteufe ; mais que fur la foi de la 
tradition il fuppole que c’étoit en effet le 
fixième du mois de fivan, qui tomooit en par- 
tie fur notre mois de mai, & en partie {ur 
celui de juin. CARTWRIGHT. C’etoit le 
mecredi, 24. juin , felon les calculs d'U s- 
SERIUS. 

L'Eternel defendra fur la montagne de Sinit. 
Il faut toujours fe fouvenir que l’Ecriture 
parle de Dieu, fuivant la manière de parler 
commune parmi les hommes, en attribuant 
immédiatement à ce grand Etre & à fa pré- 
fence les eFets fenfbles de fon pouvoir. Diew 
dit qu'il defcendra fur Sinaï, parce qu'il y 
donnera des fivres aucufles & remarcuahles 
de fa grandeur & de fa Maieñlé. Sracr- 
HOUSE, Tom. I. pag. 416. La Schecur- 
NAH defcendit fur la montagne , au milieu 
de la nuée épailie, dont il a déjà été parié. 
PATRICK. 

Y. 12. Or,tu mottras dest bornes pour le pen- 
fle tous alientour, Ge. Moïie, en arrivant à la 

vue 
(4) De Synedr. 
189-187. Foy. ensare Owen, im. 


(3) Sur Maser. ITI. 6. 


Looi ÆNny Lib. 5, fe 25, fe 19, Knatcubuil, fur I Lierre S/L 20. 21. 
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fera puni de mort. 13 Aucune main ne la touchera : & certai- Avant 


nement il fera lapidé, ou percé de fléches; foit bête, foit hom- 
me, il ne vivra point. Quand le cor fonnera en long, ils mon- 
teront vers la montagne. 14 Et Moïfe defcendit de la monta- 


gne vers le peuple, & fanctiha 


le peuple; & ils laverent leurs 


vétemens. 15 Et il dit au peuple ; Soiez tout prêts pour le 


troifième jour, & ne vous approchez point de vos temmes. 


Y. 13. Heb. XII, 18. Y. 15. 


vüe du mont Sinaï, avoit eu foin de laiffer 
un efpace confidérable entre le camp des I- 
fraélites & cette montagne. Il les plaça fa- 
gement de manière qu'ils pouvoient être té- 
moins oculaires & auriculaires de la préfen- 
ce divine, & en mĉme tems il oppofa à leur 
curiofité des obftacles , propres à leur infpi- 
rer des fentimens de refpet & de vénéra- 
tion. Maintenant Dieu lui- même comman- 
de à Moïfe de mettre des barrières autour 
de la montagne , & de faire entendre au 
peuple qu’il ne touche à aucune de fes extré- 
mités. Histoire UNIVERSELLE, Tom. 
II. pag. 249. & PATRICK. 

Y. 13. Aucune main ne la touchera : 8c. Dieu 
veut que fi quelqu'un eft allez téméraire 
pour toucher la montagne , perfonne ne s’a- 
vance jufqu’au lieu, ou il eft, pour Pen ti- 
rer; Mais qu’on l’affomme en le lapidant, 
ou qu’on le perce à coups de flèches s’il eft 
trop éloigné. C’eft ainfi que Jonithan, Aben- 
Ezra & toutes les Verfions rendent l'oriyi- 
nal. Maïs comme le terme, que nous tra- 
duifons, par percer de fléthes, peut fignifñer 

récipiter , & qu'ila cette fignification, Exod. 
&v. 4. les Talmudiftes prétendent (r) que 
Dieu ordonne ici qu’on précipite du hautdes 
rochers ceux qu’on ne lapidera pas ; de même 
à peu près,dit Selden (2 ), que les Romains 
précipitoient du haut de la roche Tarpeïen- 
ne ceux qui étoient coupables de certains 
crimes. On voit des exemples d’un pareil 
fupplice dans l’Hiftoire fainte (3). PATRICK, 
Parker. Malgré tout cela, nous préferons 
l'interprétation commune, qui n’eft pas moins 
lictérale , & qui nous paroit plus coulante. 
St. Paul Pa aufi fuivie, Heb. XII. 25. Ce 
n’eft pas la peine d'objetter, comme le fait 
Selden , que la Vulgate & quelques ms ne 
portent pas ces mots de l'Apôtre , ou percé 
d'un dard. CART WRIGHT. 


(1) In Mifna Sanbedrin,6, 6. (2) De Syredr. 


2. Rois IX,33 (4) Voy. ci-deffus, Lib. 3.6.2. 3, 


Et 


1. Sam. XXI, 4. 1. Cor. VII. 5. 


Soit bére , foit bomme. Pourquoiles bêtes? A- 
fin de rendre ceux , à qui elles appartenoient, 
plus attentifs à veiller fur elles , & de les pu- 
nir, s'ils les laifloient échapper. Porus. 

Quand le cor fonnera en long. Les LXX. tra- 
duilent d’une manière étonnante, quand les 
voix, Ẹ les trompettes, & la nuce feront pales. 
Quelques Interprètes, comme WILLET, 
prétendent qu’Onkelos traduit de même, 
quand le cor cefera de fonner ; mais c’eft une 
erreur , Onkelos rend l’Hébreu comme nous. 
Le fens eft, felon Fagius , lorfque le fon de 
la trompette aura affez retenti & tirera à fa 
fin. Voyez CARTWRIGHT & PATRICK. 
Au refte, on comprend aflez qu'il ne devoit 
y avoir ici littéralement, ni cor, ni trom- 
pette; mais feulement un bruit, fembiable 
au fon de ces inftrumens , formé miraculeu- 
fement par un Ange. Porus. 

Ils monteron: vers la montagne. C'eft -à - di- 
re, ils viendront de leur camp jufqu’aux 
borncs, placées au pied de la montagne. P a- 
TRICK, PARRER, WILLET. 

Y. 14... @ ils laverent leurs vétemens. Tufa- 
ge des purifications & des ablutions , déji très 
ancien , étoit de plus très commun, ou le 
fut au moins dans la fuite parmi les nations. 
Voyez Parricr;&fur-toutSpENCcER(4) 

Y. 15. … € ne vous approchez print de vos 
femmes. Vans un tems où les [fraélite, de- 
voient s'occuper tout entiers du foin de pa- 
roitre devant Dieu avec les fentimens les 
plus humbles & les plus recueillis , il étoit 
naturel qu'ils s’abflinffent de tout ce qui 
pouvoit faire une trop grande diverfion dans 
leur ame au principal objet fur lequel ils 
devoient fixer toute leur attention. Les choe 
fes , les plus permifes , ne font pas touiours 
également convenables. Voyez 1. Cor. VII, 
1-5. (5) Wirczrer, Porus, PATRICK. 
Nous ajouterons que les laiïens avoient les 

mêmes 
Lib. x. 6. 5. p. 38 Bce (3) 2. Chron. XXV. 12e 
(5) Et 1. Sam, XXI, 4. Jeel II .16, Zach, VIL 3e 
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16. Et le troifième jour au matin il y eut des tonnerres , & des 
éclairs, & une grolle nuée fur la montagne, avec un vent très 
fort, fon de cor, dont tout le peuple dans le camp fut effraïé. 
17. Alors Moïte fit fortir le peuple du camp pour aller au-de- 
vant de Dieu; & ils s’arrétérent au pied de la montagne. 18 Or, 
le mont de Sinaï étoit tout en fumée, parce que l'Eternel y é- 
toit dcfcendu en fecu; & fa fumée montoit comme la fumée 
d’une fournaife , & toute la montagne trembloit fort. 19 Et 
comme le fon du cor fe renforçoit de plus en plus, Moïfe par- 


Y. 16. Hcb. XII. 18. & ci-defous , Chap. XXIV. 15. Ý. 17, Deut. ‘IV, 10, 11. 


IV. za. Pf, LXVIII. 9. CXIV. 4. Habac. IlI. 10. 


mêmes principes fur cette matière ( 1 ). P A r- 
KER l l 

Y. 16. 17. Es le trcifiime jour Ec. Tous les 
préparatifs pour la publication de la Loi é- 
tant finis, & le grand jour, marqué pour ce- 
Ja, étant arrivé, Moife , à la téte du peuple, 
s'avança vers le mont Sinaï, devenu redou- 
tabie par les tonnerres, les feux, le fon de 
la trompette, & une épaifle nuée. Áu mi- 
lieu d’un fpettacle fi terrible, le peuple ef- 
fraié n'eut pas la moindre envie de monter 
plus haut que les bornes qu’on avoit mar- 
quées. PYLE, HISTOIRE UNIVERSEL- 
LE, Tom. Il. pag. 249. 

Y. 18. Or, le mons de Sinaï étoit tout en fu- 
mée, Il devint un volkan , ou une montagne 
qui vomiiloit du feu ; mais il faut être bien 
infenié pour croire que ce fut un volcan na- 
turel, comme le mont Vefuve, ou le mont 
Hecla. Ce phénomène, tout miraculeux, a 
des carattères qui le diftinguent, d’une ma- 
nière frappante, des volcans naturels. Que 
les Incrédules, qui ont eu affez peu debon 
fens pour faire cette belle comparaifon, li- 
fent les defcriptions que les Auteurs an- 
ciens & modernes ont données du mont 
Etna, par exemple, ou du Vefuve, & qu'ils 
examinent fi le Sinaï leur reffembla jamais. 
Une montagne, qui a une fois jetté des flam- 
mes & vomi des matières combuftibles, prend 
une forme qu’elle ne fauroit perdre entiére- 
ment. Il s’y fait une bouche, une ouvertu- 
re, plus ou moins grande, qui fubfifte après 
l’éruption du feu & des flammes. A -t-on 
jamais dit rien de femblable du mont Sinaï? 
Quel Voïageur, quel Hiftorien en a donné 


(1) Vid. Cleric. in loc. 


(8) Æneid, Lib. 3, © 90. Yl DB 


(2) Confer. with à Theifi, Part. 2. p. 229. 222. 223, 
blique, de Myf. Ægypt. Lib. fr8 2. t. 4. Z Orarula Chald. v. 319. 
gisa Zoroaft. p. 80. ad calcem Sybil. Orac, edit, Gallæi, 


la, 
Ý. 18. Deute 


cette idée? Qui ignore au contraire qu'on 
voit encore {ur fon fommet une chapelle, 
fondée fur le terrein le plus folide ? Il faut 
n'avoir ni honneur, ni raifon pour fe ha- 
zarder à des conjettures, aufli puériles que 
celles que nous réfutons. NicHozs (2), 
STACKHOUSE, Tom. Í. pag. 425. 426. 

Parce que l'Eternel y etoit dcjcendu en feu, La 
SCHECHINAH defcendit dans une nuée é- 
paille, accompagnée & entourée d’une mul- 
titude d'Anges qui apparurent en forme de 
flamme (3). C'eft l'idée que nous donne 
Moïfe , Deut. XXXIII. 2. & l’on fait que PE- 
criture compare les Anges à la flamme du 
feu. Pf. CIV. 4. Parrick, Pyre. Le tonner- 
re, la foudre, les éclairs & les tremblemens 
de terre ont été regardés des Païens même 
comme autant de fignes & d’accompagnemens 
de la préfence de leurs Dieux. Le Pfalmifte 
n’eft pas le feul qui en parle de la forte, PÈ 
LXVIII. 8. 9. CV. 32. Orphée (4), les O- 
racles de Zoroaftre ( 5 ), Théocrite(6), Lu- 
cain (7), & fur-tout Virgile (8), qui femble 
avoir voulu imiter les expreflions du Pfal- 
milte, tiennent le même langage; en un mot 
prefque toute l’antiquité profane en parle de 
même. NicHozs,& STACKHOUSE, fhid. 

Comme la fumie d'une fournai/e. Entremè- 
lée de torrens de flammes. Deut. IV. 11. P A- 
TRICK. 

Y. 19. Er comme le fon &:. Au milieu d’un 
fpettacle fi terrible , le fon de la trompette 
s'étant fait entendre avec plus de force , 
Moïfe lui-même en fut fi effraïé, qu’il s'é- 
cria , Fe fuis épouvanté, & j'en tremble tour. 
Heb. XII. 21. Il nous femble au moins, ain- 


{ 3) Voy. Jam- 
(5) Orœuls Ma- 
(7) Lib, 3 


(4) Hymn. 
(6) Ze Pharmaceur, 
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Ja, & Dieu lui répondit par une voix. 2> L’Eternel donc, étant 
defcendu fur la montagne de Sinaï, au fommet de la montagne, 
appclla Moïfe au fomimet de la montagne; & Moïfe y monta. 
21. Et l'Eternel dit à Moiïfe ; Defcends ,fommes le peuple qu’ils 
ne rompent point les barrières pour monter vers l'Eternel, afin 
de regarder ; de peur qu'un graad nombre d'entre eux ne périt 
fe. 22. Et même que les Sacriticateurs ,s’approchant de l'Eternel, 
fe fanétifient , de peur qu'il m'arrive que l'Eternel fe jette fur 
eux. 23 -Et Moïfe dit à PEtcrnel : Le peuple ne pourra pas 


fi qu’à Junius, qu’on ne fauroit mieux pla- 
cer qu’en cet endroit les paroles que St. 
Paul met dans la bouche de ce faint hom- 
me. PATRICK. 

Et Dieu lui répondit par une voix. Dieu lui 
parla d’une manière diftinéte & articulée pour 
l'encourager , & pour l’exhorter à approcher 
de plus près, comme on le voit dans le Y. 
qui fuit. PATRICK. 

W. 20. … au fommer de la montagne. Voilà 
trois parties du mont Sinaï, allez clairement 
délignées ; le fommet fur lequel repotoit la 
nuée; le milieu où étoit Moite , & non loin 
duquel les barrières avoient été placées; & 
le bas, où étoit le peuple. Porus. Ne fe- 
roit-ce point de cet endroit que les Perfans 
auroient emprunté ce qu’ils rapportent des 
entretiens de leur Zvroujire avec la Divini- 
té? Voyez Huet (1). PATRICK. 

Y. 21. .. Dejends, fommes le peuple &c. Cet- 
te défenfe repetée donne lieu de foupçonner 
que peut-être quelques particuliers avoient 
été aflez hardis pour vouloir fuivre Moïfe, 
par un principe de curiolité, & pour voir 
de plus près les fymboles de la Majefté divi- 
ne. PATRICK. 

Y. 22.Er méme que les Sacrificateurs , &c. Quels 
Sacrificateurs pouvoit -il y avoir parini les 
1fraélites, puifque le Sacerdoce n'’étoit pas 


encore inftitué, & qu’au moins Aaron & fes 


fils n’étoient pas encore confacrés? Les Juifs 
répondent que par ces Sacrificateurs, il faut 
entendre les premiers -nés d’entre le peuple, 
à qui les fonétions du Sacerdoce apparte- 
noient de droit; & c’eft le fentiment d’Arns- 
wWorTu,;Pozus, CARTWRIGHT, Kip- 
DER, &c. Mais nous avons déjà plus d’une 
fois eu occafion de réfuter cette fuppofi- 


tion {2), que les Savans ont entiérement . 


détruite (3). Nous aimerions donc mieux 
(1) Demonfi, Evang. Prop. 4. 6. 5. n., 2 
áu IP {5 ) De Leg, Kite Lib, Zoe 6 6, Je4, 2e 


(2) Voy. Gen. XXV. 31-34. 
erif. Lib, 1.6. 4. Vitringa , Obferu. Sacr. Lib. 2. 4, 23. 


Mon- 
dire, avec Pellican , que ces Sacrificateurs é- 
toient les premiers Ẹ Les plus notables dans cha- 
que Tribu, les mêmes qui font appellés an- 
ciens, & qui gouvernoient le peuple fous 
l'infpeëtion de Moïfe. Il fe peut qu'il y eùt 
des premiers-nés dans ce nombre, & méine 
plufeurs; mais jufqu’ici rien ne nous per- 
fuade que le Sacerdoce fùt attaché de droit 
à la primogéniture. PaTrrcK. On pourroit 
peut-être foupçonner,avec Manafleh - ben- 
Ifraël, que par les Cohanim, dont Dieu parle 
ici, l’on doit entendre fimplement les Prin- 
ces des Tribus (4); car Coben figniñe égale- 
ment un Prince & un Prètre. Mais encore, 
ce que Dieu ajoute, que les Sacrificateurs , 
s’approchant de l'Eternel, ne permet pas d’adop- 
ter cette interprétation , parce que ces ter- 
mes, s'approchant de l'Eternel, défisnent vi- 
fiblement ceux qui font le fervice divin, com- 
me Onkelos les a entendus, ou ceux guŝ 
Jacrifient à l'Eternel , felon l'explication d'A- 
ben-Ezra. CARTWRIGHT. Quoi qu’il en 
foit, il faut bien qu'il y eùt des Sacrifica- 
teurs avant la confécration d’Aaron, puiif- 
qu'on offrit des facrifices avant ce tems-là, 
& nous trouvons ci-après, Exod. XXIV. 5. 
que Moïfe envoia des jeunes bommes des enfans 
d'Ifratl, qui ofrirens des bolocaujies, &:. Ne 
pourroit- on pas donc entendre en général, 
par ces Sacrificateurs, des hommes jeunes & 
forts , que Moïfe avoit établis provifionnel- 
lement pour l'aider lorfqu'il offroit des fa- 
crifices? Voyez Spencer (5), & même 
Parricr, fur Exod. XXIV. 5. 

De peur qu'il n'arrive que V Eternel fe jette fur 
eux. De peur que quand ils fe préfenteront 
pour offrir des facrifices, le Seigneur ne les 
puniffe de mort. PATRICK. 

Y. 23. Er Moïfe dis &c. Il répondit au Sei- 
gneur qu'il avoit donné à cet égard des or- 

dres 
($3) Outram. de Sa- 
(4) Manaffeh e ben - Iraël } Çonsilidt, Satro 
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monter fur la montagne de Sinaï, parce que tu nous as fommés, 
en me difant; Mets des bornes en la montagne, & la fan@tifies. 
24. Et l'Eternel lui dit: Vas, defcends; puis tu montcras,toi & 
Aaron avec toi: mais que les Sacrificatcurs & le peuple ne rom- 
pent point les bornes pour monter vers l'Éternel, de peur qu'il 
n'arrive qu'il fe jette fur eux. 25: Moïfe defcendit donc vers le 
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peuple, & /e leur dit. 


dres fi précis aux enfans d’Ifraël, qu'il n’y 
avoit pas lieu de craindre qu'ils ôfaflent les 
violer. Peut-être avoit-il tiré une ligne 
tout autour de la montagne pour empêcher 
abfoluinent de paffer au-delà des bornes pref- 
crites. En ce cas , c’eft ce qu'il entend par 
fantifer, ou féparer la montagne. PATRICK. 
Quelques-uns traduifent interrogativement, 
Le peuple ne pourra-t-il donc pas monter &c.? 
L'ordre, que tu as donné, regarde-t-il in- 
ditféremment toutes fortes de perfonnes? Ce 
fens eft auffi très bon , & fe lie fort bien a- 
vec ce qui fuit. Voyez Porus. 

WY. 24. Et l'Eternel lui dir: &c. Dieu, qui 
connoitloit mieux que Moïfe la legéreté des 


Jfraélites , lui commande d'aller leur réiterer' 


fes ordres, & de revenir enfuite, mais ac- 
compagné feulement @’ Aaron , à qui il vou- 
lut bien faire cette grace, parce qu'il devoit 
bientôt l’élever au fouverain Sacerdoce, & 
qu'il vouloit que le peuple apprit de bonne 
heure à le refpeëter. PATRICK. 

ý. 25. Moife dejcendit donc vers le peuple, 
& le leur dit. ll notifña de nouveau aux Sacri- 
ficateurs & à tout le peuple les ordres exprès 
du Seigneur ; après quoi, il retourna fur la 
montagne avec Aaron. Mais au lieu de mon- 
ter l’un & l’autre jufqu’au fommet de la mon- 
tagne , ils fe tinrent entre Dieu & le peu- 
ple; en forte que les Ifraélites pouvoient 
Jles entendre & leur parier. Deut. V. 4. 5. 
Voyez Parrickx & PYLE, 
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I. Toutes chofes étant préparées, ainfi qu'on vient de le voir, Dicu publie folemnellemenr, 


de deffus le mont Sinaï, les dix commandemens effenticls de fon alliance, Ý 
II. Les Ifraélites , effraiés, fe retirent dans leurs tentes, © fupp'int Muife, 


. 1-17. 
qui les 


fuit, de faire en forte que le Seigneur ne continue pas à kur dicter Jes Loix avec un ap- 
pareil fi tcrrible, Y. 18-21. 111. Après les avoir raffurés, cer illu]ire & fidèle Mi- 
nifire retourne vers Dieu, qui lui donne quelques infiructions particulières, rélatives à 


Jon culte, Y. 22-20. 


1. À Lors Dicu prononça toutes ces paroles, difant ; 


` Y. 1. Alors Dieu prononça toutes ces paroles y 


dijfunt. Ceci arriva le troificme jour du fixiè- 
me mois, appellé fiven (1). Quand le fon 
ret.ntifiant de la trompette fe fut aflez long- 
tems fait entendre, une voix articulée for- 
tit du fein ce la SCHECHINAH,du milicu du 
fiu (2), ou de la lumière brillante, dont les 
Anges, affftans autour du tròne de l'Etre fu- 


(1) Sciden, de F. N. B G. Lib. 3. 6. 11. 
(4) Laod, AAXIV, 28. 


(2) Deut. IP, 12. V. 4. 22. 
(5) Galat, III. 19. Vcy. auff 44, FIL 53. Heb, II, 2, 


Je 
prême , étoient tout refplendifans. C’étoit 
la voix augufte du Maitre du Monde, voix 
forte, intelligible à tout le peuple (3), & 
qui prononça dittinétement les dix parceles (4) 
ou commancenens principaux de l'alliance. 
Il eft vrai que St. Paul affure, en écrivant 
aux Galates, que la Loi a été ordonnée par les 
singes (5), & que quelques Interprêtes in- 

ferent 
(3) Deut, V. 22, 
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ferent de 1} que ce fut en effet un Ange 
qui porta la parole au peuple, de la part du 
Seigneur & en fon nom. Mais comme ce- 
lui, qui parle, fe donne alui- meme le Nom 
incommunicable de J/ehova , nous ne fau- 
rions gouter cette penfée. Tous les textes, 
où il eit dit que la Loi a été donnée par les 
Anzes, peuvent fe traduire ,au muwu des An- 
ges; & n’eft-ce pas l’exaite vérité ? Quund 
Dieu, dit le Pialmitte , defcendit fur Sinar, fa 
chevalerie fe comptoit par vingt mille, par des 
milliers redvubles (1). Moile en parle de mé- 
me dans un autre endroit{2}),% l’on a tout 
lieu de penfer que le dellein de l’Apôtre, 
en relevant cette circonftance , a été d'oppo- 
fer la Loi à l'Evangile , par cette contidéra- 
tion, qu'au lieu qu'en donnant la Loi, Dieu 
s’étoit revétu de l'appareil le plus redouta- 
ble, il s'étoit au contraire manifeité de la 
manière la plus douce , & la plus proportion- 
née à la foibletfe humaine ,en faitant publier 
lEvanoile. Voyez Parrick, Pozus. 

Ce commentaire neft pourtant pas fans dif- 
ficulté. Il ne s'agit pas de favoir s’ft elt vrai, 
ou non, que Dieu ait donné fa Loi au mi- 
fou tes Anïes; car qui peut en douter? Mais 
la queftion eft fi dans le paffage de Galat. 
III. 19. & dans Heb. IL. 2. la particule Grec- 


que (3) ne doit pis être rendue, comme 


l’a fair notre Verfon, en traduifant, pur les 
Anzes? Or, deux raifons entre autres nous 
le perfuadent. r. Quoique cette particule 
puille figniñer quelquefois, au milicu, en pré- 
fente , devant ,aintt qu’on l’a traduite fans né- 


cefiité , 2. Tim. II. 2. ce cas eit très rare». 


& peut-être ne fauroit- on en indiquer au- 
cun exemple dans tout le Nouveau Tefta- 
ment. 2. Dans le pafiage de l'Epitre aux 
Hébreux, cette parti 'ule retient néceffaire- 
ment fa fignification commune; car la paro- 
le donnée par les Anzes, ceft- a-dire incon- 
teftablement la Loi, y eft oppolée à la pa- 
role, au falut annon:é par le Seigneur. - Ainfi 
il eft naturel de s’en tenir à cette fiunilica- 
tion, & expliquer ce que St. Paul écri- 
voit aux Gzalates, par ce qu’il difoit aux H:- 
breux; d'autant plus que St. Etienne aù- 
re poitivement, A. VII. 53. que cet par 
la lifnnfirion, parle miniitère des Anres que 
les [fraélites avoient recu la Lis. Mais, de- 
mande-t-on alors, comment concilier cette 
circonftance avec ce que Moïle dit en cet 
endroit fi expretfément , que D'ru pronin;a 
des parules de la Loi? D'habiles Interprètes 


(rx) Pf. LXFTIL. 18. 
Tom. 2. p. 248. 1152 


(2) Deus. XXXIIT. 2. 
(5) Maiusb, IL 7. LU, t, Efa, XXXL. 7. Apoo, IL Is 6e 


CHAP: XX. IQI 


ont cru le faire fùrement, en répondant que 
Dieu prononça les paroles de la Loi par la 
bouche de Ange de l'alliance, de PAnge 
incréé, en un mot du Chrift (4). Mais cet- 
te glofe elt infoutenable, parce que l’oppo- 
fition, que St. Paul fait fi évidemment en- 
tre la Loi donnée par les Anges, & la pa- 
role donnée par Cariit, feroit en ce cas il- 
Jufoire & faulle. D'ailleurs, il n'et pas pro- 
bable que les Auteurs facrés du Nouveau 
Teftament n’euilent rien dit d'un fait, fi 
propre à relever la gloire du Carit, & qu'ils 
euflent toujours parle des Anges au pluriel, 
file Décalopue avoit eteitivement été publié 
par la bouche de l'Ange de l'alliance. Le Dr. 
LIGHTFOOoT à recours à une autre folu- 
tion, dans fes notes fur AG. VIL 53. & ail- 
leurs. Il prétend que par les Anges qui 
donnerent la Loi, l’on doit entendre Moire 
& les Prophétes, qui furent les Anges ; c'eft- 
à-dire , les minifires,ou les envoiés dont Diew 
fe fervit pour la prècher & pour la faire eb- 
ferver. Mais , quoique le mot d’Anze ait fou- 
vent la fivnification que ce Savant lui don- 
ne (5), on voit atlez que fa conjetture: 
donneroit aux paroles de St. Etienne & à 
celles de St. Paul un fens très forcé. St. E- 
tienne , après avoir ditaux Juits que leurs pe- 
res ont inhumainement rué les Propléres qui 
cn! prédit l’avénement du Tufe ,ajoute qu'eux ,,. 
plus coupables en ‘ore que leurs peres, nonk 
point gardé la Loi qu'ils ont reçue par la difpo— 
fion des Anzes. Il diftingue donc, il met de: 
la différence entre les gazes & les Praphéiess 
& vouloir confondre ces deux termes, celt. 
mettre dans la bouche du bienheureux Mar- 
tyr un langage vuide de fens. De même St.. 
Paul, écrivant aux Galates , diftinpue ma- 
nifeftement Moise, médiateur de la Loi, d'a- 
vec les An7es par qui la Loia été donnée, Et 
fi Pon compare le Y. 2. du Chapitre IL. aux 
Héoreux avec le Yy. 5. du mème Chapitre p 
on verra bientôt que dans l’un + comme- 
dans lautre, on ne fauroit entendre par les. 
ÆMiges ,ni Moïfe, ni les Prophétes ; mais les. 
Intelligences céleites, les Æ’prits a Iminifira-- 
teurs. Nous croions donc que ce fut en ef- 
fet Dieu qui publia la Loi fur Sinai ; nous. 
croions qu’un fimple Ange n'aurait jamais. 
ôté le donner à foi-méême le Nom income- 
municable de Ÿebovi: mais nous croions em 
mème» tems que l'Etre éternel, environné 
des lMinittres de fa puitlince, fe fervit du: 
miniltère de l’un d’entre eux pour former 
les. 


(3) Arte (4) Foy. l'Hiftoire Univerfelle p 
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2 Je fuis l'Eternel, ton Dicu, qui tai retiré du païs d'Egypte, 


c 


yY. 2. Chap. XIII. 3. Deut. V. 6. Pf. LXXXI, I1. 


les fons articulés qui exprimerent fes ordres 
fouverains , d’une manière intelligible , à 
toute l’affembliée d’Ifraël ; & qu’en ce fens 
il eft vrai de dire que la Loi a été donnée, 
ou publiée par les Anges. Philon ne paroit 
pas éloigné de cette penfée (1). Et quant 
aux Peres de l’Eglife, tout ce qu'il y eut 
d'habiles Interprêtes parmi eux, enfeigne- 
rent que la Loi a été donnée par le miniftè- 
re des Anges (2). Voyez WuirBy (3). 

Avant que d'entrer dans l’expolition du 
Décalogue , nous avons trois remarques à 
faire. La I. qu'il ne faut pas s’imaginer que 
les dix commandemens, dont il eft compofé, 
contiennent à la lettre un fyftème complet 
de morale. Ces commandemens font des pré- 
ceptes capitaux dans le droit naturel, & 
lon peut aifément en déduire quantité de 
devoirs qui y font implicitement renferinés ; 
mais avec tout cela l’on ne fauroit y trou- 
ver la règle de tous nos devoirs. Il n’y a 
rien, ni fur la prière, ni fur la reconnoif- 
fance que nous devons à Dieu, ni fur les 
rites particuliers du culte qui lui eft agréa- 
ble. Tous les devoirs, qui nous regardent 
nous-mêmes, y font omis. On n’y trouve 
point de direétions fur la tempérance , fur 
l'humilité, &c. on n’y en trouve point non 
plus fur les obligations fpéciales que nous 
avons à remplir, par rapport au prochain , en 
divers cas. C’eit dans les Loix particulières 
qui accompagnent les dix commandemens, 
& qui font répandues dans les quatre der- 
niers Livres du Pentateuque, qu'il faut cher- 
cher tout cela, Ces Loix font , à propre- 
ment parler ,un fupplément au Décalogue ; 
ou, fi l’on veut, elles en font un excellent 
commentaire. Les Théologiens y ont ajou- 
té diverfes règles, à la faveur defquelles ils 
déduifent des dix commandemens toute la 
Religion naturelle & tous les préceptes de 
l'Evangile. On peut en effet les en déduire 
par des conféquences légitimes ; Jefus-Chrift 
nous en a montré lui-même le chemin dans 
cet admirable fermon qu’il prononca fur la 
montagne, & qui eft rapporté, Matt. V, VI. 
VII Sracxmousez (4). 


(1) Philo, de Decal. p. 748. 


II. Notre feconde remarque eft , qrenco- 


re que les préceptes du Décalogue aient été 
donnés aux lfraélites, & appropriés à quel- 
ques égards, foit aux circonitances dans lef- 
quelles Dieu alloit bientòt les placer , foit ì 
celles où ils fe trouvoient aétuellement, ces 
préceptes néanmoins obligent tous les hom- 
mes dans ce qui eft de droit naturel , & fpécia- 
lement les Chrétiens dans tout ce que PE- 
vangile en a confirmé. Il faut voir fur ce fu- 
jet les judicieufes réflexions de Mrs. S Tr Ac x- 
HOUSE (5) & HALLET(6). 
. III. Nous obfervons enfin qu’encore que 
tout le monde convienne que le Décalogue 
eft compofé de dix préceptes, on les a par- 
tagés allez diverfement. Notre manière de 
les partager en deux Tables, dont la premiè- 
re contient quatre commandemens qui fe rap- 
portent à Dieu, & la feconde fix préceptes 
rélatifs au prochain, a non feulement le fuf- 
frage des Juifs & des plus illuftres d’entre les 
anciens Doéteurs de l'Eglife Chrétienne; mais 
ce qui la rend fur - tout refpeétable, c'eft que 
notre Sauveur l'a en quelque forte honorée 
de fon approbation. Matt. XXII. 38. 39. Dans 
le fonds, la divilion des préceptes du Déca- 
logue n’eft pas une affaire capitale , pourvü 
qu'on ne fupprime rien de ce qui y eft con- 
tenu. Voyez WirLET&STACKMOUSE)» 
ibid. 
yY. 2. Te fuis l'Eternel, ton Dieu, qui rai ree 
tiré &c. Ce Y. contient la préface du Déca- 
logue. Il difpofe l'efprit du peuple à en re- 
cevoir les Loix avec refpeû , par trois confi- 
dérations, des plus propres à réveiller fon at- 
tention & à le déterminer à l’obéifiance. La 
première eft tirée de la Majefté du Légifla- 
teur, c’eit l’£rernel; la feconde , des tendres 
rélations où il a daigné entrer avec Ifraël , en 
devenant fon Dieu; & la troifième, de la fa- 
veur infigne qu'il lui a faite, en le retirant 
du pais d'Egypte, de la maijon de fervirude. K 1 D- 
D E R. Ces mots, Fe fuis l'Eternel , ton Dieu , font 
placés àla tête des Loix divines, felon Maje- 
monidès, pour exprimer l’exifience de Dieu; 
& les paroles du Y. 3. Tu n’curas print d'au- 
tres Dieux devant ma face, pour marquer fon 
unité, 


(2) Fry. St. Chryfoft. fur Heb. II. 2. Theodoret. Orcumen, Thee- 


ghyl2&. Sr. Jerôme fur Galat. ITI. 19. Orig:n. Homil. 13. in Fer. edit. Huet, p. 129. D. 


(3) Sur Heb. II. 2. 


(4) A Complete Body of Divinity, Part. 3. 6. 4. 


(s) Id. ibid, 


46) Hallet jun, A fres and impartial Study of the holy Seripture Be. Tom, x, pag. 152, 
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de la maifon de fervitude. 3 Tu 


unité, les deux ba'es de la Religion (1). On 
peut dire en effet que comme le Nom de Fe- 
bova , ou d'Éternel , fignifie, Celui qui exifie par 
foi-méme, & le Nom d’Ælobim (2), ou de 
Dicu, Celui qui mérite d'étre adoré, ou fimple- 
mentl’.{ioratle , ces deux titres réunis, Fe fuis 
Febora, ton Elohim, reviennent à ceci, Je 
juis l'Etre, qui feul doit faire l'objet de ton culte. 
Parricx.Oubien,ces mots, Fe fuis l Erer- 
nel, retracent proprement la fouveraine per- 
feĉtion quiconftitue l'effence unique de Dieu, 
de l’Etre néceflaire, indépendant , immuable , 
& toujours fidèle dans fes promefles. Exod. 
VI. 3. ArınsworrtH & Barrow (3). 
Quand enfuice le Seigneur s’appeile le Dieu 
d'Iiraël, c’eft parce que dans la vérité ce grand 
Etre, qui eft le Dieu de toute la terre, étoit 
devenu le Dieu des Hébreux d’une façon fpé- 
ciale, en traitant une alliance avec eux, par 
laquelle il s’étoit obligé à les proteger, à les 
conduire, à les benir par-deffus toutes les 
autres nations du Monde. Pf. XXXIII. 12. 
AINSWORTH, Porus, Barrow. Enfin, 
fi fa grandeur d’une part, & fi de l'autre les ré- 
lations , où il étoit entré avec les [fraélites , les 
obligeoient à refpetter fes Loix , il eft clair que 
les merveilles de fon amour, & que la délivran- 
ce qu’il venoit de leuraccorder ,en les retirant 
fi miraculeufement de la fournaife de fer, Deut. 
IV. 20. de la cruelle fervitude où ils gemif- 
foient en Egypte, ne les y obligeoient pas 
moins. Voyez Efa. XLIII. 3. 10. 11. 12. Ils 
étoient donc à Dieu par droit de création, par 
droit d’alliance & par droit de rédemption. 
ÅINSWORTH, Barrow, HENRY. 

Y. 3. Tu n'auras point d’autres Dieux. On- 
kelos traduit au fingulier , Pautre Dieu. Voyez 
aufi Exod. XXXIV. 14. Pf. LXXXI. 10. Efa. 
XLIV. 8. Eten effet, quoiqu’i/ yen ait plu- 
fieurs qui foient appellés Dieux, fnit au ciel, fois en 
Ja terre , ... nous n'avons pourtant qu'un feul Dieu, 
1. Cor. VIIL 4.5. 6. & les Dieux, qui n'ont 
point fais les cieux & la terre, périronr, Jer. X. 
TI. AINSWORTH. Ce commandement donc 
enjoint de croire qu’il y a un Dieu, ou plù- 
tôt qu’il n’y en a quun, & que par confé- 
quent il ne faut adorer que lui. C’eft-là, 
felon le langage des Rabbins, le grand fon- 
dement de la Loi. Qui admet la pluralité des 
Dieux ,difent-ils , nie toute la Loi. Maisil faut 
bien obferver que ce précepte négatif renfer- 
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n'auras point d’autres Dieux de- A 


vant 
me un précepte afirmatif. Défendre d’avoir 
un autre Dieu que l'Eternel, c'eft comman- 
der d'honorer l'Éternel, comme le feul vrai 
Dieu. Voyez une façon de parler toute fem- ` 
blable , 2. Rois V. 17. Parrickx. Notez de 
plus, avec Grotius & Rivet, que Dieu dé-. 
fend ici non feulement de fubfituer les faux 
Dieux à fa place;mais encore de les luiaffociers, 
pour les adorer en même tems qu’on l'adore 
comme l'Eternel. Voyez 2. Rois XVIIL 32. 
33. Parker. Les Chaldéens, du milieu def- 
quels Abraham étoit forti, adoroient le fo- 
leil, la lune & les étoiles. Les Esyptiens, 
parmi lefquels les [fraélites avoient été é!c- 
vés, rendoient les hommages de l’adoration, 
non feulement à des mortels & à de vils ani- 
maux;mais encore à des créaturesinfenfbles, 
aux plantes de leurs jardins. Et dans la fuite 
des tems on ne vit que trop combien les Hé- 
breux eux-mêmes eurent de penchant pour 
l’idolatrie (4); combien ils furent enclins à 
aflocier au culte de l'Eternel les Iloles des 
Cananéens, dont ils furent les vainqueurs(5}). 
Il étoit donc fouverainement digne de la fa- 
gefle de Dieu de mettre à la tête de fes Loix 
une défenfe exprelTe de tomber dans un cri- 
me, qui eft dans la réalité un adultère fpiri- 
tuel, par lequel on tranfporte aux créatures 
des hommages & une atfettion qu’on doit na- 
turellemenc au Créateur, & qu’on s’eft enga- 
gé, en entrant dans fon alliance ,de ne voüer 
qu’à lui feul. STACKHOUSE, ibit, pag. 391. 
Devant ma face. Les LXX. & Onkelos tra- 
duifent, Tu n'auras poin: d’autres Dieux que moi ; 
mais ce n’eft pas aflez faire fentir l'énergie 
des termes de l'original. Dieu veut faire com- 
prendre aux [fraélites qu'étant dans fon al- 
liance & fous fon infpettion immériate, ils 
ne fauroient tomber dans le Polythéïfme, fans 
lui infulter ce la manière la plus audacicufe, 
&, pour ainfi dire, en face. Tels à peu près 
qu’une femme , qui auroit l’impudence de fe 
proflituer fous les yeux & en préfence de 
fon mari, W1IıLLET, BIBLE ANGLOISE» 
Henry, Arnsworru. C’eft donccomme 
fi Dieu difoit à fon peuple: » Tu ne recon- 
» noitras qu'un feul Dieu, un feul Etre in- 
» fini, tout- puiffant, Crésteur & Conferva- 
» teur de toutes chofes; & ce Dieu fera auf- 
» fi le feul cbjet de tes adorations & de ton 
» cuite ”, Pyre, | 
Tu 


( x) Maïcm. Mort Nev, Part. 2. 6. 23, (2) Elohim vient del’Arabe alaba, qui fignifie, fervir, adorer, 


C3) Æzpofis. cf Decal. Oper, Tom. 1. 
en the Church Catecb. 


Tome II. 


(4) Jer. XI. 13. 1. Kois XL 5. Ge. 


(5) Beveridge; 
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vant ma face. + Tu ne te feras point d'image taillée, ni aucune 
reffemblance des chofes qui font la haut aux cieux, ni ici bas fur 


la 


Y. 4. Lévie, XXVI. 1. P. XCVII. 7. Efa. XL. 18. 25. XLV. 5. 


Y. 4. Tu ne te feras point d'image tail'ée, ni 
aucune refemblance. Ce fecond commande- 
meut régle la forme du culte, dont le preinier 
a défini l’objer. I faut en confidérer le pré- 
cep:e & la fantion. Le précepte, qui eft cou- 
ché négativement, ne défend de fervir les 
images, que pour ordonner de fervir Dieu 
d'une manière affortie à fa nature & con- 
forme à fa volonté. Quant à la fanétion qui 
l'accompagne , elle contient une menace & 
un encouragement (1). STACKHOUSE, tbid, 
pag. 393. Jonathan, dans fa Paraphrafe, dit 
expreflément que c’eft ici le fecond précep- 
te du Décalogue. Telle eft l'opinion générale 
parmi les Juifs. Philon & Jofephe n'en par- 
lent pas d’une autre manière; cependant il y 
a des Interprêtes qui regardent ce précepte 
comme faifant partie du premier comman- 
dement (2) AINSWORTH, PARKER. 

On demande quelle eft la différence qu'on 
doit mettre entre image taillée & refemblance ? 
L’Hébreu , pe;ei, que nous traduifons par irnia- 
ge tailiée ,déligne probablement toutes les figu- 
res en relief, foit ftatues, foit autres; & rhe- 
munab, que nous rendons par réffemilan:e , tou- 
tes lortes de peintures, ou de repréfentations 
plates & fans relief. Quelques-uns ont cru 
que le Légiflateur défendoit abfoiument tou- 
tes les reprefentations,tant en peinture qu'en 
fcnipture , quelque ufage qu’on prétendit en 
faire, de peur qu’on ne vint à les adorer. 
Ori „ène (3), Clément d’Aiexendrie (4) & 
Tertullien (5) y font exprès. Le premier 
dit pofitivement qu'aucun peinire , ni J'ulrieur 
n'avoir la permifion de demeurer parmi les Juifs, 
afin qu'on n’y eús aucune occafion de fe faire des 
fimulacres, qui font des chofes qui donnent dans la 
vüe des fimples, & qui font que leur ame s'atta- 
che dla terre, au lieu de s'élever vers Dieu (6). 
Ces Peres avoient apparemment puilé leur 
fentiment dans la tradition des Juifs. Il eft 
certain au moins que depuis le tems des Mac- 
cabées, jufqu’au renverfement de la Répu- 
blique , les Juifs eftimerent que le fecond 
commandement interdHoit toute repréfenta- 
tion des créatures vivantes, fur-tout des 
Lommes, fous quelque prétexte que ce fut. 


(1) Towerfon, An Explicat. to the Catechifm. Part. 2. p. 92. 
(3) Con:r. Cels. Lib. 4. p. 182. edit. Spenc. 


Decal. $. 63. 


(5) De Spea. Lib. 3. (6) Orig. ibid. 


(8) Jofsph. dne. Jud, Lib, 18. 6. 4. five 3, edit, Haveri. 


g G. Liè, Ies b. ú. 7e 8. 


Le Savant Conringius a recueilli divers traits 
de Philon & de Jofephe, qui ne permettent 
pas d'en douter (7). Nous n’en rapporterons 
que deux, tirés de l’hiftorien Juif; le premier 
regarde Pilate. Pilare, dit-il, envoia en quar- 
tier d'hyver, de Céferée à Jerufalem , des troupes 
qui porsoient dans leurs drapeaux des images de 
l'Empereur ; ce qui ef fi contraire à nos Loix, 
que nul autre Gouverneur, avant lui, n'avoir rien 
entrepris de femblable (8): à quoi il ajoute que 
les Juifs > S'en étant apperçus, s'attrouperenc 
& contraignirent Pilate , par leurs inftances, 
de faire reporter ces drapeaux de Jerufalem 
à Céfarée. Le fecond fait fe trouve dans l’hif- 
toire de l'expédition de Vitellius contre les 
Arabes. Ce Général, depuis Empereur, avoit 
dellein de faire paffer fon armee a travers la 
Judée ; maïs, ne oleole (9) les principaux de 
cette na:ion vinrent le jupplier de ne le point faire, 
parce que ies Legions Roinaines poriviens dans leurs 
drapeaux iles figures qui etoient contraires à noire 
Religion, @ il je rendit à leur priere. Malgré 
tout cela, on a de fortes raifons ce douter 
que les Juifs aient cru tout ulnge des repré- 
fentations défendu, avant le tems des Mac- 
cabées. Les Talmudiftes veulent que toutes 
fortes images des corps céie les, foit plattes, 
foit en relief, aient toujours été défendues, 
fans en excepter celles qui n’étoient que 
de pur ornement; mais il étoit permis, felon 
eux, de peindre les hommes, & de faire des 
fl:tues des animaux (10). Nous ne voions 
cependant aucune preuve de ces diftincions, 
& nous nous en tenons à l'opinion commu- 
ne; favoir, que Dieu ne défend pas ici pus 
rement & fimplement toutes fortes de repré- 
fentations & d'images; mais feulement d'en 
faire pour les fervir & pour fe profterner de- 
vant elles. PaArTr:cx. Nous avoüerons mè- 
me que nous ne faurions concilier la répu- 
gnance des Juifs à recevoir les drapeaux Ro- 
mains dans Jerufalem, & méme à foutfrir le 
fimple pafñage des Légions Romaines au tra- 
vers de leur païs avec leurs étcendarts dé- 
ploiés, à caufe des images des Empereurs 
qui y étoient repréfentées, quani nous con- 
fidérons qu'il ne paroit pas qu'iis fe foient op- 


po- 


(2) Voy. Buxtorf. in Dif-rt. de 
(4) Sirom. Lib.5. p 662. egit. Porter, 


(7) Herm. Conring. Parad. de Num. Hebr. t. 5. 
(10) Selden, & F. Na 


(9) Id. ibid, 
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la terre, ni dans les eaux fous la terre. 5 Tu ne te proftcrneras 
point devant elles, & ne les ferviras point: car je fuis l'Eternel, 


pofés à l’introdu&ion des monnoies, marquées 
de la tète de ces Princes, & que probable- 
ment ils en faifoient ulage pour paier le tri- 
but (1) auquel ils étoient affujettis (2). 
Voyez CARTWRIGHT. Une preuve certai- 
ne que Dieu n'’avoit pas prétendu interdire 
tout ufage de la fculpture & de la peinture, 
celit que Moïfe lui-même fit faire des Ché- 
Tubins, qu’il plaça fur l'Arche, & que Salo- 
mon en orna depuis le Sanétuaire, pour ne 
rien dire ici, ni du ferpent d’airain, ni de 
plufieurs repréfentations, fcit en broderie, 
foit en fculpture, qui fervirent à embellir les 
voiles & les utenci'es du Temple. On peut 
encore comparer, fur ce fujet, les paflages 
que nous iniiquons au bas de la page (3); 
& l’on demeurera convaincu, par cette cone 
frontation, que le Légiflateur n'a défendu 
d'autres images çue celles qu’on fait, ou dans 
la vüe ce le repréfenter lui- mème, ou celles 
qu’on fait pour les adorer. Voyez Porus, 
STACKHOUSE, & HALLET (4). 

Des chofes gui font ls bsut aux cieux. Com- 
me de Dieu, Efa. XLIV. 18. Deut. IV. 15. 
des Anges, du foieil, ce la lune & des étoi- 
les, tous êtres, que les Paicns adoroient. 
Deur. IV. 19. & XVIIL 3. Porus. Les Sy- 
riens adoroient, par exemple , le foleil , dans 
une [cole qu’ils appelloient sfdad & Moloc ; la 
lune, fous la repréfentation d’une femme, 
qu'ils nommoient #/urte, ou Ajlarorbt ; & tou- 
te l’arinée des cieux dans l’image de Belus, 
ou Baal(s).Panker. De mème, les Egyp- 
tiens adoroient le foleil & la lune fous les 
noms d'Ofiris & d’{jis. Ils adoroient les ima- 
ges (6) de divers oifeaux, comme autant de 
fignes fymboliques & d'emblèmes des quali- 
tés elfentielles à la Divinité, HISTOIRE 
UNIVERSELLE, Tom. I. pag. 572-383. 

Ni ici bas jar la ierre. C'eft ainfi encore que 
les Egyptiens aioroient quantité d'animaux 
terreftres, des plantes, & les hommes qu’ils 
avoient déifés; en quoi iis ne furent que 
trop imités par les autres peupies du Pagenif- 
me. Vovez Deut. IV. 16. 17. Ea. XLIV. 
13. Ezech. XXII., 14. Porus, PARKER, 


(x) Matt. XXII 20. 
18S. 4. XIL. 29° 


Syr. Synta n 7. 6. 6. B Svatagm, 2.4. 1.2. 
2. Liv. 2. fr3. 4. p. 170. 3. edit. 


ibid. @ la Rih'izttéque Britonnique, Tem, 25. l'irt. 1. arr. 1. 
traduit, ni dons les eaux qui junt plus Fes que la terre. 


(2) liy. Waicrus, de Num. FHaæbr. Lib. 2. 6. 20, 
Deur. IV. 15. Amos V. 26. Aa. VII. 43. Lévis, XXVI. 1. Jefe XXIV. 26, 1. 
(4) À frre and impart, Study Se Tom. 5. pe 57. Ec. 
(6) Try. Warburton’s The Divine Legat. cf Moles , Tom. 
(7) Foy. arf S-lien. de Diis Syr. Syrtagm. 1. 6. 4. Warburton 


ton 


HISTOIRE UNIVERSELLE, it. (7). 

Ni dons les eaux fous la terre. (8) Comme les 
poiflons, les ferpens, les crocodiles, adorés 
par les Égyptiens. Porus, Hisrorre 
ÜNIVERSELLE, tbid. On met au dans 
cette claffe la fameufe Divinité de la Paieiti- 
ne , connue fous le nom de Dagor (9). Po- 
LUS, PARKER. Mais d’autres en font une Di- 
vinité terreltre, ainfi qu’on peutlevoir, Hrs- 
TOIREUNIVERSELLE, Tom. I, pag. 606, 

Y. 5. Tu ne te prefierneras point devans elles , 
B ne les ferviras pint. Non feulement le L<- 
giflateur défend de rendre intérieurement au- 
cun hommage & aucun cuite aux flatues & 
aux images; il défend de plus de faire à leur 
honneur aucun des gelies dont on fe fert 
ordinairement, comme d'autant de fignes de 
refpeét & de vénération. Il ne veut, ni qu’on 
fe profterne, ni qu'on plie le genou devant 
elles, r. Rois XIX. 18. ni qu'on les baife, ni 
qu’on fe baife la main en leur préfence pour 
témoicser qu’on les honore. Job XXXI 27. 
Ofée Xilf. 2. En un mot, fous le geite & 
fous le figne exprimé font compris tous ics 
autres qui ne le font pas; il les détend tous 
également. Nous ajoutons que ces mots, de- 
vunt elles, font fynonymes à ceux-ci, poar 
elles, Comparez Lévit. XXVI. 1. avec. 2, 
Chson. XXV. 14. 2. Sam. VII, 22. avec r. 
Chron. XVII. 25. & Mart. IV. 0. avec Luc 
IV. 7. Cet donc comme fi la Loi portoit, 
Tu ne te prificrneras piint pour elles, où pour 
leur faire binneur. Porus. | 


Ce que le Léoiflateur ajoute, eft encore: 


plus fort. Le mot de l'original, que nous ren- 
dons par ceux-ci, € ne les jervira point, exe 
clut tout culte religieux, non feulement ce- 
lui que les Grecs appellerent farrie ; mais en- 
core celui qu'ils nommerent dulie. Car les 
LNX. qui emploient ici le premier de ces ter- 
mes pour rendre l’'Hébreu, gnaba 1, fe fervent 
du fecond pour traduire ce mème mot, Exod. 
XXIII 33. & en plufieurs autres endroits. 
Sous ce nom de fervice font donc compris 
tous lesattes poilibles du culte divin, la pric- 
re & les actions de graces, Efa. XLIV. 17. 
Jer. 

(3) Lévis. XIX. 4. 
Sam. VII. 12. fa. XL, 
(5) Voy. S:lder. de iis 


(3) Un cé'èbre Profeffceur de Gerève 
(9) S:iden. ibid, Syntagm. 2. 6. 3e 
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ton Dieu, le Dieu fort, qui efl jaloux, puniffant l’iniquité des 


Jer. II. 27. la confiance, Pf. CXV. 4. B. les 
facriñces , 2. Rois AVII. 35. les enceniemens, 
Jer. XVII. 15. la confecration des Temples 
& des autels, &c. Otée VLI 14. XIL 11. & 
pour tout dire enfin, tout hommage religieux, 
foit du cœur, foit de la bouche , foit des ac- 
tions. Dieu dé‘end tout cela. l défend de rien 
faire de pareil devant aucune image, quelle 
qu’elle puille étre, & fous quelque prétexte 
que ce foit. ArNsworTu. Ainfi c'e un 
crime que de faire des images tailites, cu des 
refriablances des choes, Cc. parce qu’il y a au 
danger qu’on ne felaitie tenter a leur rendre 
quelque culte: mzis c'eft un plus grand cri- 
me de fe prefirrner en effet devant elles; & 
c'en eft un plus grandencore de les ervir, de 
leur otfrir des facrilices, de leur encenfer, de 
bruler des cierces à leur honneur, de jurer par 
elles, de leur adrefier des prières & des vœux, 
de leur bätir des Temples, &c. PATRICK. 
En un mot, plus on confronte ce fecond com- 
mandement avec les autres Loix qui y ont 
du rapport, fur- tout avec Deut. IV. 12. Efa. 
XL. 18. &c. & plus on demeure convaincu que 
Dieu y défend deux chofes; r. de faire des 
images, deftinées à le repréfenter par voie 
ce fymbole ; 2. de rendre à ces images aucun 
culte, quel qu'il foit. Cette feconde efpèce 
d'itolatrie, moins groflière que celle qui con- 
fiftoit à adorer immédiatement des créatures, 
fut celle pour laquelle les Ifraélites eurent 
tonjours le plus de penchant, comme on le 
vit bientôt par l’éreétion du veau d'or. 
HarLrrerT,ibid. On atoutes fortes de raifons 
ce croire que le culte, que les Egyptiens 
rendoient d’abord aux images ces animaux, 
& enfuite aux animaux mémes, n’'étoit qu’ob- 
jettif & fymbolique ; c’eft-àdire, qu’il ne fe 
terminoit pas à eux , mais àla Divinité , dont 
ils écoient les fymboles, ou aux hérosdéïfiés , 
avec lefquels ils avoient eu quelque rélation. 
Par exemple, ils prétendoient que le fau- 
con étoit un embléme de Ja nature divine, à 
caufe de fa vitele & de fa vùe perçante ; par 
exemple encore, ils adoroient des chiens, en 
mémoire de ce qu’ils avoient empêché que 
le corps de leur Dieu Offris fùt dévoré par 
es bêtes féroces. Et felon quelques Savans, 
c’étoit en effet le defir d'honorer la Divinité, 
qui leur avoit fait imaginer ces repréfenta- 
tions fymboliques. Hisrorre UNIVER- 
SELLE, Tom. I. pag. 381. D'autres au con- 


(x) Jkid. 
(a) Der, II 2, Ofise TL 19. 


(2) Voy. Cyrill, Alex. Oper, Lib. s. 


Ç- 
traire croient que les hiéroglyphes, Ene 
préfentations fymboliques, originairementin- 
ventées pour reniermer & pour exprimer la 
Théologie & la police civile des Egyptiens, 
avant qu on eùt l’ufage des lettres, connerent 
licu au culte des images des animaux, & en- 
fuite des animaux mémes, comme d'autant 
d’emblèmes de la Divinité. Quoi qu’il en 
foit à cet égard, l'intention de Dieu, dans 
notre comniandement, auroit toujours été 
d'interdire au peuple tout ufage des hiéro- 
glyphes, ou images fvmboliques, deftinées 
à le repréfenter fous l'emblème des hom- 
mes & des animaux , de la manière que 
les Egyptiens adoro:ent leurs principales 
Divinités. Voyez fur ce fujet les favantes & 
incénieufes recherches de Mr. WarBuRr- 
TON (1). | 

Car je fuis l Eternel , ton Dicu , … Dieu … fre 
loux. Si les Déïftes, imitateurs de Julien l A- 
poftat (2), prétendent, comme lui, fe prée 
valoir de la manière cont Dieu fe qualifie en 
cet endroit, pour en conclure que le Dicu 
des Juifs & des Chrétiens eft fufceptible ces 
fentimens de cette indigne paffion que l’on 
nomme faloufie , il nous fera aifé de leur fer- 
mer la bouche par les mêmes raifons que les 
Peres de l'Eglife oppoferent aux infidèles de 
leur tems, & qui ont été recueillies par le 
Dr. Parker. L'alliance étroite , que Dieu 
avoit traitée avec les Ifraélites, eft repréfen- 
tée en divers endroits de l’Ecriture fous l’em- 
blême d’un mariage (3). Dieus’y appelle lui- 
même le mcri de l'Ezlife (4). Il y fait envi- 
fager l’idolatrie de fon peuple, comme un ge 
dulière (5), & en fuivant toujours la même 
métaphore, il fe dit jaloux de la fidélité de 
fon peuple , comme un époux tendre eft ja 
loux de la fidélité d’une époufe qu’il aime. 
Cette expreflion donc marque tout à la fois 
l'amour extréme que Dieu porte à fon Egli- 
fe, & la difpotition, où il eft, de punir fée 
verement ceux de fes fujets, qui, au lieu de 
répondre à fa tendreile, donneront Ja glaire 
aux images tailles. Efa. LXII. 8. Prov. VL 
34. AINSWORTH;,; Porus, BIBLE Axe 
GLOISE. 

Punifant l'irniquité des peres [ur les enfans. 
L’Hébreu porte, s'firant; ceft-à-dire, re- 
cherchant, pour punir à toute rigueur. Jer. 
XLIV. 13. V. 9. 29. VI. 15. X. 15. Lévit. 
XXVI. 39. ÅINSWORTH, Parricx. Ce 

qui 


p. 155. (3) Æzech. XVI. 8. 9. @ ailleurs. 


(5) Deut, XXXI, 16. Zug. LL 17. Jer. IIL 9. 10. Efa. Lite 


ENN E O es 


E X O DE, 


CHAP. XX, 197 


peres fur les enfans, jufqu’en la troifième & la quatrième géné- 


qui fuit, eft rendu un peu différemment par 
les anciens Interprètes Juifs. Onkelos traduit, 
oifiant les péchés des peres Jur leurs enfans rebcl- 
les; Jonathan, vifitant Pimpiété des peres fur 
leurs cnfans rebelles, C eft- à-dire, felon la glo- 
fe de Salomon Jarchi, fur ceux de leurs en- 
fans qui les imiteront. C’eft le fentiment 
d'Aben- Ezra, c'eft auffi explication que les 
Talmudiftes ont adoptée dansla Gémare (1). 
CARTWRIGHT. 

Fujqu'en la troifième E la quatrième génération. 
L'Hébreu, fujqu'aux troijimes & aux quatrie- 
mes. Les LXX. Onkelos, le Syriaque & la 
Vulgate ont fuppléé comme nous. La chofe 
n’eit pas équivoque. Dieu menace de punir 
les idolitres fi féverement, qu'iis pourront 
voir les effets de fa jufte indignation contre 
eux s'étendre jufqu’à leurs fils, jufqu’à leurs 
petits- fils, & mème jufqu’à leurs arrière-pe- 
tits- fils; tantet grande l'horreur qu'il a de 
l'idolatrie! Mais laiflons parler ici le doéte 
Maïemonidès. Ces mots, dit-il,» vifirant Vini- 
ss quité des peres ”? ,ne regardent que le crime de 
Pidolatrie , comme on le voit par ce qui fuit, où 
Dieu fais connoître qu'il ne parle ià que de ceux 
quile baient. Que fi fes menaces ne s'etendenr pas 
au- dela de la quarrième génération, c’eft qu’à par- 
der en général, les bommes ne vivent pas afez pour 
voir au-delà de leurs arrière - petits- fils. Confé- 
quemment à cela, ajoute-t-il, Dieu commanda 
que s’il arrivoir que les habitans de quelque ville 
courufent après d’aurres Dieux, on ne manquät 
pas de les détruire à la façon de linterdir, & de 
bruler la vilie avec tour ce qui fe trouveroit de- 
dans. Deut. XIII. 13-16. De forte que les pe- 
res ; les enfans , les petits -enfans, les arrière - pe- 
sis enfans, & les enfans nouveaux -nés ne pou- 
voient manquer d'y périr à caufe du crime de leurs 
parens (2). De là encore ce que Dieu dit lui- 
même , Deut. VII. 10. qu’il rend la pareille à 
ceux qui le baïfent, qu'il la rend a chacun en fa- 
se pour les faire périr ; paroles formidables, qu’il 
Jepete immédiatement après, pour y rendre 
les Ifraélites plus attentifs. PATRICK. 

De ceux qui me baïfent. Onkelos ajoute, 
auand les enfans imitent les péchés de leurs peres , 
parce qu'alors en effet ils deviennent, com- 
me eux, fesennemis; au lieu qu’au contrai- 
re ceux-là l’aiment, qui gardent fescomman- 
demens. Mich. II. 8. 6. ArnsworTux. Voi- 


(1) In Gemar. Sarbejrin. 


(2) Maïcm. Moré Nev. Part. 1.6, 54. 


ra- 

là donc de quel œil Dieu regarde les idolà- 
tres. Ce weit pas feulement comme des en- 
nemis, c'eit comme des ennemis qui le haija 
Jent. Le Rabbin , que nous citions tout à 
l’heure, oblerve (3) que la fureur , la colère, 
l'indignariin & la jalculie ne font jamais attri- 
buées à Dieu dans l'Ecriture que contre ri- 
dolatrie, & qu'aucun autre ordre de pécheurs 
que les idolätres, n’y font appellés les enne- 
mis de Dieu, fes adverfaires, & ceux qui le haifa 
Jent (4). On voit par-là que les Juifs ont 
toujours regardé ceux, qui rendent quelque 
culte aux images , comme de vrais idolatres. 
Et qu’on ne croie pas qu'ils ne aualifierent 
de la forte que ceux qui regardoient les ima- 
ges & les ftatues comme des Dieux. Non, 
ils donnerentle titre odieux d'rtoidires à ceux 
qui faifoient profellion de ne rendre aux ima- 
ges qu'un culte rélatif, & de ne les regarder 
que comme des aides & des moïens pour s’éle- 
ver plus facilement à la contemplation de 
Dieu. Maiemonidės y eft exprès. Jous fuvez, 
dit-il , gwil n’y a point d’iioldire qui adore une idole 
dans la penfte qu'iln’y at: pas un Dieu, différent 
de cette Idole. Jamais il n'y eut, & jamais il n'y 
aura des gens afez fupi les pour s'imaziner qu'u- 
ne flatue , qu'ils auront faite eux-mémes de bois, 
ou de pierre, d'argent , ou d’or, fit le Créateur 
des cieux & de la terre, le Confervareur de toutes 
chofes (5). Les fages de l’antiquité Païenne 
n'avoient pas moins d’éloignement que les 
Juifs pour le culte des images. Dans les terms les 
plus reculés ils n’en auroient pas foulfert en 
leurs l'emples.Numa le direndit expreflément 
aux Romains, & felon la conjecture de Clé- 
ment d'Alexandrie, il avoit appris de Moiïfe 
à penfer de la forte. Ce qu’il y a de bien fur, 
Cet que pendant environ cent foixante - &- 
dix ans, les Romains, inftruits par les foins 
de Numa, n’admirent dans leurs Temples ni 
images, ni ftatues, ni aucune forte de pein- 
tures. Plutarque coniürme la vérité du fait. Il 
ajoute que Numa en ufa de cette manière, 
dans la perfuafion que ce feroit un grand cri- 
me de vouloir repréfenter, par des images, 
l'Etre fouverainement parfait, & que c’eft 
par les penfées & par les fentimens de l'ame 
qu’on doit s'élever vers lui (6). Les anciens 
Perfans atteftent que leur Zvrcafire avoit de 
même interdit parmi eux tout ufage religieux 
des 

(3) Id. ibid. B Part. r.e. 36 


(4) Voy. Deut. VI. 14. 15. XI. 16. 17. XX AL. 29. XXXII. 10. 27. VII. 10. XVI. 22. XII. 31e 


Jer. VIII. 19. XV. 14. Nahum. I. 2. Nomb, XXXII. 21. 


(6) Piutarch. in Num. Oper, Tom. 1. p. 65. 


(5) Maiem, Moré Nev, Part, I, 6 30: p.530 
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des images, & le favant Huet a fait voir tant 
de traits de conformité entre l’hittoire de ce 
Zorvajire & celle de Moile, qu'on ne peut 
p'efque s'empêcher de croire qu’elle n'ait 
effectivement été imitée de l'hifloire de ce 
dernier, & puiiée dans le Pentateuque (1). 
Voyez PATRICK. 

Après avoir expliqué le fens littéral de la 
fanétion comminatoire du fecond comman- 
dement, nous ne croions pas devoir diffimu- 
ler qu’on y fait deux obje&tions principa- 
les (2), & auxquelles il importe de répondre 
d'une manière diftinéte. 

I. La première de ces obieétions porte 
contre la juftice, la fainteté & la bonté de 
Dieu. Comment un Etre jufte, faint & fou- 
verainement bon, peut-il punir les peres fur 
leurs enfans jufqu'à la quatrième génération, & 
faire porter à tant d’innocens la peine des 
crimes d’un petit nombre de coupables ? 
Pour lever cette difficulté , nous nous con- 
tenterons d'indiquer d’abord les folutions qui 
nous paroifient les moins fatisfrifantes, fans 
nous engager à les apprécier, ni à les com- 
battre. Entuite nous expoferons les répon- 
fes qui nous femblent fuffire pour lever en- 
tiérement l’objeétion. 

$. 1. Dans la première claffe nous ran- 
geons, I. l'opinion de Théocoret (3), cui 
a prétendu qu'il y auroit de l’impiété à en- 
tendre à la lettre la menace, rttachée au fe- 
cond commandement ; qu’il ne faut pas croi- 
re que Dicu ait jamais eu intention de l’exé- 
cuter à la rigueur, & qu'au contraire fon def- 
fein a été de faire comprendre qu'il différe- 
roit, jufqu'’à la troifième, ou quatrième gé- 
nération, de punir les crimes de peres impies 
fur leurs enfans qui les imiteroient. 2. L’o- 
pinion d'Oricène (4), qui a entendu cette 
menace dans un fens allégorique, tantôt 
comme fi le Légiflateur vouloit dire que le 
Démon fera puni dans la perfonne des pé- 
cheurs qui font fes enfans, & tantôt comme 
s'il vouloit dire que Dicu punira ceux qui font 
le mal, ceux qui le confeillent , & ceux qui 
y contribuent. 3. L'opinion des anciens Juifs 
& ce plufieurs Doëûeurs Chrétiens, qui en- 
tendent la menace, des enfans feuls qui imi- 
teront les de‘ordres de levrs peres, en fe li- 
vint à des crimes qui méritent un châtiment 


(1) Huet. DeminA. Evang. Prop. e. €. 5. 
P- 740. 241. 
Tim. 2. p. 16c. 
€. 7. (7) Cicvic. in loc, 
ajud Polom. in Ssrerf. Crisis. cd bune loc. 


(6) Sarderion's Serm. p. 197. 3. edit. fol. yon. 
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exemplaire. C’eft le fentiment de St. Jerô- 
me (5), de St. Auguitin (6), de Calvin, 
ce Simler, de Pellican, de WILLET , d'AINse 
WORTH, des Comimentateurs de la BrisBLe 
ANGzoisr,de Wers, &c. 4. L'opinion 
de Mr. le Clerc (7), qui eitime que Dieu 
menace ici de punir les peres fur leurs en- 
fans, en chätiant ces derniers de leurs pro- 
pres péchés, mais des péchés dont ii auroit 
pù leur accorder le pardon, s'ils n’étoient pas 
eux - mêmes nés de peres, indignes de rece- 
voir aucune grace de fa part, foit dans leur 
perfonne, foit dans leur poftérité. Dans cet- 
te hypothèfe, ce font les péchés des enfans 
que Dieu punit, mais ce font les péchés des 
peres qui en occafionnent la punition ; c'etce 
que ditent auffi Sanderfon (8), Gattaker (9), 
Towerfon(19}),& Mr. SraAckHousE(11) 
g. L'opinion d’un Anonyme, qui hazarde une 
nouvelle con'eéture, en donnant l’extrait d’un 
ouvrage du Dr. Clarke (12), où ce Savant 
s’étoit déclaré pour le fentiment de ceux qui 
croient que Dieu ne menace ce punir que les 
enfans qui imiteront les crimes de leurs peres. 
Aprèsavoir oofervé que c’eft réduire à rien la 
menace du fecond commandement, que de 
fuppofer qu'elle ne s’acccmplira que lorfque 
les enfans imiteront les crimes de leurs peres, 
il ajoute: ,, On fait que les Juifs resarcoient 
» une nombreufe poftérité comme une mar- 
» que particulière ce la faveur de Dieu. Dicu 
» donc dénonce ici à ceux qui le haïront, & 
» particuliérement à ceux qui feront tombés 
» dans l’idolatrie, que leur poftérité ne fera 
» pas nombreufe, mais que leur famille s'é- 
» teindra dès la troifième, ou tout au pius,» 
» dès la quatrième génération; au lieu qu’il 
» fera voir fa miféricorce à ceux qui lui obéif= 
» fent, en confervant leurs familles jufqu'en 
» Mille générations, c’eft-à-cire, durant une 
» longue fuite de fiécies ”. Selon certe ex- 
plication, la punition tombe direltement fur 
les peres, & il y a une oppoïtion diree en- 
tre la promeffe & la menece (13). 6. L'o- 
pinion de ceux, qui efinent que la parti- 
cule Hébraïque, gra!, que nous avons tra- 
cuite , fur , peut également fnifer , par, 
comme dans r. Chron. XIX. 5. & PF XV. 3. 
ou hien, en ferveur, ccnme dans Exoi. XIV. 
25. Nomb. XXV. 13. Joi. X. 14. Prov. XXXI. 8. 

& 


(2) Foy. Tvndael, Chrifraritu as old as the Creation, 
(5) Ga. m Faod. 40. & Hieronym. od Demetriad. 
(s) Hieronym. in Orat. Jerem. € in Ezech. € 18. 


(a) Hemil, £. in Exec. Jper. 
(A) Aïguit, cout, saigrant. 
(9) Gattsker. 


( 10) Towerfon’s Æzxplie. to 15° Cach. ubi fup. 


(11) Aesreute Fyer. 3 C. (12) J. C'aike, {nr Expofit, of ste Church Cote:h.fm, Lord. 8. p.322. 


(13) Biiliviż gue Raijonnée Ce. Tom. 5, p. 407e 
á J 3. Pe 407 
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& ailleurs. Sur ce pied-lì on devroit tradui- 
re, ou vfitant l'iniquiré des peres par les erfans 
c’eft-à-dire, leur donnant, pour les chàtier , 
des enfans qui les rendent inalheureux, des 
enfans teis qu’Abfalom, qui fut l’inftrumenc 
dont Dieu fe fervit pour punir David des cri- 
mes dont il s’étoit fouillé par le meurtre d'U- 
rie, & par l’adultère qu’il commit avec Bath- 
lebah ( 1), ou bien, tifini l'iniquité acs peres 
en faveur des enfans , c'eit-à-dire, pour dé- 
tourner les enfans de s’abandonner aux mê- 
mes crimes; ce qui répondroit parfaitement 
à la difpofxion dans laquelle Dieu aflure qu’il 
eft par rapport aux crimineis & aux inno- 
cens, dont il punit fouvent les premiers pour 
le bonheur & pour la confervation des der- 
niers. Cette explication, qui a été publiée par 
le Cene (2), eit en quelque lorte adoptée par 
Mr. Srackhouse, Fom. I pag. 426. 7. En- 
fin nous rangeons dans la mème clatie une 
autre conjetture , que de favans Critiques ont 
préferée. Cette conjetture confiifte à lire dans 
l’Hébreu, au lieu de peted gnaven, vifitant Pini- 
gui’, poked gnon, vifi'ant les demeures; & com- 
me il s’agit de la vinte dun Monaruue, d’u- 
ne viite d’infpeétion pour diftribuer des pei- 
nes & des récompenfes, ils croient pouvoir 
traduire , fe Juis un Dieu jaliux , difiribuunt les 
deinsures des peres aux enfans jujqu'a la troifiè- 
mie 6 quatrième génera:ion, où qufqu’au triple 
© au quaïrupnle, mème de ceux qui me baiffent , 
gnais faifant mifericorde &6, | n’y a rien qui ré- 
pugne à cette leçon dans l'original, dès qu’on 
en Ôte les points qui font d'invention mo- 
derne. Tout feroit donc ici promeffe , & tout 
y feroit deftiné à détourner les Hébreux de 
J'idolatrie des imases. C’eft la conjeture des 
favans Auteurs de VHisrorre UNive:- 
SELLE, Tom. Il.pag. 251. &c. 
$. 2. Quant à nous, nous ne cacherons pas 
que nous préferons l'explication la plus litté- 
Tale, & qu’il nous paroît que Dieu menace les 
Juifs dans ce fecond commandement de punir 
des enfans, même innocens, pour les crimes 
de leurs peres coupables, jufqu’à la troifñèine 
& quatrième génération. C’eft le fentinent de 
Tertullien (3), d’Athanale (4), &c. comme 
on le voit dans PARKER. C'eft celui de plu- 
fieurs Modernes, & nous croions que quand 
on l’entend bien, il ne renferme flen qui 
déroge à la juftice, à la fainteté, à la bonté, 
& à aucune des perfeétions morales de Dieu. 
1. Le crime, que Dieu menace de punir juf- 


(rx ) 2. Saw. XI. XII. XV, XVI. XVII. XVIII. 


$. 6. (3) Tertull. ady. Marcion, Lib. 2. €. 15e 


I7 2Q. 


(4) Lib. 
( 5 ) Grot. du Droit de la Guerre & de la Paix, Vol.2. p. 593. de l'édit. du fsvans Mr. Barbeyras, Ami. 


(6) Voy. Cicer, Epijl, ad Fam, Epifħ ad Brutum, Lib, Epil 12. & 15. 


CHAP. -X X. 199 


qu'à la quatrième génération , c'efl l’idolatrie, 
le culte des images , & à plus forte railon ce- 
lui des faux Dieux. 2. Le» prises, qu'il pré- 
tend infliger à ce crime énorme ,ce font des 
peines temporelles, des chitimens exeimplai- 
res & extérieurs. 3. Les perjonnes , à qui il atfü= 
re qu’il les infligera, ce ne iont pas tant des 
particuliers idolatres, que le corps du peu- 
ple, fuppofé que la nation segare juiqu’à 
tomoer dans l'iiolatrie. Sans remonter ici a- 
vec Grotius (5 )au droit & au domaine abe 
folu que Dieu a fur la vie & fur les biens des 
hommes, voici de quelle manière nous con- 
cevons la chole. Dieu avoit proinis en gé- 
néral des benediétions temporelles aux [fraé. 
lites pour les encourager a perliter dans l’o- 
éiflance , & il leur avoit dénoncé des pei- 
nes te:nporelles pour les empècher de fe cor- 
rompre: mais afin d'imprimer une marque 
particulière de fon indignation contre l’iuola- 
trie, il jugea à propos ue leur déclarer que 
s'ils s’en rendoient coupabies, il les livreroit 
entre les mains de leurs ennemis, qui les op- 
primeroient, eux & ieurs enians après eux; 
au lieu que s'ils évitoient l’idoiatrie , loin de 
les priver entiérement de fa faveur, il ieur 
conierveroit , à eux & à leur poliérité, les 
douceurs de la liberté, de l'abondance & de 
la paix. L’idolatrie étoit un crine de leze- 
Majeité & de haute-tranifon au premier chef. 
Dieu menace la nation des Hébreux que fi 
elle y tombe, il la punira fi févereinent, que 
fa poftérité même s’en rellentira C’eit ainā 
que les enfans des Îfraélites, qui murmure- 
rent au délert, furent puuis pendant qug- 
rante ans pour l'impatience & l'incréduiité 
de leurs peres. C’eft ainf que les Juifs , em- 
menés captifs en Babylone, y patiereut foje 
xante -% -dix ans, durant letquels divers pe- 
res purent y voir jufqu’à leur quatrième gé- 
nération , punie à cau:e de leur iclätrie k de 
leur infcélité. Comparez Levit. XXVI. 39. & 
Lament. V.7. 4. En pareil cas, il et morales 
ment impoñible que les enfans ne fouifrent 
pas des peines que leurs peres s’attirent, 
quand par la violation des Loix ils s’expofenct 
au banniflement , à la con‘fcation de leurs 
biens, à l’efclavage, ou à d’autres femblables 
chitimens (6). 5. Encore y a-t-il ici cette re- 
marque importante à faire, que ces punitions 
extérieures ne font jainais de vrais maux pour 
les fiièles, & qu'au contraire elles font fou- 
vent pour eux de vrais biens, paitqu'en les 
em- 
(2) Projet d'une nouvelle Verfion , Part. 1. 6. 9 
4@f}. ad Antioch. Principe Quel. 68. 69. 
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ration de ceux qui me haïffent, € Et faifant miféricorde en 
mille générations à ceux qui m’aiment, & qui gardent mes com- 


man- 


Y. 6. Chap. XXXIV. 7. 


empêchant de fe corrompre, & en contri- 
buant à perfeĉ&tionner leurs vertus, elles les 
conduifent à une gloire éternelle & à des dé- 
dommagemens intinis. 6. Ajoutez enfin qu'il 
paroit que Dieu s’étoit entiérement réfer- 
vé à lui-meme l'exécution des fentences 
nationales qui devoient aggraver le mal- 
heur des peres criminels , en entrainant dans 
une même cataftrophe leurs enfans innocens, 
& qu’il avoit féverement défendu aux magif- 
trats de punir les innocens pour les coupa- 
bles. Conferez Deut. XXIV. 16. avec Efa. 
LXV. 7. & Ezech. X VIII. 19. 24. Voyez 
Ware (1), HarrerT (2), WaARBUz- 
TON (3), PoLus, HENRY. 

II. La feconde objeĉ&ion , que l’on fait ici, 
regarde l’oppofition apparente qu’il y a entre 
les paroles que nous expliquons, & divers au- 
tres endroits de l’Ecriture. L’Ecriture pofe 
par-tout pour principe, que Dieu ne punit 
pas les innocens pour les coupables, & qu'il 
rendra à chacun felon fes œuvres (4). Nous 
venons de voir qu'il avoit défendu aux ma- 
giftrats dinfliger jamais des peines à l'inno- 
cence (5). Et lorfque dans la fuite les Juifs, 
du tems de Jeremie & d'Ezéchiel, fe plaigni- 
rent, difant, nos peres ont mangé Paisret, & 
nos dents cn font agarées, il leur fit répondre 
que le tems viendroit qu’on ne tiendroit plus 
ce langage; mais que chacun mourroit pour fon 
iniquité (6). Comment donc concilier tous ces 
textes avec cette menace, fe fuis … le Dieu 
e.. jaloux, purifant l’iniquité des peres fur les en- 
fans, Bc. & avec tant d’autres paflages où 
cette doétrine eft confirmée? (7) 

On fent affez que nous ne faurions entrer 
ici dans l’explication de chacun de ces paffa- 
ges en particulier. Nous pouvons pourtant le- 
ver la difhculté par quelques obfervations gé- 
nérales, 1. Puifque dans la fanétion du fecond 
commandement Dieu menace d’une punition 
nationale, il eft clair qu’on ne peut oppofer 
ici aucun des paffages , où l’Ecriture affirme, 
touchant les particuliers, que Pame , qui aura 


(1) Exrofit, de Cotécbifme de l'Eglife Anglicane , Part. 3. fet. 24. 

(4) Gen. XFIII. 25. 
(6) Jer. XXXI. 29. 30. Ezech. XVIII. 4, 
(8) Voy. St. Auguftin, 


(9) Uli fup. p. 198. 
(11) The Sacred Interpreter c. Vol. 1. p. 186. Lond, 1726. 2. Vol, 8. 


(3) Ubi fup. pe 457. Bc. 

(5) Deut. XXIV. 16. 
Pf. CIX, 14. Mars. XXIII. 35. & ailieurs. 
Forbes, Theol. Moral. Lib. 2, 6. 5. §. 11. Ze 


Theol, Moral, Lib. 2. ba 5. Oper, Tom, 1. 


péché, mourra, & les femblables. 2. Puifque 
dans cette mème fanétion la menace ne pore 
te que fur une punition temporelle, on ne 
fauroit objeéter aucun des pafñlages de l’Ecri- 
ture, où il s’agit des peines à venir, comme 
quand Jefus- Chrift dit qu'il rendra à chacun 
felon fes œuvres Sc. 3. Le paffage de Deut: 
XXIV. 16. & les parallèles ne prouvent autre 
chofe, finon que dans l'exercice ordinaire de 
la juftice les magiftrats ne devoient jamais 
punir fciemment les innocens à la place des 
coupables; ce qui n’empêche pas qu’en qua- 
lité de Juge fouverain des nations, Dieu’ ne 
fe fut réiervé le droit de les chatier exem- 
plairement par des cataftrophes publiques, 
où l'innocence fe verroit enveloppée inévi- 
tablement dans les malheurs du vice (8 } 
4. Quand Jeremie & Ezéchiel annoncent aux 
Juifs un tems où ils ne pourront plus fe plain- 
dre que leurs peres ont mangé Paigret, c'eft-à- 
dire, qu’ils ont donné dans l'idolatrie, & 
qu'eux en ont les dents agacées, c’eft-à-dire, 
qu'ils fe trouvent pour cela captifs, ces deux 
Prophétes leur promettent proprement le 
retour de la captivité de Babylone, ils leur 
promettent que Dieu ne les vifitera plus ex- 
emplairement, à moins qu'ils ne tombent 
dans des crimes qui l’obligent à les punir de 
nouveau, comme des gens, qui, achevant de 
remplir la mefure de leurs peres, Matt. XXIII. 
32. 36. méritent d’être chitiés aufi févere- 
ment que s'ils avoient confenti à tous les cri- 
mes que leurs peres ont commis. C'eft ce qui 
arriva en effet dans la deftruttion finale de 
Jerufalem. Il n’y a donc point de contradic- 
tion entre les paffages qu’on objette, & la 
fanétion comminatoire du fecond précepte de 
la Loi. Quand on donnera le commentaire 
des Livres, d’où ces patlages font tirés, on 
le fera voir d’une façon plus diftinéte & plus 
détaillée. Voyez SANDERSON (9); WAR- 
BURTON (10), CoLrLYER (11), For- 
bes ( 12} 
Y. 6. Et fzifant miféricorde en mille généra- 
tions. 
(2) Ubi fup. p. 76. Qe. 
Matt. XVI. 27. © ailleurs, 
(7) Exod. XXXIV. 7, 
uæf. 8. © 9. in Jofuam , apud 
(10) Itid. p. 458. Be. 
(12) Forbekus a Corfe, 
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mandemens. 7- Tu ne prendras point le Nom de l'Eternel, ton 
Dicu, en vain; car l'Eternel ne tiendra point pour innocent, ce- 


lui 


: Y. 7. Lévie, XIX. 12. Matt. V. 33. 


tions. Pour détourner plus eFicacement les I- 
fraélites de toute idolatrie, Dieu ajoute à la 
menace de punir ce crime jufqu’à la quatriè- 
me génération , la promefe exprefle de fai- 
re éprouver fa clémence à ceux, qui, en n’a- 
dorant que lui, l’adoreront comme il l’exi- 
ge, & d’ufer de miféricorde envers eux juf- 
qu’en mille générations; c’eft-à-dire, jufque 
dans leur poitérité la plus reculée. Telle eft 
la bonté de Dieu, tant ce grand Etre fe plait 
à fe montrer clément & charitable, plutôt 
que févère envers fes créatures! Ceux qui 
le b3ifent, il les punit tout au plus jufqu’à 
la qguarrième génération, mais ceux quil’aîment, 
il les fupporte, il les tolere jufqu'en mille gé- 
ntrations. Quelle charité! Qui ne fe joindroit 
ici au Pfalmifte pour reconnoître que les com- 
pafions de VEternel font par - deffus toutes fes 
œuvres, que fa gratuité eff de tout tems, & 
qu’elle fera à toujours pour ceux qui le erai- 
gnent! (1) Mais aufi quel nouveau fujet de 
trembler pour les idolitres, pour des gens 
corrompus, & coupables jufqu'au point de 
réfifter à l’attrait d’une miféricorde , dont la 
faveur fe feroit étendue fur leur poftérité 
jufqu'en mille générations, s'ils étoient demeu- 
rés fidèles! AINSWORTH, PATRICK. 

A ceux qui m'aiment, &c. s» Comme une é- 
s» poufe, chafte & fidèle, aime fon mari; 
» C'eft- à-dire, en faifant profeffion de ma- 
» dorer que moi, & en juftifant cette pro- 
» feffion par une obéiffance inviolable à tou- 
» tes mes Loix, finguliérement à celles qui 
s» concernent le culte qui meft dû”. Voyez 
Jean XIV. 715. & r. Jean V. 3. Arxs- 
WORTH, PATRICK. 

Y. 7. Tune prendras point le Nom de l Erter- 
nel, ton Dien, en vain. Le Nom de l'Eternel, 
c'eft, dans le langage de l’Rcriture, Dieu lui- 
méme ; & prendre, ou, comme porte l'origi- 
nal, lever fon Nom, c’eft jurer en fon Nom, 
ou par lui. On voit même, Efa. III. 7. que 
ce mot lever, fans aucune addition qui en dé- 
termine plus particuliérement le fens, fizni- 
fie furer; & cette façon de parler vient fans 
doute de ce qu’on levoit la main en jurant. 
ParTrickx. Peut-être auf cette expreflion, 
orendre le Nom de l'Eternel, pour dire, jurer; 


(1) Pf. CXLV. 9. CIIL 17. 


Tome 11l. 


(2) Wake, Clarke, Towerfon, 


a-t-elle une origine plus fimple. Prendre, 
c'eit proferer, prononcer, emploier dans le dif- 
cours, prendre dans fa bouche. Pr. XVI. 4. 
L. 16. Job IV.2. Eta. XIV. 4. Ezech. XXVi. 
17. AINSWORTH, Porus. Dieu défen- 
droit donc ici de proferer, ou d’emploier {on 
Nom en vain; & quoiqu’on puiffe dire qu'il 
profcrit par-là en général tout ufage indé- 
cent, indifcret & peu refpettueux de fon 
Nom, toute manière de s’en fervir, qui dé- 
roge à cette profonde vénération que les 
hommes doivent à fa fouveraine Majefté, à 
fes perfeétions auguiles, & à cout ce qui le 
rapporte à lui (2), il eft pourtant vrai qu'à 
la rigueur de la lettre, & felon les Interpre- 
tes Hébreux, fon but principal eft de défen- 
dre qu'on fure, en failant intervenir fon Nom 
en vain dans les fermens que l’on fait. On- 
kelos, traduit, Tu ne jureras point par le Nom 
de l'Eternel, ton Dieu, vainement; Jonathan, 
Mon peuple , maijon d'Ivuël, que perfonne d'en- 
tre vous ne jure par le Nom de l'Eternel, ton 
Dieu , en vain. Le Svriaque & l’Arabe tradui- 
fent de même, & les Rabbins ne l’entendent 
pas autrement. Voyez CARTWRIGHT & 
AINSWORTH. [left un peu plus difficile de 
déterminer au jufte le fens de ces derniers 
mots, en vain. Comme les Zxo/es font appel- 
lées dans l'Ecriture des rentrés, des chofes vai- 
nes & faufles, Deut. XXXII. 21. Jer. XVIIT. 
15. Jon. II. 0. Tertullien (3) & quelques au- 
tres Peres ont cru que Dieu défendoit de 
donner fon Nom aux [doles; & à décider la 
queftion par l’ufage ‘que les LXX. font com- 
munément du mot qu'ils ont emploié ici. 
on pourroit fort bien traduire, Tu n’emplore- 
ras point le Nom de l'Eternel, ton Dieu, pour 
aucune Idole. Voyez Parker & War. 
Mais il eft conftant que le mot avé ,a deux 
fignifications diférentes dans P Ecriture. Tan- 
tôt il y fisnifie vainement , inutilement, fans 
raifon, Job VII. 3. XV. 3r. Pf. LX. 13. 
LXXXIX. 47. Efa.I. 13. & ailleurs; &tantot 
il y fignifie faufement, comme ci-après , Y. 16. 
Cette dernière fignification eft,à notre avis» 
la principale & la plus littérale en cet endroit. 
C’eft comme fi la Loi portoit, Tu ne jurerat 
point par le Nom de Dieu fauffement, ou en men- 

tan! ; 


(3) Tertall, de Idolol. ¢. 19. 
Cc 
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lui qui aura pris fon Nom en vain. 8& Souviens-toi du jour du 
Repos, pour le fanétifier. 9% Tu travailleras fix jours, & tu te- 


ras 


Y. 8. Ezech. XX. 12. Ý. 9. Chap. XXIII. 12. XXXIV. 21. XXXV. 2. 3. Luc XIII. 14. &c. 


tant; c’eft- à-dire, foit en promettant ce que 
tu es réfolu de ne pas tenir, foit en aftir- 
mant ce que tu fais étre taux, foit en niant 
ce que tu fais être vrai. Voyez Deut. V.20. 
Matt. V. 33. Les Paiens eux - mémes ont re- 
gardé le païjure avec horreur. Les Esyptiens 
le punifloient de mort, parte, difoient-ils, 
qu'ils croioiens y voir deux des plus grands cri- 
mes du monde ; l’un ef celui d'injulter les Dieux; 
& l’autre, de détruire le plus ferme fondement de 
la fci humaine (1). Il feroit ailé de produi- 
re quantité d’autres loix, à peu près fem- 
blables, tirées des conttitutions des Puiflan- 
ces Chrétiennes, pour ne rien dire des ré- 
flexions nobles & fenfées (2) que Philon a 
faites fur ce fujet (3). Mais, quoique ce foit 
proprement le parjure que le Lésiflateur fu- 
prême a voulu flétrir dans ce troifième com- 
mandement, il faut reconnoitre avec la fou- 
le des Interprètes, tant Juifs que Chrétiens, 
qu'il a voulu interdire avec les faux fermens 
les fermens téméraires, auxquels on fe por- 
te, fans favoir fi l’on pourra remplir ce à 
quoi l’on s'engage, ou fans avoir de bonnes 
preuves de ce qu’on affirme & de ce qu’on 
nie, & les juremens inutiles qu'on fait fans né- 
cellité. Ils étendent même la défenfe de pren- 
dre le Nom de Dieu en vain fpécialement, 
aux veux illégitimes & téméraires,aux priè- 
res, ou iniufles , ou indécentes, & en gcné- 
ralà toute manière de parler méprifante, ou 
peu honorable, foit pour Dieu, foit pour la 
Religion, foit pour fes Miniftres (4). Et ici 
encore nous trouvons'les fages du Paganif- 
me également zélés à décrier le parjure & à 
infpirer une fainte réverence pour le Nom 
de Dieu. Voyez entre autres Platon (5). 
AINSWORTH, CARTWRIGHT, Porus, 
Parricrk, HENRY; STACKHOUSE (6), 
Haruier (7). 

Car l'Eternel ne siendra point pour innocent, 
celui Èc. C’eft-à-ûire, il ne laiffera pas, 1. 
Rois lI. ọ.les parjures impunis. Si les hom- 
mes les épargnent, il les chätiera à toute ri- 


(1) Diod. de Sicile, Liu. 1. f3. 8, €. 27, 
Mor. Lib. 3. l. 8. 
Lib, 2. p. 676. edit Ficin. Genev. 


(6) A cecmpleie Body, p. 397-403. 


gueur (8). L’expreffion annonce en termes 
adoucis une punition capitale & terrible; mais 
dont la conicience a toujours reconnu l'é- 
quité (9). Selon la loi des XII. Tavles, 
fi fameufe chez les Romains, le parjure mé- 
rite, de la part du Ciel, une deltrutiion en- 
tière, & de la part des hommes, une infa- 
mie générale. L'Einpereur Alexandre Séve- 
re diioit que la Divinité ne pouvoit manquer 
de punir le mépris de la relision du ferment, 
Au jugement de Ciceron, it wya pas de lien, 
plus fori que le ferment, pour empécher les hiom- 
mes de manquer a la foi 6 à la parole qu'ils ont 
donnée, temcin, dit-il, la doi des XIL. Tables} 
témoin les facrécs formules, qui font en ufage par- 
mi nous, pour ceux qui prercnt ferment; temoin 
les alliances & les traties , où nous nous lions par 
ferment méme avec nos ennemis; témoin enfin les re- 
cherches de nos Cenfeurs, qui ne furent jamais plus 
Jevères que dans ce qui concerne le ferment (10). 
Quantaux autres manières de prendre le Nom 
de Dieu en vain, on ne fauroit croire non 
plus qu'elles demeurent impunies. Les Hé- 
breux enfeisnent que fi quelqu'un en entend 
un autre qui jure le Nom de Dieu, foit fauf- 
fement, foit avec blafphème, foit en vain, il 
doit excommunier; que s'il ne l’excommu- 
nie pas, il fe foumet lui - mème à cette pei- 
ne (11). Ce melt donc pas fans raifon que 
les loix civiles ont dénoncé des peines à 
ceux “qui jurent témérairement, ou inuti- 
lement. Outre qu'ils manquent au refpeét 
qui eft dù à l'Etre fupréme, en faifant in- 
tervenir trop legérement fon grand & faint 
Nom dans leurs difcours, cette criminelle ha- 
bituce et un acheminement au parjure. On 
ne fiuroit donc donner ici de meilleur con- 
feil àtousles hommes, que celui que le fils de 
Syrach donnoit à fes contemporains. Ecclef. 
XXIL. 0. &c. PATRICK, STACKHOUSE. 
Y. 8. S'uviens-toi du jour du Repos, pour le 
fandifier. C’eft-à-dire, » N'oublies pas ce 
» célebrer foigneufement ce jour qu’on ap- 
» pelle le Repos, ou le Sabbath, en lem- 
» ploiant 


(2) Forbes a Corfe, Oper. Tom. x. p. 74. five Theol. 
(3) Philo, de Decalcz. Oper. p. 727. 


(4) Wake, ibid. (5) Plzto, de Leg. 


(7) lbid. p. To. 


(8) Levit. XXIV. 16. 2. Sam. NIL 14. XAXI. x. 2. 2, Rois XLX, 22. 23. @e, Zarh. Ve 3. 4, Mal 


JII. 5. 


(9) Vid. Henric. Sthephan. Fontes Jur. Civ. pe 7, Le 
(11) Ita Maïtm. ofud Selden, de Synedr, Lib, 2, C, 11, 


10) Cic. de Offic. Lib, 3, 6. 31e 
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l'Eternel, ton Dieu: tu ne feras aucune œuvre en ce jour-là, 


toi, 


° Ÿ. 10. Chap, XXIII. 12. 


» ploiant tout autrement que les autres jours 
» de la femaine ”. PATRICK. 

Ces mots, Souviens-toi du jour du Ripos, 
font très emphatiques. 1. Ils rappellent à l'ef- 
prit l’ancienne origine du Sabbath. Gen. IT. 
3. 2. lls infinuent la néceffité de faire atten- 
tion à ce jour facré , & l'obligation de s’y 
préparer. 3. Ils font fentir l'importance du 
commandement, dont la négligence entraine 
prefque toujours dans un criminel oubli du 
devoir. Quand Moïfe repeta la Loi dans le 
Deuteronome, il fe contenta d'exprimer ce 
précepte, en difant fimplement, Gar.fes le jour 
du Repos €c. Deut. V. 12. mais Dieu lui-même 
attacha depuis un nouveau poids à ces réfle- 
xions, en exhortant les fidèles à appeller le 
Sabbath leurs délices, & honorable ce qui eft faint 
à l Eternel. Efa. LVIIL 13. AINSWORTH, 
Porus. On peut ajouter à cela, 4. que les 
autres commandemens de la Loi étant en 
quelque façon gravés naturellement dans le 
cœur de tous les hommes, & celui-ci étant 
en partie purement cérémoniel, il conve- 
noit d’appeller pofitivement tout le monde 
à y prendre garde & à s’en fouvenir. STACK- 
HOUSE (1). 

Pour le fanñifier. C’efl-à-dire, pour le fé- 
parer des autres jours, afin de le confacrer 
à Dieu. Gen. II. 3. Moïfe ajoute, Deut. V. 
12. ainfi que PEternel , ton Dieu, te l’a comman- 
dé; favoir , dès le commencement des fiécles. 
Voyez KinDper & PARKER. 

Y. 9. Tu sravailleras fix jours, & tu feras tou- 
te ton œuvre. Ceci n’eft pas tant un ordre de 
travailler pendant fix jours, qu’une défenfede 
travailler plus de fix jours confécutivement. 
Il fe peut pourtant que le Légiflateur ait pré- 
feré de s'exprimer de la forte pour faire 
lieux fencir aux Ifraglites que l’homme n'et 
pas fait pour vivre dans l’oifiveté ; maïs qu’il 
doit au contraire s'appliquer journellement 
à un travail honnête & à des occupations 
convenables. Voyez Porus & HALLET, 
ibid. pag. 96. 
© Y. 10. Mais le feprifrre jour eft le Repos de 
Eternel, ton Dieu, C'eft-à-dire, ou le Re- 
pos, le Sabbath , ordonné par l'Eternel, ton 
Dieu, dans le même fens qu’un Pfeaume eft 
dit Pjeaume de David; ou, le Sabbath, con/a- 


(1) A comjilese Body, p. 403. 


(2) Voy. ci-après, la note fur Exod, 


ré à la gloire de l'Eternel, ton Dieu, & à 
fon fervice. En ce fens Dieu appelle les Sab- 
baths, Jes Sabbaths, Lévit. XXVI. 2. Efa. 
LVI. 4. parce qu'ils avoient été inflitués par 
fes ordres & pour fa gloire. Nous réuniflons 
donc ces deux explications, & nous difons 
que le feptième jour eft le Repos de l Eternel, 
dans le même fens que Melcüifedec eft ap- 
pellé Sacrificateur de l'Eternel, ou a lErer- 
nel, parce qu'il avoit été appellé par l'E- 
ternel, & confacré à fa gloire. Heb. V. 4. 
Porus, HALLET, bit. 

Tu ne feras aucune œuvre en ce jour-là. Voilà 
ce qui diftinguoit fpécifiquement le Sabbath 
de tous les autres jours de la femaine. C’étoit 
un jour de Repos, où l’on devoit s’abitenir 
de toute œuvre fervile, de tout travail, foit 
pour le gain, foit pour le plaifir. Exod. 
XXXIV. 21. Lévit. XXIIL 7. Nomb. XXVIII 
18. Efa. LVIII. 13. ParrīICK & Porus. 

Maïs à quoi ce Repos étoit -il donc defti- 
né? À deux chofes. r. Les Ifraélites , fe 
trouvant alors dans l’inaétion , ne pouvoient 
qu'en rappeller la caufe dans leur efprit , & 
par cela méme que fe retracer l’hiftoire de 
la création du Monde, de ce grand & mé- 
morable évenement, dont la créance eft la 
première bafe de toute Religion. 2. L’ob- 
fervation de ce Repos étoit un figne (2) 
public de la dépendance dans laquelle les I- 
fraélites vivoient. C'étoit un aveu folemnel , 
une profeflion éclatante qu’ils fai'oient de 
fe regarder comme les fujets & les adora- 
teurs du Dieu qui a créé les cieux & la tera 
re. Exod. XXXI. 13. 17. Afin que pénétrés 
ce ce fentiment, ils pulfent plus aifément le 
nourrir & le fortifier dans leur cœur, Dieu 
ordonna que chaque feptième jour ils céle- 
breroient la mémoire de la fondation des fié- 
cles. Si cette fête eùt été plus fréquente, 
elle auroit pù préjudicier aux intérêts tem- 
porels de la nation ; fi elle l’eùt été moins, 
elle n’auroit pas allez produit fon effet. P 4- 
TRICK. 

Toi, ni ton fils, ni ta fille, ni ton fervireur, 
ni ta fervante. Le Législateur ajoute expref- 
fément ces mots , pour empêcher que les pe- 
Tes, les maitres & toutes fortes de fupé- 
rieurs , abufant de leur autorité, n’empé- 

chaf- 
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chaffent, foit par avarice, foit dans d’autres 
yùes, leurs enfans, leurs efclaves, & en gé- 
néral leurs inférieurs de participer aux dou- 
ceurs d’un repos qui devoit être national, 
afin qu’il n’y eùt perfonne dans la nation 
qui n'eut toutes les facilités requiles pour 
méditer à fon aife cette grande & capitaie 
vérité, que c’eft Dieu qui a fait toutes cho- 
fes. L'humanité veut qu'on procure aux do- 
meftiques, aux laboureurs & aux ouvriers 
quelque reliche , & la Religion demande 
qu'on leur rende ce tems de repos utile, en 
ne les appellant à rien qui les empèche a- 
lors d'occuper leur ame des vérités confo- 
lantes de la Religion. Voyez Porus, Pa- 
TRICK, HENRY, STACKHOUSE (1). 

Ni ton béail. Cet ordre a deux fins, éga- 
lement dignes de la fagefle de celui qui le 
donne. L'une, eft d’aflurer le repos des do- 
meftiques, en défendant de faire travailler 
les animaux ; & l’autre, d'infpirer des fen- 
timens dhumanité, en obligeant les hom- 
mes à ménager mème les bètes qui font à 
leur fervice. Ainf la Providence prend foin 
de tout; un faferesu ne tombe point en terre 
fans fa wolraté, Matt. X. 29. & la cruauté, 
exercée contre les animaux, eft à fes yeux 
une tâche. Le fufle, dit Salomon dans cette 
penfée, le jufie a égard à la vie de fa bée, 
mais les compañions des méchans font cruelles. 
Prov. XII. 10. Pozus; PaArrick,CLaAR- 
XE (2). 

Ni son étranger qui eft en tes portes. Ou 
dans tes villes, comine traduit Onkelos (3). 
AINSWoORTH. Deux fortes d'étrangers ha- 
bitoient dans les villes (4) des lfraélites. 
Les uns étojent pro/élytes de jujlice: ils a- 
voient entiérement embraïé la Religion de 
Moiïfe, & fubi la cérémonie de la circonci- 
fion ; ainfi ils étoient obligés à l’obfervation 
au Sabbath fous les mêmes conditions que 
les Juifs naturels. Mais il n’en étoit pas de 
même des pro/élytes de la porte, ou du domici- 
le, qui, fans avoir embraflé le Judaïfme , é- 
toient habitués dans le païs, fous le fimple 
engagement de fuir l’idolatrie & d'obferver 
la loi naturelle. S'ils étoient efclaves , leurs 
maitres ne pouvoient pas les obliger à tra- 
vailler Je jour du Sabbath; feulement ils pou- 
voient travailler pour eux-mêmes, s'ils le 
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vouloient, n'étant point liés par la Loi. C’eft 
le ientiment de Selden (s). RATRI CR. Maie- 
monides (6), & en genéral les Rabbins le 
foutiennent de la forte. Il ne faut pourtant 
pas trop fe fier à leurs décilions en ceci, 
comme en bien d’autres chofes. Il eft beau- 
coup plus apparent que les profélytes de la 
porte étoient foumis à la Loi du Sabbath, 
aufii- bien que les autres; fans cela , leur 
exemple auroit pù devenir contagieux, nui- 
re à la tranquillité publique, & leur procu- 
rer à eux-memes le moïen de s'enrichir aux 
dépens des naturels du pais. On peut ajou- 
ter que la Loi du Sabbath, étant aufli ancien- 
ne que le Monde, ne fauroit être reltrein- 
te aux Juifs feuls, comme les Doûteurs de 
la nation le voudroïent. AINSWORTH, P o- 
LUS. Il eft prefque incroiable jufqu’à quel 
point de fuperftition ils ont porté la rigueur 
du Sabbath par rapport à eux-mêmes. lis 
étendent la néceflité de s’abftenir de tout 
travail, jufqu’aux excès les plus puériles. Is 
l’'étendent non feulement à toute aétion qui 
a du rapport à la nourriture & au vétement, 
comme de labourer, de femer , de moiflonner, 
& autres pareilles , qu’ils font monter au 
nombre de trente - ncuf préceptes négatifs ; 
mais aufli à plufeurs , qui en font, felon eux, 
les conféquences. [ls difent, par exemple, 
qu'il n’eft pas permis de monter à cheval, 
de fe promener fur l'herbe, de peur de la 
fouler, de rotir une pomine au feu, &c. 
Leurs préceptes pofitifs , concernant le Sab- 
bath, font dans le mème goùt. Ce jour-là 
chacun eft obligé, fuivant fon état, de met- 
tre du linge blanc & de porter fes meilleurs 
habits; il faut faire en forte qu’une nappe 
nette foit mife ,que le manger foit pofé far 
la table, que les lits foient faits & les lam- 
pes allumées, avant que le Sabbath com- 
mence, c'eft-à-dire, avant que le foleil 
foit couché, conformement à cet endroit de 
la Genèfe, le foir & le matin furent le premier 
jour (7). Anciennement ils ne croioient pas 
qu'il leur fùt permis de repoufler la force 
par la force un jour de Sabbath. Antiochus, 
& enfuite Pompée en profiterent , & leur 
apprirent à être plus fages (8); mais enco- 
re aujourd’hui rien n’égale leurs fuperfti- 
tions pour la prétendue fanéification de leur 

Sab- 


Cr) Lhi fup. p.403. Se. (2) An Expeñir. of Catech. (3) Comparez 2, Sam, X,8. avec 1. Chron. XIX. 9. 


(4) Voy. ci-d'ffus, XIL 45. 49. 
6. 20. ef, 14, 
(3) Jofeph. Ans, Jude Liba 12 6, 8, Lib. 14. 6, 8. 


(5s) De FN. ES G. Lib. 3. 6. 12. 
(7) Gen. I. 5. Foy. Munfter. in loc, & Precept, Ajfirm, © Nez. de Sabbath, 


(6) Tran. de Sabbasb, 
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ton bêtail, ni ton étranger qui eff en tes portes. 11: Car lEter- 


rel 


Y. 1r. Gen. II. 12. 


Sabbath. On peut confulter lì- deffus Buxe 
torf, Selden, Godwin, &c. tous Auteurs, 
cités avec plufieurs autres dans PH ı1sTo1- 
RE UNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 385.& 
fuiv. Nous ajouterons feulement que la Loi 
divine, en defendant tout travail le jour du 
Sabbath , n’excluoit ni les œuvres de charité, 
Luc XILL. 15. ni les œuvres qui appartenvient 
au fervice divin, comme d’immoler des vitti- 
mes, Nomb. XXVII. 9. 10. de circoncire 
les enfans , &c. ni enfin les œuvres de nécrfité 
abjulue, comme de fe défendre , ou d’autres 
femblables. On a fur tout cela les aveux 
formels des plus célèbres Rabbins. Voyez 
GopwıiíınN (1) &LEzwis (2). ; 

Y. 11. Car l'Eternel a fair en fix jours les 
cieux , & lu terre, &c. Les Juifs devoient chom- 
mer le Sabbath dans une double vue; 1. en 
mémoire de la création, & 2. en mémoire 
de la délivrance d'Egypte, comme nous la- 
vons vů ci-detlus, Chap. XVI. & comme 
nous le verrons dans la fuite, Deut. V. C'eft 
dans Ja première de ces vues que le Sabbath 
avoit été originairement inftitué pour tous 
les hommes; c’eft dans la feconde que Dieu 
en renforça l'obligation par rapport aux I- 
fraélites. Voyez les notes fur le Chap. XVI. 
Y. 5s. 23. Maïemonidès s’eft admirablement 
expliqué là - deflus(3 ) AINSWORTH, PA- 
TRICK. 

C'efi pourquoi l'Eternel a beni le jour du 
Repos, € la fanaifié. Voyez le commentai- 
re fur Gen. II. 3. Nous ajouterons feule- 
ment que dans l’opinion d’un célèbre Juif, 
le Sabbath étoit un type du repos (4) dont 
les Bienheureux joüiront dans le Monde des 
ames , où les miferes de cette vio étant terminées, 
sis feront mis en pofefion de la félicité éternelle 
(5). CARTWRIGHT. 

Avant que de quitter l’explication de ce 
quatrième commandement, nous avons ici 
ceux queftions à examiner en peu de mots. 

I. On demande comment les Ifraélites dù- 
yent fanétifier le jour du Repos, & en quoi 
principalement cette fandification devoit 
confifter. Un célèbre Interprête (6) dit, 
après Spencer, qu’elle confifioit originaire- 
ment en trois chofes; r. dans une entière 
ceffation de travail; 2. dans les plaifirs in- 


(x) Mofes B Aaron, Lib. 3.8. 3. 
Mort Nev. Part. 2.6. 31, Part. 3. 6. 33. 
Hat, in Ezod, quefi, 33. (6) Cleric, sm los, 


(2) The Antig. of the Hebr. Rep. Lib. 4. t. 16. 
(4) Hebr. IV. 9. 11. 


nocens , dans les recréations honnètes, & 
dans les repas d'amitié qui ont toujours été 
attachés aux jours de fète , Lévir. AXLE. 
39. 40. & que le Législateur a lui-mème 
ordonnés dans ce même Chapitre du Léviti- 
que & ailieurs, fous le nom de juinrs ; 3. 
dans le facrifice de deux agneaux & d’un gi- 
teau, lorfque le Tabernacie eut été dretlé. 
Nomb. XXVII. 9. Voilà, fuivant ces Criti- 
ques, tout ce que Dieu avoit prelcrit; & 
comme le facrifice , dont on vient de parler, 
étoit fuivi d'un repas fscré entre les Prêtres 
qui confuimoient les reltes des vittimes, ils 
en concluent que c'étoient proprement ces 
repas d'amitié & d’allegreile, pris au milieu 
des douceurs d’un entier repos, qui failoient 
l’effence de la féte du Sabbath. Ils ajoutent 
néanmoins que dans la fuite les Hébreux 
confacrerent une partie du Sabbath , aïinfi 
que des autres jours de fête , à entendre des 
difcours fur la Religion ; qu’ils alloient pour 
cet effet dans les écoles des Prophétes, 2. 
Rois IV.23. & que depuis le tems d’Efdras, 
ils s’affemblerent dans les Synagogues pour 
y entendre lire & expliquer la Loi, Marc I. 
21. Luc IV. 16. A&. XIII. 14. XV. 21. XVI, 
13. XVII. 2. XVIII. 4. mais que dans le 
fonds Moïfe ne le leur avoit point prefcrit. 
Voyez SPENCER (7). Mais nous ne faurions 
gouter ce fyftème. 1. Les plus habiles Doc- 
teurs de la nation Juive s’infcrivent en fzux 
contre ce qu’on y fuppofe que l'étude & 
l’explication de la Loi ne faifoit pas de tou- 
te antiquité la principale occupation du Sab- 
bath, & que le repos & les plaifirs en fai- 
foient proprement la fête. On ne fera pas 
fiché d'entendre là-deflus le célèbre Ma- 
nafleh-ben-Ilfraël. C’ef, dit-il, une erreur 
groffière de croire que le Subbath n'ait été infiisu 
que pour procurer du repos. L'oifiveré étant la 


mere de tous les vices, cette infiisurion auroiten 


ce cas été plus perniciecufe qu'utile. Nous tenons 
donc pour certain que Dieu n’a ordonné le Sab- 
bath, qu’afin que l’homme , dégagé des foins or- 
dinaires de la vie, püs s'appliquer tout entier dans 
ce jour -la à l'étude de la Loi, fe rendre dans les 
Synsgogues, fréquenter les académies, B conful- 
ter les fages de la nation fur ce qu’il trouve de 
dificile dans l'Ecriture Sainte , €? [ur les quefisons 

les 
(3) Maïem, 
(5) Manañch-ben-Ifraël, Cons 
(7) De Leg. Rit, Haæbr, Libs 1. 6. 4e 
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nel a fait en fix jours les cieux, & la terre, & la mer, & tout 
ce qui ef} en eux, & seft repoté le feptiéme jour ; c’eft pourquoi 


les plus profondes de la Religion. C’eff pour cela 
qu'il ef dit dans le Talmud de Jerufalem que les 
Sabbaths & les fetes n'ont été preferits , qu'ajin que 
des Ijraélites emploiaffènt ce tems-la à la métita- 
tion de la Loi. Le Subbaïb, obferve de même le R, 
TFofeph Sarfati, doit, felon la Lci, être célebré en 
le fandifant , & nous trouvons, dans les glofes du 
R. Babie ,que de ces mots , le feptième jour eft 
le Repos de l'Eternel ton Dieu, le R. Moïfe 
en conclut que route ceite journée, loin de fe pajer 
en fefins, en converfations , Bc. doit étre con/a= 
crée au culte divin(1). VoyezCARTWRIGHT, 
A ce long paflage nous pourrions en ajouter 
quantité d’autres (2), & faire voir que non 
feulement plufeurs favans hommes parmi 
les Chrétiens ont cru que depuis le tems de 
Moïfe , les Hébreux s’affembloient chaque 
Sabbath pour lire la parole de Dieu, A&. XV. 
21. 36. (3), mais même que divers Doc- 
teurs Juifs, entre autres Philon (4), Jofe- 
phe (5)& Maïemonidès (6), ont été dans 
cette penfée. HISTOIRE UNIVERSELLE; 
Tom. Il. pag. 387. 2. Indépendamment de 
ces autorités & de l’ufaue des Juifs moder- 
nes, la nature de la chofe & la confidéra- 
tion des fins pour lefqueiles le Sabbath a é- 
té inftitué, menent direttement à compren- 
dre que ce jour devoit être principalement 
emploié à la méditation des œuvres de Dieu, 
à célebrer les merveilles de la création, & 
à remercier l'Eternel des délivrances qu’il 
avoit accordées à fon peuple. 3. Cela mê- 
me, que Dieu ordonna qu’on lui offrit cha- 
que Szbbath des facrifices extraordinaires, 
dit affez clairement que fon intention étoit 
que les hommes confacraffent ce jour-là à 
fc rapoeller ce qu'ils devoient à fa Majeñé, 
& qu'ils lui en rendiffent publiquement leurs 
a&ions de graces. 4. Enfin, quoique Mr. le 
Clerc avance, avec aflez de confiance, que 
per la /ainte convocation , que Dieu prefcrit 
dans le Chap. XXI. 3. du Lévitique & ail- 
leurs , comme devant faire partie de la fanc- 
tifcation du Sabbath, on ne doit entendre 
autre chofe qu’une affemblée de fête & de 
joie , nous demeurons perfuadés au contrai- 
re que ces mots défionent une affemblée re- 
ligieufe, confacrée au fervice divin; & fi 
Pon étuuie avec un peu d'attention le Y.23. 


(1) Manaffeh -ben-Ifraël, Conciliar. Bibl. in Exod. quel. 35. 


B Meyer. de Temp. Satr. €. 9. 6, 66. 


(3) Grotius , Cocceïus, Mever, Zr. 
(5) Contr. Appion. Libe 2. (C) Bori Niv. IArt. 2.0 31. 
(3) An Expofis. of the Churib Catech, Ce. p. 176, ee 


PE- 
de ce méme Chap. du Lévitique , on verra 
bientòt que fi la convocation Jainie faifoit par- 
tie des fétes de rejoüiffance, elle faifoit de 
mème partie des folemnités les plus lugu- 
bres dans la Religion, comme nous le prou- 
verons dans la fuite. HALLET, ibid. pag, 
92-95: , 

.II. On demande en fecond lieu jufqu’à 
quel point le précepte ce la fanctification 
du Sabbath nous oblige. Conféquemment 
aux principes que nous avons polés, en en= 
tamant l'explication du Décalogue , nous ré- 
pondons que ce qu'il y a de cérémoniel dans 
ce précepte, favoir , la néceflité d’obferver 
le feprième jour de la femaine , de l’obferver 
comme un méinorial de la délivrance d’E- 
gypte , & de l’obferver par un repos, par 
une ceilation rigoureufe de toute œuvre qui 
ait du rapport à la vie préfente, ne nous o- 
blige point , parce que tout cela étoit de 
droit politif, & approprié aux circonftances 
où fe trouvoit la nation des [fraéiites. C’eft 
un joug ,dont Jefus-Chrift, qui eft le Sei- 
gneur du Sabbaïb, a pù nous affranchir , Marc 
If. 28. & dont il nous a affranchis en effet, 
Col. IT. 16. Mais ce qu'il y a de moral dans 
ce précepte, favoir , de confacrer un certain 
tems au culte public en l’honneur du Dieu 
qui a créé toutes cliofes, pour nous inftrui- 
re de fes perfettions, de fes œuvres & de 
fes bienfaits, & pour en inftruire les autres, 
& de donner aux laboureurs, aux ouvriers 
& aux domeftiques quelque repos & quel- 
que reliche, c'eft ce qui nous oblige tous. 
L'obligation en eft de droit naturel, rien ne 
fauroit l’alterer. Il femble même que Dieu 
aiant ordonné, dès le commencement du 
Monde, qu’un jour fur fept fùt fan@ifié en 
mémoire de fes œuvres. l’obligation de con- 
facrer au culte public un jour de la femai- 
ne , lie tous les hommes fans exception, 
Voyez Wake(7),CLaARkE(S);,STACK- 
HOUSE (9). | 

Ÿ. 42. Honores ton pere 6 ta mere. C'eft 
ici le cinquième commandement, ou le pre- 
mier de la feconde partie du Décalosue. Jo- 
fephe l’a mis dans la première, & quelques 
anciens Doëéteu:s Pont fait de méme. lI faut 
coniulter là - deffus une excellente note que 

le 
(2) Toy. Munfter. in Fra. XX. 
(4) De vita Mofits 
(7) Exrof. of Caietk. Part 3. f63. 26, 
(9) A Complete Budy, p. 405. Eca 
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l'Eternel a beni le jour du Repos ,& l’a fanétifié. 12- Honores ton 
pere & ta mere, afin que tes jours foient prolongés fur la ter- 


te, 


Ý. 12. Lévit. XIX. 3. Deut. V. 16. Prov, XV, 20. Matt. XV. 4, Ephef, VI. 2, 


le grand & célèbre Primat, qui fiése attuel- 
lement à la tête de Egule Anglicane, a in- 
ferée dans fon excellente édition des Oru- 
vres de Clément d'Alexandrie 1).PARKER. 

Après les préceptes qui regardent Dieu, 
le Législateur vient à ceux qui concernent 
le prochain, entre lefquels, les devoirs qui 
ont nos peres & nos meres pour objet, 
tiennent le premier rang. Au livu que la 
Loi porte ici, Honores son pere & ta mere, on 
lit, Lévit. XIX. 3. Vous craindrez , chacun fa 
mere G fon pere (2), preuve , comme l'oh- 
ferve un favant Juif, que le Législateur en- 
tend que le pere & la mere foient égale- 
ment réverés (3). Il faut les bonsrer. Tous 
les Catéchiľmes contiennent l’expiication de 
ce terme. Perfonne n'ignore qu'il emporte 
les fentimens de reïpeët, d'amour, d’obéif- 
fance que nous devons à nos parens, & qui 
doivent nous porter à les fecourir (4) de 
tout notre pouvoir dans le befoin. Minquer 
à des devoirs fi légitimes, celt offenfer ce 
que nous devons le plus réverer après la 
Divinité elle-même. C'’eft pour cela que le 
précepte en eft placé immédiatement après 
les commandemens qui ont Dieu pour ob- 
jet, & c’eit pour cela encore que le viole- 
ment notoire & malicieux de cette Loi é- 
toit puni de mort, auli- bien que l’apoita- 
fie. Les Juifs ont dit de fort belles chofes 
fur ce fujet, que Selden a en partie recueil- 
lies ( 5 ). Les plus fazes Lépgislaceurs d’entre 
les Païens, de mème que plufeurs de leurs 
Piilotop'es, fe font aui expliqués très for- 
tement & très judicieufement fur ce fujet /4). 
Voyez AINSWORTH, POLUS, PATRICK. 
Nous devons cependant ajouter , avec l'il- 
luftre Grotius, que les loix des Grecs & des 
Romains font beaucoup moins favorables aux 
meres, que la Loi divine. PARKER. 

Afin que tes jours fotent prolongés fur la terre, 
que l'Eternel, son Dieu, te donne. Les LXX. & 
St. Paul, Ephef. VI. 3. afin qu'il te foit bien, 
€ que tu fois de longue vie fur la terre. Voyez 
Deut. V. 16. AiınsworTH, WaLL. Com- 
me l’irréverence envers les parens étoit pu- 


(x) Voy. l'Archroéque Potier, fur Clem. d'Alrx, Strom. Tib. 6. p. 800. 
325. 17. Deut. AXL. 18. AXS'II. 16. Prov. AX. 20. XXX. 17. 
(s ) Selàen. de Syner. Lib. 2. c. 13. 


(4) Mat. X!7 4 5.6. 1. Tim. F7, 4. 
Stephan. Furtes & Rivi Jur, Civ. (7) Id, ibid, 
ALI. 14. Luc XII, 10 


nie de mort felon la Loi, cette même Loi 
promet aux entans, qui honoreront leurs 
peres & leurs meres, la plus grande de tou- 
tes les benedictions temporelles , une vie lon- 
gue, heureufe, & marquée des plus riches 
faveurs de la Providence , dans le païs opu- 
lent que Dieu préparoit à fon Ifraël. Les 
Païens fe fervirent fouvent du même motif 
pour encourager au méme devoir (7). Pa- 
TRICK. è 

On pourroit traduire, afin qu’ils (ton pe- 
re & ta mere) proluugens tes jours. C'eit ainfi 
que Fagius croit qu’Onkelos l’a entendu ; 
celt le fentimenc d'Aben - Ezra, & de quel- 
ques autres, tant Juifs que Chrétiens, qui 
conçoivent que, felon le Législateur, les pa- 
rens honorés obtiendront par leurs prièresla 
prolongation des jours de leurs enfans doci- 
les & obéiffans. Mais notre Verfion eft plus 
fimple , & plus conforme au génie de la lan- 
gue Hébraïque , où le verbe a&tif eft très 
jouvent mis pour un verbe imperfonnel(8). 
Encore donc que l’Hébreu porte à Ja lettre, 
& ils prolongeront tes jours, le vrai fens et, 
€ tes jours feront prolongés, AINSWORTH p 
CARTWRIGIIT, Porus. 

Ce qui confirme cette remarque, c’eft qu’à 
bien examiner tous les textes où fe trouvent 
des façons de parler femblables, on ne fau- 
roit en conclure , comme le prétend Mr. le 
Clerc, que dans ces mots, & ils prolnzeront 
tes jours , le pronom itis , doive néceilaire- 
ment fe rapporter aux peres & aux Meres. 
C'eft comme s’il y avoit, & Pon prolunzera 
ts jours, Confrontez ici Jof. XXIV.3r. Jug. 
IT. 7. & Job VII. 3. où ce faint homme 
s'exprime ainfi à la lettre, ils mont cfzne es 
nuits de travail; ce que notre Verion rend 
fort bien, i! ma été affirné des nuits de travail, 
& 1. Rois XV. 8. où il y a à la lettre , 4- 
itam s’endorints avec fes peres, & ils l'enjévili. 
rent dans la cité de David, pour dire, & on 
Penlévelit. Voyez de même Nehem. II 7. 
1. Sam. XIX. 21. Efter VIH. +. à quoi l’on 
pourroit encore ajouter d'autres pallages. 
Mais la fidélité de notre Verfon étant jufti- 

fiée » 
(2) Comparez Exrd. XXI. 
( 3) Maïerp. in Memarim, ¢. G. 
(6) Fid. Henr. 
(8) Fey. Job VII, 3, Prou, IX, 11, Gen. LE. 20e 
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re, que l'Eternel, ton Dicu, te donne. 13, Tu ne tueras point. 


Tu 


f. I3. Matt, V. 31. 


fiée, il fe préfente une difficulté confidéra- 
ble à réfoudre fur l’accompliflement de la 
promnefe. Il n’eft pas probable que tous les 
enfans pieux , dans la nation des Juifs , foient 
parvenus à la vieillefle, ni qu'ils foient tous 
morts dans le païs de Canaan. Abija, par 
exemple, fils du Roi Jéroboam, dont lE- 
criture célebre la piété , mourut fort jeune, 
1. Rois XIV. 13. & dans les différentes cap- 
tivités auxquelles les Juifs furent expofés, 
combien ne mourut-il pas hors du païs de 
jeunes perfonnes ,recommandables fans dou- 
te par leur piété & par leur obéiffance filia- 
le ? Nous croions donc devoir nous écarter 
des idées que les Interprètes attachent ordi- 
nairement à cette promefle , afin que tes jours 
Joienr prolongés fur la terre, que l'Eternel, ton 
Dicu, te donne. Nous eftimons, 1. que cette 
promeîle n'eft pas faite aux particuliers, mais 
a la nation en général. Et 2. qu'on doit 
moins la regarder comme une promefle de 
prolongation de jours , que comme une af- 
furance , donnée à Ifraël que s’il obferve la 
Loi , Dieu continuera de le rendre heureux 
dans le pais de Canaan, fans le châtier, en 
permettant qu’il foit affervi à des nations é- 
trangères , & emmené captif dans leur fein , 
comme fi la Loi portoit : » Que les [fraélites 
» honorent leurs peres & leurs meres, s'ils 
» veulent que je les protege, & que je leur 
» accorde une profpérité foutenue dans le 
» pais que je leur ai affigné ”. Ce qui con- 
firme cette interprétation, c’eft que la mĉ- 
me façon de parler eft prife au méme fens 
en plufieurs autres endroits. Moïfe parle ain- 
fi, par exemple, pour engager le peuple à 
garder fidélement toutes les Loix du Sei- 
gneur, Gardes donc fes fiatuts & fes comman- 
demens que je te prefcris aujourd’hui , afin que tu 
profperes, toi & tes enfans après toi, & que tu 
prolonzes tes jeurs fur la terre, que le Seigneur, 
son Dicu, te donne. Deut. IV.40. Dans un au- 
tre endroit il attache la mème promefie à 
un devoir particulier, & d’une nature toute 
différente de celui d’honorer ceux à qui on 
doit la vie. Zu auras, dit-il à Ifraël, zu au- 
gas des pierres à pefer , entières & qufies , afin que 
des jours foient prolongés [ur la terre, que VE- 
ternel , ton Diru , te donne. Voyez encore 


Deut. 1V. 26. V. 33. VI. 2. XXX. 18. XXXI. 


(1) Voy. Hieronym. in Ephef. VI, 2. 
(3) Hammond, in Epbef. VI. 2. 


~ 
3 


13. XXXII. 46. 47. XVII. 20. & comparez 
ces paflages avec Ezech. XXII. +. 15. Har- 
LET, tbid. pag. 122. 

St. Paul nous donne lieu d’ajouter ici en- 
core une remarque. Îl dit que le précepte 
d'honorer nos peres & nos meres ef le pre- 
mier commandement avec promefe. Ephef. VI. 2. 
Mais comment cela? Eft-ce donc que le fe- 
cond commandement n’eft pas auñi motivé 
d'une promefle des plus pofitives & des plus 
brillantes? Quelques Interprètes répondent 
que la promelfle , attachée au fecond pré- 
cepte, eft moins une promefle qu’une céle- 
bration de la miféricorde de Dieu( 1); d’au- 
tres, que c’eft une promefle attachée à l’o- 
béiffance en général, au lieu qu'il s’agit ici 
d'une promeile fpéciile, & ce dernier fenti- 
ment , qui eit communément fuivi(2), l’eft 
entre autres par W rLLeET. Mais outre que 
la promefle du fecond commandement n’eft 
pas moins fpéciale que celle du cinquième, 
étant deftinée nommément à attacher les 
Hébreux à un culte pur & fpirituel; outre 
cela, dis -je , pourquoi le cinquième com- 
mandement feroit-il le premier, plùtòt que 
le dernier avec promefe , puifqu’il feroit le 
feul? Il refte donc à répondre que l’Apôtre 
veut dire que le précepte d’honorer nos pa- 
rens, qui eit le premier de la feconde Table, eft 
muni dune promeffe qui doit animer tous 
les enfans pieux , & qui connoiflent leurs 
vrais intérêts à l’obferver religieufement. On 
goutera cette explication, fi l’on refléchit 
que quand notre Sauveur & les Apôtres ci- 
tent le Décalogue dans leurs Ecrits, ils n’en- 
tendent jamais , par les commandemens, ou 
par la Loi, que les préceptes de la feconde 
Table. Voyez Matt. XIX. 17-19. Luc VIII. 
20. Marc X. 19. Rom. XIII. 8 - 10. &c. H À m- 
MOND (3) & HALLET, ibid. pag. 142. 

Y. 13. Tu ne tueras point. Le mot Hébreu, 
ratfack , qui fignifie proprement un meurtre, 
fe prend dans les Loix de Moïfe en trois 
fens différens, tantôt pour défigner un bo- 
micide involontaire & de pur hazard, comme 
on parle, Nomb. XXXV. 11. 23.25. 26. 27. 
28. Deut. XIX. 5. tantôt pour défigner une 
exé:ution à mrrt felon les loix de la jufice, 
Nomb. XXXV. 27-30. & tantôt pour défi- 
gner un meurtre , proprement dit , Nomb. 


XXXV. 


(2) Irta Simlerus, Urfnus, Bodius, Whitby , Ze. 
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14. Tu ne paillarderas point. 15 Tu ne déroberas point. 16 Tu 


ne 


Y. I4. Mutt. Yy. 27e 


XXXV. 16- 2r. 30. 31. C'et vifiblement en 
ce dernier fens qu'il eft pris ici; car Dieu y 
défend uniquement dďd'’óter la vie à qui que ce 
foit , fans autorité légitime , ou fans néefité, de 
quelque moïen qu’on fe ferve pour cela. Que 
les perfCcuteurs méditent bien cette Loi! Que 
les Princes , imitateurs des Alexandres & des 
Céfars, en étudient l’efprit ! Que ces furieux, 
qui cherchent des excufes à la barbarie des 
duels, & au crime énorme de l’homicide de 
foi-mèire, en méditent les conféquences! 
La Loi et claire , Tu nc tusras point, & la 
fanétion ne left pas moins dans l'Evangile, 
la pars des meurtriers fera dans l'étang ardent 
de feu E de fouphre, qui ef la mort feconde, 
Apoc. XXI. 8 Loin d’attenter fur les jours 
du prochain , nous devons prendre tout lin- 
térêt & tout le foin poflible de leur vie & 
de leur confervation. HALLET, ibid. pag. 
147-150. Porus, HENRY. 

Y. 14. Tu ne paillarderas point. Il faut tra- 
duire littéralement, Tu ne commetiras paint 
d'aduliire. C'eft la fignification propre des 
termes de l'original, comme le R. Salomon 
Jarchi l'a obfervé, On peut s’en convain- 
cre, en confultant Lévit. XX. 10. Prov. VI. 
32. 34. Ezech. XVI. 32. Ofée IL. 2. Voyez 
aufi Matt. V. 32. XIX. 9. Rom. VII, 3. No- 
tre Sauveur ne nous a laiffé aucun lieu de 
douter que ce ne foit-là le vrai fens du 
commandement. Matt. V.27. 28. Du refte, 
toutes les autres efpèces poffibles d'impure- 
té, jufqu'aux defirs & à la fimple fornica- 
tion, font indubitablement défendues dans 
les Loix divines, fur-tout dans l'Evangile. 
CARTWRIGHT, Porus, HALLET, toid, 
pag. 150-156. Ici le Législateur seft con- 
tenté de fiétrir l'adultère, limpureté la plus 
criante, celle qui ravit l'honneur, la choe 
la plus précieufe après Ja vie. Philon & 
Tertuliien (1) affürent que dans quelques 
exempiaires des LXX. cette Loi eft placée 
avant celle qui défend le meurtre, & ces 
deux Orateurs ont pris la peine de prou- 
ver que l’adultère eft effettivement un plus 

rand crime que le meurtre, par la raifon 
qu’il eft défendu le premier. [left pourtant 
certain que Moiïfe n’a allegue nulle partcon- 
tre l’adultère une raifon auf forte que cel: 
le qu’il ailegue contre le meurtre; favoir, que 


(x) De Pudicir, €. 5. 
(4) Deut. XIX. 15, 16. 


Tome Il. 


(2) Voy. Sciden, de J. N. B G. Lib, 6, 


Dieu créa l'homme à fon image. Voyez 
ParTricrx &l’Histroirre UNIVERSEL- 
LE, Tom. II. pag. sos. Il n’eft pas nécef- 
faire d'ajouter , parce que c’eft une cho- 
fe que perfonne n’ignore, que dans l'Evane 
gile, toute inpurcté , de quelque efpèce 
qu’elle foit, eft profcrite, fous la peine for- 
midable d’une éternelle dumnation, Galat. V. 10. 
Apoc. XXI. 8. r. Cor. VI. ro. & que la chaf- 
teté la plus pure nous y eft expretTément 
ordonnée. Voyez HaLrLerT, itid. WAKE, 
ivil. STACKHOUSR. 

Y. 15. Tu ne dércleras point. Le R. Sala- 
mon & quelques autres veulent que cette 
défenfe ne regarde que lerpèce de larcin 
que les Jurifconfultes nomment pi:giar , qui 
confifle à enlever par force, ou par adrefïe , 
des perfonnes fur lefquelles on n’a aucun 
droit, parce que, felon la Loi, cette efpèce 
de vol étoit la feule qui fùt punie de mort. 
Exod. XXI. 16. Mais on n'a aucune raifon de 
douter que l'intention du Législateur n'ait 
été pofitivement de condamner toute ufur- 
pation, foit frauduleufe, foit violente, du 
bien d'autrui. Les diverfes fortes de vol font 
fpécifiées dans la fuite (2), & par-tout le 
méme mot gan:f eft emploié. WiL LET, P a- 
TRICK, HALLET., 

Y. 16. Tu ne diras point feux téinrignige. 
Le mot Hébreu, tagnancb , ou thahaneb, que 
notre Verfion rend par celui de dire, figni- 
fie proprement répondre à une interroga- 
tion, faite par des juges à des pcrfonnes, 
fommées de rendre témoignage fur des ar- 
faires portées devant leur tribunal. Les ju- 
ges étoicnt obligés de s’en rapporter à la dé- 
cifion de deux , ou de trois témoins, prin- 
cipalement dans les chofes capitales, perfon- 
ne ne pouvant être condamné fur la dépo- 
fition d'un feul (3). Afin donc d'empêcher, 
autant qu'il étoit poflible, les faux témoi- 
gnagts, la Loi condamnoit un faux témoin 
au même châtiment qui auroit été infligé à 
l’innocent ; chätiment , qui étoit toujours 
capital, fi le parjure fe trouvoit joint à la 
fauffe dépofñition (4). Indfsendaminent du 
parjure, le faux témcignage eft une injuf- 
tice criante qu’on fait au prochain, & mé- 
me à la Divinité, dans la perfonne des juges 


qui la repréfentent. Nous favons bien au 
refle 


(3) Nomb. XXXVIT, 30. 
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CHAP. XX. 


ne diras point faux témoignage contre ton prochain. 17- Tu ne 
convoiteras point la maifon de ton prochain ; tu ne convoite- 
ras point la femme de ton prochain, ni fon ferviteur, ni fa 
fervante, ni fon bœuf, ni fon âne, ni aucune chofe qui foit à 


ton 


Y. 17. Rom. VII. 7. 


tete que les Loix divines condamnent, a- 
vec le faux témoignage , yla calomnie, la 
médifance , le menionge, & en général tous 
les crimes de faux qui dérosent à la bonne 
foi & à la plus exatte droiture. Mais nous 
nous bornons ici à l'explication littérale du 
Décaloguc. Voyez Histoire UNIVER- 
SELLE, Tom. Il. pag. 521. HALLET, tbid. 
pag. 160. 161. PATRICK. 

Conire ton prochain, C’eit-à-dire, contre 
aucun homme que ce puifle être, foit étran- 
ger, foit autre, foit ami , foit ennemi. Il 
eit vrzi que le mot Hébreu, regneh , déñgne 
quelquefois une perfonne avec qui on eft 
lié d'amitié. Deut. XII. 6. Job IT. 11r. mais 
1. il fignifie ailleurs & communément un 
autre homme. Gen. XI. 3. Levit. XX. ro. 
Efter I. 19. Prov. XVIII. 17.2. C’eft ainfi que 
le mot de prochain eft expliqué , Luc X. 29. 36. 
Rom, XIII. 9. comparé avec Matt. XXII. 30. 
3. La même raïfon, qui fuit conclure , de 
ce qu’il eft défendu de tuer, ou de voler un 
Ifraélite, qu'il et défendu pareillement de 
voler, ou de tuer un autre homme , quel 
qu'il foit,cette mème raifon conduit à com- 
prendre que la défenie de dire faux témoi- 
gnage, s'étend à tous les hommes dans fa 
règle & dans fon objet. 4. Ce qui renforce 
cotte confidération, cet que la charité , qui 
elit l’accomplifiement de la Loi, nous doit 
porter à faire du bien à tous les hommes 
fans exception, & à ne faire du mal à au- 
cun. Voyez Exod. XXIII. 4. Lévit. XIX, 33. 
34. ÅINSWORTH, Porus. 

Y. 17. Tu necorvriteras point la maion de 
ton prochain; Er. Quelques [Interprètes parta- 
gent ce précepte, & en font deux comman- 
demens; mais, comme Lyra l’a fort bien re- 
marqué , les Hébreux n’en font qu'une Loi. 
Jonathan dans fa Paraphrafe, Aben - Ezra, 
Abarbanel, & d’autres encore ne laifent au- 
cun doute là-defius. Drufus (1) & Buxtorf 
(2), ajoutent une remarque qui eft rans re- 
plique; c’eft que dans le Deuteronome V. 
21. On lit, fu ne convoiieras point la feinrne de 


(1) Affell. Cent. 3. 19. 
Exi. 
(6) £u. Lx;.]. of the Church Cutccb. p. 213, 


(2) Differt. de Decal. 6. 56, 
(a) Foy. Groz. Prolegnm. in cxiorpt. ex Stbeo. 


ton prochain, avant que de lire, tu ne convoite- 
res poini la maijon de ton prochcin; de forte que 
fi c’étoient-là deux préceptes différens, le 
neuvième dans PExode fe crouveroit le dixiè- 
me dans le Deuteronome, & il feroit impof- 
fible de déterminer l’ordre des commande- 
mens (3). CARTWRIGHT. Nous ajoutons 
que Philon & Jofephe donnent toutes les pa- 
roles de ce Y. pour le dixième commande- 
ment ; ce qui eft confirmé par St. Paul , Rom. 
XII. 9. VIL 7. WILLET, KIDDER. 
Mais qu’eft -ce que le Légilateur défend 
ici fous le nom de convottije ? [1 défend tout 
defir illégitime de ce qui appartient à autrui. 
Non content d’avoir défendu de nuire au pro- 
chain, foit par des voies de fait, foit en pa- 
roles, il ne veut pas même qu’on forme & 
qu'on nourrifle aucun defir qui puifle lui être 
préjudiciable , fi on en venoit à l'exécution. 
Les Païens eux-mêmes ont jugé que ce tels 
defirs font criminels (4). Wake (5), Pa- 
TRICK. D'autres regardent ce précepte, Tu 
ne convoiteras point &:. plütôt comme une ef- 
pèce de fupplément aux ordonnances qui pré- 
cédent, que comme une Loi particulière. Sui- 
vant eux, le Seigneur nous y oblige à régler 
nos defirs, en nous y défendant, 1. de defi- 
rer avec trop d'inquiétude & d'ardeur les 
biens que fa providence nous a refufés ; 2. de 
les envier à ceux qui en joüiffent; 3. & gê- 
tre mécontens de notre fort. CLARKE (6). 
D'autres font principalement confifter la con- 
voitile, défendue , dans l'inquiétude & la 
violence avec lagrelle on fouhaite d’acqué- 
rir, quoique par des moïens lésitimes, ce 
qui appartient au prochain. r. Rois XXI. 4. 
SANDERSON (7), STACKHOUSE, ibid. 
pag. 434. Sur ce pied-là il faut définir la con- 
voitile , un defir defordonné de poffedertce qui 
appartient à autrui, à fon dommage, ou fans 
fon confentement. Ce n'et pas un péché, 
par exemple, de fouhaiter d'acquérir la mai- 
fon d'autrui pour un prix raifonnabhle, s'il 
vouloit la vendre; mais c'en eft un de fouhaïi- 
ter d'acquérir cette maifon au préjudice de 
fon 
(3) Voy. a: ff Oïigen. Homil. 8. in 
(5) On tbe Catechifm. Part, 3, fcd, 32. 


(7) Sermons , Tom, 2, Sérm, 5. 
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ton prochain. 


18. Or, tout lc peuple appercevoit les tonnerres, les éclairs, 
le fon du cor, & la montagne fumante; & le peuple, voiant cela, 
trembloit, & fe terioit loin. 19% Et ils dirent à Moïfe, Parles, toi, 


avec 


Ý. 19. Deut. V. 23. 24. Heb. XII. 19. Jog. XIII, 22. 


fon légitime poffeffeur , fallùt-il emploier 
pour cela l’injuftice, ou la violence. H 4 L- 
LET, ibid. pag. 162. Pour expliquer, avec 
plus de précilion encore, la défenfe de con- 
voiter, on peut diftinguer trois forces de de- 
firs criminels du bien d’autrui. r. Le defir 
formel de les lui enlever par toutes les voies 
potiibles ; delir, auquel le cœur acquiefce, & 
qu'on tiche de fatisfaire. 2. Le delir trop ar- 
dent & trop pafiionné d'acquérir ces biens, 
mais par des voies légitimes. 3. Et le defir 
qui s'en éleve d’abord involontairement dans 
le cœur, & auquel on prend enfuite quelque 
plailir , quoiquon n’òfe pas pleinement y ac- 
quieicer. La première forte femble défendue 
par le huitième commandement, & il n'’eit 
pas probable que St. Paul ait voulu dire de 
cette elpèce de convoitife , qu’il auroit igno- 
ré qu'elle fùt un péché, fi la Loi ne l'avoit 
dit, Rom. VII. 7. puifque les Païens l’avoient 
eux-mêmes reconnu, & que Moïie avoit fi 
expreflément condamné les péchés du cœur 
& de la penfée. Lévit. XIX. 17. Deut. IX. 4. 
5. XV. 7. 9. &c. Il refte donc à dire que le 
Légiflateur a voulu défendre les defirs de la 
feconde clafle, & fur-tout ceux de la troi- 
fiéme, qui procédent indubitablement d'un 
principe de corruption qui eft en nous; qui 
répugnent à l’excellence de la Loi, laquelle 
eit fpirituelle, fainte, deftinée à régler lin- 
téricur,auili-bien que l'extérieur; qui font 
le premier acheminement à des defirs plus 
criminels encore, & dont nous devons par 
conféauent tacher de fermer la fource autant 
qu'ileit poflible. Voilà pourquoi Dieu a don- 
né un commandement exprès fur ce fujet. 
Voyez Porus, Wiczer. On voit, par 
toutes ces explications , que les Docteurs Juifs 
ont regardé avec raifon le dixième précepte 
du Décalopue, comme le fondement ce tou- 
tes les autres Loix de la feconde Table , dont 
aucune ne lauroit être violée , dès qu’on ob- 
ferve celle-ci. II n’eft pourtant pas poitiole 
de déterminer files anciens Juis entendirent 
ce commandement dans le fens rigoureux 


(1) Comparez Ezod. XX. 17. S Marc X. 19. € 
(3) Gattaker. de Stylo Nou, Tef. c. 38. G Druf, 


que l’Evangile y attache, ou feulement de 
ces attes déclarés, dont le but étoit de fe pro- 
curer l'injufte poflefl'on d'une chofe (1). 
Pour les Taimudiftes, ils font d'opinion que 
-la-défenfe de convoiter le bien d'autrui con- 
damne jufqu’aux fimples delirs que l’on nour- 
rit dans le cœur (2). HISTOIRE Ü NIVER- 
SELLE, Tom. II. pag. 522. 

Y. 18. Or, tout le pruple appercevois les ton- 
nerres, &c. L'Hebreu porte, ii voiis des voix 
E des feux. La vue étant le plus noble de tous 
les fens, voir eft mis pour appercevoir feni- 
blement. Gen. XLII. 1. (3). CARTWRIGHT, 
Parricx. Ce font-li de ces inexacitu- 
des grammaticales qui fe rencontrent dans 
toutes les langues. Quelquefois un verbe eft 
mis à la téte de plufieurs mots, dontil ne ré- 
git qu’une partie , & ou, pour rendre le fens 
exact, il faut néceflairement fuppicer. Pen- 
dant que la voix divine prononça le Décalo- 
gue, un profond filence regnoit de toutes 
parts; mais à peine Dieu eut ceilé de parier, 
que le bruit des tonnerres , le {on perçant de 
la trompette & les éclairs recommencerent, 
La montagne, toujours fumante, paroiïl'oit 
toute en feu, & jettoit des flammes de tous 
côtés (4); de forte que les Hébreux, dans 
une fraieur inexprimable , prirent la fuite, 
s’él’ignerent de ce terrible licu, & fe retire- 
rent, telon quelques-uns, jufque fous leurs 
tentes dans le cam , d'où Moïfe les avoit fait 
fortir pour approcher de la montagne. Exod. 
XIX. 2. 17. Deut. V. 23. 27. Voyez Pa- 
TRICK, PYLE. 

Y. 19. Et ils dirent à Moife. Ils lui envoic- 
rent leurs anciens pour lui dire ce qui fuit. 
Deut. V.23. PATRICK. 

Parles, toi , avec nous, Ec.» Que ce foit def- 
» Ormais par ta bouche que Dieu nous don- 
» ne les Loix qu'ila encore à nous donner, 
» & qu'il ne nous fafle plus entendre cette 
» formidable voix qui nous a remplis a’uñe 
» terreur mortelle ”. Voyez Deut. V. 24. 
25.PaTricrk, PYLE, Histoire UN- 
VERSELLE, Tom. Il. pag. 253. 

Diiu 


(2) Voy. Pracept. Negat. 158. 


Matt. I. 28. | 1 
Quafi. Haæbr, Lib. t. 6. 10. (4) Deut, Fe 25e 
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avec nous, & nous écoutcrons; mais que Dicu ne parle point a- 
vec nous, de peur:que nous ne mourions. # Et Moïfe dit au 
peuple: Ne craignez point; car Dicu eft venu pour vous éprou- 
ver, & afin que fa crainte foit devant vous, & que vous ne pé- 


chiez point. 21 Le 


peuple donc fe tint loin, mais Moïfe s'ap- 
procha de l’obifcurité dans laquelle Dicu éroir. 


Et 


Y. 2r. Chap. XIX. 17. Deut. V. 30. 31. H b. XII. 18. 


Y. 20... Dicu ef venu pour vous éprouver. Moï- 
fe approuva la vénération que les Ifraélites 
témoignoient, tant pour la préfence de Dieu, 
que pour fes commandémens, & les aflura 
que le but de Dieu n'avoit pas été de jetter 
dans leur ame une crainte fervile; mais de 
les éprourer, de leur apprendre à fe connoi- 
tre, Exod. XIX. 8. & à juger fürement s'ils 
étoient bien difpoiés à lui obéir, comme à 
leur Pere & à leur fouverain Maitre, par 
une foumiflion cordiale à fes Loix., Pa- 
TRICK, PYLE, 

Y. 21. Le peuple donc fe tint loin. Le pev- 
ple demcura au camp dans fes tentes. Deut. 
V. 30. Les anciens lui porterent là la ré- 
ponfe de Moïfe; mais Dieu ordonna à Moi- 
ie de demeurer auprès de lui. PATRICK. 

Mais Moife s'approcha de Pobjcurité &c, Du 
pied de la montagne, où il étoit defcendu 
pour parler aux anciens, il remonta au fom- 
met, & rentra dans la nuée , d’où il rappor- 
ta à différentes reprifes diveries Loix pcli- 
tiques & cérémoniciles qu'il plut à Dicu d’ajou- 


. ter aux Loix morales du Décalogue, & qui 


toutes tendoieñt à contenir les Hébreux dans 
le devoir, à les diflinguer des autres nations, 
à avancer la gloire de leur République , & à 
y affurer aux particuliers une paifible joüif- 
fance de leurs biens. PyLE, HISTOIRE 
UNIVERSELLE, tbid, & Mr. STACK- 
nouse, Tom. I. pag. 417. 

Y. 22. Et l'Eternel dit à Mcife; ... Vous a- 
vez vú. C'eft-à-dire, Vous avez entendu. Jer. 
JI. 31.(1). Ou bien, » Vous avez vů, aux 
» tonnerres, aux éclairs & à tout appareil 
» dont vos yeux ont été frappés, que c’eft 
» moi J’Eternel qui vous ai parlé ”. Pa- 
TRICK, 

Y. 23. Vous ne vous ferez point avec moi des 
Ditux d'argent, 8c. La Vulgate omet avec mor, 
& Onkelos traduit, devant moi, comme au Y. 

< 

(1) Maem. Moré Nev. Part. 1. €. 46. 
N. B G. Zib. 2. t. 6. p. 194. edit, Francof. 
riad) de cefpite altarid y 6, 250 


(2) Id. in Avoda - Zara, 6. 3. 6. 12. 
(4) Teriull, dpolog. Tomporaria, (& non pas mir 


3. Il paroît, de Deut. IV. 15-19. que le but 


* ce Dieu, dans ce Y. & dans le précédent, 


eft de faire comprendre aux Ifräéiites que par 
cela même qu’il ne seft montré à eux fous 
aucune image, fous aucune forme fenfille, 
ils doivent conclure qu'il ne veut pas qu'ils 
le repréfentent par des images, quelle qu’en 
puiile être la matière, fut -elle dargent, ou 
d'or. L'avis étoit des plus nécefläires, fur- 
tout fi le culte des Égyptiens étoit, dès ce 
tems-là, fur le pied ou il fut dans la fuite, 
& s'ils adoroient déjà leur Ofiris fous la figu- 
re d'un veau d’or, ou d'un bœuf doré. Les 
Rabbins vont plus loin. Ils traduifent, Vous 
ne vous ferez rien avec moi, ni des Dieux dar- 
gent, Ec. & ils prétendent que ces premières 
paroles défendent l’ufage des talifmans, de 
toute ftatue & de toute image du foleil, de la 
lune , des étoiles, des conitellations, des An- 
ges, &c. (2 ). On peut confulter là-deiTus Sel- 
den (3). PYLE, WILLET, PATRICK, 
CARTWRIGHT. 

Y. 24. Tu me feras un autel de terre. Ceci 
encore eft deftiné à affurer la fimplicité & la 
pureté du culte. En attendant que le Taber- 
nacle foit dretié , Dieu veut qu'on ne luicon- 
facre que des autels de terre, ce gazon, ou 
tout au plus de pierres non -taillées & po- 
lies , afin que ces autels, aufli facilement dé- 
truits qu’élevés, ne paruffent pas dignes d’ê- 
tre repréfentés par quelque image, ou qu'é- 
tant d'abord renverfés après qu’on s’en fe- 
roit fervi, ils ne devinflent pas des monu- 
mens facrés aux veux de la multitude, en un 
mot des objets de culte. Telle étoit la matiè- 
re des autels parmi les Romains du tems de 
Numa, lorfqu’ils n’avoient pas encore ces 
Temples fomptueux & ornés d'images. C’é- 
toient, comme parle Tertullien, des au:eis à 
tems, € faits de gazon (4). On les renverfoit, 
après y avoir otfert des facrifices. Nous ne 

difons 
(3) De F. 
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22 Et PEternel dit a Moïie 
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fraél; Vous avez vù que je vous ai parlé des cieux: 23 Vous 
ne veus ferez point avec moi des Dicux d'argent, ni ne vous 
ferez des Dieux d'or. 2+ Tu me feras un autel de terre, fur 
lequel tu facrifñieras tes holocaultes , & tes oblations de prof 
périté, ton menu & ton gros bctail; en quelque lieu que ce 


foit, 


Yy. 24. Chap. XXUII, 1. XXXVIII. r. 


difons rien de l'opinion d’un Savant, qui s’é- 
loigne ici úes conjećtures de tous les [nterpre- 
tes. ll voudroit traduire, Lu me feras un aurel 
de la terre; c’eit-à-dire, Tu prépareras un 
endroit quelue part fur la terre, X tu my 
otfriras des holocauites (1). Voyez Porus 
&PaTrricx. Le favant Spencer a, telon fa 
coutume , accumulé diveries raitons que Dieu 
pouvoit avoir d'ordonner que les autels, qui 
lui feroient érigés provilionneiement , ne 
fuient que de terre,ou de pierres non - po- 
Jies. 5. lremiérement, dit-il ,après Grotius, 
cela convenoir a des voiageurs , & étoit plutot 
fait. 2. Dieu ne vouloit pas qu’on crut que 
fa préfence étoit attachée a de certains lieux, 
ainfi que les Païens le penfo:ent de leurs Di- 
vinités. 3. [l vouloit faire comprendre aux 
Jiraélites que l'extérieur & la pompe du cul- 
te n’étoient point l'effentiel à fes yeux. 4. Il 
vouloit empêcher & prévenir l’ufage des hauts 
lieux & desautels élevés, dont les Esvptiens, 
& enfuite les Syriens paroïif ent avoir cté fort 
amoureux, 5. Des autels de gizon etoient les 
mieux affortis à ia finplicité des anciens tems 
& aux mœurs des anciens peuples (2). 6. Les 
autels de terre, que Dieu demandoit, de- 
voient probablement étre d’uneterre pure, & 
pour afnfi dire; vierge, qui avoit été nilz- 
hourée, ni foulée aux pieds des hommes & 
des chevaux; ce qui alloit à les rendre à cer- 
tains égards plus refpećtables (3). SPENCER. 
On voit à toutes ces réilexions la fécondité 
& la fubtilité de l Auteur ; mais tout bien pe- 
fé, nous nous en tiendrons à dire que ii les 
autels en queltion avoient été plus travailiés 
& plus durables, les Ifraélites, enclins à la 
fuperitition, auroient été portés à leur attri- 
buer une certaine fainteté, & à leur rendre 
des hommages religieux ; au lieu que ce dan- 
ger n’étoit point à craindre par rapport à 
des autels, prelque auili-tôt détruits que 
areffés. HISTOIRE UNIVERSELLE, Toin. 
II. pog. 453. 


(x) Fortunat. S'a-chus, Sacr, Eïeochrifm. Lib, 2. ¢. 56. 


é. 35e (3) De Leg. Rit. Habr. Lib, II. 6. $. 


Sur lequel tu facriferas tes bolocaufles, @ ies 
obliins Se Ou, ns Jacrijices pacifiques, tes 
facriices d’añions de graces, On parlera 
dans Ja fuite amplement des diveries fortes 
de facriices. Voyez ÅINSWORTH. 

En quelque lieu que ce foit. Ces paroles con- 
firment ce que nous venonsde dire, qu'il ne 
s'agit ici que d’autels, dreflés provifonuelle- 
ment pendant le fcjour des [fraélites dans le 
défert, & fur -tout avant la confiruétion du 
Tabernacle. Obligés à changer fréquem- 
ment de ftation, rien n’étoit plutot élevé 
& renverfé qu'un autel fait avec du gazon, 
cu avec de limples mottes de terre. PA- 
TRICK. 

Que je mettrai la mémoire de mon Nom, &:, 
Onkelos traduit, duns tous les licux où je fe- 
rai bitiser ma gloire (ma SCHECHINAH), 
Jj'enverrai ma benedidion, & je te beniraï. Le fens 
elt donc, » dans tous les lieux, où je ferai 
» fentir, par des fignes marqués de ma pré- 
» fence, qu’on doit invoquer mon Nom, fe 
» fouvenir de moi pour me fervir, j'exauce- 
rai vos pricres”. Le mot zacar ne fignifie pas 
feulcment fe fournir, mais encore «él brer, 
invoquer, adorer. PI, XXXVIII 1. 1. Chron. 
XVI. 4. Mede a une autre idée. Selon lui, on 
pourroit traduire, en quelque lieu que fuient 
ces (facrifices & cet autel) mémoriaux de mon 
Nom & de mon alliance, je te benirai (4). Mais 
la paraphrafe d'Onkelos nous plait éavanta= 


ge: ceit comme fi Dieu difoit aux Ifraéiites, | 


» [l ne vous fera pas permis de m'offrir ces 
» facrifices par-tout où vous le trouverez à 
» propos; mais feulement dans le parvis de 
» mon Tabernacle. Cependant, lorfque dans 
» quelque occafion particulière je voudrai 
» que mon Nom foit célebré, quel que foit 
» l'endroit que j'indiquerai à mes ferviteurs, 
» ils y éleveront un autel de terre, &c. & ie 
» les y benirai; mais la chofe ne fe fera ja- 
» Mas fans un commandement exprès de 
» ma part ”. PATRICK, Pozus, CART- 

WRIGHT» 
(2) Jay. Cluver. Germ. Aniq. Lib, 10 
(4) Mede’s Works, Busk 2. p. 523. 
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Anda foit, que je mettrai la mémoire de mon Nom, je viendrai là 
Monde» à toi, & je te benirai 25: Que fi tu me fais un autel de pier- 
2513: 


res; 
ý. 25. Deut. XXVII. 5. Jof VIII. 31. 


WRIGHT, HISTOIRE UNIVERSELLE, 
Tom. Il. pag. 483. 

Fe viendrai lu à toi. C'eft par cette mème 
raifon que le Tabernacle fut depuis appellé 
Obel Mobed; cet- à-dire, le Zabernacle de la 
Préjence, la tente , le lieu où Dicu fe rendoit 
en quelque manière pour y recevoir les hom- 
mages de fon peuple. Nous n'ignorons pas 
qu'on rend ordinairement ces mots par ceux- 
ci, le Tabernacle dA fignation, de Congregation , 
où le peuple s’affembloit pour fervir Dieu; 
mais le favant Mede , qui nous a fourni l’ex- 
plication précédente, la juflitie très évidem- 
ment par divers endroits de l’Ecriture , Exod. 
XAIX. 42.. XXX. 36. Nomb. XVIIL 4 (1). 
PATRICK. 

Y. 25. Que fi tu me fuis un autel de pierres, 
&?c. Si l'autel ne peut être fait qu'avec des 
pierres, ou s'il ne peut ctre fait fans pierres, 
Lieu veut, dit fort bien Maïemonidés , que 
ce foit avec des pierres brutes, dans leur é- 
tat naturel, fans que l’art les ait taillées, ou 
polics (2). Et pourquoi celi? Pour ne pas 
donner lieu à l'idolatrie, de peur qu'on ne gra- 
våt quelque figure, quelques images fur ces 
pierres avec les inftrumens dont on feroit 
ufage pour les travailler, ou de peur qu’on 
ne gardat quelques morceaux de ces pierres 
taillces, pour en faire un ufage fuperftitieux 
& magique. C’eftainf, ajoute le favant Rab- 
bin, que Dieu avoit défendu de planter des 
bocages près des autels, Deut. XVI. 22. de 
peur qu'on ne l’adorit à la manière des ido- 
litres. Si l'on jette les yeux fur Deut. IV. 
15. 16. on verra bjen que c’eft-là le vrai fens 
de ce pillage. Les Docteurs Juifs ont imagi- 
né d’autres raions pour lefqueiles des pierres 

e taillées auroient été rendues impures; mais 
elles ne valent pasla peine d'être rapportées. 
CARTWRIGHT, PATRICK, KIDDER. 

Tu le fouil'eras. » Plus l’art je rendra ma- 
» gnifque, & femblible aux autels des fauf- 
» les Divinités, & plus il fera impropre à 
» mon fervice, def2gréable à mes yeux ”. 
Pre. 

Il et remarquable que Piaton, dans fon 
Traité des Liix, ordonne que tout ce qui ap- 
partient au fervice divin,foit de la p'us gran- 
ce fimplicité, fans fafie, fans dépenfe. Il veut 


(1) Td. ibid. p. 436. 
Pe 955. 956, edit, SETTAN. 


(2) Miïcm. Moré Nev. 


que lor, l'argent & l’yvoire en foient ban- 
nis, parce , dit -il , que ce font des ornemens 
qui excitent trop la convoitile. I] en exciut 
nième le ter & l’airain, comme plus propres 
à faire des inftrumens de guerre, qu’a orner 
Jes maifons des Dieux. Une pierre, dit - il, ou 
une piéce de bois fuftifent pour faire une I- 
dole; & avec cela, elle peut être fabriquée 
dans un jcur (3). On ne doit pas être éton- 
né de voir les plus grands perfonnages dans 
l'Ancien Teftament drefler à la häte des au- 
tels de pierre brute, ou de gazon, au Mai- 
tre de Univers, dans des conjonétures par- 
ticulières. C’eft ainfi qu’en ulerent Jofué 
VIIL 39. 31. Gédeon, Jug. VI. 24. 26. XIII. 
19. Samuel, r. Sam. VIL. 17. Saül, XIV. 35. 
David, 2. Sam. XXIV. 25. Elie, 1. Rois XVHI, 
31. 32. peut-être Abraham, Gen. XXII. 9e 
& Moïfe lui-mème. Exod. XXIV. 4. C'eft 
ainfi qu'en ufa Efdras, après le retour ce la 
captivité de Babylone, III. 2. 3. comme 
Scacchi Pa fait voir dans l'endroit de fon 
ouvrage que nous indiquons au bas de la 
page, & où il a donné une repréfentation 
d’un autel Paien, fait de pierres brutes, & 
très antique (4). On pourroit ajouter enco- 
re d’autres exemples, fi la chofe étoit récef- 
faire. Voyez PATRICK, WILLET & 
AINSWORTH. 

Au lieu de nous étendre davantage li-def- 
fus, nous devons réioudre une objeétion qui 
fe préfente ici, comme d'elle-même, à l'ef- 
prit. Il femble que les deux verfets,cue nous 
venons d'expliquer, foient en contradiétion 
avecce gui cft prefcritci-après, Chap. XXVII. 
& Lévic. XVII. 3. 4. de noffrir des facrifices 
que fur l'autel d'airain & dans le parvis du 
Tabernacle. Pour concilier cette contradic- 
tion apparente, quelques Savans ont coniec- 
turé que l’autel d'airain étoit rempli de pier- 
res; mais c’eft ce qu’on ne fauroit prouver. 
La vérité eft qu’il femble y avoir une difé- 
rene conficérable entre les Loix qui concer- 
nent ces différentes fortes d'autels. Les facri- 
fices, offerts fur l'autel d'airain, étoient du 
département des Prêtres feuls; au lieu que 
les autres facrifices avoient rapport à certains 
cas exträordinaires, & à des ordres particu- 
liers que Dicu donnoit à cet égard à quel!- 

ques 


Part. 3. €. 45. (3) Plato, de Lrgib, Lib. 12. 


(4) Fort. Seaichus, Myroth, Sacr, Eleorbrifm,. te 59, p. SSS. 
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res, ne les tailles point; car fi tu fais pañler le fer deflus, tu 
le fouilleras. 24 Et tu ne monteras point à mon autel par des 


ques faints perfonnages, fans confidération 
de famiile, ni de Tribu, ceux, dont il s’agit, 
étant obligés dans ces cas d’ériger un autel 
ce terre , ou de pierres non-taillées. P a- 
TRICK & HISTOIRE UNIVERSELLE; 
Tom. lI. pag. 453. WILLET. 

Y. 26. kr iu ne monieras point à mon auich 

gr des dérrés, Le croiroit-on? Quelques 

nterprètes ont entendu ces paroles dans un 
fens allégorique, & comme une défenfe de 
concevoir de la fubordination entre les Per- 
fonnes de la très Sainte Trinité; c’eft, difent- 
ls, comme s’il y avoit, fu ne diras par que le 
Fils , qui sef incarné, foit moindre gue le Pe- 
re (1). Etrange commentaire! Guand on 
pourroit concilier certe adinirable glofe avec 
ce qui fuit , il faut avoir un goùt bien fingu- 
lier pour fe permettre des allégories de ce 
genre. W ILLET. 

Les Rabbins eftiment que Dieu interdit ici 
toutes fortes de dégrés autour de fes autels, 
& que dans la fuite on n’y montoit effettive- 
ment que par une rampe infenäble. C’eft le 
fentiment de Jarchi, c'eft celui de Maïemoni- 
dès & du favant Conftantin Lempereur (2). 
CARTWRIGHT. Cependant il nous paroît 
certain que l'autel du Tabernacle aiant trois 
coudces, c’eft-àa-dire, au moins cinq pieds, 
le Sacrificateur ne pouvoit y faire bruler les 
victimes, faus monter fur quelque marche; 
aufi Moïle dit-il expreilément qu’on def- 
cendoit de cet autel (3). L’autel du Temple 
de Salomon avoit dix coudées (4), lon y 
montoit par quinze déorés ; & celui du Tem- 

le, que décrit Ezéchiel, ćtoit encore plus 
élevé (5). Afin donc de concilier la défenfe 
que Dieu donne à préfent, avec ce qui fe 
pratiqua dans la fuite, quelques-uns, comme 
WizLrEeT;,Pozrus & PyrEe,répordent que 
cette dé‘fenfe ne dura que jufqu’ài ce qu'il 
eùt été ordonné aux Sacriicateurs de porter 
des caleçons; mais cette dernière Loi fuivit 
de fort près la Jéfenfe donti! s'agit, puifqu’on 
J2 trouve déjà, Exod. XXVII. 42. D'autres, 
comme le Cardinal Hugues, ont enfeiuné 
que la Loi défendoit fimplement d’avoir des 
dégrés, ou des montées adhérentes à l'autel, 
. Cr) Ratprrt, Thom. Goff. inter'irear. 
Fut. Lib. 6.6.6. (3) Lévir. IX. 22. 

(6) Vov. Hnttirg. de Jur. Febr. 
dans la Nouvelle lifraine, Tom, 1. 6. 19. 
Ju'fs, Tem. 1, p. 259. edit, d'Anf. de 1728. 
52019) Gi 


(2) Annot. in Middstb, 6. 3.6, 3. Voy. auf Jofeph. 
(4) 2. Chron, IV. 1. 
(7) Kirker. in Oedip. Synragm. 4. €. 12. 
(9) De Leg. Rit. Hebr. Lib 2.6. 8. 
(11) Jonathia, Micra, Moré Ney, Part, 3. 6. 45, Ge- 
(12) Lempereur, in. Miduoth, 6, 3, Rivet a Lapide, 


dé- 


& non d’y appliquer dans le befoin des mar- 
chepieds portatifs. D’autres croient que Dieu 
interdit ici feulement l'ufape des échelles 
ordinaires, & quelques Juifs, ne pouvant 
délier le nœud, ont coupé, en traduifant, 
tu ne Monteras pas à mon auiel a grands pas, B 
comme en enjambant (6). SPENCER, qui fait 
voir que toutes ces fuppofitions & quelques 
autres iont deftituées de preuves folices, 
prétend que le Légilateur ne défend ici que 
l’exceilive hauteur des marches & que leur 
trop grand nombre , par oppofition aux ulages 
a Paiens, dont les autels étoient extrême- 

nent exhauflés; en forte qu’on n’y montoit 
e par une longue fuite d’efcaliers dont les 
marches étoient très hautes: & cela, pour le 
faite & par pure fuperftition. À l’entendre, les 
hauts fieux n'étoient que des efpèces d’autels 
conftruics de cette manière, & mème quel- 
ques- unes des piramides d'Egypte n’étoient 
autre chole (7); ce qui expoloit les Prè- 
tres, qui devoient monter fort haut pour 
facrifier , à des nudités indécentes aux veux 
de tout le peuple. Gage atteite qu'il vit à 
Mexique un Temple orné d’une tour pira- 
midale, dont la defcription répond parfaité- 
ment à cette idée (8). Voyez SPENCER 
(9), PATRICK, Parker. Nous nous en 
tiendrons néanmoins à l’opinion la plus fim- 
ple & à l'explication la plus lictérale. Dieu dé- 
fend ici de faire des dégrés à fon autel, & 
dans la fuite, ou l’on n’y monta en efet 
que par une rampe, ou s'il y eut queiques 
dégrés, les marches en furent fi baffes, qu'il 
n'y avoit point de danger que les Sacriiica- 
teurs fe découvrifflent d’une manière immo- 
defle en y montant, quand même Moïfe 
n'auroit pas pris d'autres précautions pour 
l'empêcher. Vovez ArnxsworTH, la Bi- 
BLE ÂANGLOISE, Porus, & PRiDEAUXx 
(10). 

De peur qre ta nudité ne foit décuverte, en y 
montant. C’eft ce qui auroit pù facilement 
arriver à des gens, qui n’étoient vêtus que 
d’une large robe, & qui ne portoient point 
encore de culottes. Ceperdant les Dofteurs 
Juifs (11) & divers 5avans (12) prétendent 
qu'il 
inte 
(3) Æzoch. XLCHI. 17. 

(8) Gage, Toge 

(10) Hil. des 
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dégrés, de peur que ta nudité ne foit découverte, en y montant. 


qu’il y a ici du myftère, & que Dieu fit la 
défenle , que nous expliquons, par oppofi- 
tion aux seftes infimes que les Prêtres de 
Baal- Pér , ou de Priape, faifoient devant la 
ftatue de cette Idole. SPENCER, WiL- 
LET, PARKER. Mais le doe Selden met 
ce fait au rang des fables Rabbiniques (1), 
& il nous paroit que le plus fùr eft de s’en 
tenir ici à deux confidérations que Spencer 
lui-même n’a point rejettées. La première, 
empruntée de Bochart (2), eft que comme 
c'étoit un opprobre de découvrir la nudité 
de quelqu'un (3), Dieu, pour affürer à {es 


(1) Sc'den. de Diis Eyr. Syntagm. 1. 6. 5. 
14. Efa. XX. 4. Lament. 1. 8. Nahum. III. S. 6. 


vias, ad Ænrïd, 4. v. 646. Vid. eriom Sueton, is Jul. Cæf. c. 82% 


24. (6) De Leg. Rit. Hebr. Lib. 2. c. 8. 


(2) Hieroz. Part. 1. Lib. 2. cel, 676. 


miniftres le refpe& qui leur étoi: dù, vou- 
lut empêcher que la chofe ne leur arrivåt, 
même par accident. Les loix des Païens ren- 
fermoient des précautions toutes fembla- 
bles (4). L’autre railon n’eft pas moins for- 
te, cet que Dieu, par cette attention, 
voulut empêcher qu'il fe paffat rien dans le 
miniflère des autels qui pùt donner occafion 
à fes adorateurs de manquer au profond ref- 
peét (5), & aux fentimens de la réverence 
dans laquelle ils devoient étre fous fes yeux. 
SPENCER (6), AINSwWoORTH, Pozus, 
PATRICK. 


(3) ERII, 
(4) Aul. Gell, Aug. Arr, Lib. 10. 6. 15, B Serz- 


(5) Fey. Martial. Lib. 3, Epigre 


ERRRBERRGEOCERREREEREEONHEBERRESERREONRESERRRERRERE 
C H APITRE XXI 


Ce Chapitre contient diverfes ordonnances politiques, qui fe rapportent au cinquième & au 
fixième commandement. Quoiqu’elles concernent, pour la plúpart, des ufages qui n'ont 
plus lieu, ES qu’elles foient armées de fanéticns qui ne fauroicnt nous regarder, elles ne 
Jaiffent pas d’être très utiles pour nous aider à bien entendre la Loi morale, & à en faie 
re une jufie application aux divers cas qui fe préjentent. On peut divifer le tout en 
trois parties, La I. contient les loix fur des devoirs réciproques des maîtres € des efclaves 
Hébreux , achetés à prix d'argent; fur les conditions, € fur le terme de la fervirude, 
WY. 1-11. La lI. dénonce des peines, plus ou moins févères, aux meurtriers, aux par- 
ricides, aux larrons d'hommes, à ceux qui maudiffent leurs parens, à ceux qui fe querel- 
lent € qui Je bleffent, W. 12-27. La III. enfin explique les réparations & les reflitu- 
tions qui devoient étre ordonnécs dans certains cas où quelqu’un auroit fouffert du dommage 
par la faute d'un tiers, comme fi un bœuf avoit tué, ou blefJé quelqu'un de la nation, ou 
Ji un homme étoit tombé dans une citerne nouvellement creufée, & que le propriétaire au- 
roit négligé de couvrir, Y. 28-56. 


Le Ce font ici les loix que tu leur propoferas. 
| Si 


y. 1. Ce font ici les loix que tu leur propo- 
feras. L Hébreu porte, Ce font ici les juge- 
mens. Tout le monde s'accorde à entendre 
par-là les loix judicielles, qui regardent 
l'ordre & la police , & qui étoient dettinées 
à fervir de règles dans la décition des diffc- 
rends qui pouvoient furvenir entre les Hé- 
breux. Quoique données avec moins de fo- 
lemnité que le Décalogue, ces loix furent 


(1) Exod, YX. 19. 


pourtant reçues des Ifraćclites, auff -bien 
que les loix cérémonielies, comme des ré- 
glemens émanés de la même autorité fou- 


. veraine. Ils ne douterent point que Dieu 


ne les eùt dittées à Moïfe en particulier, & 
ils s’y foumirent avec refpet. Qu’y avoit - il 


de plus raifonnable? C’étoit dans le fonds 


par pure condefcendance, & pour déferer à 
leur prière (1), que Dieu les faifoit inftrui- 
| se 
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2. Si tu achetes un efclave Hébreu, il te fervira fix ans, & au 


yY. 2. Dent. XV. I2, Jer. XXXIV. 14. 


te de fa volonté par la bouche de Moïfe. 
Voyez Ainsworru & PATRICK. 

Que tu leur propoferas. C’eft-à-dire, que 
tu prefcriras aux Ifraélites, & fpécialement 
à leurs magiftrats. De là les Do&eurs Juifs 
inferent qu’il ne leur et pas permis d’être 
jugés par des infidèles. Il femble que St. 
Paul ne fut pas éloigné de ce fenciment (1). 
AINSWORTH. 

Y. 2. Si tu achetes un ef:lave Hébreu. Les Hé- 
breux pouvoient tomber dans l’efclavage en 
trois manières principales. 1. Un homme 
pouvoit fe vendre lui-même dans le cas d’u- 
ne extrême pauvreté. Lévit. XXV. 39. 2. Il 
pouvoit être vendu, en cas de vol, par or- 
dre des cours de juftice, au profit de ceux 
qu'il avoit volés, lorfqu’il ne pouvoit pas leur 
donner fatisfaétion d’une autre manière. Deut, 
XV. 12. 3. Il pouvoit être vendu par {es 
propres parens, pour fubvenir par-là à leur 
entretien, fuppofé qu’ils fuent dans la der- 
nière mifère. Voyez ci-après, Y. 7. Nous 
ajouterons feulement que, felon les Rabbins, 
on ne pouvoit de droit, en cas de vol, ven- 
dre que les hommes, & jamais des femmes, 
ni des filles (2). Porus, PATRICK, Le- 
wis (3). 

Il se fervira fix ans, @ au feptième il Jortira 
pour être libre, fans rien paier. Selon cette loi, 
quelque grand que fut le dommage qu’eut 
caufé un homme, vendu pour le réparer, il 
étoit cenfé avoir pleinement fatisfait au bout 
de fix ans. PaArricKx. La queftion eft de fa- 
voir d’où l’on commencoit à compter ces fix 
ans. Il y a des Critiques qui prétendent que 
ces fix ans indiquent fimplement le tems qui 
s’écouloit dune année fabbathique jufqu’à 
l’autre. Et comme l’année f:bbathique reve- 
noit périodiquement tous les fept ans, ils efti- 
ment que chique fois qu'elle revenoit, tous 
les efclaves étoient remis en liberte, quelque 
inégale que fùt la durée de leur fervitude ; 
qu'aucun ne fervoit au-delà de fix ans en- 
tiers, mais que la plüpart fervoient moins. 
D'autres Critiques, dont le fentiment paroit 
plus vraïfemblable, entendent, par ces mots; 
il re fervira fix ans, fix ans complets de fer- 
vitude réelle; car, difent-ils, 1. comment 
pourroit-on affirmer d'un efclave, qui peut- 


(1) 1. Cor. VI. 1. 
Book 6. c. 42. Tom. 3. p. 325. 
ra y Junius, Be. (6) Mede, Dife. 27e P 123% 


Tome II. 


(2) Vey. Selden. de F. N. & G. Lib, 6. ¢. 7. 
(4) In Mifcb. Trad. de Serv, be de fea. 2. 30 


fep- 


A » bd LA ? 
étre n auroit été dans l’efclavage qu’un mois 
ou deux avant le retour de l’année fabbathi- 
que, qu'il auroit fervi fix ans? 2. Dans les 
Joix, qui expriment les privilèges de l’année 
fabbathique, il n'eft fait aucune mention de 
la liberté des efclaves. Lévit. XXV. Deut. XV 
Le Légitlateur ne la promet qu’en l’année du 
Jubilé, qui revenoit tous les cinquante ans, 
Lévit. XXV. 54. 55. Voyez Porus & Br- 
BLE ANGLOISE. C’eft aufli le fentiment 
des Rabbins modernes, qu’un efclave, vendu 
par ordre du magiftrat, devoit fervir fix ans 
complets; que l’année de reläche, Deut. XV. 1. 
ne rompoit point fa fervitude , & qu’il n’y 
avoit que le concours de l’année du Jubilé 
qui pût le liberer. On peut voir là-deilus 
Maïemonidès (4), cité dans AINSWORTH. 
Nous avouerons néanmoins que la chofe 
n'efl pas fans difficulté. Car fi en vertu des 
privilèges , attachés par la loi à année de 
rcliche , toute dette devoit alors être ree 
mife , de quel droit pouvoit - on retenir 
dans la fervitude des gens qui n’étoient ef- 
claves que pour dette?, Qu'eft-ce qui pou 
voit les empècher de joüir du benefice de 
la loi? Nous croïirions donc avec d’habiles 
Commentateurs (5) que le fens de la loi, 
que nous expliquons, meft pas que tout ef- 
clave ait dù néceffairement fervir fix ans; 
mais qu'il ne pouvoit pas être forcé à la fer- 
vitude pour un plus long terme: permis ce- 
pendant à lui de renoncer au benefice de la 
loi pour fervir tout ce tems-là, malgré le 
concours de l’année de relä:he. W 1LLET. Mais 
cette année étant fainte à Eternel, aucun 
maitre n’auroit pù, fans fe rendre coupable 
de facrilège, retenir un efclave malgré lui 
dans la fervitude. Les Juifs furent dans la 
fuite très féverement chåtiés pour avoir òfé le 
faire, Jer. XXXIV. 14. &c. ainfi que Mede 
l'a judicieufement obfervé (6). Nous ren- 
voions au commentaire fur Lévit. XXV. ce 
qui regarde l'origine de l’année fabbathique, 
ou de rclihe; & pour revenir aux privilè- 
ges des efclaves, nous nous contentons d’a- 
jouter ici deux remarques. La première, 
que la fervitude des efclaves, Ẹendus tels 
pour caufe de vol, pouvoit prendre fin , mê- 
me avant les fx ans accomplis, ou avant le 
re- 
(3) The Antiquities Fr. 
(3) Toftat, Ly- 
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feptième il fortira pour ére libre, fans rien païer. 3 S'il eft ve- 
nu avec fon corps Jeulement , il fortira avec fon corps; s’il avoit 
une femme, fa femme fortira aufli avec lui. 4 Si fon maitre lui 


a donné une femme qui lui ait enfanté des fils, ou des filles, fa 


retour de l’année fabbathique, pat diverfes cau- 
fes particulières; quelquefois par manumifion » 
ou 2ffranchillement, c'elt-à-dire, par la 
générofité des maitres qui mettoient gratul- 
tement ces elclaves en liberté; d autres fois » 
par rédemption, ou par rachat, quand les ef- 
claves fe rachetoient, ou étoient rachetés 
de la fervituce ; & d’autres fois encore par 
la mort des maîtres, quand ces maitres é- 
toient, ou profélytes, ou Gentils. Que fi 
méme le maitre, étant Hébreu, venoit à 
mourir fans enfans males, fes efclaves étoient 
libres. On peut fur tout cela confulter Sel- 


.den (1). Notre feconde remarque regarde 


le rang que Dieu donne ici à fes loix tou- 
chant le fort des efclaves. Il les met à la tê- 
te de toutes les autres loix judicielles, parce 
que la bonté, l'humanité, la clémence font, 
après la piété, les plus excellentes des ver- 
tus; & que , comme le dit le R. Levi de Bar- 
celone, Dieu voulut que fon peuple en fùt 
finguliérement orné. Voyez PATRICK & 
Hsnerv. C'eft dans cette même penfée que 
Tertullien a éleyamment appellé ces loix, 
des préceptes d'humanité (2). PARKER. 

Y. 3. S'il eff venu avec fon corps feulement , 
&:. La fin de cette loi en explique le com- 
mencement. Si l’efclave entre dans la fervi- 
tuie avec une femme & des enfans, il en 
fortira avec eux; s’il y entre garçon, & feul, 
il en fortira de méme. On croit qu'un mai- 
tre étoit obligé de nourrir & d'entretenir la 
femme & les enfans de fon efclave, encore 
qu'ils ne fuffent point eux-mêmes dans la 
fervitude; ainfi, l'efclavage cellant, le mai- 
tre étoit délivré de cette charge. Lévit. XXV. 
41. Patrice. La Vulgate a prodigieufe- 
ment donné à gauche en cet endroit; elle 
porte, gwil forte de chez vous avec le méme ba- 
bit qu'il avoit en y enirant; @ S'il ef marié, fa 
femme fcrtira avec lui. St. Jerôme a lù, au 
lieu du mot grub, qui fignilie un corps, 

eph, qui fisnifie une aile, ou le pan d’un 
AR ; maisg'eit vifiblement une erreur. On- 
kelos & les LXX. traduifent fort bien, S'il 
gi venu feul, il forsira frul. WILLET. 


(1) De Z N-O G. Lib. 6. 8 4. p. 739. edit. Linf. 
(4) Foy, Selden.. de 7. N, € G, Lib. Gs & 7, G de Ux, Hèra 


(3) Ubi fupe be 9. fila Is 
Lis, 1 € 6» 


fem-- 


Y. 4. Si fon maître lui a donné ure femme, 
Suppofé qu’un maître eùt acheté un efclave 
dans une vente, faite par le magiltrat, & 
qu'il l’eùt marié avec une Paienne (ce qui 
étoit le feul cas où il étoit permis à un Hé- 
hreu d’époufer une infidèle ),les enfans , qui 
fortoient de ce mariage, appartenoient de 
droit à ce maitre, & étoient ies efclaves à 
perpétuité. C’eft ce qu'en'eicnent les Doc- 
teurs Juifs. Ils ajoutent qu’un maitre ne pou- 
voit obliger fon efclave a recevoir ainf dans 
fon lit une étrangère, à moins que cet efcla- 
ve n'eùt été,ou ne fùt marié avec une fem- 
me de la nation, & qu’il n’en eût eu des en- 
fans; que les enfans , qui provenoient de Ja 
fervante, appartenoient au maitre, mais que 
tous ceux, que l’efclave avoit de fon épou- 
fe légitime , lui appartenoicnt à lui - même, 
à moins qu’elle ne fùt dans la fervitude com- 
me lui. Ils veulent encore que les efclaves, 
qui s'étoient vendus eux-méimes, ne puflent 
ni être foumis à cette loi, ni contraints à 
recevoir dans leur lit une fervante Païenne 
pour en avoir des enfans au profit de leurs 
maitres; mais qu’auiii les maitres, en les 
conpédiant, n'étoient pas obligés à leur fai- 
re le moindre préfent, comme aux autres 


‘efclaves que les cours de juftice failoient 


vendre pour caufe de vol, Deut. XV. 12. & 
auxquels, difent-ils, on donnoit au moins 
trente ficles. Voyez Maïemonidèės (3). A1N s- 
WORTH, PATRICK. 
Qui lui ait enfanté des fils, ou des filles. Pen- 
dant le tems de fon eftiavage, PATRICK. 
Sa femme E les enfans d'elle feront à fon maitre s 
&c. Cette femme étant une efclave qui ne 
lui a été donnée que pour en avoir des en- 
fans , la mere & les enfans doivent refter en- 
tre les mains du maitre à perpétuité, comme 
faifant partie de fes biens. La liberté, que 
l’un recouvre, ne tire point à conféquence 
pour les autres. Ses enfans font teilement 
au maitre dans la maifon duquel ils fone 
nés, que ce maître a le pouvoir de les faire 
circoncire fans leur confentement, comme 
s'ils étoient fes propres enfans (4). PA- 


TRICK > 


(2) Tertull. cons. Marcion, Lib. 2. 6, 17- 
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femme & les enfans d’elle feront à fon maître; mais il fortira a- 
vec fon corps. 5 Que fi lefclave dit pofitivement: Jaime mon 
maitre, ma femme & mes enfans, je ne fortirai point pour é- 
tre libre, 6 Alors fon maitre le fera venir devant les juges, & 


le 
Y. 5. Deut. XV. 16. 


TRICK, KrpDDer, Wernus. Au refte, Dieu 
avoit moins commandé que toleré ces ma- 
riages imparfaits avec des femmes fubalter- 
nes, qui s'étoient introduits dès le tems des 
Patriarches. Voyez la note fur Gen. XVI. 4. 
Il montra d’ailleurs, de la manière la moins 
équivoque, combien il étoit offenfé par l’u- 
pion des Ifraélites avec des femmes étrangè- 
res. Deut. VII. 3. Efd. X. 2, Nehem. XIII. 
23. AINSWORTH; Porus. Nous fuppri- 
mons les autres interprétations, que divers 
Commentateurs ont données de la loi que 
nous venons d'expliquer. Il et impoñible 
d'entendre cette loi dune femme Hébreue, 
parce que les femmes de la nation joüifloient, 
auffi -bien que les hommes, du privilège de 
l’année fabbachique , & qu’elles ne pou- 
voient, malgré elles, étre retenues dans 
l'efclavage au-delà des fix ans. On peut veir 
néanmoins WiILLET. 

Y. 5. Que fi l'ejilave dit pofitivement. C’eft- 
là le vrai fens de Hébreu, qui porte, s’il 
dit, en difant, pour dire, s’il et fermement 
réfolu , s’il déclare pofitivement & conftam- 
ment. PATRICK, KiIDDER. 

Faime mon maitre , ma femme &c. Ceci 
fuppofe que l’efclave n’a pas d'autre femme 
que la fervante étrangère & Païenne qui lui 
a été donnée par fon maitre, & qu’il préfe- 
re le plaifir de lui demeurer uni, au plaifir 
de recouvrer fa liberté, quoique les enfans, 
qu’il a d'elle, foient à fon maître, & non à 
lui. PATRICK; PARKER. 

y. 6. Alors fon maitre le fera venir devant les 
juges. L'Hébreu, devant les Dieux; les LXX. 
devant le jugement de Dieu; Aquila & Symma- 
chus, devant les Dieux. W au. Il n’y a point 
de doute qu’on ne doive entendre par-là 
les juges, les mapgiftrats, comme Pf. LXXII. 
1. 6. Les Rabbins l'entendent du confeil des 
trois. C’étoit-là que l’efciare devoit compa- 
roitre, AINSWORTH, afin qu'il conftit qu’il 
n’y avoit point de violence, & qu’au mépris 
des loix, on ne le retenoit pas malgré lui. 
PATRICK. 


(1) Exped. Cyr. Lib. 3.6, 1. 6. 21. 
(4) Satiric. c. 63. 
Antiquities Sc, Vol. 3. pe 331. 


(2) In Sympof. Lib. 2. t. 1. 
( 5) Hieroz, Lib, 3. Ce 6, pe 1e 


Et le fera approcher de la porte, ou du potezu. 
C'eft-à-dire, de la porte de la maiion de 
fon maitre, comme il eft expreflément mar- 
qué au Deuteronome XV. 17. Porus:bien 
entendu que la caufe auroit été auparavant 
difcutée, & que ceci fe feroit par fentence 
du juge. PATRICK. 

Es fon maire lui percera l'oreille avec une a- 
(ne, Ce devoit être le maitre lui-même & 
en perfonne, felon les Rabbins, & il devoit 
percer l’oreille droite de part en part, pour- 
vù, difent - ils, que l’efclave ne fùt pas Pré- 
tre ; car fi on lui avoit percé l'oreille , il n’au- 
roit plus été admiflible au fervice de Dieu, 
AINSWORTH. Ils ajoutent que tout ceci ne 
doit s'entendre que des efclaves, vendus par 
les cours de juftice, à caufe de leurs vois 


qu’ils n’avoient pù reftituer. Quoi qu'il en. 


foit, cette cérémonie marquoit fenfiblement 
que l’efclave, auquel on perçoit l'oreille 
contre la porte de la maifon, s’engaceoit à 
n’en plus fortir, & à être continuellement 
attentif aux ordres de fon maitre. Les Rab- 
bins rezardentcela comme un figne d’ignomi- 
nie, publiquement iniligée à ceux, qui, re- 
noncçant au benefice de l’année de reläche, 


 préferoïient une fervitude perpétuelle à la li- 


berté. Cependant, comme c’étoit en partie 
par un motif d’attachement à fon maître que 
l’efclave fe foumettoit à cette cérémonie, il 
y a lieu de douter fi l’on doit la regarder 
efetivement comme une peine infamante, 
Ce qu'il y a de certain, c’eft que la coutu- 
me de percer l'oreille aux efclaves eft fort 
ancienne dans l'Orient. Xénophon (1 ), Plu- 
tarque (2), Juvenal (3), Petrone (4) & 
d’autres encore en ont fait mention, ainfi 
qu’on peut le voir dans Bochart (5) & dans 
Doustée (6). Porus, Parrick,; PYLE, 
Parker, Lewis (7). Il femble que par 
cette flétriffure publique, le Léoiflateur vou- 
lùt faire fentir le bonheur des Hébreux ,, 
parmi lefquels il n’y avoit point d’efclaves 
perpétuels que ceux qui vouloient bien l’é- 
tre, & que perfonne n’y étoit contraint. Ce- 

ci 
(3) Satir. +. Ve 102. 


(6) Analea, Sacr, Exi. 37: (7) The 
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le fera approcher de la porte, ou du poteau, & fon maitre lui 


percera 


quelqu'un vend fa fille pour cts 


ci au refte explique très heureufement ce 
qui eft dit du Mefe, Pf. XL. 6. Voyez 
W iLer. 

Er il le fercira à toujours. C’eft-à-dire , felon 
un Critique moderne, à perpétuité, fans pou- 
voir fe liberer par le privilège du Jubilé. 
Harrer (1). Au contraire Jonathan dans 
fa Paraphrafe traduit , jujqu'au Fubilé. Le R. 
Salomon & Aben -Ezra l’entendent de mê- 
me, foit que le Jubilé fut éloigné, foit qu’on 
y touchit. D'autres y ajoutent cette claufe, 
jufqu'au Jubilé, ou jufqu’à la mort du mai- 
tre; car, felon les Rabbins, un fils n’héritoit 
pas des elciaves de fon pere. Il paroit évi- 
demment , par le Lévitique, que tous les ef- 
claves Hébreux obtenoient leur liberté au 
Jubilé, qui revenoit tous les cinquante ans. 
Lévit. XIV. 40. Nous avons déji remarqué 
que le mot Hébreu, gnolam, ne fignifie pas, 
à perpétuité, à toujours (2); mais qu'il déligne 
fimplement un long tems ,ou feulement la fin 
d’un certain terme, foit long, foit court, ou 
fimplement la vie humaine, comme 1. Sam. 
J]. 22. AINSWORTH, CARTWRIGHT. 

Y. 7. Si quelqu'un vend fa fille pour être ef- 
clave. Nous avons déjà obfervé, fur le ÿ. 2. 
que dans le cas d’une extrême mifère, les 
peres & les meres, parmi les Hébreux , é- 
toient autorifés à vendre leurs enfans. Les 
Rabhins obfervent li-deffus diverfes chofes ; 
entre autres que ces ventes ne pouvoient fe 
faire que dans le cas d’une mifère qui otoit 
aux pzrens les moïens de nourrir leur famil- 
le, ou que fi l’on découvroit qu’iis avoient pù 
fubfifter fans cela, le magiftrat les obligeoit 
à racheter leurs enfans; que d’ailleurs on ne 
pouvoit pas vendre une fille dès qu’elle étoit 
en âge de puberté, & qu'elle avoit plus de 
douze ars & un jour; qu’on ne la vendoit 
que dans l’efperance que l’acheteur, ou le 
fils de l’acheteur en feroit quelque jour fa 
femme; & que fa fervitude, en tout cas, 
prenoit fin, non feulement à la mort du 
maitre, par le privilège du Jubilé & par ra- 
that, mais encore par fa majorité, & dès 
qu’elle avoit des fignes certains de puber- 
té (3). Parrick & Lewis (4). 

Elle ne fertira point comme les efclaves fortent. 
Ces paroles femblent démenties par ce qui 


(1) Study of the holy Script, Bo. Tom. 3. pe 413e 
(4) Là -mémr. 


Sc'den, de FA N. g G. Lib. Ós bo 7e 


oreille avec une aléne; & il le fervira a toujours. 7- Si 
æ cfclave, clle ne fortira point 


com- 
eft dit, Deut. XV. 12. Quand quelqu'un len- 
tre tes freres, Joit Hebreu , just Heoreue , te fera 
vendu, il te fervira fix ans... & au Y. 17. 
tu lui perceras l'oreille contre la parte, & il fera 
ton ferviteur à toujours; tu en feras de méme à 
ta fervante. Puis donc que le fort des filles 
efclaves paroit avoir été le même que celui 
des hommes , en quel fens le Lécilateur 
dit-il ici que la tille efclave ne forttra point 
comme les autres jortent ? Pour lever cette cone 
trariété apparente, les Doćteurs Juifs ont 
fait quantité de conjeétures, que Manaffeh- 


ben-lfraël a recueillies (5). Celle, que ce . 


favant Juif a préferée ,eft d'Hiskuni, qui, au 
lieu de traduire, comme nous failons avec 
les anciennes Verfions, traduit, elle ne fera 
pas erapioiée à des ouvrages bors de la maïifon, 
comme les autres efclaves ; fon maître Fen- 
tretiendra honnêtement dans fon logis : mais 
cette interprétation neft point liée avec ce 
qui précéde & ce qui fuit. Celle d’Aben-Ez- 
ra paroit plus folide. Il conjeéture que les 
paroles de Deut. XV. 12. doivent être en- 
tendues d’une fille Hébreue, vendue fi jeu- 
ne, qu’elle pouvoit en effet fervir fix ans, 
avant que d’avoir les fignes de puberté; au 
lieu qu'ici il s’agiroit d’une fille un peu plus 
âgée, & qui auroit ces fignes, avant que le 
terme du contraét de vente fût expiré, ou 
que l’année de reliche fùt venue. CAR T- 
WRIGHT. On peut ajouter que dans ce Y. 
12. du XV. du Deut. il s'agit d’une fervante 
qui s’eft vendue elle-même, au lieu qu'ici 
il n’eft queftion que d’une jeune fille ven- 
due par fes parens. Or, cela pofé, il ne ref- 
te plus qu’à favoir ce que le Légiflateur 
veut dire, en déclarant que certe fille-ne forti- 
ra point comme les e/claves fortent. À notre a- 
vis, ces paroles ne fignifient autre chofe, 
finon qu’elle fortira fous des conditions plus 
avantageufes que l’efclave dont il eft parlé, 
Y. 3. 4. fur-tout que fon maître ne pourra 
pas lui donner un mari, à moins que lui- 
même , ou fon fils ne l’époufent. PATRICK, 
Pyre. Fagius a fort bien remarqué que 
l'erreur ce la Vulgate a donné le change à 
divers Commentateurs; cette Verfion por- 
te, Si quelqu'un vend fa fille pour être fervante, 
elle ne fortira point comme les autres fersantes 

cont 


(2) Voy. ci-delus , Exod. XII. 14. (3) Vag. 


(5) Conciliar, quafle 39, in Exod, 
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comme les efclaves fortent. 8- Si elle déplait à fon maitre, qui 
ne laura point fiancée, il la fera acheter; mais il maura pas le 
pouvoir de la vendre à un peuple étranger, après qu'il lui aura 


ont accoutumé de for:ir. Il y a dans l’'Hébreu, 
elle ne fortira point comme les ferviteurs Jurienr, 
CARTWRIGHT. C’et fur cette Verfion 
qu’eft fondée l'explication que St. Auguftin 
donne de notre loi. Voici de quelle maniè- 
re il la paraphrafe : Si un pere vend fa fille 
pour être domeftique (1), la condition de 
cette fille fera différente de toute autre fer- 
vante Hébreue, parce qu'autant qu’on peut 
le préfumer, fon maitre aura commerce a- 
vec elle. Que fi certe fille depluis d fon maître, 
qui ne laura point fiancée, il la fera acheter , il 
jui procurera cette douceur, en confidération 
du commerce qu’ilaura eu avecelle ; ou bien, 
il ajoutera à ce rachat, qui eft la moindre 
chofe qu'il lui doive, d’autres douceurs qui 
la dédommagent de la manière dont il en 
aura ufé avec elle. En aiant abufé, il ne 
pourra plus la vendre à un peuple étranger (2). 
Tout bien pelé, l'opinion la plus probable 
eft celle que Patrick a fuivie, & qui avoit 
déjà été défendue par W ILLET. 

Ÿ. 8. Si elle déplait à fon maitre , qui ne laue 
ra point fiancée. Voilà qui confirme ce qui a 
été dit, que la fille, vendue dans fa mino- 
tité, n’étoit vendue que dans la préfomption 
que fon maitre pourroit l’époufer. Le pere, 
en la vendant, étoit cenfé confentir à ce 
mariage préfumé, & il ne falloic plus que le 
confentement mutuel des parties pour ache- 
ver ce mariage. Que fi contre l'attente du 
pere de la fille, le maitre ne l'époufoit pas, 
alors on devoit obferver ce qui fuit dans le 
texte. PATRICK. Nouns ne devons pas omet- 
tre ici de remarquer qu'il y a une variété de 
leçon à la marge du texte original, & qu’au 
lieu delire , qui ne l'aura point fiancée , les Maf- 
forethes ont cru qu’on devoit lire , qui l'aura 
fiancée. La particule lo, felon qu’on l'écrit, 
fignifie, non, ou à foi (3). Onkelos fuit la 
leçon des Maflorethes, les LXX. varient 
dans leurs exemplaires, Aquila & Théodo- 
tion traduifent , comme nous , négative- 
ment, & il eft aflez difficile de déterminer 
quelle leçon eft la meilleure. Voyez Å 1n s- 
WwWOoRTH, Porus. Les Rabbins veulent que 
Pon ne vendoit de jeunes filles que fous 
promeffe de mariage; mais tont cela eft fort 
incertain, on ne fauroit le prouver par l'au- 


(x) ox 
Lib. 3. C. 10. Jet, 10e. 


(2) Auguft. Quefi. in Exod. n. 78. 
(5) The Antiquities, Book 6. te 43. Vol, 3. pe 333. 


cte 
torité de Moïfe. Peut-être pourroit-on ren- 
dre le texte de cette manière: Si, après 
qu'il l'aura fiancée ( volontairement ), elle 
lui déplait, en forte qu’il men veuille plus 
pour fa femme, &c. CARTWRIGHT. 
{i la fera acheter. Les LXX. il la rachetera, 
il la mettra en liberté. C'eit le fens que fui- 
vent auli Onkelos, la Vulyate, &c. mais 
les plus habiles Rabbins triduifent comme 
nous, th la fera «brier; c’ett-à-dire, il per- 
mettra qu’on la rachete, il facilitera , foit 
à {es parens, foit à d’autres, avec leur con- 
fentement , le moïen de la racheter. Le R. 
Salomon & Aben -Ezra croient qu’on te- 
noit compte à la fille, ainfi vendue, de tout 
le tems qu'elle avoit déjà fervi, & qu’elle 
ne paioit, pour fe faire racheter, que les 
années de fervice qui lui auroient encore 
reté à remplir; de forte qu’elle pouvoit ê- 
tre quelquefois rachetée à très bas prix. 
Voyez WırıLLET & CARTWRIGHT. 
Mais il naura pas le pouvoir de la vendre à 
un peuple ésranger. C'eft-à-dire, felon plu- 
fieurs Interprètes, il n'aura pas le pouvoir 
de la vendre à des Païens. WizLzer, Po- 
LUS. Mais d’autres obfervent que fi Moïfe 
n’avoit voulu dire que cela, il n’auroit don- 
né aucune prérogative particulière à la fille 
efclave, puifqu’il n’étoit permis de vendre 
aucun Hébreu à un peuple étranger & ido- 
litre, Ils croient donc que ces termes, à un 
peuple étranger, fignifient à quelqu’un d’une 
autre Tribu, ou d’une autre famille, C’eft 
le fentiment des plus habiles Rabbins. On- 
kelos traduit, s4 Paffranchira, € n'aura pas le 
pouvoir de la vendre à un autre bomme. Tout 
cet arrangement, comme Cappel l’a remar- 
qué (4), tendoit à ménager l’honneur g'u- 
ne fille, qui n’avoit été vendue que dans 
des vues de mariage , ou au moins que dans 
des vües honnêtes. On peut dire donc qu’el- 
le ne devoit être vendue qu’à quelqu'un de 
fes parens, PATRICK, KIDDER, PYLE, 
ou qu’elle ne devoit pas être vendue du 
tout, comme Onkelos & Jonathan lont en- 
tendu. CARTWRIGHT, Lewis (5). 
Après qu'il lui aura été infidèle. En ne rem- 
plifflant pas les efperances qu’il lui avoit 
données de devenir fon mari. PATRICK, 
Kine- 


(3) KO non, 19 à foi. (4) Critis. Sacra 
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été infidèle. 9% Mais s’il l'a fiancée à fon fils , il fera pour elle 
felon le droit des filles. 1° Que s’il en prend une autre pour 
lui, il ne retranchera rien de fa nourriture , de fes habits, & 
de l'amitié qui lui ett due. #1: S'il ne fait pas pour elle ces trois 
chofes-là, elle fortira fans païer aucun argent. 


Krpper. Divers Interprêtes traduifent, a- 
près en avoir abufé; ils croient que c'eft le fens 
de la Vulgate & des LXX. qui lifent, après 
Lavoir méprifée, & d'Onkelos , qui traduit, 
aiant domination fur elle. Cette explication 
s'accorde afles avec le fentiment de ceux 
qui traduifent le commencement du Y. affir- 
mativement, fi elle déplait à fon malire qui Fau- 
ra fiancée ; mais l'opinion des Doëteurs Juifs 
paroît préferable, & rien n'empêche de tra- 
duire, il ne pourra pas la vendre à un peuple 
étranger, après avoir trompé fon attente. Voyez 
Wirrezr & CARTWRIGHT. 

Y. 9. Muis s’il l’a fiancée à fon fils, ål fera 
pour elle felon le droit des filles. Si par il, on 
entend le maitre de l’efclave, cela figniñe 
qu’il lui conftituera un doüaire, comme à fa 
propre fille. Exod. X XII. 16. 17. Arxs- 
WORTH, Porus; mais fi le pronom i fe 
rapporte au fils, le fens eft qu'il en ufera a- 
vec elle comme avec une époufe légitime. 
L'un & l’autre fens peuvent avoir lieu. P A- 
TRICK, PYLE. 

Y. 10. Que s'il en prend une autre pour lui. 
Si ce fils, marié avec l’efclave de fon pere, 
prend une feconde femme. Pyzre , Pa- 
PRICK. 

Il ne retranchera rien de fa nourriture , de fes 
habits, € de l’amirié qui lui ef dûe. C'eft-à- 
dire, il ne retranchera rien de tout cela à fa 
première époufe. C’eft fur ces paroles que 
Jes Doëéteurs Juifs fondent leur règle géné- 
rale, qu’un mari doit ces trois chofes à fa 
femme, la nourriture , le vetement & le 
devoir conjugal, St. Paul s’eft exprimé ain- 
fi fur le dernier de ces trois articles, que le 
mari rente à fa femme la bienveillance quilui eft 
düe, 1. Cor. VII. 3. mais les Rabbins font 
entrés dans de plus grands détails, & ont 
porté la précifion juiqu’à l’indécence. On 
pcut voir ce qu'en dit Selden (1). Quant 
gu vrai fens du terme Hébreu, que la Vul- 
gate traduit, pretium pudizitie , & que d'au- 
tres traduifent , la demeure (2), nous ren- 
voions à Bochart (3)& à Cappel(4). Voyez 


(1) De Ux. Hebr. Lib, 3. c. 4. 
(4) In Spicileg. ad 1. Cor. VII. 3. 
(6) Foy. Sciden, Lib. de Suscefion, 6, 9. 


(2) Ira Willet, €c. 
(5) Maïem. Zraë. de Mulier. 6. 12. 6, 1,2. 3, 
(7) Aunguk. in Exod, ubi fup. 


Si 
ParrIīcK& CARTWRIGHT. Ce quenous 
ajouterons ici, cCeft qv’aux trois chofes fuf- 
mentionnées les Rabbins en ajoutent fept 
autres. Tout mari doit, felon eux , à fa 
femme , 1. la dot ; 2. fes foins dans les 
maladies ; 3. le rachat , fi elle tombe dans 
la captivité ; 4. la dépenfe de fes funé- 
railles; 5. l'entretien , en cas de mort du 
mari, jufqu’à ce qu’elle ait reçu fa dot ; 
6. l'entretien des filles, nées de leur maria- 
ge, jufqu’à ce qu'elles foient mariées, ou 
fiancées ; 7. que les enfans miles, fortis de 
leur mariage , héritent de la dot de leur me- 
re, Outre leur portion dans les biens de 
leur pere avec leurs autres freres ( 5 ). AINS- 
WORTH. 

Y. 11. S'il ne fait pas four elle 2c. C'eft-à 
dire, s’il ne l’époufe pas, s’il ne la donne 
pas pour femme à fon fils, & s’il ne la fait 
pas acheter, elle fera libre de droit , d’a- 
bord qu’elle fera parvenue à la puberté (6). 
Il devra même lui faire des préfens, Deut. 
XV. 12. 13. bien loin d'en pouvoir rien 
exiger (7). PATRICK, Parker. D'au- 
tres entendent cette loi , du refus des trois 
grands devoirs; indiqués dans le Y. précé- 
dent. AÂINSWORTH;, Porus; mais en- 
core qu'il n'y ait qu'une voix parmi les 
plus doûtes Interprètes Juifs pour la pree 
mière explication, vovez CARTWRIGHT, 
nous préferons la feconde par deux raifons 
principales. 1. Parce que feion les paroles 
exprefles de la loi , il falloic faire les trois 
chofes dont parle ie Législateur : fans quoi, la 
fille étoit de droit en liberté ;ce qui ne peut 
s'appliquer aux chofes exprimées dans les Y. 
8. 9. puiqu'il fuffloit d'en faire une des 
trois, pour que la fille efclave n'eùt pas à 
fe plaindre. 2. Parce que la première expli- 
cation nous paroit contradiétoire. Des trois 
cas que le Législateur avoit fuppofés, le 
fecond autorifoit le maitre de l’efclave à la 
faire racheter, ou à la revendre à fes pa- 


rens; comment donc pourroit - il dire à pré- 


fent que fi cette fille n’eit pas, ou mariée à 
foa 
(3) Canaan, Lib. 2. ¢. 11, 
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12. Si quelqu'un frappe un homme, & qu’il en meure, on le 
fera mourir de mort. 13- Que s’il ne lui a point dreflé d’embu- 
che, mais que Dieu Pait fait tomber entre fes mains, je t’établi- 
rai un lieu où il s’enfuira. 14 Mais fi quelqu'un selt élevé de 
propos déliberé contre fon prochain, pour le tuer par fineffe, 


yý. 12. Lévit. XXIV. 17. Nomb. XXXV. 16. Deut. XIX. IIe 


XIX. 2. Jui, XX. 2. i 

fon maitre, ou donnée pour femme au fils 
de ce maitre,ou revendue à prix d'argent, 
elle fortira ians paier aucun argent? Quel 
fens auroit cetie loi: Si le maitre ne re- 
vend pas fon eiclave, elle fortira de chez 
lui, fans qu’il reçoive rien pour fa liberté ? 
. Voyez Wiczrer. 

Y. 12. Si quelqu'un frappe un bomme , € 
qu’il en meure. C'elt-à-dire, comme la fuite 
le prouve, fi quelqu'un commet un homi- 
cide volontaire & prémédité, un meurtre en 
un mot. PATRICK. 

On le fera mourir de mort. Jonathan, on le 
fera mourir par lésé; mais il et au contrai- 
re connu que felon les Rabbins , par -tout 
où l’on trouve la peine de mort iniivée, 
fans que l'efpèce en foit marquée, c'eft Pé- 
trangleinent qu'il faut fous-entendre (1). 
Les Doëéteurs Juifs mettent pourtant une 
reitriétion à cette loi. Ils prétendent que 
le meurtre, commis par un [fraélite dans la 
perfonne d’un Gentil, foit qu’il fùt profélyte 
de la porte, foit qu'il fùt profélyte de jufti- 
ce, ne fe punilloit jamais de mort (2). Pla- 

. ton , plus équitable qu'eux , ne faifoit point 
cette ditinétion dans fes loix, & décernoit 
Ja nième peine pour le meurtre d’un étran- 
ger, que pour celui d'un citoien (3). Pa- 
TRICK. Auil cette diftinétion eft-elle vii- 
blement contraire aux loix divines. Gen. 
IX. 6. Lévit. XXIV. 17. CARTWRIGHT, 
PARKER. 

Y. 13. Qee s'il ne lui a point dreffé Lembu- 
che. Le terine de l'original défiune laétion 
d’un chafleur, qui tend un piése à une bè- 
te pour la tuer plus fürement. On pourroit 
donc traduire avec les LXX. Que s'il l'a tué, 
fans le vouloir, ou avec Aquila, S'il n'a pa 
eu d:in de le faire mourir. CARTWRIGHT. 

Mais que Dieu Vais fait tomber entre fes 
mains. C'eft-à-dire, » mais fi Dieu , par 
» une direétion particulière de fa providen- 
2 €e ,a permis qu'il le tue, fans le vouloir”. 


(1 ) Ita R. Levi Barcelonita. 
Bibe Y, gr 872» C4) Ubi fup. 6. 2, 


(2) Selden. de F. N. B G. Lib. 4. 6. Ia 
(5) De Legió. Lib. 9. p. Cle 


tu 
Y. 15. Nomb. XXXV. 1r. Deut. 


Voyez Deut. XIX. 5.PATRICK,KıDDER,; 
HISTOIRE UNIVERSELLE, Tom. Il. pas. 
469. 

Fe t’établirai un lieu où il s’'enfuira. » Un 
» lieu de refuge, des villes où il fera en 
» füreté ”. Dieu établit efe&ivement des 
vilies de refupe dans le païs de Canaan pour 
les meurtriers involontaires. Nomb. XXXV. 
6. &c. Mais tandis que le peuple demeura 
dans le défert, il meut en pareil cas d'autre 
azyle que le Sanétuaire & que l'autel du 
Seigneur. On en juge de la forte par ce 
qui fuit, & par lation de Joab. 1. Rois II. 
29. AINSWORTH. Les divers cas, où le 
meurtrier étoit obligé de fe retirer dans les 
villes de refuge, fout expofés dans Selden 
(4). PATRICK. 

Y. 14. Muis fi quelqu'un seif élevé Be. Ces 
paroles achevent de déterminer, d’une ma- 
nière précile ,la fignification du Y. précédent. 
Ces mots, de propos déliberé, font rendus dans 
quelques Interprètes par celui-ci, préfomp- 
sucujenent , & par d’autres, dans un tran/port 
de colère, La chofe eft indifférente. De quel- 
que manière qu’on traduile, la juftice de Ig 
loi fe fait fentir. Il et bien plus railonna- 
ble, & plus conforme à l'équité naturelle 
de décerner la peine de mort contre uir 
meurtrier volontaire, que de le condamner 
à un exil de trois ans, ou même feulenent 
de deux, sil avoit fait le coup dans un 
tranfport de colère, ainû que Platoun l’avoie 
flatué (5). PATRICK. 

Coatre fin prochain. Soit Ifraélite, foit pro- 
félvte, foit étranger. Voyez PATRICK. 

Tu le tirerzs de mon awel. Jonathan, le 
Turgum de Jerufatem, le R. Saloinon & les 
anciens fages de la nation n’exceptent pas 
même de cette loi le fouverain Sacriñca= 
teur, faifancs attuellenent le fe-vice. Sel- 
den rapporte que les Hébreux croioïent que 
J'autel ne fervoit d'azvle qu'aux Prêtres, & 
cela, pendant qu'ils oifroient des facrifices > 

mais 


(3) Plato, de Lrsèe 


Avant 
CE 
“1491e , 


An du 
Monde», 
2513. 
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tu le tireras de mon autel, afin qu’il meure. 15: Celui, qui aura 
frappé fon pere, ou fa mere , fera puni de mort. 16. Si quel- 
qu'un dérobe un homme, & le vend, ou s'il eft trouvé entre 
{es mains, on le fera mourir de mort. 17: Celui, qui aura mauw 
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Y. IS. Matt. XV, 4e 
Marc VIL ro. 


mais l'exemple de Joab prouve décifivement 
le contraire. Tout meurtrier involontaire 
trouvoit fa füreté au pied de l'autel ; mais 
tout meurtrier volontaire devoit en être ar- 
raché pour être puni. Pour cet effet il y 
avoit des juges, dont l'emploi étoit d'exa- 
miner foigneufement le cas, & de livrer le 
criminel entre les mains des officiers de la 
juitice , ou de le faire conduire avec une 
bonne efcorte dans une des villes de refu- 
ge, s’il étoit trouvé innocent. Que fi le 
meurtrier volontaire s’obftinoit à ne vouloir 
pas quitter l’autel, on étoit autorifé à le 
tuer fur la place ; c’eft ce qui réfulte de la 
confrontation de Deut. XIX. 12. avec I. 
Rois II. 29. Les Païens, ainf qu’un Savant 
l’a prouvé , étoient dans les mêmes idées 
(1), & c’eft ainfi que les Chrétiens en ju- 
geoient lorfqu'ils commencerent à ouvrir 
un azyle dans les Eglifes à ceux quiavoient 
commis quelque crime. Parricx , Hise 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. Il, pag. 464. 
Lewis (2). 

De mon autel. Nous avons dit que l’autel 
étoit un azyle, aufi -bien que les villes de 
refuge ; mais ce n’étoit qu'avec bien des 
reftrictions, foit par rapport à l'autel, foit 
par rapport aux perfonnes, foit par rapport 
aux crimes. On trouvera des éclairciffemens 
fur tout cela dans Seiden. PATRICK. 

Afin qu’il meure. Le droit d'azyle n’étoit 
qu’en faveur de l'innocence. Jamais Pinten- 
tion du Législateur ne fut de proteger le 
crime, & de lui faire trouver des reflources 
jufque dans fon Sanétuaire (3). Avoir com- 

Jhon des mébans, dit fort bien un favant 
Rabbin, cef étre aufi coupable que fi l’on fe 
montroit cruel envers les autres créatures de 
Dieu. Vuinemens les méchans fe réfugient vers 
Dieu , vainement cherchent - ils un azyle dans les 
chofes qui font confucrées à fon Nom; loin de leur 
y accorder la moindre protcäion ,il a ordonné ex- 


(1) Georg. Ritterhuf. de ur. Afyl. c. 8. 
(3) Voy. Sclden. de Synedr, Lib. 3. e. 8. 


dit 


Ý. 17. Lévit. XX, 9. Deut. XXVII, 16, Prov. XX, 20, Matt. XV. 4. 


preffément qu'on eús à les en arracher pour les lia 
vrer à la jufice (4). PATRICK. 

Y. 15. Celui, qui aura frappé fon pere, Gc. 
Le Législateur veut dire apparemment que 
quiconque tuera pere ou mere, quand mé- 
me il ne le feroit pas de propos déliberé, 
et digne de mort. Frapper, fignifie fouvent 
dans l'Ecriture, frapper a mort (5). Peut-é- 
tre aufi le Législateur décerne-t-il ici la’ 
peine de mort à quiconque aura battu pere 
ou mere juiqu’à effufñon de fang , ou jufqu’à 
leur laiffer des marques de fa fureur. La 
loi naturelle juftifie cette ordonnance. La 
révolte & la violence envers les perfonnes, 
de qui nous tenons la vie, font des crimes 


„horribles. On ne peut s’y porter , fans a- 


voir perdu toute crainte de Dieu, qui a fi 
expreflément commandé aux enfans hoe 
norer leurs peres & leurs meres. Il eft en 
toute manière de l'intérêt de la fociété que 
ces crimes ne demeurent pas impunis. Voyez 
Porus. Nous préferons la dernière expli- 
cation, qui aufi eft adoptée par les plus 
habiles Rabbins ,avec quelques reftriétions, 
qu’on trouvera marquées ci-après , Deut. 
XXI, 18. & expliquées dans Selden. Pa- 
TRICK ÂINSWORTH3; CARTWRIGHT. 
Sera puni de mort. Ou, étranglé, Y. 12. fur 
la dépofition de témoins competens, & par 
fentence de la juftice. Moïfe ne ftatue donc 
rien ici contre les parricides. La chofe n’eft 
pas étonnante. Comme meurtriers , ils é- 
toicnt tous condamnés à la mort, & l’on 
peut dire de ce Législateur ce qu'on a dit 
de Solon , qu’il n’avoit point fait de loi 
contre les parricides, comme s’il eùt jugé 
ce crime impoflible (6). La fameufe loi 
des XII. Tables ne contenoïit aufli par cette 
raifon aucun décret contre un attentat fi 
noir & fi monftrueux. C’et Plutarque qui 
en fait la réflexion dans la Vre de Romulus 
(7). Hérodote attefte que le parricide étoit 
1na 


(2) The Antiquities , Vol, 3. Lib. 6. c. 7. p. 163. Ge. 
(4) Maïem. Moré Nev. Part, 3. 6. 39. 
(5s) Voy. Gen. IV. 5. B 2. Rois XIV. 5. comparés avec 2. Chron. XXV. 3. 


(6) Cicero pro Rofe 


cio Amerino , c, 25. B Senec, de Clementia , c. 23. Foy, aufi Diog. Laert. Lib. x, $. 59. edit, Amf. 


{7) Plutarch. in Romula. 
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dit fon pere, ou fa mere, fera puni de mort. 18° Si quelques- 
uns ont eu querelle , & que lun ait frappé l’autre d'une pier- 
re, ou du poing, dont il ne foit point mort, mais qu'il foit o- 


bligé de fe mettre au lit; 1% Sil fe leve, 


inconnu de fon tems parmi les Perfes (1). 
Dans la fuite on décerna contre ce crime 
les fupplices les plus rigoureux, foit chez 
les Egyptiens, foit chez les Romains (2). 
Platon entre autres s'et diftingué par la 
jufte févérité de fes loix contre les parrici- 
des. Il vouloit qu'après les avoir fait mou- 
rir, on les expofìt nuds dans une place pu- 
blique hors de la ville ; que chaque magif- 
trat vint au nom du peuple jetter une pier- 
re fur leur tête, & qu’on abandonnit leur 
cadavre à la voirie, fans leur accorder lhon- 
neur de la fépulture (3). Voyez WiL- 
LET & PATRICK. 

yY. 16. Si quelqu'un dérobe un homme, &c. 
L’ation de voler un homme étoit le feul 
vol capital fous la Loi de Moïfe ; & foit 
que les perfonnes dérobées euffent été ven- 
dues , foit qu'elles fe trouvailent encore en- 
tre les mains, ou en la puiflance du larron, 
il devoit être mis à mort. Il faut pourtant 
obferver que les Doë&eurs Juifs reftreignent 
cette loi au vol qu’on auroit fait d’un Hé- 
breu , foit libre , foit efclave. Cette limita- 
tion n’eft pas fans fondement; car Moïfe 
lexprime ailleurs (4) & les LXX. qu'On- 
kelos a fuivis, lont aufi ajoutée au texte 
en cet endroit. Pour ce qui concerne le vol 
d'un étranger, les Rabbins prétendent que 
celui, qui s’en rendoit coupable , n'’étoit 
obligé qu'à la reftitution. Voyez PATRICK, 
& l'HisToiRE UNIVERSELLE, Tom. Il. 
pag. 518. 

Que fi l’on demande d'où vient que cette 
loi le trouve ici placée entre la dérenfe de 
battre & celle de méprifer fes parens, Aben- 
Ezra répond que c'eft parce qu'il pouvoit 
arriver qu'un enfant, volé & vendu en bas 
âge, & à des étrangers , revint enfuite dans 
le païs, & bleffit, ou maudit, fans le fa- 
voir , fon pere ou fa mere. Cette penfée a 
paru tirée d’un peu loin au favanc C ART- 
WRIGHT; cependant elle n'et pas tout à 
fait à rejetter. PARKER. 

On le fera mourir de mort. On l’étranglera 
fans miféricorde. S'il y avoit , fon fang fera 


(zx) Herodot. apud Patrick. 
(2) F'a'o,de Lrait, Lib. 9. p. 873. 
(6 ) De Syredre Lib, 3° Le I3. 


Tome II. 


e? 


(2) Voy. Henric, Stephan. Fontes @ Rivi Jur. Civ. p. 18. 
(4) Deut. XXIV. 7. 
(7) Maicm. Moré Nev. Part. 3. 6, 41. ' 


Q, 


& marche dchors 


S ap- 
fur lui , cela figniferoïit , felon le langage 
des Hébreux, on le lapidera. Quoi qu’il en 
foit, il n’y avoit rien que de jule à punir 
de mort un auffi grand crime que celui cu 
vol des hommes, ou, comme les Romains 
parlerent depuis , le plagiat. Vendre un I- 
fraélite à des Païens, c'étoit le rend.e ef- 
clave , & l’expofer à l’idolatrie. [l étoit d'ail 
leurs à préfumer, dit Maïemonidès, qu'un 
homme , capable d’une pareilie violence , 
fe feroit défait de ceux qu'il auroit volés, 
& n’auroit point eu de répugnance à leur 
ôter la vie, s'il n’avoit pas trouvé à les 
vendre (5). Voyez PATRICK, WILLET. 

Y. 17. Celui, gui aura maudit fon pere, ou 
Ja mere, &c. C’eit-à-dire, celui qui en au- 
ra ufé de la forte, de propos déliberé, obf- 
tinément, & au mépris des plus fortes ad- 
monitions, comme on le voit par Deut. XXI. 
18. Porus. Les Juifs étendent cette loi juf- 
qu'à ceux qui maudiflent leurs parens dé- 
funts; mais ils y ajoutent diverfes explica- 
tions, que Selden a recueillies (6). Ils ob- 
fervent juuicieufement que des enfans, af- 
fez dénaturés pour faire des imprécations 
contre leurs parens , ou pour mettre la 


main fur eux, montrent une méchanceté 


incorrigible; qu'ils détruilent toute la fubor- 
dination domeftique, & qu'ils fappent ainfi 
par les fondemens les principes du gouver- 
nement civil (7). Voyez ci-après, Levit. 
XX. 9. Selon les loix d'Athènes, un pere 
devoit deshériter un fils qui lui avoit dit 
quelque injure; fans quoi, il étoit lui- mé- 
me tenu pour infime: & tout enfant, qui 
avoit battu fes parens , devoit avoir le poing 
coupé, ou être lapidé jufqu’à la mort, fans 
forme de procès. Voyez PATRICK. 

Y. 18. 19. Si quelques-uns ont eu uuvrelle, 
€ que l’un Bc. Le fens de la loi eft clair. Le 
Législateur ordonne que fi quelques perfon- 
nes aiant pris querelle, l’une d’entre eles 
vint à bleffer l’autre , foit à coups de poing, 
foit avec une pierre, faifie dans la colère, 
foit fans doute avec quelque autre inftru- 
ment femblable, en forte que la Rte 
blef- 


(5) Maïem, Moré Nev. Part, 3. RE 
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s'appuiant fur fon bâton , celui, qui l'aura frappé , fera abfous: 
toutefois il le dédommagera pour ce qu'il a chommé , & le fera 


guérir 


entiérement. 2% Si quelqu'un a frappé du bâton fon fer- 


vitcur , ou fa fervante, & qu'il foit mort {ous fa main, on ne 


manguera 


point ď'en faire punition; 21: Mais s'il furvit un jour 


ou deux, on n’en fera point de punition, car c’elt fon argent. 


bleTée fe trouve par-là réduite à garder le 
lit, quand eniuite elle fera rétablie , & en 
état de fortir en s’anpuiant fur fon bärn, c’eit- 
à-dire, felon quelques Interprètes , en fe 
foutenant, quoiqu'avec peine, par le moïen 
d'un båton, ou, felon d’autres, en mar- 
chant à l’ordinaire avec un bäton à la main, 
felon l’ufive des Hébreux , cette perionne 
pourra oviver celle, qui laura frappée, à 
la reltitution des dommages qu'elle aura fouf- 
ferts durant le tems de fa bleffure. Les Rab- 
bins entendent par-là le dédommagement 
du tems perdu, du profit qu'on auroit pu 
faire, de la perte qu'on a foufferte, des 
fraix des médecins & chirurgiens, & de l'af- 
front qu'on a reçu. Tout cela pourtant s’a- 
vance fans preuve, à l’exception des deux 
chofes qui font ici marquées dans le texte; 
encore les Doûeurs Juifs y font-ils des 
gloies , plus fubriles que folides. On peut 
voir ce qu'ils en difent, dans le Livre, in- 
titulé Bava Kama, chap. 8. & dans les fa- 
vantes notes que Lempereur y a faites. 
Platon a des loix, toutes femblables à cel- 
le-ci(r1). AINSWORTU;CARTWRIGHT; 
PATRICK. 

Y. 20. Si quelqu'un a frappé du bäton fon 
ferviteur, Bc. Savoir , un ferviteur, ou un 
efclave Païen & étranger; car les Hébreux 
devoient étre traités avec plus de ménage- 
ment. L£vit. XXV. 39. 40. Porus, Pa- 
TRICK. Jonathan & les Rabbins y font ex- 
près. CARTWRIGHT. 

On ne manguera point d'en foire punition. 
C'eft-à- dire, felon les Doéteurs Juifs , on 
le fera mourir (2), fi le ferviteur meurt fous 
la main de fon maître , dans le tems mé- 
me qu'il le battra. J’?1 pourtant de la peine 
à me perfuader que ce foit le fens des pa- 
roles du Législateur. Je croirois plutot que 
la punition d'un maitre, inhumain & cruel, 
étoit laice à l'équité des juges. Un mai- 
tre, qui cätie fes efclaves à coups de bł- 
ton, & non-à coups d'épée, ne fauroit étre 
ceufé avoir defietin ce les tuer. Perfonne ne 


(1) Do Lecib. I.5. 9. pe 878. E79. 
(+4) Theidortt, KEE ja Exod. n, 48o. 


(2) Selden. de Je N. G G, Lib, 4, C. Ie. 


Si 
peut être foupçonné de vouloir détruire fes 
propres biens, tels qu’éto:ent des ferviteurs 
& des elclaves. Le Chaldéen traduit, i jera 
juré. Porus, PATRIcx. Les anciennes 
loix des Romains étoienc très crueiies pour 
les e:claves , eiles donnoient aux maitres un 
droit ablolu fur leur vie. L'Empereur A- 
drien fut le premier qui en adouvcic la ri- 
gueur, enfuite Antonin , le Pieux , ftatua 
expreiléiment qu’on puniroit de mort tout 
maitre, qui, fans une caufe légitime, ote- 
roit la vie à quelqu'un de fes efclaves, 
Voyez WILLET. 

yY. 21, Mois s’il furvit un four ou deux, &r, 
En forte qu'on ait lieu de préfumer quab- 
folument parlant , il ne foit pas mort des 
coups qu'il a reçus, le maire fera centé 
futliiamment puni par laperte awil aura fai- 
te ; car ef fon argent, Cet eftlive , qui 
meurt, eft une perte réelle pour fon mai- 
tre, qui fe voit privé par-li de tout le fer- 
vice qu'il pouvoit en attendre; & cel: mê- 
me elt une forte préfomption que ce maitre 
n'a pas eu defiein de le tuer. Porus, Pa- 
TRICK. 

Y. 22. Si des hommes fe querel'ent , & que 
l'un d'eux frappe une femme enceinte , Gi. Ceit- 
à-dire , une femme qui tècheroit de les 
féparer , ou qui feroit accourue au fecours 
de fon mari. Porus, PATRICK. 

S'il ny a pas cas de mort. Si cette fem- 
me n’en meurt pas. C’eft aini au moins 
que l’entendent la plüpart des Juis, entre 
autres Jofephe & les Paraphraîtes (3). P a- 
TRICK, Warr. Les LXX. au contraire 
l'entendent de l'enfant, & traduifent , fi l'en- 
Junt n'étoit pas figuré, où, fermé , parce, 
dit Théodoret, que c’eft l'opinion commu- 
ne que le fœtus n’eft point encore animé, 
tant que fes organes ne font pas encore 2- 
chevés, de mème qu'Adim ne fut enrichi 
d'une ame fpirituelle qu'après que Dieu eut 
achevé d’organifer fon corps (4). PARKER. 
On pourroit l’entenüre de la mere, ou ce: 
l'enfant, & parzphrafer le texte ainh: Si 

deur 
(3) Id. ibije 
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š 
22. Si des hommes fe querellent , & que Pun d’eux frappe u- 
ne femme e ceinte, & qu’elle en accouche, s’il n'y a pas cas 
de mort , il fera conidamié à lamande , telle que le mari de 
la femme lui impofcra , & il la donnera, felon que les juges 
en ordonneront; 23: Mais s’il y a cas de mort , tu donncras 
vie pour vie, 2+ Oeil pour œil, dent pour dent , main pour 


main, 


Ý. 24. Lévit. XXIV. 20. Deut. XIX. 21. Matt. V. 38. 


deux hommes fe querellent ; & que l’un d'eux 
frappe une femme enceinte © qu’elle en accouche , 
selleinen: pourtant que la mort de la mere, ni 
ceile de Penfant ne s’en enfuive. C’eft la penfée 
de Philon (1). KiıpDER. Cajetan & Cal- 
vin lont adoptée, & l’on ne peut nier que 
Penfant , dans le ventre de fa mere, ne foit 
une créature humaine, dont on ne fauroit 
procurer violemment la mort, de quelque 
manière qu’on le fafle, fans fe rendre cou- 
pable ce meurtre. Voyez W ILLET. 

Il fera contamne à l’amande, telie que le mari 
de la fenme lui impofera, 2c. C'eft-à-dire, 
que le mari de la remme fera autoriié à de- 
mander un dédommagement , foit pour la 
bietjure que fa femme aura reçue, foit pour 
la couche prématurée qu'elle aura faite, & 
que les juges décideront de la grandeur de 
ce dédonimagement, apres avoir mürement 
examiné le cas ielon leur prudence (2). 
Voyez Porus, PATRICK. 

23. Mais s’il y a cas de mort. De la mere, 
ou de l'enfant. Porus, WıLLET, BIBLE 
ÂANGLOISE, CARTWRIGHT. 

Tu Acnneras vie pour vie. Les LXX. il (le 
meurtrier) lonnera vie pour vie. D'autres Pen- 
tendent des juges; toi juge, fu Jonneras par 
fentence wie four vif, AINSWORTH, c’elt- 
à-dire , tu feras mourir le coupable. Di- 
vers Rabbins l'entendent d'une amande pé- 
cuniiire ; mais je ne fais fur quel fonde- 
ment. CARTWRIGHT. 

YV. 24, Oeil pur œil, dent pour dent , Qc. 
C'eit ici la fameufe loi du Talion, qui, 
felon toutes les apparences , a fervi de mo- 
dèle aux loix femblables qu’on trouve dans 
la Jurifprudence des Paiens. Nous y ferons 
quelques remarques , principalement em- 
pruntées du favant Grotius (3). I. Il ne 
faut pas croire que l'intention du Législa- 
teur ait été d’oblicer par cette loi les par- 
ties lézées à demander toujours œil pour æil, 
den: pcur dent, & de leur oter la liberté de 


CT) De Legib. Special p. 793. 794. 


la Paix, Liv, 2.6. 20. $. 32. S fur Mutt. V. 38, 39. 


(2) Sclden, ubi fupe 


pardonner fans fatisfation , ou de fe con- 
tenter dun équivalent. Ce n’eft pas aux 
particuliers que Dieu y adrefe la parole, 
c'eft aux juges, comme on le voit plus par- 
ticuliérement, Deut. XIX. 18. 21. II. Deh 
il fuit que Dieu avoit nullement prétendu 
accorder aux particuliers la liberté de fe 
faire jufltice à eux- mêmes, & de fe venger 
du tort qui pouvoit leur avoir été fait, 
en faifant le femblable à leur prochain; c’eft 
ce qui paroit évidemment par la confronta- 
tion de Lévit. XXIV. 19. & Deut. XIX. 18. 
21. avec les Y. 22-25. de ce Chapitre. IlI. Il 
n’y a pas même le moindre lieu de croire 
que le Seigneur ait eu intention de permet- 
tre aux particuliers de pourfuivre leurs en- 
nemis devant les tribunaux pour les y faire 
châtier dans un efprit de vengeance, felon 
la loi du Talion; car outre qu’il avoit pof- 
tivement défendu la vengeance, Lévic. XIX. 
18. ce n’eft pas un adouciflement raifonnable 
à nos maux, que d’en fuire fouffrir de fem- 
blables à ceux qui nous les ont caufés. Ain- 
fi il n’y a point ie doute que l'intention du 
Lésiflateur n'ait été purement & fimpie- 
ment d’aflurer le repos public, en obligeant 
les particuliers à ne fe pas offenfer les uns 
les autres par la crainte d'une punition, éga- 
le au mal qu'ils auroient fait. IV. Quoique 
les Sidduccens aient entendu cette loi dans 
un fens littéral & rigoureux, il eft conitant 
que prefque tous les Doëéteurs Juifs la pren- 
nent dans un fens mitigé , & l'entenient 
d’une amande pécuniaire, ou d'une fomme 
d'argent , fixée par le juge, au moïen ce 
laquelle on pouvoit fe racheter de perdre 
un eil, une ceri, une main, &c. fi on 2voit 
eu le malheur de priver le prochain de u- 
fage de quelqu’une de ces parties. C’eft le 
fentiment de Jofephe (4). Si un bomine , 
dit-il, creve les yeux à un autre, on les lui 


crevera aufi, parce qu’il eff raifonnible qu'il feit ` 


traité comme fl l’a traité; fi ce wp que celui, 

qui 
(3) Du Droit de la Garrre E&E de 
(4) Jofeph. Ant, Jud. Lib. 4 6. Be 


f 2 
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main, pied pour pied, 25- Brulure pour brulure , playe pour 


playe, meurtrifflure pour meurtriflure. 26 Si quelgwun frappe 


l'œil de fon ferviteur , ou l'œil de fa fervante , & lui gate 
l'œil, il le laiffera aller libre pour fon œil. 27- Et s'il fait tom- 
ber une dent à fon ferviteur , ou à fa fervante , il le lailera 


aller libre pour fa dent. 


28. Si un bœuf heurte de fa corne un homme, ou une fem- 


me, 


#. 28, Gen. IX. 5. 


qui a perdu la vůe , aime mieux étre fatisfait en 
arzens , ce que la loi laige à fon choix. Le 
Tarzum de Jonathan rend les paroles, que 
nous expliquons, par celles-ci, le prix Tu- 
ne dent pour une dent, Bc, Toutes ces cho- 
fes, felon les Rabbins , excepté vie pour 
vie , peuvent être rachetées par de largent. 
Ils fondent cette exception fur Nomb. 
XAXV.31. Vous ne prendrez point de prix pour 
la vie du meurtrier; & de cela mème ils en 
inferent que dans les autres cas il étoit per- 
mis de recevoir, en fatisfaction, des équi- 
valens en argent. Maïemonijès, qui a ap- 
profondi cette matière (1), s'appuie fur di- 
verfes railons que Lempereur a réfutées a- 
vec affez peu de fuccès (2); & l’on peut 
dire qu’on voit le vrai fens de la loi divine 
jufque dans une loi des XII. Tables , qui 
portoit que fi guelqu'un avoit crevé un œil à 
un auire, ou lavoir privé de l’ufige de quel- 
qu'un de fes memÿres, B qu'il ne voulút pas 
s'accommoder avec fa partie , ou lui donner 
fatisfattion par quelque dédommagement, tl 
divuit être puni de la peine du Talion (3 ). Rien 
de plus jute que cette loi, ainfi entendue; 
au lieu qu’expliquée à la rigueur de la let- 
tre, elle ne feroit ni jufte, ni mème prati- 
quable en divers cas. Comment rendre exac- 
tement pluye pour playe, EleTure pour blefure, 
fans qu’il y ait aucune différence à l’avanta- 
ge, ou au defzvantage du coupable ? Com- 
ment cafer le bras à un homme précifé- 
ment de la meme manière qu'il pouvoit l'a- 
voir calé à un autre ? Pofez le cas, que 
Diodore de Sicile (4) & AÂriftote (5) ont 
rapporté. Concevez un borgne, qui ait eu 
lẹ malheur de crever un œil dans la colère 
à une perfonne qui les avoit tous deux fains 
& en bon état, feroit - il jufte de priver cet 
bomme du feul œil qui lui refte, en le fou- 
mettant à la peine du Talion? La peine a- 


(x) Maïcm. de Damn. t. T. fef. 3. 4. 
Uas, Lit, 20. 6. T. (4) Lib. 12. p. 298. 
(7) Selden, de J N. Y G, Lib, 6. 4., 8. 


(2) Ad Bava Kama, p. 187. 198. 
(5) Rrthoric. Lib, i. €, 7. 
(8) #34, Lempereur , in notis ad Bava Kama, €, G. [: & 2 


lors feroit-elle proportionnée à l’offenfe? 
Elle le feroit auili peu, que fi l’on coupoit 
à un peintre la main droite dont il fe fert 
pour gagner fa vie & celle de fa famille, 


parce qu'il auroit caffé la main d’un mud- : 


cien , dont le chant feroit la profeflion. 
Voyez WiILLET;,AINSWORTH;PoLus; 
KiDDER, ParTricx & WuiTBav (6). 

Y. 26. Si qu'lqu’un frappe Peil de fon fervi- 
teur , &c. Les Raboins reftreignent le privilè- 
ge, énoncé dans cette loi, aux elclaves 
Hébreux. A les en croire ,un efclave Paien, 
qui n’étoit que profélyte de la porte, vob- 
tenoit point fa liberté pour avoir eu un œil 
crevé, ou quelque autre membre froifle & 
brilé par fon maitre (7). Mais cette reltric- 
tion neft fondée, dans aucun endroit, fur 
les termes de Moïfe. L’intention de ce di- 
vin Législateur a viliblement été de nourrir 
des fentimens d'humanité dans le cœur des 
Ifraélites envers tous leurs efclaves , de quel- 
que nation qu'ils fuTent. IH eft honteux 
pour les Doëteurs Juifs que les fages du Pa- 
ganifme aient eu des fentinens, mieux af- 
fortis qu'eux , aux principes de Moïle fur 
ce fujet (8). Porus, PATRICK. 

Y. 27. Et s'il fait tomber une dent Bc. Quoi- 
qu'il y ait bien de la différence entre cre- 
ver un œil à un efclave, ou lui caffer une 
dent , Moife punit de la même peine l’un & 
l'autre de ces excès, pour prévenir par-là 
plus fürement toute cruauté envers les ef- 
claves. Au rete, les Rabbins étendent ce 
qui eft dit ici de œil & de la dent, à tous 
les autres membres qu'on ne peut retablir 
quand ils ont une fois été rompus. De ce 
nombre font les doigts , les orteuils , le 
nez ,les yeux, les oreilles, &c. PATRICK» 
WILLET. . 

y. 28. Si un bœuf heurte de fa corne Be. Le 
but de cette loi n'étoit pas de punir le 

bœuf. 
(3) Atlus Gel- 
(6) Sur Mars. 17, 58. 39a 


= _— 
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me, & que /a perfonne en meure , le bœuf fera lapidé fans Avant 
nulle exception, & on ne mangera point de fa chair; mais le 
maitre du bœuf fera abfous. 29- Que fi le bœuf avoit aupa- 
ravant accoutumé de heurter de fa corne , & que fon maitre 
en eùt été averti avec protcitation, & qu'il ne leùt point 
renfermé, s’il tue un homme, ou une femme, le bœuf fera la- 
pidé, & on fera aufli mourir fon maitre. 3°: Que fi on lui im- 


bœuf, comme les Sidducéens le crurent fol- 
lement ; mais de punir le poilelicur de fa 
négligence (1), d’infpirer une plus grande 
horreur de l’homicide (2), & de prévenir 
tout ce qui peut nuire au bien de la focié- 
té. Auffi les Iuterprêtes Juifs & Chrétiens 
étendent-1ils la rigueur de cette loi à tous 
les animaux domeftiques, auffi - bien qu’aux 
bœufs (3) CARTWRIGHT, WILLET, 
Porus, PATRICK. 

On ne mangera point de fa chair. Pour mar- 
quer qu'on détefte le meurtre commis par 
ce bœuf , & pour châtier le maitre de cet 
animal, par la perte totale qu’il en fait. En 
manger gros comme une olive, dilent les 
Rabbins , c’étoit mériter la peine du foüet; 
on ne devoit pas même en donner aux 
chiens (4). Platon a une loi, toute fem- 
blable à celle-ci. Il ordonne que fi un ani- 
mal tue un homme( à moins que ce ne foit 
dans les combats publics), les juges doie 
vent le faire affommer, & le trainer enfuite 
hors de leur territoire (5) W ILLET, 
ÂINSWORTH»; PATRICK. 

Mais le malire du bœuf fera abfous. Il en fera 
quitte pour la perte de fon bœuf, que la juf- 
tice aura fait lapider. Que fi le bæuf avoit 
feulement bleflé de fa corne, le maître é- 
toit tenu de donner en juftice un équiva- 
lent à la perfonne bleffée, & de veiller def- 
ormais fur ce qu'il n’arrivit plus de pareil 
accident. PATRICK. 

Y. 29. Que fi le beuf avoir Be. Les Rab- 
bins difent qu’en ce cas il falloit trois cho- 
fes. 1. Que le maitre du bœuf eùt été a- 
verti par trois fois, 2. Que la plainte en 
eût été portée aufli par trois fois devant le 
magiftrat. Alors 3. on fuifoit mourir le maitre, 
non en lui faifant fouffrir quelque fuppli- 
ce ; mais en le livrant au jugement de Dieu, 
qui ne manquoit pas de lui infliger, tôt ou 

(1) Maem, Moré Nev. Part. 3. €. 40. (2) 
Kama, c. 4. 6.5. 
Part. 1. c. 40. 

(1) Nomb, XXXV. 31. 


pofe 
tard , la jufte peine de fa négligence (6). 
Abarbanel eft le premier à réfuter ces glo- 
fas, & à foutenir, comme nous le faifons, 
que la loi dénonce expreflément contre le 
maître du bœuf une fentence de mort, dont 
il croit néanmoins que les juges pouvoient 
mitiger la rigueur, comme il paroît effetti- 
vement par la fuite. CARTWRIGHT, PA 
TRICK. 

Y. 30. Que fi on lui impofe un prix pour fe 
racheter ,éÿc. Pour concilier ceci avec la dé- 
fenfe que le Législateur fait dans un autre 
endroit de prendre quelque prix pour la vie d’un 
meurtrier (7), les plus favans [nterprêtes 
Juifs obfervent, avec Aben- Ezra, Abarba- 
nel, &c. que cette défenfe ne porte que 
contre les meurtriers, proprement & direc- 
tement tels (8) CARTWRIGHT , PAR- 
KER. Quant au fens de notre loi , l'expli- 
cation, que Lempereur en a donnée, eft 
alez plautible. Il croit que le juge régloit fa 
fentence felon que le maître du bœuf a- 
voit été plus ou moins inftruit du défaut de 
cet animal , felon qu'il avoit eu plus ou 
moins de négligence à en prévenir les fui- 
tes funeftes, & felon que les amis de la 
perfonne tuée étoient plus ou moins achar- 
nés à fe fervir du bras de la juftice pour pu- 
nir la négligence volontaire de celui à qui 
le bœuf appartenoit. Dans le premier cas, 
fi le coupable ne pouvoit pas ignorer le dé- 
faut de fon bœuf, & qu’on le pourluivit en 
juftice à toute rigueur ,il ne pouvoit guères 
éviter la mort ; mais fi fes parties vouloient 
fe contenter d'une fatisfaétion pécuniaire » 
les juges devoient décider fur ce pied-là. 
Il eft certain qu’en divers cas la peine de 
mort auroit été trop rigoureufe. Le bœuf 
pouvoit avoir été irrité , il pouvoit avoir 
rompu fes liens, il pouvoit s'être échappé 
par la négligence du ferviteur à qui on l'a- 

volič 


Gen, IX, 5. (3) Wir. Lempereur, ad Basæ 


(4) Voy. Matem. Trag, de Cibis prohibit. c. 4, §. 22. & Bochart. Hieroz. Lib. 2. 
(s )Plato,de Legib. Lib. 9. p. 873. 
(8) Manaüeh-ben-Ifraël, Conciliate quafi. 49, in Exode 


( 6) Voy. Bochart. Hieroz. Part. 1, Lib, 3. C 40a 
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pofe un prix pour fe racheter 
vie , felon tout ce qui lui fera 


E X O D E, Caar. XXI. 


, il donnera la rançon de fa 
impofé. 31- Si le bœuf heurte 


de fa corne un fils,ou une fille, il lui fera fait felon cette mè- 


me loi. 32 Si le bœuf heurte 


de fa corne un efclave , {oit 


homme , foit femme , celui ,à qui ef le bœuf, donnera trente fi- 
cles dargent au maitre de lcfclave , & le bœuf fera lapidé. 
33- Si quelqu'un découvre une folle , ou fi quelqwun creufe u- 
ne folie, & ne la couvre point, & qu'il y tombe un bœuf, ou 


voit confié , &c. Dans tous ces cas, Dieu 
permettoit aux juges de commuer la peine 
Ge mort en une amande , proportionnée aux 
circonitances du délit (1), & au proñt des 
héritiers du défunt. Le Paraphraîte Jona- 
than paroit avoir été dans toutes ces idées. 
Voyez Wirrer & PATRICK. 

Y. 51. Si le bœuf heurte de fa corne un fils, 
ou une fille,ë7:. Onkelos , Jonathan , Aben-Ez- 


- ja, &c. prétendent qu’on ne doit entendre 


ceci que des feuls enfans des ÎJfraélites , 
comme fi ceux des autres nations devoient 
être comptés pour rien (2). Le R. Salomon, 
plus judicieux , l’entend en général des pe- 
tits enfans, & felon lui, le Législateur vou- 
lut en faire mention expreffe, de peur que 
l'on minteràìt des paroles du ¥. 28. qu'il 
n’avoit étendu fes foins,dans cette rencon- 
tre , qu’à la réparation de la mort d’un pere, 
ou d’une mere de famille. PATRICK & 
CARTWRIGHT. 

Y. 32. Si le bruf heurte de fa corne un efila- 
ve, Co. De quelque prix que fùt l’efclave, il 
en coutoit au propriétaire du bœuf, outre 
la perte de cet animal, srente ficles d'amande; 
ce qui étoit la moitié du prix auquel on é- 
viluoit un homme libre (3). Maïemonidès 
ajoute pourtant que fi l'efclave n'avoit pas 
été tué fur les terres de celui à qui le bœuf 
appartenoit, Ceiui-ci en Ctoit quitte pour 
voir fon bœuf lapidé; mais qu'il ne païoit 
point les trente ficles (4). On peut con- 
fulter là - deflus les favantes notes de Lem- 
pereur dans l'endroit que nous avons déjà 
cité pius d'une fois. Il y remarque entre 
autres, fur le témoignaue de Plutarquefs}, 
que Solon avoit auil fait une loi contre les 
animaux à quatre pieds , qui caufent quel- 
que dommage. PATRICK. Pour revenir à 
la fomme de trente files, où trente didrachmes, 
comine traduilent les LAX.ce n’étoit qu'en- 


(tr) Lempcreur, in not. ad Bava Kama, t. 4. 6 
Moré Nev. l'art, 3. l 40. (4) Id. Traa. de Mulë. 
Perin: € dix fuis, felin Pridusux, 


PE (2) Foy. Bochart, wbi fap. 


un 
viron quarante -cinq florins , monnoïe de 
Hollande; & c'eft à ce vil prix que notre 
divin Sauveur fut vendu aux Juifs par le 
perüde Judas (6). Matt. XAVI. 15. Arns- 
WORTH, BIBLE ÂNGLOISE, KIDDER. 
Y. 33.34. Si quelqu'un decouvre une feft, Gc. 
Il s’agic ici d'une citerne, ou d'un puits; & 
lon fait que les puits & les citernes étoient 
faits anciennement a fleur de terre, fans 
couronnement & fans maçonnerie au- de- 
hors. On fe contentoit de les couvrir de 
planches & de terre par-dellus, atin qu'on 
pùt y paller en fùreté. Le Législateur fup- 
pofe donc ici deux cas; r. qu'on ait d-cou- 
vert un puits, dèjì creufé; 2. qu'on en ait 
creuié un nouveau, & qu’on Pait laie dé- 
couvert. Il ordonne que dans l'un & dans 
l'autre cas, fi une bète vient à tomber dans 
ce puits, le maitre du puits fera tenu de 
paier le prix ce cet animal. Le Paraparaite 
Jonathan ajoute au texte ces mots, dans 
une place, & les Rabbins Maremonicès & 
Salomon l'entendent d’un puits, creuié 
dans une place commune , dans un lieu 
public; autrement, chacun peut faire ce quil 
lui pliit fur fon propre fonds. Quant à la 
fatistattion que le propriétaire de l'animal 
pouvoir exiger, elle varioit felon le prix 
de l'animal & la nature des circonftances. 
Maiemonidès eft entré là-delfus dans tout 
le détail potfble, avec une précifion qui a 
paru étonnante au grand Bochart mème!7 ). 
Moïte ne dit point à quelle peine le maitre 
de la citerne auroit été foumis, fi un hom- 
me étoit venu à y tomber ; mais le juge- 
ment de Simler nous paroit allez raifonua- 
ble. Il répond que fi un homme étoit con- 
vaincu d’avoir creufé , ou découvert une 
foffe, à decin d'y faire tomber quelqu'un, 
& que celui-ci, donnant dans ce piége, vint 
à y perdre la vie,le preinier étoit un meur- 
trier; 
(3) M:ï nm. 
(6) Os de nusronte-neuf 


petun. (5) In Solon. 


(7) Aieroz. Part. 1, Lib, 2. €, 40, p. 591. edis, Lond. 
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uñ âne, 34 Le maitre de la foffe donnera fatisfaction , € ren- Avane 


dra largent au maitre du bœuf ; mais la béte morte fera à lui. 
35. Et {1 le bœuf de quelqwun bleffe le bœuf de fon prochain, 
& quil eù meure , ils vendront le bœuf vivant, & en parta- 
geront largent par moitié, & ils partageront aufli par moitié 
le bœuf mort. 36 Mais s'il cit notoire que le bœuf avoit aupa- 
ravant accoutumé de hcurter de fa corne, & que le maitre ne 


lait point gardé , il reftitucra bœuf pour bœuf; mais le bœuf 


mort fera a lul. 


trier, & méritoit d’être puni comme tel; 
mais que fi un homme avoit oublié par mé- 
garde de recouvrir fon puits, & qu'un au- 
tre vint s'y précipiter , il n'auroit pas été 
juite de condamner le maitre du puits à la 
mème peine qu'il auroit fubie , fi un bœuf, 
ou un äine, ou quelque autre animal s’y é- 
toient précipités, parce qu’un homme rai- 
fonnable doit prendre garde où il met les 
pieds, regarder ou il marche, & fe guider, 
en prenant des précautions dont une bête 
net jamais capable. Voyez PATRICK & 
WiiLerT. 

Y. 35. Ei fi le bœuf de quelqu'un &+. Nous 
faifons Ce remarques fur cette loi. La 
première, qu'elle doit s'entendre de tout 
autre animal, ainfi que des bœutfs. La fe- 
conde, que le partage de l’arsent du bœuf 
vendu devoit fe faire ians doute , non par 
moitié ,; mais au pro rctra de la valcur du 
bœuf qui avoit été tué; fans quoi, le pro- 
priétaire du bœuf vivant auroit pù faire un 
gain cffeétif par l'accident, dont il étoit ref- 


ponfable & puniffable felon l'intention du 
Législateur. C’eit l’aninion des plus habi- 
les Kabbins (1). CARTWRIGHT, POLUS, 
PATRICK. 

Y. 36. Mais s’il ef notoire 3e. Dans ce cas 
le propriétaire du bœuf, qui avoit le défaut 
noturel de frapper de la corne, étoit tena 
de donner au proprictäire du bœuf tué, un 
bœuf d’évale valeur, ou un équivalent en 
argent. La juitice de cette loi fe fait enco- 
re mieux fentir, en trajuilant, comme les 
LXX. Mais fi l'on a averii le maire que fin 
bruf &:. AirnswWortTH, Porus, Kip- 
DER; WILLET. lPeut-étre quelques gens 
feront -ils furpris que Moïte entre dans ces 
menus details, & inthite fpécialement, dans 
fes loix, fur des cas de la nature de ceux 
qu’on vient d'examiner. Mais que pouvoit-il 
y avoir de plus intéreflant pour un peuple, 
qui devoit camper quarante ans au délert, 
y creufer par-tout des puits, & y vivre de 
fes beiliaux? HENRY. 


(1) Vid. Maiem. apud Bochart. ubi fup. & Lemoereur, in Bava Kama, €. 1. 6. 4. 
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ıı (AI quelqu'un dérobe un bœuf, ou un chevreau , où un 


agneau, & qu'il le tuc, ou le vende , il reftituera cinq 
bœufs pour le bœuf, & quatre agneaux, ou chevreaux , pour 
l'agneau, ou pour le chevreau. 2 Que fi le larron eft trouvé 
cu fracture, & eft frappé de forte qu’il en meure, celui, qui 


l'aura 


Y. I. 2. Sam. XII. 6. 


Y. 1. Si quelqu'un drohe un bœuf , ou un 
chevreau, ou un agneau. L’ Hébreu , un bruf, 
ou une brebis; mais ce dernier mot défigne 
également un chevreau. L'’êne étoit compris 
pareillement dans cette loi, ainfi qu'il pa- 
roit par le Y. 4. Le Législateur déligne ici 
toutes fortes d'animaux domeftiques , fous le 
nom de ceux qui étoient du plus grand u- 
fage parmi les lfraélites. AINSWORTH, 


Porus. 


Esr qu’il le tue, ou le vende. Avant qu’on 
ait découvert qu'il les a volés. PATRICK. 

Il refiiruera cing tœufs pour le bœuf, & qua- 
tre agneaux, ce, Pourquoi cette différence ? 
D'où vient que pour un bœuf on oblige le 
voleur à en rendre cinq, & pour un agneau, 
quatre feulement ? Maïemonidès répond que 
c’eft parce qu'il eft plus facile de dérober 
des bœufs qui paiffent loin les uns des au- 
tres, & qu’on Jaïifie répandus çà & là dans 
les prairies, que ce voler des brebis, ordi- 
nairement raffemblées fous les yeux du ber- 
ger; de forte que le fage Législateur auroit 
eu égard, dans la plus grande févérité de 
la peine, à la facilité de fe cacher en dé- 
robant des bœufs (1). D'autres prétendent 
que c’eft parce que le bœuf eft de plus 
grande utilité que la brebis , & qu’en per- 
dant le premier, on perdait le fruit du tra- 
vail dont il étoit capable. Nous verrons, 
fur le Ÿ. 4. une exception à la loi dont il 
s'agit à préfent. En attendant, nous croions 
pouvoir dire qu’il y avoit bien plus de juf- 
tice dans cette loi que dans les ordonnan- 
ces de Platon, qui, pour toutes fortes de 
larcins , avoit ftatué qu’on reftitueroit le 
double en valeur (2). Pozus, PATRICK; 
HENRY. 

V. 2. Que fi le larron ef trouvé en frature. 
Divers Interprètes traduifent , s'il cf trou- 
cé arec un inffrument , propre à percer le mur, 
ou fimplement, avec un infirument à percer; 


(1) Maiem. Moré New. Port. 3. c. 41. 
gib. Lib. 0. p. 874. 
Gucrre B de la Paix, Liv. 2, €, I. $. 12, 


(2) Plato, de Legib. Lib. ọ. p. 857. 
(4) Vid. Aulus ~- Gell, Lib, 2, ¢. 18. 


par où l’on peut entendre une forte d'ar- 
mes. Nous nous en tenons à notre Verlon, 
qui eft celle des LXX. & de la Vulgate ; 
d'autant plus qu’un voleur ne pouvoit pas 
être trouvé rompant, ou perçant une mat- 
fon ,comme Onkelos l’ajoute, fans étre trou- 
vé muni d'un inftrument propre pour ce- 
la. Au ree, on voit par la fuite que c’eft 
d'un voleur noéturne qu'il sagit ici. W 1L- 
LET, Porus, PATRICK. | 
Et ef frappé de forte qu’il en meure , &c. Cet- 
te loi eft fondée fur ce qu’il eft naturel de 
préfumer qu’un voleur noéturne , muni d’inf- 
trumens à percer une maifon, en veut à la 
vie de ceux qui y logent. Il n’y auroit pas 
de füreté à attendre du fecours pour le fai- 
fir, & fi on le frappe: il eft bien difhcile de 
méhager tellement fes coups dans les ténè- 
bres, qu'aucun ne le bleie mortellement, 
Platon (3), & la loi Romaine des XII. 
Tables (4) ftatuoient à peu près la méme 
chofe que Moite fur les voleurs noë&turnes ; 
feulement la loi des XII. Tables ajoutoit 
qu'il falloit crier au fecours, avant que ce 
fe faire juftice à foi-même par la mort du 
voleur. Les Rabbins mettent auffi deux ref- 


tritions à la permiffon de tuer le voleur; 


la première, qu’il ne prit pas la fuite, & la 
feconde , que le maître de la maifon fùt feul 
quand il le tueroit (5). On peut dire que 
dans ces occafions les loix mettent en quel- 
que forte les armes dans les mains des par- 
ticuliers, pour faire mourir, dans la perion- 
ne de ceux qui les attaquent pendant la nuit, 
non pas tant leurs propres ennemis, que les 
ennemis du repos public. S'ils les tuent en 
pareille rencontre, c’eft par le pouvoir que 
les loix leur donnent. Pozus, PATRICK», 
WiLLer. 

Yy. 3. Mais fi le foleil ef levé fur lui, Bc. Il 
n'étoit pas permis de tuer un volcur, pris 
fur le fait durant le jour , parce qu’alors, 
ni 
(3) Id. de Le- 
(5) Foy. Grotias, du Droit de la 


\ 
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laura frappé, ne fera point coupable de meurtre. 3: Mais fi le 


foieil et levé fur lui, il fera coupable de meurtre. 


Il fera 


do:ic une entière reftitution,; €? s'il wa de quoi, il fera vendu 
pour fon larcin. +4 Si ce qui’a été dérobé, elt trouvé vivant en- 
tre {es mains, foit bœuf, foit âae, foit brebis, ou chèvre, il rea- 


ni les biens, ni la vie du poffeffeur ne cour- 
roient aucun rifque, ou qu’au moins il pou- 
voit s’en aflurer tout autrement que dans 
les ténèbres, Voyez ParrıcK. Que fi 
pourtant alors le maitre de la mailon fe 
voioit en danger d'être tué, & prêt à être 
attaqué, il étoit dans tous les droits d’une 
légitime défenfe de foi-mème. Porus, 
Kipoer, HENRY. 

Le Paraphraite Jonathan donne aux pa- 
Toles de Moi'e une autre fipnification, que 
Maiemoniiès a préferée, & qui weft rien 
moins qu'improbable (1). Il traduit, s’il ef 
glair, comme le foleil, que le voleur nif pas ve- 
nu dans l'intention de tuer, celui, qui l'aura 
frappé, fera coupable de meurtre. AIN s- 
WORTH, CARTWRIGHT. 

Zi fera donc une entière rejtitution. Le fimple 
voleur étoit obligé à reftituer tout ce qu'il 
avoit pris; c’eft ce que dit Moïfe. Je ne fais 
à quoi a penfé l’Auteur de la Vulgate, en 
mettant, à la place de ces mots, les paroles 
fuivantes , & il mourra de mori. CART- 
WRIGHT»; PARKER. 

Et s'il na ce quoi, il fera vendu pour fon 
larcin. Si le voleur ne pouvoit pas reftituer, 


le magiftrat, à la réquifition des parties, le 


failoit vendre; mais ce ne pouvoit être que 
pour fix ans, & ce qui provenoit de cette 
vente, étoit compté aux parties. Les Rab- 
bins mettent encore à ceci plufeurs reftric- 
tions. Îls diient que les femmes larroneffes 
ne pouvoient pas être vendues ; que les 
hommes ne pouvoient étre rendus qu’à des 
Ifraélices, ou à des profélytes; que jamais 
on ne vendoit un voleur, à moins que la 
fomme, qu'il devoit reftituer, n’excédit le 
prix de fi perfonne ; que jamais on ne portoit 
la rigueur jufqu’à lui faire reitituer, par fes 
fervices, le double , le quadruple, le quintu- 
ple, à quoi il pouvoit être condamné, & 
d’autres chofes femblables, qui, toutes réu- 
nies , feraient plutot une abrogation qu'un 
adouciffement de la loi divine, à laquelle 
celle aes XII. Tables fe trouve encore 


(x) Miïcm. de Furr. 6 9. 6. 10. 


dra 


conforme en ceci (2). Parricx, PAR- 
KER. 

Y. 4. Si ce qui a été dérobé, eff trouvé vivant 
entre fes mains, Ec. Au lieu que dans le cas, 
fpécitié ci-detlus Y. 1.lelarron étoit condam- 
né à pajer le quadruple, ou le quintuple de 
ce qu'il avoit volé, dans le cas prélent i: ne 
devoit être condamné qu’au double. S'il a- 
voit volé une brebis, il devoit la rendre, & 
y en ajouter une autre de même valeur. Les 
railons de cette mitigation de la loi font 
fenfibles. 1. Dans le cas, dont il s'agit, on 
pouvoit préfumer que le voleur avoit quel- 
que deffein de reftituer ce qu'il avoit déro- 
bé, ou du moins qu'il étoit encore novice 
dans l’art de voler, & que par conféquent 
il ne méritoit pas une fi grande rigueur. 2. 
Le propriétaire recouvroit fans beaucoup de 
peine ce qui lui avoit été enlevé. 3. Le lar- 
ron n’étoit dans ce cas que fimple larron, au 
lieu que dans le premier cas il ajoutoit au 
vol la fraude & des précautions qui aggra- 
voient fon crime. Porus, PATRICK. 

ll rendra le double, On objette ces paroles 
des Proverbes , On ne méprife point un larron, 
s’il dérobe pour remplir fon ame quand il a faim. 
Et s'il eff trouvé, il le récompen'era (ou refi- 
tuera fept fois au double) ;il donnera tour ce qu'il 
a dans fa maifon, Prov. VI. 30. 31. Mais, 
I. ces mots, /ept feis au double, ne marquent 
qu’une reititution abondante & forte. C'’eft 
le fens qu’ont indubitablement ces termes, 
Gen. IV. 24. PF. XII. 7. & LXXIX. 12. & 
peut-être qu’il n’y a pas un feul endroit 
dans l’Écriture , où ils défignent littéralement 
un nombre précis & défini. 2. Ces mots, fept 
fois, peuvent fe rapporter aux récidives du 
voleur, comme s'il y avoit, € quant il feroit 
trouvé fept fois en faute, il ne feroit obligé 
qu’à la refticution, en donnant tout ce qu’il 
auroit dans fa maifon pour païer. Porus. 
Les Interprêtes ajoutent, 3. qu’il s’agit ici 
peut-être d’un voleur noëturne, pris fur le 
fait & faifi, & que comme on auroit pù le 
tuer fans crime, on pouvoit légalement le 

con- 


(2) Vid. Aulus-Gell. Lib. tr 6.18. &@ Lib. 20. e. t. Bochart. Hieroz, 


Port 1. Lih.a c. 40. Sc'den. de F. N. B G. Lib. 6. c. 7. Cicero, pro Milone Xenophon. Memorab. Lib. 1, 
Arifooh. Plutus v. gro. Plaut. Pjeudulus, då. 4. fcen. 2, v. 23. Lucian. Gallus ,p. 267e 
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dra le double. 5 Si quelqwun fait manger champ, ou visne, en 
lächant fon bétail, qui aille paitre dans le champ d'autrui, il ren- 
dra du meilleur de fon champ & du meilleur de fa vigne. 6 Si 
le feu fort, & trouve des épines, & que le bled, qui eit en tas, 
ou fur pied, ou le champ, foit confumé , celui, qui aura allumé le 
feu, rendra entiérement ce qui en aura été brulé. 7- Si quelqv’un 
donne à fon prochain de largent, ou des vafes. à garder, & qu’on 
le dérobe de fa maifon, fi l’on trouve le larron, il rendra le 
double. 8& Mais fi le larron ne fc trouve point, on fera venir le 
maitre de la maifon devant les juges, pour jurer sil n’a point 


in not, od Pava Roma, b. 7. Ge 7e 


eondamner à la reftitution du feptuple. 4. 
Qu'il fe peut auli que fous le regne de Sa- 
lomon, la meiure de la reltitution, en cas 
de vol, fut augmentée, à caufe de la grande 
abondance & des richeffes des particuliers & 
du public. Bi1BLE ANGLOISE. 

Y. 5. Si quelqu'un fait manger champ , ou 
vigne. Ou jardin, ou pituriges, ou autres 
chofes femblables. AINSWORTH, WIL- 
LET: 

En lichant fon bétail, &c. Soit par négligen- 
ce, foit fur-tout par malice. WiLLET. 

Il rendra du meilleur de fon champ Ec. L'Hé- 
breu, # rendra de la bonté de Jon champ &e, 
Le texte Samaritain & les LXX. traduifent, 
il rendra de fon champ, felon fon fruit (1); 
c'eft-à-dire, il reftituera de fon champ, à 
proportion du dommage qu'il aura fait dans 
ie champ d'autrui, Les Rabbins s'en tien- 
nent à l'Hébreu, & fondent mème {ur l’é- 
nergie littérale des terrines une regle de 
droit; favoir, que dans tous les cas, où il 
s'avit de réparer le dommage qu'on a fait à 
autrui, l’on doit y confacrer ce qu’on a de 
meilleur. Piaton avoit aufli une loi fur le cas 
dont il eft ici queftion (2). Celle des XII. 
T'ibles étoit encore plu févère que celle 
de Moïfe, dont les Juifs étoient religieux 
obfervateurs jufqu’à la minutie (3). Voyez 
PATRICK., Aa 

Y. 6. Sile feu fort, &c. Cette loi revient à 
ceci : Que fi queiqu’un a mis le feu dans des 
hayes , ou à quelque autre matière combufti- 
ble, & que ce feu vienne à gagner des gerbes 
amoncelées dans laire à la campagne, ou des 
moiffons encore fur pied, celui, qui aura oc- 
czfionné ce malheur, fans en avoir pourtant 
l'intention, fera tenu de réparer le domma- 


(1) Vey. la Pelyaltte de Walton. 


(6) Daicm, de Damnis) C 14 


(2) Plato, de Lrcib. Lib. 8.p. 843. 
(4) Plato, ibid, 


mis 
ge. Platon ordonne à peu près la même cho- 
je (4). Les Doûteurs Juifs font entrés ici, 
à leur ordinaire, dans de grands détails fur 
Ja manière dont les juges devoient exami- 
ner le cas dont il s'agit. Nous nous conten- 
terons d'en donner wn échantillon. Par 
exemple, s’il fe trouvoit un grand chemins 
ou une rivière entre l'endroit où un hom- 
me bruloit des épines, & les gerbes de bled 
dans lefquelles ce feu avoit été porté par 
accident, celui, qui l’avoit allumé, devoit 
être tenu pour innocent (5). Si l’on veut 
favoir ce que leurs jurifconfultes ont décidé 
fur d'autres cas, rélatifs à celui-ci, & en 
général fur tous les cas d’incendies arrivés 
par la faute d'autrui , c’eft principalement 
Maïemonidès qu'il faut confulter (6). Pa- 
TRICK, AINSWORTH. 

Y. 7. 8. Si quelqu'un donne d fon prochain de 
Pargent, ou des vafes à garder, &:, Selon cet- 
te loi, fi un dépôt en or, en argent, en 
vaifielle, en bijoux, &c. a été vole dans la 
maifon du dépofitaire à qui on Pavoit don- 
né en garde, & que le larron foit décou- 
vert, il doit reftituer le double (le double, 
& non le quadruple, comme pour le vol d'u- 
ne brebis, ou d’un bœuf, parce qu'étant or- 
dinairement plus difficile de voler de l’argent 
& des vafes, que des bêtes répandues dans 
les campagnes, il n’étoit pas néceflaire que 
la loi fut également févère dans l’un & 
dans l’autre cas). Mais fi l’on ne peut pas 
découvrir le voleur, on fera comparoitre le 
dépofitaire devant les dieux; c'eft-à-dire, de- 
vant le tribunal des trois juges, établis pour 
ces fortes de caufes, lefquels le déclareront 
innocent du vol, s'il prête ferment de n’a- 
voir pas mis fa main fur le bien de fon pro- 

chains 
(3) Fid. Lempereur, 
(5) Lempercur , eJ Baya Kama, 6. 6. $. 4. Sa 
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mis fa main fur le bien de fon prochain. 9% Quand il fera quef- Avane 
tion de quelque chofe , où il y ait prévarication touchant un J C. 
bœuf, ou un ånc, ou une brebis, ou une chèvre, ou un vête- "s 
ment, même touchant toute chofe perduc, dont quelqu'un dira 
qu'elle lui appartient , la caufe des deux parties viendra dc- 
vant les juges; & celui, que les juges auront condamné, ren- 
dra le double à fon prochain. 1>% Si quelqu'un donne à garder à 
fon prochain un âne, un bœuf, quelque menue ou groffe béte, 
& qu’elle meure , ou qu’elle fe foit caffé quelque membre, ou 
qu'on l'ait emmence fans que perfonne Pait vù, 1 Le jurement 


chain, &, ajoutent les Juifs, de ne l’avoir 
pas laiffé prendre par fa négligence (1). La 
juftice de cette loi eft fenfible. Comme un cé- 
politaire ne tire aucun revenu, aucun fruit 
d'un dépôt qu'il a en garde, il ne fercit pas 
jufte qu'il fùt refponfable de fa perte, quand 
il n’y a en rien contribué. Le droit Romain y 
eft exprès(2), & il ne left pas moins con- 
tre les fraudes dont un dépolitaire peut fe 
rendre coupable (3). Parricrk, Pyre 
& WILLET. Au refte, on voit ici com- 
bien chaque particulier doit étre attentif à 
veiller aux intéréts qui lui ont été confiés ; 
que le ferment cft naturellement la fin des dif- 
férends qui furviennent en divers cas, Heb. 
VI. 16. & que les tribunaux de juftice ont 
été établis de Dieu, fpécialement foit pour 
maintenir chacun dans fes droits légitimes, 
après les avoir conftatés, foit pour faire ré- 
parer les dommages par ce juftes compenfa- 
tions. D'où il rélulte que les particuliers ne 
fauroient montrer trop de refpeët pour leurs 
décifions, & de foumiflion pour leurs fenten- 
ces. Voyez Wirrer & HENRY. 

Y. 9. Quand'il fira quefion de quelque chofe, 
où il y ait prevarication &c. Cette loi et en 
quelque forte la fuite de la précédente. 
Maiemonicès l'entend, non des dépôts, vo- 
lés par le dépofitaire même; mais de ceux 
qui font dérobés par fa néglisence, par fa 
faute (4). ArnswoRrTH. Il eft vrai que 
ces mots, méme touchant toute chofe perdue, ont 
donné lieu à quelques Interprêtes de croi- 
re (5) que le Léoiflateur ne parle pas ici feu- 
lement du dépôt, mais aufi des effets qu’on 
a perdus, & qu'on croit avoir été trouvés 


(1) Voy. Selden. de Synedr, Lib. 2.6, 5. B Maïcm. Moré Nev. Part. 3. t. 42, 
(3) lbid. Lib. 4. tit. 34.6, 10, B 11. ibid. l. 7. @ tit. 34. 6. 


4. tit. 24. h 
16. tir, 3. h 1. (4) Maïcm. de Deprfit, €, 4. 
(6) Gon. XXX. 31-36. O XXXI. 39. 


de 


par des perfonnes qui refufert de les ren- 
dre ; ce qui eft un véritable larcin. WiL- 
LET. Cependant nous croions qu'il n’y eft 
queftion que des dépôts perdus, dérobés, & 
du vol defquels le dépolitaire eft accufé par 
celui qui lui a confié le dépôt. Moïfe veut 
que les parties comparoiïiflent devant les ju- 
ges, & que la caufe foit débattue en jufti- 
ce. PATRICK. i 

Et celui, que les juzes auront condamné, rendra 
le double. Ceci eft écuivogue. On peut éga- 
Jement l'entendre du cépoñitaire, & de ce- 
lui qui a confié le dépôt. Le fens peut être 
en effet, que fi celui, qui prétend avoir 
confié le dépôt, intente une ation de vol 
contre le dépolitaire, & qu'eile fe trouve in- 
jufle, on le condaimnera à une amande, dou- 
ble en valeur du dépôt dont il s'agit; & cc- 
la , au profit du dépofitzire : mais que fi Pac- 
tion fe trouve fondée en juftice, ce fera le 
dépofitaire qui païera le doubie à fa partie. 
On trouvera d’iutres explications des Tal- 
mudiftes dans l'endroit de Selden, que nous 
venons de citer. Voyez PATRICK, Po- 
LUS, WELLS. 

Y. 10. Si quelqun donne à garder à fon proe 
chain un âne , un beuf, &c. Il ne s'agit plus ici 
du fimple dépôt, mais des troupeaux dont 
on conne la garde à un berger, en lui don- 
nant pour cela un certain falaire, comme 
Laban en ufa avec Jacob (6). Arnse 
WORTH, PoLuUS. 

Y. 11. Le jurement de l'Eternel &:. Com- 
me en ce cas le ferment confifte à prendre 
l'Eternel à témoin d’un fait que perfonne 
n’a vů, il eft clair que le ferment n’étoit 

défe= 

(2) Cod, Lib, 

3. Q Digefl. Lib, 
(5) Vid, Selden, de Synedr, Lib, 2, c. 12. 
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de Eternel interviendra entre les deux parties, pour favoir s'il 
n’a point mis fa main fur le bicn de fon prochain, & le maitre 
de la béte fe contentera du ferment, & Pautre re la rendra point. 
12. Mais s'il eft vrai qu’elle lui ait été dérobce, il la rendra à fon 
maitre. 13 S'il eft vrai qu'elle ait été déchirée par les bêtes fau- 
vages , il lui en apportera des marques, & il ne rendra point ce 
qui a été déchiré. 1+ Si quelqu'un a emprunté de fon prochain 
quelque bére, & qu'elle fe calfe quelque membre, ou qu’elle meu- 


Y. 12. Gen, XXXI. 39. 


déferé que parce que les témoins manquoïient, 
Qui dit un larron, dit un homme qui s'ex- 
pofe au parjure, en fe mettant dans une 
efpèce de néceflité de couvrir un crime par 
un autre crime. C’elt pour cela que PEcri- 
ture aflocie fi fréquemment le larcin & le 
faux ferment (1). Voyez Kinpprr. Les 
fubtilités Rabbiniques fur cette loi ant été 
recueillies par Selden (2). Voyez Pa- 
TRICK. 

y. 12. Mais sil eff vrai qu'elle lui ait dtt dé- 
chée , il la rendra à fon maftre. Si l'animal 
étoit mort, ou s'étoit caflé quelque mem- 
bre, ou avoit été enlevé, foit de vive for- 
ce par lennemi, foit furtivement & en ca- 
chette, celui, qui en étoit le gardien , n’en 
étoit pas refponfable, n’aiant pù l’empê- 
cher; mais s’il étoit prouvé que cette bete 
n'eut été volée que par fa négligence, ou 
parce qu’il y avoit connivé, il étoit tenu à 
la rettitution. Rien de plus jufte. Un hom- 
me, païé pour garder des troupeaux, eft ref- 
ponfable de ce qui s’en perd uniquement 
par fa faute. CARTWRIGHT, PATRICK; 
Porus, PARKER. 

Y. 13. S'il ef vrai qu’elle ait bte déchirée 
Evs. il lui cn apportera des marques. L'Hébreu, 
il Papportera témoin; c’eft-à-dire, il en ap- 
portera quelques reftcs, quelque partie, en 
témoignage de la vérité, Amos III. r2. c’eft 
ainfi que le Targum de Jerufalem l'entend. 
D'autres traduifent ,i/en amenera untémoin au 
maitre du troupeau ; Onkelos , il amenera des 
temoins; Jonathan, il lui amenera des témnrins, 
ou il le mencra lui- méme vers le corps de l'ani- 
mal déchiré: cet à peu près le fens que 
les LXX. ont fuivi. Aben-Ezra lentend 


' comme nous, & nous nous confirmons dans 


la préference que nous avons donnée à no- 
tre trajuction. Que fi la béte dévorée avoit 
(1) 
(2) 


A 
+. 


Frey, Bochart, Hierez, Part, 1, Lib, 2, & 44 


L'oy. Lévite XIX. 11. 12. Proy. X YX. 8. 0. 


re, 


été emportée par un loup, ou enlevée par 
un voleur, & que ce fùt par la faute du 
gardien , foit parce qu'il n’avoit pas pris 
toutes les précautions qu’il devoit prendre, 
foit parce qu'il n'avoit pas réfifté autant 
qu'il le pouvoit, fans expofer vifiblement 
fa propre vie, foit parce qu'il n'avoit pas 
appellé du fecours, dans tous ces cas & 
dans tous les femblables il étoit tenu de ref- 
tituer (3). Voyez CARTWRIGHT, Pa- 
TRICK, Pozus. 

Y. 14. Si quelqu'un a emprunté de fon pro- 
chain Ge. Il s’agit en cet endroit d’un fimple 
prêt, & la loi oblige l’emprunteur à reiti- 
tuer, fi la chofe empruntée elt perdue en- 
tre fes mains. Le feul cas excepté, eft celui 
de la préfence du maitre. Si une bête, qu'il 
a prêtée , le cafe quelque membre, ou 
meurt fous fes yeux, il et à préfumer que 
la chofe ne pouvoit pas arriver autrement, 
& qu'il n’y a pas eu de la faute de l’emprun- 
teur. Mais fi le maitre n'étoit pas préfent 
lorfque l’accident eft arrivé, il eft jufte que 
celui, qui emprunte, fouffre tout le domma- 
ge, foit parce qu'il tire tout l'avantage du 
prèt, foit parce qu'il et à préfumer qu'il 
n'a pas apporté autant de foin à conferver 
ce quiluia été prêté, que le propriétaire en 
auroit eu. Voyez WILLET, PATRICK. 

Y. 15. ... fi elle a été loïée, on paiera feu- 
lement Jun loüage. En cas de loüace de quel- 
que bte pour une certaine fomine, fi cette 
bete meurt, ou fe calle quelque membre, 
foit que le proprietaire fe trouve préfent, 
foit qu'il fe trouve abfent, la perte et pour 
lui. On donne encore d’autres fens à cette 
loi; mais celui-ci nous paroit le plus fim- 
ple & le plus naturel. PATRICK, WELLS» 
Pyre. 

Y. 16. Si quelqu'un Juborne une erge, now 


| una 
Zab V. 34 Q ailleurs, (2) Ubi Juge 


E X O D E,Cuar. XXII 237 


re, fon maitre n’y étant point préfent, il ne manquera pas de la 
rendre. 15- Mais {i fon maitre ef} avec lui, il ne la rendra point: 
fi elle a été loüée, on païcra feulement fon loüage, 

16. Si quelqu'un fuborne une vierge, non fiancée, & cou- 
che avec elle , il faut qu'il la dote , la prenant pour femme; 
17. Mais fi le pere de la fille refufe abfolument de la lui don- 


ner, il {ui comptera autant d'argent qu’on en donne pour la 


dot des vierges. 18. Tu ne luficras point vivre la forcière. 


Y. 16. Deut. XXII. 28. 


fiancée, & couche avec elle. C'eft-à-dire, s'il 
la fuborne par fes carefles, par fes protef- 
tations, par des promelfles de mariage, fans 
toutefois lui faire violence. Dans ce dernier 
cas , la peine de mort étoit dénoncée au 
coupable. Deut. XXII. Que fi mème la fille 
étoit fiancée, celui, qui l’avoit féduite, de- 
voit perdre la vie. AINSWORTH, Po- 
LUS. 

Il faut qu’il la dote, la prenant pour femme. 
L’Hébreu porte proprement, il la dotera pour 
fire fa femme; c'eft-à-dire, il lui donnera 
une dot, telle qu'elle devroit lavoir pour 
être fa femme. Les plus habiles Rabbins 
l’entendent ainf. Ils efiiment que cette loi 
n'obligeoit pas le coupable à époufer la fille 
qu'il avoit féduite, quoique c’eut été-là le 
meilleur, mais feuleinent à lui donner une 
fatistaétion en argent, qui lui tint lieu de 
doüaire, s'ils fe marioient enfemble , ou bien à 
donner cette fomme au pere, fi le pere re- 
fufoit de confentir à ce mariage (1). Pa- 
TRICK. Mais, malgré l'autorité des Rabbins, 
notre traduétion nous paroit la plus exacte, 
& nous croions avec Joiephe, Onkelos, &c. 
que le fédutteur devoit époufer la perfonne 
qu'il avoit féduite. Porus, Wirrer. 

Y. 17. ... autant d’argent qu’on en donne 
pour la dot des vierges. C'étoit cinquante fi- 
cles, felon Jofephe (2). Parrrcx. Ilya 
pourtant lieu de douter fi la dot étoit la mé- 
me, fans diftinétion de rang & de qualité. 
1. Sam. XVIII. 25. Porus, Br8rr An- 
GLOISE. Quant à la juice de la loi, on 
en voit afiez l'équité & la douceur; l’équi- 
té, car elle obiive le coupable précifément à 
la réparation du dommage qu'il a fait; & la 
douceur, car les loix Romaines fur la même 
matière furent tout autrement rigides. Un 


(1) Selden. de Uzror. Hebr. Lib. 1. 6. 16. 
AIX. 31. XX, 27, Deut, XVIL. 10 


62) Jofeph. Ant. Jud, Lib, 4, t. 8, 


Ce- 


yý. 18. Deut. XVIII. 10. Ir. 


homme de quelque naifance, qui fubornoit 
une vierge, étoit condamné par ces loix à 
perdre la moitlé de fes biens; s’il étoit de 
bafle condition, on le banniffoit. Chez les 
Athénicas, la loi étoit la meme que celle 
de Moïfe. WiıiLrLerT. [l parcît un peu éton- 
nant que la fille coupable ne participat point 
à la peine. Mais on doit oblerver, I. qu'é- 
tant entiérement fous la puiflance paternel- 
le, & ne pofledant rien en propre, elle ne 
pouvoit pas être condamnée à une peine 
pécuniaire. 2. Le Lépgiflateur la fuppofe 
trompée & féduite par des efperances flatteu- 
fes. 3. La perte de fon honneur étoit une 
flétriflure confidérable pour elle. 4. Il dé- 
pendoit de fon pere de la lailfer deshonorée, 
en la refufant en mariage à celui qui Fa- 
voit féduite. Voyez Porus, WILLET. 
C’eft ainfi que les loix divines infpirerent, 
dès le commencement , aux filles de con- 
ferver avec foin leur vertu, en fe tenant fur 
leurs gardes contre toute féduétion, & firent 
fpécialement dépendre leurs mariages du 
confentement de leurs peres. Voyez W 1r- 
LET & HENRY. | 

Y. 18. Tu ne laifféras point vivre la foriitre. 
Sous le nom de forcière , il faut entendre gé- 
néralement tous ceux qui fe méloient de ma- 
gie, foit hommes, foit femmes (3). Cet 
ainfi que Jonathan, plufeurs Rabbins, les 
LXX. & la Vulgate lont entendu. Si le mot 
mecashephah , que nous avons expliqué ci- 
deffus, Exod. VII. r1. eft mis ici au fémi- 
nin, c’eft parce que les femmes font ordi- 
nairement plus adonnées que les hommes 


aux jecrets de ła magie, à dire la bonne ae- 


vanture , à prédire lavenir; & ceft peut- ê- 
tre aufi parce qu’elles s’en fervent le plus 
fouvent pour corrompre la vertu des jeunes 

[= 


Cg 3 


(3) Voy. Lévis, . 
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19. Celui, qui aura cu la compagnie d’une bête , fera puni de 
mort. 2 Celui ,qui facrifie à d’autres Dieux qu’à l'Eternel feul, 


fera détruit à la façon de l'interdit. | 
21. Tu ne fouleras, ni n’opprimeras l'étranger; car vous avez 
été étrangers au païs d'Egypte. 22 Vous n’affligerez point la veu- 


VE, 


Y. I0. Lévit. XVIIT. 23. XX. 15. Ý.20, Deut. XVII. 2-5. P. 2r. Lévit, XIX. 34. ci- defous, 


Chap. XXIII. 9. ¥. 22. Zach. VII. 10. 
perfonnes de leur fexe , que Moïfe affocie 
immédiatement la loi contre les forcières, 
à la loi contre la fornication. La peine de 
mort, qu'il leur dénonce, eft très juite. A- 
voir, ou prétendre avoir un commerce réel 
avec le Dèmon, & attribuer'aux altres des 
influences qui mettent en état de prédire ľa- 
venir, c’eft une efpèce d'idolatrie(r); & par 
toutes fortes d’endroits, ceux, qui s’en ren- 
dent coupables, méritent d’être chätiés com- 
me des peftes publiques. Cette maladie avoit 
extrêmement infeété les efprits des hommes 
dans le monde Paien, fur-tout parmi les 
Orientaux , & fpécialement parmi les Grecs; 
aufi avoit-elle attiré l'attention des fages 
lépiflateurs. Flaton condamne à la mort les 
forciers & difeurs de bonne avanture, qui 
faifoient un métier de cet art fuperftitieux, 
& abandonne le peuple, qui les fuit, à la 
difcrétion des juges (2). La loi des XII. 
Tables flétrifloit de même les enchanteurs 
& leur art (3), & depuis, les conftitutions 
des Empereurs ne les ont pas épargnés (4). 
Voyez AINSWORTH, PATRICK; WiL- 
LET. 

yY. 19. Celui, qui aura eu la compagnie d'u- 
ne béte, c. Ceux, qui tombent dans des a- 
bominations de cette nature, font des monf- 
tres , indignes de vivre. Voyez ci-après, 
Lévit. XVIII. 23. XX. 15. 16. PATRICK. 

Y. 20. Celui, qui facrifie à d’autres Dieux 
&c. Les facrifices étant alors la partie prin- 
cipale des aétes du culte religieux, on com- 
prend fous ce mot tous les autres aétes du 
{ervice divin. Jufques ici l’on ne pouvoit 
douter que Dieu n’en dût étre le feul objet, 
Exod. XX. 2. 3. mais c’eft en cet endroit, 
pour la première fois, que Moïfe s'explique 
fur la peine que méritoient les infratteurs 
d'une loi fi fainte: peine, que nous défni- 
xons plus particuliérement dans notre com- 


(1) Vid. Maïem. Morf Nev. Part, 3. e, 37. 
(3) Apud Senec. Nat. Duef. Lib. q. 6. 7, 
Seiden, de F, N, G G., Lib, 2, 6, 4. 


mentaire fur Deut. XVII. 2. 3.&c. Pocvus, 
PATRICK. 

Y. 21. Tune fouleras , ni n’opprimeras l'étran- 
ger ; Sc. Les Docteurs Hébreux entendent, 
par l'étranger, les profélytes ; par fouler Vé- 
tranger , le maltraiter en paroles, lui repro- 
cher fon premier état; & par Popprimer, 
lui extorquer de l’argent, de quelque ma- 
nière que cela fe fit (5). Voyez PATRICK. 
Mais toutes ces fubtilités Rabbiniques ne 
font point fondées. Le mot Hébreu , ger, dé- 
figne tousles étrangers paffans , ou habitans 
dans le païs; & ce que le Lésifiateur ajoute, 
car vous avez é,é érangers au pais d'Egvpte, 
acheve de faire fentir qu’il porte fon atten- 


tion fur tous les étrangers, fans diftinétion, . 


Aben-Ezra & le R. Salomon l’expliquent 
eux-mêmes des profélytes de la porte. Voyez 
AINSWORTH;,& fur-tout CARTWRIGHT, 
C’eft une des grandes loix de l'humani- 
té, d’avoir toutes fortes d’égards pour les 
étrangers. Quand le bien de la fociété & 
les droits réciproques de la juftice ne l’exi- 
geroient pas, l'honneur & la gloire de la 
Religion le demandent. Rien pelt plus pro- 
pre à éloigner de la véritable Religion, des 
étrangers qui ont eu le malheur de naître 
dans la fuperflition, que les mauvais proce- 
dés ,les fraudes, les injuftices ,les vexations 
qu'ils ont quelquefois à fouffrir dans le fein 
des peuples qu'éclaire la lumière de la Réve- 
lation. C’eft à ces peuples d’avoir une conver= 
Jation binnéte avec les Gentils , afin … qu’ils glorie 
fient Dieu pour les bonnes œuvres qu’ils leur auront 
vú faire. 1. Pierre IT. 12. C'eftiur-touticeux 
qui ont été eux-mêmes des étrangers oppri- 
més, & que Dieu a mis enfuite dans une fi- 
tuation heureufe, de lui témoigner leur re- 
connoiffance , en fe montrant humains & 
bienfaifans envers tous les étrangers que la 
Providence conduit parmi eux. C’eft-là vé- 

Titã- 


(2) Plato, de Legib. Lib. 11. p. 932. 933. 
(4) Cod, Lib, 9. bit. 18. l 2. 3. 8. 


(5) VJe 
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ve, ni orphelin. 23 Si yous les affiigez en quoi que ce foit, & 
qu'ils crient à moi, certainement j'entendrai leur cri, 2+ Et ma 
colère s’embrafera, & je vous ferai mourir par l'épée, & vos 
femmes feront veuves, & vos enfans orphelins. 25- Si tu prêtes 
de largent à mon peuple, au pauvre qui eft avec toi, tu ne te 


com- 


Ÿ. 25. Ci-defous, Ý. 27. Y. 25. Lévit. XXV. 36. Deut. XXIII. 19, 29, Ph XV. 5. Prov, XXVIIL 


$. Ezech. XVIII. 8. 


fitablement imiter la charité de Dieu, qui 
ef lon envers tous, & travailler efficacement 
à faire du genre humain une feule famille. 
HENRY, PATRICK. 

V. 22.23.24. Vous n'affigerez point la veuve, 
ni l'urphelin. Dieu les prend fous fa protec- 
tion d’une manière fpéciale, parce que ce 
font ordinairement les perfonnes qui en ont 
le plus de befoin dans le Monde. Un enfant, 
dit fort bien fur ce fujet le Rabbin Lévi, 
un enfant crie à fon pere, & une époufe 
s’adrefle à fon époux ; mais la veuve & lor- 
phelin, deftitués de ces appuis, les trouvent 
er Dieu, & bien au-delà. Si ce grand Dieu 
n’ordonne point de punition juridique con- 
tre ceux qui les afligent & qui les oppri- 
ment, ceft qu'il s’en réferve la vengean- 
ce , & que touché de l’injure qu’on leur 
fait, il veut la punir lui-même, fans en 
confier la pourfuite à fes juges & à fes lieu- 
tenans. Voyez Parrick,; WiLLerT, 
Hz NRrry. 

Y. 25. Si tu prêtes de largent à mon peuple, 
eu pauvre qui eft avec toi, &c. Rien ne marque 
mieux le foin du Léciflateur d’Ifraël pour 
infpirer à fes fujets des fentimens d’huma- 
nité, de bonté & de compañlion, que cette 
loi contre l’ufure. On entend par l’ufure, 
un intérêt, un gain, ou profit qu’on retire 
de quelqu'un, {foit pour l'argent qu'on lui 
a prêté, foit pour toute autre chofe, efti- 
mable à prix d'argent. Lévit. XXV. 36. 37. 
Deut. XXIII. 19. Le mot Hébreu, nefcbech, 
fignifie proprement une morfure; il mex- 
prime pas mal ce à quoi s’expofent ceux qui 
empruntent à gros intérèt, qui peu à peu 
mine & emporte le capital. Ici Dieu femble 
interdire proprement toute ufure d'Ifraélite 
à [fraélite ; car par les pauvres, à qui il dé- 
fend de prêter à ufure, on ne doit pas enten- 
dre les mandians, mais ceux d’entre les I- 
Taélites qui pouvoient fe trouver dans le be- 
foin, foit pour faire valoir leurs terres, foit 


(1) De T- N. E G. LA. 6s 6. 9. 18. 


pour fe relever de quelque calamité. Coms 
me la Judée n’étoit pas un païs de come 
merce & de grandes reflources, ilimportoit 
que dans leurs beïoins, les pauvres puflent 
emprunter des perfonnes aifécs, fans ache- 
ver de fe ruiner en paiïant des intérêts. Voi- 
là pourquoi le Lésiflateur défendit l’ufure, 
fi non d'Ifraélire à Ifraélite, au moins d’un 
Ifraélite riche à un Ifraélite mal dans fes 
affaires & à l'étroit. C’eft pour cela qu’il or- 
donna aux Îfraélites d’affifter de tout leur 
pouvoir ceux d’entre eux qui auroient le 
malheur de tomber dans la pauvreté, fans 
en retirer d'autre fruit, que d’obéir à fa vo- 
lonté & d’avoir part à fes benedi&tions. Mais 
une preuve que tout prêt à ufure n'eft pas 
illicite , c’eft que Dieu le permit dans le 
commerce avec les étrangers. Deut. XXIIL 
20. Et en effet, quand le prêt à ufure n’eft 
accompagné, ni d’extorfion, ni de violation 
des loix de la charité, ni d’aucun autre a- 
bus, il eft auffi innocent que tout autre con- 
trat. Quand un pauvre, preflé par une né- 
ceflité réelle, emprunte de l'argent, & qu'il 
ne peut, par-fon induttrie, en parer l’inté- 
rêt, fans fe réduire entiérement à la mifè- 
re, la charité veut que le riche fe contente 
de la reftitution du capital, & quelquefois 
même qu'il l’abandonne en tout, ou en par- 
tie; mais fi un homme, quel qu’il foit, em- 
prunte pour faire lui-mcine par cet emprunt 
des profits plus ou moins confidérables , 
pourquoi le prêteur ne pourroit-il pas exi- 
ger de lui une partie de ces profits, en y ob- 
fervant la modération convenable ? Y a- 


t-il en cela plus de mal, qu’à exiger une ` 


fomme pour le loüage d’une maifon? Nous 
en dirons davantage, touchant cette ma- 
tière, fur les paflages du Lévitique & du 
Deuteronome , que nous avons indiqués. 
En attendant, on peut confulter S e Le 
DEN (I); SPRNCER(2), & fur-tout W 1L- 
LET. 

Si 


(2) De Legib. Rit, Hebr. Oper. p. 255. edit. Tuking. 
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comporteras point avec lui en ufurier; vous ne mettrez point 
fur lui d’ufure. 26. Si tu prens en gage le vêtement de ton pro- 
chain, tu /e lui rendras avant que le foleil foit couché; 27- Car 
celit fa feule couverture , ceft fon vêtement pour couvrir fa 
peau: où coucheroit-il? S'il arrive donc qu'il crie à moi, je Pen- 
tendrai; car je fuis miféricordieux. ‘8 Tu ne médiras point des 
juges, & tu ne maudiras point le Prince de ton peuple: 2: Tu 


240 


ne 


Ÿ. 26. Deut. XXIV. 12. 13. Proy, XXII,27. Y. 27. Ci-defus, Ý. 23. Y. 28. A&, XXIII. 3.4. 5. 


Y. 29. Chap. XIII. 2, 12. 


Y. 26. 27. Si tu prens en gage &r. Ileft 
clair que le vement, dont il s’agit ici, étoit 
une couverture pour la nuit, & une cou- 
verture appartenant à un pauvre qui n’avoit 
que celle-là pour fon lit. Voyez aufi Deut. 
XXIV. 12. 13. PATRICK. Ordonner à un 
homme, qui auroit pris une couverture en 
gage , de la reftituer chaque foir, c'étoit 
en quelque facon lui défendre de recevoir 
de tels gages. Voyez Porus. 

yY. 28. Tw ne meiiras point des juges. Ou, 
des dicux, comme porte l'original. Quelques 


.Doëteurs Juifs, entre autres Philon (1) & 


Jotephe (2), regardent ces paroles comme 
une détente de parler des Dieux étrangers 
en termes ofienfans, de peur, cit le pre- 
micer, que les Gentils n’en prennent occa- 
fion de Llafphemer le vrai Dieu, ou que le fi- 
dèle ne s’accoutume infenfiblement à mépri- 
fer le Nom du vrai Dieu (3 ); mais le 
contraire fe démontre par 1. Rois XVIII. 27. 
Jer. X. 11. parce que le nom de dieux eft 
fouvent donné aux juges & aux magiftrats 
dans l'Ecriture, enfin parce que Moife ex- 
plique lui-même fa penfée, en ajoutant, 
€ su ne mauiras point le Prince de ton pruple. 
Toutes les anciennes Verfons l’ont enten- 
du de la forte. Nous rejettons également la 
glo'e des Talmuüifles, qui entendent ceci du 
b'afphéme (4). Voyez Porus, PATRICK, 
WiLLET. 

Tu ne ioudiras print le Prine de ton peuple. 
C'et-i-dire , ou le Prince d’ltraël, ou le Pré- 


` fident du Sänhédrin (5). L’intention de lE- 


criture, dit un Rabbin, eft de nous avertir de 
notre devoir envers celui aui eft Prince de 
l'Empire d’Ifraël, foit par rapport au refpeét 
‘que nous cevons à fa perfonire , foit à l’épard 
de ce ui que nous devons à {es loix ; car c'eft 
un grand crime que de mal parler de celui 


(1) le Monarch. Lit. 1. @ de vita Mcfis, Tib 3. 


Til. cœ: tr. Guisn, Lib. 7, p. 240. 
Levi Barcicuita. 


(6) Vid, Henric, Stephan, Lowies € Rivi Jur, Civ 


qui prend foin de terminer nos différends, 
&c. Celui, qui te rendoit coupable ce ce cri- 
me, devoit être foüetté trois fois, & fi c'é- 
toit le fils d’un Prince, quatre fois. Charon- 
das mettoit au. rang des flus grands runes, le 
mépris des Dieux, les muuvais trattemens, faits 
dà ceux de qui on tient la vie, l'irreverence envers 
les juges & les loix, & le violemen: afeé des rè- 
gles de la juflice( 6). De même Zäleucus vou- 
loit qu'après les Dicux , on bino â: esaemen: jes 
parens, les loix & les juges. Platon regardoit 
les vices contraires, coinme infupportebles, 
comme une guerre faie au Cicls a la munière 
des Trans. PATRICK. 

Y. 29. Tu ne digéreras point à m'offrir de ron ` 
abondance & de tes ligueurs. C'et -à-dire , les 
prémices de tes moifons & de ta vendange. 
Dieu vouloit qu’on les lui offrit fans délai, 
dès que les grains & les raifins étoient murs. 
C’étoit la portion des Sacriticateurs. Deut. 
ÀVIIT. 4. Dieu n’en indique pas la meiure, 
mais les Døo&eurs Juifs difent que celui, qui 
donnoif la cmnguantième , donnoit pailable- 
ment; que celui, qui donnoit la quarantiè- 
me, étoit pgéncreux ; qu’il n’y avoit que des 
avares qui donnafient la fotraniime, & que 
moins n'étoit pas reçu. PATRICK. Quel- 
ques Rabbins entendent, ou expliquent un 
peu différemment le texte; mais ce r'e pas 
la peine d’éplucl er leurs fentimens, qu'on 
trouvera dans AÂINSWORTH & PATRICK. 

Tu me donneras le premicr -ne de tes fils. En 
le rachetant au prix de fix ficles dargent, 
donnés aux miniftres du Seigreur, Exod. 
XIII. 13. Nomb. XVIII. 15.16 Arns- 
WORTH. | 

Y. 30. Tu feras la méme chofe de ta vache... 
le huitième jour tu me Le dônnerar. Jufqu’à ce 
jour-là, ces viétimes n'étoient pas dignes 
d'être prélentées à Dieu, parce qu'à peine 


étoient- 
(2) Ant. Tud. Lib. 4. c. 8. (3) Fia. Cy- 
(4) Foy. Selden. de J. N. € G. Lib. 2.6. 13, (5) Zra R. 
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ne différeras point à mwofrir de ton abondance & de tes li- 
queurs: tu me doimeras le premier -ré de tes fils. 3°- Tu feras 
la même chofe de ta vache , de ta brcbis & de ta chèvre; il fe- 
ra fept jours avec fa mere, €” le huitième jour tu me le donne- 
ras. 31- Vous me ferez fuiuts: & vous ne mangerez point de la 
chair déchirée aux champs , mais vous la jetterez aux chiens. 


Ý. 30. Chap. XXIII. 19. Lévit, XXII, 27. Eze:h, XLIV. 30. Lévit. XVII. 15. XXII. 8. Ezech, XLIV. 3r. 


étoient - elles formées; mais jufqu’à ce qu’el- 
les euifent un an , on pouvoit les lui offrir. 
Lévit. XXI. 27. Bochart obferve, fur l'auto- 
rité de Pline (1), que dès le huitième jour les 
brebis pouvoient être préfentées aux Dieux 
en facrifice (2). Notez qu’au lieu qu’on pou- 
voit réferver les viétimes, dont il eft parlé 
ici, jufqu’à ce qu’elles euflenc un an, pour- 
vů que dès qu'elles avoient atteint le hui- 
tième jour, on les confacrat à cette deitina- 
tion, il falloit otfrir les prémices des fruits 
de la terre, fitòt que ces fruits étoient murs. 
Voyez Porus, KIDDER; PATRICK. 

Y. 31. Vous me ferez fuin:s. Dieu s'étant 
choifi les [fraélites pour en faire fon peu- 
ple, une naron juinie, & toute confacrée à 
fa gloire, il ne veut pas qu’ils fe nourrif- 
fent d’alimens, plus convenables à des bê- 
tes qu'a des sommes, ainfi que les Gentils 
faifoient quelquefois. Voyez Deut. XI V.2. 
3. 21. PATRICK. 

Er vo 5; ne rinrerez pcint de la chair déchirée 
aux champs. On rend deux raïfons de cette 
loi. La première . qu’il pouvoit y avoir quel- 
que chote de mal-fain dans la chair d’un a- 
nimal, déchiré par les bètes féroces, & laif 
fé en partie iur la place. La feconde, qu’il 
y teltoit toujours quelque fang, & que les 


Hébreux n’avoient pas la perimiffion d'en 
manger. On peut ajouter à cela qu’il y avoit 
quelque chofe de bis, & qui fentoit la plus 
vile avarice, à ramalier des chairs, trouvées, 
ou à la camp'gne, ou dans quelque place 
publique, pour s’en nourrir. Peut-être mê- 
me s'agit-il ici autant des bètes qui étoienc 
crevées, que de celles qui avoient été vifi- 
blement déchirées par quelque bête féroce. 
Elles pouvoient avoir été bleflées par quel- 
que animal impur , & elles étoient fouil- 
lées de leur propre fang. Nous avons fuivi 
la Vertion des Grecs & celle d'Onkelos, qui 
nous paroitient ici très littérales. Pozus, 
PATRICK, ÂAINSWORTH, PyLe. 

Mais vous la jerterez aux chiens. Ou, difent 
quelques Rabbins, vous la vendrez aux 
Gencils ( 3 ). Tel eftle cas qu'ils font des na- 
tions étrangères. Le fens elt tout fimple, 
Mo'fe veut dire, » Vous ne mangerez point 
» cette chair, elle n’eft bonne que pour 
» les chiens ”. On trouve un précepte fem- 
blable dans le prétendu Pbocylides, Y. 136. 
Ne mangez print, dit-il, {a chair des animaux , 
déchirés par les bêtes fauvages ; mais laiffez - la 
aux chiens (4). CARTWRIGHT;PATRICK; 


WELLS. 


(tr) Fi Nat. Lib. 8. 6. st. (2) Bochart. Hieroz. Part. t. Lib. 2. ¢. 50. (3) Vid, l'Empereur, 


ên Bava Kama , 6, 7. fe8. 2. 


(4) Marsham , Canon. Chron. fe8. 9. p. 186. edit. Lipf. 
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R E XXIII. 


Ce Chapitre contient, I. diverfes loix morales fur la juflice , Péquité €? la charité, 


. 1-9 


II. Des ordonnances cérémunielles touchant Pannée fabbatbique , le Sab- 


cth, les trois grandes fétes de la Religion, €$ quelques autres matières qui oni du 
rapport au culte, Y. 10- 19. IIT. Une promeffe que Dieu fait aux Ifraélites d'envoier 
fon Ange pour les mettre en poffeffion du pais de Canaan, dont il leur ordonne d'ex- 
terminer les babitans, © leur défend expreffément d'entrer en aliance avec eux, 


Y. 20 - 33. 
Tome IT. 
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faux bruit, €& tu ne te join 


dras point au méchant pour étre témoin, afin que 
violence foit faite. 2 Tu ne fuivras point la multitude pour mal 
faire; & tu ne répondras point dans un proces, en forte quce tu 


Y. i. Tu ne leveras pint de faux bruit. On- 
kelos & les LNX. Lau ne rescrras point, tu n'é- 
coutcras point de faux bruit, où de dilcou:s 
faux. La Vulgate traduit de mème, & cet- 
te traduttion, appuiee du fuffrage de divers 
Comimentateurs (1), a auf celui des Rab- 
bins, qui regardent la loi, dont il s’agit i- 
ci, comme asretlte aux juges. Ceft entre 
autres le fentiment de Philon (2), aui croit 
que de cet endroit de Moile ont été prites 
les loix de quelques léciflateurs, qui ne per- 
mettent pas qu'on recoive en témoignage 
ceux qui ne favent les chofes que par oüi- 
dire (3). D'autres néanmoins etftiment que 
Moïfe a plütot en vüe ceux qui portent de 
pareils temoignases devant les juges, que 
les juges eux-mémes. L’énersie du mot Hé- 
breu conduit là. Il figniñe littéralement, 
preferer, desirer, répandre. Exod. XX. 7. & 
ailleurs. Ce qui fuit, confirme cette expli- 
cation. Voyez ÅINSWORTH, WILLET, 
CARTWRIGHT, PATRICK. 

Et ru ne te joindras print Ec. C’eft-à-dire, 
felon l'opinion des Doéteurs Juifs, tu ne 
concourras point avec le méchant, en rece- 
vant fon témoignage. Il y a dans Hebreu, 
zu ne mettras point tes mains avec lui; ce qui 
fignifie, comme les LXX. Pont rendu, tu ne 
s'afocicras point avec lui, Ceci feroit donc une 
défenfe aux juges d'admettre en témoigna- 
ge des perfonnes qui n’en feroient pas di- 
gnes: par où les Rabbins entendent des mi- 
neurs; ceux qui avoient commis quelque 
crime qui méritoit le foüet; des voleurs, 
quoiqu’ils euflent fait reftitution; des ufu- 
tiers, & d’autres gens de méme ordre. Nous 
croions néanmoins que c’éft des témoins, & 
non des juges qu'il eft ici queftion. Le 
mot, chanas, que nous avons traduit, mé 
chan: , gnifie proprement , fnjufle, Ou inique. 
Defendre delui prêter la main, c’eft défen- 
dre de ie joindre à lui pour l’appuier dans 
fes faux témoignages (4). Aben - Ezra ne l’a 
pzs entendu autrement. Voyez PATRICK, 
CARTWRIGHT, HISTOIRE UNIVER- 
SELLE, Tom, IL. pag. 522. 


(1) Calvin, Simler, Lyra, e. (2) Lib. de Judice, 
(4) Foy, Bochart. {ieroz. Part, 2. Lib. 2, 6. 15, 
(c) 


Lyra, (7) Tacit, Annal, Lib, 1, 6, 74. 


tc 
Y. 2. Tu ne fuizras pcint la multitude four 
mal faire. Ceci regarde les juges. Dicu dé- 
fend à un juge de ie lailier entrainer à con- 
damner un homme qu'il croit innocent, 
quand mème tous ceux, qui fiégent fur le 
méme tribunal que lui, feroient unanimes à 
le condamner comme coupable. l’lufcurs 
Rabbins donnent un autre lens aux paroles 
de Moïie. Ils entendent par ces mots, pour 
mal faire , pour faire du mal, ou pour con- 
damner: & ils prétendent que pour condam- 
ner à mort un accufé, il failoit que les fuf- 
frages des juges, qui le condamnoient, leme 
portafient de deux fur ceux qui le décla- 
rojent abfous; au lieu que pour abioudre, la 
fupériorité d’une voix fufuioit. Voici donc, 
felon ces Doétteurs, l'efprit de la toi. Elle 
permet de fuivre le plus grand nombre pour 
déclarer abfous; mais elle commande de ne 
le pas fuivre, quand il s’agit de condamner 
(5). Cet trop ce fubtiiité. Il y a quelque 
chofe de plus folide dans la remarque que 
d’autres font, que le mot Hébreu, rabïim, 
peut être traduit, les grands, les puifjans ; alors 
le fens de la loi feroit, » Tu ne te lailieras 
» point entrainer,en faveur des grands, dans 
tes fentences” ; & cela par oppolition à ce 
quieft dit ci-après, ¥. 3. Un habile Incerpré- 
te (6) ajoute que, felon les fages de la na- 
tion Judaïque , quand une cour de juftice é- 
toit compolice de divers juges, dont les uns 
avoient plus d'autorité & de relief que les 
autres, c'étoient les moins notables qui de- 
voient opiner les premiers, afin que les fuf- 
frazes des autres ne les entrainaflent pas. 
C’eit à peu prés en ce fens que Tacite in- 
troduit un Sénateur, priant ‘libère de vou- 
loir opiner le premier fur une queïtion qu’on 
débattoit en fa préfence dans le Sénat , parce, 
difoit-il à cet Empereur, gue quand vous au- 
rez parlé, je faurai d'abord de quel fensiinens je 
dois éire; au lieu que fi f'opine le premier , je 
cours rijque de négarer imprstemment (7 ). P A- 
TRICK; ÅÂINSWORTH, CARTWRIGHT, 
PARKER. 
Es tu ne répondras point Sc. Sans rapporter 
1s 
(3) Voy. Selden. de Synedr. Lib. 2. €. 13. 
(5) Selden, de Synear, Lib, 2, bs 5 6. Dhs 
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te détournes apres a ae pour pervertir le droit. 3. Tu n’hono- 


reras point le cheti 


n fon procès. + Si tu rencontres le bœuf de 


ton ennemi, ou fon âne égaré, tu ne manqueras point de le lui 


g 
ramener. 5 Si tu vois lane 


Y. 3. Lévi. XIX. 15. Ý. 4. 
ici les glofes des Juifs, que le favant Selden 
a recueillies (1), nous nous contenterons 
de dire que le mot ralbim, qu'on peut tra- 
duire, comme nous avons fait dans la pre- 
mière partie de ce Y. Tu ne fuivras point la 
multitude pcur mal faire , fisnifie , felon toutes 
les apparences, dans ce fecond membre, les 
grands, les putflins. Nous croions donç que 
Moïfe détend aux juges, dans cette loi , de fe 
laifler entrainer à prononcer contre leur con- 
fcience , foit par le torrent de la multitude, 
foit par le crédit des grands. Ce fens eft 
très bien lié avec ce qui fuit, & avec Lévit. 
AIX. 15. PATRICK, WILLET. 

En général le mauvais exemple de la mul- 
titude ne fera jamais une excufe à alle- 
guer pour juftifier des démarches , ou des 
jentimens illicites, & jamais on ne pronve- 
ra que la voie large foit la plus füre. Tou- 
te perfonne raifonnable eft dans l'obligation 
de fe régler fur ce qu’elie doit faire, & non 
fur ce qu’on veut qu’elle faffe. Ce ne feront 
pas nos compagnons de fervice qui nous ju- 
geront, Celt à Dicu feul que nous aurons 
à rendre compte. Malheureux ceux, qui, 
dans leur condamnation, n'auront d'autre 
reflource, pour fe confoler , que cette penfce 
qu'en fe précipitant dans des malheurs éter- 
nels, ils n’ont fait que fuivre la multitude ! 
HENRY. 

Y. 3. Tu n'honoreras point le chetif en fon 
procès. Un juge , qui n’a point d’acception de 
perfonne, doit aufi - bien fe défendre d’une 
comnafion déplacée pour les pauvres, que 
d'une adulation làche & craintive pour les 
grands. Autant qu'il y a de crime à juger 
contre fa confcience pour plaire aux grands, 
autant yen a-t-il à fe laiffer entrainer à 
l’injuftice pour fe rendre populaire, & pour 
gzgner les fuffrages de la multitude. On 
pourroit traduire, Tu n’orneras point le pou- 
ure dans Jon procès, tu ne chercheras point à 
préter des couleurs à fa caufe, pour la faire 
paroïître meilieure qu'elle n'et. Voyez Deut. 


(x) Selden. de Synedr, Lib. 2. €. 13. 


de celui qui te hait, abattu fous fa 


char- 


Dent. XXII, 1, 2. 3. Luc VI. 21. Philip. II. 4 Y. 5. Deut. XXII. 4 


I. 16. 17. PATRICK, Bisre AxGLo1- 
SEs, WIiLLET, HENRY. 

Y. 4. Situ rencontres le beuf de ton ennemi, 
ou fon dre c. Le Pentatcuque Samaritain a- 
joute, ou queljue autre bére que ce fcis; & ef- 
fecivemenc Moïfe étend cette loi à tout 
ce que le prochain peut avoir perdu. Deut. 
XXU. 3. De leur còté, les Dofñceurs Juifs en 
refferrent étendue, prétendant que par cet 
ennemi, l'on doit entendre uniquement un 
ennemi Jraélite ; mais rien de pius faux que 
cette glofe. On peut au refte lier aifément 
ce Y. avec celui qui précéde. C'eft comme 
fi Moïfe difoit, » Que fi tu veus exercer ta 
» compailion dune manière raifonnadie & 
» fans injuitice, tu le peus dans les cas fui- 
» Vans ””. PATRICK. 

W. 5. Si tu viis Påne de celui qui ie Lait, Qi 
Ici encore les Juifs reftreignent fautfement 
le fens de la loi aux perionnes de leur na- 
tion. Voyez PATRICK. 

Tu t'arreseras prur le fecsurir, Be. D'autres 
traduifent, munguerois = FU de le relever? don- 
nes- lui du fewurs abPlument; les LXX. & la 
Vulgate, tu ne pajeras peint outre, mais tu 
l'aiteras à fe relever; Onkelos, tu ne dijéreras 
point de lus pardonner > tu quisieras la biine que 
tu as contre lui, & tu l’uideras à fe relever, Cete 
te diverfité dans les Verfions vient de ce que 
le mot Hébreu, azal, qui fe trouve ici trois 
fois, figniñe dans l'Ecriture, tantôc resver, 
tantôt fecourir, tantot laffér, Où cbintonncrs 
tantôt pajer curre, Le fens paroit très fim- 
ple, en traduifant par voie d'interrogation, 
mangqucroise tu de le relever? Non tu lui donne- 
ras ablument du fecurs. Voyez Deut. XXII. 
4. Cet l'interprétation que Bochart a pré- 
ferée (2). Il faut pourtant alors faire quel- 
que changement dans le texte (3); mais, 
comme ce grand Critique l’a oblervé, on 
peut l'éviter, en traduilant à la lettre, /u 
r'alfientras, ou tu te garderas de ly Dier, 
de le laifer fous fa charge; le laifercis-tu, 
en le laijunt avec celle? PaATr1cx. La Verfion 

des 


(2) Eochart, Hiceroz, Part, x, Lib, 3, 6 40. 


(3) I fast lire XI, qui figrifie non, au lieu de 19, qui Sierifie à lui, 
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charge , tu tarrêteras pour le fecourir, & tu ne manqueras 
pas de Paider. 6 ‘Tu ne pervertiras point le droit de l’indigent, 
qui eft au milieu de toi, dans fon procès. 7- Tu téloigneras de 
toute parole fauffe: & tu ne feras point mourir l'innocent & le 
jufte; car je ne juftifierai point le méchant. 8- Tu ne prendras 
point de préfent; car le préfent aveugle les plus éclairés, & 
pervertit les paroles des juites. 9% Tu n’opprimeras point Pé- 
tranger ; car vous favez ce que c’eft que d’être étranger, parce 


Y. 6. Dent. XXVII. 19. 


Ÿ. 8. Deut. XVI. Tọ. 


que 
1. Sam. VIII. 3. PA XV. 5. Prov. XIX., 6. Eccle 


VII. 7e Y. Q. Chap. XXII. 21e Levit. XIX, 33. Deut. XXIV. I7. 


des LXX. qui donne au mot azab la figni- 
fication de pafer, eft auili très naturelle , 
& revient au même avec notre traduction. 
Voyez Pareicrk, Pokus, CARTWRIGHT. 

Y. 6. Tu ne pervertiras point le drois de Pin- 
digent, &c. Quelques Rabbins traduifent , le 
droit du pauvre, & entendent par le pauvre, 
non un indigent, mais un pauvre en vertus. 
Leur opinion eft que Dieu défend ici aux 
juges de fe prévenir contre la.caufe d'un 
méchant homme. C’eft, difent-ils (1), à Dieu 
de le punir de fa méchanceté; l’aflaire des 
juges eft d'examiner fa caufe felon le droit, 
fans fe mettre dans l’efprit qu'il doit nécef- 
fiirement avoir tort, parce qu’il eft vicieux. 
Le vrai but de la loi eft de détourner les 
juges de condamner les pauvres injuftement, 
pour favorifer les riches. Il y a dans PHé- 
breu, Tu ne pervertiras point le droit de ton 
piucre; façon de parler emphatique, & qui 
tend à faire fentir que les pauvres n’ont pas 
des rélations, moins étroites avec nous,;que 
les autres membres de la fociété. Voyez 
Patrick. Ou bien, ces mots, de ton pau- 
vre, qui eft au milieu de toi, font équivalens 
à ceux-ci, de tout pauvre qui eft dans ton 
fein, quelle que foit d’ailleurs fa patrie, ou 
fon origine. Porus. 

Y. 7. Tu s'éloigneras de tonte parole fiufe, 
Onkelos , de toute parole vaine; les LXX. de 
soute parole injufle. Les Doûeurs Juifs con- 
cluent ce là qu’on ne doit avoir aucun com- 
merce avec les méchans. En effet, ce n’eft 
pas affez de ne pas faire le mal, on ne fau- 
roit trop en fuir l'occafion, les moindres dé- 
grés, & méme les plus legères apparences. 
Job XXII. 23. Prov. IV. 14. 15. Arns- 
WORTH, Porus. Le menforse en parti- 


(1) Za R. Levi Barwlcnira L2) De Syneir, 


culier doit être détefté de tous les honnètes 
gens. Kipper. Nous reftreignons ceci aux 
juges. Dieu leur défend de condamner qui 
que ce foit fur des témoignages, dont ils 
connoitlent la faufleté. PATRICK. 

Car je ne jufiificrai point le méchant, C’eft-à- 
dire , le jege inique. Dieu dit qu’il ne le fufi- 
fiera print, pour dire qu’il le conïamnera , de 
même qu’il cit qu'il ne tiendra point pour inno- 
cent, celui qui aura pris fon Nom en vain. C’eft 
une menace que Dieu fait aux mauvais jue 
ges, & en méme tems c’eft une leçon, for 
dée fur fon propre exemple. AINSWORTH. 
On peut voir les glofes des Doë&eurs Juifs 
fur cette loi, dans Selden (2). PATRICK. 
Voyez encore CARTWRIGHT. Les Cafuif- 
tes agitent ici une queition des plus impor 
tantes dans la pratique. C’eft de favoir fi 
un juge doit prononcer fes fentences fur ce 
qu’il fait en fon particulier à la charge & à 
la décharge des perfonnes que l’on pourtuit 
devant fon tribunal, ou s’il ne doit jamais 
prononcer que fur les piéces & fur les dé- 
pofitions qu'on lui produit juridiquement. 
Thomas d'Aquin, Paul de Burgos, Toftat 
& d'autres décident qu’un juge fupérieur 
doit toujours juger fur les preuves juridiques 
uniquement. D'autres, comme Lyra ,diftin- 
guent le cas, & prétendent qu'un juge ne 
doit condamner que fur les preuves juridi- 
ques; mais qu’il doit abfoudre, lorfque par 
fes propres lumières il fait que ces preuves 
font d’ailleurs contredites & renverfées. L’é- 
quité naturelle & la faveur des loix me- 
nent là. WILLET. 

Y. 8. Tu ne prendra point de prfens. Ni 
pour abfoudre, ni pour condamner. 

Cur le prent aveugle hke plus édeirés. TL 

pré- 
Lib, 3, b 13» 
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que vous avez été étraugers au païs d'Egypte. 

10. Pendant fix ans tu femeras ta terre, & en recucilliras le 
revenu; 1 Mais en la feptième année tu lui donneras du relà- 
che & la laifferas là, afin que les pauvres de ton peuple en 
mangent , & que les bêtes des champs mangent ce qui reftera: 
tu en feras de même de ta vigne & de tes oliviers. 12: Tu tra- 
vailleras fix jours; mais tu te repoñcras au feptième jour, afin 
que ton bœuf & ton âne fe repofent, & que le fils de ta fer- 


ý. 10, Lévit. XXV. 3. 4. Deut., XV. r, 


prévient, il corrompt, & entraine le juge- 
ment des juges les plus clairvoians. 1.5x«m. 
VIII. 3. Prov. XV. 27. PATRICK, Å1Ns- 
WORTH. | 

Et pervertit les paroles des fufes. C’eft-à- 
dire, des juges qui avoient naturellement 
le plus de droiture, & qui, fans cela, au- 
roient le mieux adminiftré la juftice. Voilà 
pourquoi la loi leur défend de recevoir au- 
cun préfent, de quelque nature qu'il foit, 
& de quelque main qu’il vienne, quand il 
leur eft offert par des perfonnes qu'ils peu- 
vent feulement préfumer avoir intention de 
fe les rendre favorables, par cette voie, 
dans le jugement des caules qui pendent 
devant eux. Les Doĉeurs Juifs font très ex- 
près là-deffus; ils ne le font pas moins à 
condamner toute perfonne qui entreprend 
de corrompre les juges par des préiens (1). 
Platon décerna la peine de mort contre qui- 
conque prendroit des préfens dans les em- 
p'ois publics (2). Teut juze, dit de meme 
la loi Romaine des XII. Tables, fou? juge, con- 
vaincu d’avoir reçu de largent pour jucer, doit 
étre puni de mort. WILLET & PATRICK. 

Y. 9. Tu n'opprimeras point l'éranger; Ec. 
Ce précepte, donné ci-deflus aux liraélites 
en général, eft maintenant converti en loi 
pour les juges. Dieu leur ordonne de faire 
droit aux étrangers comme aux autres. 
Voyez Kipper & PATRICK. 

Y. 10.11. Pendant fix .ans tu femeras ta 
terre , &:. Selon cette loi, on ne devoit 
ni labourer, ni femer, ni planter, ni moif- 
fonner, ni vendanger, ni faire aucune autre 
culture à la terre chaque feptième année. 
Comme le Léoiflateur s'en explique plus 
amplement dans le Chap. XXV. du Léviti- 
que, nous nous rélervons d'en parler aufi 


Cr) Selden. de Synedr. Lib. 2. 0. 23. @ J. Coch. 
(3) Auguft, is Exod: quefi. 89. 


(2) De Legib. Lib, 2. p. 955. 
Liu, 121 6, 8, de ka troludion de Mr, d'Asäly 


Var 
Y. 12. Chap. XX, 8. XXXI. 13. 14.15. 


avec plus de détail quand nous en ferons 14. 
Voyez PATRICK. 

Ajin que les pauvres de ton peuple en mangent, 
&c. Qu'elt-ce que les pauvres & les bètes pou- 
voient trouver à manger, fi laterre n’étoit pas 
cultivée ? C'eft une queftion que St. Auguitin 
a faite il y a long- tems, & à laquelle quel- 
ques Interprètes ont répondu avec ce Pere 
que peut-être on enfemençoit les terres, 
mais que les propriétaires ne moillonnoient 
pas, & en laiffoient le provenu aux pau- 
vres (3). Ce fentiment eft entiérement dé- 
menti par l'autorité du Légiflateur. Lévit, 
XXV. 4. Jofephe, les Rabbins & nos meil- 
leurs Interprêtes s'accordent à dire que les 
pauvres vivoient cette feprième année des 
fruits des arbres, & de ceux des plantes, 
qui produifent fans être cultivées; à quci 
ils ajoutent que Dieu avoit promis aux pro- 
priétaires de benir tellement la terre ła fi- 
xième année, qu’elle devoit alors produi- 
re autant que trois autres années enfemble, 
Lévit. XXV. 21. CARTWRIGHT, WiL- 


LET. Nous ajouterons, fur le rapport de. 


Jo'ephe, qu'Alexandre le Grand, en accor- 
dant aux Juifs de vivre felon les loix de 
leurs peres, les exempta fpécialement de 
lui paier le tribut en la feptième année(4). 
Rien n’étoit plus jufte. Les Juifs ne failant 
aucune recolte cette année-là, il n’auroit 
pas été raifonnab'e d’exiger d'eux les con- 
tributions ordinaires. PATRICK. 

Tu en feras de méme de ta vigne & de tes oli- 
viers. Et en général de tous les autres fruits. 
Nous donnerons les raifons & les vûes de 
cette loi dans notre commentaire fur Lévi- 
tique XXV. PATRICK. 

Y. 12. Tu rravailleras fix jours ; Be. La loi 
du Sabbath étoit fi importante dans le culte 

Mo- 
ad excerpta Gemar, Sanbed. c. 2. fef. 10. mor. 4. 
(4) Jofeph, Hi. des Guifsy 
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vauté , & l'étranger reprennent courage. 13: Vous prendrez 
azrde à toutes Les chofcs que je vous ai commandées. Vous ne 
tcrez point mention du nom des Dieux étrangers; on ne Pen- 
tendra point de ta bouche. 14+ Trois fois l'an tu me célcbreras 
une fète folemnelle. 15- Tu garderas la fète folemnelle des pains 


fans levain pendant fept jours, comme je t'ai commandé , en 
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Y. 13. Nomb. XXXII. 58. Jof. XXII. 7. PA CXVI. 4. Ofe IJ. 10, Zach, XIII, 2, 


Ja 
Ý. 15. Chap. 


XII. 14. 15. XIIL. 3. 4. XXXIV. 20. Deut. XVI. 16. 


Mofaïque , que le Législateur ne perd aucu- 
ne occalion de la repeter. Voyez WILLET. 

Y. 13. .. Vous ne ferez point mension du 
nem des Dicux érangers ; &c. Quelques- uns 
croient que dans ces paroles Dieu défend 
de jurer & de faire des vœux par les [doies. 
La Vulgate traduit en effet, Ne jurez point 
per de nim des Dicux étrangers; mais le mot 
Hébreu , zachar , a une fionification beau- 
coup plus étendue. D'autres au contraire 
prétendent que le Législateur défend de 
prononcer mème le nom daucune fauffe 
Divinité, ou du moins d'aucune autre que 
de celles dont il eft fait mention dans PE- 
criture, ou bien encore, fans y joindre 
queique marque de mépris. Selden (1) & 
Maïemonidés (2) ont recueilli les fenti- 
mens des fages de la nation fur ce fujet. 
On croit que c’eft en conféquence de cette 
loi que les Juifs ont donné des noms dé- 
riloires à quelques Divinités du Paganifime 
(3), qu'ils ont appellces, par exemple, le 
Dicu Mouche , le Dicu d'ordure, Bc. & que 
celt par la méme raifon qu'ils ont alteré, 
ou changé les noms des lieux confacrés à 
un culte idolätre (4). CARTWRIGuT,P o- 
LUs, Parrickx. Nous jugeons que la dé- 
fenfe, énoncée dans ce Y. doit s'entendre 
de la mème manière que les paroles de St. 
Paul, Eptef. V. 3. Que ni la paillardifr, ni 
cucune fuuillure, ni l'avurice ne fcicnt pas mime 
nommés parmi vous, ainfi qu'il ef convenclle à 
des Saints, On parle rarement des chofes 
quon méprife & qui font horreur, ou l'on 
n'en parle qu'avec indignation. WILLET. 
Ye 14. Trois f is l'an tu me célebreras une fé- 
te filrmacelle. SiVoir, les trois grandes fetes, 
la Pique, la Fertecite & la fête ces Taber- 
nacles ; la première, inflituce en mémoire 
de la fortie d'Egypte; la feconde, en mé- 
moire de l'entrée des [fraclices dans le païs 


(1) Pe TN SG. Tib. 2.6. 13. 


gé Nev, Part, 3.6, 43. 


(2) Pe Liclol, €. 5. 6. 10. 
(4) Nomb. XXNII. 38. Jof. XNIII. 7. Pf NUL 4 Ofce l. 17. Zath. XIIT. 4. 
(6) Huei, Demift, Erarg. rep. 4. c. de Litro Jofweæ, $. 2. 


de Canzan, fi ce ne fut pas en mémoire de 
la défaite ce Pharaon, ou de la publication 
de la Loi; la troifième, en mémoire du 
long féjour que les Hébreux firent cans le 
déiert, & des merveilles que Dieu y opera 
en lcur faveur. C’eit sinfi que Maïemoni- 
dès en parle (5). Trois choles devoient fe 
faire à chacune de ces folemnités. 1. Les I- 
fraélites en devoient faire des jours de fete. 
2. Ils devoient y comparoïtre devant Dieu 
dans le parvis de fon San&uaire. 3. Ils de- 
voient les célebrer avec joie & ailegrefle. 
Nous ajoutons qu'ils devoient aufi y pré- 
fenter à Dieu certaines offrandes. PATRICK. 

WY. 15. Tu garderas la fite felemnelle des 
pains funs levain Er. Voyez ce qui a été 
dit, touchant la Pique, Exod. XII 17. XII. 
4.6.7. &c. La Verfion Angloife porte ici, 
au mois d’«bib, au lieu de ces mots, au mois 
que les épices meurifjint; mais les Savans, & 
particutiérement le célèbre Evêque d’Avran- 
ches, ont fait voir (6) que le mot ctib eft 
un nom appellztif, & non un nom propre. 
Ce n’eft que depuis la captivité de Babylo- 
ne, que les mois des Juifs prirent Jes noms 
qui leur font reftés. Auparavant on difoit, 
le premier mois, le fecond, le troiième, &c. 
PATRICK. 

Nul ne Je préfentera devant ma face à vuile. 
Quelques -uns interprétent ces paro'es com- 
me fi elles contenoient un encoufasement 
& une prometfle que Dicu fuit à fon peu- 
ple que jamais ilne fe retirera de fa préren 
ce dans ces grandes folemnités de la Reli- 
gion , fans en remporter quelque grace, 
quelque nouvelle beneriiétion ; mzis ce'-e 
explication eft peu naturelle. Dieu fe con- 
fidérant ici comme le Morarcue de la na- 
tion, & confidérant les Hébreux comme 
fes fujets & fes vafiaux, il leur ordonne de 
peroitre aux pieds de fcn trône pour lui 
frire 
D 


ee 


(s) Miiem. K> 


(3) Tertull. de Zielol. r. 
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la faifon €? au mois que les épics mcuriilent; car en ce mois-la 
tu es forti d'Egypte: & nul ne fe préfentcra devant ma face 
a vuide. 16. Et la fete folemnelle de la moiilon des premiers 
fruits de ton travail, de ce que tu auras ftmé au champ ; & 
la fête folemnelle de la recolte, après la fin de l'année , quand 
tu auras recucilh du champ des fruits de ton travail. 17- ‘Trois 


Y. 16. Deut. XVI, 10, Chap. XXXIV. 22, 


faire hommage , à Ja manière des cours de 
l'Orient, avec des préfens, en figne de ref- 
Pet, damour & d’obéifance. Cet ordre au 
Tete s’étendoit également aux trois fêtes, 
ainfi qu’on le voit, Deut. XV I. 16. Indé- 
pendamment des oblations volontaires que 
chacun devoit alors préfenter à Dieu, felon 
la mefure de fes facultés, la loi foécifioit cer- 
taines offrandes pour chaque fète. A Pique, 
les Ifraélites devoient apporter au Seigneur 
une poignée des premiers fruits de lcur mepons, 
Lévit. XXIIT. 10-14. à la Pentecôte, deux pains 
de leur nouveau froment , Lévit. XXIII. 17. 
& à la féte ces Tabernacles , les prémices 
de leur vin & de leur huile. Il faut conful- 
ter li-deflus MEDE (1). Voyez CaARrT- 
WRIGHT Porus, Parricx. Nous a- 
jouterons que la poignée d'orge , les deux 
pains , &c. étoient probablement offerts 
pour tout le peuple, & que chaque parti- 
culier, ni chaque famille n’étoient pas o- 
bligés d'en offrir à part. C’eft au moins le 
Sentiment des judicieux Auteurs de VH r s- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom, II. pag. 
3594. 

W. 16. Er la fête folemnelle de la mifon. 
Elle étoit aufi appellée, la fére des femaines, 
parce qu’elle venoit précifément fept femai- 
nes après la Pique. C’eft par la même raifon 
que les Grecs lui ont donné le nom de Pen- 
tecôre , parce qu’elle commencoit le cin- 
quantième jour après Pique. Mede eft d’o- 
pinion qu’on l'appella, la fére de la moifon, 
parce que la moiffon commencçoit à Pique & 
finifloit à la Pentecôte. C’eft auffi le fenti- 
ment de Bochart {2), mais il ne nous pa- 
zoit pas naturel qu’au lieu d'offrir les pré- 
mices de la moiffon quand elle commençoit, 
on eüt attendu pour cela qu’elle fùt à fa fin, 
ÂAINSWORTH,;,PATRICK,à moins qu’on 
ne dife qu’à Pique on offroit les prémices 
de la moiflon de l'orge, & à Ja Pentecôte les 


(1) Works, Dife. 46. p. 355. 
(4) Ira B Aben-Ezra apud Cartwright. 
C6) Maiem, Moré Nev, Pars. 3, 6, 43. 


(2) Hierog. Part. t. Lib. 3.6. 13. 


fois 
Y. 17. Chap. XXXIV. 23. Diut. XVI. 16. 


prémices de la moiffon du froment, CART- 
WRIGHT. 

Des premiers fruits de ton travail. C'eft- à- 
dire ,uniquement des premiers fruits de tes 
premières femailles. Cette fète portoit le 
nom ce fée de la moion, parce Gu'avec elle 
commençoit la principale moitlon , la moif- 
fon du froment (3), & que le froment fe fe- 
moit avant l'orge ; ainfi à la lettre cette 
moiflon étoit le premier fruit des premiers 
labours, & des premières femences , con- 
fiċes à la terre (4). PATRICK. 

Et la fite folemnelle de la recolte. C'étoit la 
fête des Tabernacles, Lévit. XXHI. 34. qui 
venoit après la fin de l'année; ceft-à-dire, 
de l’année civile, laquelle commencoit au 
mois de ty/ri, ou de feptembre ‚au feptième 
mois de l’année facrée. Lévit. XXIL. 39. 
Alors la recolte, non feulement des grains, 
mais de tous les fruits de la terre, étoit a- 
chevée. Deut. XVI. 13. Voyez CARTWRIGHT» 
Porus. Alors les travaux de la campagne 
étoicnt finis, & l’on commencoit à reipi- 
rer. Maïemonidès cite à ce fujet un pstlage 
remarquable d’Âriflote. Anciennement, dit ce 
grand lPhilofophe, des Jacrifices € les afem- 
blées relisicufes, qu'on faifoit en les offrant, é- 
tofent fixés au tems qui futvoit immédiatement la 
recolte des fruits € des biens de la terre, comme 
fi ces facrifices eufent été oferts en reconnoifflance 
de ce qu'on commençoit à refpirer ; favoir, des 
travaux de la campagne (5). Maïemonidès 
ajoute que la fête des Tentes, ou des Ta- 
bernacles, étoit d’autant mieux placée, qu’a- 
lors la faifon étant plus temperée , le 1éjour 
des tentes étoit plus fupportable (6 ). P a- 
TRICK. 

Y. 17. Trois fois l'an tous les miles d'entre 
vous €. Voici qui explique , d’une façon plus 
développée, les paroles du Y. 13. Nous re- 
marquerons d’abord , avec un ancien lnter- 
prête (7 ), que rien n'’étoit fi propre à ci- 

menter 
(3) Ezod, XXXIV, 22. 


(5) Ariftot. Ethic. Lib. 8, 6, 9e 
(7) Theodoret, im les, 
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fois Pan tous les måles d’entre vous fe préfenteront devant le 
Scigneur l'Eternel. 18- Tu ne facrificras poi:.t le fang de mon fa- 
crihce avec du pain levé; & la graïile de ma fête fulcmnelle ne 


Ý. 18. Chap. XXXIV. 25. XII, 125. Deut, XVI. 4. 


menter une étroite union entre les Ifraéli- 
tes , que cet ordre exprès , donné à tous 
les måles d’entre eux de fe rendre trois 
fois lan dans le Tabernacle, & enfuite dans 
le Temple, pour y rendre leurs communs 
hommages au Monarque célefte , qui dai- 
gnoit étre le Procefteur & le Bienfaiteur de 
leur nation. Il ne faut pas croire néan- 
moins que cette loi fut fans reitriétion. Le 
Tuimui exempte de la néceilité d'y obéir; 
I. les femmes, que le foin du donieiftique, 
la foiblelile de leur fexe, & diverfes raifons 
de modeftie ditpenfcient de ces fréquens 
voïages, mais qui pourtant étoient libres 
d'y accompagner leurs maris (1); 2. Îles 
garçons au-cellous de couze ans; 3. tous les 
vieillards au - defius de foixante ; 4. tous les 
malades , les impotens, les lunariques; 5. 
tous ceux qui étoient trop éloignés du lieu 
de la préfence de l'Éternel , ou trop foibles 
pour pouvoir s’y rendre à pied. Voyez Arnse 
WORTH, PARKER, Hisroirs Uni- 
VERSELLE, Tom. Il. pag. 391. 

Cet ordre de fe rendre trois fois devant 
la face de l'Eternel, eft encore repeté ci-2- 
près, Exod. XXXIV. 23. & voici la rair n 
aui paroît la plus fatisfaitante ‘ur Patten- 
tion du Législateur à cet égard. On a tout 
lieu de croire que pendant tout le tems que 
Jes Ifraélites Cemeurerent au défert, on re 


. fervoit rien fur leurs tables qui nent pre- 


miérement été offert à Dieu dans le Taber- 
nacle. Lévit. XVII. 3. 4. Mais comme des 
puis leur ét:bliffement dans le païs ce C:- 
naan, il étoit impoñlible qu'ils fe foumiflent 
à cette règle , Deut. XII. 21. le Législateur, 
prévoiant cette impofibilité , voulut que tro:s 
fois par an, tous les males fe rendiflent 
dans fon Sanétuaire pour y voir fa face, & 
pour y manger & y boire, comme fes fu- 
jets, avec allegreffe fous fes veux. De là 
vient, felon la remarque d’un Savant, que 
le facrifice, qu’on offroit à cette occafion, 
étoit appellé le facrifice de la Fifin (2), Pa- 
TRICK. 

Quoi qu’il en foit à cet égard, nous re 
devons pas difimuler que l'on fuit deux cif- 


pale- 


ficultés afez fpécieufes fur la pofibilité 
d'obferver la loi dont il eft ici queftion. 
1. On demande comment Jerufalem pou- 
voit contenir tous les måles de la terre de 
Canaan, à chacune des grandes fêtes de la 
Religion. Nous répondons qu’ils ne com- 
paroitoient pas tous enfemble le mèênie 
jour , mais tour à tour, & qu’ils ne s'arré- 
toicnt en ville qu'une feu'e nuit. lis arrie 
voient le foir, faitoient leurs dévotions le 
lendemain , & partoient aufltôt pour faire 
place à d'autres; cet ce qui paroit par 
l'exemple d’Eikana (3). D'aitieurs , outre 
les maifons , on dreffoit des tentes, pour les 
juifs étrangers , dans toutes les places de 
Jeruialem, & peut-être ju‘aue hors de fes 
murailles. Enfin la multitude n’étoit pas proe 
bablement aufi grance qu'ou fe l'imagire, 
ni le concours aufli confidérabie qu’on le 
croit. Notre réponfe à la feconue uificu!té 
le fera voir. On demande, 2. comment les 
Ifraélites pouvoient quitter trois fois par 
an leurs villes & leurs villages , fans donner 
occalion aux nations, qui étcient encore dans 
leur fein,:e recouvrer leur païs & leur li- 
berté ; à quoi il faut ajouter le péril de laif- 
fer la frontière dégarnie, & expofée aux 
incurfons des peuples voifins. Mais , fans 
recourir ici aux conjeûures de Cunæus, de 
Bafnage & de quelques autres qui préten- 
dent que l’obligation de fe rendre trois fois 
par an devant l'Éternel, cefa entiérement 
dès que le peuple fut entré dans la Palefti- 
ne ; conjeétures, aui fe détruifent par di- 
vers traits de l'Hiftoire des Juifs, témoin 
l'attention de Jéroboam à faire élever ces 
veaux d’or pour empécher les dix Tribus 
de fe rendre à Jérufalem , témoin encore 
l'immenfe multitude de Juifs qui fe trou: e- 
rent à Jerufalem dans le tems de la pre- 
mière Pentecôte Chrétienne: fans fuppo‘er 
que chaque ville , bourg & village envoicient 
feulement un certain nombre de repréfen- 
tans pour afffler aux fêtes au nom ce 
tous les habitans du lieu; ce qui ne paroit 
par aucun endroit de l’Écriture, & eft au 
contraire démenti par les faits que nous vee 

nons 


Cr) Voy. l'excellent L'ifcours de Jofeph Mede, qu'on a indiqué ci deflus; cef le 47. 


(2) Cudworth, de Vera Nonone Cæng Domini, 6, 1. $. $. edite Mosbeim, 
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paffera point la nuit jufqu’au matin. 1% Tu apporteras en la mai- 
fon de l'Eternel ,ton Dieu, les prémices des premiers fruits de ta 
terre. Tu ne feras point cuire le chevreau dans le lait de fa mere. 


Voi- 


Y. 19. Chap. XXXIV. 26. Deut, XIV. ir. 


nons de ranpeller: fans en venir, dis-je, à 
ces conje&ures & à ces fuppolitions, nous 
croions pouvoir répondre que comme il y 
avoit une permiflion exprefle de Dieu pour 
ceux qui n’avoient pas pu célebrer la Pique 
le premier mois, de la célebrer le fecond 
(x),il eft fort probable que cette même in- 
dulgence s’étendoit aux deux autres fêtes; 
fi bien que la moitié des miles pouvoit rel- 
ter, pendant que l'autre moitié fe rendoit 
à Jerutalem. On objete à la vérité que Dieu 
avoit promis aux Jfraélites que perfonne ne 
formeroit le deilein d’envahir leur païs dans 


le tems qu'ils feroient abfens pour compa-. 


roître devant lui. Mais outre que leur dé- 
fiance naturelle les auroit empèché de fe re- 
pofer uniquement fur les foins de Dieu pour 
la confervation de ce qu'ils avoient de plus 
cher, il eft clair que ces promeiles étoient 
conditionnelles, & ne devoient avoir leur 
effet qu’auffi long-tems qu'ils demeureroient 
dans l’obéiffance ; ce qui arriva fi rarement, 
que quand même leur confiance en fes pro- 
mefles auroit été plus grande qu’elle n'étoit, 
leurs rébellions feules auroient fufñ pour les 
décourager. Hrsroirre UNIVERSELLE , 
Tom. II. pag. 399. 

Y. 18. Tu ne facrifieras point le fan? de mon 
Jacrifice. C'eft-à-dire, l'agneau paf bal, ainfi 
que Jonathan traduit dans fa Paranhrafe, & 
qu'il paroïit par la fuite, Exod. XXXIV. 25. 
Nous ne repeterons pas ce qui a été dit fur 
Exod. XII. 27. pour faire voir que la Pique 
étoit un véritable facrifice. Ce qui fuit de 
même fur la défenfe du levain, & de gar- 
der de Ja graifle, ou quelque autre partie 
de la vi&ime pafchale, a déja été expliqué, 
Exod. XII. 10. 14. 15. PATRICK. 

Y. 19. Tu apporteras … les prémices &e. Ce 
précepte regarde la fète de Pentecôte. Le 
Législateur y a finguliérement en vüe les 
deux pains, ou giteaux de nouveau fro- 
ment, dont il eft plus expreflément parlé, 
Lévit. XXIII. 17. Mais on devoit ofrir à 
Dieu les prémices de fent fruits, ou pro- 
duétions de la terre; de l’orge, du froment, 


(1) Vw. Nomb. IX. 6. 8c. B 2. Cros. XXX. 3. 


(3) Voy. Exod. XXXIV. 26, Y Deut. XIV. 27. 
( 5) Ira Pifcator, Junius. 


Tome ILI, 


(6) Peilican, aliique, 


des raifins , des figues, des grenades, des 
olives & des dattes: à quoi quelques-uns 
ajoutent des abricots, ou des pèches. Il eft 
vrai que ces fruits ne font pas appellés des 
ofrandes dans le texte; mais on peut les ran- 
ger fous cette claïe, puifqu'on les préfen- 
toit à l'autel. Deut. XXVI 10. & ailleurs. 
Parrircrk & Hrsrorre UNIVERSEL 
LE, Tom. Il. pag. 426. 

Tune feras point cutre le chevreau dans le 
liit de fa mere. Ces paroles font la croix des 
Interprètes, & de même qu’à St. Auoulf- 
tin (2), elles ont paru inexpliquables à 
CARTWRIGHT. Ce weft pas que les ter- 
mes en foient obfcurs; la loi eit repetée 
trois fois, & toujours de la même manière 
(3). Les LXX. qui ailleurs traduifent, com- 
me nous, le mot Hébreu guéïi, par celui 
de chevreau, l'y rendent conftamment par 
celui d'agneau ; & les Paraphraftes Chaldéens, 
par de la chair en général, C'eit aut l'opi- 
nion des Talmudiftes que l'intention du Lé- 
gislateur a été de défendre aux Ifraćlites de 
manger de la chair d'aucun animal pur, cui- 
te avec le lait, ou en un mot des ragoüts 
de viande où il entre du lait (4). Ils croient 
mème qu'il n'et pas permis de manger fur 
la même table de la chair & du lait , ou du 
fromage, ni feulement de couper de la vian- 
de & du fromage avec le même couteau ; 
mais ce font-là de vaines fuperititions. 
D'autres (5) entendent, par le chevreau dans 
le lais de fa mere, un chevreau qui n’a pas 
fept jours accomplis. Ils regardent la défen- 
fe de manger d’un tel chevreau, comme la 
mème que celle qui efit exprimée dans le 
Chapitre précédent, Ý. 29: 30. & Lévit. XXIL 
27. Ils obfervent que cette défenfe vient à 
la fuite de la loi touchant Poblation des 
prémices, & quelques-uns, fondés princi- 
palement fur Exod. XXXIV. 26. entendent 
uniquement du chevreau & de l'agneau paf- 
chal(é). Voyez Porus&WrLLirer. Mais, 
comme les termes de la loi paroiilent avoir 
plus détendue, d’autres eftinent que Dieu 
défend ici aux [fraélites de manger des che- 

| Vreaux ; 
(2) Quef. in Exod. XXXII. 26, 
(4) Fid. Miem. de Cibis probie. b. 9. $. 1. 
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20. Voici, j'envoie un Ange devant toi , afin qu'il te garde 
dans le chemin, & qu'il tintroduife au licu que je t'ai pré- 


paré, 


Y. 20, Chap. XXXIIL 2e 


vreaux, ou des azheaux de lait, parce qu'il 
y a une forte de cruauté à vouloir arracüer 
un petit de la maminelie de ia mere , du 
moins autant qu'à prendre dans le mime nid ba 
mere aves fes peiits; ce que le Seigneur avoit 
{uterdit, Deut. XXIL. 6. à quoi is ajoutent 
qu’en général Dicu avoit détenäu les mc- 
langes. Lévie. XIX. 19. ArNswoRT x. Mais 
puitque Dicu avoit pe:mis de lui immoler 
des agneaux , ou des chevreanx de lait, 
Exod: XXIL 30. Lévit. ASIL- 27. t: Sam. 
VIL. 9. 10. pourquoi auroit-il défendu d'en 
manger ? Théodoret, V'atable & d'autres 
Interprètes ont conjeéturé qu'il y a ici une 
hvpallage (c'ett-à-dire, un changement), & 
que le lai: de la mere eit mis pour ts œrsre qui 
allaite ; de forte que Dieu d‘fendroit de tuer 
la mere avec le petit, comme Lévit. XXL. 
28. mais la figure eft trop forcée, & le Lé- 
cislateur fe ieroit exprimé tout autrement; 
li tuile avoit été fon intention. Sur le tout, 
1! n'eft pas dit ici le moindre mot de man- 
E:r le coeyresu, Mais fimplement de le faire 
suire; c'eft-à-dire, bouiliir dans le lait de fa 
œuvre; & le parti le pius iur, eft de donner 
aux termes de l'original le fens que notre 
Verfion leur donne. C’eft le fentiment du 
grand Bochart, qui, fans s'embarra Ter des 
uiiges particuliers qui peuvent avoir donné 
lieu à notre loi, l'entend à la lettre comme 
une défenie oppolée à quelcue coutume des 
idolitres (1). Maïemoniiès en avoit déjà ju- 
gé de la forte, fans pouvoir toutefois indi- 
Guer aucun rite des Païens auquel cette loi 
fut fpécialement oppoite (2). Mais Abar- 
banel a exoreiiément afūré que c’étoit la 
coutume ces anciens iuolatres d'offrir à leurs 
Dicux, cans le tems de la recolte, un che- 
vreau dans le lait de fa mere, pour fe les 
rendre propices; néanmoins, comme il ne 
nomme pas fes Auteurs, & qu'il ne donne au- 
cune lumière fur la coutume dontil parle, on 
n’a pas cru devoir abfolument déferer à fon 
jugement. Le Dr. Cudworth et le premier 
qui ait pù produire quelque témoignage for- 
mel fur cet ufape des icdolitres. Il l'a tiré 


(rt) Bo-hart. Hier:z. Part. Y. Lib. 2.6, 52. 
ge Fera Not. Se CŒ, 1. 2. 6. 7. 


dir E Ç. ire £- 336: wc. 


(2) Matem, Morf Nev. Part. 3 
Ca) N.S Offoro. dans le Tom. 8. des Grand; Critigurs, Part. 
. enl. 1243. 0u daas lis Cavrages de l'Aateur merr, Dart. 1, 6, 19.9, 07. 
(c) Auzifin Toat, Qe, 


dun commentaire manufcrit fur le Penta- 
teuque , compofé par un ancien Caraïte, qui 
atteite qu'autrefois les Paiens, après le tems de 
la recol:e, failoient cuire un chevreau dans le lait 
de fa mere, € arrofuient de ce lait leurs arbres 
© leurs champs, perjuadés que par la veriu ma- 
gique de cette ajperficn, leurs terres G leurs vie 
gnes en feroiens pius fertiles (3). Il eft de fait 
qu'on trouve ces veiliges de cet ancien ufa- 
ge dans la coutume qu'avoient les Romains 
d'offrir à Sy/vuin du lait, & à Faune un che- 
vreau; deux choles, qu'on ofroit aufi en 
Grece à Bacchus , V'Oiiris des Egvptiens. P A- 
TRICK, KIDDERI WELLS, PYLE, HEN- 
RY, PARKER. Voyez auli GREGORY(4) 
& fur-tout SPENCER (5). 

Y. 20. Veici , j'envoie un Arze devant tot. 
Quclaues Interprétes en petit nombre (6) 
conjetturent que cet Ange et Joiué; mais 
comment appliquer à Jotué tout ce qui fuit? 
& quel auroit donc été l'Ange conducteur 
des Jiraélites dans le défert? W1rILLET. La 
plüpart des Juifs entendent ceci de l'Ange 
Micael, dont le nom approche affez de ce- 
lui de Malachie, qui tignifie, Mon Anze, où 
de celui de Micheil; mais la généralité des 
Interprêtes Chrétiens déoide qu’il s'agit ici 
du Chrift. La chote pourtant eft-elle bien 
fure? N'eft-il point dangereux de prendre 
pour l’Ange incréé, un Ange dont aucu- 
ne qualilication extraordinaire n’annonce le 
Chriit, comme dans l’oracle de Malachie, 
où il et appellé l’Æn7e de l'alliance (7)? Il 
faut avoier d'ailleurs que le miniftère, dont 
cet Ange eit ici chargé, ne peut guères ê- 
tre attribué qu’à quelqu'une des Intelligen- 
ces céléftes. Noïfe paroit en avoir jugé ce 
la forte. Nous avens crié à PEternel, dit-il 
Nomb. XX. 16. qui, aiant entendu nos cris , a 
envcié l'Ange B nous a retirés d'Esvp'e. Re- 
marquez pourtant que cet Ange eit repré- 
fenté, dans l'Ecriture, à peu près comme 
le premier Nlinifire de l’armée célefte dont 
il étoit accompagné. Lui-même, parlant 
dans la fuite à Joiué , fe diloit, le Chef de 
l'armée de l'Eternel (8), & long-tems anrès, 

Da- 


l. 4% (2) Cudworth, 


(5) De Lerik. his. Her. 
(7) Aah MI. 1 (8) JA. V. 14 
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paré. 2 Donnes-toi garde de provoguer fa colere, & écoutes fa 
voix, & ne lirrites point; car il ne pardonucra point votre pé- 


ché, 


Y. 21, Denat. XVIII. 19. 


Daniel donna le mème titre à l'Ange Mi- 
csel (1). Notez enfin qu’il ne faut pas croi- 
re que la prélence de cet Ange condućteur 
exciut celle de Dieu, dont i n'évoit que ie 
Miniitre ; au contraire la Scugcuinan étoit 
dans Ja eoïcrnine qui guidoit les Ifraclites. 
C'étoit de li que l'Ange avec fon armée 
recevoit les diredions néceflaires pour la 
conduite du peuple dans le délert. Voyez 
ci-deflus, Exod. IL. 12. Parrickr. L'opi- 
nion de ce favant Prélat femble confirmée 
pa: la manière dont Dieu parla aux hirad- 
lites, Exod. XX XIII, après l'idolatrie du 
veau d'or. On trouve qu'irrité de leur ré- 
volte, il les menaça de retirer fa préence du 
milieu d'eux, & de les abandonner à fn 
singe, comme un peupie de col roite. Or, 
cet Ange étoit aflurément le mème que ce- 
lai dont il s'agit en cet endroit, ainti que 
Mr. le Clerc l’a obfervé ; il y a donc tout 
lieu de croire que Dieu , réidant par le 
fymooie glorieux de fa préience dans la 
nuée, conduiloit lui -méme fon penple par 
le miniftère d'un Ange, mais qu'osenté de 
la rébellion & de l'idolatrie des Ifraclites , il 
menaça de lez en chätier, en retirant ce 
fymbole aupuite, & en les abandcnnant en- 
tiérement à la conduite de l’An:e qui les 
cirigeoit fous fes ordres. Et queile apparen- 
ce que Moile eùt été fi confterné de cette 
menace, quelle apparence qu'il eùt foliicité 
le Scigneur avec tant d’initance de ne la pas 
effvéruer, sil avoit regardé cet Ange com- 
me ie Chrif, le Fis de Diru, le grand A - 
ge de lPuliance ? Prrr. C'eft ce que nous 
aurons occalion d'examiner dans la fuite. 
Nous nous contenterons de dire à prelent 
cue quelques Ribbins ont reconnu dans 
l'Ange, que Dieu promet ici aux Ifraéli- 
tes, live Relempieur, Va Parie de Dieu, 
le Chrif (2), CARTWRIGHT, PARKER; 
que ceux d'entre les Doč&eura Chrétiens, 
qui penfent avec divers Peves de l'Euite 
que Cdétoit le Cif qui du ‘ein de la nuée 
guidoic les liraélites, attribuent à ce mème 
Chrift la promefie d'un Anpe deftiné à les 


(1) Dan IX. 12. 21. 
& Phion, de triu. 


conduire imméiiatement, & conte&urent que 
cet Anve pourroit bien avoir été eïetrives 
ment linda, Weccrs; enfin que fi ja plü 
part de nos Intersrétes voient dans cet 
Ange le lils de Dicu , ils y font détermi- 
nés ,tant par la confrontation ce divers en- 
droits ce l Ecriture (3), que par les piro- 
les du W. qui fuit immédiatement celui que 
nous expiicuons. Voyez ies notes fur Exod. 
Xiti. 21. XIV. 19. AixsworTu,Pozus, 
WILLET, KRibogr,; env, BIBLE 
ANGLOISE. 

Y. 01. ... car il ne pas donnera point vorre 
péveé. Voilà la première riifon qui perfurce 
que l’Anve conducteur, promis aux [fraéli- 
tes, étoit le Fils de Dieu. Le pardon des pÜ« 
chés et une prérogatire incommuniquavle de 
la Divinité. Marc Il. 7. Porus, WILLST. 

Parce que mon Nom eft en lui. C'eit la fe- 
conje preuve de la grandeur divine de PAn- 
ge que Dieu promet. Ily a dans l'Hébreu, 
mon Nom cji au milieu de lui, au -dedans de 
lui; il Jui et intimement uni, conforme- 
ment à ce que notre Sauveur adit, en nar- 


dant ce lui-meme, le Pere efl en mot, € moi 


en li. Jean X. 38. Ceci donc ne fionifie pas 
finp'einent, » je l'ai revetu de mon auto- 
» tit”, & il 22ira en mon nom (4) ”; car 
alors qu'auroit eu cet Ange de plus que les 
Aputres, ou mème ce pins que les minii- 
tres ordinaires de ia Reision ? Dieu veut 
dire, » j'ai mis mon efcnce, ma nature di- 
» vine en lui”. Telle et l'énergie de ces 
mots, de Nom de Dicu. Exod. IH. 13, On fait 
auiii que le Cürit eit appellé L’Æ'ernel, notre 
J'fice, Jer. XXII. 6. & que Dicu, qui dé- 
claire qu'if ne donnera p'int fa plaire a un autre, 
Era. ALII 8. veut que tus bonrrent le Fus 
camme ils honorent le Pere, fean V. 23. paro- 
les,qu'on ne fauroit appliquer à aucun An- 
ge, lans fe rendre coupabie de blafnieme, 
li fut ajouter à cela que dans le ftrle de 
l'Ecriture, le nom d’une chofe elt fouvent 
mis pour la chofe elle- meme (5); & aue 
ce foit aini qu'on doive l'entendre à pré- 
fent, c'eit ce que le choix des exprefons 

| Mone 


(2) Zy. extre autres Maï:m. Moré Neo. Part. 1. 6, 64. © Port. 2. e. 34. 
(3) Foy. ers poligis scrfrontés dans Ahx's Fvgiment of ibe Anciens Teuish 


Church og:iinA the Unitarians, t. 3, © 134. O dans Arihur Bedfvid's Sermos at Laiy Mair's Ler- 
g 3 } | 


perrt. Serm. 5. 


CAV, 1. Efa. XXX, 27. A8, 17, ax, Apoc. JIL, 5. 


(4) Cef ainfi que l'enterdne patsick B Pyle, 


(5) Deute ANPI, 56, LS Las pe 
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ché, parce que mon Nom e/f en lui. 22 Mais fi tu écoutes at- 
tentivement fa voix, & fitu fais tout ce que je dirai, je ferai 
l'ennemi de tes ennemis , & j'affigerai ceux qui t'affigeront. 
25. Car mon Ange marchera devant toi, & t'introduira au 
païs des Amorrhéens , des Héthiens , des Phéréziens, des Ca- 
nanéens , des Héviens & des Jébufñens , & je les extermine- 
rai. 2+ Tu ne te profterneras point devant leurs Dieux, & tu 
ne les ferviras point, & tu ne feras point felon leurs œuvres; 
mais tu les détruiras enticrement, & briferas entiérement leurs 
{tatucs. 25 Vous fervirez l'Éternel votre Dieu, & il benira ton 
pain & tes eaux: & joterai les maladies du milicu de toi. 
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26. ]] n’y aura point en ton païs de femelle qui avorte , ou 


Y. 22. Gen.XIT.3. Y. 24. Lévit, XVIII 3, Chap. XXXIV. 13. 


Y. 26. Deut, VIL 14 


montre affez. Dicu ne dit pas, je lui donnerai 
mon Nom, il dit, mon Nom ef au -dedans de 
fui, La différence eft fenfible , & cette façon 
de parler annonce évidemment , non une 
fimple dénomination, mais une union réel- 
le de la nature divine. Il eft vrai que quel- 
quefois le Nom de Dieu, fignifie {a parole, 
fa Loi (1); mais en ce fens encore, de qui 
ARR on mieux dire que du Chrift, que 
e Noin de Dieu a été en lui? Voyez ÂA1NSs- 
WORTH, POLUS, KIDDER. 

Y. 23. ... au pais des Amcrrhéens, &:. Voyez 
les notes fur Gen. X. 16. 17. XV. 19. &c. 
Au lieu de fept nations principales, Jof. 1I. 
10. on n’en voit que fix en cet endroit, de 
mème que Deut. XX. 17. Les Guirgafiens 
y font omis. On conjeéture que les Amor- 
rhéens, qui étoient les plus puiifans de tous 
les autres peuples dela Palefline (2) , avoient 
fubjugué ceux-ci. Voyez Parricx. Aben- 
Ezra veut que le nom de Guirgaliens ait été 
quelquefois omis, parce qu’ils étoient très 
peu confidérables. Quoi qu’il en foit, c'eft 
de leur chef que les LXX. l'ont inferé ici 
dans le texte. CARTWRIGHT. 

Y. 24. Tu ne te profierneras point devant 
leurs Dicux, B tu ne les ferviras point, C'’eft- 
à-dire, tu ne leur rendras aucun culte, ni 
intérieur , ni extérieur. Pozus,PATRICx. 

Tu ne feras point Jelon leurs œuvres, En les 
Unitant dans leur culte. Pozus,PATRICK. 

Mais tu les détruiras entierement. Tu détrui- 


(1) Efa. XLII. 4. tomparé avec Matt. XIT. 21. 
J- 19+ 44 


(3) Seiden, de FN F G, Lib, 2:6 2, 


qui 


Ý. 25. Chap. XV. 26. Deut, VIL 15. 


ras ces peuples, comme il eft expliqué plus 
amplement, Deut. XX. 17. PATRICK. 

Et brijeras entiérement leurs fiatues. Ainii que 
tous les autres objets extérieurs de leuar 
culte, Deut. XI. 2. 3. pour ne laiter au- 
cune occalion , aucun prétexte d'idolatrie 
(3). AINSWORTH, PATRICK. 

Y. 25... O il benira ton pain & tes eaux, Ona 
kelos , son manger & ton boire. Les LXX. tos 
pain, ton vin Ẹ tan eau, C'eft-à-dire, » il te 
» donnera les alimens néceffaires, & à ces 
» 2limens la vertu de te nourrir ”. ArNs- 
WORTH, Pozus. 

Y. 26. … j'accomplirai le nombre de tes jours. 
» Je te garantirai de tous les accidens qui 
» pourroient t’empècher de parvenir à une 
» Vieiilefle, aufi reculée que le cours de la 
» nature & que la conftitution du corps hu- 
» main le permettent; au lieu qu’il arrive 
» affez fouvent que les vicieux ne parvien= 
s nent point à la moitié de leurs jours, Pf. LV. 
» 24 ”. Pozus. 

Y. 27. F'enverrai mon épouvante. Les LXX. 


+ Fe mettrai les nations bors d'elles - mémes. Cette 


efpèce de paraphrafe des mots de Forigi- 
nal, je jetterai le trouble, en rend très bien 
l'énergie, On fait, par l’hiftoire, de quelle 
terreur les habitans de la Paleftine furent 
failis à l'approche des Ifraélites (4). Voyez 
Exod. XX XIII. 2. Jof. XXIV.12 CART- 

WRIGHT, PATRICK, Pous. 
Y. 28. Et f'enverrai des frélons devans toi. 
St, 


(2) Gen. XIV. 13. Nomb. XIII, 29, Deut, L 
{4) Id, ibid, Lit, Oo 6e 13. 
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qui foit ftérile : j'accomplirai le nombre de tes jours. 27: Jen- 
verrai mon épouvante devant toi, & j'cffraïerai tout peuple 
vers lequel tu arriveras, & je ferai que tous tes ennemis tour- 
neront le dos devant toi. 23- Et jenverrai des frélons devant 
toi, qui chafferont les Héviens , les Cananéens & les Héthiens 
de dévant ta face. 29 Je ne les chaflerai point de devant ta 
face en une année , de peur que le païs ne devienne un dé- 
fert, & que les bétes des champs ne fe multiplient contre toi; 
so. Mais je les chafferai peu à peu de devant toi, jufqu’a ce que 
tu te fois accrü , & que tu polledes le païs. 31 Et je met- 
trai tes bornes depuis la mer Rouge jufqu’a la mer des Phi- 
liftins , & depuis le défert jufqu’au fleuve; car je livrerai en- 


Y. 27. Chap. XIV. 24. Jof II, 9. X, 10. 
XXXIV. 3. 4. Jor. I. 4. 


St. Anguftin, Diodore de Tarfe (1), Lyra 
& d’autres entendent ces paroles d’une ma- 
nière allégorique. Les frélons, que Dieu 
envoia,ne font, àleur jugement, que Pin- 
quiétude & les aiguillons de la terreur qui 
s'emparerent des habitans de la Palefine. 
C'eit-là aufi le fentiment de WILLET; 
mais le grand Bochart a bien fait voir que 
toutes les raifons , fur lefquelles on ap- 
puie ce fentiment, font très frivoles. Outre 
que l’accompliffement de la menace d'en- 
voier des frélons (forte de guêpes des plus 
groffes & des plus vénimeules), fe trouve 
marqué dans Jof. XXIV. 11. 12. il rapporte 
divers exemples de nations, chañées de leurs 
païs par des armées d’infeétes, foit ferpens, 
foit rats, foit grenouilles , foit fourmis , foit 
moucherons , foit abeilles & guêpes, ainfi 
qu’Elien (2) lattefte formellement touchant 
ces dernières (3 ). Voyez Parrick;,Kro- 
DER, Porus. Dieu donc chätia les Cana- 
néens de la même manière qu'il avoit autre- 
fois puni les Egyptiens, Exod. VIIL 21r. & 
les frélons, qu'il envoia contre eux, devin- 
rent, par les piquures cuifantes qu'ils leur 
firent, une vive image des agitations & de 
ła fraieur qu’il jetta dans leur ame. Â1NSs- 
WORTH (4). 

Qui chaferont les Héviens , les Canantens B 
Les Hétbiens. Ces trois nations font fpéciale- 
ment nommées, foit parce qu’elles étoient 
Jes plus florilfantes lorfque les Ifraélites en- 


(1) Væ. les paffages dans Parker. 
Part. 2, Lib. 4.6. 13. col, 539. Be. 
(6) x. Rois IV. 21. 24. 


Y. 23 D:ct, VII. 20, Jof. XXIV. 12, 


(2) Ælian. 
(4) Sur Deus. VII. 20. 
(7) Efd, IV, 16, 20, 


tre 
y. 31. Nomb. 


trerent dans la Canaan, foit parce qweiles 
furent plus expofces aux frélons que les 
autres. Porus. 

Y. 29. 30. Fe ne les chaferai poins de devant ta 
face en une année, Ec. Il n'étoit pas encore 
tems de découvrir aux Îfraélites les autres 
raifons que la fagefle de Dieu fe propoñfoit 
en épargnant les Cananéens; peut-être fe- 
roient-ils tombés dans le découragement, 
Voyez-les ces raifons, Jug. II. 1. 2. 3. 
Mais il n’y avoit aucun rifque à leur faire 
comprendre, ce qui étoit également vrai, 
que fi les Cananéens étoient tous chaffés à 
la fois, il feroit à craindre que quelque par- 
tie de ces vaftes pais, que Dicu promet à 
fon peuple dans les verfets fuivans, ne ref- 
tit déferte, & ne devint par-là le féjour des 
bêtes féroces, plus redoutables encore que 
les Cananéens. Wirczer & PATRICK. 


Y. 31. Er je mettrai tes bornes depuis la mer 


Rouge jufqu’à la mer &c. On voit dans ce Y. 
toute létendue du païs que Dieu deftinoit à 
fon peuple , & qwWilavoit promis à la poftérité 
d'Abraham, Gen. XV. 18. promeffe, qui n’eut 
fon accompliffement que fous le regne de Da- 
vid (5) & de Salomon (6), qui étendirentleurs 
conquêtes & reculerent les bornes de leur 
Empire (7)jufqu’au - delà de l’Euphrate (8). 
Avant ce tems -là , il refta toujours dans la 
Paletine un grand nombre des naturels du 
pais. Ce païs , promis à la nation, devoic 
donc comprendre toutes les régions, renfer- 
mécs 
Var. Hif. Lib. 17. 6. 37. (3) Bochart. Hieroza 
l5) 2. Sam, VIII. 1. 3. c. 
(8) Fey, Patrick, fer Pfi LXXII 8 


li 3 
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E XODE, 


Cara. XXI. 


tre tes mains les habitans du païs, & les chaferai de devant 
toi. 32 Tu ne traitcras point d'alliance avec eux, ni avec leurs 
Lieux. 33 Ils n’habiteront point en ton païs, de peur qu’ils ne 
te faflent pécher contre moi ; car tu fervirois lcurs Dicux , & 


cela te fcroit en picge. 


Y. 32. Chap. XXXIV. 12. I5. Deut, VII. 2. 


mées entre la partie la plus Orientale de Ja 
mer Rouge, & la mer Méditerranée, ou des 
Philiftins, & entre les déferts de l'Arabie & 
le teuve Euphrate. Voyez ci-après, Nomb, 
AXXIV. AINSWORTH, PATRICK. 

To livrerai enire tes mains les babitans du 
ps. Ceci regarde les fept nations de la Pa- 
jeliine. Jamais ies peuples, voifirs de l'Eu- 
purate , ne furent plus que tributaires des 
Juifs. Parrick. Que fi on entend cette 
proinelle , de tous les peupies qui habitoient 
les pais dont on vient de faire mention, il 
faut alors prendre le parti de cire , avec Théo- 
coret(1)& St. Jeroie( 2), qu’elle étoit con- 
éitionnelie, & que les [iraclites aiant man- 
gué à l’obéiffance qu'ils devoient à Dicu, 
il les en avoit punis fpécialement, en les 
renfermant dans des bornes plus étroites. 
Porus, Parreen. 

Ÿ.32. Tu ne iraiicras paint d'alliance avec tux, 
Avec les peuples des fept nations; car les l- 
fraélites pouvoient faire alliance avec les 
autres peuples Païens, moïennant qu'ils ne 
les laillalent pas demeurer dans le pais de 
Canaan, s'ils perfeveroient dans l’idolatrie. 
Niaiemonidès croit méme qu'iis devoient les 
épargner, en cas quls renonçalicnt à leurs 
faux cultes; il étend juiqu'à eux la Ici qui 
crdonnoit aux dliraclites d'offrir la paix 
à toutes les villes ennemies (3), & il fe 
fonde fur ce qu'on trouve’, Jof. XI. 19. 
qu'il n'y eut aucune vilie qui fit la paix avec bes 
enjans a’Îpriil, excepté les diciiens qui babituient 
a Geisen. Il et vrai qu'on peut objetter que 
fi cette iuppotition étoit vraie, les Gabaoni- 
tes n'auroient pas eu befoin de recourir à la 
rufe pour obtenir la paix. Mais le favant 
Rabbin répond que les Gabconitcs, fommés 
d'abord d'accepter la paix, l'avoient appa- 
remment refulée comme les autres; qu aiant 
fu dans ia fuite à quoi ils s’étoient expoiés 
par ce rerus, & voiant que tout plioit de- 
vant les Jiraélites, ils avoient fongé à dé- 
tourner l'orage de deñus leur tete, & que 

(1) Ir Frcd, qraf. 59. 


(4) Moiem. Fial Ne'akim, t6. 
(7) 1. Keis IX. 29. 27. 


(2) Hizronvm. Frif. ai Dardan. 
(s) De Rep. habr. t. 29. 
(8) Scléen. cee F. N. S G. Lib. 2, le 3. 
18, Gig. II 417. PJ, CVI 34, 55, 36, En Nomb, XAV. Ie 2 


Y. 33. Jof XXIII, 13. Jag. IE, 3 


fentant bien que par leur refus ils s'étoient 
eux-memes privés des moïens légitimes de 
fe fauver , ils tâcherent d’y remédier par 
la ru'e & par l'artifice, C’eft ainfi que Maie- 
monides leve la difficulté (4); & cette folu- 
tion » que Cunaus (5) & Selden (6) ont 
goutée, nous paroit fort probable. Par-lè 
on donne une explication favorable à la 
conduite de Jofué & à celle de Rahab, en 
meme tems qu'on répand du jour fur le pro- 
codé de Salomon cnvers les retes des Ca- 
nancens, qu'il ne détruifit pas, mais eu’il je 
coutenta de rendre tributsires (7). Pa- 
TRICK. 

Ni avec leurs Dieux. » En fouffrant qu’on 
» leur rence quelque culte dans ton païs, 
» ou plutet, en lcur offrant toi- même tes 
» hommages & tes vaux ”. PATRICE. 

Y. 33. Zs nbucieront point en ton pais. À 
moins qu'ils ne renoncent à l’icolatrie; fans 
cela en effet, aucun idolitre ne pouvoit s’é« 
tabiüir dans la Canaan. Maïemonidès va juf 
qu'a dire au on devoit meme leur en interdire 
l'entrée, & les empêcher d'y paler , mème 
a fi on le pouvoit; mais peu de 

abbins fuivent une opinion fi rivi 
PATRICK. j Mic. 

De peur qu'ils ne te folent técher centre mos; 
ear tu fercireis leurs Dieux. Tel étoit le"pen- 
chant des [raëlites à l’ifolctrie, qu'on ne 
pouvoit trop prendre de précautions pour 
les en gzrartir au milieu des i:oiatres ‘dont 
ils alloient ètre environnés de toutes Paris. 
Voyez PATRICK. 

kr cola re fercit en pict. » Ce culte ico!4 
n tre t'attireroit les derniers malheurs, @& 
» une ruine totale ”, L'éverement ne infi- 
fia que trop combien cette crait te étcit fon- 
cée. Attires & enlacés par les adorateurs des 
faux Dieux, les liraclites ne tarderent pas 
à porter lr reine de leur ecfohéiflance, & on 
funele efclavage les punit plus d'une fois 
de leur criminelle lepéreté (9) AINS- 
WORTH, PATRICK. 


(3) Deut. YX. vo. 17, 
(CG) De I. N. €. G. Lit. 6. T3: 
(9) Foye Jof. XXII. 17. 
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CSD CD C RD D LRD CA DEE D ACEN D ACER DR D D 
CHAPITRE XXIV. 


Après avoir reçu de Dieu les loix, contenues dans les trois Chapitres précédens, I. Morfe 
les rapporte au peuple, qui les acccpte, Sengage folemnellement à les ch'erver, & ratijie 
Palliance avec le Seigneur, Y. 1-11, I. Enfuire ce zélé Médiateur remonte fur Sinaï, 
où il demeura quarante jours € quarante nuits à conferer avec Dieu, qui lui donna, 
pendant ce tems-là, le modile du Tabernacle & de toutes fes pariics, Y. 12-18. 


I. pH il dit aufli àa Moïfe; Montes vers l'Eternel, toi & Aa- 

ron, Nadab & Abihu, & foixante -&-dix des anciens 
d'Ifraël; & vous vous profternerez de loin. 2 Et Moïfe s’appro- 
chera feul de l'Éternel; mais eux ne s’en approcheront point, & 
le peuple ne montera point avec lui. 3: Alors Moïfe vint, & ré- 
cita au peuple toutes les paroles de l'Éternel & toutes fes 
loix, & tout le peuple répondit tout d'une voix, & dit; Nous 


fe- 


ý. 3. Ci-decflous, #. 7. & Chap. XIX. 8. Deut. V. 27. 


Y. 1. Puis il dit aufi à Motfe; Monies Ce. A- 
près que Dieu eut donné à Moïfe toutes les 
loix qu'on a expofées dans les quatre Cha- 
pitres précédens, il lui dit que quand il re- 
monteroit fur la montagne, où il étoit en- 
core attueilement, il devoit prendre avec lui 
les perfonnes qui font indiquées dans ce Y. 
On pourroit paraphrafer ainli: » Puis Dieu 
» dit encore à Moife ; Quand tu remonteras 
x de nouveau vers moi, Mmontes-y, accom- 
» pagné d'Aaron, &c. ” Voyez Pozus & 
PATRICR. 

Aaron, Nadab E Abibu. Aaron & fes fils 
ainés, qui depuis furent honorés du Sacer- 
doce, & enfuite confumés par le feu du Sei- 
gneur. Exod. XXVIHII. Lévit. X. Arns- 
WorTH & PoLus. 

Est foixante-S-dix des anciens d’Ifraël, C'étoit 
peut-être les chefs des familles qui étoient 
defcendues en Egypte au nombre de foixante- 
&-dix (1). Il elt certain que Dieu en parle 
ici comme de gens très connus , & honora- 
blement diftingués parmi leurs compatriotes. 
L'I[nterprête Latin les appelle , en traduifant 
le Y. 11. de ce Chapitre, des gran, des 
nobles, des gens de la première qualité. Dieu 
voulut qu'ils accompasnaflent Moiïfe, com- 
me pour fervir de témoins qu'il étoit entré 
dans la nuée miraculeufe , & ain qu'ils vient 


(x) Poy. la note fur Exod, AVTIZ, 12, 


de leurs yeux, au moins en partie, ce glo- 


' rieux fymbole. Voyez Porus,PATRIcCe«. 


Et vous vous profiernerez de loin. Les LXX. & 
ils (les anciens , Aaron & fes fils) fe praf- 
terneront de loin devant le Srigncur, C'eft, à 
notre avis, le vrai fens de l'Hébreu, ainfi 
que le y. fuivant le confirme. CART- 
WRIGHT. 

Y. 2. Er Mïfe s'approchera feul de l'Eternel. 
Seul il entrera dans la nuée, fur le fommer 
de la montagne. Ÿ. 16. 17. 18. KIDDER, 
Parricx. Maiemonidès conçoit que Moï- 
fe eut feul le privilège de s'approcher im- 
médiatement de Dieu; qu’Aaron demeura à 
quelque diftance de la nuée ; que fes fils s'ea 
tinrent plus éloignés, les anciens plus éloi- 
gnés que fes fils, & que le peuple demeura 
au pied de la montagne (2). PATRICK. 

Y. 3. Alors Aoife vint, Be. Moïfe defcendit 
du fommet de la montagne, communiqua 
au peuple, par la bouche d’Aaron & des an- 
ciens, les loix qu’il avoit reçues de Dieu, 
à l'exception peut-être du Décalogue, que 
tout le peuple avoit déjà entendu; & les I- 
fraélites, qui avoient précédemment voüé à 
l'Eternel une obéiflance générale, Exod. 
XIX. 6. 7. 8. le firent de nouveau d’une fa- 
çon plus exprefle & plus détaillée. Voyez 
PATRICR. 

O, 


(1) Mam, Afcré À r?, Part, 2, Fe 32, 
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ferons toutes les chofes que l'Eternel a dites. 4 Or, Moife é- 
crivit toutes les paroles de l'Eternel; & s'étant levé de bon ma- 
tin, il bâtit un autel au bas de la montagne, & drefla pour mo- 
nument douze pierres pour les douze “Tribus d’Ifraël. 5 Et il 
envoia des jeunes hommes des enfans d'Ifraël , qui offrirent des 
holocauftes, & qui facrifñierent des veaux à l'Eternel , en facri- 
fices de profpérités. 6 Et Moïfe prit la moitié du fang , & le. 
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WY. 4. Or, Moïfe derivis &c. Dans un livre. 
Heb. IX. 19. Le Décalogue avoit déjà été 
écrit du dcigt de Dicu, par la puiflance divi- 
ne, fur des tables de pierre. Exod. XXXI. 
18. AÂINSWORTH. 

Et s'étant levé de bon matin. Le lende- 
main, après qu’il eut recu les loix fufmen- 
tionnées. Il les reçut le feptième du mois de 
fran, le fixième de juin, felon les calculs 
de Jaques Cappel. Ce fut donc le feptième 
juin qu’il éleva l'autel dont on va parier. 
PATRICK. 

Il båtit un autel... & .,. douze pierres Qe. 
L'autel repréfentoit le trône de la Divinité, 
à laquelle on alloit offrir des viétimes, & 
Jes douze pierres, ou douze colomnes, re- 
préfentoient les douze Tribus (1). K1o- 
DER, PATRICK. | 

Y. 5. Er il envoia des jeunes hommes Er. 
Onkelos traduit , des prenuers-né£ Jonathan 

ait plus, il ajoute dans fa Paraphrale la rai- 
fon de cette interprétation, a caufe, dit-il , que 
le Sacerdoce de la famille d'Aaron n’étcit pas en- 
core établi. Ces deux Paraphraftes croioient 
que les chefs de famille étoient Sacrifica- 
teurs-nés avant l’inflitution de la Prétrife, 
Les Auteurs de la Verfion Arabe & de la 
Verfion Perfanne (2), divers Rabbins & 
plufieurs Interprêtes Chrétiens(3) l'ont cru 
de mème. C’eft entre autres le fentiment 
de WiILLET & d'ArnNsworTu. Mais 
nous avons montré ci-deffus que ce pré- 
endu privilège des premiers- nés n’eft rien 
moins que prouvé (4), & que chacun avoit 
le droit d'offrir à Dieu des facrificess avant 
l'inftitution du Sacerdoce Lévitique. Dans 
cette occañon Moïfe choïfit de jeunes gens 
forts & robuftes, foit premiers-nés, foit 
autres, pour lui aider à offrir fes facrifces. 


mit 


Jofué entre autres le ferveir, Y. 14. & ce mé- 
me Jofué eft appellé, Nomb. XI. 28. l’un 
des jeunes gens de Moïfe. Les Grecs ne pre- 
noient que les jeunes gens les plus beaux & 
les plus forts pour fervir les autels (5). Les 
loix divines , depuis l’établifiement de la 
Prêtrife, exclurent aufi de cet honneur tous 
ceux qui avoient paflé cinquante ans, ou la 
fieur de leur àge. Nomb. VIIL 25. Quant au 
nombre de ceux qui dans la circonftance 
préfente aiderent Moïfe , on ne peut guères 
le fixer. Un Savant pourtant conje&ure qu'il 
y en eut douze; c'eft-à-dire autant que de 
pierres, ou de Tribus (6). Voyez PATRICK. 

Qui ofrirent des boiocaufies, & qui facrifie- 
rent des veaux Ec. Les veaux font mis ici en 
général pour toutes fortes de viétimes. Heb. 
IX. 19. 20. Dans la fuite auffi les facrifices 
de profpérité fe faifoient également avec 
des veaux, des agneaux & des chèvres. Lé- 
vit. III. Nous difons la même chofe des ho- 
locauftes. Lévit. I. 2. ro. Le favant Ufe- 
rius prétend que dans cette rencontre Moï- 
fe offrit des facrifices d’expiation avant tous 
autres(7)}. PATRICK. 

Y. 6. Et Mrife prit la moitié du fang, &c. Il 
neft pas dit fi ce fut du fang des vi&imes 
de lholocaufte, ou des facrifices de profpé- 
rité, ou des facrifices expiatoires, s'il y en 
eut. Ce fang fut mis dans des boffins (8) 
pour en faire afperfion fur le peuple; l'au- 
tre moitié, veriée fur l'autel, en figne cu 
deffein où Dieu étoit de ratifier les pro- 
mefles qu'il avoit faites plufeurs fois à fon 
peuple, & tout récemment encore dans le 
Chapitre précédent, .25-27. Parricr. Moi- 
fe arrofa auffi de ce fans le livre de l’allian- 
ce, pofé fur l'autel, Heb. IX. 19. pour être 
fanétifié par cette afperfion. AINSWORTH. 

ÆEn/fui- 


(x) Voy. la note fur Gen. XX XV. 14. Voy. encore Gen. XXVIII. 18. XXXI. 46. S Selden. de F. 


N. B G. Lib. 2.6, 6. 
(a) Gen. XXV. 31. Excd. XIX. 22. 


3513. morf. 3. 


(2) Id. de Suerr]]. ad Pontif. Lib. 1. 6. 1. 


(3) Jnn. Lyra , Toat. @c. 


(5) Spencer. de Lrgib. Rire. Hahr. Lib. 1. c. 8. fea. 2. 
(6) Fortun, Sracchus, Myrothec. Soer, Eleorbrifm. Part. 3, 6. 59 
(8) Foy. Bochart Hierox, Port. i. p. 549. 


(7) Uler. Annal, ad dA. M. 
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mit dans des bafins , & répandit lautre moitié fur Pautel. 7. En- 
fuite il prit le livre de l'alliance, & le lut, le peuple l'écoutant, 
qui dit; Nous ferons tout ce que l'Eternel a dit, & nous obéi- 
rons. 8 Moïfe donc prit le fang, & le répandit fur le peuple, 
en difant; Voici le fang de l'alliance que l'Eternel a traitée avec 
vous, felon toutes ces paroles. 9. Puis Moïfe, Aaron, Nadab, 


Abihu, & les foixante-&-dix anciens d’Ifraël monterent ; 1. Et 


ils 


Yý. 8. Heb, IX. 20. I. Pierre I, 2. 


Ÿ. 7. Enfuite il prit le livre de l'alliance, 
&c. C'eft-à-dire, le livre où il avoit écrit 
les paroles & les loix divines. Dans le ftyle 
des Hébreux, on donne le nom de fivre au 
plus petit écrit. Il eft donné, par exemple, 
à la lettre de divorce. Deut. XXIV. 1. Voyez 
PATRICK. | 

Yy. 8. Moïfe donc prit le Jang, L'autre moi- 
tié du fang. PATRICK. 

Es le répandit fur le peuple. C'eft-à-dire, 
fuivant Ufferius, fur les douze pierres qui 
repréfentoient le peuple. Mais nous ne 
voions pas de difficulté à fuppofer que Mo't- 
fe fit afperfion de ce fang fur les foixante- 
&-dix anciens, qui font ailleurs appellés le 
peuple , Lévit. IV. 15. Deut. XXI. 6. & mè- 
me fur le peuple qui entouroit l'autel. 
Voyez PATRICK, CARTWRIGHT, Po- 
LUS. 

Anciennement toutes les alliances folem- 
nelles fe faifoient avec le fang , tantòt des 
viétimes immolées, & tantôt mème des par- 
ties contraéttantes. Ce dernier ufage avoit 
lieu chez les Scythes (1), par exemple, 
chez les Mèdes & chez les Lydiens (2). 
Voyez PARKER, & fur-tout Douc- 
TÉE (3). 

Vui:i le fang de lailliance que l'Eternel à trai- 
sde Er. » Ce fang en eft le fceau , il en eft 
» la ratification. De même que ce fang des 
» Victimes a été répandu, ainfi mériterez- 
» Vous que votre fang foit répandu, fi vous 
> venez à violer les loix qui vous ont été 
» lues (4) ”. Voyez Kipper & Porus., 
Ainf l’ancienne alliance fut confirmée par 
le Jang des taureaux & des boucs; mais la nou- 
velle, fondée fur de meilleures promeffrs, a été 
confirmée par le fung de Chriff, répandu pour 
plufieurs en rémifion des péchés, Matt. XXVI. 


(x ) Pomponias Mela, Lib, 2, c, r. 
(4) Koy. Gen. XV. 10. (5 ) Aben- Fzra. 
(7) Jonathan .in Paraphr. R. Salomo , 'e, 
(10) Gen, XXVI, 24. XXVIII, 13. 


Tome IL 


(2) Herodot. Lib. T. €. 74. 


28. Heb. IX. 15. ArnsworTx, HENRY, 
Porus. | 

Y. 9. Puis Moïfe , Aaron, @c. Ils obéirent 
à l’ordre de Dieu, tel que nous l'avons ex- 
pliqué, Y. 1. PATRICK, 

Y. 10. Et ils virent le Dieu d’Ifraïl. Il fe- 
Toit trop long & affez inutile de rapporter 
les bizarres interprétations des Rabbins fur 
ces paroles. Quelques-uns croient qu’Aa- 
ron , Nadab , Abihu & les anciens virent 
Dieu en vifion prophétique (5);`dđ'’autres, 
dans leur efprit (6) ; dautres, que Nadab & 
Abihu , trop curieux, découvrirent la gloi- 
re de Dieu, & en furent punis dans la fui- 
te (7). Parmi les Interprêtes Chrétiens, il 
en eft qui ont penfé que Dieu s’étoit mon- 


tré à Moïfe & à fes compagnons fous une’ 


forme vifible & humaine (8); mais le con- 
traire eft dit expreflément, Deut. IV. 15. 
& quand Moïfe fouhaita quelque chofe de 
femblable, Dieu le refufa à fes defirs. Exod. 
XXXIII. 18. 20. D'autres donc préfument 
que ce fut la feconde Perfonne de la Trinia 
té qui fe montra fous une forme humaine, 
donnant en cela un prélude de fon Incarna- 
tion. Ils prétendent confirmer cette conjec= 
ture, I. parce que Moïfe parle des pieds de 
celui que fes compagnons & lui virent, 2. 


parce que ce n'’eft pas ici la première appa- 


rition du Chrift (9), 3. parce qu'ils eftiment 
que ce fut le Chrift qui publia la loi fur Si- 
naï, felon ce qu'en dit St. Etienne, A&. 
VII. 38. C’eft le fentiment de Porus. Un 
favant Auteur l'a depuis peu renouvellé. Il 
obferve, 1. qu’il n’eft pas dit que les com- 
pagnons de Moïfe virent le Dieu invifible, 
mais le Dieu d’Tiraël , le Seigneur des Patriar- 
ches, celui qui apparut i fréquemment à 
Jacob (10). Il ajoute, 2. que cet le même 

qui 
(3) Annal. Sacr. Ext. 39. 
(6) Maïem. Moré Niv. Part. +. ec. 


18. 
(8) Lyra, Menoch, Grot. &e, (9) Voy. Gen, XPIIL 


Kk 


Avane 
J. C. 
1491. 





LÀ 


259 


E X O D E, Cazar. XXII. 


ils virent le Dieu d'Ifraël, & fous fes pieds comme un ouvrage 
de carreaux de faphir, qui reflembloit au ciel lorfqu'il eft 


ferein. 1! Et il ne mit point fa 


main fur ceux qui avoient été 


choifis d’entre les enfans d’fraël: ainfi ils virent Dieu, & ils 


mangerent & bürent. 


12. Et l'Eternel dit à Moïfe: Montes vers moi fur la monta- 
ne, & demeures là; & je te donnerai des tables de pierre, & 
a Loi & les commandemens que j'ai écrits, pour les enfcigner. 

13. Alors Moïfe fe leva avec Jofué qui le fervoit; & Moïfe mon- 


qui fe montra plulieurs fois fous une forme 
viible aux trois Patriarches (1). 3. Il ré- 
pond enfin à l’objeétion que l'on tire de ces 
paroles de Deut. IV. 15. Vous n'avez vå aucu- 
ne reJemblance le jour que … votre Dieu vous 
parla en Horeb, qu'il ne s’agit là que du jour 
même où la Loi fut publiée. Voyez SHucK- 
rorD (2). Mais ni le texte, ni les ancien- 
nes Verlions ne nous paroiflent favorables 
à cette conjecture. Onkelos traduit, Æ+ ils 
virent la gloire du Dieu d'Ifraël; les LXX. Es 
ils virent le lieu où étoit le Dicu d’Ifraël, Nous 
croions donc fimplement qu’ils apperçurent 
quelques rayons de la SCHECHINAH; OU 
de la gloire, de la nuée glorieufe & brillan- 
we qui étoit le fymbole augufte de la préfen- 
ce de Dieu (3). WILLET, ÅINSWORTI 
PATRICK,’ CARTWRIGHT, KIDDER. 

Es fous fes pieds. Sous la partie inférieure 
de la SCHECHINAH. PATRICK. 

Comme un ouvrage de carreaux de faphir. Ou 


“de brique de fapbir. On pourroit aufi tradui- 


re, de faphir blanc. Cependant, comme ily a 
une efpèce de faphir de couleur d'azur, tout 
parfemé de petits points dorés &luifans (4); 
& que Moïfe ajoute que l'ouvrage, dont il 
parle, refembloit au ciel lorfqu'il ef jerein, l’on 
peut croire que la gloire du Seigneur, plus 
brillante que le foleil, parut à Moïfe, à Aa- 
yon, à fes fils & aux anciens, comme repo- 
fant fur un pavé parfemé d'étoiles, ou bien 
fimplement, comme les LXX. femblent l'in- 
finuer, qu'ils virent le pied d’un trône , retfem-= 
blant à un ouvrage, compofé de pierres de 
faphir (5). Voyez Parrick & Wezzrs. 

Y. 11. Et il ne mit point fa main Èc. Les 
LXX. traduifent d’une façon fingulière &inin- 
telligible, Ær il n’y eut perfonne de ces bommes, 


(1) Gen. XII. 7. XVII. x. XVIII, 1. XXII. 
Wol. 3. Book 10. p. 37. Ce. 


(s) ÆEzeth. I. 26. X. x. (6) Asiowrmrir. 


24. XXXII. 3A. XAXXTV. Qe 
(3) Ira Calvin. ec. 


ta 
choifis de tout le peuple, qui fut de fentiment 
contraire. Mais il faut remarquer que le ter- 
me Grec, qui répond à ces dernières paro- 
les, peut fignifier, Æt ilne leur en revint aue 
cun mal (6). Ceit inconteftableiment l’uiage 
que les LXX. font du mot, dont il s’agit, 
en quelques endroits (7). Mettre la main 
fur quelqu'un, eft un Hébraïfme, qui veut 
dire, lui caufer du dommage, le bleifer, lui 
faire du mal (8). Le fens eit donc qu’Aaron, 
fes fils & les anciens, quoiqu'admis à voir 
de plus près que jamais la nuée fymbolique 
& glorieufe qui repréfentoit le Seigneur; 
n’en furent point confumés, & n'en fouffri- 
rent en rien. Les Princes, ou les Grands œ’ I- 
frail, n'en foufrirent aucune incommodiré, C'’eft 
la traduétion d'Onkelos. L'opinion généra- 
le des Anciens étoit qu’on ne pouvoit pas 


voir Dieu & vivre. CARTWRIGHT, Po- 


LUS» PATRICK, WiILLer. 

Et ils mangerent B bérens. Ils firent Pan & 
l’autre, comme s'ils n’avoient rien vù gef- 
fraïant. Ils continuerent de vivre, CART- 
WRIGHT; WILLET , ouplütôt, ils firent 
un repas {olemnel avec les reftes des vi&i- 
mes , offertes en facrifices de profpérités. 
Dans les alliances on mangeoïit de la chair 
des viétimes. Gen. XXIV. 54. XXXI. 54. Ils 
firent de même, & cela peut-être en pré- 
fence de la nuée glorieufe, plütôt animés 


& encouragés , qu'abattus & effraiés à cet 


afpeét. Voyez PoLus, Parricx, Par- 
KER, 

Y. 12. Ft l'Eternel dit à motfe : &e. Il lui or- 
donna, d'une voix , peut-être intelligible à 
tous les afjiftans, de fe féparer d'eux, & de 
monter fur le fommet de la montagne. La 
voix partoit fans doute du fein de la nuée, 


(2) Comexion Fie 
(4) Salmas. in Solin. p. 131. © 203. 


(7) 1. Sam. XXX. 19. Ezech. XXXI. 1%. 


(8) /vy. Gen. KXXFII 22, 1. Sam, XXII. xx, 23, Efer ZI, 21, Job le va, 12. Pf. CXXXVII. 7. Uce 
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ta fur la montagne de Dicu, 14 Et il dit aux anciens d'Ifraël, 
Demeurez ici, en nous attendant , jufqu’a ce que nous retour- 
nions vers vous; & voici, Aaron & Hur feront avec vous: qui- 
conque aura quelque'afaire , qu'il s’adrefle à eux. 15- Moïfe 
donc monta fur la montagne, & une nuée couvrit la montagne. 
16. Et la gloire de l'Eternel demeura fur la montagne de Sinaï, 
& la nuée la couvrit pendant fix jours; & au feptième jour il 
appclla Moïfe du milieu de la nuée. 17. Et ce qu'on votoit de la 
gloire de l'Éternel au fomimet de la montagne, étoit comme un 


feu 
Y. 15. Chap. XIX. 16. 


& par-là les Grands du peuple d'Tfraël pu- 
rent voir dans quel commerce familier Moiï- 
fe étoit avec le Seigneur. PATRICK. 

Es je te donnerai des tables de pierre. Savoir, 
de pierres de faphir , s’il faut en croire les 
Juifs; mais le texte ne parle que de fimples 
pierres. PATRICK. 

Et la Loi & les commandemens. C’eft- à - di- 
te ‚la Loi des dix commandemens , & non, 
comme le veulentles Rabbins, la loi écrite, 
& la loi orale, ou la tradition (1). Pa- 
TRICK. 

Y. 13. Ars Moïfe fe leva avee Fofué qui le 


fervoit. St. Auguftin (2), & à fon imitation; 


plufieurs Modernes ont trouvé en Jofué, 
qui paroit ici tout dun coup, divers types 
de Jefus-Chrift, & chacun d’eux les a ex- 


pliqués à fa manière ; car il n’y a pointdefin 


à ces fortes d'explications myftiques. Jofué 
fervoit Moïfe, il le fuivit jufques à l'entrée 
de la nuée; mais Moïfe monta plus haut, 
ainfi qu’on le voit, Y. 16. WILLET, Pa- 
TRICK. 

Y. 14. ... Demeurez ici. Dans le camp, 
ou dans quelque autre endroit voifin, que 
Aoife leur montra du doigt. PATRICK. 

Et votci, Aaron 8 Hur &c. Incertain du tems 
ce fon retour, Moïfe ajoint Aaron & Hur 
aux foixante -& -dix anciens , & veut qu’on 
s'adrefle à eux, en cas qu’il furvienne quel- 
que affaire, ou quelque difpute. Peut-être ces 
foixante - &- dix anciens étoient-ils du nom- 
bre des juges que Moïfe s'étoit affociés par 
le confeil de Jéthro (3). PATRICK. 

Y. 15. 16. Moife donc monta &c. Il paroît, 
de ces deux verfets, que Jofué demeura fix 
jours avec Moïfe dans la nuée qui couvroit 


(1) Selden. de Synrdr. Lib. 2. €. 16. 6. 3. 


(2) Queft. is Exod, 


la Scuecunrnaun & tout le fommet de la 
montagne, Wezrcrs. Ce ne fut qu’au fep- 
tième jour que Moïfe fut appellé à s’appro= 
cher davantage , & alors fans doute la SC H Be 
CHINAH;, dégagée de l’obfcurité qui la 
couvroit, parut dans l'éclat le plus majef- 
tueux & le plus brillant à fes regards. P As 
TRICK. Ainfi Dieu trouva à propos d’exer- 
cer la patience & l'humilité de Moïfe durant 
fix jours entiers, & ne l’admit à recevoir fes 
ordres qu'au feptième, qui étoit probable- 
ment un jour de Sabbath. AINSWORTH» 
Porus, HENRY. 

Y. 17. .. . comme un feu confumant, La 
SCHECHINAH parut le feptième jour aux 
yeux de tout ie peuple, comme un feu confu« 
mant, comme une flamme refplendiffante qui 
fortoit de tous côtés du fein de la nuée. C’eft 
à quoi le Pfalmifte fait allufion dans le Ph 
XCVII. où il dit que /a nure & l’obfcurité font 
autour de l'Eternel, & que fe feu marche devant 
lui. C'eft de la forte que la SCHECHINAK;, 
ou la gloire du Seigneur a fouvent paru, 
tantôt renfermée dans la nue , & tantôt jeta 
tant du milieu de la nue le plus brillant é- 


` clat (4). Ainfi fe vérifie ce que Salomon 


ditait du Dieu qui habite dans la lumière, 
qu'il babise aufi dans l'obfturité, 1. Rois VIITE. 
12. PATRICK. Au refte, tout cet appareil 
de terreur & de majefté étoit parfaitement 
afforti à la févérité & à la rigueur de la Loi; 
févérité & rigueur, dont les Chrétiens, obf- 
tinés dans le crime, ont eux-mêmes tout à 
appréhender, car aufi notre Dieu eft un few 
cmnjumant. Heb. XII. 29. WILLET, AINS- 
WORTH, HENRY.. 


Es 
(3) E xod. XAVTIII, 22. 


(4) Exod. KILL 21e ZL. 35. 38. Nomb, XVL 42. 
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feu confumant , les enfans d’Ifraël le voiant. 18- Et Mojïfe entra 
dans la nuée, & monta fur la montagne ; & Moïfe fut fur la 
montagne quarante jours & quarante nults. 


Ý. 18. Chap. XXXIV. 28. Deut. IX. 9. 18, 


y. 18. Er Moïfe entra dans la nuée. Dans 
l’intérieur de la nuée glorieufe, dont le 
peuple ne voioit que les déhors, femblables 
à la flamme. PaTricx. Dieu le rendit ca- 
pable d’y entrer, en l’enveloppant peut-être 
de la nue qui couvroit d’abord la Scue- 
CHINAH; fans quoi, il n’auroit pù le fai- 
re. Exod. XL. 35, Pozus, PARKER, PA- 
TRICK. 

Est Moife fut fur la montagne quarante jours &x. 
Il y fut pour recevoir de Dieu les tables de 
la Loi, le don de Prophétie, des inftructions 
pour conftruire le Tabernacle, & des direc- 
tions fur tout ce qui étoit rélatif à fa char- 
ge (1). Les Païens ne fauroient être furpris 
de ceci, eux, qui ont cru que Minos avoit 
été renfermé neuf ans avec Jupiter, de qui 
il reçut fes loix; que Lycurgue avoit reçu 
les ennes d Apollon, & Laleucus de Miner- 
ze; autant d'hiftoires forgées fur la tradi- 
tion du commerce de Moïfe avec le vrai 


(1) Ita Elmacinus. 


(2) Vid, Clem, Alex, Sirom. pe 351. 


Dieu (2). Dans les quarante jours que ce 
faint homme pafa fur la montagne à cette 
occafion, l’on peut comprendre ies fix jours 
qu’il fut avec Jolfué ; car il n’eft pas dit qu'il 
demeura quarante jours dans Ja nuće, mais 
fur la montagne. Nous verrons dans la fuite 
qu'il fut touc ce tems, fans manger, ni boi- 
re (3) Porus, Patrick. D'autres 
croient, & la choïe meft pas moins proba- 
ble, que Moïfe fut quarante jours feul fur 
le fommet de Sinai, & que Jofué f’attendit 
à quelque difance ,ie nourriilant de manne, 
& s’abreuvant des eaux du torrent qui cou- 
loit là. Deut. IX. 21. BIBLE ANGLOI:ISE, 
CARTWRIGHT, HENRY. Il n’y a point 
de doute que Dieu n’eut pù réveler à Moïfe 
enun jour ce qu’illuicommuniqua dans le ter- 
me de quarante. S’il choifit ce dernier ,ce fut 
peut- être pour donner plus de folemnité à 

fes loix, & plus de relief à Moïte par un 
commerce fi intime & fi long. Voyez Henry. 


(3) Exod, XXXIV. 28, Deut, IX, 9, 


RE EEO 
CHAPITRE XXV. 


Dieu aiant promis aux enfans d'Ifraël qu’il réfideroit au milieu d'eux d'une façon toute 
particulière, comme Roi de la nation, E&F comme objet unique de leur culte, les premiers 
ordres, qu'il donne à Moife fur la montagne de Sinaï , regardent la confiruction du 
Tabernacle 3 efpèce de Temple portatif , ou il vouloir deformais recevoir les hommages 
de fes fujets. C’eft la matière de ce Chapitre €? des deux fuivans. Dans celui-ci, 1. le 
Seigneur commence par donner à fon Minifire des infiruétions générales fur ce qu’il doit 
demander aux Ifraélites pour fe mettre en état de fournir à ka dépenfe de la confiruc- 
tion du Tabernacle, Y. 1-0. Il lui donne enfuite le modèle € les proportions des pré- 
cieux ouvrages qui Gevoient y Être ronfermés ; favoir, Il. de PArche avec fon propis 
tiatoire, W. 10-22, II. De la table des pains de propofition , Y. 23-30. IV. Du 
chandelier d’or avec fa garniture, Ù. 31-40. 


2. E; PEternel parla à Moiïfe, en difant; 2 Parles aux en- 
fans d’Ifraël, & qu’on prenne une offrande pour 


Y. 2. Chap. XXXV, 5. Efdr. 


Y. 1.2. Et l'Eternel parla à Moife , &c. Dieu 
ordonne à Moife, auquel il parle du fein 
de la nuśe giorieufe, de dire aux enfans 


moi : 
vous 
IT. GS, III, 3. Nehem. XI, 2. 


d’'Ifraël ce qui fuit, lorfqu’il fera de retour 

au camp. PATRICK. 
Qu'on prenne une cffrande pour moi: ... de 
tou 
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vous prendrez mon offrarde de tout homme, dont le cœur me 
Poffrira volontairement. 3- Et c’eff ici l'offrande que vous pren- 
drez d'eux, de lor, de largent, de Pairain, 4+ De la pourpre, 


tout bomme , dont le cœur me Pofrira volontaire- 
ment. Le mot Hébreu , terumab , défigne 
proprement une ofrande élevée, ou qu'on éle- 
voit vers le ciel, en la confacrant au Sei- 
gneur. Comme Monarque fouverain, Dieu 
auroit pù impofer à fes fujets telle taxe qu'il 
auroit jugé convenable pour conftruire le 
palais de fa rélidence au milieu d'eux ; mais 
il fe contente de leur demander ce qu’ils 
voudront bien lui donner de leur propre 
mouvement & fans contrainte. Que pou- 


voient -ils refufer à leur Dieu dans cette. 


rencontre? Enrichis par fa faveur des dé- 
pouilles des Ecvptiens & des Hamalécites, 
n’étoit-il pas naturel qu’ils fourniffent avec 
empreflement à la conftruttion d’un Sanc- 
tuaire, qui devoit être pour eux dans la fui- 
te un lieu de confolation & d’azyle, & con- 
tribuer à leur fureté & à leur gloire, comme 
à leur bonheur? Leurs dons furent en effet 
très généreux (1), & le tribut , qui fut éta- 
bli depuis pour l’entretien du Tabernacle, 
produifit de fort groiles fommes (2). Voyez 
PATRICK. 

Y. 3. Er eeft ici l'efrande que vous prendrez 
d'eux, de lor, de Pargent, de l’airain. Il faut 
bien diftinguer l’argent dont il eft parlé ici, 
& qui fut volontairement offert, d'avec ce- 
lui dont îl fera parlé dans la fuite, & qui 
fut impofé à titre de tribut. Ceux, qui les 
confondent , n’ont pas fait attention aux 
fommes prodigieufés qu’on recueillit en ar- 
gent, & qui allerent fi fort au-delà du né- 
ceffaire pour la conftruétion du Tabernacle. 
CARTWRIGHT. 

Y. 4. De la pourpre, de Vécarlate, du cra- 
moifi, du fin lin, des poils de chèvres. Ce que 
nous appellons ici de la pourpre, fe nomme 
en Hébreu ,rbékeler , que les LXX. traduifent, 
de l’hyacinthe ; mais comme il y a une pierre 
de ce nom, qui eft jaune, & une fleur qui 
eft d’un bleu påle, l’ancienne Verfion Fla- 
mande a traduit, de la pie jaune. Il eft pour- 
tant bien plus apparent, fur-tout à caufe 
du mêlange de l’hyacinthe avec l'or, qu'il étoit 
de couleur bleue, foit d’un bleu d’azur, foit 
plütôt d'un bleu foncé, & tirant fur le vio- 


(1) Fxsd. XXXV., 5, 21 - 29. 
Lib. 5. Part. 2. 6. 0. | 
(5) Bochart. ikid, Part, 2, Lib, 5, 6, 10, IL. 
Cant, IV, 3e ailleurs, | 


(2) Exod. XXX. 12-14. O XXXIIIT. 24. Be. 
(4) De Vef. Sacrrd, Hæbr. Lib. 1. 6. 13. p. 258. Be. 15. p. 515. Ce. 
(6) Voy. de même Gen, XXAVIIL 27, Jf. I, 210 


c 


let. Il y a certainement des pierres d'hyacin- 
the de cette couleur. Maiemonidès & Kimchi 
entre les Rabbins font de cette opinion, & 
après ce que Bochart (3) & Braunius (4) 
en ont dit, il n’y a prefque plus rien à ajou- 
ter pour en prouver la vraitemblance. Ce 
dernier prétend que le thékelet étoit la tein- 
ture d’un poifflon. Nous ajouterons que 
comme dans l’'Hébreu le mot théke'et n’eft at- 
taché à aucun fubftantif, on ne fauroit dire 
précifément s’il s’agit ici de foie, ou de lai- 
ne bleue, CARTWRIGHT, PATRICK, 
HirstToire UNIVERSELLE, Tom. IL 
pag. 443. 

De l’écarlate. Ou plütôt de la pourpre, fe- 
lon Jofephe, Philon, les LXX. avec toutes 
les anciennes Verfions, qui rendent ainfi le 
mot argamun (5). CARTWRIGHT, ÂINS- 
WORTH, Parrick. Il eft très apparent 
que la pourpre étoit une teinture, faite du 
fang d’un poiffon de ce nom , & en Latin mu- 
rex. On le prenoit fur les côtes de la Paleftine, 
& il contribua à rendre les T'yriens fameux. 
Histoire UNIVERSELLE, tbit, 


Du cramoifi. En Hébreu, tholuat-sbani. Le. 


premier de ces mots fignifie un ver, Prf. 
XXII. 7. & il faut que ce fùt un ver, ou 
un infeéte , duquel on tiroit la couleur rouge, 
témoin ces paroles d'Efaïe I. 18. quand vos 
péchés feroienr comme. le solaa, c’eft-à-dire, fe- 
lon notre Verfion, rouges comme le vermillon, 
Les LXX. traduifent ici, du coccus , ou du cra- 
moifi , & la Vulgate de même. Quant au mot 
frani, il fe prend aufi pour le ver qui don- 
ne le rouge; car dans la première partie du 
Yy. d'Efaie, qu’on vient de citer, fe lifent 
ces mots, quand vos péchés feroient comme des 
Jranim, ce qu'on a traduit, comme le cramoi- 
fi (6). Cependant, comme ce mot femble 
venir d'une racine qui fignifie, réterer, les 
LXX. ont entendu par-là une étoffe à dou- 
ble fil, & la Vulgate, une étoffe deux fois 
teinte, Voyez WILLET & CARTWRIGRT. 
Le cocus eft un vermiileau qui vient fur un 
petit chène, & dont on fe fervoit pour tein- 
dre en rouge. Les Arabes l’appellerent ker- 
mes; de là notre mot cramciji, Selon cette 

fu ppo- 
(3) Hierz, 
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de l'écarlate , du cramoifi , du fin lin, des poils de chèvres, 
5- Des pcaux de moutons, teintes en rouge, & des peaux de 
taiflons, & du bois de fittim, 6 De lhuile pour le luminaire, 
dcs odeurs aromatiques pour l'huile de l’onétion, & des dro- 


fuppofñtion, Fani ne fignifiera, ni double, ni 
seins deux fris; mais la couleur vive du ver 
evccus , l’evarlate, ou même, felon St. Jerome 
(1), le nom propre de ce ver. Il faut voir 
tout cela dans Draunius (2), auquel renvoie 
PATRICK. i 
Du fin lin. Il paroit, par les anciennes 
Verfons & par les recherches des Interpré- 
tes, que c’ett-là la véritable fignificacion du 


= mot fchefch. Ce mot défigne le byfus , ou fin 


lin d'Egypte, dont on atlùre que les Prétres 
étoient vêtus (3). Philoftrate parle d’un by/- 
Jus qu’on tiroit des arbres, & d’une autre ef- 
pèce qui croifloit d'elle-même parmi les plan- 
tes; il prétend que le plus beau venoit des 
Indes (4). Paufanias affüre qu'il en croiffoit 
dans lElide , & qu’à l'exception de cette par- 
tie de la Gréce(5), il n’y en venoit pas ail- 
leurs. On peut confulter là-deffus le favant 
Saumaife ( 6). Plulieurs diftinguent le fchef:h, 
du bad, & croient que ce dernier étoit du lin 
commun. Braunius au contraire foutient a- 
vec les Rabbins que le propre nom du lin 
étoit bad, mais que quand il étoit préparé, 
& retors de fix doubles, on l’appelloit fchefch ; 
ce mot en effet fignifie, fix (7). Nous ren- 
voions les curieux à cet Auteur, auquel on 
peut en ajouter un autre, qui a fait beau- 
coup de recherches fur ce fujet, & que nous 
citons au bas de la page (8). Voyez CART- 
WRIGHT, PATRICK. Íl y en a qui croient 
que le jhefch étoit de la foie, tirée d’un 
poiflon, appellé pinne marine, dont les An- 
ciens faifoient grand ufage ; mais le plus 
probable, après tout, eft que Jchefih défigne 
ici du coton (9). Voyez AINSWORTH, & 
HISTOIRE UNIVERSELLE, ibid. 

Des poils de chèvres, Il y a fimplement en 
Hébreu , des chivres; mais les Interprètes 
anciens & modernes ne héfitent pas à fup- 
pléer au texte, comme nous le faifons. En 
Orient, le poil, ou la laine des chèvres eft 
de beaucoup préferable à celle des brebis. 


(1) Hieronym. Erifi. ad Fabislam. 


edit. Francof. 

(8) Boot. Asimaduerf. Lib. 2. c. 1. 
Lib. x, 0. Q. 
Mich., VI 5. 
ZIL, is Mich, VI, 5. € alib. 


(2) De Vef. Hebr, Sacr. Tom, 1. t. 15, 
(4) Philoft. de vita Appollonii « Lib. 3. 6. 15. & Lib. 21.6. 20. 
(6) Salmas. Plin. Exercit. p. 998. 
(9) Vey. D. Calmet. 
(12) Bochurt. Jlieroz, Pars. 1. Lib. 3. c. 30. 

(13) Vid. Menoch, de Rep. Hebr, Lib, 5.0, 2. 


QUES 
On en fait des camelots, très beaux & très 
fins(1o). Voyez CarrwrIGnr & PATRICK. 

Y. 5. Des peaux de moutons, teintes en roue 
ge. L'Hébreu, des peaux de beliers rouges, & 
les Auteurs atteftent que dans le Levant on 
voit fouvent des brebis, dont la toifon ti- 
re fur le rouge foncé, ou fur le violet, P a- 
TRICK. 

Es des peaux de taifons. Il fe pourroit bien 
que l’on eût converti une couleur en bête. 
ll y a dans l’Hébreu, des peaux de techafchim; 
ce que la plüpart des Rabbins , entrainés 
par l'autorité du R. Salomon, ont traduit, 
des peaux de taifons ,c'eft-à- dire , de blerecu, 
ou de foiine: mais Bochart a démontré que 
cette traduttion eft infoutenable, Les LXX. 
& la Vulgate portent, des peaux teintes es 
violé , Où des peaux de couleur violette. C'eit 
le vrai fens de Hébreu. Dieu veut qu'on 
reçoive en préfent pour fon Tabernacle ces 
peaux de brebis, rouges & violettes (11). 
CARTWRIGHT & PATRICR. 

Er du bois de firrim. Ce bois, quoique fa- 
meux dans l'Ecriture, et cependant fi peu 
connu,que les Interprètes n’ont pas ôfé en 
traduire le nom. Les LXX. l’appellent, bois 
incorruptible ; mais cela ne dit rien, & n’en 
découvre pas l’efpèce. Kimchi, & après lui 
plufieurs Rabbins, traduifent, du bois de cè- 
dre; mais outre que cet arbre a en Hébreu 
un autre nom, les Îfraélites men auroient 
pù tirer que du Liban, qui étoit trop élai- 
gné du mont Sinaï. Le plus probable eft 
que ce bois étoit appellé f:tim, de l’endroic 
où il croifloit, & dont il eft fait quelquefois 
mention dans l’Écriture (12). St. Jerôme;: 
qui eit de ce fentiment, dit que c'étoit un 
bois dur, fans nœuds, & dune beauté ad- 
mirable (13). Il ajoute que les feuilles en 
reffembloient , pour la figure & pour la coue 
leur, à l'épine blanche , & que cet arbre, qui 
monte à une extrême hauteur , ne croit que 
dans les déferts de l'Arabie (14). Cette def- 

crip- 
(3) Voy. Gen. XLI. 43. 
(5) Paufan. in Æliac. Lib. $e pe 151e 
(7) Braun. de Vef. Sacr. Lib. 1. 6. 15. 

(10) Braun. de Jef. Saer. Hebre 
(12) Nomb. XXV. 1. XXXIII. 49. 

(14) Hieronym, Comment, im Joet 
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gues pour le parfum, 7- Des pierres d’onyx, & des picrres de 
remplages pour léphod & pour le pećtoral. 8 Et ils me feront 
un Sanétuaire, & j'habiterai au milieu d’eux. 9- Is le feront con- 
formement à tout ce que je te vais montrer , felon le patron du 


Ý. 7. Chap. XXVIIL. 4. 


eription a fait conjetturer que St. Jerôme a- 
voit en vüe l’acacia, qui croît aul dans les 


_folitudes de l’Arabie (1); mais les defcrip- 


tions , que d’autres ont données de l’acacia, 
ne reffemblent point à celles que St. Jerô- 
me fait du firrim (2). Ce bois eft donc en- 
core à peu près inconnu. PaArricrk,;Hrs- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom, Il. pag. 
467. _ 

Y. 6. De l'huile pour le luminaire. Pour la 
lampe , qui devoit être continuellement al- 
lumée dans le Sanêtuaire. PATRICK. 

. Pour l'huile de l’ontion. Pour l'huile dont 
on devoit oindre les Prêtres , le Taberna- 
cle & fes utenciles. Chap. XXX. 23. &c. & 
34. 35. &c. Pozus. 

© Y. 7. Des pierres d'onyx, Voyez la note 
far Gen. Il. 12. PATRICK. 

Et des pierres de remplages. Des pierres 
pour remplir, ou pour enchafler. C'eft ain- 
ú que les Paraphraftes Chaldéens l’ont en- 
tendu. On enchafloit dans l'éphod deux o- 


. nyx, & diverfes autres pierres dans le pec- 


toral. Exod. XX VIII. 9. 10. 17. 18. &c. 
CARTWRIGHT, PATRICK. 

Y.8. Er ils me feront un Santuaire, » Un 
æ lieu faint, qui me fera fpécialement con- 
» facré; un palais, où j'habiterai d’une ma- 
» nière fenfible par la SCHECHINAH;, 


..#» fymbole glorieux de ma Majefté ”. Les 


zébellions & les murmures des Ifraélites de- 
vant engager le Seigneur à prolonger le 
terme de leur féjour dans le défert, & à 
différer leur entrée dans le païs de Canaan, 
il étoit néceffaire que le San&uaire de PE- 
ternel füt fait de manière à pouvoir être 
tranfporté facilement d’un lieu à un autre, 
défait & dreflé fans peine dans l’occafion. 
Voilà pourquoi il eft non feulement appel- 
16, comme ici, Mickdash, le Sanfuaire , le 
lieu, fan&ifié par la préfence de Dieu , le 
lieu où aucune perfonne incirconcile , ni 
impure ne pouvoit entrer; ou Hamishcan (3), 
l'habitasion ; ou Habedurb (4), V'habisa:ion du 


(1) Bellon. Obfero. Lib, 2.6, 56. © 80. Atius, Lib. 4. $. xt. 
(3) Ci-aeprès, Ý. 6. 
(6) Jofeph. Ant. Jud. Liv. 3. do $o 


Part. 2. c. 26. La Roque, Be 
(5) 1. Sam, III. 3. 
(8) Gregor. NyT. de vita Mofis , Pp. 181. 


pavil- 


ý. 8. Chap. XXIX. 45. 


Témoisnage, parce que Dieu y rendoit fes 
oracles; ou bien encore Hecal (5), le pa- 
lais; mais fur-tout Obel Moked , la Tente 
de la conzrégation , parce qu'en etet il é- 
toit comme une riche & magnifique tente, 
où le peuple venoit comme à la tente de 
fon Général & de fon Roi, & où tout étoit 
aflorti à la Majefté du Monarque. Jofephe 
l'appelle, un Temple portatif(6). PATRIC Ke 
Hisrorre Universezre, Tom. IL 
pag. 466. , 

Es j'habiterai au milieu deux. La tente de 
l'Eternel fut efe&ivement dreflée au milieu 
du camp , Nomb. II. 17. ainfi l'Eternel 
marcha au milieu des Ifraélites. Deut. XXIIL 
14. Parricx. Onkelos traduit, je ferai ba- 
biter ma préfence, la SCHECHINAH, entre 
vous ; & les LXX. portent, je me rendrai vifi- 
ble au milieu de vous. Le mot f«hacan , d’où 
vient celui de SCHECHINAR, figrifie pros 
prement babiter dans un Tabernacle, ou dans 
une tente, en Grec , fchènè, De là la maniè- 
re dont St. Jean parle au Chap. I. de fon 
Evangile, Y. 14. & Apoc. XXI, 3. CART- 
WRIGHT. 

Y. 9. Ils le feront conformement à tout ce 
que je te vais montrer ,felon le patron &c. Dieu 
repréfenta aëttuellement dans l’idée & dans 
l'imagination de Moïfe un modèle du Ta- 
bernacle , tel qu’il fouhaitoit qu’on le conf- 
truifit. Maïemonidès croit mème qu'il lui 
en fit voir extérieurement un modèle ma- 
tériel & fenfible (7), & Gregoire de Nylle 
en a jugé pareillement (8). PATRICK. 
Quoi qu’il en foit, comme l'objet, que vit 
Moiïfe, fervit de patron au Tabernacle qu’il 
fit conftruire , ainfi ce Tabernacle a été le 
type & l’emblême du Sanëuaire célefte. 
Heb. VIII., 5. IX. 24. Théodoret & St. Au- 
pue dans leurs Quefions Jur l'Exote, ont 
avamment développé ce type; & lorfque 
l'Ecriture elle -méme indique les vues myf- 
tiques des inftitutions de l’ancienne Loi, il 
y a autant de témérité à les rejetter, que 

d'im- 
(2) Thevenot, l’oïage de Levant, 
(4) Exod. XXXVIII. 21. 
(7). Maica, Mort Nev, Pari, Lh. fa 


Avant 
J. C. 
1491 
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pavillon, & felon le patron de tous fes utenciles: vous le ferez 


donc ainfi. 


10. Et ils feront une Arche de bois de fittim; & fa longueur 


fera de deux coudées & demie, & fa largeur d’une coudée & de- 


mie , & fa hauteur d’une coudée & demie. 11: Et tu la couvriras de 
pur or, tu len couvriras par dehors & par dedans, & tu feras fur 
elle un couronnement d’or tout autour. 12: Et tu fondras pour 


Y. ro. Chap. XXXVII. r. Heb. IX. 1. 


d’imprudence à les étendre & à les exage- 
rer au-delà de certaines bornes. Voyez 
Wirrer & PARKER. 

Ceci au refte, ce modèle, montré à Moï- 
fe pour lui fervir de règle dans la conftruc- 
tion du Tabernacle, eft une preuve fans 
replique du peu de folidité de la fuppofition 
de SPENCER (1). Il prétend que Moïfe 
emprunta des Egyptiens l’idée du Taberna- 
cle, de l’Arche, des autels, & de tout ce 
qui y a quelque apport. Il cite des Hifto- 
riens facrés & profanes pour prouver que 
les Païens avoient de pareils Temples por- 
tatifs, dans lefquels ils dépofoient les uten- 
ciles, les plus précieux, qui fervoient aux 
rites de leur Rtligion. Mais que prouve ce- 
la? S'enfuit-il que les Ecyptiens & les au- 
tres peuples, dont ce Savant parle, aient 
les premiers fourni le modéle des lieux, des 
chofes & des cérémonies qui brillent dans 
l'extérieur de la Religion Judaïque ? S'en- 
fuit-il que Dieu n'ait introduit cet exté- 
rieur dans fon culte,que pour être une ef- 
pèce de barrière contre les fuperftitions du 
Paganifme? Nous ne craignons pas de le 
dire, la conféquence eft trop hardie. Elle 
eft direétement contraire au deflein de l’inf- 
titution des cérémonies légales, qui fut de 
diftinguer le peuple d’Ifraël d'avec les na- 
tions idolitres ; elle combat fenfiblement 
l'application typique que l’Auteur de l’Epi- 
tre aux Hébreux fait de ces cérémonies. 
Le fophifme d’ailleurs en faute aux yeux. 
Jl eft tout autrement raïfonnable d’inferer, 
de ce qu’on trouve parmi les anciens peu- 
ples du Paganifme des rites femblables à 
ceux des Juifs, qu’ils les avoient emprun- 
tés des Juifs, que d’en conclure que les 
Juifs les avoient empruntés d'eux. En vain 
un Interprête moderne (2) a tiché de don- 


(1) Spencer. de Legib. Rit. Hæbr, Lib. 3,6. 3. € alib. 
art. x. 
Dife. fur la Bible, Tom. 2. Difc. 54. @ divers autres Auteurs. 


B.blioth. Ancienne € Mod:rne, Tom. 12. Part. 2. 


(s) 1. Sam. lII. 3. (6) Jof. IV. 5.11. 


elle 


ner des appuis au fyftême de Spencer, ce 
fytĉme a été parfaitement réfuté, & en- 
tiérement détruit (3). Jamais on n’oppoñe- 
ra rien de folide à la conftante tradition des 
Juifs, qui dépofe que c’eft immédiatement 
de Dieu que Moïfe reçut le modèle du Ta- 
bernacle (4), avec toute l’ordonnance de 
l'extérieur du culte qu'il prefcrivit aux Hé- 
breux. Voyez PATRICRK,;PARKER, His- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 
255. 466. &c. & STACKHOUSE , Tom. L. 
pag. 427. &c. 

Y. 10. Er ils feront une Arche de bois de 
fitim. C'étoit un coffre, deftiné à être mis 
dans la partie la plus intérieure du palais de 
l'Eternel, & pour ainfi dire, dans fon ca- 
binet, dans l’endroit où perfonne n'avoit la 
liberté d’entrer que fon premier Miniftre. 
De là vient que l’Arche eft appellée ?.4rche 
de Dieu (5), l'Arche de l'Ercrnel (6 ). C'é- 
toit -là en effet qu’étoit renfermé le pré- 
cieux thréfor des deux tables de la Loi , 
qui, parce qu’elles contenoient les 7 #mo1- 
gnages, les articles de l'alliance, où le Sei- 
gneur fignifioit & témoignoit aux [fraéli- 
tes fes volontés, font nommées les tables 
du Temoignage. Exod. XXXI. 18. De là en- 
core l’Arche elle-même .eft appellée PAr- 
che du Témoignage , Exod. XXX. & l’ Arche de 
l'alliance de l'Eternel, Nomb. X. 33. De là 
même tout le Tabernacle porta le nom de 
Tabernacle du Témoignage. Nomb. IX. 15. P a- 
TRICK. C'eft peut-être, par imitation de 
cet ufage , que les Païens portoient dans 
une arche, ou dans un coffre , ce qu'il y 
avoit de plus facré dans leurs myftères (7 ).: 
AINSWORTH. 

Sa longueur fera de deux coulées € demie 
Nous croions avec Cumberland que la cou- 
dés des Hébreux étoit la mème que celle 

des 
(2) Le Clerc, in Pentateuch. paffim, B 
(3) Voy. Lamy, de Tabernaculo. Saurin, 
(4) Selden. de, Synrdr. Lib. 3. €. 13.6. 2. 


(7) Vid. Apul, Metamorph, Lib, 11. Tibuik Eleg. x. 


Lib. 7. & aiia Autborum loca apud Spencer, Lib, 3, Differs, 5, 


> 
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elle quatre anneaux d'or, que tu mettras à fes quatre coins, 
deux anneaux à l’un de fes cotés , & deux autres à l’autre cò- 
té. 13 Tu feras aufi des barres de bois de fittim , & tu les 
couvriras d’or. 14- Puis tu feras entrer les barres dans les an- 
neaux aux côtés de l’Archc, pour porter l'Arche avec elles, 
15. Les barres feront dans les anneaux de Arche, & on ne 


les en tircra point. 16. Et tu mettras dans l'Arche le Témoigna- 


Y. 15. r. Rois VIII. 8. 
des Egyptiens, & d’un peu plus de vingt- 
&-un pouces. Ainfi l'Arche avoit en lon- 
gueur quatre pieds, & près de cinq pouces; 
en largeur deux pieds , fept pouces & de- 
mi; & en baureur de même qu'en largeur, 
PATRICK. | 

Y. 11. Es tu la couvriras de pur or, &c. De 
plaques d’or fin , en dedans & en dehors. 
PATRICK. | 

Un couronnement d'or. Les LXX.. des ondes 
d’or, en forme de collier, tour autour. C'étoit 
une bordure, ou un rebord d’or, un peu re- 
levé tout autour de l'Arche, & travaillé. 
Par le moïen de cet ornement, le couvercle 
de l’Arche s’enchafloit & étoit retenu for- 
tement de tous côtés fur Arche même. An- 
ciennement les couronnes n’étoient com- 
polées que d’un fimple cercle d’or, ou de 
quelque autre matière, & l’on n'en déco- 
roit que la tête des Dieux (1). Ce qu'il y 
a de certain, celt que le Seigneur vouiut 
que l'on couronnäit quelques -unes des cho- 
fes qui lui étoient confacrées, en figne de 
leur excellence. Il eft parlé d’une couron- 
ne pour l'Arche, pour la table d'or, pour 
l'autel des parfums, & pour le fouverain Sa- 
crificateur. PATRICK. 

YV. 12. ... quatre anneaux d’or … à fes quatre 
coins. Il y a dans Hébreu, a fes quatre pieds, 
& Aten -Ezra en conclut qu’en effet l’Ar- 
che étoit montée fur quztre pieds, comme 
nos coffres le font fréquemment. Mais tout 
ce que l’expreffion de l'original peut faire 
conclure, c’eft que les anneaux de l’Arche 
étoient placés affez bas , afin que quand les 
Prêtres la portoient fur leurs épaules, eile 
en füt plus exhauffée. Les anciennes Ver- 
fions traduifent, comme la nôtre, à fes gua- 
tre coins, Où à fes quatre curés, comme les 
LXX. PATRICK, CARTWRIGHT. 
= Ý. 14. ... pour porter l’ Arche. Sur les é- 
paules des Lévites, & fpécialement des en- 
fans de Coré. Nomb. IV. 4. &c. VII. 9. 


(1) Plin. Hif. Nast, Lib. 16. 6. 4. 


Tome II, 


O 


. j 6 
Y. 16. Deut. X. 5. 1, Rois VIII. 9. 2. Chron. V. 10. Heb. IX. 4 


C’eùt été un crime de la porter à la main, 
ou fur un chariot. r. Chron. XII 7. XV. 
15. ou autrement. PATRICK ; ÅINSWORTIL 

Y. 15. Les barres feront dans les annecux de 
P Arche, & on ne les en tirera point. Cet or- 
dre eft donné, afin que les Lévites, trou- 
vant Arche toujours prête, la touchalfent 
& s’en approchatlent le moins qu’il fe pou~ 
voit. D'ailleurs , les batons, reftant toujours 
dans leurs anneaux, s'ufoient moins, & n'é- 
toient pas expoles à tomber. PATRICK. 
On objeite pourtant à cela ce que Dieu 
commande, Nomb. IV. 6. à Aaron & à fes 
fils de couvrir Arche lorfqu'on changera 
de camp, & d'y mettre fes barres, Abarbanel 
traduit, dy arranger fes barres, Elles pou- 
voient refter dans leurs anneaux, fans être 
précifément difpofées comme elles devoient 
l'etre. Peut- être même, felon la conjeétu- 
re dun autre Rabbin (2), y avoit-il des 
efpèces d'échancrures aux bàtons de l'Ar- 
che , dans endroit où les anneaux devoient 
entrer; ainfi, avant que de la prendre fur 
les épaules , les Lévites avoient foin d’ajuf- 
ter ces anneaux à leurs échancrures, atin 
que l'Arche ne glifät pas fur fes bätons. 
Nous nous en tenons à cette folution. El- 
le elt bien plus naturelle, que de fuppofer 
deux bitons pour porter l'Arche à nui, & 
deux pour la porter avec fa couverture, 
CARTWRIGHT. 

Y. 16. Er tu merras dans l Arche le Témoin 
gnace que je te donnerai. Nous avons dit, fur 
le Y. 10. ce qu'on doit entendre par ce Té- 
motrnave, Ici les Savans agitent une quef- 
tion. Ils demandent comment on peut con- 
cilier ce que Dieu paroit ordonner ici de ne 
mettre dans l'Arche que les tables de la 
Loi, qui aufi y étoient feules du tems de 
Salomon, 1. Rois VIII. ọ. avec ce que dit 
St. Paul, Heb. IX. 4. qu'on y gardoit, ou- 
tre cela, la eru:be d’or où étoit la manne, & la 
verge d’ Aaron , touchant laquelle , la méme 

| chofe 


(2) Hiskuni, apua Mansfeb - Ben - L'raël, Conciiiat. in loc, 


LI 
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ge que je te donnerai. 17- Tu feras aufi un propitiatoire de pur 
or, dont la longueur fera de deux coudées & demic, & fa lar- 
ceur d'une coudée & demie. 18- Et tu feras deux Chérubins 
d'or: tu les feras d'ouvrage fait au marteau, tiré d-s deux bouts 
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du propitiatoire. 1% Fais donc un Chérubin ziré du bout de 


Y. 17. Chap. XXXVII. 6. 


chofe ct infinuée, Nomb. XVIIL ro. Mais 
on leve cette diilicuité en deux manières. 
La première eft purement conjefturale. El- 
le confite à répondre qu'avant la conftruc- 
tion du Temple , toutes les chofes , dont 
parle St, Paul, furent renfermées dans l’Ar- 
che ; mais que depuis on n’y lailia que les 
tobles de la Loi: ou bien , que la verge 
&’'Aaron & la cruche d’or n’y furent mites 
que long -tems après Salomon, du teins de 
Jeremie, aux approches des Chaldéens. Jer. 
NXXIX. L'autre folution fe tire de la force 
& de la conitruttion des termes qu’emploie 
St. Paul. Les mots Grecs, qu’on a traduits, 
dans laquelle étoit la cruche d'or Er. peuvent 
fe traduire également , dans dcguel (x) Ta- 
bernacle étoit la cruche d'or (2) Er. On peut 
auth rendre ces mots , dans laquelle , par 
ceux-ci, deuté de laquelle , ou avec laquel- 
le (3). Ceft le fentiment de Wirzer. lis 
font tous expofés dansla BrB8LRANGLOI1- 
se. PRIDEAUX croit qu'il eft plus proba- 
ble de penfer que toutes les chotes, cont 
parle St. Paul, étoient renfermées dans 
l'Arche; à quoi il ajoute le volume de la 
Loi, fondé fur Deut. III. 26. Si St. Paul 
n'en parle pas, c'eft que le fait étoit fuñi- 
tamment connu (4). Nous ne décidons rien. 
PATRICK. À notre avis, les contrititions 
anncrentes, qu'on a Cru remarquer ici, ne 
tuvritent pas les peines que quelques Sa- 
vans fe font données pour les concilier(s ). 
HisToikEUNIVERSELLE, Tom. ll. pag. 
473: ES 

y. 17. Tu feras aufi un pronitiatoire, Le 
mot Hébreu, capploreth, figniñe à la let- 
tre, un ccuvercle. Il vient dun verbe qui 
fionife, couvrir, & dans le fens figuré, ccu- 
vrir des péchés, les pardonner. C'eft pour cela 
que lcs LXX. traduifent , le couvercle du pro- 


dc- 
Ça; 


y. 18. H:b. 1X. 5. 


pitiatoire ; la Vulgate & nos Verfions , le 
propitiatoire ; la Verion Angioite, un féze 
de miféricorde, C’eit toujours la mème iuce, 
Elle eft fondée fur ce que l'Ecriture repré- 
fente l'Arche, ornée de fon couvercle, com- 
me le lieu ou Dieu fe montroit propice. 
C'eit de la qu'il rendoit fes oracles , & c'elt 
pour cela qu'il eft dit fouvent dans l’Ecritu- 
re, babiter centre les Chérutins (6) ; c'eft - à- 
dire, entre les Chérubins du propitiitoire, 
parce qu’il étoit cenié fe tenir là, comme 
fur fon thrône, & qu’en etet il y donnoit 
les marques fenfibles de fa glorieuie pré:en- 
ce parmiles liraélites. C’eit enfin pour cet- 
te railon que le fouverain Sacriticaceur fe 
préentoit devant le propitiatoire une fois 
Pan, dans le grand jour des expiations, a- 
vec le fang des viéiimes , pour intercé:er 
devant Dieu en faveur du peuple, & pour 
faire la propitiation (7). Voyez PATRICK, 
PribpeAux (8), HISTOIRE UNIVER- 
SELLE, tit 

De pur or. D'or mafñif. PATRICK. 

Dont la lonpucur fera &c. Ce font les mè- 
mes dimenfions que celics de l’A:cie. D'où 
il paroit que le propitiatoire en étoit vérita- 
blement le couvercle ; qu’il n'étoit nulle- 
mert foutenu en Fair au - deffus de l'Arche, 
comme quelques-uns l'ont cru; mais qu'il 
Ja fermoit exaétement. CARTWRIGHT,Pa- 
TRICK. \ 

y. 18. E: tu feras deux Clérubirs d'or. Nous 
avons promis, cans la note fur Gen. Ii. 24. 
que nous parlerions en cet endroit des Chc- 
rubins d'une facon détaillée, I. Nous obfere 
verons donc que la plüpart des Juifs déri- 


‘vent le mot de Chérutir, d'un autre qui f- 


entie , Ctre fenibiahle à un enfant ; doù ils 
concluent que les Cliérubins reffembloient à 
un jeune homme nud, & n'étoient cou- 


vertSs 


(1) Zcy. des exemples de eonfiruäions frmblalies, Gen. X. 12. 2, Sam. XXI. 14. PS. XCIX. 7. Mare II. 3. 


2. Tief. IT. 9. 
prend, Mare I. 23. Lue IV. 32. Ejb-f, VI. 2. 
Part. 1. Liv. 3. Tom. 1. p. 265. 


© ailleurs 


(2) Ira Junius, Ribera, Pelarpus, Ce. 
Rem. XI. 
(s) Godwin, Maofis B Aaron. Hottinger, Prideaux, Witfius , Se 
(6) 1. “am. IV. 4. 2. Sam. VI. 2. 2. Rois XIX 
(7) Léit, XAFI, d'omb, XXi, irr, dX. Te 


(3) C'eit ainf ge la prépoñtion : fe 
32. (4) Prideaux, Hi. des Tufs, 


15. 1. Chron, XIII. 6. Pf. LXXX. 1. XCIX ge 
(5) Prideaux, Jf. des Juifs à ibid 
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çà, & Pautre Chérubin du bout de dela; vous ferez les Chéru- 
bins tirés du propitiatoire fur fes deux bouts, 2° It lcs Chéru- 
bins étendront lcs ailes en haut, couvrant de leurs ailes le pro- 
pitiatoire, & leurs faces feront vis-a-vis l'une de Pautre; & le 
regard des Chérubins fera vers le propitiatoire, 21- Et tu pofe- 


Y. 20. Heb. IX. 5. 


verts, pour la décence, que d’une partie de 
leurs ailes (1). Mais il eft certain que 
le Prophéte Ezéchiel les repréfente autre- 
ment, & parle de la face des Chérubins, 
comme étant femblable à celle d’un veau (2); 
ce qui fitque St. Jean , dans l’Apocalypie, 
les appelle des animaux (3). Et il neft pasim- 
poñibie que la variété des defcriptions, que 
l'Ecriture en fait, n’ait donné lieu à Jote- 
phe de les reprétfenter comme des créztu- 
res ailées, femblables à celles qu'Ezéchiel 
vit devant le throne de Dieu (4). Cepen- 
dant nous croions avec divers Savans mo- 
dernes (5) que le terme de Chératins vient 
de cherab , qui en Syriaque, en Chaldaïque 
& en Arabe fignitie , dabcurer, De lì charub, 
ou cherub, déligne fouvent un homme (6), 
ou un animal très fort. Et comme le bœuf 
et très propre au labourage, tant à caufe 
de fa force que de fa docilité, les Auteurs, 
que nous fuivons, font reflembler les Ché- 
gubins à cet animal, fi non en tout, du 
moins du còté de la face & de cuelgues au- 
tres parties du corps. Hrsrorre UN- 
VERSELLE, Tom. Il. pag. 471. IL. Il pa- 
roit de là que les Chérubins étoient des hié- 
roglvphes, des figures emblématiques qui 
repréientoient apparemment quelques qua- 
lités des natures Angcliques, ainf que Bo- 
chart l'a montré (7). Mais on re fauroit 
dire pricifément quelle en étoit la fisure 
(3 Tout ce qu’on voit, celit que fi les 
Chérubins de Moîfe étoient femblables à 
ceux d'Ezéchiel, ce qui n’eft pzs fur, ils 
devoient avoir plus de reffemblance avec le 
bœuf qu'avec tont autre animal , & qu'a- 
vec l'homme mème. lll. Peu nous importe 
ce favoir fi Moïte a emprunté fes Cüéru- 
bins des figures fymboliques des Egyptiens, 


(1) Foy. Kim:bhi B Dux'orf, Dia. Talmad, Ce. 
(4) Joieph. Ant. Fud. Lib. 3. 6. 6. 

(6) Ezech. XXVIII. 14. 
Lib. 8.6.2. 
(10) Clem. Alex. Strom. Lib. 5. 
J. l 45: 


XVII. 38 (14) Bfe CIV. 4. Heb. I 74 


ras 
y. 2I. Heb. IX. 4. Se 


comme quelques Savans lont foutenu (9), 
ou fi ce font les Égyptiens qui ont copie 
leurs hiéroglyphes fur fes Chérubins de Moi- 
fe, comme un ancien Pere (10), & après 
Jui , la plupart des Critiques l'ont eflimé. 
Dans la première fuppolfition , Moïfe auroit 
peut-être orné Arche de Chérubins, pour 
faire fentir la folie du culte que les Parens 
rendoient aux repréfentations des natures 
Angéliques. Dans la feconde , qui eft la plus 
vraiiemblable , il auroit voulu marquer l’exit- 
tence & l’emploides Anges. IV.Nous croions 
donc quen eet Moïfe aiant recu de Dieu 
méme le modèle des Chérubins, aufi -bien 
que de l'Arche, il les fit fervir à ornement 
de ce coffre facré, par des vůes très fages, 
& très bien aflorties à ce que Arche repré» 
fentoit. On ne peut nier que le nom de 
Chérubins ne foit exprellément donné aux 
Anges dans l'Ecriture( 11), & l’on doit con- 
venir aufi que Moïfe pouvoit avoir plu- 
feurs raifons de placer un pareil emblème 
fur le propitiatoire. Il le fit, felon Maje- 
monidès (12), pour confirmer les Ifraélites 
dans la perfuafion ce l’exiflence des Anges; 
& il en mit deux fur l’Ârche, de peur que 
s'il n’y en avoit eu qu'un feul, le peupie 
ne l’eut pris pour une repréientation de la 
Divinité. PATRICK, PARKER, Hisro1i- 
RE UNIVERSELLE, ibid, 

Du rete, l'Arche étant comme le thrône 
de Dieu, les Chérubins y repréfentoient 
les Epris admirifirotcurs, qui font fes Mi- 
niltres (13). La cifpofition de leurs faces, 
qui fe resardoient ,étoit un emblème de l'é- 
troite union qui regne entre ces Efprits biene 
heureux. Leurs ailes défignoient la prompe 
titude de leur obéifance (14); leurs rce 
gards, fixés fur le propitiatoire, marquoient 

Jeur 


(2) Ezech. I. 10. X. 14. (3) Apot. I.6. 


(5) Grotius, Bo`kart, Spencer, Mide, le Clerc, €c. 
(7) Bo hart. Eicroz. Part. 1. 
(9) Le Clerc, in loc. € jur -tout Sienrer. de Leg. Rit. Hebr, Lib. 3. Dife 556 3. 
(17) Gen iII. 24. Ezech, p fin. 
(13) Efa. VI. 1. Dan. VIT, 1c. 1. Rois XXI, 19. Pf. LAVIL 18. LXXX. 1, XCIN. 1. Maite 


Lib. 2. 6.25. (8) Jef ph. Art. Jude 


(12) Aluré Nev, Prt. 
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ras le propitiatoire en haut fur Arche, & tu mettras dans lAr- 
che le Témoignage que je te donnerai. 22 Et je me trouverai 
Ja avec toi, & te dirai de deffus le propitiatoire , d’entre les 
deux Chérubins qui feront fur l'Arche du Témoignage, toutes 
les chofes que je te commanderai pour les enfans d'Ifraël, 

23. Tu feras aufh une table de bois de fittim: fa longueur fe- 
ra de deux coudées, & fa largeur d’une coudée, & fa hauteur 
d’une coudée & demie. 2+ Tu la couvriras de pur or, & tu lui 
feras un couronnement d’or alientour. 25: Tu lui feras aufli al- 


Y. 22. Nomb. VII. 89. 


leur admiration pour les myftères (1) dont 
lArche étoit la figure. Voyez WILLET, 
AINSWORTH; HENRY, 

D'ouvrage fait au marteau. Les LXX. fait 
au tour, ou cizelé. On conçoit que les Ché- 
rubins & le propitiatoire étoient d’une feu- 
le piéce d’or, travaillée de manière qu’elle 
ne compoloit qu’un tout. AINSWORTH, 
PATRICK. 

Y. 22. Er je me trouverai là avec toi. Dieu 
promet ici à Moïfe que quand il aura be- 
foin de le contulter, il fe communiquera à 
lui, & lui donnera fes ordres du milieu des 
Chérabins. PATRICK, CARTWRIGHT. 

W. 23. Tu feras auf une table de bois de fit- 
Jim. Quelques exemplaires des LXX. por- 
tent, tu me feras une table de pur or; mais les 
autres mettent, une table «de bois incorrupti- 
ble: &, comme le P. Lamy la fort bien re- 
marqué, une table d’or maflif auroit été très 
incommode à tranfporter dans le défert.’ 
ParrER, Warr. Dieu voulut qu'il y eùt 
une table dans te Tabernacle , parce que cet 
édifice étoit comme fa tente, ou fon pa- 
lais, ainfi qu'il a été dit. PATRICK. 

Su longueur fera de deux coulées , Bc. Elle de- 
voit étre aufli haute que l'Arche, mais moins 


Jongue & moins large ; favoir , de trois pieds . 


& demi de longueur, d’un pied neuf pou- 
ces de largeur, & de deux pieds fept pou- 
ces & demi de hauteur. Jofepte , pour en 
donner une idée aux Grecs, dit qu’elle ref- 
fembloit atez à celles qui ésoient dans le Tem- 
ple de Delphes (2).5i cela eft vrai, les Grecs 
avoient emprunté cet ufage de Morfe. P a- 
TrICK. 


Y. 24.... un couronnement, Un bord d'or, 


(1) 1. Pierre Í. 12. 
fisbec, Lib. 2, be 38. 


(2) Jofeph. Ant. Jud. 


len- 


Y. 23. Chap. XXXVII. 10. 


pareil à peu près au bord de nos tables À 
thé, & deftiné à empècher que ce qu’on 
mettoit fur cette tabie, ne tombät. P a- 
TRICK, HisToirre UNIVERSELLE; 
Tom. IL. pag. 477. 

Y. 25. Tu lui feras aufi allentour une clôture, 
Ceci femble infinuer que la table du Ta- 
bernacle avoit un fecond bord, plus bas que 
le premier, & deftiné à atfermir cette tas 
ble fur fes pieds, en les unilfant mieux. 
AINSWORTH, Porus. D’autres Inter- 
prêtes entendent, par cette clôture, un or- 
nement au-deflus du bord dont il a été par- 
lé (3). Patrick. [left bien difficile de 
déterminer tout cela fürement. PARKER. 

D'une paume. Ou de la largeur de la main, 
de quatre doigts. PATRICK. 

Y. 26.... aux quatre coins. C'eft-à-dire, 


apparemment aux quatre coins du bord fu- 


périeur de la table; car elle n’étoit pas fai- 
te, comme l'Arche, pour être portée fur les 
épaules de la manière la plus exhauffée cvil 
étoit pollible. Parrıcx, HisToire U- 
NIVERSELLE , tbid. 

Y. 27. Les anneaux feront à l'endroit de la 
clésure. À l'endroit où elle fe joignoit au 
couronnement. Voyez Porus. 

Y. 29. Tu feras auf fes plats. Il eft très 
difficile de déterminer la forme de ces u- 
tenciles. Ce que nous nommons des plats 
avec les LXX. & Onkelos, la Vulgate l'ap- 
pelle, des va/es à liqueurs. C’étoit apparem- 
ment des plats, ou des affiettes, fur quoi 
l'on mettoit les pains de propofition en deux 
piles, Lévit. XXIV. 6. avec de l’encens fur 
chacune. Y. 7. Un Savant foupçonne que 
ces plats, ou fcbaroth, étoient deux faliè- 

res 


Liv. 3. l 7, (3) Voy. Fortun, Scacchus, My- 


e 
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lentour une clôture d’une paume, & tout autour de fa clôture 
tu feras un couronnement F 26. Tu lui feras aufli quatre an- 
neaux d'or, que tu mettras aux quatre coins , qui feront à fes 
quatre pieds. 27- Les anneaux feront à l'endroit de la clôture, 
afin d'y mettre les barres pour porter la table. 28- Tu feras les 
barres de bois de fittim, & les couvriras d'or, & on portera 
la table avec elles. 29 Tu feras aufi fes plats, fes tafles, fes 


neige pa & fes bafins avec lefquels on fera les afnerfions ; tu les 
eras de pur or, 3% Lt tu mettras fur cette table le pain de pro- 


res(1}); Philon femble aut Pavoir cru (2). 
PATRICK. 

Ses tofs. En Hébreu, capporh. C’étoit pro- 
prement des encenfoirs. Voyez Nomb. VII. 
14. 20. comparé avec Apoc. V. 8. PATRICK, 

ARTWRIGHT. | 

Ses gobele:s. Le mot Hébreu, tefchotb, fignife 
proprement une éurlle. C'étoit une efpèce de 
patere ,de coupe ,de plat, ou de vafe creux, 
dans lequel l’on mettoit du vin pour fai- 
re des libations, ou des afperfions. Jofephe 
rapporte que quand le grand Pompée entra 
dans le lieu très faint avec fes gens, ihs y vi- 
rent le chandelier , les lampes & la table d’or , tous 
des vaifeaux aufi Lor., dont on fe fervoir prur fai- 
re les libations & les encenfeinens (3 ). Si l'on veut 
voir de quelle manière les Grecs failoient 
ces libations, on peut confulter l’Æpirbéofe 
d Homere de l’illuftre & favant Cuper (4). 
Hefychius, Pollux & Suidas rendent aufi 
par des vafes pour les libations, le mot Grec 
dont les LXX. fe font fervis pour traduire 
l'Hébreu. PATRICK, CARTWRIGHT. 

Et Jes bafins. En Hébreu, mnakioth; c’eft- 
à-dire, felon Onkelos , Jonathan, les LXX. 
& la Vuigate, fes coupes. La Verfion Angloife 
fait de ces bafins & des gobelets, des inftru- 
mens à couvrir les pains de propofition & 
l’encens; d’autres convertiffent les bafins en 
des balais. Il n’y a rien de certain dans tout 
cela. Voyez CARTWRIGHT, PATRICK; 
AINSWORTH. | 

Avec lefquels on fera les afperfions. Onkelos, 
les LXX. la Vulgate & les Rabbins lenten- 
dent ainfi; feulement Aben-Ezra obferve 
Qu'il faut rapporter ces mots aux gobelets, & 


Cr) Id. ibid, t. 47. 


(2) Philo, de vira Mofis, Lib. 3. p. 669. 


poll- 
non aux bafins, fuivant ce qui eft dit, Nomb. 
IV. 7. Ces fortes de conftruétions imparfai- 
tes reviennent allez fouvent dans le langa- 
ge des Hébreux. Voyez, par exemple, PL 
XCIX. 6. 7. CARTWRIGHT. 

Tu les feras de pur or. Ainfi tout dut être 
aflorti, dans le palais du Roi d’liraël, à la 
Majetté & à la grandeur, de ce facré Monar- 
que. RATRICK. 

Y. 30. Et tu mettras fur cette tabh le pain de 
propofirion. Ou , le pain des faces, ainti appellé, 
de ce qu'il étoit expofé devant la face, de- 
vant la préfence de Dieu, devant l'Arçhe, 
fur laquelle le fymbole de la préfence divi- 
ne rélidoit. Les LXX. traduifent, les pains 
préfentés devant moi; la Vulgate & Symma- 
que, les pains de proprhtion; Aquila, comme 
Onkelos, les pains des faces. Les Auteurs du 


Nouveau Teftament en parlent dans le ftyle ` 


des LXX. Scacchi prétend (5) que c’eft 
de là que les Grecs avoient pris l’ufage d’ot- 
frir des pains à Cérès, dans la fète , appellée 
thefmaphorie, ainfi qu’ÂAthenée le rappor- 
te (6). Voyez CARTWRIGHT & Da 
TRICK. 

Con:inuellement devant moi. Nuit & jour fur 
un drap de pourpre (7). Ces pains devoient 
demeurer fur leur table. Il y en avoit dou- 
ze, autant que de Tribus, au nom defquel- 
les ils étoient offerts. On les renouvelloit 
tous les Sabbaths, & ceux, qu’on toit, fer- 
voient à nourrir les miniftres du Temple (8). 
Jofephe prétend que ces pains étoient po- 
fés l’un fur l’autre en deux.piles, de fix cha- 
cune. Parrrck. Les Rabbins ajoutent à 
cela diverfes chofes, qu’on peut voir dans 

I L= 
(3) Jofeph. de la Guerre des 


Juifs, Liv. 1,6. $. §. 31. de la traduðion de Mr. d'Andilly, qui omet ees mats , les libations. 
(4) Gisbert. Cuper. Spotheos. Homer. p. 71. Le méme , dont on a les lettres, publiées par fen petit - yeven 


Mr. de Beyer , qui marche fi dignement fur fes traces, 
(6) Athen, Deipnofoph, Lib. 3,6. 25. 


Sbhec, 2. 6. 39. 
Se 7° 8. 9e 


(5) Fortunat. Scacchus, Sacr. Eleochrifm. Myro 
(7) Nomb. IV. 7. (8) Lévis. XXIV, 
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pofition continuellement devant moi. 

31. Tu ferss aufli un chancelier de pur or: le chancelier fera fait 
au martcau; fatige & fes branches, fes plats, fes pommceaux & 
fes fleurs feront rirés de lui. 32 Six branches fortiront de fes cò- 
tés; trois branches d'un côté du chandelier, & trois autres de 
l'autre coté du chandelier. 33- JI y aura en une des branches trois 
petits plats en forme d'amande, un pommeau & une fleur ;en Pau- 
tre branche trois petits plats en forme d'amande, un pommeau 
& une flcur: & en fera ani aux fix branches procédartes du 


270 CHAP. A XV. 


chan- 


Y. 31. Chap. XXXVII. 17. 


WiıLrLrer & AINSWORTH. Sans nous ar- 
rêter à leurs conjettures, nous ne cacherons 
point ici notre furprile de ce qu’un aufi ha- 
bile homme, que Maïemonidès, a déclaré 
qu'il ne pouvoit comprendre par quelle vue 
Dieu avoit fait placer dans fon Tabernacle 
Ja table & les pains de propolition ( 1 ). Puit- 
que Dieu, réfolu d'honorer les [fraélites, en 
habitant au milieu d'eux par des fignes vifi- 
bles de fon ausuile prélence, voulut y a- 
voir un palais, ou une tente roïale, n’étoit- 
il pas naturel que certe sente ju: meublée © 
pour âe des chefes qui fort les plus centiclles dans 
une maifon? Le Kabbin Nachman l'avoit com- 
pris de la forte (2), ainfi que Cuüworth l'a 
fait voir, en expliquant avec fon habileté 
ordinaire la pentée de ce doite Juif (3). Un 
chandelier & une table, dit-il, font des meu- 

les indifpenfables dans un palais. C'eft par 
la mème raifon qu'étoient expolés fur la 
table du Tabernacle , outre les pains de pro- 
poñtion, des plats, des tafles, des gobelets 
& ces baffins, bien qu’on ne s'en fervit ja- 
mais; qu'un magnifique chandelier, chargé 
de lampes toujours allumées, éclairoit ce 
faint édifice, & qu'un feu perpétuel bruloit 
fur l’autel (4). De plus, afin que rien ne 
manquit dans le Tabernacle du Seigneur 
des provitions néceflaires dans une inaifon;, 
i) étoit ordonné qil y eut toujours une cer- 
taine quantité d’alimens, dont une partie é- 
toit coufumce fur l'autel du Seigneur, & é- 
toit cenfée fe viante, Malach. À. r2. tandis 
qu: l'autre fourniloit à l'entretien & à la 
Ji nourriture de fes miniftres. On y cfroic 


continuellement des gìteaux de fleur de fa- 
rine, préparés à l’huile, & jamais le facrif- 
ce journalier n’y étoit préfenté fans des li- 
bations. Le fel accompagnoit, & les obla- 
tions , & les facrifices, comme fi l’on ect 
craint que la table du Roi d’ifraël ne fùt fer- 
vie de mêèts inlipides. Enin perfonne n'igno- 
re que la portion de Dieu étoit confumée 
fur {on autel d’une façon extraordinaire par 
un feu céleite. Nous ne pouilerons pas davan- 
tage ces rétiexions , nous ajouterons feule- 
ment qu'on peut fort bien regarder loran- 
de des pains de propofition, comme un a- 
veu perpétuel que failoient les Ifraélites 
d'être redevables à Dieu de leur fubfiftance, 
de tenir leur nourriture de fa main, & de 
fe regarder comme autant de eonvives, alie 
mentés dans fon palais. Voyez PATRICK, 
Porus, PARKER. 

. V. 31. Tu feras auf un chanteiier, Cette 
piïce étoit d'autant plus nécetlaire dans le 
Tabernacle, qu’il n'y avoit pas de fenêtres, 
PATRICK. | 

De pur or... fait au marteau. Ou plütôr, 
d'or mafiif; non que toutes les parties. de 
ce riche chandelier fufent. d'une teule. piés 
ce ; car il femble qu'on pouvoit au moins 
en détacher les lampes, & peut-être auii en 
féparer quelques autres parties pour le trani 
porter plus commodéiment(5) PATRICK. 
. Su fire, En Hébreu, fa cu'fe, ou fa Jembe, 
parce que la figure en relembloit propre- 
ment à une jambe renverice. HISTOIRE 
UNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 476. 

dt js Cran:hrs, De la partie fupérieure de 
: i d2 


(1) Mciem. Moré Nev. Part. 3. 6. 45. (2) R. Mofes Bac Nachman, Comment. in hune loe. 

(3) Vid. Cudworth, de Vera Notione Sacr. Cœnæ , c. 6. Voy. en'orr Outram. de Sacrif. Lib. 1. ¢. 3. 
Spencer. de Leg. Rit. Habr, Lib, I. 6, 5, pe 245, (4) Efa, XAXXZ 0. (5) Foy. Fortun, Scac- 
thus, ubi fup. b üe 
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chandelier. 34 JZ y aura aufñ au chanddlicr quatre petits plats en 
forme d'amande , fes pommeaux & fes fleurs. 35 Un pommeau 
fous deux branches rirées du chandelier, un autre pommeau fous 
deux autres branches rirées de lui, & un autre pommeau fous deux 
autres branches tirées delui:il en fera ainfi des fix branches procé- 
dantes du chandelier. 36 Leurs pommeaux & leurs branches fe- 
ront sirés de lui, tout le chandelier fera un feul ouvrage fait au 
marteau ,€> de pur or. 37. Tu feras auili fes fept lampes , & on les 


allumera, afin qu’elles éclairent à l'oppoñte du chandelier. 38- Et 


Y. 37. Nomb. VIIL 2. 


la tige fortoient fix branches. Chaque bran- 
che étoit ornée de plats, de pommeaux & 
de fleurs. Les flrs étoient faits en façon 
d'amande, & probablement deftinés à rece- 
voir ce qui tomboit des lampes, ou peut-é- 
tre aufi étoient- ils remplis d’eau. Les pom- 
meaux étoient travaillés , autant qu'on en 
peut juger par les termes de l'original, com- 
me des g'enades, & les firurs, à ce que les 
Juifs pretendent, reflembloient à ces lys. 
PATRICK. ` i 

y. 34. Il y aura auf au chantelicr Er, Ou- 
tre les fix branches qui fortoient du chande- 
lier , trois d’un coté , trois de l'autre, le 
tronc prolongé portoit les mèmes orncmens, 
& avoit de cette manière feot branches. Il 
faut feulement remarquer que la feptitme, 
ou celle du milieu, avoit quitre plats, qua- 
tre pommeaux, quatre ileurs; au lieu que 
les autres n'en avoient que trois. C’eit qwel- 
le étoit un peu plus longue que celles qui 
fortoient d'elle à chaque coté. PATRICK. 

Y. 35. Un pommeau fous deux brenclrs Gr. 
C'eit-ài-dire, qu'à l'endroit de la tige du 
chancelier, d'ou fortoient deux brancues, 
une de chaque coté, il y avoit un pommeau, 
Aintû Ju quatrième pommeau de la tize, ou 
branche iu milieu, ne fortoieut point d'au- 
tres branches. CARTWRIGHT & Pa- 
TRICK. 

Y. 36. … fercnt tirés de lui. De la mème 
matière, de la mème maffe, & le tout égale- 
ment malñf. Le pied du chandelier, dont 
Moire ne üit rien, étoit fans doute pronor- 
tionné au reile. [l garde également le ilen- 
ce lur la hauteur de cette riche piéce. Qael- 
ques- uns ne lui oat donné que deux cou- 
dées, ou trois pieds & demi, comme à l'au- 


(21) Il. ibid. Myrothoc. 2. 6. 45. (2) Id. ibid. 
24. Nomb. VIIL 2. (4) Frot. XAY, 8, Livit. 
ebus, Ayretbic, I. 6, 10, Q 2, 6. 46 


fes 


Y. 59. Léit. XXIV. 3. 4. 


tel des parfums; d’autres lui ont donné cinq 
coujtes, ou neuf pieds, moins trois pouces. 
Maïs cans la première de ces fuppotitions, 
il auroit jetté une lumière très foible, par- 
ticuliérement fur la table des pains de pro- 
poñtion; & dans la feconde, il auroit non 
feulement faliu une échelle pour y attein- 
dre , mais étant expofé à la moitié de la hau- 
teur du lieu, la fumée auroit noirci & gaté 
la partie fupérieure des magnifiques rideaux, 
dont il étoit peu éloigné. Nous fuppofons 
donc que le chandclier étoit d'environ fix 
pieds de haut (1). VovezParrrcr & His- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tonm. If. pag. 476. 

Y. 37... . fept lampes, D'or apparemment, 
ainfi que les mouchettes. Il ieroit dificile 
d'en déterminer la figure. Scacchi conjeîture 
qu'elles reflemboient audi à un demi noyau 
d'amande (2). PATRICK. 

A;n qu'elles éclairent a l'oppofite du chantolisr. 
Le chandelier étoit placé dans le lieu faint, 
du côté du Midi, & la table vis-à-vis, au 
Nord 3); ainfic'etoit fur elle principalement 
que les lampes devoient jetter leur lumiè- 
re, DATRICK. Les Pretres, qui étoient de 
garde, étotent obligés d'allumer ces lampes 
tous les foirs, au tems qu’on bruloit lren- 
cens ,&ée les éteindre le lendemiin vers le 
méme tems (4) Voyez ci-après, la note 
fur Exod. XXVII 25, Hisrorre Ux1- 
VERSELL ky iid. 

Y. 38. Erjes miucheties, B fes cereufsux fe- 
ron! de pur or. On veut que les moucliettes 
du Taibern2cle fuient des e’pèves de ci- 
feaux { 5). Mais quant aux creu,raur, c’étoit, 
comme porte la Vulgate, des beirn és pour 
Ciinsre ce gui cnit nou:be; ou, felon le R. 
Salomon y ue peitis vosy en forne de cuilliè- 

í reS g 
Myrether, 2, € 7. (3) Exod. XYII. 35. X'e 
XALI. 2, 1, Some Ill. 3. (5 ) Fortun, Sace 
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fes mouchettes, & fes creufeaux feront de pur or. 39- On le fe. 
ra, avec tous fes utenciles, d’un talent de pur or. 4% Regardes 


donc, & fais felon le patron qui 


teft montré en la montagne.  . 


Y. 40. AQ. VII. 43. Heb. VIII, 5, 


res, pour recevoir la cendre des lampes, ou quel- 
que autre utencile , dont il et plus aité de 
conjeéturer la figure, que de la déterminer. 


calcul de Cumberland, cinq mille foixante- 


"&-feize à cix-fept livres fterling, ou envi- 


ron cinquante-cinq mille huit cens quarante- 


PATRICK. 


Voyez Parrick,; WILLET, CART- 
WRIGHT. 

Y. 39.... d’un talent de pur or. Le talent 
d’or en poids valoit trois mille ficles, Exod. 
XXXVIII,24. 25. c’eft-à-dire, felon le 


fept florins, monnoie de Hollande. Voyez 
PATRICK. 


Y. 40. Regardes donc, &c, Voyez la note 
fur le Y. 9. BIBLE ANGLoise. 


SEE Le SE EEE LEE BE RE IE HE DE BEBE LE LE Fe BR BE BE LEE SERRE E RE EE EE IE EE RE IE TE PE RE ÉTÉ HE HE LEE SE 


CHAPITRE XXVI. 


Dans la I. partie de ce Chapitre eff contenue la defcription de Pextérieur du Talernace; 
favoir, de fes quatre couvertures, Y. 1-14. & de fa charpente, Y. 15-31. La 
IT. contient la defcrivtion de l’ordonnance intérieure de cet édifice faccre, divifé en lieu 
faint € en lieu très faint par fes deux voiles, Y. 32-37. 


1. U fcras auf le pavillon de dix rouleaux de fin lin re- 
tors, de pourpre, d’écarlate & de cramoifi: & tu les 
feras , femés de Chérubins , d’un ouvrage exquis. 2 La longueur 
d'un 

Y. 1. Chap. XXXVI. 2. 


Y. 1. Tu feras aufi le pavillon, Ou plùtôt, 
le Tabernacle, la tente. Voyez la note fur 
le Chap. XXV. 8. PATRICK. 

De dix rouleaux de fin lin retors , &c. Le Ta- 
bernacle étoit couvert de tous côtés par des 
tapis au nombre de quatre, & d’abord par 
un tapis de dix piéces de fchecb, ou de fin 
lin, Chap. XXV. 4. & ci-après, XXVIIT. 6. 
dont les couleurs ont été expliquées dans 
les notes fur le YŸ. 4. du Chapitre précédent. 


l’une, qu'ils appelloient rhofcheb : & l'autre, 
qu'ils nommoient rokem, Maïemonidès y mec 
cette différence, que le chafcheb étoit un oue 
vrage de tiflu, où l’on voioit les figures des 
deux côtés; au lieu que le rokem étoit une 
broderie à l'aiguille, dont les figures ne pa- 
roïfloient que d'un côté(3). AINSWORTH, 
PATRICK, CARTWRIGHT. 

Y. 2. La longueur d’un rouleau &c. en fixant 
toujours la coudée à vinet-&-un pouces (4), 
chaque rouleau, ou, comme portent d’autres 
Verfions, chaque courtine de cette magnifi- 
que tenture avoit quarante-neuf pieds de 
long & fept de large ; ou, fi l’on prend la 
coudée moins exattement, ainfi que nous 
ferons dans la fuite, pour un pied & demi, 
c'étoient des piéces qui avoient en longueur 
quarante-deux pieds, & fix en largeur. Cete 
te tapiflerie intérieure n’alloit donc pas juf- 
qu’à terre ; car le Tabernacle avoit quarante- 

cinq 
(3) Maïem. Kele - Hammit= 


Er ta les feras, femés de Chérulins, d'un ou- 
wrage exquis. L'Hébreu à la lettre, de Pouvra- 
ge d'un ouvrier inventif, d’un artifte, d’un 
homme habile; la Vulgate, d’un ouvrage de 
bro ferie (1). Ailleurs elle emploie un autre 
mot, qui fignife proprement, un ouvrage à 
plufieurs figures & plufieurs couleurs (2). Entre 
les ouvrages de ce genre, les Hébreux en 
diftinguoient principalement de deux fortes ; 

Cr) Opus plumarium. (2) Opus polymitarium. Exod, XXFIIL 15. 
dab, 6. 8. (4) Ezd. XAV. 10. 
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d’un rouleau fera de vingt-huit coudécs, & la largeur du même Avant 
rouleau de quatre coudées: tous les rouleaux auront une méme J C- 
mefure. 3 Cinq de ces rouleaux fcront joints Pun à l’autre, & 1P% 
‘les cinq autres feront aufi joints Pun à Pautre. 4 Fais aufli des 
lacets de pourpre fur le bord d'un rouleau, au bord du premier 
affemblage ; & tu feras ainfi au bord du dernier rouleau, dans 
l'autre aficmblage., 5: Tu feras donc cinquante lacets en un rou- 
leau , & tu feras cinquante lacets au bord du rouleau qui ef 
dans le fecond affemblage : les lacets feront à l’oppoñite l’un de 
Pautre. 6 Tu feras aufli cinquante crochets d’or, & tu attache- 
ras les rouleaux lun à l’autre avec les crochets: ainfi fera fait 
un pavillon. 7- Tu feras aufli des rouleaux de poils de chèvres, 
pour fervir de tabernacle par-deflus le pavillon : tu feras on- 
ze de ces rouleaux. 8- La longueur d’un rouleau fera de tren- 
te coudées, & la largeur du méme rouleau fera de quatre cou- 
dées : les onze rouleaux auront une même mefure. 9- Puis tu 
joindras cinq rouleaux à part, & fix rouleaux à part; mais 
tu redoubleras le fixième rouleau fur le devant du Taberna- 
cle. 1° Tu feras aufli cinquante lacets fur le bord de l’un 


des rouleaux , favoir , au dernier qui eft accouple, 


Yý. 6. Ci- deffous, Ý. 17. 


cinq pieds de long, & quinze en hauteur, 
ainfi qu’en largeur. Voyez PATRICK. 

Y. 3. Cinq de ces rouleaux &c. En joignant 
cinq de ces piéces de tapiflerie pour cha- 
que côté du Tabernacle , il en réfultoit deux 
grandes tentures qui avoient chacune vingt 
coudées de large , ou trente pieds, & 
vingt-huit coudces de long, ou quarante- 
deux pieds. Jointes enfemble, elles cou- 
vroient toute la longueur du Tabernacle , de 
l'Orient à l'Occident. Une de ces deux pié- 
ces couvroit exaftement le lieu faint, qui 
avoit les mêmes dimenfions, & dont Pen- 
trée,qui étoit à l'Orient ,demeuroit parfai- 
tement libre. Maïs l’autre piéce fe trouvant 
plus longue d'environ quinze pieds que le 
lieu faint, la moitié en débordoit, & pen- 
doit àl’extrémité Occidentale du Tabernacle, 
juique fur les bafes d'argent. PATRICK, 
Lewis (1). 

Y. 4.5.6. Fais aufi des lacets de pourpre 
€°c. Il y a apparence que les cinq rouleaux, 
ou les cinq largeurs de chaque tapiflerie, é- 
toient jointes par des coutures; mais les deux 


& cin- 
quan- 
Y. 7. Chap. XXXVI. 14 

tapiferies s’attachoient enfemble par cînguan” 

te lacets de pourpre, ou plùtòt de bleu célef- 

te, auxquels répondoient cinguante crochets 
d’or, chaque piéce aiant cinquante de l’un 

& de l’autre. Par le moïen de ces agraffes, 

où l’on pafloit les lacets, on avoit beaucoup 

plutôt réuni, ou féparé les deux grandes 
tentures, que fi l’on s’étoic fervi de nœuis. 

D'ailleurs, ces deux piéces fe ferroient lune 

à l’autre très exattement, pour ne faire qu'un 

parillon, Voyez PATRICK, Lewis. 

Y- 7. Tu feras aufi des rouleaux de poils de 
chèvres, Pour conferver la riche tapifferie dont 
on vient de parler, en la oo de la 
poufière & de la pluře, Dieu ordonne à 
Moïfe de faire fabriquer une feconde cou- 
verture de poil de chèvre. C’étoit une efpè- 
ce de furtout par- deffus ce premier pavil- 
lon, à la manière des Arabes, qui faifoient 
leurs tentes de cette étoffe. Voyez ci-def= 
fus, Chap. XXV. 4. ParTricx. 

Onze. ,.. rouleaux. Un de plus que pour 
la couverture de tapilerie. PATRICK. 

Y. 8.9.10.11,12,13. La longueur Fun rou- 

l lau 


(x) The Antiquit, of the Hebr. Rep, Book 3, 6.2. Voh 1. 
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quante lacets fur le bord de lautre rouleau qui eft accouplé. 
11. Tu feras aufi cinquante crochets d’airain , & feras entrer 
les crochets dans les lacets: & tu affembleras ainfi le Taberna- 
cle , tellement qu’il ne foit qu’un. 12 Mais ce qu'il y aura de 
furplus du rouleau du Tabernacle, favoir, la moitié du rouleau, 
qui te fera de refte, flottera fur le derrière du pavillon. 13- Et 
une coudée deçà , & une coudée dela, de ce qui fera de furplus 
dans la longucur des rouleaux du Tabernacle, flottera aux cô- 
tés du pavillon ça & la, pour le couvrir. 14- Tu feras aufli pour 
ce Tabernacle une couverture de peaux de moutons, teintes en 
rouge, & une couverture de peaux de taiflons par-deflus. 

15. Et tu feras pour le pavillon des ais de bois de fittim , 
qu'on fera tenir debout. 16 La longueur d'un ais fera de dix 
coudécs, & la largeur du même ais, d'une coudée & demie. 
17. Ily aura deux tenons dans chaque ais, en façon d'échellons 
Pun après l’autre: € tu feras ainfi de tous les ais du pavillon. 


Y. IT., Ci- deffus , ý. 6. 


łeau 2c. Cette couverture de poil de chèvre, 
ou de camelot, étoit plus longue que l'au- 
tre de deux coudées, & plus large de quatre. 
Elle étoit compotée d’onze piéces, dont cha- 
cune avoit trente coudćes en longueur, & 
quatre en largeur. De ces onze piéces on fai- 
foit deux tapis, qu’on attachoit par des lacets 
& des agraffes d'acier. L’un ,compofé de cinq 
piéces coufues enfemble , avoit trente cou- 
dées , ou quarante-cinq pieds de long , & vingt 
coudées, ou trente pieds de large; l’autre, 
compoté de fix piéces, avoit la même lon- 
pu >» & vingt-quatre coudées,ou trente- 
ix pieds de largeur. Ainfi les deux tapis réu- 


. Dis avoient en largeur quarante - quatre cou- 


dées, ou foixante-&-fix pieds. Le tapis de 
fix piéces couvroit la partie antérieure du 
Tabernacle, & le tapis de cinq couvroit la 
poftérieure ; mais l’un & l'autre débordoient. 
Celle de devant débordoïit de deux coudées 
fur la porte du Tabernacle, & celle de der- 
tière débardoit d’une coudée fur le tapis in- 
téricur. C'eft le fens des Y. 12. 13. Voyez 
Parrick, Lewis, GobwiN(t). 

Y. 14. Tu feras aufi pour ce Tabernacle Er, 
Ce y. contient la defcription de deux zu- 
tres couvertures, qui, jettées fur les deux 
premières, achevoient de mettre l’intérivur 
du Tabernacie parfaitement à labri de la 


(x) Mfes Q oron, DI. de Taterrin 


y. 14. Chap. XXXVI, 19. 


Tu 


Yý. 15. Chap. XXXVI., 20. 


pouffière & de la pluïe. Nous ne dirons rien 
iur la matière de ces deux couvertures, l'u» 
ne de peaux de moutons teintes en rouge, & lau- 
tre de peaux de żaifcns. On peut voir la no- 
te fur le Y. 5. du Chapitre précédent. Voyez 
PATRICK, ÂINSWORTH. 

Y. 15. 16. 17. 18. Et tu feras pour le pacil- 
lon &c. Le Tabernacle étoit un quarré long, 
haut & large de dix coudées fur trente de 
longueur. À prendre la coudée pour un pied 
& demi, cet édifice auroit été bien bas & 
bien peu magnifique ; mais à le fixer à un 
pied neuf pouces au moins, il avoit plus de 
cinquante -deux pieds de long, & de dix- 
fept pieds en hauteur & en largeur. De trois 
côtés, au Septentrion, au Midi, & à l'Occi- 
dent, où étoit le fond de l'édifice , il étoit 
conftruit & fermé par des ais de bois de fitim y 
drellés & rangés, les uns à côté des autres » 
par deux tenons dans chaque ais, en façon d’é- 
chcilons , Pun après Vautre. Il y a proprement 
dans P Hébreu , deux mains , oppelées l'une à 
l'autre, en forme des dérrés d'une échelle. C'e- 
à-dire , fons chaque ais il y avoit deux tenons > 
ou deux pointes, deux chevilles à égale dii- 
tance, & que par le moien de ces tenons, 
les ais s’eimboëtoient dans les mortailes de 
leurs bafes. PArricrk;,Lewrs,WizLrar. 


Ÿ. 19. s.. quaranse foubafèmens d’crrens. 
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18. Tu feras donc les ais du pavillon , favoir , vingt ais au côté 
qui regarde vers le Midi. 19% ft au-deffous des vingt ais tu fe- 
ras quarante foubaflemens d’argent ; deux foubaffemens fous un 
ais pour fes deux tenons, & deux foubafflemens fous l’autre ais 
pour fes deux tenons, 2: Et vingt ais à l'autre côté du pavil- 
lon , du côté du Septentrion. 21 Et leurs quarante foubaffe- 
mens feront d'argent , deux foubaffemens fous un ais, & deux 
foubaflemens fous l'autre ais. 22 Et pour le fond du pavillon 
vers l'Occident ,tu feras fix ais, 23: Tu feras aufli deux ais pour 
les encoignures du pavillon, aux deux côtés du fond. 24 It ils 
feront égaux par le bas, & ils feront joints & unis par le haut 
avec un anncau: il en fera ainfi de ces deux ais qui feront aux 
deux encoignures. 25: I] y aura donc huit ais, & feize foubafte- 
mens d'argent; deux foubafflemens fous un ais, & deux foubaf- 
femens fous l'autre ais. 26 Après, tu feras cinq barres de bois 
de fittim, pour les ais d’un des côtés du pavillon. 27- Parcille- 


Dans ces bafes d'argent étoient creufées les 
mortaifes où entroient les tenons; ce qui 
ne pouvoit que rendre tout le batiment très 
folide. Chaque planche avoit ainfi deux pié- 
deftaux d'argent, dans lefquels elle s’enchaf- 
foit par fes tenons. PATRICK, PARKER. 

Y. 22. Er pour le find &c. Le mot jerac, 
appliqué aux chofes inanimées, défigne pro- 
prement leur extrémité, ou leur bout, Gen. 
XLIX. 13. Era. XXXVII. 24. Jer. XXXI. 8. 
On pourroit donc traduire, & pour Pexiré- 
miie du pavillon &:. L'entrée du Tabernacle 
étoit à l'Orient, & fon extrémité, ou fon 
fond , au Couchant. PATRICK. 

Y. 23.. .. deux ais pour les encoignures. Ou- 
tre les fix planches du fond , il y en avoit 
une à chaque coin, qui fervoit à aflembler 
& à joindre les parois du Midi & du Septen- 
trion avec celle du Couchant, qui étoit -au 
fond. Chacune de ces planches pouvoit a- 
voir demi-coudée; on le conjeéture au moins 
de la forte. Voyez Parricr &WILLET. 
On ne fait non plus que par conjetiure quel- 
le étoit l'épaiffeur de toutes les planches du 
Tabernacle. Le R. Salomon leur donne une 
coudée d'épaifleur, & en fait par conféquent 
plutot des poutres que des planches; auf 
les LXX. traduifent-ils, des coinmnes, & non 
des ais. D’autres juvent plus vraifemblable 
que c’étoient des planches, & probablement 
de quatre doigts d’én.ifleur, comme Jofephe 
le prétend. Voyez WiLLer. 

Y. 24. Er ils feront egaux &c. Pour affermir 


ment 
ces deux ais des encoignures , ou, comme por- 
te l'Hébreu,ces deux ais jumeaux, deltinés à 
unir & à tenir ferme tous les autres, il y a- 
voit au haut & au bas de chacun d'eux un 
anneau d'or, par lequel on pafloit des bar- 
res qui attachoient les côtés avec le fond. 
PATRICK. 

Y. 26. 27. 28. 29. Après ,tu feras cing bar- 
res de bois de firtim. Afin que tous les ais des 
trois parois du Tabernacle fuient bien unis, 
& ne fortiffent pas dehors l’un plus que Pau- 
tre, Dieu donne à Moiïfe l’ordre contenu 
dans ces quatre verfets. Il veut qu'on cloüe 
à chaque ais des anneaux d’or, à égale dif- 


tance, au nombre de quatre ou de cinq, 


pour y paffer des barres; c’eft-à-dire, des 
bitons, ou des foliveaux de bois de finim , 
& couverts de lames d’or, ainfi que les plan- 


_ches. Moïfe ne définit pas de quelle lon- 


gueur étoient ces barres, mais Jofephe leur 
donne cinq coudées. Nous avons dit à def- 
fein qu’elles devoient paller par quatre ou 
cinq rangs d’anneaux, parce que lachofe eft 
un peu douteufe. On convient qu'il y a- 
voit deux barres en haut des planches & 
deux barres en bas, les unes fur les autres; 
mais on n’eft pas d'accord fur la manière 
d'expliquer ces paroles du Y. 28. Ær la bar- 
re du mieu fera au milieu des ais, courant de 
bout en bout. Ceux , qui donnent aux planches 
l’épaiffeur d’une poutre d’une coudée, efti- 
ment que la cinquième barre, ou barre du 
milieu, pafloit au travers des ais & les per- 


im 2 çoit 
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ment fu feras cinq barres pour les ais de Pautre côté du pa- 
villon, & cinq barres pour les ais du côté du pavillon , pour 
le fond, vers le côté de l'Occident. 28 Et la barre du mi- 
lieu fera au milieu des ais , courant de bout en bout. 29 Fu 
couvriras aufi d’or les ais, & tu feras leurs anneaux d'or 
pour mettre les barres , & couvriras d’or les barres. 3°: Tu 
drefleras donc le Tabernacle , felon la forme qui t'en a été 
montrée en la montagne. 31- Et tu feras un voile de pourpre, 
d’écarlate , de cramouifi , & de fin lin retos; on le fcra d'ou- 


Y. 3c. Chap. XXV. 9. 40, A&. VII. 44 Heb. VIII, 5. 


çoit intérieurement de manière qu'on ne la 
voioit point. C’eft le fentiment de divers 
Rabbins & du Doéteur Ligitfoot (1); autres 
entendent ces mots, au milieu des ais , non 
du milieu de leur épaiffeur , mais du milieu 
de leur hauteur. Ils eftimenc que dans la 
partie extérieure du Tabernacle il y avoit 
cinq rangs de barres, placées à diftinces é- 
gaies les unes des autres, & enchafltes dans 
des boucles d’or pour mieux arrêter & u- 
nir toutes les planches du Tabernacle ; mais 
qu’au lieu que les barres des deux rangs 
d'enhaut & des deux rangs d’embas n’étoient 
que de cinq, ou , felon d’autres, de dix 
coudécs de longueur, de forte qu’il en fal- 
loir fix ou trois pour faire toute la lon- 
gueur du Taberracle, celle du milieu couroit 
de bcur en bout, c'eit-à - dire qu’elle étoit de 
toute la longueur de l'édifice. Ce fentiment 
nous paroit en elfet le plus probable, car 
outre que Dieu n’auroit point fait couvrir 
de lames d’or la barre du milieu, fi elle a- 
voit du être enchatfée dans le corps même 
des planches ; outre cela , dis-je, fi ces 
planches avoient été aliez épailles pour é- 
tre intérieurement traverfées par une bar- 
re, les Lévites auroient eu une peine ex- 
trème à les remuer, & par cela même elles 
n'auroient point été convenables pour un 
édiice que huit bœufs devoient trainer en 
quatre chariots (2), & qui devoit fouvent 
fe démonter & fe remonter. AINSWORTH, 
WILLET,PoLUuS, PATRICR, PARRER, 

Y. 31. Er tu feras un voile de pourpre, &c. 
Ou plütôc de bleu cé'efte, de pourpre & de 
cramoifi, Exod. XXV. 5. du plus fin coton. 
XXV. 4. PATRICK. 

D'ouvrage exquis, Qc. Fait au métier, orné 


Viage 
Y. 31. Chap. XXXVI. 35. 


de fleurs des deux côtés, & cécoré, fe'on 
Jofephe, de toutes fortes de fipures, excep- 
té de celes des animaux. Ce vo'ie semble 
avoir été une tapiieiie de la méme fecon 
que celle qui couvroit immédiatement tout 
le Tabernacie. Au lieu néanmoins que dans 
la couverture du Tabernacle les Chérubins 
jeuls étoient de cho/cheb, ou d'ouvrage ex- 
quis, le voile entier étoit ce cette fabri- 
que , & repréfentoic des Chérubins au mi- 
lieu de toutes fortes de fleurs & de figures. 
Comme le terme Hébreu, parocket, qui eft 
le nom que les liraclites ont donné au voi- 
le, vient de pere.h, qui fignilie, ri:ueur , fte 
vertié(3), les Doëteurs Juifs en ont conclu 
que ce voile étoit d'une extréme épaifeur, 
& mème de quatre doigts. Si cela étoit bien 
für, le miracle, qui arriva à la mort de no- 
tre Sauveur, n'en feroit que plus grand. 
Ce qu’il y a d’indubitable, c'eft que ce voi- 
Je déroboïit entiérement la vůe du Saint ces 
Saints. PATRICK. Sur la fignification ty- 
pique de ce voile il faut comparer Luc 
XXIII. 45. Heb. IX. 24. & X. 19. 20. Po- 
LUS. 

Y. 32. Er tu le mettras fur quatre piliers de 
bois de finim , couverts d’or. La longueur du 
Tabernacle étoit divifée en deux parties. 
Celle du fond , qu’on appelloit le Sain: ‘es 
Saints, étoit féparée de l’autre par quitre 
pilaftres ,; ou colomnes de bois de fm, 
dorées, ou peut-étre couvertes de lames 
d’or; car Nloïie ne le dit pas exprefiément. 
C’eit fur ces quatre colomnes , égzlemene 
difiantes entre elles, qu’étoit penau le voi- 
le dont nous parlons ; ce qui contirme qu'il 
étoit fort pelant. WıLLET & Parricr. 

dians leurs crochets d’or. Les L XX. ten- 

dent 


fr) Spieilrg, in Brod, e 34. Orer. Tom. r. pag. 180, Foy, aufi Lewis, ubi fup. Lyra, Simler, Ara 


Q2) Nomb. VEL. 8, (37 Exid, I. 13, tge 
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vrage exquis, femé de Chérubins. 

32 Et tu le mettras fur quatre piliers de bois de fittim , 
couverts d'or , aiant leurs crochets d’or, & ils feront fur quatre 
foubafflemens d’argent. 33- Puis tu mettras le voile fous les cro- 
chets, & tu feras entrer la-dcdans, c’efh-aà-dire , au dedans du 
voile, Arche du Témoignage; & ce voile vous fcra la fépara- 
tion d'entre le licu faint & le lieu très faint. 3+ Et tu poferas 
le propitiatoire fur l'Arche du Témoignage dans le licu très 
faiut. 35 Lt tu mettras la table au dehors de ce voile , & le 


dent le mot Hébreu, va-ehim, par ceux-ci, 
leurs chapiteaux (1) C’eft de la forte que tra- 
duifent Onkelos, la Vu'yate , l’Arabe , le 
Syriaque , x quelques [nterprètes moder- 
nes, parmi letquels on peut, ce femble, 
compter l’Evêque K1DDER. 

`- Sur quatre foubaffemens d'argent. Chaque co- 
lomne ,ornée d’un chapiteau d'or, étoit po- 
fée fur un piédeftal d'argent mañflif ; d’où 
pourroit fort bien être venue l’ancienne 
coutume d’élever des colomnes de porphyre 
fur des bafes de marbre blanc. On conjectu- 
re au refte que les quatre colomnes , que dé- 
erit ici Moïfe, étoient quarrées , non feu- 
lement parce que les colomnes de cette for- 
me vinrent dans la fuite tout à fait à la mo- 
de dans l’intérieur des grands bätimens ; 
mais aufi parce qu’elles iont plus faciles à 
tranfporter que les rondes. HrsrTorre U- 
NIVERSELLE, Tom. Il. pag. 467. 

y. 33. Puis tu metiras le voile fous les cro- 
chers. Le voile, attaché aux chapiteaux des 
quatre colomnes par des crochets, ou plü- 
tot par des anneaux, qui l'y tenoient fuf- 
pendu , fe trouvoir immédiatement fons l’en- 
droit où les deux parties du riche tapis, qui 
couvroit immédiatement le Tibernacle, é- 
toient réunies par des cordons & des agraf- 
fes WILLET, PArRICK&. 

Au - de tans lu vile , @: Dans le fond du 
Tabernacle , dans le lieu très faint. Chap. 
XXV. 16-22. PATRICK. 

Ce voile vous f:ra la Jénaration d’entre le licu 
fim & le liu très fiint. Ce magnifique ri- 
deau divifoit l’intérieur du Tabernacle en 
deux parties , dont ceile qui étoit au fond, 
& que Moïfe nomme le lieu très faint (ou, 
comme porte Hébreu , la fuinieté.le la fainie- 


(2) Vry. ci-arrès, Chap. XXIII. 10. 11. AXXTT, 38. & XXXITITI to. 1r. 
(5) Jou:h. Ant. Tud, Liu 27. 6. 5. 
(5) De Leg. Rit, Heæbr, Lib. 3. Differt. 6. 6. 2. [e2. 4, 


2. Chron. III, 3. 
baib. €, 4, 


chan- 
tf, c’eft-à-dire, l’endroit le plus facré, le 
plus refpectable, AINSWORTH ), étoit un 
quarré de dix coudées , ou de quinze pieds en 
tout fens , felon l'évaluation commune de 
la coudée. Les Interprètes fe font fixés à 
cette proportion , parce que dans le Tem- 
ple de Salomon le lieu très faint étoit 
moins grand de la moitié que le lieu faint 
(2), & qu’il elt raifonnaole de fuppoler que 


les proportions du Tabernacle furent fui- 


vies dans la conftruttion du Temple. D'ail- 
leurs , le lieu très faint ne contenant guè- 
res que Arche, & le fouverain Sacriñca- 
teur aiant feul le droit d'y entrer une fois 
Pan, il n’étoit pas néceflfiire qu’il fut aufli 
grand que le lieu faint. Joiephe lui donne 
deux coudées en largeur & en hauteur de 
plus que nous ne lui en afignons (3). 
HISTOIRE UNIVERSELLE, si, 

Y. 34. Et tu poferas Gc. Cet aini que 
dans la fuite le palialium , & toutes les au- 
tres choles facrées dont les Veftales avoient 
la garde, étoient renfermées dans l’inté- 
rieur du Temple de Vefa, que Feftus dit a 
voir été appellé penu , E couvert de peaux. 
Les Veftales feules & le fouverain Pontife 
Ôluient entrer dans ce Sanûuaire, il étoit 
inacceïlibie à tout autre (4). PATRICK. 
On trouve les mêmes ufages parmi les E- 
gyptiens,aïinfi que l’a montré Srencrr (5 }. 

Y. 35. ... vers le Midi; u. 
tentrion,. La table étoit donc dans le liew 
faint, au Septentrion; c'eft-à-dire,à la droi- 
te de ceux quiy entroient, & le chandelier 
au Midi, ou à la gauche. Moïfe ne dit pas 
à préfent qu'il y eut rien ce plus, ni au mi- 
lieu, ni au haut vers le voile. Voyez Pa- 
TRICK. 

Er 
(2) 1. Rois VI. 2e 
(4) Lipius, Synragm. de Veja À Fef- 


Mm 3 


au cóté du Sep- 
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chandelier vis-à-vis de la table , au côté du pavillon , vers le 
Midi; & tu placeras la table au coté du Septentrion. 56 Et à 
Pentréc du ‘L'abernacle tu feras une tapilferie de pourpre, d’é- 
carlate, de cramoifi, & de fin lin retors, d'ouvrage de brode- 
rie. 37- Tu feras aufli pour cette tapiflerie cinq piliers de bois de 
fittim, que tu couvriras d'or, & leurs crochets feront d’or, & 
tu fondras pour eux cinq foubafflemens d'airain. 


Ý. 36. Chap. XXXVI, 37. 


Y. 36. Et à l'entrée du Tabernacle tu feras 
une tap:ferie de pourpre, &c. Dieu ordonne à 
Moiïfe de faire travailler à un autre voile, 
qu'il nomme muflik, & qu'on peut appeller 
le premier voile, rélativement à celui dont 
nous venons de parler, que St. Paul appel- 
le, le /eccnd voile, Heb. IX. 3. PATRICK. 

D'iurrage de broderie. Et non d'ouvrage ex- 
quis (1), comme le précédent; c’eft-à-di- 
re , qu'il ne repréfentoit pas des Chéru- 
bins travaillés avec art, & des deux côtés, 
ainfi que l’autre; mais qu’il étoit fimple- 
ment orné de feuilles, de fleurs & d’eutres 
einbelilemens, faits à l'aiguille. Jofephe a- 
joute que ce voile, dont le texte ne dit pas 
les dimenfions, n’avoit que cinq coudées de 
longueur, & qu'il étoit couvert d’un autre 
en forme de rideau, qu’on tiroit à un coin, 
principalement dans les jours de fête, afin 
qu'on pút mieux voir; Car, ajoute-il, les au- 
tres jours, 6 Jur -toui quand il romboit de la nei- 
ge, ce rideau étoit tiré, © couvroit le voile, pirin 
de figures (2). Si Jofephe a voulu dire que 
le voile, placé à l’entrée du Tabernacle, & 
deftiné à le fermer , au lieu de planches 
& de porte, étoit plus court que l’autre, a- 
fin que le peuple püt mieux voir ce qui fe 
faifoit dans le lieu faint, il eft contredit par 


(1) Ý. 37. 


fS, Lib. 3. p. 657. (4) Luc I 10. Se. 
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CHAPIT 


(2) Jofeph. Ant. Jud. Lib. 3. é 6. $e 4» edit. Heaverk. | 


Philon, Celui-ci affüre qu’il n’étoit permis 
à aucun laïque de voir les enceniemens qui 
fe faifoient cans le lieu faint (3), & la cho- 
fe paroit contirmée par ce que St. Luc rap- 
porte de Zacharie, le pere de Jean - Baptif- 
te, offrant le parfum dans le lieu faint, pen- 
dant que le peuple éoit dehors en prières & 
Parrendoit (4). Voyez Parricre & l’'H1rs- 
TOIRE UNIVERSELLE, fbi. 

Y. 37. Tu feras au fi 3c. Apparemment ces 
colomnes étoient diipo!'ées de cette maniè- 
re. Il y en avoit deux à chaque coin, & fi 
elles occupoient chacune une coudée, les 
autres trois, placées fur le même alligne- 
ment à diftinces égales, laitloient quatre paf- 
fages de “eux coudées, ou de trois pieds 
chacune, & c’étoit par-là qu’entroient les 
Sacrificateurs quand ils venoient faire le fera 
vice dans le Sanétuaire. PATRICK. 

Que tu couvriras d’or, Leurs chapiteaux 
feuls étoient dorés, ou couverts de piaques 
d’or. Pour les colomnes elles-mċmes , il 
n’y avoit que leurs fiers qui fuiient couverts 
d’or. Exod. XAXVI. 38. PATRICK. 

D'airain. Au lieu que les piéueftaux des 
quatre colomnes, qui foutenoient le voile 
intérieur, étoient d'argent. PATRICK. 


(3) Philo, de vita Mo 
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Jci Moïfe reçoit de Dicu , 1. le modèle € les preportions de Pautel des bolocaufles, de fa 
grille, € des autres chofes qui devoient y afpernmir, Y. 1-8. II La defription du 
parvis avec fes tentes, lcurs cclomines E leurs garnitures, Y. 0-19. III Des ordres 
Jer la maniere d'allumer © de préparer les iampes du ckandehier, Y. 20.21. 
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r. U feras aufli un autel de 


bois de fittim , aiant cinq cou- 


dées de long, & cing coudées de large; Pautel fera quar- 
ré, & fa hauteur fera de trois coudécs. 2: Tu feras fes cornes à 


ý. 1. Chap. 


Y. Tu feras aufi un autel @c. Cet autel eft 
celui des holocauftes (1), fitué à l'Orient, 
devam le Tabernacle, en plein air. Le mot 
Hébreu, mirzbeach, défigne proprement une 
chofe fur laquelle on préfente des facrifices 
& on iminole des viétimes. PARKER, PA- 
TRICK. left raifonnable de fuppoñfer que 


cet autel étoit à une telle diftance du Ta- 


bernacle, que ni la fumée du feu qui y é- 
toit continuellement allumé, ni celle des 
victimes qu’on y bruloit, n’en pouvoit en- 
dommager le voile extérieur. HISTOIRE 
UNIVERSELLE, Tom. lI. pag. 480. 

Aiant cinq coutres. Environ huit pieds en 
quarré fur quatre & demi de hauteur. C’eft 
à peu près la hauteur ordinaire de la taille 
humaine. Comment donc les Prêtres pou- 
voient -ils offrir fur cet autel, Dieu aiant 
défendu qu'on y montät par des dégrés. 
Exod. XX. 26.2 St. Auouftin, qui fe fait la 
queltion, y répond fort bien , en remar- 
quant que Dieu n’avoit pas défendu que 
le Sacrificzteur , qui offroit les viétimes , 
eùt quelque forte de marche- pied pour s'é- 
lever au-deflus de lautel, Et il eft fort 
probable qu’une rampe infenfible y aboutif- 
foit. Voyez la note fur Exod. XX. 26.P Ar- 
KER. 

Y. 2. Tu feras fes cornes à fes quatre coins ; 
&:. Le mot, keren , qui fisnifie proprementune 
corne, défigne en général toute forte d’éminen- 
ce. C'en ainfi qu'Efaïe, pour dire que Dieu a 
planté une vigne fur un côteau fertile , dit à la 
lettre , felon l'Hébreu, qu'il l’a plantée fur la 
corne du fils de l’olive (2). De là vient qu’on 
donnoit ce nom de corres aux pinacles, ou 
crenaux qui étoient au feite des bâtimens, 
& c'et en ce fens qu’on l’a donné aux or- 
nemens qui étoient aux coins de l'autel, 
Scacchi (3), Lamy (4) & divers Commen- 
tzteurs prétendent que c’étoient des anfes, 
qui avoient la figure d’une corne de tau- 
reau , ou de beïier. D’autres veulent que 
ces cornes n'aient été que les coins de 
Yautel , appellés cornes , par la difette de la 


(1) Ezod. XXXVIII. 2. (2) Efa. Fri 
(4) De Tabernae, Junius, Cajetan, Ce. 
Ld. 3, 6, 4 Differt. 1e 


(3) Myrorhre. 2. Sacr, Efeochrifm. t. €s. 
(5) Ezech. XLIII. #5. 
(7) Anale, Satra Parte 1, 6, 40e 


{es 
XXXVIII. r. - 
langue Hébraïque. C’eft le fentiment d'A- 
rias Montanus, de Rivet, & de tous ceux 
qui croient que la pointe des quatre angles 
de l’autel porte le nom de rorne , dans le 
même fens qu’on attribua des cornes à Moi- 
fe, parce qu'il fortoit des rayons de fon vi- 
fage. Mais il paroit véritablement, par E- 
zéchiel, qu'il y avoit en effet des cornes 
aux quatre coins de l'autel (5); & fi l’on 
ne veut pas entendre par-là des efpèces 
d’obélifques, ou de piramides , comme la 
entendu PATRICK, rien n'empêche de re- 
venir à l’opinion de ceux, qui, prenant le 
terme de l'original à la lettre, croient que 
l'autel étoit efettivement orné de quatre 
anfes en forme de cornes. AÂINSWORTH» 
WILLET , Porus , PARKER préferent 
cette opinion, &il eft de faitque les Païens, 
dans l'antiquité même la plus reculée, or- 
noient leurs autels de cornes, ou plutot les 
en chargeoient, ainfi que l'a prouvé, avec 
fon érudition & fes préjugés ordinaires, le 
dote SPENCER(6). Voyez aui Douc- 
TÉE (7). De dire, après cela, fi ces cornes 
de l’autel n’y fervoient que d'ornement, ou 
fi l’on y attachoit les viétimes avant que de 
les immoler , comme ces Savans le préten- 
dent, c’eft ce que nous ne faurions dire a- 
vec quelque certitude. La chofe eft douteu- 
fe. Parricx & Pyre. On fe fonce à la 
vérité fur le Yy. 27. du Pf. CXVIH. où il eft 
dit, felon quelques Verfons, Liez aux ccr- 
nes de l'autel la bête du facrifice; mais il n’eft 
point apparent que ce foit-là le fens des 
termes de l'original, que notre Verfion à 
beaucoup mieux rendu, Zfez avec des cordes 
la bére du facrifice, & amenez- la fu/gn’aux core 
nes de l'autel, Voyez HammoxD (8). 

Seront tirées de lui. De la même piéce que 
les coins de l'autel. PATRICK. 

Tu le eouvriras d'airain. Il eft afez difficile 
de comprendre comment cet aircin , rougi 
par la violence du feu, n’embrafoit pas l'au- 
tel que Dieu avoit fait faire de bois de fis- 
tim, afin qu'on pùt le tranfporter plus zi- 
fément. 


(6) De Leg, Rit. Lebr. 
(3) In Pf- CXPLIL 27. 
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fes quatre coins; fes cornes feront tirées de lui, & tu le couvri- 
ras ď'airain. 3 Tu feras fes chaudrons pour recevoir fes cen- 
dres, & fes racloirs, & fes bafiins, & fes fourchettes , & fes 
encenfoirs: tu feras tous fes utenciles d’airain. + Tu lui feras 
une grille d'airain, en forme de treillis , & tu feras au treillis 


fément. Le P. Lamy & Mr. le Clerc (1) 
ont cru lever la diñculté , en répondant 
qu'il y a des elpèces de bois prelque in- 
combuftibles , tel que le larix, comme Vi- 
truve (2) l’attefte, aufi - bien que Pline (3). 
Mais, outre qu’on ne fauroit prouver qu'il 
crüt du larix en Arabie, les Naturaliftes 
modernes ont trouvé que la prétendue in- 
combuitibilité du larix et une chimère, & 
M. Ray affüure quelque part que dans le Va- 
lais on ne fe {fert prefque pas d’autre bols 
pour bruler que de celui-là, dont on fait 
mème fouvent du charbon pour les forges 
de fer. Le P. Lamy recourt encore à une 
autre folution, tirée de la figure de la gril- 
le de l’autel, qui eft décrite ci-après; mais 
J'inconvénient, dont nous parlons, ne fe- 
roit-il pas fufhfamment levé, en fuppofant 
que les plaques de bronze, dont l’autel fut 
couvert, étoient fort épailles ? Voyez Pa- 
TRICK, Mais fur-tout PARKER & His- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. II. pag. 475. 
Y. 3. Tu feras fes chaudrons pour recevoir fes 
cendres, La Verhon des LXX. eft étonnante. 
Jis traduifent, Tu feras une couronne a l'autel; 
mais il n’y a point de doute qu’il ne s'agif- 
fe ici de quelque utencile, femblable à des 
chaudrons, dont on fe fervoit pour empor- 
ter hors du camp & dans un lieu net, Lé- 
vit. IV. 12. les cendres qui tomboient de 
l'autel des holocauftes. Scacchi seft hazar- 
dé à en donner la figure (4). PATRICK. 
Ses ra:loirs. C’étoient des efpèces de pel- 
les à feu, & non des balais, comme quel- 
ques-uns l’ont cru. PATRICK, PARKER. 
Ses bafins. Ils étoient deftinés à recevoir 
le fang des viétimes, qu’on répandoit en- 
fuite aux pieds de l'autel. 1. Rois VIL 40. 
Zach. XIV. 20. AINSWORTH, PoLUS, 
PATRICK, CARTWRIGHT. Peut - être 
auffi , comme le prétend Scacchi , fervoient- 
ils à contenir le mêlange d’encens & de fa- 
rine , pétrie avec de l'huile ,;qu’on bruloit fur 
l'autel, Nomb. VII. PATRICK, PARKER. 


(x) Bibliotbéque Cboifie, Tom. 12. p. 57. B fuive 
Lib. 16. €. 10. 
Ca etan. Ofund, R, Salomo; Be. 


(4) Fort. Scacchus, Myrothect. 2. C.e 73. 
(7) Jun. Tremell, Ribera ,&c., 


ua- 

Et fes fourchettes, Des fourchettes koi 
dents , pour arranger fur le feu la chair des 
viétimes, Comme on s’en fervoit aufi pour 
retirer la viande des marmittes. r. Sam. II, 
13. 14. 2. Chron. IV. 16. AINSWORTH, 
CARTWRIGHT , ParRICK. Bochart en 
reftreint l’ufage à mettre & à arranger les 
charbons fur l’autel. PARKER. 

Es fes encenfoirs. Le mot Hébreu , maabot, 
eft bien traduit par les Paraphraîftes Chal- 
daïques, des encenfoirs; mais, comme le re- 
marque Fagius, on entendoit par-là des 
brafiers, ou des rcchauds, Les LXX. la Vul- 
gate & les Rabbins en donnent la même 
idée. Voyez Efa. XXX. 14. Le R. Salomon 
croit qu’on s’en fervoit pour tranfporter du 
feu, de l'autel des holocauftes, fur l’autel 
des parfums. Peut-être encore s’en fervoit- 
on pour conferver le feu facré de l’autel 
pendant les marches, & quand on le net- 
toioit (5). CARTWRIGHT, PATRICK. 

Y. 4. 5. Tu lui feras une grille d’cirain, en 
forme de treillis, &c. Ces deux verfets ont 
donné une peine extrême aux Interprètes. 
Quelques-uns placent cette grille d’airain 
fur la fuperficie de l'autel, & lui donnent 
plus détendue qu’à l’autel même ( 6 } ; d’au- 
tres en font une efpèce de féparation mi- 
toïenne , qui s'Ctencoit horizontalement 
par le milieu de l'autel, & le féparoit en 
deux parties, l’une fupérieure, l’autre in- 
térieure (7); d’autres, après Jofephe, la 
placent fur le haut de l'autel entre les qua- 
tre cornes (8), C’eft le fentiment de W ir- 
LET. D'ailleurs, ce que notre Verfion tra- 
duit l’enceinte, a fort embarraflé les Com- 
mentateurs. Le mot Hébreu, carcob, ne fe 
trouve qu'ici. Salomon Jarchi & après lui, 
le dotte de Lyra , eftiment que c’étoit une 


efpèce d'ornement quientouroit l'autel , tan- 


dis que d’autres Rabbins en font une gale- 
rie, fur laquelle les Prètres étoient obligcs 
de monter pour arranger le bois & les victi- 
mes, ajoutant que les trois coudées de hau- 
teur, 

(3) Fifi. Nat. 
(6) Tcftat, Lyra, 
(8) Arias Mont, Vilialpard. &é 


(2) Arcbitea. Lib. 3. c, 9. 
(5) Id. ibid. 
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quatre anñeaux d'airain à fes quatre coins, 5 Et tu le mettras 
au-deffous de l’enceinte de l'autel en bas, & le treillis Sétendra 
jufqu’au milieu de l'autel. 6 Tu feras aufi des barres pour Pau- 
tel, des barres de bois de fittim, & tu les couvriras d’airain. 
7. Et on fera pafñler ces barres dans les anneaux : Les barres fe- 


teur , que Moïfe affigne à l'autel, doivent 
être comptées de cette galerie jufqu’enhaut. 
Parmi toutes les explications des Savans, 
nous nous contenterons d'en rapporter deux 
ou trois. La I. et de l’Auteur des Difcours 
Hifioriques fur la Bible, voici les paroles de 
ce fameux Ecrivain. » L’autel de bois étoit 
» Concave jou peut-être entierement creux. 
» s.. Dans cette cavité écoient placés deux 
» Vaifleaux, la grille en forme de treillis, & 
ce que nos Verfions appellent l'enceinte, Il 
y a carcob dans l’Hébreu. Par l'enceinte , ou 
par ce carcob, j'entends un grand vailleau 
(dont je ne détermine pas la forme), fur 
» laquelle on plaçoit la chair des vitimes ... 
» Íl étoit fufpendu à l'autel , au-dellus de 
» la grille, par quatre gros anneaux d'ai- 
» rain. J'entends par la grille, un autre inf- 
» trument fur lequel on faifoit le feu, & 
» auquel on peut fuppofer la forme la plus 
s» convenable pour cet ufage. Il n’étoir pas 
» adhérant à l’autel, mais il y étoit auti 
» fufpendu par quatre gros anneaux d'ai- 
» rain. [l étoit en forme de treillis, afin 
» que le feu y eùt de lair, & püt s’y en- 
» tretenir plus aifément. Il alloit fu/qu’au 
» Milieu de l'autel; ce font les termes de 
» l'Hiftorien, c’eft-à-dire, jufqu'au milieu 
s de cette grande cavité dont nous avons 
s parlé, afin qu'on pùt y faire un afez 
» grand feu pour confumer les vitimes. 

Ces deux vaifleaux pouvoient fe détacher 
» aifément quand on tranfportoit l'autel, 
ou quand il falloit le nettoier ... ” De 
toutes les conjeétures ( 1 ), qu’on a avancées 
fur ce fujet ,ceile-là paroît la plus probable. 

II. Ne pourroit-on pas néanmoins en ha- 
zarder une feconde , & fuppofer que le carcob 
étoitun vaiffeau qui faifoit le tour de lagrille, 
que ce vaifleau , affez grand pour contenir le 
bois & les vidimes, étoit fufpendu fi près du 
niveau de l'autel, & à une diftance fi conve- 
nable des bords intérieurs, que l’airain, dont 
ces bords étoient revêtus, ne pouvoit pas 
s'échauffer affez pour con'umer le bois dont 
l'autel étoit fait? Ne fe pourroit-il pas en- 


yvy 


x 


(1) Saurin, Dife. 54. Tom, 2. de l'édit. in 8. 
à la fin du l'olume, Tab. I, | 


Tome II. 


ront 
core que le tout fùt compofé avec tant d'art, 
que la chair, embrafée par un feu violent 
& continuel, ne répandit dans l’air aucune 
odeur defagréable? Toute la France a vů 
une efpèce de rechaud, fi artittement tra- 
vaillé , que le feu, qui étoit en dedans, quoi- 
que peu violent en apparence , confumoit 
du fouphre, des plumes & d’autres matières 
fœtides, fans répandre la moindre mauvai- 
fe odeur, ni même aucune chaleur hors des 
bornes étroites de fon foyer. Histrorre 
UNIVERSELLE, ibid. 

lII. On peut concevoir avec Scacchi qu’il 
y avoit au milieu de l'autel une grilie ron- 
dé, faite en forme d’entonnoir, & à jour, 
ou à treiliis, afin que les cendres en tom- 
baffent à mefure que les charbons fe con- 
fumoient; que cette grille étoit fufpeniue 
par quatre anneaux dans la cavité de l'autel}; 
que c’eit le contour de cette efpèce de four- 
neau que le texte nomme curcob, ou une 
chofe ronde, felon l'explication du R. Sa- 
lomon ;que la grille y pendoit un peu au- 
deffous du niveau de lautel & s’étendoit 
jufqu’au milieu, de forte qu’elle avoit une 
coudée & demie , ou deux pieds de lon- 
gueur(2). Voyez PaTRICK. À moins qu’on 
ne veuille dire que ces mots, le treillis s'é- 
tendra qjujqu'au milieu , doivent s'entendre 
plutôt de l'égalité de la diftance des difé- 
rens côtés du contour où étoit la grille, que 
du milieu de la hauteur. Hisroire UN1- 
VERSELLE;» ibid, 

Y. 6. 7. Tu feras aufi des barres ... Er on 
fera palier ces barres dans les anneaux. Il faut 
diftinguer les anneaux de l’autel, d'avec ceux 
de la grille. Lightfoot croit qu'ils étoient les 
mêmes , qu’ils traverfoient le corps de l'autel, 
qu’ils fortoient aux quatre angles , & fer- 
voient aux barres qui portoient le tout en- 
femble ; mais outre les raifons qu’on pour- 
roit tirer du texte contre cette fuppofition, 
fi l’autel avoit été tranfporté avec fa grille 
brulante & pleine de charbons ardens, que 
feroit devenu le drap d’éarlate dont on de- 


voit le couvrir, après en avoir Ôté.les cen- . 


dres 
(2) Voy. la figure de cette grille dans les planches, 


Nn 


- 
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ront aux deux côtés de l’autel pour le porter. 8 Tu le feras 
d'ais, € il fera creux: ils le feront ainfi qu’il ta été montré en 
la montagne. | 

9 Tu feras aufli le parvis du pavillon au côté qui regarde 
vers le Midi: les courtines du parvis feront de fin lin retors; la 
longueur de l’un des côtés fera de cent coudées. 1° {7 y aura 
vingt piliers , avec leurs vingt foubaflemens d’airain ; mais les 
crochets des piliers & leurs filcts feront dargent. 1! Ainfi, au 
côté du Septentrion # y aura en longueur cent coudées de cour- 
tines, & fes vingt piliers avec leurs vingt foubaffemens d’airain; 
mais les crochets des piliers avec leurs filets feront d'argent. 


Ý. 9. Chap. 


res (1)? N'auroit-il pas été confumé ? 
Nous nous en tenons donc à ce que nous 
avons dit, fur le Y. 3. de ce Chapitre, tou- 
chant la manière dont on tranfportoit le 
feu facré. PATRICK. 

Y. 9. Tu feras aufi le parvis du pavillon. 
Le mot Hébreu, karzar, fignife à la lettre, 
un champ, ou un enclos, Et en effet le par- 
vis du Tabernacle étoit proprement une vaf- 
te cour, ou place découverte, entourée de 
colomnes , & fermée de tapis , ou de ri- 
deaux, au lieu de muraille , ou de cloifon. 
Le Tabernacle , ce facré palais du Seigneur, 
étoit dans cette cour, non précifément au 
milieu, mais beaucoup plus vers le Cou- 
chant que vers le Levant. Il n’y avoit au- 
cune néceffité que l’efpace, qui étoit vers 
le bout Occidental, fut de la même éten- 
due que celui qui étoit vers l'Orient, & qui 
devoit contenir diverfes chofes. On donne 
donc à ce dernier cinquante piels en quar- 
ré. En entrant dans cette cour , on voioit 
l'autel des holocauftes, & non loin de cet 
autel, la cuve où les Prêtres venoient fe 
laver, & qui étoit firuée un peu fur la gau- 
che ,entre le Tabernacle & l'autel. Du tems 
de David il y avoit plus d’un parvis (2); 
mais certainement Moïfe n’en fit qu’un, où 
les Prètres offroient les facrifices. On ne 
fauroit dire fi le peuple avoit la liberté d'y 
entrer; le lieu étoit trop petit pour cela. 
En ce cas, ceux du peuple, qui yentroient, 
demeuroient fans doute à une grande dif- 
tance des Sacriñicateurs, fans òfer pafler cer- 
taines bornes. Les Juifs affürent que auand 
le Tabernacle fut placé à Silo, on en ren- 


(1) Nomb. IV. 13 
41: 9: AAXXP, Ze i 


(2) Pf. LAV. LXXIV. XCVT, 


La 
XXVIII. 0. 


ferma enceinte de murailles, & que ce fut 
alors qu’on ajouta un fecond parvis au pre- 
mier pour l’ufage du peuple. Le Temple de 
Salomon en avoit indubitablement deux ; fa- 
voir, le parvis des Sacrificateurs, & le parvis 
du peuple (3). Hérode en fit un troifème 
pour les femmes. Parricr &WILLET. 

Au côté qui regarde vers le Midi: &c. La 
cour, ou le parvis, avoit, ainfi que le Ta- 
bernacle, deux côtés plus longs que les au- 
tres; favoir , celui du Septentrion & celui 
du Midi. Moïfe commence par la defcrip- 
tion de ce dernier, auquel il donne cent cou- 
dés, ou cent cinquante pieds de longueur, 
Il le repréfente fermé par des courtines de fin 
lin retors. Ces courtines font appellécs en 
Hébreu, fclanbim ; mot , qui fignifie pro- 
prement un filet, un crible, une grille tranfa 
parente, comme l’Interprête Chaldaïque l’a 
rendu. Le R. Salomon, Junius, Oleaiter & 
d’autres traduifent, des tapifferies à treillis. 
Apparemment qu’elles étoient faites en for- 
me de chaffis, & qu’on pouvoit voir à tra- 
vers ce qui fe faifoit dans le parvis; mais il 
n’y avoit ni fleurs, ni couleurs, ni ouvra- 
ge de broderie dans cette tenture. Elle é- 
toit de fhech, de fin lin, ou, comme il a 
été dit, de coton. Exod. XXV. 5. CART- 
WRIGHT, PATRICK. 

Y. 10. Il y aura wings piliers, &:. La ten- 
ture, dont on vient de parler, pendoit à 
vingt colomnes , faites vraifemblablement de 
fitiim, & non d'airain, comme la Vulgate le 
fuppofe, éloignées de cinq coudées, ou de 
fept pieds & demi les unes des autres, & 
polices fur des bafes de bronze pour les ren- 

i dre 
(3) x. Rois VI. 36. VIL 13. 3. Cros. 
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12. La largeur du parvis, du côté de l'Occident, fera de cinquan- 
te coudées de courtines, qui auront dix piliers, avec leurs dix 
foubaflemers. 13- Et la largeur du parvis du côté de l'Orient, 
droit vers le Levant , aura cinquante coudées. 14 A Pun des 
cÔtés į y aura quinze coudées de courtines, avec leurs trois 
piliers & leurs trois foubafflemens, 15- Et à l’autre côté , quin- 
ze coudées de courtines , avec leurs trois piliers & leurs trois fou- 
baffemens. 16. J} y aura aufli pour la porte du parvis une tapif- 
ferie de vingt coudées , faite a pourpre, ďécarlate, de cramoi- 
{fi & de fin lin retors; ouvrage de broderie, à quatre piliers & 
quatre foubaffemens. 17: Tous les piliers du parvis feront ceints 


dre plus ftables & plus fermes. Quant aux 
- érochets de ces colomnes , ainfi que notre 
Verfion les appelle, on peut voir la note 
fur le Y. 32. du Chapitre précédent. Leurs 
filets, ou chafchukim, étoient des anneaux ; 
car le mot Hébreu défigne proprement des 
cercles, & ces anneaux, où l’on pendoit la 
courtine , étoient d'argent maffif, ou du 
moins argentés. Il paroit même que les cha- 
piteaux des colomnes étoient de la méme 
matière (1). PartrICK.Le R. Salomon fait 
des chafchukiin, des filets d'argent, adhérens 
aux colomnes, pour leur fervir d'ornement» 
& l’on peut fuppofer que la courtine y é- 
toit en mème tems attachée. CARTWRIGHT» 
AINSWORTH» HIiIsToire UNIVER- 
SELLE» tbid. pag. 478. 

© Y. 1r. Ainfi, au côté du Septentrion. Il de- 
voit être exattement femblable au côté du 
Midi. Moïfe recoit les mêmes direétions 
pour l’un comme pour l’autre. PATRICK. 

ý. 12. 13. La largeur du parvis, du côré de 
l Occident, c. Le parvis étoit donc la moi- 
tié plus long que large. Il avoit foixante- 
&-quinze pieds de largeur fur cent cinquan- 
te de longueur. PATRICK. 

Y. 14. 15. 16. À l'un des côtés il y aura 
quinze coudées de courtines, Ec. Au lieu que le 
côté Occidental du parvis étoit entiérement 
fermé par une courtine de foixante - &- 
quinze pieds, tendue fur dix colomnes, le 
côté Oriental, qui étoit vis-à-vis l’entrée 
du Tabernacle, étoit fermé aux deux coins 

par une piéce de courtine de quinze coulées, 
ou environ vingt-deux pieds & demi de 
chaque côté, fur trois colomnes de part & 
d'autre. Le refte de l’efpace , qui fe trouvoit 
au milieu, étoit de vingt coudées, ou trente 


(x) Ezod, XXXVIII. 17. 19, 


allen- 
pieds de large; c’étoit l’entrée du parvis. 
Dieu voulut qu’elle fut fermée par un ris 
deau d’une étoffe plus riche que le refte de 
la courtine. On fit pour cela une tenture, 
dont le fond étoit de fin lin, ou de coton, 
mais d'ouvrage de rokem; c’eft-à-dire, or- 
né de broderie, faite artiftement à Pai- 
guille , & diverlifiée de quantité de couleurs, 
fans Chérubins. Ce voile pendoit fur quatre 
colomnes; ainfi la face de l'Orient en a- 
voit dix comme celle de l'Occident, On le 
tiroit comme un rideau de bas en haut , ou 
à l’un des côtés. Parrick, HISTOIRE 
UNIVERSELLE, tbid. 

N'oublions pas la réflexion de Théodo- 
ret. » L'entrée, dit-il, fut placée du côté 
» de l'Orient, afin que le foleil vint en 
» quelque manière chaque matin, à fon le- 
» ver,faire hommage au Seigneur, en por- 
» tant fes premiers rayons fur la face du 
» Tabernacle. Dieu le voulut ainfi fur- 
» tout, afin que fes adorateurs, auxquels il 
» avoit fi expreflément commandé de ne 
» fervir que lui, laïflaffent toujours le fo- 
» leil derrière eux quand ils fe tournoient 
» vers fon Sanétuaire, comme pour témoi- 
» gner qu’ils n’adoroient que le Créateur, 
» & qu'ils ne rendoient abiolument aucun 
» culte à la créature ” (2). PARKER. 

Y. 18. La longueur du parvis fera de cent 
coudées, Bc. Voilà toutes les dimenfons du 
parvis rafflemblées. Long de cent coudées, 
fur une largeur de cinquante, il formoit un 
circuit de trois cens coudées, ou de quatre 
cens cinquante pieds ; & la courtine, quil’en- 
vironnoit, n’Ctant haute que de cinq cou- 
dées , ou de fept pieds & demi, on voioit ai- 
fément par-deffus la moitié du Tabernacle | 

qu 


(2) Theodoret. Quel. in Exod, n. 60. 
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allentour d'un filet d'argent, & leurs crochets feront dargent; 
mais leurs foubafflemens feront d’airain. 18- La longueur du par- 
vis fera de cent coudées, & la largeur de cinquante, de chaque 
côté; & la hauteur de cinq coudées: il fera de fin lin retors, 
& les foubaflemens des piliers feront d’airain. 19- Que tous les 
utenciles du pavillon, pour tout fon fervice, & tous fes pieux, 
avec les pieux du parvis, foient d’airain. 

2. Tu commanderas aufli aux enfans d’Ifraël qu’ils t’appor- 
tent de l’huile d'olive vierge pour le luminaire , afin de faire 
luire les lampes continuellement. 21: Aaron avec fes fils les arran- 
gera en la préfence de l'Eternel, depuis le foir jufqu’au matin, 
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dans le Tabernacle d’afignation, hors du voile qui ef} devant le 


y. 20. Lévit. XXIV. 2. 


qui avoit dix coudées, ou quinze pieds de 
hauteur. PATRICK, ILLET. 

Il y a feulement une petite difficulté à 
lever fur ces dimenfions. Elle confifte en ce 
que fi l’on donne vingt colomnes à chacun 
des grands côtés du parvis, dix aux deux 
autres ,& qu’on les place toutes à cinq cou- 
dées de diftance, la largeur du parvis fe 
trouvera plus grande que Moïfe ne le dit. 
Alors en effet l’entrée & le fond auroiïent 
préfenté douze colomnes, au lieu de dix, 
& la courtine fe feroit trouvée trop courte. 
Pour lever donc cette difficulté, il faut né- 
ceffairement fuppofer que les colomnes des 
quatre angles fe touchoient. W ILLET. 

Y. 19. Que tous les utenciles du pavillon ... 
foient d’cirain. C'eft-à- dire , les utenciles 
du parvis du Tabernacle; car ceux du Ta- 
bernacle même étoient d’or. PATRICK. 

Tous fes pieux , avec les pieux du parvis. Com- 
me il ne devoit point y avoir d’airain dans 
toute la fabrique du Tabernacle, fi ce n'eft 
aux bafes des quatre colomnes de l'entrée, 
Exod. XXVI. 37. on peut croire que fi le 
Tabernacle avoit des pieux d'airain, c’étoit 
pour affermir ces quatre colomnes. Nous 
entendons au refte par ces pieux, des efpè- 
ces de barres d’airain pointues, qu’on fichoit 
en terre vis-à-vis de chaque colomne, a- 
fin d'y attacher des cables pour les tenir fer- 
mes, & pour empêcher que le vent ne 
renverfat toute cette cloifon. Peut- être auf- 
fi ne fervoient-ils qu’à tenir la courtine 


(x) Foy. Columell. de Re Rafiie, Lib. 12. e. ṣo. Pilin, Lib. T5. 0. 2. 
8. Lécit. XXIV. 3. 1. Sam. III. 3. 2. Cbrou, XUL 12 


Jud. Lib, 3.6. 8. §. 4. edit, Haverk, 


Té- 


Y. 21. Chap. XXX. 8. Lévit. XXIV. 3. 2, Chron. XIII. 11. 


par-tout également tendue , de la même 
manière qu'on le pratique quand on drefle 
une tente. Voyez PATRICK, PARKER» ` 
Portus. - 

Y. 20. ... de Phuile d'olive vierge. On ene 
tend par-là l’huile qui fe tire des olives, 
fimplement concailées , & non preflurées. 
Elle eft plus pure, de meilleur goùt, & 
donne moins de fumée & dodeur ( 1). PAR- 
KER. 

Continuellement. Quelques-uns croient que 
łes lampes ne bruloient pas nuit & jour dans 
le San&uaire , qu’on les allumoit tous les 
foirs,& qu’on les éteignoit tous les matins. 
Il y a véritablement des paffages qui favo- 
rifent ce fentiment (2), & l’on ne fauroit 
nier que l’Ecriture n'appelle continuet , ce 
qui fe renouvelloit chaque jour (3). Wir- 
LET, CARTWRIGHT , BIBLE ANGLOI- 
se. Comme néanmoins Jofephe , témoin o- 
culaire & Prêtre, attefte formellement que 
le San&uaire étoit éclairé nuit & jour ; com- 
me d’ailleurs il auroit fallu fans cela que les 
Sacrificateurs ofriffent l’encens dans le lieu 
faint au milieu des ténèbres, le jour ne 
pouvant y entrer que par ła porte, ce qui 
auroit été aufi incommode qu'indécent >, 
nous nous déterminons volontiers à croire 
ce que dit Jofephe , que durant tout te 
jour on confervoit conftamment trois lam- 
pes allumées (4). Porus, KIDDER, PA 
TRICK, PARKER, WELLS, PYLE. 

Y. 21. . dans le Tabernacle d'afiznation, 

Oi 


ù 
(2) Exod, XXVII. 21. XXX. 
(3) Eaod, XXIX, 42, (4) Jofeph. Ash 
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Témoignage: ce fera une ordonnance perpétuelle pour les en- 


fans d’Ifraël dans leurs âges. 


Où le peuple étoit affigné à comparoitre 
devant Dieu , comme devant fon Roi. On 


peut auffi traduire, le Tubernacle de l'affem- 


biec, par la méme raifon. Voyez ci-après, 


Hors du voile qui et devant le Témoignage. 
Devant le lieu où étoit renfermée l'Arche 
du Témoignage. Exod. XXV. 21. 22. Pa- 
TRICK. | 


XXIX. 42. 43. & XXX. 36. CARTWRIGHT. 


DA DAC a CED a CD) a OED) aa DAC DAPDAL HIT ED 
CHAPITRE XXVIII. 


Après avoir donné fes ordres dans les Chapitres précédens pour la confiruétion du Taberna- 
cle, ou du palais de fa réfidence, Dieu vient à ce qui regarde les minifires qu’il prétend 
attacher à fon fervice dans cette maifon facrée. I. II commande qu’on les choififfe dans 
la famille d'Aaron, € qu’on falfe pour lui-même des habits, affortis à la magnificen- 
ce du lieu dons il va être le premier minifire, Y. 1-5. II. Il donne à Moïfe une def- 
cription détaillée des ornemens principaux dont ce fouverain Sacrificateur devra fe revé- 
tir ; Javoir, de LD À 6-14. du pectoral, avec fes pierres précieufes, Purim € le 
thummim, WY. 15-30. du rochet avec fes grenades & es fonnettes, Ý. 31-35. de fa 
thiare avec fa lame d’or, de fon baudrier & de Ja chemife, Ý. 36-509. III. À quoi if 
ajoute quelques direétions fer les babits facerdoraux des Prêtres d'un rang inférieur, a- 
vec une défenfe exprel]e de négliger jamais aucune de ces ordonnances, Y. 40-43. 


1. HAT toi, fais approcher de toi Aaron ton frere, & fes fils avec 
lui, d’entre les enfans d’Ifraël, pour m’exercer la Sacrifi- 
cature; favoir, Aaron & Nadab, Abihu, Eléazar & déni: 
S 


Y. 1. Heb. V. 4. 


Y. 1. Et toi, fais approcher de toi Aaron ton 
frere, B fes fils avec lui. Jufqu’icitoutes les fa- 
milles avoient eu un droit égal au Sacerdoce, 
& tout chef de famille étoit Prêtre - né dans 


fa maifon ; mais Dieu aiant réuni les Ifraé-- 


lites par les liens d’un même culte & d’un 
culte public, il falloit nécelflairement y con- 
facrer des miniftres, & inftituer pour cet ef- 
fet un ordre de Prêtrife, hors duquel il ne 
fùt permis à perfonne d'exercer le miniftère 
des autels. Si Moïfe avoit eu moins de def- 
intérefflement & d’humilité, il auroit ambi- 
tionné ce privilège pour fes fils. Aaron, 
quoique fon ainé, étoit accoutumé à fervir 
fous lui (1), & ne fe feroit point refufé à 
cet arrangement; mais nul ne pouvoit s'at- 
sribuer cet honneur , qu'il n'y fút appellé de Dieu, 
Heb. V. 4. & Dieu choiïlit Aaron avec fes 
fils. Enfuite il rendit le Sacerdoce , hérédi- 
taire dans la Tribu de Lévi fon petit-fils (2); 


(x) Exod, VII. (2) Exod, XXXZI. LE De 


& il défendit enfin, fous les plus févères 
peines , à quiconque n'étoit pas de cette Tri- 
bu, de s’arroger un honneur, & d’empiéter 
fur un droit, qu’il avoit rendu propre aux 
Lévites, à l’exciufion de toutes les autres (3). 
Voyez HENRY & PATRICK. 

Pour wexcrcer la Sacrificaturr. À la lettre, 
pour ètre mes miniftres, mes premiers mi- 
niftres. Le mot Coben défisne proprement 
une perfonne élevée à un pofte, ou à un 
miniftère honorable (4). De là vient que 
les fils de David font appellés Cobanim, c’eft- 
à-dire, fes principaux oficiers, 2. Sam. VIII, 
18. & c’eit en ce fens que ce titre augufte 
et donné aux Prêtres, ou Sacrificateurs, 


ainfi que Junius l’a remarqué fur Gen. XLI. 


45. On voit par-là combien la Tribu de Lé- 
vi fut honorée dans le choix que Dieu fit 
d'elle pour y rendre le Sacerdoce héréditai- 
re. Quelques peuples du Paganifme en ren- 

di- 
(3) Nomb. I. sr. 
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fils d'Aaron, 2 Et tu feras à Aaron ton frere de faints vête- 
mens pour gloire & pour ornement. 3 Et tu parleras à tous 
les hommes d’efprit, à chacun de ceux que j'ai remplis de 


. lefprit de fcience, afin qu'ils 


faflent des vétemens à Aaron 


pour le fanttifier, afin qu'il m’exerce la Sacrificature. 4 Et ce 


Jont ici les vêtemens qu'ils feront : le pettoral; l’ephod; le 


dirent de même la dignité perpétuelle dans 
certaines familles. ll faut voir là-deflus 
Platon, dans le fixième Livre de fon Zraié 
des Loix (1). PATRICK. 

Y. 2. Et tu feras d Aaron ton frere de faints 
vétemens. Des vêtemens, qu'aucun autre que 
lui ne pourra porter, & dont lui-même ne 
s'ornera que quand il devra officier dans le 
Tabernacle. S'il faut en croire de bons Au- 
teurs, l’abomination fut portée dans le fein 
de quelques peuples Orientaux , fur-tout 
parmi les anciens Arabes, jufques à faire 
offrir des facrifices aux Idoles par des Prè- 
tres entiérement nuds (2): mais il faut a- 
voüer qu’au contraire la plupart des nations 
fe piquerent de diftinguer les miniftres des 
autels par des habillemens qui leur furent 
propres; aufi a-t-on donné rarement des 
defcriptions des facrifices & de la Prétrile 
de tel , ou tel peuple, fans en décrire en 
même tems les habits facerdotaux. Moïfe 
fuit cet ufage. Il nous apprend ici quelles 
furent les diretions que Dieu daigna lui 
donner furles vêtemens, dontfes futurs mi- 
nittres devroient être parés quand ils fe pré- 
fenteroient devant lui. C’eft une exaëtitude 
loëüable, mais dont quelques Rabbins ont 
indignement abufé. Prévenus d’un faux ref- 
pe& pour ces habits facerdotaux, ils les 
ont tellement regardés comme effentiels 
au Sacerdoce, qu'ils ont porté la folie juf- 
qu’à débiter qu’Adam, Caïn & Abel n’a- 
voient jamais offert de facrifice, fans s’en 
être auparavant revêtus (3). Au refte, il 
paroit par la fuite que le fouverain Sacrifi- 
cateur fut diftingué des autres Prêtres dans 
fes habits, par quatre fortes d’ornemens, 
que les Juifs appelloient les habits d'or; fa- 
voir l’ephod, le pedoral, le rocher & la lame 
d'or. Les autres Prêtres portoient, comme 
lui, les habits , qu’on appelloït blancs; favoir, 
la chemife , les caleçons, le baudrier & les ca- 
lortes, avec la mitre, ou la thiare. Quoique 


(1) De Legib. Lib, 6. pe 759. 
Gen. III, 27. (4) Vay. Selden. de Sucecfion, L 
(5) Foy. Maïem. Moré Nev. Lib, 3. Ce 45, 


(3) Hottinger. Hif. Orient, Lib. x. 6. 7. 


ro- 


lcurs thiares & leurs calottes fuffent d'une 
façon différente de celles du grand Prêtre , 
c'étojent dans le fonds les mêmes vêtemens. 
Les Doćteurs Juifs ajoutent que jamais le 
Pontife ne portoit moins de quatre des vê- 
temens dont on vient de faire l’énumera- 
tion, & jamais plus que les huit qu'on a 
indiqués (4). Je ne fais d’où vient que le 
favant Grotius n’en compte que fept, dont 
il veut que le nombre ait répondu à celui 
des fept lampes du chandelier. Encore s’il ne 
comptoit pas la lame d’or, mais il la nomme 
expreflément. Voyez PATRICK. 

Pour gloire & pour ornement. Pour rendre 
plus augufte la dignité du Sacerdoce, pour 
attirer {ur les miniitres des autels les refpec- 
tueux regards du peuple, & pénétrer les 
afliftans de la majeftueufe grandeur de celui 
dont les miniftres feroient fi richement pae 
rés (5). En effet, le fouverain Sacrificateur 
entre autres portoit en cérémonie des ha- 
bits, compofes de tout ce qui pouvoit les 
rendre riches & vénérables, & lui donner 
à lui-même de l'éclat, comme on va le 
voir par la defcription que Moïfe nous en a 
laiffée. Voyez Parricrx & Parker. 

Y. 3. Et tu parleras à tous les bommes d’efe 
prit. C’eft ainfi que les Hébreux appelloient 
ceux, qui,par la fupériorité de leurs talens, 
excelloient dans quelque art & dans quelque 
profeflion. Il faut pourtant remarquer que 
comme ils attribuoient ordinairement au 
cœur la fageile & la pénétration, l'original 
porte , tu parleras à ceux qui font fages de 
cœur. Pozus,; PATRICK. 

A chacun de ceux que j'ai remplis de l'efprit 
de fcience. Moïfe dcipue par-là les ouvriers 
les plus habiles, foit que leur connoiffance 
leur fùt infufe , & d’un ordre furnaturel, foit 
qu'elle leur fùt naturelle, & qu'ils l’euffent 
acquiie par leur application & leur affduité, 
Porus. L’Ecriture appelle fouvent e/pris, 
les dons que Dieu a accordés aux perfonnes 


qui 
(3) Voy. la note fur 


ib. 2, 6, 7. © de Synedr. Lib, 3, & 11, n. 3, Ce 
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rochet ; la tunique , qui tienne ferré; la thiare & le bau- 
drier: ils feront donc les faints vêtemens à Aaron ton frere, 


 & à fes fils, pour m'exercer la Sacrificature. 5 Et ils pren- 


dront de Por, de la pourpre, de l’écarlate, du cramoiñ & 


du fin lin. 


6 Et ils feront l’ephod d’or, de pourpre, d’écarlate, de cra- 


moili 


Ý. 6. Chap. XXXIX. 2. 


qui excellent dans quelque profeflion (1), 
& honore du nom de /ageffe les arts mé- 
chaniques, aufli-bien que les fciences les 
plus fublimes. St. Paul, par exemple, s'ap- 
pelle lui-même un Juge Architete, & l’illuf- 
tre Cuper a montré, avec fon érudition or- 
dinaire , qu'avant Pythagore, le titre glorieux 
de Jage étoit généralement conferé aux arti- 
fans de tout ordre, malgré les efforts des 
Philofophes qui le réclamoient. On difoit, 
un /age maçon, un fage pilote, comme nous 
difons aujourd’hui, un maire maçon, un maf- 
sre charpentier, &c. On en trouve même 
quantité d'exemples dans des Ecrivains, de 
beaucoup poftérieurs à Pythagore (2), ain- 
fi que le favant Auteur, que nous venons 
de citer, l’a fait voir(3). Voyez PATRICK» 
Parker. Dans le fonds il eft vrai de dire, 
par rapport aux talens naturels, comme 
par rapport à toutes les graces fanéifiantes, 
que cet Dieu qui en eft l’auteur. Voyez 
HENRY. 

Afin qu’ils faffent des vétemens à Aaron pour 
le Janäifier. C'eft-à-dire, des vétemens qui 
le fanétifient, qui le féparent, qui le diftin- 
guent entre tous les autres miniftres du Sei- 
gneur. KIDDER. 

Afin qu'il mexerce la Sacrificature. Ou, 
Jorfqu'il l’exercera. Le grand Sacrificateur 
ne devoit prendre fes habits de cérémonie 
que quand il officioit, & ne devoit jamais 
officier, fans en être revêtu. Les Juifs a- 
voient une fi grande idée de ces habits, qu'ils 
difent que les Prêtres, qui faifoient le fer- 
vice, fans les avoir revêtus, le faifoient a- 
vec auffi peu de fuccès, qu'un étranger, ou 
qu’un laïque qui auroit eu la témérité de 


porter fes mains fur l’autel. Leurs Rabbins 


obfervent de plus que le fouverain Sacrifi- 
cateur ne pouvoit y ajouter aucun autre vê- 
tement, non pas même des fouliers. Ainfi 


il faifoit le fervice, les pieds nuds. Voyez 
ci-après, la note fur Chap. XXX. 19. 21. 
PATRICK. 

Y. 4. Er ce font sci les véremens Bc. On ne 
peut rien dire fur la façon de tous ces vête- 
mens facerdotaux que par conjeéture, parce 
que Moiïfe n’en a pas décrit la forme. Il eft 
vrai que Jofephe eft entré dans un plus 
grand détail (4), mais tout ce qu'on peut 
conclure de fa defcription, cet qu’elle re- 
préfente fidélement les habits des fouverains 
Sacrificateurs de fon tems; ce qui conclut 
peu de chofe par rapport aux habits que 
ces Pontifes portoient plufieurs fiécles au- 
paravant. Les Rabbins les ont décrits fort 
différemment, & St. Jerôme (5) ne s'ac- 
corde ni avec Jofephe, ni avec eux. Il faut 
donc fe contenter en ceci, comme en bien 
d’autres chofes, des conjettures les plus pro- 
Does Ton UNIVERSELLE, Tom. 

. pag. 443. 

i 3 JA ils prendront de lor, &c. Telle de- 
voit être la matière & la compofition des 
habits du fouverain Sacrificateur; car encore 
que les paroles du texte ne défignent pro- 
prement que les couleurs de ces habits, on 
y voit fenfiblement quelle devoit en être 
l’étoffe; favoir, du lin, fans mélange de 
laine, au lieu qu’il en entroit dans le bau- 
drier des Sacrificateurs ordinaires. Voyez 


Braunius (6). Les Hébreux difent qu'il y. 


avoit de l'or de fept fortes, qui différoient 
toutes en couleur, ou en prix; mais ils con- 
viennent que la plus brillante & la plus pré- 
cieufe efpèce fut emploiée à l’ornement des 
habits facerdotaux. Quant aux couleurs qui 
y entroient, il faut voir ce que nous en a- 
vons dit fur Exod. XXV. 4. aufli-bien que 
du /chefcb, ou fin lin. PATRICK. 

Y. 6. Es ils feront l'ephod. Le mot ephot 


eft Hébreu. Il vient d’un verbe qui figni- 
fie , 


(1) Voy. fur ce fujet un beau paffi3e de Clément d'Alexandrie, Sirom. Lib. 6. p. 801. & an autre, 


Lib. 1. p. 320. 
Apothaos. Homer. p. 119. 
aif, Hebr. b. 7. 


(2) Voy. Ælian. de Animal. Lib, x. 6. 2. @ Lucien, & d’autres. 
(4) Jofeph, Antig. Jud, Liv. 3 4 8. 


( 3) Cuper. in 


(5) Ad Fobioh (6) de Vejhe 


1491. 


An da 
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moifi & de fin lin retors, d'un ouvrage exquis. 7: Il aura deux 
épaulières qui fe joindront par les deux bouts, & il fera ainf 
joint. 8 Le ceinturon exquis dont il fera ceint, € qui fera par 
deflus, fera de même ouvrage, & tiré de lui, étant d’or, de 
pourpre, d'écarlate, de cramoiti & de fin lin retors. 9 Et tu 


prendras deux pierres d’onyx, 


& graveras fur elles les noms 


des enfans d'Ifraël ; 1% Six de leurs noms fur une pierre, & les 
fix noms des autres fur lautre pierre, felon leurs naïflances. 


ý. 7. Chap. XXXIX. 4. 


fie „attacher , ceindre. L'Auteur de la Vulgate 
l’a fouvent rendu, comme ici, par le mot 
de fupcrhumeral, qui veut dire un habit qu’on 
met fur les épaules; en quoi il a fuivi les 
LXX. qui pourtant ont aufi varié dans la 
traduction de ce terme. Comme il s’agit d’un 
ornement particulier , il n’y a aucun inconvé- 
nient à retenir l’expreilion de l'original pour 
le défigner. Voyez W ıLLET. On voit, par 
le Y. fuivant, que l’eplod étoit une efpèce de 
manteau court, qui pendoit par derrière juf- 
qu’au bas des reins, & par devant jufque fur le 
ventre. Cet ornement étoit compofé de trois 
piéces. Premiérement, d’une piéce , qui étoit 
proprement appellée l’éphot, & qui couvroit 
le dos & la poitrine ; fecondement , de deux 
épautières, qui pañloient fous les aiffelles, & 
fe réunifloient fur les épaules, Y. 7. & troi- 
fiémement du ceinturon. Y. 8. PATRICK. 

De fin lin retors. Hébreu porte, de fchefcb 
mafchzar. Ce dernier mot ne fe trouve qu’u- 
ne fois dans l'Ecriture fans le premier; fa- 
voir, ci-après, Chap. XXXIX. 24. Maie- 
monidès croit qu’il défigne du lin retors à fix 
fils, & d’autres, à buit fils quand il eft feul. 
Voyez la note fur Exod. XXV. 4. Parrick. 

D'un ouvrage exquis. Brodé des deux côtés, 
avec une grande variété de figures & beau- 
coup d'art. Voyez la note fur Exod. XXVI. 
1. & Braunius (I1) PATRICK» PARKER, 
AINSWORTH. 

Y. 7. Il aura deux épaulières &r. C’étoient 
deux bandelettes de même étoffe, qui paf- 
foient fous les aïflelles, fe joignoient fur 
les épaules par un bouton d’or, & lioient 
par le haut les piéces qui pendoient fur le 
dos & fur la poitrine. PATRICK, PYLE. 

Y. 8. Le ceinturon exquis dont il fera ceint, 
€c, Il y a dans l’Hébreu, l'ouvrage de chof- 
beb , ou de broderie de l’ephod qui fera fur 


(1) De Vef. Sacr. Habr, Lib, 1. 6 17, 
Dision, au mot Ephod. 


Tu 


Ý. 8. Chap. XXXIX. 5$. 


lui, fera de méme ouvrage, & tiré de lui. Il 
paroit que ce ceinturon n’étoit autre chofe 
que deux rubans qui pendoient ce chaque 
côté de lephod, & fervoient à l'attacher fur 
le corps, en paffant fous les bras, & fe fer- 
rant au-deflous du cœur. Le grand Sacrifi- 
cateur portoit ainfi deux ceintures; le bau- 
drier, qui ceignoit fa robe, & le ceinturon, 
qui attachoit par le bas le devant & le der- 
rière de l’ephod. Si nous l’appellons le ceintu- 
ron de lephod, c’eft pour le diftinguer des 
épaulières. ll étoit du mème tiflu & du mê- 
me travail que l’ephod, brodé de même & 
enrichi des mêmes couleurs. Voyez Po- 
LUS, PATRICK, Pyze. D’autres Auteurs 
donnent une idée affez différente de l’ephod, 
Ils prétendent que c’étoit une efpèce de 
ceinture, qui, prenant derrière le col & 
par-deflus les deux épaules, veñoit defcen= 
dre par devant, fe croifoit fur la poitrine, 
fervoit enfuite à ceindre la tunique , en 
faifant le tour du corps; après quoi, fes 
deux extrémités pendoient jufqu’à terre ( 2 }). 
Tous conviennent que le tifu en étoit très 
tiche, très brillant, & compolé d’or, d’hya- 
cinthe, de pourpre, de cramoif & de coton, 
ou fin lin retors. Voyez STACKHOUSE,» 
Tom. I. pag. 465. La defcription de Jofephe 
eft encore bien plus éloignée des paroles du 
texte. Voyez WiLLrert. 

Ÿ.9. Er tu prendras deux pierres d'onyx., En 
Hébreu , deux pierres de frobam. Les LXX. tra- 
duifent, deux émeraudes; Jofephe, deux far- 
donyÿx. L’onyx eft une pierre précieufe, de 
la couleur de l’ongle; le fardonyx eft un 
peu plus rouge. On fe détermine ordinaire- 
ment à préferer ici la première; mais la 
chofe eft dans le fonds indifférente, ainf 
que nous l'avons remarqué fur Gen. II. 12. 
WILLET, PATRICK. 


Es 
Voy. aufi Ruben, de Re Vefliar. Lib. 1e 6 6 (2) D. Calmet, 
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11. Tu graveras fur les deux picrres, d'ouvrage de lapidaire, de 
gravüre de cachet, les noms des enfans d'Ifraël, & tu les en- 
chaffceras dans des chatons d’or. 12 Et tu mettras les deux pier- 
res fur les épaulières de l’ephod, afin qu’elles foient des pierres 
de mémorial pour les enfans d’Ifraël; car Aaron portera leurs 
noms fur fes deux épaules devant l'Eternel pour mémorial. 
13. Tu feras aufi des crampons d’or, 14 Et deux chaïnettes 


de fin or à bouts, en façon de cordon; & tu mettras les 


Es graveras fur elles les noms des enfans 


d'Ifrail, Les noms des chefs des douze 
Tribus, felon l’ordre de leur naiffance, 
WILLET. 


Y. 11. .. d'ouvrage de lapidaire. Mifes en 
œuvre par un habile lapidaire. PATRICK. 

De gravüre de cachet. Non en creux, mais 
en relief, & comme les figures paroïiflent 
quand on les imprime fur la cire avec un ca- 
chet. Telle étoit la gravüre de la lame d’or, 
felon Abarbanel ; ainfi le même terme fe 
trouvant ici, il doit y avoir la même figni- 
fication. PATRICK. 

Et tu les enchaferas dans des chatons d’or. 
Maïemonidès veut que cês deux pierres fuf- 
fent enchaffées dans des chatons, travaillés 
en forme de lozanges, à peu près fembla- 
bles à ceux qu’on trouve dans la tunique in- 
térieure de l’eftomach des animaux qui ru- 
minent. C’eft le fentiment de Braunius (1). 
PaTricr. 

Y. 12. Et tu mettras les deux pierres fur les 
épaulières de Pephod. Sur l’endroit où la par- 
tie antérieure étoit ‘jointe à la partie pofté- 
tieure de l’ephod par les épaulières. PA- 
TRICK, Pozus. 

Afin qu’elles foient des pierres de mémorial &c, 
C'eft-à-dire, » afin que le grand Sacrifica- 
» teur fe fouvienne toujours des douze Tri- 
» bus dans fes prières, quand il viendra fai- 
» re le fervice ”. Ou bien, afin que ce fi- 
gne rappelle à Dieu la mémoire de fon peu- 
ple. C’eft ainfi que Dieu lui-méme avoit 
établi l’arc-en-ciel, comme pour rappeller 
le fouvenir de la promefle qu’il venoit de 
faire à Noë de ne plus envoier de déluge 
fur la terre. Gen. IX. 13. Voyez Porus, 
PATRICK; PARKER. 

Y. 13. Tu feras aufi des crampons d’or. On 
traduit ici par crampons, le mot mifthbetzo:b, 
qu’on a rendu dans le Y. 11. par celui de 
chatons. Ce mot n’a pas une ficnification bien 
déterminée. Il paroïit feulement ; comme 


(1) De Vef. Satr, Hebr, Lib. Ze fe 17. M 8e 
Tome LI. 


chai- 


net- 
Fagius l’a fort bien remarqué, qu’il défisne 
en général une chofe deftinée à en arrèter 
une autre & à l’affermir; ainfi il peut être 
traduit différemment, felon les fujets dont 
on parle. La Vulgate porte ici, Tu feras des 
bouches d’or, & les LXX. Tu feras des afpidif- 
ques, c'eft-à-dire, de petits boucliers; car af- 
pis en Grec eft un bouclier. Cela eft afez 
obfcur. Peut-être les LXX. fe font-ils ex- 
primés de la forte, croiant que la forme des 
deux onyx dans leurs chatons approchoit 
de celle d’un bouclier en petit. Voyez 
CARTWRIGHT. 

Y. 14. Et deux chafnettes de fin or d bouts. 
Ou de fin or terminantes. Mais que fignifie 
cela? Les LXX. traduifent, deux chaïneties, 
mélées de fleurs; Onkelos, deux chaïneries limi- 
tées, & cela femble fignifier qu’elles devoient 
être d'une égale longueur. AINSWORTH. 
D'autres, comme le R. Salomon, enten- 
dent par-là des chaines qui alloient aboutir 
à un bout; favoir, aux deux extrémités du 
pe&oral. CARTWRIGHT; mais le Rabbin 
Bartenora obferve que le mot, migbalc:b, 
fignifie quelquefois des cables, ou de groffes 
cordes. On pourroit donc traduire à la let- 
tre, Es deux chaïneïtes de fin or, à cordes, d'ou- 
vrage entrelaffé; ce qui voudroit dire, deux 
petites chaines, treffées en forme de cor- 
don, & non compoñfées d’anneaux, comme 
font ordinairement les chaines. Voyez P Ae 
TRICK. 

Es 1u mettras les chaïnettes, ainfi faites à cor- 
don, dans les crampons. Moïfe ne parle ici de 
ces chainettes qu’en deux mots; mais il en 
dit autant qu'il en faut pour faire compren- 
dre que les crampons, ou agraffes de l’ephcd, 
fervoient à foutenir le peïoral par le moïen 
de ces deux chainettes, lefquelles apparte- 
noient à ce dernier ornement, plütôt qu’à 
l'ephcd, C’eft pourquoi Moïfe y revient dans 
la defcription du peäoral, Y. 22. Voyez Pa- 
TRICK. 

Tu 


Oo 
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nettes, ainfi faites à cordon, dans les crampons. 
15. Tu feras aufli le peétoral de jugement d’un ouvrage exquis, 


comme l'ouvrage de l'ephod, d’or, de pourpre, d’écarlate, de. 


cramoifi & de fin lin retors; 16. Il fera quarré €? double, & fa 
longueur fera d’une paume, & fa largeur d’une paume, 17. Et tu 


le 


Y. 15. Chap. XXXIX. 8. 


Y.15. Tu feras aufi le peñoral de jugement. Sur 
l’éphod étoit attaché cet autre, ornement , 
qui porte en Hébreu le nom de chofcen; nom 
obfcur , & d’une origine incertaine. C’eft 
fans doute parce que le cho/cen pendoit fur 
la poitrine, qu’on lui a donné le nom de pec- 
toral. Les Hébreux, dit Jofephe, le nommeni ef- 
fen, & les Grecs, logion, qui fignifie rational, 
ou oracle (1). Ils l’appellerent ainfi, à caufe 
que l’urim & le rbummim y étoit attaché, 
& que Dieu rendoit par-là fes oracles. Com- 
me chofcen a quelque rapport avec le verbe 
chabab, qui fignifie, Je taire, on pourroit di- 
re qu’il donne l’idée d’un oracle filencieux, 
dont on recevoit les réponfes par les yeux, 
plètôt que par les oreilles; ou, comme chazab 
fignifie voir, on pourroit traduire, la con- 
zemplation du jugement, & regarder le petto- 
ral comme un emblême du foin que le fou- 
verain Sacrificateur devoit avoir de confidé- 
rer attentivement les réponfes que Dieu ren- 
doit par l’urim & le thummim, pour les rap- 

orter fidélement au peuple. AINSWORTH. 

1] nous paroit qu'il eft appellé peñoral de ju- 
gement, parce que le Pontife des Hébreux 
devoit toujours en être orné lorfqu’il venoit 
confulter la Majefté divine fur les cas dou- 
teux qui fe préfentoient, foit par rapport au 
gouvernement, foit par rapport à la Reli- 
pion, & recevoir du Seigneur les jugemens 
& les dire&ions convenables dans tous ces 
cas. À quoi l’on peut ajouter que le fouve- 
yain Sacrificateur devoit toujours être revè- 
tu du peétoral quand il fiéseoit comme ju- 
ge, foit feul, foit avec les autres Prêtres. 
Voyez Lévit. X. 11. Deut. XVII. 8. 9. XIX. 
v. XXXIII. 8. 2. Chron. XV. 3. PATRICK 
& Porus. Voyez aufi CARTWRIGHT. 
t Y. 16.11 fera quarré & double, &c.C’étoitu- 
ne piéce quarrée, d’une paume, ou d'une de- 
mi-coudée en tout fens. S’il faut en croire 
Jes Rabbins, elle étoit compofée de deux pié- 
ces repliées l’une fur l’autre, comme une 
efpèce de bourfe dans laquelle étoit renfer- 


(x) Jofeph. Hif. des Juifs, Liv. 3. Ce 8e 
de ref Sacr, Hair, Lib, 2,6, 8, B, 8, 


(2) Plin. Hif. Nat. Lib. 36. s Te 


mé lurim & le thummim. Le texte ne dit 
pas cela. On y voit feulement que le peão- 
ral étoit doublé, ou la moitié plus épais que 
Pephod, & il falloit qu’il le fùt , afin de foute- 
nir le poids des pierres précieufes qui y é- 
toient attachées, comine les verfets fuivans 
le montrent. PATRICK, WILLET. 

Y. 17. Et tu le rempliras de remplage de piere 
rerie, à quatre rangées de pierres, Ou tout fim- 
plement, tæ y mesiras quatre rangs de pierres 
précieufes. Ces rangs étoient féparés l’un de 
l'autre par l'or, dans lequel les pierres pré- 
cieufes étoient enchaflées. Voyez PATRICK 
& l'HisTorre UNiversezze, Tom. I 
pag. 445. 

Quatre rangées de pierres précieufes. On ne 
connoit la plupart de ces pierres que par 
conjeétures, PATRICK; mais ces conjeitu- 
res font des démonftrations, au prix de cel- 
les que Ribera & quelques autres Interpré- 
tes ont hazardées fur les vûes myftiques des 
pierres précieufes du peétoral. Nous ne fau- 
rions nous réfoudre à amufer nos Leéteurs 
par des fpéculations fi incertaines; ce feroit 
perdre un tems précieux. Voyez PARRER. 

A la première rangée on mettra une fardsine, 
En Hébreu ,odem, Quelques-uns ont cru que 


c’étoit un rubis, parce que le terme de lorie’ 


ginal approche d'un autre , qui fignifie rouge. 
Cette même refflemblance de termes a fait 
croire à d’autres qu’il s’agifloit ici du diamant, 
en Grec&en Latin adamas; maisles LXX. & 
la Vulgate portent une /ardoine; & les Tar- 
gums, une /ardoine, ou du moins une pierre 
tirant fur le rouge. C’eft une efpèce de cor- 
naline, ainfi appellée, felon Pline, de ce que 
les premières furent trouvées à Sardes, quoique 
les meilleures viennent des environs de Babylone 
(2). Braunius en dérive le nom de fered , qui 
fignifie rouge (3). C’eft ainfi que Kimchi ine 
terprete ce mot, Efa. XLIV. 13. mais Kim- 
chi & les Interprètes, qui l'ont fuivi, pour- 
roient bien fe tromper. Seret fignifie là un 
niveau, Ou une règle, aini que l’obferve 

le 


(3 ) Braun, 


a Lt ins 2: 2 


PINS RENE 
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le rempliras de remplage de pierrerie, à quatre rangées de Avane) 
picrres précieufes. A la premiċre rangéc on mettra une far- Ji 
doine, une topaze & une émeraude; 1%: Età la feconde ran- 
gée, une efcarboucle , un faphir & un jafpe; 1>% Et à la 
troifiéme rangée , un ligure > une agathe & une amcthyfle ; 


pion, ou ropadion des Grecs (3). 


le favant Bernard (1). Voyez cependant 
PATRICK, Cha has PARKER. 

Une t6paze. Phi: {ab en Hébreu. C’étoit u- 
ne pierre verte, mais d’un verd qui tenoit 
un peu de la couleur d’or (2). Braunius & 
bien d':utres en dérivent le nom du mot mê- 
me phidt, dont les lettres, un peu tranf- 
polées , forment un fon approchant du zo- 
Mais ce 
nom tire moins fon origine de Hébreu 
que de l'ile Zopazie dans la mer Rouge, qui 
étoit autrefois comprile dans l'Arabie; d’où 
vient que cette pierre eft appellée, dans le 
Livre de Job, la ropaze de Cuz, ou d'Ara- 
bie (4). Le Docteur Bernard prétend néan- 
moins que c'étoit au contraire l’ille de To- 
pazie qui tiroit fon nom des topazes qu'on 
y trouvoit. Que fi Étienne de Bizance fait 
venir la topaze d'une ille, & St. Epipha- 
ne (5), d’une ville des Indes, c'eit que les 
Grecs mettoient l’Arabie & toute la Troglo- 
dyte dans les Indes (6). Voyez PATRICK, 
Parker, AINSWORTH. 

Er une émcrauile, En Hébreu, bareletb, qui 
vient de barak , refplendir , briller , relui- 
re (7). Abarbanel & la plupart des Juifs, 
que la Verfion Angloife a fuivis, veulent 

que çait été l’efcarsoucle. CARTWRIGHT. 
Mais les LXX. Jofenhe, St. Jerôme, la Vul- 
gate & prelque tous les Modernes traiui- 
fent bareke: , par émeraude, pierre verte, 
& d’un éclat fi vif, quand elle eit de la meil- 
leure efpèce (8), que les Poëtes ont feint 
que le tròne du foieil en étoit tout bril- 
lant (9). Il fe peut au refle que du barete:h 
des Hébreux les Grecs aient tait leur /ma- 
ragds, d'où ef venu le mot d’émeraude (10). 
ÂAINSWORTH» PATRICK. 

Y. 18. Er à la fecon te rangée, une efcarboucle. 
C’eft ainfi que les LXX. Jofephe, St. Epi- 
phane , la Vulgate, &c. ont rendu le mot 


(1) In not. ad Jofeph. Ant. Jud. Lib, 3. 6. 7, p. 145. edit, Haverk. 
(3) Apot. XXI. 20. 
piphan. de 12. Gemmis qug erant in vefle Aaronis, Oper, Tom. 2. p. 225. 
(8) Plin. Hil. Nat. 
©. 24. (10) Lraur. de Fef. Sacr. Hebr, Lib. 2. c. 10. 
(14) Foy. se qui en ef dit avec trop d'exastration dans 


Oo 2 


Nat. Lib. 37. 6 8. avec Strab. Liv. 16. 
146. (7) Erech, I. 13. 


Vas. Lib. 37.6. Q. 
Plin, Liv, 37. 6, 4. 


(13) lbid. pag. 147. 


Et 


nophee. Braunius le dérive ingénieufement 
du mot phuc, qui fignifie le rouge dont les 
Daines fe fardent. 2. Rois IX. 30. ir) C'eit 
É méme chofe que la charcedoine; ou plutôt, 
l’efcarboucle des Anciens, appellé anthrax par 
les Grecs , eft véritablement le rubis, ou 
grenat des Modernes. C’eft une pierre d’un 
rouge foncé, mais vif, & tel à peu près 
que "celui des charbons enflammés. De la le 
mot Latin carbunculus, d'où nous avons fait 
efcartou:le. AINSWORTH»; PATRICK. 

Un faptir. Cette pierre, qui a retenu fon 
nom parmi plutieurs peuples, cft très connue. 
Quoiqu'il y ait des faphirs ce différentes cou- 
leurs, de blancs, de verds & de rouges, ils 
font orüinairement d’un bleu célefte (12), 
clair & vif. Voyez Exod. XXIV. 10. Cant. V. 
14. Lament. IV.7. En Arabe, f:phar lignite la 
lumière , l'éclat de l’aurore , une vive & bril- 
lante fplenceur ; ce qui répond fort bien a la 
qualité des beaux faphirs. Dans Jofephe on 
lit jape, au lieu de faphir, & fJaphir , au licu 
de jajpe ; mais fi Jofephe ne l'a pas fait à cof- 
fein, à caufe de la retlemblance de ces deux 
pierres, celt une faute des cupiftes. Vovez 
BERNARD (13)s AINSWORTH, Pa- 
TRICK, CARTWRIGHT. 

Et un jafpe. C'eft ainfi que les LXX 
Vulgate, St. Jerome, St. Epiphane & 
fieurs Modernes traduifent le mot jakhalom 3 
mais les Rabbins, la Verfion Holländoife , 
l’Angloite, celle de Junius & d’autres tra- 
duilent, un diamant. Le terme de l'original 
vient d’une racine qui fignifie brijer, écran 
fer, rompre. Or, le diamant, qui eft la plus 
dure de toutes ies pierres (14), taille les au 
tres & fe taille elle-méme. C'eft le fenti- 
ment d’'Aben-Ezra, de Fagius, de Braus 
nius, de CARTWRIGHT, de WrcLre:; 
mais comme il n'eft fuit aucune mention du 
diamant, Apoc. XXI. 20. que le /ardonyx, ou 

] 


a 
(2) Ccmparez Plin. Hifi. 
(4) Job XXVIII. 19. (5) E- 
(6) Bernard, jbid. pe 
(9) Ovid. Metamorph. Lih. 2. 


Lib. 37. 6. $. 
(12) Plin. Hi?e 


(11 ) Id. ibid. c. 11. 
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20. Et à la quatrième rangée , un SE da , un onyx & un be- 
ril . qui feront enchaflées dans de Por, felon leurs remplages. 
21. Et ces pierres-là feront felon les noms des enfans d’Ifraël, 
douze felon leurs noms, chacune d'elles gravée de gravüre de 
cachet, felon le nom qu’elle en doit porter, € elles feront pour 
les douze Tribus. 22: Tu feras donc pour le pectoral des chainet- 
tes à bouts , en façon de cordon, qui feront de pur or. 23- Et 
tu feras fur le pectoral deux anneaux d’or, & tu mettras les 
deux anneaux aux deux bouts du peëtoral. 24- Et tu mettras les 


202 


deux chaincttes d’or, faites à cordon, dans les deux anneaux au 


la cornaline y eft nommée, & que cette pier- 
re approche de la dureté du diamant, celt 
pour elle que fe détermine le dote Arns- 
WorTH fur cet endroit de l'Exode, & dans 
une addition à la fin de fon commentaire 
fur le Deuteronome. 

Y. 19. Er à la troifième rangée, un ligure. 
En Hébreu, fefthem. Comme ce mot ne fe 
trouve qu'ici, on n’a d’autre fecours, pour 
l'entendre, que celui de l’analogie & des an- 
ciennes Vertions, qui font très peu d'accord 
entre elles. Les LXX. Jofephe & la Vulga- 
te ont traduit, un ligure; mais qu’étoit-ce 
que le ligure? C’étoit l’ambre , difent quel- 
ques Interprètes, fondés fur la reflemblan- 
ce des noms dans la langue Grecque, où 
lambre eft appellé linglurion (1). Il eft pour- 
tant certain que lambre n’eft pas une pier- 
re précieufe. D'autres croient que le ligure 
étoit la pierre de /ynr, formée, dit-on, 
de l'urine de cet animal, laquelle fe conge- 
Je en une pierre luifante, dès qu'elle eft 
fortie de fon corps; mais tout cela eft fa- 
buleux (2). Braunius femble avoir mieux 
rencontré, quand, fur les traces de St. E- 
piphane & de St. Jerdme, il conjetture que 
le lefchem étoit l’hyacinthe, forte d’amébhyfe, 
d'un violet påle & clair. Notez pourtant 
qu'il y avoit des hyacinthes de diverfes cou- 
leurs, de jaunes, de couleur de feu, &c. 
Quant aux raifons qui déterminent à croire 
qu'il s’agit ici de cette pierre précieufe, c’eft 
qu’elle eft expreffément indiquée dans le 
XXI. de l’Apocalypfe, & qu’on ne peut lui 
trouver d'autre place, dans la defcription de 
Moïfe, que celle que nous lui affignons (3). 


(1) Plin. Hifi. Not. Lib. 37. 6. 3. 


ibid. f. ISe (5) Id, itid. Lib, 2. 6 16. Be 56. 


bout 


ÅINSWORTH, PATRICK, PARKER. 

Une agaibe. C’eit aini que prefque toutes 
les Verfions modernes traduifent le mot fehe- 
bo, comme les LXX. St. Epiphane, Sc. Jé- 
rome & la Vulgate avoient fait. L’agarbe 
eft une pierre de différentes couleurs, & qui 
fe trouve fouvent embellie de diverfes repré- 
fentations naturelles, de toute efpèce. Peut- 
être a- t-elle pris fon nom d'slud, qui figni- 
fie t4cheré. Gen. XXX. 35. Elle étoit autrefois 
beaucoupplus rare qu’aujourd’hui, & l’on 
en faifoit grand cas. Le mot fchebo ne fe 
trouve qu'en cet endroit (4). PATRICK. 

Er une améthyfie. Ce mot achlama, ainfñ 
que les deux précédens, ne fe trouve pas 
ailleurs. Les LXX. la Vulgate, St. Epipha- 
ne & St. Jerdme le rendent comme porte 
notre Verfion. Les améthyfies font violete 
tes, & les plus beiles, d’un violet pourpré, 
tirant fur la couleur du vin, & approchant 
de l’éclat de l’elcarboucle (5). PATRICK; 
WIiLLET. 

Y. 20. Et à la quatrième rangée, un chryfe- 
lythe. C’eft ainfi que les LXX. & après eux 
les Anciens, qui font nos guides, ont rendu 
le mot Hébreu, tarfchich. La Verion An- 
gloife & quelques autres, comme celle de 


Junius, le rendent par celui de beril; mais 


Braunius confirme par diverfes raifons qu'il 
s'agit ici de la chrv/olythe (6), pierre tranfpa- 
rente & de couleur d’or, comme ce nom le 
porte; mais mêlée d’un verd brillant. On 
l'appelle aujourd’hui, topaze, Il en eft fait 
mention, Dan. X. 5. 6. Cant. V. 14. E- 
zech. X. 9. XXVIII. 13. mais dans ces paf- 
fages les LXX. ont traduit diverfement le 

mot 


(2) Ælian. Animal. Lib. 4. 17. Plin. Hifi. Nat. Lib. 8. e. 38. 
(3) Braunivs, jbid. 6. 14. m. 11. 12. Voy. auf Bernard. ubi fup. p. 148. 
(6) Id, ibid, 6 17e u. 12, 13e 


(4) Foy. B'aunius;, 
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bout du pettoral. 25 Et tu mettras les deux autres bouts des 
deux chamettes, faites à cordon, aux deux crampons, & les 
mettras fur les épaulières de lephod, fur le devant de l’ephod. 
26. Tu feras aufli deux autres anneaux d’or, que tu mettras aux 
deux autres bouts du pectoral, fur le bord qui fera du côté de 
l'ephod en dedans. 277 Et tu feras deux autres anncaux d’or, 
que tu mettras aux deux épaulières de l’ephod par le bas, répon- 
dant fur le devant ,à l'endroit où il fe joint, au-deflus du ceintu- 
ron exquis de lephod. 28- Et ils joindront le pectoral, élevé par 
fes anneaux, aux anneaux de l’ephod, avec un cordon de pour- 


mot de l'original. Voyez BerNarD (1) & 
PATRICK. 

Un onyx. En Hébreu, fckobam , terme qui 
fe trouve fouvent dans l'Ecriture ; mais qui y 
eít rendu très diverfement par les Interpré- 
tes, les LXX. eux-mèmes le trauuifant, 
tantot d’une manière, & tantôt d'une aus 
tre. Au lieu de l'onyx , qui elit une efpèce 
d'agathe , opique & blanchatre comme Pon- 
gle, Braunius met ici la /ardoine , pierre 
d'une couleur, en partie rougeitre comme 
la cornaline, & en partie blanchatre comme 
l'onyx (2). Voyez la note fur le Y. 9. P a- 
TRICK, CARTWRIGHT. 

E; un beril. Le mot Hébreu eft ja/pch , que 
plulieurs Verfions modernes ont rendu par 
celui de ja/pe. Outre la conformité des noms, 
l'autorité de l’Apocalypie, Chap. XXI. 19. 
eft ici d’un très grand poids. Comme il y a 
des jalpes, tåchetés de différentes couleurs, 
Onkelos a donné à cette pierre le nom de 
panthère, Les LXX. St. Epiphane & Sre. Je- 
ròme traduilent fa/peb par oryx, & la Vul- 
gate, par ril. Nous nous en tenons au 
fape, par les raifons qu'on vient d'indiquer, 
& par d’autres encore que Braunius a re- 
cueillies (3). Voyez AINSWORTH;CART- 
WRIGHT, PATRICK. 

Y. 21. Et ces pierres-là feront felon les noms 
des enfans d’Ifraël, &:. Sur chacune de ces 
pierres du peïtoral étoit gravé le nom ď'u- 
ne Tribu, felon la date de la naifance de 
chacun des Patriarches. Ainfi les noms des 
fils de Léa: favoir, celui de Ruhen, étoient 
gravés fur la fardoine; celui de Simson fur la 
topaze; & celui de Lévi fur l’émeraute. En- 
fuite venoient au fecond rang le nom de 
Juda fur l’efcarbourle, celui d’{Jucbar fur le 
Japhir, & celui de Zabulon fur le diamant, 
Au troifième rang fe liloient les noms des 


(1) Ibid, p. 149. 


(2) Id. ibid. Lib, 2, 0. 18, 


re, 
fils de Bilha; favoir, celui de Dan fur l’bya- 
cinthe, & celni de Nepb:hali fur l'agathe, avec 
celui de Gaud, fils de Zilpa, fur lamérhyfe. 
Enfin, au dernier rang le voicient le nom 
d’ Afer, autre fils de la mème, gravé fur u- 
ne chryfelythe; celui de Foyeph , fils de Rachel, 
fur un onyx; & celui de Benjamin, fon fre- 
re, {ur le jafpe. C’eit dans cet ordre que 
tous ces noms étoient arrangés, felon les 
Targus & les Rabbins, fuivis par AIN se- 
WORTH. D’autres les placent ainfi: r. Ru- 
ben, Siméon , Lévi; 2. futa, Dan, Neph:hali: 
3. Gad, Ajer, fachar ; 4. Zabulon, Jofeph 8 
Benjamin, HısTOIRE UNIVERSELLE, 
Tom. II. pag. 445. 

Y. 22. Tu feras donc, … des chainettes à bouts, 
&c. Ce font les mêmes dont il eft parlé ci- 
deflus, Y. 14. PATRICK. 

Ý. 23. 24. 25. 26. 27.28. Et tu feras fur 
le peđoral deux anneaux d’or, &c. Le pettoral 
avoit en tout quatre anneaux, un à chaque 
coin, afin qu’on pùt l’attacher fur l’ephod, 
Ceux d’enhaut, coufus fur le peétoral mê- 
me, s’attachoient aux crampons qui étoient 
fur les épaulières, par des chainettes d’or 
qu'on y pafloit ; & ceux des deux coins 
d'embas, coufus en dedans, ou au-deffous du 
pectoral, fe lioient à la ceinture de l’ephod 
per un ruban pourpre, ou plutôt bleu, qu'on 
palloit au-dedans de ces anneaux, & qu’on 
attachoit aufi à deux crampons, ou crochets 
d'or: de manière que le peëtoral étoit arrê- 
té fur l’ephod, fans qu'il y eùt aucun rifque 
qu’il vint à s'en détacher, car il ne devoit 
jamais en être féparé, & les Juifs afùrent 
que s’il arrivoit au fouverain Sacrificateur, 
foit volontairement, foit par ignorance, de 
mettre l’ephod fans le peétoral, il en étoit 
puni. Histrorrs UNIVERSELLE, Tom. 


IL, pag. 445. PATRICK, 
Aina 
(3) Id. ibid, €, 19e 
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pre, afin qu'il tienne au-deffus du ceinturon exquis de Pe- 
phod, & que le pectoral ne bouge point de dcilus l’ephod. 
29 Ainfi Aaron portera fur fon cœur les noms des enfans d'I- 
fraël au pectoral de jugement , quand il entrera dans le lieu 


Y. 29. Ainfi Airan portera Bc. Voyez le Y. 12. 
Y. 30. Er tu mettras fur le peñcral de jugement 
Purim € le thummim. Il eft très dificile, & 
peut-être méme impoñible de déñnir au- 
jourd’hui ce qu'étoit Purim & le rbummim, 
KiıppDER, PoLus, 

I. Quant aux termes, les LXX. les ont 
traduits par ceux-ci, la manifeflation & la 
œériré; la Vulgate, par cesmots, la dorine 
&-ta verité; VArabe , par ceux-ci, les lumiè- 
yes & les certitudes; le Syriaque , de cette ma- 
nière, le lumineux & le parfait; & Onkelos a 
retenu les termes de l'original, qui fe trou- 
vent aufli dans le Samaritain. Pour peu qu’on 
ait de connoifiance de la langue Hébraïque, 
on voit d'abord que le mot urim fignitie lu- 
mières & que le mot thummim ficniñe perfec- 
tiens; c'ettaulfice la forte qu’Aquila & Théo- 
dotion les ont rendus. 

LI. Mais que veulent dire ces paroles, ru 
metiras Jur le peäoral les lumières € les perfec- 
tions? Qu'eft-ce que la voix divine défignoit 
par-là? On fe partzge en deux fen- 
tinens principaux dans la réponie qu'on 
fait à cette queftion. Les uns foutiennent 
que l’urim & le thuminim étoit quelque cho- 
fe de corporel que l’on ajoutoit au peétoral. 
De favans KRabbins en parlent comme on 
parleroit de quelques taliimans ( I), dont 
la forme & la compofition mvitérieufe font 
parfaitement inconnues. D'autres s’imagi- 
nent que c’étoit le Nom ineffable de JE H o- 
VA, gravé & arrangé myfterieufement en 
deux différentes manières fur le peétoral(2). 
Cürifiophle à Caftro, & après lui SPEN- 
CER, prétendent que c'étoient deux ftatues 
qui étoient renfermees dans la capacité du 
peétoral, comme dans une bourie, & qui 
rendoient des oracles par des fons articu- 
lés (3); mais des Savans du premier or- 
dre (4) ont fait voir que ce fentiment eft 
abfurde, & qu'il tient plus du Paganifine 
qwe des faintes inflitutions de la Loi divine. 
Il eft vrai que les Egyptens avoient un ora- 


(1) R. David Kim:hi, Abraham Seva, & avec eux Aben- Ezra, 2c. 


faint, 
cle, ou teraphim , c’eft-à-dire , une figure , com- 
pofce de plufieurs pierres précieules, que le 
Préfident des juges portoit pendue à fon cou; 
au bas d’une chaine d’or, & qui repréfentoit 
la vérité (5); & cela méme a fait foupcon- 
ner à Mr. le Clerc que Purim & le shuni= 
mim étoient deux pierres précieufes, atta- 
chées an cou du fouverain Sacrificateur par 
un collier. Mais outre que le mot teri- 
tbim fe prend prefque toujours, & peut - ê- 
tre toujours en mauvaile part dans l’Ecritu- 
re, nous ne faurions croire que Dieu ait 
voulu emprunter des rites impurs de PE- 
gvpte, un ornement dont l'ufage devoit ê- 
tre deformais fi faint & fi augufte dans fa 
Religion. Nous ne pouvons ron plus gou- 
ter la conjetture de ceux qui fe periuadent 
que ces mots, urim & thummim, étoient č- 
crits, ou brocés fur le rational (6), & qu'ils 
marquoient les qualités de lame du fouve- 
rain Sacriicateur, laquelle devoit être ornée 
de doétrine & de perfettion; car il cft parlé 
de l’urim & rhurmimim comme d’un vêtement. 
Et quoique Menpe ait tiché de faire voir 
que l’urim & le thummim étoient deux cho- 
fes différentes; que Purim étoit l’oracle par 
lequel Dicu répandoit la lumière, en déci- 
dant les cas douteux & difficiles qui lui é- 
toient propolés; que le thummim étoit l'o- 
racle par lequel Dieu faifoit connoitre qu’il 
agréoit, comme parfaits, les facrifices qui 
lui étoient offerts; & que fi Moïfe n'a pas 
décrit plus amplement ces deux oracles, il 
en a ulé de la forte, parce qu’ils étoient dé- 
jà connus & en ufage de toute antiquité par- 


e 


mi les Patriarches: quoique ce Savant, dise 


je, ait tiché d’accréditer ces conjetiures, 
elles n'ont pas été goutées. En effet, s’il y 
a des pañliges où l’un des deux noms en 
queition fe trouve feul (7) (& c’eft ordi- 
nairement le nom d’urim), on peut répondre 
qu'il y eft mis feul pour tous les deux, felon 
l'ufage de Ecriture en tant d’autres rencon- 
tres. On pourroit dire donc que quand a- 

près 


(2) Ita Jonathan, in Pa- 


rapir. Lib, Zohar. fol. xcs. edit. Cremon. R. Salomon, Ben- Nachman , Bechai, Levi- ben - Gerfom s 


Ere. (3) Spencer. Differt. 7. de Urim E Thummim, Oper. pag. 922 - 1238. 


JII. 4. 


(4) Pocock , Jfur`Ofie 


(5) Diod. de Sicile, Liv. 1. fe8. 2. 4. 26. Tom. p. 126. Ælien, Var. Hifi. Lib. 14. Ce 34. 


(6) Philo, de vita Mofis, Lih. 3. Oper. p. 670. & de Monarchia , Lib, 2, Oper. p. 824. Origen, Augu fe 


Bcilaria, à Lapide; Qe, 


(7) Foy, per exemple, Nomb, XAVLI, 21, 1, Sam, XAVI 6 
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faint, pour mémorial devant l'Eternel, continuellement, 3% Et 
tu mettras fur le pectoral de jugement l’urim & le thum- 
mim, qui feront fur le cœur d’Aaron quand il viendra de- 
vant l'Eternel : & Aaron portera le jugement des enfans d’I- 


près avoir ordonné tout l’ornement du pec- 
toral, Dieu difoit à Moiïfe, Et tu mertras, ou 
plutôt, ru dunneras au pcñoral de jugement Purim 
Ë le thuimmim, c'étoit comme s’il lui eùt dit, 
» tu choifiras pour cela les pierres les plus 
» parfaites, & tu leur donneras tout le bril- 
» lant poflible ” : ou bien, » tu donneras au 
» pettoral cout cet éclat & toute cette per- 
» feétion (1)”, Cependant le plus fùr eft, à 
_ notre avis, d’encendre par l’urim & thumimim, 
la vertu & le pouvoir divin, qui fut attaché 
au pettoral, a’obtenir de Dieu des oracles 
toutes les fois qu’on le confulteroit par l'in- 
tervention du fouverain Sacrificateur , revêtu 
de ce peétoral en la manière que fa parole 
prefcrit, & que les noms d’urim & thummim 
Jui furent donnés pour marquer la clarté & 
la plénitude dont ces réponfes divines furent 
accompagnées. Car , au lieu que les réponfes 
des oracles des Païens étoient ambiguës & é- 
quivoques, celles-là étoient toujours claires, 
& telles que rien ne manquoit à leur perfec- 
tion, foit par rapport à la plénitude du fens, 
ou à la certitude de la prédiétion. Ce fenti- 
ment, fuivi par Jofephe & par les Talmudif- 
tes , eft tout autrement vraifemblable que ce- 
lui des Critiques, qui regardent l’urim & rhume 
mim comme quelque chofe de différent du ra- 
tional & de fes pierres , & que Dieu auroit im- 
médiatement donné à Moïfe, comme il lui 
donna les tables de la Loi, ainfi que le pré- 
tend WILLET, après Junius & quelques autres. 
Si cela étoit, Moïfe en auroit dit quelque 
chofe; il auroit au moins laiffé quelque def- 
cription particulière de l’urim & thummim , auf- 
fi-bien que des autres ornemens facerdotaux. 

III. Quant à l’ufage qu’on faifoit de l’urim 
& thummim, on s'en fervoit pour confulter 
y Dieu dans les cas difficiles & importans qui 
[concernoient toute la République d’Ifraël , 
comme les Juifs le démontrent par les en- 
droits de l’Ecriture, où il eft dit que cet o- 
N racle fut confulté ; bien entendu que les ma- 
tières de foi fe décidoient autrement ; fa- 
voir, par la Loi € le Témoignage. Efa. VIII. 
20. Le grand Prêtre feul, en habit de céré- 
monie, devoit propofer la queftion, fe te- 
nant debout dans le lieu faint, devant Fen- 


(x) Hottinger. in not. ad Godwin , Mofes & Aaron, Lib. x. ee. 5, not, II. 


fraël 


trée du lieu très faint, aiant le vifage tour- 
né vers l'Arche, & le propitiatoire fur le- 
quel repofoit la préfence divine. Il n’y a 
que peu ou point de controverfes entre les 
Docteurs fur ce fujet (2). 

IV. Mais on difpute beaucoup fur la ma- 
nière dont la réponfe divine étoit rendue. 
L'opinion, la plus commune parmi les Juifs, 
eft que cela fe faitoit par l'éclat & le renfle- 
ment des lettres, gravées fur les pierres du 
peétoral. Par exemple , les Rabbins difent que 
quand David demandoit à Dieu, 2. Sam. IL. 1. 
s’il monteroit dans quelqu’une des villes de 
Juda, & que Eternel répondit, Monres, les 
trois lettres, qui forment en Hébreu le mot 
gnala, s'éleverent fur le peétoral au - deflus 
des autres. C’eft ainfi que Jofephe, Philon, 
& après les plus célèbres Rabbins, St. Chry- 
foftome (3), St. Auguftin (4) & divers au- 
tres de nos Dotteurs anciens & modernes 
l’ont cru. Mais 1. toutes les lettres de Pal- 
phabeth n’étoïent pas dans les douze noms 
des Patriarches, & c’eft de leur chef que 
les Rabbins ont ajouté au peétoral quelques 
autres paroles pour les y trouver toutes, 
2. On ne conçoit pas où ce qu’ils ajoutent, 
favoir, ces mots, ce font ici les Tribus d'Ifraël, 
& les noms d’Abrabam, d Ifaac & de Fscob, 
pouvoit trouver place fur le pettoral. 3. Il 
y a dans l'Ecriture des réponfes fi longues, 
faites par Purim, comme celle qu’on trou- 
ve, 2. Sam. V. 24. que toutes les lettres du 
pectoral, même avec celles qu’on y ajoute, 
n’auroient pù fuflire pour les exprimer. 4. 
Ceux, qui tiennent cette opinion, font o- 
bligés de fuppofer que le fouverain Sacri- 
ficateur combinoit toutes les lettres qui s'é- 
levoient & devenoient plus brillantes que 
les autres; qu'il les combinoit, dis-je, par 
infpiration divine, ou par la direétion d’une 
voix miraculeufe. C’eft le fentiment entre 
autres de Seringham (5), des Commenta- 
teurs de la Bi1B8LE ÂNGLOISE, & de PAR- 
krer. Mais fi une voix intervenoit, à quoi 
bon le miracle du changement de couleur 
dans les pierres? Difons-le ingénument. Le 
plus fimple, s’il eft permis de décider dans 
une queition fi problématique , c’eft que 

Dieu 
(2) Vid. Buxtorf. in Hifi. Urim 


& Tbum, (3) Homil, 37. ddv, Jud, (4) Quafi, is Esod, (5) Im Cod, Joma, €, 7. spud Carswrigbre 
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fraël fur fon cœur devant l'Eternel, continuellement. 

31. Tu feras auti le rochet de l’ephod entiérement de pour- 
pre. 32 Et l’ouverture ,où paffe la tête, fera au milieu, €& il y au- 
ra un ourlet à fon ouverture tout autour, d'ouvrage tifu, com- 
me louverture d’un corfelet, afin qu’il ne fe déchire point. 33- Et 

tu feras à fes bords des grenades de pourpre, d’écarlate & de 
cramoili tout autour, & des clochettes d’or entre elles tout au- 


Y. 31. Chap. XXXIX, 22. 


Dieu répondoit au fouverain Sacrificateur, 
orné du peétoral, & le confultant en la ma- 
nière requife, par une voix intelligible qui 
fe faifoit entendre du fein du propitiatoire; 
& de là vient que le Saint des Saints eft fi 
fouvent appellé l’oracle (1). Dans tous les 
cas, excepté deux (2), où Dieu fut con- 
fulté par urim & thummim, & qui font 
rapportés dans l’Écriture , la réponfe com- 
mence , Et P Eternel répondit (3 ) ; & lorfque les 
Ifraélites firent la paix avec les Gabaonites, 
ils furent blämés de n’avoir point confulié la 
bouche de l'Eternel (4): deux expreflions, 
qui marquent aflez clairement une réponfe 
vocale, & qui, réunies, ne peuvent guères 
marquer autre chofe, 

TV, Du refte, on fent affez , fans que 
nous le difions, combien il étoit avantageux 
à la République d’Ifraël de pouvoir comfulter 
un pareil oracle fur ce qui intérefloit capi- 
talement fon bonheur. Par-là, de même que 
par la manière extraordinaire dont Dieu y 
fufcitoit des juges, ou des héros, fon gou- 
vernement étoit à la lettre une #héocrurie, 


~un gouvernement divin. 
, VI. Cette manière de confulter Dieu, fut 


fouvent mife en ufage, tant que le Taber- 
nacle fubfifta. D’habiles gens, comme Pri- 
deaux & d’autres , croient que l’oracle fe 
conferva de la forte, tant que le Temple de 
Salomon fut fur pied; mais il nous femble 
que SPENCER prouve très bien qu'il prit 
fin avec la théocratie, lorfque Salomon, le 
premier Roi héréditaire, monta fur le trô- 
ne (5). Puifque l'urim étoit un appanage 
de cette théocratie, il n’étoit pas naturel 
qu’il duråt plus qu’elle, Deftiné d’ailleurs à 
avancer la caufe commune de tout le peuple 


(x) Pf. XXVIII. 2. x. Rois VI. 5. 16. 19. 20. 23. 31. VII. 49. VIII. 6. 8. 2. Chron. III. 16 
(2) I. Sam. XXX. 7. 8. 2. Sam. XXL. 1. 
I. Sam. X. 22. À X7II. 2. 4. 11. 12. 2, Sam. II. 1. V. 19. 23. 


IV. 20. 1.7. 0. 


ibid, €, 2. 6. 2. (6) 2. Rois XXIII. 
Jud. Lib, 3, 6, 8. Ps 165. 


(7) Mede’s Werks, p. 183. 
(9) Hifl, des Juifs, Tom, Ie P. 276» 290: de l'édit, de 1728. 


tour ; 


d'Ifraël , il ne pouvoit plas être d’ufage 

quand le fchifme des dix Tribus eut féparé ce 

peuple en deux corps; aufli ne trouve-t-on 

pas un feul exemple que l’urim ait été con- 

fulté depuis la conftruttion du Temple, non 

pas même dans l’importante affaire du Livre 

de la Loi, découvert fous Jofias, oùily a tout 

lieu de croire qu’on auroit plutôt confulté 

Purim que la Prophéteile Hulda (6), fi cet, 
oracle eut encore exifté. 

En voilà aîflez pour le préfent fur l’urim & 
thunmim, nous aurons occafion de montrer” 
dans la fuite comment on le confultoit à Par- 
mée dans l’abfence de l'Arche, & de faire 
voir que nul autre que le grand Sacrificateur 
ne pouvoit le confulter. Ceux, qui voudront 
s'inftruire d’une façon détaillée de ce qui 
concerne ce merveilleux oracle, n'auront 
qu’à étudier les Auteurs dont nous venons 
d’abréger les excellentes remarques & les 
favantes Differtations. Voyez donc principa- 
lement Menez (7), BERNARD (8), PRI- 
DEAUX(9); CARTWRIGHT, PATRICK; 
Pyze, Wezrcs, HISTOIRE UNIVER- 
SELLE, Tom. I[. pag. 268. Sracknou- 
se, Tom. I. pag. 532 - 533. 

Y. 31. Tu feras aufi le roches de Prpbod. Le 
mot Hébreu, mchil, que nous traduifons le 
rochet , & que d’autres Verfions modernes tra- 
duifent la rote, défigne proprement le pallium 
des Latins. Les LXX. l’appellent en un feul 
mot, un manteau, pendant jufqu’aux ta- 
lons., C’étoit un habillement de laine, cou- 
leur de pourpre, ou plutôt bleue, Il étoit fans 
manches, & à peu près femblable aux fur- 
plis des Prêtres de l’Evlife Romaine, ou des 
Miniftres de l’Eglife Anglicane. Moïfe l'ap- 
pelle, le rochet de Pepbod, parce qu'il venoit 

jnl- 
(3) Jug. I. 1. 2. XX. 183. 23. 28` 
(4) Jof. IX. 14. (5) Spencer, 
(8) In not. ad Jofeph. dns 
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tour; 34. Une clochette d’or, puis une grenade; une clochette Avane 
d’or , puis une grenade, aux bords du rochet tout autour. a 


35. Et Aaron en {era revčtu quand il fera le fervice, & on en 
entendra le fon lorfqwil entrera dans le lieu faint devant VE- 
ternel, & quand il en fortira, afin qu'il ne meure pas. 

36. Et tu feras une lame de pur or, fur laquelle tu graveras 


ces mots, de gravůre de cachet, LA SAIN 


ETE A PE- 
TER- 


.¥. 36. Chap. XXKIX. 30. 


immédiatement fous l’ephod. Voyez Pa- 
TRICK. | 

Y. 32. Et l'ouverture, où pafe la tête, fra 
ou milicu, 66. Le rochet, fait fans couture, 
h'étoit point ouvert fur la jpoitrine, & ne 
croifoit point; en quoi il différoit des fur- 
plis, de la tunique & de nos robes. On len- 
filoit du bas en haut; les bras en fortoient 
par deux fentes à chaque côté, & la tête 

ar une ouverture , placée juftement au mi- 
lieu. Cette ouverture étoit fortement our- 
lée, non avec un ruban ,& d’un ourlet coufu 
à l'aiguille ; mais fait au métier avec le ro- 
cher , de la même étoffe, & d’un travail 
aufi fort que celui des corfelets, c’eft-à-di- 
re, des cuirafles de toile piquée, ou cottes- 
de - mailles que l’on portoit anciennement. 
` Outre que le rochet en avoit plus de gra- 
ce, & joignoit mieux à la tunique, il en 
étoit moins expofé à fe déchirer, Voyez 
PATRICK. 

Y. 33. 34. Et tu feras à fes bords. Savoir, à 
Tes bords d’embas, tout autour vers les pieds, 
dit Jofephe, & effe&ivement le rochet tom- 
boit jufque vers les pieds. PATRICK. 

Des grenades de pourpre, d’écarlate & de crae 
moifi tout autour. C'étoient des efpèces de glo- 
bes, faits en broderie, & de la forme des 
grenades; car c’eft-là indubitablement ce que 
fignifie Hébreu rimmonim. Mais au lieu que 
le rochet n’étoit que d’une couleur, ces 
grenades, qui étoient de fin lin , comme 
portent ici les LXX. & comme Moïfe le dit 
ci-après, Chap. XXXIX. 22. étoient artifte- 


tes de nos maïfons. Le texte ne dit pours 
tant pas quelle en étoit la forme, & fi el- 
les n'étoient point rondes comme les grę- 
lots dont nous ornons quelquefois nos che- 
vaux. Les Juifs affurent qu’anciennement 
les habits des Rois de Perfe étoient ornés 
de grenades & de fonnettes. Le Targum 
d'Efter (1) en donne un à Afluérus, tout 
femblable à cet égard au rochet du fouve- 
rain Sacrificateur. Voyez ÅINSWORTH & 
PATRICK. 

Y. 35... on en entendra le fon lorfqu’il en- 
trera dans’ le lieu faint. Et le peuple alors 
pourra fe joindre de cœur, par fes prières, 
au fervice qu’il fera en allumant l’encens fur 
Pautel , & quand il en fortira, fe difpofer à 
recevoir la benedittion, le fervice étant ada 
chevé, PATRICR. 

Afin qu'il ne meure pas. C’eft-à-dire, a- 
fin qu’il ne foit pas puni capitalement; ce 
qui ne manqueroit pas de lui arriver, s’il 
ôfoit fe préfenter dans le lieu faint pour y 
oficier, fans être revêtu de ces ornemens. 
PATRICR. 

Y. 36. Er tu feras une lame de pur or. Le 
mot Hébreu, zitz, eft rendu exaétement dans 
notre Verfion. C’étoit une lame de fin or, lar- 
ge, dit Jarchi, de deux doigts, & aufi lon- 
gue qu'il le falloit pour atteindre d’une o- 
reille à Pautre. Sa deftination étoit d’orner 
le devant de la tête du fouverain Sacrifica® 
teur. De là vient qu’elle eft appellée quel- 
quefois, une couronne (2); & comme les 
couronnes étoient anciennement travaillées 


zment brodées en laine, des trois couleurs en forme de guirlandes, avec des repréfen- 
Æ pécifiées dans le texte, & déjà expliquées tations de fleurs, Jofephe repréfente la la- 
&lans la note fur Exod. XXV. 4. PaTRICR. me, qui couvroit le front du Pontife, com- 
Es des clochettes d'or. Maïemonidès en met me toute ouvragée de petits calices de ficurs, 
Ÿ'oixante-&-dou7ze , de figure piramidale, zels qu'on les vnit dans une plante que les Grecs 
œu conique, avec un petit battant aufi d’or, appellent hyofciamos, & qu’on nomme vulgaire- 
précifément comme font faites les fonnet- ment jufquiame , ou annebanne (3), & même 
com- 


(1) Sur. Efler VI. 10, (2) Exod, XXXIX. 30, Lévit. VIII, 9. (3) Jofeph, Hif, des Juifs z, 


Liv. 3. €. 8. 
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TERNEL, 37 Laquelle tu poferas avec un cordon de pour- 
pre, & elle fera fur la thiare , répondant fur le devant de la 
thiare. 38- Et elle fera fur le front d'Aaron; & Aaron portera 


l'iniquité des faintes offrandes que les enfans d’Ifraël auront of- 


comme travaillée à l’imitation des feuilles 
& des fleurs de cette plante. Il eft certain 
que zirz fignifie auff une feur, & rien mem- 
pêche de fuppofer que la lame d’or a été 
ainfi appellée, à caufe des fleurs qui y é- 
toient gravées, ou à limitation defquelles 
elle avoit été faite, pour en augmenter la 
beauté par la richefle du travail. PATRICK. 

Sur laguclle tu graveras Bc, Voyez la note 
fur le Y. 11. PATRICK. 

LA SAINTETÉ À L'ETERNEL. À juger 
de ces tems reculés par la coutume des {ić- 
cles poftérieurs,on peut croire qu’il étoit d'u- 
fage d'y repréfenter fur les couronnes l’ima- 
ge de quelque Divinité. C’ett ainfi, au rap- 
port de l’'Hiftorien ‘des douze Céfars , que 
Domitien portoit une couronne d’or, où je 
voioit l'empreinte de Jupiter , de Junon & de 
Minerve (1). En oppotition à cet ufage , Dieu 
auroit voulu que la couronne d’Aaron ne por- 
tit autre chofe que fon Nom augufte, inferé 
dans cette légende, LA SAINTETÉ À L'Ée 
TERNEL; paroles vénérables, & qui difoient 
hautement que le fouverain Sacrificateur étoit 
le miniftre du Très-Haut, & uniquement 
confacré à fon fervice. Voyez PATRICK. 
Nous paflons fous filence les merveilleux 
emblêémes que les Interprètes ont trouvés 
dans cet ornement. Les uns y voient un 
type de la divinité de Jefus-Chrift; les 
autres, un emblème du titre de fa croix; 
ceux-ci, une image de la vraie foi; ceux- 
là, un avertifflement que toutes les cho- 
fes d'ici bas font fous la direétion de Dieu. 
Et que dirai-je encore? En matières de ty- 
pes, chacun reçoit fouvent la loi de fon ima- 
gination. Si l'on en veut des preuves, on 
n’a qu'à coniulter ici WizLreTr & Pan- 
KER. 

Y. 37. Laquelle tu prfcras €c. La lame d’or, 
faite en demi-cercle, étoit attachée derrière 
la tête, entre les deux oreilles, par un ru- 
ban bleu; par-cevant elle étoit aufli attachée 
au bord de la thiure , immédiatement fur le 
front, par le moïen d’un ruban, paflé dans 
un trou fait à la lame d’or, & replié par- 
deius la thitre jufqu'au ruban de derrière. 
Mais qu'étoit-ce que la zbiore? quelle en 


(1) Sueton. in Domitian. c. 4. 
(4) Ammian, Lib, 17. 6 Ile 


= (2) Epifl. ad Fabiol. 
(5) Juftin, Lib, 15, ls 3. 


| | fer- 
étoit la forme? Il n’eft pas facile de le dé- 
cider? Tout ce que nous pouvons recueillir 
de Jofephe, de St. Jerome (3) & de Maie- 


monidès (3) touchant cet ornement, re- . 


vient à ceci,que c’étoit une forte de bonnet 
en forme de cafque, ou d’hémitlphère, qui 
ne defcendoit pas plus bas que les oreilles. 
Du refte, les uns fe le repréfentent comme 
un diadème , compofé de bances qui fai- 
foient plulieurs tours autour de la tête, & 
les autres, comme une elpèce de turban, 
femblable à ceux des Turcs & des Arabes de 
nos jours. Cette thiare étoit blanche, ainfi 
que les diauèmes des Rois (4), & de toile 
de fin lin. Tel étoit probablement celui d'A- 
lexandre le grand, qui fe le défit un jour 
de la tête pour bander une bleflure de Lyf- 
maque , l’un de fes Généraux (5). Les 
Rabbins prétendent qu’ilentroit dans la thia- 
re, ou mitre du grand Prètre, jufqu’à feize 
aunes de toile en longueur; mais ils n’en die 
fent pas la largeur. Ils ajoutent que les thia- 
res des fimples Prêtres n’en diféroient que 
dans la forme, étant pliées de façon qu'el- 
les s’élevoient plus haut fur la tête, enfon- 
çoient davantage fur le front, & fe termi- 
noient en pain de fucre. Elles font appel- 
lées mighaoth dans l’Écriture, & la thiare du 
fouverain Sacriñicateur , mizniphete Voyez 
WILLET, AINSWORTH; PATRICK, 
HirsToire UNIVERSELLE, tit. 

Y. 38. ... B Aaron portera l'iriquité des 


Saintes ofrandes que les enfins d'Ijraël äurons ` 


ofertes dans tous les dons de leurs faintes offran- 
des. Ceci fisnifie que fi dans les offrances, 
que le texte appelle des feintetés, parce quele 
les étoient faintes, ou confacrées à l'Eter- 
nel, il fe trouvoit quelque défaut, s’il 
Imanquoit quelque chofe- aux facrifices & 
aux oblations, fans que ceux, qui les pré- 
fentoient, le fuient, Aaron, par fon inter- 
ceflion , porteroit leur iniquité, qu’il l'òteroit, 
qu’il leur en obtiendroit le pardon, lorique 
dans fes habits pontifcaux, & mitré, come- 
me on vient de le dire, ilcomparoitroit de- 
vant Dieu en faveur du peuple. Ainfi Aaron 


étoit vifiblement le type de notre fouversin ` 


Sacrificateur Jefus Chrift, dont la fatisfa ion 


La 4 
(3) Kel Hammikdafb p 6. 9. $. 10. 


d. unge i a a H o © 


E X O D E, Cxar. XXVIII. 299 


fertes dans tous les dons de leurs faintes offrandes, & elle fe- 


ra continuellement fur fon front, 


our les rendre agréables 


devant l'Eternel. 39. Tu feras aufi une chemife de fin lin, 


qui s'appliquera fur le corps, & tu feras aufli la thiare de 


fin 


lin; 


Ý. 59. Chap. XXXIX. 27. 23, 29. 


& la parfaite fainteté fuppléent à ce qui 
manque dans les fincères efforts que nous 
faifons pour plaire à Dieu, & nous obtien- 
nent le pardon de nos fautes. Voyez Â1NSs- 
WORTH, Porus, PATRICK, HENRY. 
Et elle fera continuellement fur fon front, pour 
les rendre agréables devants l'Eternel, C'eft - à - 
dire, Le fouverain Sacrificateur fera tou- 
jours orné de cette thiare quand il viendra 

our officier, & pour fe préfenter devant 
Dieu au nom des lfraélites; fans cela, leurs 
facrifices & leurs oblations ne lui feroient 
pas agréables. De là peut-être l’ufage des 
couronnes dans la Religion des Paiens. 
Non feulement les Prètres & les adorateurs 
des faux Dieux fe mettoient des couronnes 
fur la tête pour rendre leurs prières & leurs 
facrifices agréables à leurs Idoles (x); mais 
ils couronnoient jufqu’aux viétimes , aux 
autels, aux mufciens & aux afliftans, ‘ainfi 
que l’illuftre Cuper l’a montré par le témoi- 
gnage des Anciens, & par la dépofition mê- 
me des medailles (2). PATRICK; Â1NSs- 
WORTH. | 

Y. 39. Tu feras auf une chemife de fin 
lin, qui s'arpliquera fur le corps. En Hébreu, 
ketonah; d’où les Grecs ont formé leur kiton, 
& les Latins leur tunica, d’où le mot de tu- 
nique a paflé dans notre langue. C'étoit ef- 
feitivement une efpèce de chemife, faite de 
fbefch; c'eft-à-dire, de toile de fin lin, ou 
de coton, avec des manches étroites qui ve- 
noient jufqu’au poignet. Elle étoit très juf- 
te fur le corps, & tomboit jufque fur les 
pieds. Quoique la defcription ne le porte 
pas, on conçoit fans peine que cette tuni- 
que avoit une grande ouverture au haut 
pour pañler la téte, & qu’on la fermoit au- 
tour du cou par des boutons, ou des ru- 
bans. Nous devons faire ici une autre re- 
marque; c'elt que le terme de l'original, 
wefchibbarzta, figniñe, felon divers Auteurs, 
que la Verfon Angloife a fuivis, & su bro- 
deras. On croit en effet parmi les Rabbins 
que la chemife du fouverain Sacrilicateur 


étoit tiffue de diverfes figures emor, ou en 
quelque autre matière, fans qu’on puille dé- 
terminer ablolument dans quel goût étoit ce 
travail pour le deffin. Saumaife croit que cet- 
te broderie repréfentoit des yeux; d’autres, 
croient qu’elle repréfentoit des quarrés, ow 
des cubes; Jarchi, comme des chatons où les 
pierres du pettoral étoient renfermées: mais 
Braunius, après Maïemonidès, prétend que 
c'étoit fimplement de la toile, travaillée à 
limitation du dedans de l’eftomach d’un bœuf 
(3). Voyez Parricx. Cet peut-être 


chercher du myftère où il n’y en a point; 


car, comme lont fait voir Ribera & quelques 
autres Critiques, le terme de l'original vient 
d’un mot qui fignifie, arracher, ferrer , arrier 
fortement. Ainfi, le meilleur feroit de traduis 
re fimplement avec la Vulgate, Tu feras une 
tunique étroite, ou, comme porte notre Ver- 
fion, une chemife qui s’appliquera fur le corps. 
C'eft l’idée qu’en donnent aufli Jofephe & 
St. Jerôme. Quoique defapprouvée par 
CARTWRIGHT, elle eft pourtant très bien 
expliquée dans fa note fur le Y. 4. de ce 
Chapitre. 

Mais tu feras le baudrier d'ouvrase de brode= 
rie. C’étoit une ceinture de fin lin retors, 
que Jofephe décrit ainfi. » Elle étoit large 
» de quatre doigts, tiffue fort liche ; de forte 
» qu’elle reffembloit à une peau de ferpent. 
æ» Diverfes fleurs & diverfes figures y é- 
>» toient repréfentées avec du lin de couleur 
æ d’écarlate, de pourpre & d’hyacinthe; cet- 
» te ceinture faifoit deux fois le tour du 
-» Corps, elle étoit noüée devant, & tom- 
-» boit après jufqu’aux pieds, afin de rendre 
» le Sacrificateur plus vénérable au peuple 
s» lorfqu’il n’ofroit point le facrifice. Car 
» quand il l’offroit, il jettoit cette ceinture 
» fur l'épaule gauche, pour être plus libre à 
» S’acquitter de fon miniftère. Moïfe nom- 
» ma cette ceinture , abaneth, & nous la 
» nommons aujourd'hui emian, qui eft un 
» nom que nous avons emprunté des Baby- 
-# loniens (4) ”. Son ufage étoit donc de 

tenir 


(x) Atheræus, Lib. 15. « 5. Pomponius Lætus, de Rom. Sacerd. tir. de Flaminib. & Alex. ab Alcz, 


Lib 2. ¢. 8. 
(4) Jofeph. Hifi. des Juifs, Liv. 3. 6. 8. 


(29 Cuper. Apotbzos. !lomer. p. 70. 


(3) Braun. de Vef, Hæbr, Lib, x. 6 17. 
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lin; mais tu feras le baudrier d'ouvrage de broderie. 

40. Tu feras aufli aux enfans d’Aaron des chemifes, des bau- 
driers & des calottes pour gloire & pour ornement. 41- Et tu 
en revétiras Aaron ton frere, & fes fils avec lui, & tu les oin- 
dras, & les confacreras, & les fanétifieras; puis ils m’exerce- 
ront la Sacrifiçature. 42 Et tu leur feras des caleçons de lin, 


Y. 41. Chap. XXIX. 35. Lévit. VIII 13. XVI. 32. XXI, ro. Nomb, III, 3, 


tenir la chemife, ou tunique bien ferrée, 
& les fimples Prêtres la portoient, aufi- 
bien que le fouverain Sacrificateur, qui de- 
voit pourtant la pofer, pour en prendre une 
de pur lin & toute blanche, le jour des ex- 
piations. La broderie en étoit faire à l’aiguil- 


le, d'ouvrage de rokem. Exod. XXVI. 1. Jo- 


fephe ajoute que cette ceinture du grand Sa- 
crificateur étoit entrelacée d’or, ce que n’a- 
voient point celles des miniftres fubalternes ; 
mais Moïfe ne dit rien de cette particulari- 
té. Voyez ÅINSWORTH & PATRICK. 

Y. 40. Tu feras aufi aux enfans & Aaron 8c, 
Leur chemife & leur baudrier ne diftéroient 
pas du baudrier & de la chemtfe d'Aaron; mais 
Jeur calotte, ou bonnet, différoit de fa rhiare, 
comme on vient de le voir dans la note fur 
le Y. 33 PATRICK & AINSWORTH. 

Pour gloire & pour ornement. L’habillement 
des Sacrificateurs étoit des plus décents, & 
en même tems des plus honorables. C’étoit 
une tunique blanche, de fin lin, travaillée 
avec art; c’eft-à-dire, d’une étoffe confa- 
crée à l’ufage des perfonnes du premier rang. 
Cette tunique d’ailleurs étoit fermée par le 
moïen d’une ceinture , magnifiquement bro- 
dée en bleu, en écarlate & en cramoili, & 
le tout étoit d’une proprété ébloüiflante. 
Mais il faut avoüer que le grand Sacrifica- 
teur fur-tout devoit avoir un air bien ma- 
jeftueux , lorfqu’au-deffus de ces habits, 
communs à tous les miniftres du Seigneur, 
il paroifloit revêtu du rochet, de l’ephod, 
du pettoral & de fathiare pontificale. Quel 
éclat ne devoient point jetter les pierres 

récieufes du peétoral, & fur-tout ces deux 
doines qui étoient fur fes épaules, moins 
semarquables encore par leur beauté que par 
leur grandeur, puifque fur chacune étoient 
gravés les noms de fix Tribus, dans lefquels 
entroient trente- fix lettres en tout? Eft-il 
étonnant, après cela, d'entendre dire à Phi- 


(1) De Synedr. Lib, 3. 6. 1Y. 8. 3. 
€ 450 


(2) Livin VIII, 
(4) Ezeh KLID 14 XLIV. 37. 18, 19 | 


pour 


lon que la Loi avoit donné au grand Sacri- 
ficateur un appareil roïal? Et fe pouvoit-il 
rien en effet de plus magnifique que fes ha- 
bits de céremonie, tous brillant des couleurs 
d'une riche broderie, parfemée d’or, & re- 
levée par l'éclat des pierreries? Les grands 
Sacrificateurs eux-mêmes étoient fi jaloux 
de la gloire & de la beauté de ces habits, 
que s'ils venoient, ou à fe tâcher, ou à fe 
déchirer, ils en faifoient aufli-tôt de neufs. 
Voyez Selden (1). PATRICK. 

Y. 41. Er tu en revériras Aaron. Tout ce 
qui fuit, s’expliquera dans les deux Chapi- 
tres fuivans & dans le commentaire fur le 
Lévitique (2). Voyez PATRICK. 

Y. 42. Et tu leur feras des caleçons de lin, 
€c. Ces caleçons étoient la première chofe 
que les Prêtres mettoient en s’habillane. Ils 
étoient de /chefch, du plus beau coton, tif- 
fus avec art; & s’il faut en croire les Rab- 
bins, fans couture (3). On les ferroit au- 
tour des reins, d’où ils defcendoient juf- 
qu'aux genoux. C’étoit une précaution 
d'honnéteté, affortie à l’efprit d’une Reli- 
gion, dont le culte étoit tout oppofé aux 
abominations des cérémonies Païennes. On 
ne croit pas au refte que l’ufage des cale- 
çons, ou des culottes, fùt commun dans ce 
tems-là; mais il le devint dans la fuite, 
comme il paroit de Dan, IIl, 21. Ars 
WORTH, PATRICK. | 

Y. 43. Et Aaron & fes fils feront ainfi babile 
dés quand ils entreront au Tabernacle &c. Pare 
tout ailleurs ils étoient habillés comme le 
refte des Hébreux , & voilà pourquoi St 
Paul ne put pas diftinguer le fouverain Sae 
crificateur d’entre fes autres juges. A&. 
XXIII. 5. On voit, par Ezéchiel (4), qu’il y 
avoit au Temple des chambres , deftinées À 
la garde des habits facerdotaux. Voyez auf- 
fi Efür. II. 69. Nehem. VII. +0. Maïemos 
nidès veut que le grand Prêtre eùt une fa- 

crie 


(3) Maïem, Moré Nee. Part. 3a 
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our couvrir leur nudité, qui tiendront depuis les reins jufqu’au 


as des cuifles. 43- Et Aaron & fes fils feront ainfi habillés quand 

ils entreront au Tabernacle d’aflignation, ou quand ils appro- 

cheront de l'autel pour faire le fervice dans le lieu faint; & ils 

ne porteront point la ls d'aucune iniquité, & ne mourront 
O 


point. Ce fera une or 
poftérité après lui. 
Criftie pour lui feul. Quant aux autres, leurs 
habits étoient tous dans le mème lieu; mais 
dans des coffres différens, l’un pour les tu- 
niques, l’autre pour les caleçons , l’autre 
pour les bonnets (r). Mais dans le Tem- 
ple ils devoient toujours être en habit dé- 
cent , lors même qu’ils n’ofhcioient pas. 
Seulement veut-eon qu’ils pofaflent le bau- 
(1) Vid. Mifna Tamit. Co $0 


(2) Selden. gbi fupe 


nnance perpétuelle pour lui & pour fa 


drie, d’abord après avoir fait le fervice (2). 
Voyez PATRICK. 

Es ils ne porteront point la peine &c. S'ils fe 
conforment à cet ordre, ils ne feront pas 
punis de Dieu. Parrick, KIDDER. 

Une ordonnance perpétuclle. Qui durera au- 
tant que le Sacerdoce (3). Voyez PATRICK, 


(3) Voy. Ezod. XII I 4e 27e 24, XXVII. 27e, 
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>, CHAPITRE XXIX 


2. Dieu preferit à Moïfe la manière dont il devra confacrer les Sacrificateurs € leurs baa 


bits, 


Y. 1-27. II. Il affigne aux Sacrificaseurs, pour leur entretien, une portion, prife 


fur des facrifices de profpériré, enfeignant où 3 cominens ils devront la manger , 
W. 28-37. T11, Il influe le facrifice continuel , ou de tous les jours, & renouvelle 
aux Îfraélites les douces affürances de [a protection, Ý. 38-46. | 


1. R, cef ici ce que tu leur feras quand tu les fanétifieras 
pour m’exercer la Sacrificature: Prens un veau du trou- 


peau, & deux beliers fans tare, 2 Et des pains fans levain, & 
des gâteaux fans levain pêtris à l'huile, & des bignets fans le- 
vain, oints d'huile; & tu les feras de fine farine de froment. 
8 Et les mettras dans une corbeille, & les préfenteras dans la 


cor- 


Ÿ. T. Lévit. VIII. 3. & IX. de 


Y. I. Or, čeft ici ce que tu leur feras quand 
su les fanäifieras Bc. Après s'être choil des 
miniftres dans la perfonne d’Aaron & de fes 
fils, Dieu s'explique à Moïfe fur le cérémo- 
Diel qu'il aura à obferver en les lui confa- 
erant; c'eft-à-dire, en les féparant du refte 
des hommes, pour n’être dévoüés qu’à fon 
fervice. Voyez ci-deflus, Chap. XXVIJ. 
I. 3. 4. 41. 43. PATRICK. 

Prens un veau du troupeau, B deux beliers 
Jans tare. On verra, dans le Chap. XL. de 
ce Livre, & dans le VIII. du Lévitique , que 
la cérémonie de la confécration du fouve- 


zain Sacrificateur conffta en fix chofes, 1. LI 


fut préfenté à l’Eternel devant la porte du 
Tabernacle. 2. Il fe lava tout le corps dans 
de l’eau pure. 3. On le revêtit de fes habits 
pontifieaux. 4. Enfuite il offrit trois facri- 
fices. 5. Du fang de la viétime, immolée 
dans le dernier de ces facrifices, Moïfe lui 
oignit le bout de l'oreille droit, le pouce 
de la main droite, & le gros orteil du pied 
droit. 6. Enfin il l’oignit d’une huile facrée, 
dont Dieu avoit prefcrit lui-même la com- 
pofition. Histoire UNIVERSELLE» 
Tom. Il. pag. 441. 

Y. 2.73. Es des pains fans levain, Er. Aux 
facrifices devoit être ajoutée une oblation» 
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corbeille: tu préfenteras auffi le veau & les deux moutons. 4 Puis 
tu feras approcher Aaron & fes fils à l'entrée du Tabernacle 
d'affignation, & les laveras avec de l’eau. 5 Enfuite tu prendras 
les vetemens, & feras vétir à Aaron la chemife, & le rochet de 
l'ephod, & l’ephod, & le pectoral, & tu le ceindras par-deflus, 
avec le ceinturon exquis de l'ephod. 6 Puis tu mettras fur fa 
tête la thiare, & la couronne de fainteté fur la thiare. 7- Et tu 
prendras l'huile de l’onêtion, & la répandras fur fa tête; & tu 
l'oindras ainfi. 8- Puis tu feras approcher fes fils, & leur feras 
vêtir les chemifes. 9 Et les ceindras du baudrier, Aaron, dis-je, 


| Y. 7. Chap. XXX. 25. 
dont la matière eft ici clairement décrite, Y. 7. Et tu prendras l'huile de l’onaion, &c. Il 


ainfi que la manière de préfenter le tout au 
Scigneur. PATRICK. 

Y. 4. Puis tu feras &c. Aaron & fes fils 
devoient d’abord être préfentés à Dieu, a- 
vec leurs viétimes & leur oblation, devant 
la porte du Tabernacle. Enfuite ils devoient 
fe laver tout le corps; ce qu'ils firent, fe- 
lon quelques-uns, dans la cuve d’airain, 
dont il fera parlé dans la fuite (1). Il nous 
paroit néanmoins plus probable qu’on y pui- 
fa de l’eau, & qu’on les lava à la porte du 
Tabernacle. Dieu ne dit pas s'ils devoient 
être entiérement lavés ; mais nous avons 
beaucoup de penchant à le croire, parce 
qu'avant leur confécration ils étoient cenfés 
être tout à fait impurs. Dans la fuite ils ne 
furent plus obligés qu’à fe laver les mains 
& les pieds, avant que d'ofhcier; c'eft ce 
que difent afez clairement les paroles de 
Jefus-Chrift, Jean XIII. ro. On fait au ref- 
te que ces ablutions étoient fréquentes dans 
les cérémonies relisieufes des Païens, & a- 
vant qu'ils offriflent leurs facrifices. Pa- 
TRICK (2). On peut confulter entre au- 
tres li-deflus le favant & ingénieux SpE nN- 
CER (3). 

Y. 5. Enfuite tu prendras les véremens, &c, 
Après s'être revêtu en fon particulier des 
caleçons, Aaron dut recevoir des mains de 
Moïfe les autres habits qui font énoncés 
dans ce Y. Voyez Parricx & AINS 
WORTH. 

Y. 6. ...s la couronne de fainteté &c. C'eft- à- 
dire, la lame d’or, ainfi qu’on peut le voir, 
en comparant Exod. XXVIII. 36. avec Lé- 
vit. VIII. 9. Porus. 


(x) Chap. XXX. 18. 19. 
Differt. 3. fea. 2. Oper. p. 788. 
Outram, de Sacrif. Lib. Ie be 5. $. de 


(2) Voy. la note fur Gen. XXXV. 2. 
(4) P CXXXIII, 2, 


ne faut pas croire qu'on verfa cette huile 
fur la téte du fouverain Sacrificateur, auel- 
lement mitré. L'opinion des plus habiles 
Rabbins eft, qu'on l'en oignit fur le devant 
de la téte, & peut-être entre la lame d'or 
& la thiare, qu’on féparoit un peu, d’où 
l'huile fe répandoit jufque fur la barbe du 
Pontife (4). Ils ajoutent que cette onétion 
fe faifoit fur fon front, en forme de la let- 
tre chi, c’eft-à-dire, à peu près en croix, 
pour la diftinguer de l’on&ion des Rois, qui 
je faifoit en forme de cercle, ou de couron- 
ne. Tout cela mérite peu qu’on s’en occupe. 
Voyez toutefois Selden (5). PATRICK, 
& CARTWRIGHT. 

On demande fi les fils d'Aaron dürent être 
oints, comme leur pere.. Moiïfe femble le 
dire, Exod. XXX. 30. mais comme nous 
n'en voions point ici l’ordre, comme il pa- 
roit d’ailleurs que Moïfe ne verfa de l'huile 
facrée que fur la tête d'Aaron, Lévit. VIL. 
12. 13. & que le fouverain Sacrificateur fut 
diftingué enire fes freres par cette onétion» 
Lévit. XXI. 10. nous croions que les fils 
d’Aaron ne la reçurent point, mais feule- 
ment celle dont il eft parlé ci-après, au Y. 
21. de ce Chapitre. Sur ce pied-là, Aaron 
reçut une double oné&tion; lune fur la tête, 
dont il fut feul honoré; l’autre, en com- 
mun avec fes fils, fur fa perfonne & fur fes 
vêtemens, Selden, qui juftifie cette explicas 
tion par l'autorité des Rabbins, ajoute que 
dans la fuite des tems on n'oignit plus 
les Sacrificateurs fubaïlternes; que l'onétion 
propre du grand Prêtre fut coutinuée juf- 
ques à la deftruttion du Temple par les 

Chal- 
(3) De Purifeot. @ Lufirate 
(5) De Sucerfion, Lib, 2. 6.9, Foy. aufi 
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& fes fils, & tu teur attacheras des calottes; & ils pofféderont 
la Sacrificature par ordonnance perpétuelle: & tu confacreras 
ainfi Aaron & fes fils. 1° Et tu feras approcher le veau devant 
le Tabernacle d’affignation, & Aaron & fes fils pofcront leurs 
mains fur la tête du veau. #1: Et tu égorgeras le veau devant 
l'Eternel , à Pentrée du Tabernacle d’aflignation. 12: Puis tu 
prendras du fang du veau, & le mettras avec ton doigt fur les 
cornes de l'autel, & tu répandras tout le refe du fang au pied de 
l'autel. 13: Tu prendras auili toute la graifle qui couvre les en- 
trailles , & la taye qui ef? fur le foye, & les deux roignons, & : 

grait 


Y. 10. Lévit. I. 3. 


Chaldéens , mais que cette huile s'étant a- 
lors perdue, les fouverains Sacrificateurs ne 
furent plus confacrés qu’en les revétant des 
habits pontificaux (1). Voyez PATRICK 
& Porus. 

Nous ajouterons que l’onétion facrée du 
fouverain Sacrificateur étoit tout à la fois 
une image des dons & des graces du St. Ef- 
prit répandus fur lui (2), & un type de 
Ponétion du Chrift (3), lequel devoit rece- 
voir fans mefure cet Efprit Saint. A IN s- 
WORTH, PoLUS. 
` Y. 9. ... tu confacreras ainfi Aaron & fes 
fils. L'Hébreu porte, tu rempliras la main 
d'Aaron B de jes fils. Leur confécration de- 
vant s'achever par l’oblation de leurs mains, 
Y. 23. 24. 25. ou du moins cette oblation , 
faite fur la paume de leurs mains , étant u- 
ne cérémonie des plus effentielles à leur 
confécration, elle donna fon nom à la con- 
fécration eile-même. Ainfi Moïte dit rem- 
plir la main d'Aaron & de fes fils, pour di- 
re les confacrer au fervice de Dieu (4). 
CARTWRIGHT & PATRICK. ` 

Y. 10. Et tu feras approcher le veau Bc. Le 
même, dont il eft fait mention plus haut, 
Y. 1. Dieu ordonne qu’on offre, pour Aa- 
ron & fes fils, les trois principales fortes de 
facrifices qui furent prefcrits par fa loi; fa- 
voir, un facrifice pour le péché, Y. 14. pour 
lPexpiation de leurs péchés, afin qu'ils fuf- 
fent en état d'offrir deformais des viétimes, 
foit pour eux-mêmes, foit pour les autres; 
enfuite un hyocauñe, par lequel ils faifoient 
hommage au grand Etre, qui étoit unique 
objet du culte; & enfin un furifce de profpé- 

riic, ou d’attion de graces, après lequel ils 


(1) Sclden. ibid. & Prideanx, Tom. 1. pe 201. B fuiv. 
(4) Voy. ci-après, la note fur le Ý. 24. 


(3) Efa. LXI. 1. Jean LIII. 23. 
matière, Outram, de Sacrif. Lib. Ie be 15. 


étoient admis à manger de la chair des vic- 
times, & par la célebration de ce repas, ou 
de cette fête, ils étoient cenfés aggrégés à 
la famille des ferviteurs de Dieu. PATRICK. 
Et fes fils poferont leurs mains &c. C'étoit 
lufage dans tous les facrifices, foit dans les 
bolocauftes, Lévit. I. 4. foit dans les facrif- 
ces de prnfptrité, Lévit. IlI. 2. 8. & par-là 
on dévoüoit la vittime à Dieu (5). Mais 
dans les fJucrifices pour le pébé, ce rite étant 
accompagné de la confefion du péché, il 
femble que le pécheur témoignoit par-là 
qu’il fouhaitoit que la punition de fes crimes 
fut transferée fur la viétime, & que Dieu 
daigna agréer cette fubiticution. PATRICK 
Y. 11. Ettu ézorgcras le seau &c. Moïfe dut, 
par extraordinaire, faire dans cette cérémo- 
nie la fonétion de Sacrificateur , & égorger la 
viétime à l'entrée du Tabernacle , parce que c'é- 
toit- là que l'autel des holocauites étoit pla- 
cé. Exod. XL. 6. 29. PATRICK, ÂINsworrTn, 
Y. 12. Puis tu prendras du fang du veau, &c. 
Quelques-uns ont cru que c’étoient des 
cornes de l’autel des parfums que Moïfe par- 
le à préfent, trompés par ce qui eft dit, Lévit. 
IV. 7. que le Sacrificateur devoit mettre du 
fang fur les cornes de cet autel , quand il of- 
froit un facrifice pour fes propres péchés; 
mais ici Aaron & fes fils font confidérés com- 
me de fimples particuliers, & non comme des 
Prêtres. Or, en ce cas le fans de la vi&i- 
me devoit être mis fur les cornes de l'autel 
des holocauites, Lévit. 1V. 25. 39. au pied 
duquel étoit une foffe, deflinée à recevoir 
le refte du fang de la viétime. PATRICK» 
Porus. 
Y. 13. Tu prendras aufi toute la graife qui 
CGLi= 
(2) PS. XLV. 8. 1. Jean IT. 27. 
(5) Foy. Jur cette 
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graiffe qui ef fur eux, & tu žes feras fumer fur l’autel. 14+ Mais 
tu bruleras au feu la chair du veau, fa peau & fa fiente, hors 
du camp; c'eft un facrifice pour le péché. 15: Puis tu prendras 
Pun des beliers, & Aaron & fes fils poferont leurs mains fur la 
tête du belier. 16 Puis tu égorgeras le belier, & prenant fon 


fang, tu le répandras fur Pautel tout allentour, 17: Après, tu 


Y. 14. Lévite IV. 12. Heb. XIII, rr. 


eouvre les entrailles. La coëffe, nommée par 
les Latins , omentum, parce que felon qu’elle 
étoit bien ou mal conditionnée à l’ouvertu- 
re de la viéime, ils en tiroient un omen, c’eft- 
à-dire, un bon ou un mauvais augure, & 
par les Grecs epiploon, parce qu’elle couvre 
les inteftins & les échauffe. Lévit. IX. 19. Les 
Grecs & les Romains prirent des Juifs l’ufa- 
ge de l’offrir dans leurs facrifices. Il paroît 
même, par un paffage de Strabon (1), que 
les anciens Perfes n’offroient à leurs Dieux 
que l’omentum des viétimes (2). 

Es la taye qui eft fur le foye. La plüpart des 
Interprètes entendent par - là le diaphragme, 
voyez Porus, AINSWORTH;, BIBLE 
ANGLO1ISE, CARTWRIGHT3; mais Bo- 
chart a, je penfe, démontré (3) qu'il faut 
traduire, le gros lobe du foye, celui auquel la 
véficule du fiel eft adhérente. Il eft vrai que 
l'Hébreu porte, le forhereth, qui eff fur le 
foye : maïs la particule al, ne fignifie pas 
toujours fur; elle fignifie fouvent avec, pro- 
che. Les LXX. traduifent, & le lobe du foye, 
On peut donc s’en tenir là, & nous conce- 
vons que cette partie du foye devoit être of- 
ferte à Dieu , parce qu’elle eft ordinairement 
couverte de graile. Voyez PATRICK. 

Et les deux roignons, &c. Dieu demande les 
deux reins, ou roignons de la viétime, par 
la même raifon qu'il avoit demandé les par- 
ties fufdites, d caufe de la graifle qui les cou- 
wre. Mais pourquoi cette graifle? C’eft ici 
qu’on voit bien fenfblement jufqu'à quel 
point font arbitraires les interprétations 
myftiques & figurées que l’on donne quel- 
quefois de l'Ecriture. La graille , difent 
les uns, eft un emblème du péché, parce 
qu'elle empeche le fentiment & qu’elle en 
émouile la délicateffe. De là ces expref- 
fions, tu res fait gros & gras, leur cœur sef 
engraillé, & d’autres femblables (4), tou- 
tes deitinées à caraétérifer l'extrême cor- 


(1) Lib. 15. 
‘25. Efa. VI. 19. Pf. CXIX. 70e 
(7) Bo hart. ibid. Part, 1. Lib, 2, 6, 34 


(2) Bochart, Fieroz. Part. 1. Lib. 2, c. 45. 
(5) Gen. IV, 4, 


| cou- 
Y. 16. Heb. IX. 12. 19. 


ruption des hommes, Dieu demande donc 
les parties les plus graffes des vitimes , pour 
faire fentir que nous devons nous défaire 
de tout ce qu’il y a de vicieux en nous, & 
travailler fans reliche à la mortification de 
nos membres pour lui plaire. Mais comme 
la graifle eft aufli dans J’Ecriture l’emblé- 
me de ce qu'il y a de plus excellent (5), il 
veut quon la lui facrifie pour montrer que 
nous lui devons offrir & confacrer tout ce 
qu'il y a en nous de meilleur. AIN s- 
WORTH, Pozrus. La graifle, qui couvre 
les entrailles, eft, dit un Ancien (6), l’em- 
blême de la luxure; celle des reins, de l'in- 
continence ; & celle du poumon, de la co- 
lère. Dieu donc, en ordonnant qu’on lui 
offre ces parties fur fon autel, a voulu fi- 
gnifier que nous devons lui facrifier nos paf- 
fions. PARKER. 

Y. 14. Mais tu bruleras au feu la chair du 
veau , &c. Après avoir écorché la viime pour 
l’holocaufle, on en donnoit la peau au Sacrifi- 
cateur. Lévit. VII. 8. Mais dans les /zcrifices 
pour le péché, on brulolt hors du camp, & non 
pas fur l’autel,la peau, & quelquefois toute 
la chair de la viime. Lévic. IV,r1r. 12. VIIL 
17. après quoi, on en jettoit les cendres 
au vent , comme d’une chofe abominable, 
Quelquefois , parmi les Païens , on bruloic 
toute la vittimeavec fa peau(7). PATRICK. 

C'e un facrifice pour le péché. Il y a dans 
l’'Hébreu, cef un péché, pour dire, un facri- 
fice pour le péché; & c’eft en ce fens que 
Chrift eft dit avoir été fais péché pour nous. 
2, Cor. V. 21. Ai1nNsworTx. Parce donc 
que c’étoit un facrifice pour l’expiation des 
péchés du fouverain Sacrificateur , Dieu veut 
que toute la viétime foit confumée , felon 
Ja loi, contenue Lévit. IV. 10. 12. Il eft 
vrai que par une autre loi les viétimes pour 
le péché, dont on ne portoit pas le fang 
dans le Tabernacle, devoient être mangées 

t 
(3) Id. ibid. (4) Deut. XXL 
(6) Taeudoret, Quefh 61. in Exod, 
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couperas le belier par piéces, & aiant lavé fes entrailles & fes 
jambes , tu les mettras fur fes piéces & fur fa tête. !8- Et tu 
feras fumer tout le belier fur autel; c’e/ un holocautte à l’Eter- 
nel ; cefl une fouëve odeur ; une offrande , faite par feu, à l’Eter- 
nel. 19- Puis tu prendras l’autre belier, & Aaron & fes fils met- 
tront leurs mains fur fa tête. 2 Et tu égorgeras le belier, & 


par les Sacrificateurs, & non brulées, Lévit. 
VI. 30. X. 17. 18. mais cette dernière loi 
ne concernoit que le peuple. Quant aux 
Sacrificateurs, il ne leur étoit jamais per- 
mis de manger des viétimes, offertes en fa- 
- crifice pour leurs propres péchés. Lévit. IV. 
3.12. Porus. Mais, demande -t -on alors, 
d’où vient cette différence ? Pourquoi les 
Prêtres pouvoient-ils manger des viétimes, 
offertes en facrifice pour les péchés du peu- 
ple, & non ce celles qui étoient offertes 
pour leurs propres péchés? La réponfe du 
Dr. Jackfon nous paroît la plus fatisfaifante. 
Selon cet habile Théologien, Dieu le vou- 
lut ainfi, pour faire fencir l’imperfeétion de 
l'œconomie légale : imperfettion , fi bien 
marquée en ce que les Sacrificateurs, qui 
étoient cenfés ôter les péchés du peuple par 
leurs facrifices , ne pouvoient pas ôter de 
mème leurs propres péchés, en achevant de 
confumer la chair des viétimes ; mais de- 
voient attendre un meilleur facrifice, & un 
fouverain Sacrificateur plus grand qu'eux (1). 
PATRICK. 

Y. 15. 16. Puis tu prendras Pun des beliers, 
… E prenant fon fang ,tu le répandras fur Vau- 
sel, tout allentour. Ce facrifice étant différent 
du précédent, les cérémonies aufli en font 
différentes. Îci ce n’eft qu’une partie du fang 
qui eft verfée fur les cornes de l'autel, & 
le refte , au lieu d’étre verfé au pied de Pau- 
tel, devoit être répandu tout allentour ; ex- 
preflion équivoque , mais que nous expli- 
querons dans la fuite fur Lévit. I. 11. P A- 
TRICK. ù 

Y. 17. Après, tu couperas tout le belier 6e. 
Au moïen de ces précautions, la vidime ne 
pouvoit qu'être plus aifément & plus promp- 
tement confumée. Homere décrit un holo- 
caufte, offert à Jupiter par les Grecs (2), 
en y emploiant à peu près les mêmes ter- 
mes, ainfi que Bochart l’a obfervé (3). P a- 
TRICK. Les LXX. fe fervent ici du même 
mot dont notre Sauveur s’eit fervi, Matt. 


XXIV. 5r. que nos Interprêtes ont traduit, 


il féparera ; mais qui fignifie proprement, ib 


mettra en piéces. CARTWRIGHT. 

Y. 18. Er tu feras fumer tout le belier Be. 
Cet bolocaufie vient aprèsle facrifice pour le pé- 
ché, parce qu’en effet il n’auroit pas été re- 
cevable, fi le péché n’avoit préallablement 
été expié. Voyez PATRICK. 

C'eft une foueve odeur, Une odeur agréable, 
une odeur de bonne fenteur. Ephef, V. 2. Phi- 
lip. IV. 18. Onkelos & Jonathan traduifent, 
afin qu’il foit accepté avec bienveillance. Il y a 
dans Hébreu, une odeur de repos, comme fi 
l'Efprit de Dieu fe repofoit, dit le R. Salo- 
mon, quand on a fait ce que Dieu ordon- 
ne, ce qu'il fouhaitoit. En ce fens, jamais 
expreflions ne pouvoient étre plus juftement 
appliquées. au facrifice que Jefus-Chrift a 
offert à Dieu pour nous. CARTWRIGHT. 
Un facrifice en odeur de repos, eft donc un 
facrifice d’appaifement, qui fait ceffer la co- 
lère de Dieu, & qui détourne en quelque 
forte les mouvemens qu’il fe feroit donnés 
pour chätier fon peuple. Voyez la note fur 
Gen. VIII. 21. Bisre ANGLorse. 

Y.19. Puis tuprendras l'autre belier, éc. Voi- 
là l’ordre d'offrir un facrifice de profpérité, par 
lequel Aaron & fes fils, déjà réconciliés a- 
vec Dieu & admis à fa faveur, devoient ê- 
tre en quelque manière reçus à fa table 
dans un feftin folemnel. Y. 29. 32. Pa- 
TRICK. 


Y. 20. … tu le mettras fur le mol de oreille" 
droite d'Aaron. Au lieu que le fang du veau 


étoit verfé au pied de l'autel après qu’on 
en avoit teint les cornes, & que le fang du 
premier belier devoit être répandu autour 
de l’autel, le fang de celui-ci devoit être 
répandu fur Aaron & fur fes fils, en la ma- 
nière qui eft ici fpécifiée. C’étoit , comme 
l'a dit Abarbanel , pour faire comprendre 
aux Sacrilicateurs qu’ils devoient s'appliquer 
diligemment à l'étude de la Loi; confacrer 
leurs mains aflidiment au miniftère des au- 

teis 3 


(x) Jackfon’s Works, Tom. 2. p. 1028. in the Treat. on the Conferrar. of de Son of God, 6, 26, 


(2) Iliad. R. ©. 423. 


Tome IL. 


(3) Bochart, Hieroz, Part, 1. Lib. 2,6, 45, p. 472. 
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prenant de fon fang, tu le mettras fur le mol de Poreille droite 
d'Aaron, & fur le mol de oreille droite de fes fils, & fur le 
pouce de leur main droite, & fur le gros orteil de leur pied 


droit, & tu répandras le refle du fang fur l'autel tout allentour. 


21. Et tu prendras du fang qui fera fur autel, & de l'huile de 
l'onction; & tu en feras afperfion fur Aaron & fur fes vête- 
mens, fur fes fils, & fur les vétemens de fes fils avec lui: ainfi, 
& lui, & fes vêtemens, & fes fils, & les vêtemens de fes fils 
feront fanttifiés avec lui. 22 Tu prendras aufli la graïfle du be- 
lier, & la queuë, & la graiffe qui couvre les entrailles, la taye 
du foye, les deux roignons, & la graifle qui e/? deflus, & lé- 


tels, & marcher felon les commandemens 
de Dieu (1). PATRICK & ÂINSWORTH. 
Nous paffons fous filence les différentes tra- 
duétions que les Interprêtes ont données 
des mots que nous avons rendus par ceux- 
ci, fur le mol de l'oreille. Nous entendons 
par-là,avec le plus grand nombre, l’extré- 
mité inférieure de l'oreille. Voyez C ArT- 
WRIGHT. 

Tu répandras le refte du fang fur l'autel tout 
allentour. Íl fe pourroit bien que les Païens 
aient emprunté d'ici leurs sauroboles & crinbo- 
es, ainfñi que Scacchi l’a conjetturé. Les 
rites de ces facrifices étoient horribles. On 
creufoit une foffe; on y mettoit le Prêtre 
qu'on vouloit coufacrer ; enfuite on cou- 
vroit la foffe de planches , toutes percées 
d’une multitude de trous; on égorgeoit un 
taureau, ou un belier, fur cette planche, 
& le futur miniftre des autels, arrofé du 
fang de la viime , en recevoit fur les yeux, 
fur les oreilles, fur le nez, fur la bouche, 
ou, pour mieux dire, tout fon corps en é- 
toit comme inondé. Cette manière d'inau- 
gurer les facrificateurs, étoit réputée pour 
une cérémonie des plus facrées; elle leur 
attiroit la vénération & les refpeëts des 
peuples; mais l'efficace en étoit bornée à 
vingt ans, & ce terme expiré, il falloit la 
renouveller. Ainfi, le Démon auroit fait 
peu à peu de la cérémonie qui eft décrite 
aans ce Y. & dans le fuivant , un rite des 
plus extravasans & des plus hideux dans le 
culte des idolatres (2). PATRICK. 

Y. 21. … du fang qui fera fur l'autel. C’eft- 
à-dire , de cette portion du fans dont fe fai- 
foit l’afperlion, ainfi qu’on le voit dans le 


(x) Fiy. arf Philon, de vita Mofi, Lib. 3. p. 


Fleochrifm. é. 77e (3) Herodot. Lib, Ge Gs ILSe 
Æibiop, Libe Xe 6e IOs Bo 109 


au- 
Y. précédent; ou peut-être d’une M du 
fang de la vićtime, reçu dans un baflin, & 
mis fur l’autel pour être enfuite emploié à 
cet ufage. PaArTRICKk;,BI1BLE ÂNGLOISE. 

Tu en feras afpirfion fur Aaron & [ur fes vé- 
temens, @c. Par cette afperfion de ce mêlan- 
ge d’huile & de fang, les nouveaux Sacrifi- 
cateurs & leurs habits étoient confacrés au 
fervice de la maifon de Dieu. C’étoit une 
cérémonie fymbolique, mais bien exprefñ- 
ve pour repréfenter la purification de nos 
ames par la vertu du fang de Chrift, & par 
l'efficace du St. Efprit WiLrrstT, Pa- 
TRICK, HENRY. 

Ÿ. 22. Tu prendras auff ... & la queuë. En 
diverfes contrées de l'Orient, la queuë des 
brebis et extrêmement grafe & délica- 
te. On en trouve, dont la queuë pefe juf- 
qu’à quarante & cinquante livres, & l'on 
eit obligé de les foutenir, en les faifant re- 
pofer fur de petits chariots, que les beliers 
trainent aifément par-tout après eux ( 3). 
Voyez Bochart (4) & Lucolf (5). Pa- 
TRICK. 

Et l'épaule droite. Dans les facrifces de proj- 
ptrités cette partie revenoit aux Sacrifica- 
teurs. Y. 27. 28. & Lévit. VII. 32. Ici Dieu 
ordonne qu’on la brule, parce qu’Aaron & 
fes ñls n’étoient pas encore confacrés, ainf 
que les paroles fuivantes le difent. P A- 
TRICK, KIDDER. 

Car c'eft le belier des confécrations. En Hé- 
breu, le belier des répléiions ; c'eft-à-dire, la 
vittime dont on remplira les mains d'Aaron 
& .de fes fils pour les confacrer. Voyez la 
note fur le Y. 9. & ÅINSWORTH. 

Ÿ. 23. Tu prendras aufi une miche de pain , &e. 

Un 
$23. . (2) Fortunat. S’acch. Myrotbhe:. 2. Sare. 
(4) Hieraz, Part. 1. Lib, 2, 6, 45, (Ss) Hire 
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paule droite; car cef le belier des confécrations. 23. Tu pren- Avant 

dras aufi une miche de pain, un gâteau de pain à l'huile, & un EC 

bignet de la corbeille où feront ces chofcs fans levain, laquelle 
Jera devant l'Eternel. 24 Et tu mettras toutes ces chofes fur les 
paumes des mains d’Aaron, & fur les paumes des mains de fes 
fils, & tu les tournoicras en offrande tournoiée devant lEter- 
nel. 25- Puis les recevant de leurs mains, tu les feras fumer fur 
l'autel, fur l’holocaufte, pour être une odeur fouëve devant FE- 
ternel: c’e/? un facrifice, fait par feu, à l'Eternel. 26 Tu prendras 
auf la poitrine du belier des confécrations, qui eff pour Aaron, 
& tu la tournoieras en offrande tournoiée, devant l'Eternel; 


y. 24: Nomb. VI. 19. y. 26. Ci-deffous, ý. 27. 28. 


Un gros pain, un tourteau, comme nous tra- 
duifons, Lévit. VIII. 26. faifant partie du 
pain & des giteaux , défignés au Ÿ.2.A1Ns- 
WORTH, PATRICK. 

Laquelle fera devant l'Eternel. Toutes ces 
chofes avoient déjà été offertes, Y. 3. com- 
me un accompagnement de l'holocauite. 
Nomb. XV. 4. PATRICK. 

Y. 24. Er tu meitras routes ces chofes fur lei 
paumes des mains d Aaron, Bc, Toues les cho+ 
Jes, énoncées dans les deux verfets précé- 
dens. De là vient que ce facrifice fut appel- 
lé , le Jacrifice des repletions; c'eft- à - dire , de 
la réplétion, ou du remplifflement des mains, 
pour la confécration d'Aaron & de fes fils. 
En leur mettant tout cela dans les mains, 
on montroit publiquement qu'Aaron & fes 
fils n’avoient pas ulurpé de leur chef le Sa- 
cerdoce ; qu'ils y avoient légitimement été 
appellés, & que c'étoit Dieu lui-même qui 
avoit fait remplir leurs mains de ces offran- 
des, añn qu'ils les lui préfentaflent. Le fa- 
vant R. Salomon Jarchi veut pourtant que 
le belicr de confécraiion fut appellé, telier de 
rempliffemen:, parce que la cérémonie du fa- 
cre d'Aaron avoit été terminée & accom- 
plie par l’oblation de ce belier. Il paroit 
que c’étoit aufi l’idée des LXX. Voyez Pa- 
TRICK & ÂAINSWORTH. (1). 

Es tu les tournoïeras en offrande tournoiée de- 
vans l'Eternel. L’ Auteur de la Vulgate , trom- 
pé par quelques exemplaires peu correéts de 
la Verfion des LXX. traduit, su les funsiferas 
(Aaron & fes fils), en les elevant devant le Sei- 
gneur; mais tout le monde convient qu'il 
s'agit-là des ofrandes, & non des Sacrili- 


(1) Sur le Ý. 9. 


& 


Lévit. VII. 32. 33.34. X, 14.15. Nomb. XVIII, 18, 


cateurs. Le mot, tenoufah, veut dire , agita- 
tion, On défigna par ce mot le mouvement 
qui fe fit dans cette rencontre, & dans d'au- 
tres enfuite, vers les quatre parties du Mon- 
de. Moïfe,difent les Rabbins, init fes mains 
fous celles d'Aaron & de fes fils, chargées 
d'offrandes ; il les éleva en haut & les ra- 
bailla; enfuite il les avança vers l'Orient & 
les retira vers le Couchant; après quoi, il 
les conduifit du Septentrion au Midi, pour 
marquer par ces geltes que l’oblation étoit 
prétentée au Maitre de l Univers. Aben Ez- 
ra prétend qu’il faut diftinguer renoufab, de 
teroumab, les oblations agitées, des oblations é= 
levées; que le premier de ces mouvemens fe 
faifoit vers les quatre parties du Monde; 
que le fecond, qui fignifie élevation , fe fai- 
foit de bas en haut, & de haut en bas; mais 
qu'il n’en eft point queltion ici. Ces deux 
mouvemens néanmoins font très fouvent 
confondus dans l'Ecriture, comme entre 
autres ci-deflous, Y. 27. Voyez PATRICK 
& CARTWRIGHT. 

Y. 25. Puis les recevant de leurs mains, &c. 
Après qu’ Aaron & fes fils eurent agité les cho- 
fes qui avoient été mifes dans leurs mains, 
ils les rendirent à Moïle, qui les brula fur 
Pautel; non que ce fùt un jarrifice fait par 
Le fru,ou un holocaufte proprement dit, car 
c'étoit un facrifice de profpérité, W. 28. 31. 
32. mais parce qu’improprement on donna 
ce nom à tout ce qui fe bruloit de la vitti- 
me, mème dans les facrifices de profpérités. 
Lévit. II. 5. Voyez ci-après, Y. 27. P A- 
TRICK. 

Y. 26. Tu prendras aufi la poitrine, …. n 

eue 
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& elle fera pour ta part. 27- Tu fanétifieras donc la poitrine de 
l’offrande tournoiée , & l'épaule de l’offrande élevée, tant ce qui 
aura été tournoié, que ce qui aura été élevé du belier des confé- 
crations, de ce qui efi pour Aaron, & de ce qui eft pour fes fils, 
28. Kt ceci fera une ordonnance perpétuelle pour Aaron & 
pour fes fils, de ce qui fera offert par les enfans d’Ifraël ; car cef 
une offrande élevée. Quand il y aura une offrande élevée de 
celles qui font faites par les enfans d’Ifraël, de leurs facrifices de 
profpérités , leur offrande élevée fera à l'Eternel. 29 Et les faints 
vétemens, qui feront pour Aaron, feront pour fes fils après lui, 
afin qu’ils foient oints & confacrés dans ces vêtemens. 32: Le 
Sacrificateur, qui fuccédera en fa place d’entre fes fils, & qui 
viendra au Tabernacle d’aflignation pour faire le fervice au lieu 
faint, en fera revêtu durant fept jours. 31: Or, tu prendras le 


Y. 28. Lévit. VII, 3r. 34. & X. 14. 


elle fera pour ta part. Ceci revenoit de droit 
au Prêtre , officiant dans les facrifices de prof- 
pérités. PATRICK. 

Y. 27. Tu fanñifirras donc &c. À cette oc- 
calon Dieu fait une loi générale pour la 
fuite ; favoir, qu'encore que dans ce cas 
particulier l’épaule droite de la vittime dùt 
être brulée comme dans un holocaufie, defe 
ormais , & la poitrine , & l'épaule de la 
vitime appartiendroient toujours aux Sa- 
erificateurs dans les facrifices de profpérités. Ces 
mots donc, Tu fanñifieras , fignifient , Tu 
déclareras qu’on fanétifie , ou qu’on mette à 
part pour l’ufage des Prêtres, comme nous 
te verrons plus particuliérement fur Lévit. 
VII. 31-34. PATRICK. 

Y. 28. Et ceci fera une ordonnance perpétuel 
le Bc. Comme fi Dieu difoit, » A Pavenir, 
» ceux, qui offriront des facrifices de prof- 
» pérités, devront regarder la poitrine & l’é- 


- » paule droite de la vi&ime , comme des 


» chofes confacrées au Seigneur, qui don- 
æ ne à fes miniftres le pouvoir de les man- 
» ger en fa place ”. Lévit. VIL 34 Deut.. 
XVII. 3. Pyce. 

Y. 29. Et les faints vétemens, &c. Autre loi 
générale. Dieu ordonne que celui des fils 
d'Aaron, qui lui fuccécera dans la grande 
Prétrife, fera inauguré dans les mêmes ha- 
bits de cérémonie qui auront fervi à fon 
pere (1), & qui pafferont ainf d’un Ponti- 


(1) Vip Nom. XX, 28, 


be- 
y. 31. Lévit. VIII. 3Te 


fe à l’autre , jufqu’à ce qu'ils foient ufés, 
CARTWRIGHT & PATRICK. 

Y. 30. ... durant fept jours. Pourquoi le 
Lépislateur veut-il que le nouveau fouve- 
rain Sacrificateur demeure revêtu, pendant 
fept jours, de fes habits pontificaux, avant. 
que de commencer fes fon&ions? C’eft , di- 
fent les Rabbins, parce qu’un homme n'eft 
cenfé grand Prêtre , que quand il l’a été d’un 
Sabbath à l’autre. Mais la véritable raïifon de 
cet ordre eft, que Dieu voulut que le fou- 
verain Sacrificateur entrât dans fes fon&ions 
auguftes avec toute la folemnité poftble , 
fans rien précipiter, & qu'avant de les com- 
mencer , sl apprit par l’ufage à fe préfenter 
deformais dans le Tabernacle , vêtu de la 
manière la plus décente & la plus majef- 
tueufe. Les Do&eurs Hébreux ajoutent pour- 
tant que fi le fouverain Sacrificateur avoit 
offert un facrifice avant les fept jours écou- 
lés, ce facrifice n’auroit pas été illégitime, 
pourvû que le nouveau miniftre eût été 
oint, & revêtu déjà une fois de fes habits 
pontificaux (2). Voyez PATRICK. 

Y. 31. Or, tu prendras le belier. C’eft-à-di- 
re, ce qui en reftera, & qui maura été nè 
brulé fur l'autel, ni donné à Moïfe. P a- 
TRICK. 

Dans un lieu fait. À la porte du Taber- 
nacle, Lévit. VIII. 33. & avec du feu, pris 
de deffus. l'autel, PATRICE.. 


Es: 
(2) Ira, Maica, apud Selden, de Sascefiom Lib, 2i h 8. 


LA 
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belier des confécrations, & tu feras bouillir fa chair dans un lieu 
faint. 32 Et Aaron & fes fils mangeront , à l’entrée du Taberna- 
cle d’affignation, la chair du belier, & le pain qui fera dans la 
corbeille. 33- Ils mangeront donc ces chofes, par lefquelles la 
propitiation aura été taite, pour les confacrer € les fanétifier ; 
mais l’étranger n’en mangera point, parce qu’elles font faintes. 
34. Que s'il y a des reftes de la chair des confécrations & du 
pain jufqu’au matin, tu bruleras ces reftes - là au feu : on n’en 
mangera point, parce que Ceff une chofe fainte. 35. Tu feras 
donc ainfi à Aaron & à fes fils, felon toutes les chofes que je t'ai 
commandées: tu les confacreras durant fept jours. 36 Tu facri- 


fieras pour le péché tous les jours un veau pour faire la propi- 


tiation, & tu offriras pour l'autel un facrifice pour le péché en 
faifant propitiation pour lui, & tu l’oindras pour le fanctifier. 


Pen- 


Y. 32. Lévit. VITI. 3I. XXIV. Qe Ý. 33. Lévit, XXII. 20. Matt. XII, de Ý, 34. Chap. XII, 10e 


y. 36. Ezech, XLIII, 20. 


Y. 32. Et Aaron & fes fils mangeront, €. 
» Ils célebreront un feftin dans la maifon 
» de Dieu, comme des perfonnes, fuffifam- 
» ment qualifiées pour être nourries à fa 
» table, & pour le fervir”. Ils le firent donc 
ce repas, avec le refte de la chair du belier 
bouillie, & avec les gâteaux qui étoient de- 
meurés dans ła corbeille. Mais au lieu que 
dans la fuite, ceux, qui offroient des facri- 
fices de profpérités, en mangeoient les ref- 
tes dans le parvis du Tabernacle pendant deux 
jours, en famille, & remportoient dans leurs 
maions ce qu’ils ne pouvoient pas confu- 
mer ( 1), le facrifice d'Aaron & de fes fils 
étant plus folemnel, perfonne qu'eux ne 
participa au repas qui le fuivit. Ce repas ne 
fe continua point le fecond jour, & les ref- 
tes en furent jettés au feu Voyez WiL- 
LET & PATRICK. 

` Y. 33. Hs mangeront done ces chofes, par 
tefquelles la propitiation aura fié faite, &r. Cela 
ne fignifie pas qu'ils mangeroient des vian- 
des de la viime , offerte en Jacrifice pour le 
péché; favoir, du veau, mais des viandes de 
la vittime, offerte en Jacrifice de profpérité, 
pour achever leur confécration, comme s’il 
y avoit, Ils mangeront ces chofes , en figne que la 
propitiation aura été faite, ou, après que la pro- 
fitiarion a été faite. Ne pourroit- on pas mê- 
me traduire ainfi, Æt cux, pour qui la propi- 


(x) Lévir, VII, 15. 16, XIX, & 


tiation aura été faite, mangeront ces chofes ? 
Voyez Parricr & PYLe. 

Mois l'étranger n'en mangera point , &c.,, Aa- 
» ron feul & fes fils en mangeront, parce 
» qu'il s’agit d'un facrifice fait pour leur 
n Confécration , & de chofes, uniquemene 
» fanétifiées , ou deftinées à cet ufage ”. 
Voyez Patrick & Werrs. 

. 34. Que s’il y a des refies Bc. Voyez la 
note fur le Y. 22. 

Y. 35. Tu feras donc ainf ... durant fept 
fours. Quoique les cérémonies de l’inaugu- 
ration d’Aaron & de fes fils euffent toutes 
été faites dès le premier jour, Dieu ne 
voulut pas qu'avant le feptième jour, ils fe 
regardaffent comme confacrés, par les rai- 
fons qui ont déjà été touchées dans la note 
fur le Y. 30. PATRICE. | 

Ý. 36. Tu facrifieras pour le péché tous les 
fours un veau. Pendant les fept jours que du- 
roit la folemnité , on devoit égorger cha- 
que jour un veau pour faire la propitiarion, 
ou, comme porte l Hébreu , les propitiarions » 
tant pour l'autel que pour fes miniftres z 
ear dans un fens impropre la propitiatiom 
devoit fe faire pour autel, en le purifiane 
des. fouillures qu’il avoit contra&ées en paf- 
fant par les mains des ouvriers qui l’avoiene 
conftruit. Voyez PATRICK. 

Es su Poindras pour le fanaïfier, » Après l'a- 


5: vois 
Qa zx 


An da 
Monde ’ 
2513. 
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37. Pendant fept jours tu feras propitiation pour l'autel, & tu le 
fan@ifieräs: & l'autel fera une chofe trés fainte ; tout ce qui 
touchera l'autel, fera faint. 

38. Or, cef ici ce que tu feras fur l'autel; tu offriras chaque 
jour continuellement deux agneaux d’un an. 39%- Tu facrifieras Pun 
des agneaux au matin, & l’autre agneau entre les deux vépres, 
4. Avec une dixième de fine farine , pêtrie dans la quatrième par- 
tie d’un hin d'huile vierge, & avec une afperfion de vin de la 

uatrième partie d’un hin pour chaque agneau. 41: Et tu facri- 
ob l'autre agneau entre les deux vépres , avec un gâteau 
comme au matin, & tu lui feras la même afperfion, en fouëve 


Y. 37. Ci-defius, Ý. 36. Matt. XXIII, 19. 


» Voir purifié parle facrifice , tu me le confa- 
» creras par cette onction ””. PATRICK. 
Y. 37. Pendant fept jours Ec. Divers Inter- 
prètes eflirent que le veau, immolé pour 
la purification de l'autel pendant fept jours 


. confécutifs, ne fut autre que celui qu’on 


offrit pendant ce tems-]à chaque jour pour 
Aaron & fes fils. Nous en dirons notre pen- 
fée dans un autre endroit (1). Qu'il nous 
foit feuiement permis d'ajouter ici que les 
Paiïens emprunterent de ces rites, l’utave 
de confacrer leurs autels par des t:urobcles. 
Le tems en a épargné quelques monumens, 
dont l'autenticité n'eit pas douteufe (2). 
Parricx. 

Es l'autel fera une chofe très fainte. Une cho- 
fe , non feulement confacrée à un ufage 
faint; mais encore qui fanétifiera les dons 
qui y feront offerts (3). On pourroit tra- 
duire , € l'autel fera ainfi parfaitement con/fa- 
cré; favoir, par l’obfervation des rites dont 
on vient de parler, & dont il fera plus am- 
plement fait mention, Lévit. VIIL 1. 24. 
KiDDER, PATRICK. 

Tout ce qui touchrra l'autel, fera faint. Cela 
peut figniiier deux chofes. r. Qu’aucune per- 
fonne ne pourra toucher l’autel, hormis les 
Sacrificateurs, qui en doivent être les minif- 
tres. 2. Ou plutôt, que toute offrande , 
qu'on y pofera, fera cenfée une chofe fain- 
te, &, comme parloient les Hébreux, un 
korban. Voyez Matt. XXIII. 19. Porus, 
PATRICK. 

Y. 38. Or, eft ici ce gue tu feras fur Pau- 
sel, Voici le principal ufage, ou du moins 


(x) Voy. la note fur le Chap. XL. 17.18. 
(3) Matt, ASIII, 19. 


odeur: 
Yý. 38. Nomb. XXVIII. 4. 8. 
le premier que Dieu veut qu’on faffe de 
l'autel, après l’avoir confacré; c’eft dy of- 
frir journellement un facritice pour lui fai- 
re hommage, comme au fouverain Maitre 
de l'Univers. PATRICK, 

Tu cfriras chaque jour continuellement deux 
agneaux d’un an. Sur l’ige de ces viétimes on 
peut voir Exod. XII. 5. Elles devoient être 
offertes en holocaufte, la plus ancienne forte 
de facrifice, puifque celui d'Abel étoit déjà 
de cet ordre. Il eft appellé continuel, parce 
que l'oblation n’en étoit empéêchée par au- 
cune fête, non pas même par les facrifices 
du jour de Sabbath, des nouvelles lunes & 
des plus grandes folemnités (4) Il paroit 
méme que ce facriice fut offert aflez ré- 
guliérement dans le défert, du moins au 
commencement (5); mais dans la fuite le 
peuple, contraint d'aller & de venir fans 
celle, l’aiant négligé, Dieu en renouvella 
l’ordre. Nomb. XXV III. 3. 4. C’eft ainfi que 
Junius & Menochius l’enfeignent fur cet 
endroit des Nombres. PATRICK. 

W. 39. Tu Jacrifieras l’un des agneaux au 
matin, Ge. Le matin à neuf heures, & le 
foir à trois, felon notre manière de comp- 
ter. Voyez Exod. XII. 6. AINSWORTH» 
Parr:icx. Le choix de ce tems marque af- 
fez l'intention du Législateur , qui étoit d’o- 
bliger les Ifraélites à commencer & à finir la 
journée, en l’invoquant, & en fentant leur 
dépendance. Porus. Quelques Rabbins a- 
joutent que l’un de ces facriïces étoit com- 
me l’expiation des péchés du jour, & lau- 
tre, des péchés de la nuit. AINSWORTH. 

AVE 


(2) Foy. Fortunat. Scacchus, ubi fup. 6. 69, 
(4) Nomb, XAVI. 9. I0, I1. 


(5) Lévir. IA, 17. 
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odeur: cef un facrifice , fait par feu, à l'Eternel. 42- Ce fera Pho- 
locaufte continucl en vos âges, à Pentrée du Tabernacle d’afi- 
gnation devant l'Eternel, où je me trouverai avec vous pour 
parler là à toi. 43- Je me trouverai la pour les enfans d’Ifraël, & 
le Tabernacle fera fanétifié par ma gloire. 44+ Je fanétifierai donc 
le Tabernacle d’allignation & l'autel. Je fanétifierai aufi Aaron 
& fes fils, afin qu'ils mexercent la Sacrificature. 45 Et j'habi- 
terai au milieu des enfans d’Ifraël, & je leur ferai Dieu. 46. Et 
ils fauront que je fuis l'Éternel, leur Dieu, qui les ai tirés du païs 
d'Egypte, pour habiter au milieu d'eux. Je fuis l'Eternel, leur 


Icu. | | 
Y. 45. Chap. XXV. 8. Lévit. XXVI. 12. Pf. LXXVIII. 60. Zach. II. 10. 2. Cor. VI. 16. Apoc. XXI. 3e 


Y. 40. 41. Avec une dixième de fine farine. 


On entend communément par-là la dixiè- 


me partie d’un epha, ou un bomer. Nomb. 
XXVIII. 5. Exod. XVI. 36. Voyez la note 
fur le dernier de ces paffages., Porus, Pa- 
TRICK. 

Périe dans la quatrième partie d’un bin d'hui- 
le vierge, &c. Le bin, mefure creufe pour les 
chofes liquides , étoit la fixième partie d’un 
épha, & contenoit un gallon, deux pintes 
& quinze pouces , felon le Dr. Cumber- 
land; ou un gallon, deux pintes deux pou- 
ces & quelque chofe de plus, felon le Dr. 
Arbuthnot. Ainfi, le quart du bin étoit un 
peu plus d’une pinte & un quart, mefure 
d'Angleterre. Par cette oblation , mélée 
d'huile, de farine & de vin, journellement 
offerte fur l'autel du Seigneur, Dieu étoit 
au milieu de fon peuple , comme un Roi 
dont la table eft réguliérement couverte, & 
qui mange tous les jours, foir & matin, en 
préfence de fes miniftres. Voyez PATRICK 
_& AINSWORTH. 

Y. 42. … où je me trouverai avec vous Er. 
» Dans lequel Tabernacle vous vous appro- 
>» cherez de moi par le culte que vous me 
» rendrez, & où je vous donnerai mes ora- 
» cles & les fignes de ma glorieufe préfen- 


» ce ”. Voyez Chap. XXV. 22. PATRICK» 
ELLS. 

Y. 43. ... par ma gloire, » Par le figne 
augufte de ma préfence ”. Exod. XL. 35. 
Notez que comme le mot de Tabernacle n’eft 
pas dans le texte, ceci peut fort bien s'ap- 
pliquer au peuple , rendu un peuple faint 
par la préfence du Seigneur dans fon Sanc- 
tuaire. PATRICK, KIDDER. 

Y. 44. Je Jandifierai. » Je montrerai avec 
» éclat, & d’une manière encore plus fo- 
» lemnelle, la fainteté de ce lieu & de fes 
» miniftres par la manifeftation de ma gloi- 
» re”, Lévit.IX.23. 24. Voyez PATRICK. 

Y. 45. Et f'habiterai au milieu des enfans 
L Ijrail, Ec. Onkelos, je ferai babiter ma Ma- 
jefié; cCet-à-dire, la SCHECHINAH, au 
milieu d'eux. Le Tabernacle fut fitué au mi- 
lieu du camp, auffi long-tems que les Ifraéli- 
tes demeurerent au défert. Nomb. Il. 17. 
PATRICK. 

Ý. 46. … Je fuis l'Eternel, leur Dieu. Com- 
ment pouvoient-ils en douter, quand ils 
penfoient à tous les prodiges que Dieu a- 
voit operés pour les retirer d'Egypte , & 
aux déclarations folemnelles qu’il leur avoit 
faites, avec tant de pompe & de majefté, de 
deffus le mont Sinai? PATRICK. 


RE CR SN OC SD ODA RSI EROAULRS D ILETTS 
CHAPITRE XX x. 


Moïfe reçoit de nouvelles inffruétions, I. fur la forme de l'autel des parfums & fur le 
lieu où il devoit étre placé, $. 1-10. II. Sur le demi-ficle que tous les Ifraélites, 
âgés de plus de vingt ans, auront à païer pour la fabrique du San&uaire, W. 11-16. 
III. Sur une cuve à faire, € à placer dans le parvis du Sanđluaire pour fervir à laver . 


bes mains & les pieds des Sacrificateurs, 
d’'onéttion, Y., 22-33. 


r 
‘ae 


Ÿ. 17-21. IV. Sur la compofition de l'huile 
V. Er Jur celle du parfum facré, Ý. 34-58. 


TU 


Avant 
TC: 


14910 


An du 
Monde, 
2513. 


E X O D E, Caar. XXX. 


U feras aufi un autel pour les parfums, & tu le feras 
de bois de fittim. 2+ Sa longueur fera d’une coudée, & 
fa largeur d’une coudée: il fera quarré, mais fa hauteur fera 
de deux coudées, € fes cornes feront tirées de lui. 3 Tu le 
couvriras de pur or, tant le deflus, que fes côtés tout allen- 
tour, & fes cornes; & tu lui feras un couronnement d’or tout 
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I. 


 allentour. 4 Tu lui feras aufli deux anneaux d’or au-deffous 


de fon couronnement, à fes deux côtés , lefquels tu mettras 
aux deux coins, pour y faire pañler les barres qui ferviront 
à le porter. 5 ‘Tu feras les barres de bois de fittim, & les 
couvriras d'or. 6 Et tu les mettras devant le voile, qui ef 


aU- 
Y. 1. Chap, XXXVII, 25, 


y. 1. Tu feras aufi un aute! pour les parfums, 
&:. Cet autel , quelquefois appellé l'autel 
d'or, parce qu'encore qu'il fùt fait de bois 
de fittim (1), il étoit fi bien revêtu d’or, 
qu'on auroit dit qu'il en étoit entiérement; 
& quelquefois l'autel intéricur, pour le dif- 
tinguer de celui des holocauftes , qui étoit 
hors du Tabernacle. Il fervoit principale- 
ment à l’oblation du parfum , ou de len- 
cens, foir & matin. HisToire UNIVER- 
SELLE, Tom. Il. pag. 474. 

Y. 2. Sa longueur fera d’une coudée, 67. Il a- 
voit une coudée, ou dix-huit à vingt-&- 
un poucesen quarré, & trois pieds du moins 
en hauteur. C’étoit afez de bafe pour ce 
qu’on y offroit, & une hauteur fuflfante 
pour que la fumée püt s'élever encore de 
huit pieds. H1SToirE UNIVERSELLE, 
ibid. PATRICK. 

Et fes cornes feront tirées de lui. Les quatre 
coins fupérieurs de cet autel étoient travail- 
lés en forme de corne, ou de fpire, & de 
la même piéce que le corps mème de l’au- 


tel. Voyez Chap. XXVII. 2. PATRICK. 


Y. 3. Tu le couvriras de pur or, tant le def- 
Jus, que fes côtés. L’Auteur de la Vulgate, a- 
près les LXX. a traduit le mot gag, qui fi- 
gnifie le toit , ou le diffus , par le mot de 
grille, Ils ont cru que cet autel étoit orné 
d’une grille, comme celui des holocauftes ; 
mais cette idée, fuivie par Porus, eft in- 
compatible avec la conftruétion de l'autel. 
Cunzus a fait voir que les charbons ardens 
n'étoient jamais mis fur l'autel même, mais 


(1) Koy. ci-deffus, Chap. XXV. 5. 
perez Livit. X. Xe AFI. I2, Nonb, XVI. 6, 7e 
KAV. 37. 


(2) Canæus, de Rep. Jud. Lib. 2.6.4. 8 5. 
(4) Jofeph, Hif, des Juifs, Liv. 3. t. 6 (5 ) Chape 


fur un encenfoir, pareil à un rechaud (2). 
Cette conjeéture eft confirmée par un ou 
deux paflages, où il eft ordonné que de pa- 
reils encenfoirs feroient remplis de char- 
bons, & mis fur l’autel (3). Voyez CART- 
WRIGHT, PATRICK, HistToïrre UN1- 
VERSELLE, tbid. 

Un couronnement d’or. Une bordure d'or 
maffif , travaillée à jour. Voyez Chap. XXV. 
4. PATRICK. 

Y. 6. Et tu les mettras devant le voile, qui 
eft au-devant de l'Arche. La fituation de l'au- 
tel d’or paroît indiquée d’une manière dou- 
teufe dans ces paroles. Jofephe le place en- 
tre le chandelier & la table des pains de 
propofition (4). Nous ne faurions démon- 
trer le contraire; nous croions cependant 
qu’en mettant le chandelier au milieu, qui 
eft l’endroit qui lui convient le mieux, & 
les deux autels, qui étoient à peu près de 
la même forme, hauteur & épaiffeur, l’un 
d’un côté, & l'autre de l’autre, cet arran- 
gement s’accorderoit mieux avec les loix de 
la fymmetrie. HisToirEe UNIVERSEL- 
LE, ibid. Comme nous avons placé le chan- 
delier à l’oppoñite de la table (5), nous nous 
en tiendrons à la defcription de Jofephe. 
L’autel étoit entre ces deux ornemens du 
lieu faint , mais un peu en-delà , & plus 
près du voile qui féparoit le Sanétuaire du 
Saint. PATRICK, WILLET. 

Au -devant de V Arche. En forte que le Sa- 
crificateur püt jetter les yeux fur elle en 
offrant l’encens, & préfenter à Dieu les 

vœux- 


(3) Com 
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au-devant de l'Arche du Témoignage , à l'endroit du propi- 
tiatoire, qui e} fur le Témoignage , où je me trouverai avec 


toi. 7- Et Aaron fera fur cet autel un parfum de chofes aro- 


matiques; il y fera un parfum chaque matin quand il accom- 
modera les lampes. 8 Et quand Aaron allumera les lampes 
entre les deux vêpres, il y fera aufli le parfum; favoir, le par- 
fum continuel devant l'Eternel en vos âges. 9 Vous n’offrirez 
point fur cet autel aucun parfum étranger, ni d’holocaufte, 
ni d’offrande, & vous my ferez aucune afperfion. 1° Mais 
Aaron fera, une fois l’an, la propitiation fur les cornes de cet 
autel: il fera , dis-je, la propitiation, une fois Pan, fur cet au- 


y. 7e Xe Sam. III. 3. 


vœux du peuple, qui prioit au dehors pen- 
dant oblation du parfum. Il eft furprenant 
qu'après des paroles fi décifives, St. Auguf- 
tin & quelques autres Anciens aient pu fe 
perfuader que l’autel des parfums étoit dans 
Je lieu très faint, où l’on fait que le fouve- 
rain Sacrificateur avoit feul droit d’en- 
trer, & où il n’entroit qu’une fois l'an. 
Cunæus a parfaitement réfuté l'erreur de 
ce Pere (1). Voyez Patrick & la Br- 
BLE ÂNGLOISE. 
Où je me trouverai avec toi. Il n’y a guères 
Feu de douter que Moïfe, admis à voir 
Dieu face à face pendant quarante jours fur 
le mont facré, ne le fùt de mème à entrer 
dans fon Sainétuaire pour le confulter. On 
peut, ce femble, l’inferer affez fürement du 
Chap. XXV. 22. de ce Livre, comparé a- 
vec le dernier Y. du Chap. V II. des Nom- 
bres. PATRICK. | 
Ÿ.7. Et Aaron fera fur cet autel un parfum. 
Ses fils lui fuccéderent dans cet honneur, & 
après eux, dans la fuite, tous les Sacrifi- 
cateurs, chacun à leur tour, ainfi qu’on le 
voit par exemple de Zacharie, pere de St. 
Jean-Baptifte. Luc I. 8.9. PATRICK. 
De chofes aromatiques. Nous en verrons la 
compofition ci-après, Y. 34. AINSWORTH. 
Il y fers un parfum chaque matin. On trou- 
vera la manière , dont ce parfum s’offroit, 
dans le Traité du Dr. Lightfoot fur le Ser- 
vrie du Temple (2). PATRICK. 
uand il accommndrra les lampes. Voyez la 
A ote fur Chap. XXVII. 20. PATRICK. 


fe. s. 


Tome IL. 


tel 


Y. 8. Chap. XXVII, or. Lévit. XXIV. 3, 2, Chron. XIII. rr. 


Y. 8.... le parfum continuel, C'’eft-à - di- 
re, qui devra s’otfrir chaque jour deux fois 
réguliérement. La chofe étoit en quelque 
forte néceffaire pour prévenir, ou du moins 
pour affoiblir la mauvaife odeur que tant de 


viétimes immolées & tant de fang répandu 


ne pouvoient que caufer dans l’enceinte du 
Tabernacle (3). Les Dotteurs Juifs préten- 
dent que dans le fecond Temple on confu- 
moit chaque jour le poids de cent deniers 
d'encens (4). Voyez PATRICK & A1INs- 
WORTH. Cet encens au refte étoit le type 
des prières des fidèles. Pf. CXLI. 2. Apoc. 
V. 8. VIII. 3.4. Luc I. 10. PYLE. 

V. 9.... aucun parfum étranger. C'eft- 
à-dire , d’une autre compofition que cel- 
le qui eft indiquée ci-après. Onkelos & 
les plus habiles Rabbins lont ainfi enten- 
du. CARTWRIGHT, KIDDER, PA- 
TRICK. 

Ni g holocaufe , ni d'offrante, B vous n’y fe- 
rez aucune afperfion. Tout cela devoit fe fai- 
re fur l'autel des holocauftes , & n’auroit pas 
convenu dans le lieu faint, au lieu que l’en- 
cens y convenoit en toute manière par les 
raifons qu’on vient d'indiquer. Il femble que 
Porphyre en eut quelque idée; auffi croit- 
on que ce Philofophe avoit vù les Livres 
de Moïfe. L'encens, dit-il, doit étre prin- 
cipalement emploié dans le culte des Dicux. 1l 
leur ef plus agréable, & il ef plus pur à leurs 
yeux que les hécatombes ; car quel plaifir les 
Dicux pourrotent - ils trouver dans le fang? Pa- 


TRICK. 
Mais 


(1) Cunæus, de Rep. Jud. Lib. 2.6. 5, (2) Oper, Tom. 1. p. 721. de Minifler. Templi Hierof. 6. 9e 
(3) Maiem, Moré Neu, Parte Je 6e 45. | 


(4) Id. de Sacrif. Quorid, b» 3 
Rr 
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telen vos âges, avec le fang de Poblation pour le péché ; 
faite pour les propitiations. C’4# une chofe très fainte à lE- 


ternel. 


1u. LEternel parla aufi à Moïfe , & lui dit: 12 Quand tu 
feras le dénombrement des enfans d’Ifraël , {elon leur nom- 
bre , ils donneront chacun à PEternel le rachat de fa perfon- 


NC y 


Y. 12, Nomb. I. 2. 


Y. 10. Mais Aaron fera ,une fois Pan, la pro- 
piriation &c. Toutes les cérémonies de cette 
grande folemnité font décrites dans le Chap. 
XVI. du Lévitique, où nous les explique- 
Tons. AINSWORTH. 

C'eft une chofe très Jainte à l'Eternel. C'eft- 
à-dire, la folemnité du jour des expiations 
fera d’une fainteté fingulière ; ce jour fera 
finguliérement facré. Ou bien, on peut a- 
vec le Rabbin Salomon entendre ces paro- 
les de l’autel, déclaré par-là très faint, & 
tellement confacré à la Religion, qu'aucun 
autre, que les miniftres du Seigneur, ne 


‘pourra s’ingerer impunément d’y faire aucu- 


ne oblation. L’hiftoire du Roi Hozias en eft 
un monument bien autentique (1). Pa- 
TRICK & CARTWRIGHT. 

Y. 12. Quand tu feras le dénombrement des 
enfans d’Ifraël. Ce dénombrement des Ifraé- 
lites fe fit deux fois par les ordres exprès 
du Seigneur (2), & fi dans la fuite des tems 
David fut fi févérement châtié pour avoir 
auf dénombré fon peuple, ce ne fut pas, 
comme St. Auguftin le prétend, parce que 
ce Monarque le fit de fon chef; mais parce 
qu'il le fit par vanité, & qu'il l’étendit au- 
celà des bornes permifes. PaArrrcrk, W 1L- 
LET, DELANY (3). Que fi Moïfe parle 
jui de ce dénombrement, il le fait unique- 
ment afin d’avoir occafion de parler du tri- 
but, impofé à tous les måles du peuple d’I- 
fraël, qui étoient âgés de plus de vingt ans, 
& qui devoient contribuer de cette manière 
à la conftruttion du Tabernacle & à fon en- 
tretien. Voyez ci-deflus, Chap. XXV.2. & 
ci-après, Chap. XXVIII. 25. 26.PaATRICR. 

Ils donneront chacun à V Eternel le rachat de 
Ja perfonne. Ou de fon ame; car c’eft ainf 
qu'on lit dans Hébreu, où lame eft mife 
ordinairement pour la vie. AINSWORTH, 


(x) 2. Chron. XXVI. 18. To. 20. 
Life of King David, Book 3. Vol. 3. 6. 17. 
bem, X. 32e 


C’étoit un hommage public, pat lequel les 
Ifraélites fe reconnoifloient redevables de 
leur vie à la bonté de Dieu, qui les avoit 
rachetés & délivrés par fa puitffance, & qui; 
malgré leurs crimes, les confervoit par pu- 
re miféricorde. Porus, PATRICE. 

Es il n'y aura point de plave fur eux, quand 
tu en feras le dénombrement, C'’eft-à- dire, ils 
ne feront point frappés de playes, quand, 
ce dénombrement aiant été fait, ils païeront 
de bon cœur le tribut. Par-là ils fe met- 
tront à couvert des playes dont ils mérite- 
roient d’être châtiés s’ils refufoient de recon- 
noïtre le domaine fouverain du Seigneur, 
fes foins pour les aggrandir & pour les mul- 
tiplier felon fes promelles, PATRICK, B1- 
BLE ÂNGLOISE. 

Y. 13.... donneront un demi- file. En é- 
valuant le ficle à trois fchelings, monnoie 
d'Angleterre, ou à trente-trois fols, mon- 
noie de Hollande, ainfi que Prideaux l’éva- 
lue (4), ce tribut étoit d’un fcheling & de- 
mi, argent d'Angleterre , ou de feize fols & 
demi de notre monnoie., Voyez PATRICK. 
Du tems de Néhemie, on y ajouta un tiers 
de ficle (5), parce que les befoins étoienc 
alors plus confidérables. CARTWRIGHT. 

Selon le ficle du Sanäuaire, qui eft de vingt 
oboles, Quelques Interprêtes ont prétendu 
qu'il y avoit effeétivement deux fortes de ñ- 
cles, l’un dans l’ufage commun, & l’autre 
pour l’ufage facré; & plufeurs d’entre eux 
ont fait ce dernier, double de l’autre (6). 
Une des raifons, fur quoi ils fe fondent, eft 
que les LXX. traduifent ordinairement le mot 
Hébreu , /chekel, par celui de didrachma, ou 
deux dragmes, quoique, felon Jofephe & St. 
Jerôme, le ficle valüt quatre dragmes ; d'où 
ils inferent que les LXX. n’entendoient par- 
ler que du ficle commun, qui valoit, difent- 


| is» 
(2) Nomb, 1. 8 XXVI. (3) An Hifiorical Account ef tEe 
(4) Voy. la note fur Gen. XXIII, 15. 8c. (5) Né- 


(6) Jia Fagius, Junius, Mafus, Calvinus, Lyra. DruGus, Buztorf, Munfer. Ose 
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ne, quand tu en feras le dénombrement; & il n’y aura point de 
playe fur eux, quand tu en feras le dénombrement. 13: Tous 
ceux, qui pafleront par le dénombrement , donneront un demi- 
ficle, felon le ficle du Sanétuaire, qui eff de vingt oboles: le 
demi - ficle donc fera Poblation que lon donnera à PEter- 


nel. 14 Tous ceux, qui pafleront par le dénombrement, depuis 


Y. 13. Chap. XXXVIIL 26, 


ils, la moitié moins que le facré. Voyez 
ÅINSWORTH, CARTWRIGHT, PARKER. 
Mais l’opinion ,la plus généralement reçue & 
la plus vraifemblable , eit qu'il n’y avoit point 
de diftinétion réelle entre le ficle commun 
& le ficle du Sanétuaire ; que le poids & la 
valeur en étoient les mêmes, & que fi le 
ficle eft quelquefois nommé file du Sanđãuai- 
re, c'eft qu’on en gardoit l’étalon dans le 
Tabernacle (1), pefant précifément vingt 
gerabs, ou, comme les LXX. traduifent , vingt 
oboles, & qu'on y confrontoit les autres quand 
on vouloit s’affürer s'ils étoient de poids. 
De même donc que Juftinien ordonna de {on 
tems que l’étalon des poids & des mefures 
feroit gardé dans la principale Eglife de cha- 
que ville, Moïfe auroit confié aux Prêtres, 
par ordre de Dieu, la règle précife des mon- 
noies, fpécialement ceile du ficle. Voyez 
WıLLET, Porus, PATRICK, KIDDER. 

Le demi-ficle donc fera l'oblation que Pon done 
nera à F Erernel. On demande fi ce tribut d’un 
demi- ficle fut une capitation annuelle, ou 
à tems; & ily a là- deus trois fentimens 
diiférens. I. Oae prétendent que 
cette capitation ne fut impofée que pour la 
fabrique du Tabernacle, en forme de fupplé- 
ment aux contributions volontaires qui fe 
firent dans cette rencontre. AINSWORTH. 
(2).2. D’autres veulent que cette capitation 
fut renouvellée de tems en tems pour des 
befoins urgens, WıLrLeT, PoLrus;qwelle 
fe fit toujours après un dénombrement, & 
que ce fut pour l'avoir négligée après ce 
dénombrement fait, que David fut fi févé- 
zement châtié. 3. Mais la plupart des Rab- 
bins, & après eux, divers Critiques ont ju- 
gó que cette capitation avoit été inftituée 
pour être annuelle , & comme un fonds, 
defliné à l’entretien du Tabernacle & du 


(1) Vog. la note fur Léris. XXVII. 25. © comparé avee T. Sam. II. 36. 
(3) Vid. Calvin. in Matt. XVII, 24. 


XVIL. 24. 
de F. N. B G. Lib. 2. e. 8. @ Lib, 4. 6. 5, 

(7) Selden., de Synedr. Lib. 3. 6. 10. 6. 3. 
Ciril Government of the Hebrews, 6, 6. p. 95. Qee 


Lévit. XXVII, 25. 


ld- 

Nomb, III, 47. Ezech. XLV. r2. 
Temple (3). Ciceron , dans fon Orai/on pour 
Flaccus, parle d’une lame d’or que les Juifs 
d'Italie envoioient toutes les années à Jerufa- 
lem (4), & Selden conjeéture avec beaucoup 
de vraifemblance que c’étoit pour la taxe du 
demi-ficle , deftinée à l’entretien du Temple, 
des facrifices & d’autres chofes femblables (5). 
Ce Savant fait voir de plus, par des autori- 
tés tirées de la Mifchna, qu'il y avoit des 
commis, prépofés dans toutes les villes de 
la Judée pour recevoir ce tribut chaque quin- 
zième jour du mofs d’adar ; ce qui fut dans 
la fuite différé jufqu’au vingt-cinq. Et il eft 
très naturel de penfer que c’eft à cette taxe 
que Tite faifoit allufion, quand il repréfen- 
toit aux Juifs la bonté qu’on avoit de per- 
mettre qu'ils levaffent un tribut pour en fai- 
re des dons à Dieu (6). PATRICK, HEN- 
RY»>PyLe. Toutes ces confidérations néan- 
moins n’empêchent pas que le premier fen- 
timent ne paroifle aflez vraifemblable. 1. Par- 
ce que les paroles de Moïfe ne difent rien 
qui emporte précifément l’idée d’une taxe 
annuelle. 2. Parce qu'il ne confte, par au- 
cun autre paflage & par aucun fait de PHif- 
toire des Iiraélites, qu’ils aient paié annuel- 
lement cette taxe pour l'entretien du Ta- 
bernacle. Il eft bien vrai que les Juifs païe= 
rent le demi- file fous le fecond Temple, 
pour l'entretien de ce fomptueux édifice & 
de toutes les chofes qui y appartenoient(7)}), 
& c’eft à cela que fe rapportent toutes les 
conflitutions des Talmuciftes dans la Mifch= 
na (8); mais la forme du gouvernement 
des Juifs fous le fecond Temple n’eft rien 
moins qu’un argument décifif fur ce qui fe 
pañloit dans l’ancienne République d’lfraël, 

Voyez Lowman (9). 

Y. 14. Tous ceux, qui paleront par le Ténom= 
brement, Be. La loi n’exceptoit perfonne. 
Prè- 
(2) Vid. Beza, in Matte 
(4) Cicero, Orat. pro Flacco. (5) Selden, 


(6) Jofeph. de la Guerre des Juifs, Liv. 7. 6. 13. 
(8) Trad. Schekalin, Lib, 1, $. 3. 4e 


(9) Of the 
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Páge de vingt ans & au-deflus, donneront cette oblation à 
‘Eternel. 15- Le riche augmentera rien, & le pauvre ne di- 
minuera rien du demi-ficle, quand ils donneront à PEternel 
Poblation pour faire le rachat de vos perfonnes. 16: Tu pren- 
dras donc des enfans d’Ifraël l'argent des propitiations:; & tu 
lappliqueras à l’œuvre du Tabernacle d’aflignation, & il fera 
our mémorial aux enfans d’Ifraël, devant l'Eternel, pour fai- 


re le rachat de vos perfonnes. 


17. L'Eternel parla encore à Moïfe , en difant: 18- Fais aufi une 


Yý. 16. Chap, XXXVIII, 25% 


Prêtre, Lévite, Ifraélite, étranger, tous é- 
toient tenus de païer le demi-ficle, excep- 
té les femmes, les efclaves & tous ceux qui 
n'avoient pas encore vingt ans, ou plütôt 
gui n'étoient pas encore entrés dans leur 
vingtième année. Nomb. I. 3. XXVI. 2. 
PATRICK, AINSWORTH. 

Y. 15. Le ricbe n’augmentera rien, & le pau- 
vre ne diminuera rien du demi -ficle. La loi ne 
défendoit pas aux riches de faire des dons 
gratuits; mais s’agiffant d’une taxe, impo- 
{te pour le rachat de lame d’un chacun, il 
et fenfible que chacun devoit la paier fur 
Je méme pied, fans dittinétion de perfonne, 
de même à peu près que la manne avoit été 
également diftribuée. A1NSWORTH. Que 
fi la taxe du demi-ficle fut une capitation 
annuelle, on conçoit fans peine que le Lé- 
giflateur la mit fur un pied égal pour éviter 
toute difpute & toute conteftation fur le 
rang, pour empêcher les riches de prendre 
des airs de fupériorité fur les pauvres, pour 
favoir tout d'un coup le nombre des contri- 
buans, & pour d’autres confidérations fem- 
blables, auxquelles la plüpart des Interpré- 
tes. ajoutent une raifon myftique, prife du 
deffein que Dieu avoit de racheter les pau- 
vres, comme les riches, par le fang précieux 
de l’Agneau fans tâche, Voyez WILLET & 
PARKER. Quiconque, difent les Rabbins, 
manquoit à païer ce tribut, étoit féparé de la 
congrégation d'Ifraël, & demeuroit privé du 
benefice d’avoir part aux facrifices expiatoi- 
res (1). PATRICK.. 

Y. 16.... B il fera pour mémorial aux en- 
fans d'Ifraël, Zc. » Cet argent fera un mo- 
» nument, ou un témoignage public de leur 
» reconnoiffance envers Dieu, lequel accep- 
æ tera gracieufement cette marque de leur 


(1). Te: R, Levi Barselona p Prærens, 105 


CU- 


» dépendance, les confervera, bien qu'ils 
» s’en foient rendus indignes par leurs pé- 
» chés, & fera fervir le demi-ficle, qu'ils 
» auront donné, à l’expiation de leurs fau- 
» tes, en permettant qu'il foit emploié en 
» partie à acheter des victimes pour offrir 
» en facrifice d’'expiation à leur place ”. 
Voyez Parricrx & HENRY. 

Y. 18. Fais aufi une cuve d'airain. Le mot 
Hébreu, cijor, fignifie quelquefois un chau- 
dron, comme 1. Sam. Il. 14. Les LXX. tra- 
duifent , un lavoir , ou une cuve à laver. 
Nous ne pouvons rien décider précifémenc 
touchant fa forme & fa capacité, Moïfe aiant 
gardé le filence à l’un & à l’autre de ces é- 


gards. Cependant, comme il eft probable ` 


que ce vaiileau, quoique plus petit que la 
mer d'airain ,que Salomon plaça dans le Tem- 
ple (2), étoit pourtant de même forme, 
nous pouvons dire que c’étoit un grand baf- 
fin circulaire, dont on verra la deftination 
dans ce qui fuit. Il étoit de bronze, & Moi- 
fe dit, au Chap. XXXVIII. 8. de ce Livre. 
d'où il en tira la matière. Voyez PATRICK» 
WILLET, AINSWORTH. 

Avec fon foutafement d'airain. La cuve repo- 
foit fur une bafe, travaillée de façon qu'el- 
le recevoit l’eau qui couloit de la cuve par 
des robinets. AINSWORTH, PATRICK. 

Pour laver, Les Prêtres venoient s’y laver- 
les pieds & les mains, avant que d'oficier: 
non qu’ils trempaffent leurs mains & leurs 
pieds dans la cuve, car l’eau en auroit été 
fouillée par le premier d’entre eux qui s’y 
feroit lavé de la forte ; mais ils la recevoient 
des robinets d’où elle couloit. PATRICK. 

- Tu la mettras entre le Tübernacle d'ifirncriom 
€ l'autel. On la trouvoit, en entrant dans, 
le parvis du Tabernacle, avant que d'arriver 


(2) 2; .Céros. IP, 2.50 
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cuve d'airain, avec fon foubaffement d’airain, pour laver, & tu 
la mettras entre le Tabernacle d’aflignation & autel, & tu met- 
tras de l’eau dedans. 19 Et Aaron & fes fils en laveront leurs 
mains & leurs pieds. 2 Quand ils entreront au Tabernacle d’af 
fignation, ils fe laveront avec de Peau, afin qu'ils ne meurent 
point, & quand ils approcheront de l'autel pour faire le fervice 
afin de faire fumer l’offrande, faite par feu, à l'Eternel. 21. Ils 
laveront donc leurs pieds & leurs mains, afin qu'ils ne meurent 
point: ce leur fera une ordonnance perpétuelle, tant pour 


‘ à l'autel des holocauftes, un peu fur la gau- 
che, ou du côté du Midi. Ainfi les Prètres 
la rencontroient preîque fur leur route, 
& s'y lavoient avant que d'approcher de 
l'autel. On en juge de la forte par la confi- 
dération de la place que la mer d'airain 
occupoit dans le Temple. 1. Rois VII. 39. 
Voyez Parricx & WILLET. 

Et tu mettras de l'eau dedans. Les Païens 
étoient fort fuperftitieux fur le choix des 
eaux qu’ils emploioient dans leurs ablutions 
relivieufes. Les Grecs, par exemple, croioient 
que les eaux de la fontaine de Callirohé a- 
voient une vertu particulière pour purifier 
ceux qui s’en lavoient. Dieu n’exigeoit dans 
fon culte que de l'eau de fource pour toutes 
fortes de purifications ; mais cette eau de- 
voit être mile dans un vaifieau, fanétitié par 
une onttion facrée. Exod. XL. 11. PATRICK. 

Y. 19. Et Aaron & Jes fils en laveront leurs 
mains © leurs pieds. Les Rabbins, dont Lem- 
pereur a recueilli les traditions fur cette ma- 
tière (1), difent que l’eau de la cuve for- 
toit par douze robinets en forme de mam- 
melles, & qu'ainfi les douze Sacrificateurs, 
qui devoient officier & offrir le facrifice jour- 
nalier, pouvoient s’y laver tous en‘emmbie. 
C'eft une chofe connue que les Parens a- 
voient dans leurs Temples de femblables la- 
voirs, & qu'ils n'auroient jamais offert de 
facrifices, fans laver auparavant leurs mains. 
De là entre autres le proverbe, fi commun 
parmi eux, les mains non-lavées (2); prover- 
be, par lequel ils caraétérifoient toute en- 
treprile formée par des gens qui en étoient 
indignes , ou incapables, toute ation indé- 
cente & pleine d’irréverence (3). Mais il 
ne paroit pas qu'ils exigeaflent des miniitres 


(1) Lempereur, in not. ad Cod. Middoth, €. 3. fea. 6.p. 12r. 
gafm. ad Prov. illotis manibus, Oper. Tom. 2. p.354. C. 
(6) Vid. Prudent. Lib. Peri Stepb. Hymn. 10. v. 154. Ovid» 
AF (7) Jokin, 


(s) Cuper. Apotheos. Homer. p. 185. 


Faf. Lit. 6. v. 397. Balduin. de Calceo Antiq. €. 3. 


| Aa- 
de leurs Temples une pureté, portée juf- 
qu'à fe laver les pieds, avant que d’appro- 
cher des autels où fes Sacrificateurs ofii- 
cioient les pieds nuds. Seulement trouve- 
t-on que Pythagore, au rapport de Jambli- 
que, ordonnoit de fucrifir Jans fouliers; ce 
qu’il avoit emprunté de Moïfe, au juge- 
ment de St. Ambroife (4), comme on peut 
le voir dans l’Aporhéofe d'Himere du favant 
Cuper (5). Parricr. On peut ajouter à 
cela qu’il eft prouvé, par quantité de palla- 
ges des Anciens, que non contens de fe la- 
ver les mains avant que d'entrer dans leurs 
Temples, les Paiens lavoicent quelquefois 
leur corps entier, & jufqu’à leurs habits. Il 
neft pas même douteux qu’en diver'es fo- 
lemnités ils ne paruffent nuds pieds ( 6 ) dans 
les Temples , ou dans les procetlions de leurs 
Dieux. C’étoit fans doute des Hébreux qu'ils 
avoient pris cet uiage, comme Juftin 
Martyr l’a obfervé (7), & cet argument 
eft une confirmation de la penfee où nous 
fommes que les Sacrificateurs du vrai Dieu 
faifoient le fervice dans le Tabernacle, & 
enfuite dans le Temple à pieds nuds; ce que: 
nous nous croions fondés à croìre, tant pare 
ce que dans enumeration des hahits facer- 
dotaux il n’eft fait aucune mention de fou- 
liers, que parce que la tradition des Juifs 
eft unanime fur ce point. Nous devons ce- 
pendant avoüer que le Savant, de qui nous 
tenons ces remarques, & qui les a mifes- 
dans un très beau jour, prétend que Moife 
avoit emprunté des Egyptiens les rites qui 
en font le fujet; mais c'étoit fa marotte, & 
à ce trait feul on reconnoitra fans peine l'in 
génieux SPENCER (8). 
Y. 20. Quand ils entreronr..., ils fe lave 
ront. 
(2) Ilotis manibus, (3) Mid. Ee 
(4) Ambrof. Epift. Lib. 1. Epifi. 6. 
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(8) De Leg, Rite Hebr. Oper, p.e 791 Æ 1168. De. edite Tobkrng, 
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Aaron, que pour fa polterité en leurs âges. 

22 L’Eternel parla avii à Moïfe, en difant: 23 Prens des 
chofcs aromatiques les plus exquifes; de la myrrhe franche, /e 
poids de cinq cens ficles ; du cinnamome odoriferant, la moitié 
autant, Cefl-a-dire, le poids de deux cens cinquante ficless 
& du rofeau aromatique, deux cens cinquante /ic/es ; 24 De la 
cafe, le poids de cinq cens ficles, felon le ficle du Sanctuaire ; 


& un hin d'huile d'olive. 25. Et tu en feras de l'huile pont lonc- 


tion fainte, un oignement, compofé par art de par 


umeur; ce 
{e- 


Y. 23. Cant. V, 5. 13. 


yont. Une ablution chaque matin fuffifoit 
donc pour tout le jour. Il faut en excepter 
néanmoins le jour des expiations , où les 
Sacrificateurs officians devoient fe purifier 
cinq fois par extraordinaire. Voyez Pa- 
TRICK. 

Y. 21. … afin qu’ils ne meurent point. Dieu, 
difent les Rabbins, auroit puni de mort les 
Sacrificateurs qui auroient officié fans fe la- 
ver, & leur facrifice auroit été fans efficace, 
Iis n’en exceptent pas même le grand Pré- 
tre (1). Parricx. Ce rite étoit deftiné à 
faire fentir quelle doit être la pureté de la 
créature lorfqu’elle approche de fon Dieu. 
David y fait allufion dans ces paroles, Je 
lave mes mains dans l'innocence, & je fais le tour 
de ton autel, ó Eternel! (2), & St. Paul nous 
exhorte de prendre garde, lorfque nous al- 
lons à Dieu, d’avoir les cœurs purifiés de mau- 
uaife conf'ience, & le corps lavé d’eau nette (3). 
AINSWORTH, Porus, PYLE. 

Une ordonnance perpétucile, €c. Qu’on devra 
ob'erver aufi long-tems que le Tabernacle 
& le Temple feront fur pied. PATRICK. 

Y. 23. Prens des chofes aromatiques les plus 
exquifes. Il y a dans Hébreu p Prens des têtes 
d’'aromates. C’eft une façon de parler connue, 
& du génie de cette langue (4), pour dire; 
Prens ce qu'il y a de principal & de meil- 
Jeur entre les aromates, AINSWORTH»; 
PATRICK. 

De la myrrhe franche. Maïemonidès traduit 
l'Hébreu,mor, par du mufe; Kimchi & d'au- 
tres, pour de l’encens, Généralement on entend 
par-là de la myrrhe, efpèce de gomme qui 
découle d’un arbriffeau. Cant. V. 1. Dieu or- 
doune qu’on n’emploie ici que de la myrrhe 


(1) R. Levi Parcelonita, Precept. 106. B Maïcm. de Introir, in Sand. fed. 5. 
(4) Ezech. XXVII. 22. Cant. des Cant, IV. iq. 


(3) Heb. X. 22. 


chus, Lib. 1, Myrotlec. Sacr. Fieuclrifin. c. 51. 52. O Lib. 2. 6. 8. 
(7) Id, in Solin. p. 939. O Hyl. Garric pe 1250 


iyl, Jairie p. 159. 


franche; c'eft-ä-dire, de la myrrhe pure, 
exquife, ou, comme s'expriment les LXX. 
de la feur de myrrbe. L'Hébreu porte, de la 
myrrhe de liberté, c'eft-à-dire, de celle qui 
coule d'elle-même en larmes, fans qu'il 
faille faire une incifion à l’arbre. Nous ne 
nous étendrons point fur les qualités de cec 
aromate, dont on a toujours fait fi grand 
cas dans la compoñition des parfums. On 
peut confulter là-deffus Scacchi (5). P a- 
TRICK», CARTWRIGHT. 

Le poids de cing cens ficles. Le ficle pefoit 
une demi-once; ainfi la maffe de myrrhe, 
qui devoit entrer dans la compofition de 
l'huile pour les onétions , devoit pefer deux 
cens cinquante onces. PATRICR. 

Du cinnamome odoriferant, la moitié autant. 
Jl y a deux fortes de cinnamome; l’un, qui 
n'a pas beaucoup d’'odeur; & l'autre, qui 
eft fort aromatique. Ce dernier étoit an- 
ciennement fort rare, & ne fe trouveit que 
chez les Souverains; voilà pourquoi Dieu 
en demande expreflément. Saumaife a trai- 
té fort au long de l’une & de l’autre efpèce, 
& seft étendu à prouver que le cinnamome 
odoriferant n’étoit pas notre canelle, comme 
divers Interprètes le croient, mais la cafe, 
Voyez Saumaife (6). PATRICK. 

Et du rofeau aromatique. C’étoit une plante 
étrangère aromatique, & de prix. Jer, VI. 
20. Efa. XLIII. 24. Saumaife prétend qu’on 
la tiroit des Indes (7), & qu’il n’y avoit 
point d'autre canne , ou rofeau odoriferanc 
que celui qui en venoit, quoiqu'on Pap- 
pellât quelquefois rofrau de Syrie, ou d'A- 
rabie. Maïs Bochart a fait voir, par des 
autorités fuffifantes , que ce Savant s'eft 

tron- 

(2) Pf. XXVI. 6e 
(5) Fortunat. Scac- 
(6) Salmas, is Solin. p. 519. €$ 
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fera l'huile de l’onétion fainte. 26 Puis tu en oindras le Ta- 
bernacle d’affignation & Arche du Témoignage, 27: La table 
& tous fes utenciles , le chandelier & fes utenciles, & l'autel 
du parfum , 28. Et l'autel des holocauites & tous fes utenci- 
les, la cuve & fon foubaflement. 29 Aïnfi tu les fanctifieras, 
& ils feront une chofe très fainte : tout ce qui les touchera, 
fera faint. 5°. Tu oindras aufli Aaron & fes fils, & les fancti- 
fieras pour m’exercer la Sacrificature. 31: Tu parleras aufli aux 
enfans d'Ifraël, en difant; Ce me fera une huile de fainte onc- 


trompé (1), & que le rofeau aromatique croif- 
foit en Arabie, aufli-bien qu’aux Indes. 
Il n’eft pas apparent au refte que les Indes 
fuffent connues dès le tems de Moïfe. Pa- 
TRICK. 

Y. 24. De la cafe. Il n’eft parlé de cet a- 
tomate,en Hébreu, kidbah, qwici & Ezech. 
XXVII. 19. où il eft joint au ro/cau parmi 
les plus précieufes drogues qu’on apportoit 
aux foires de Tyr. Ce n'étoit par coniéquent 
pas cette cafe purgative dont on fe fert au- 
jourd’hui, mais une autre, que Pline afo- 
cie au cinnamome, ou à la canelle (2), 
& qui lui reflembloit fort (3). Cela même 
a fait croire à Scacchi qu’il s’agifloit ici de 
toute autre chofe (4). Par le kidbah, il en- 
tend le cofus blanc & Arabique des Anciens. 
C'étoit du gingembre, ou de l’angrlique, & il 
eft de fait qu'il entroit dans les parfums 
qu’on faifoit fumer fur les autels (5). Pa- 
TRICK. Les Paraphraftes, la Vulgate, A- 
ben - Ezra, &c, traduifent, de la cafe, & les 
LXX. de l'iris. CARTWRIGHT. 

Un bin d'huile d'olive. Au-delà de fix pin- 
tes, mefure d'Angleterre. Voyez la note fur 
Exod. XXIX. 40. PATRICK. 

Y. 25.... un oignement, compofé par art de 
parfumeur. Une huile, ou eflence aroma- 
tique, compofée avec tout l’art pofible. Le 
fonds en étoit d'environ fix pintes d’huile 
d'olive, où l’on avoit fait infufer au - delà 
de cinquante livres d’aromates ; mais de ma- 
nière qu’il en réfultoit une eflence beaucoup 
plus legère que l’huile. Les Rabbins s’ima- 
ginent que ce fut Moïfe lui-même qui la 
compofa, & Maïemonidès (6) en a donné 
la formule, que nous laiflons à éxaminer 


(x) Bochart. Hieroxz. Part. 2. Lib, 3. ce, 6. 


ën Solin. p. 1302. 
Eleg. Lib. 4. Eleg. 6. v. 6.6 Plin. Lib, 12. €. 12. 


(7) On peus sonfulter là-defus la Bible Phyfique de Scheuchzer, 
(10) då. I, 5. X. 38, 2, Core L 21.22. I, Jean II. 20, 270 


(9) Maïem. Moré Neu, Part, 3e 6 45. 
(11) Pf. CXXXII 


(2) Plin. Hifi. Nat. Lib. 12. 6. 19. 
(4) Fortunat. Scacchus, Sacr. Eleochrifm. Myrothes. 2. ¢. 11. 


tion 
aux maltres de l’art (7). Nous ajouterons 
feulement qu'il paroît de tout ceci que 
ceux, qui ont cru l'invention de l’art des 
parfums poftérieure à la guerre de Troye, 
fe font bien trompés (8) PATRIC R, 


W ILLET. 

Y. 26. Puis tu en oindras le Tabernacle Bee 
Ce Y. & les fuivans marquent l’ufage qu’on 
devoit faire de l’huile d’onttion; favoir, de 


confacrer à Dieu toutes les perfonnes & 


toutes les chofes qu’on en oïignoit; ce qui 
donnoit plus de relief aux chofes de fa mai- 
fon, & inipiroic plus de réverence pour fa 
Majefté (9). Voyez Parrickx. Enfin cette 
onétion étoit un type des graces du Saint- 
Efprit , que Dieu devoit un jour répandre fur 
l’'Eplife par le miniftère de Jefus-Chrift, & 
de cette ondion de par le Saint, que les fidèles 
devoient recevoir fous l'Evangile (10). Å 1N s- 


.WORTH, PyLE, HENRY, PARKER. 


Y. 31.... Ce me fera une huile de fainte 
ondion en vos âges. À en croire les Juifs, ceci 
doit s’entendre à la lettre de la première 
compofition de cette huile, qu’ils préten- 
dent avoir été faite par les mains de Moïfe, 
& qui par conféquent fe feroit miraculeufe- 
ment confervée jufqu'au tems de la captivi- 
té, ou du moins du Roi Jofias, qui la cacha 
fi bien, difent-ils, qu'il n’y eut plus moïen 
de la trouver après fa mort. Fables & chi- 
mères que tout cela! À peine la première 
compoftion de l'huile facrée put-elle fuffi- 
re à tout ce qu’on dut en oindre, comment 
donc auroit-elle fuffi à oindre , jufqu'au tems 
de Jofas, les utenciles du Tabernacle, les 
Rois, les Pontifes fur qui l’on en répandoit 
en fi grande abondance? (11). Et pourquoi 

fup- 
(3) Salmaso 
( 5 ) Properte 


(6) Vid. Schikard. de Fur. Reg. Hebr. c. 1.p. 24e 
(8) Alex. ab Alex. Lib. 4. C. 17e 
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tion en vos âges. 32 On men oindra point la chair d’aucun 
homme , & vous n’en ferez point d'autre de même compoli- 
tion; elle e} fainte, elle vous fera. fainte. 33: Quiconque com- 
pofcra un oignement femblable , & qui en mettra fur un au- 
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tre, fera retranché d’entre fes 


fuppofer des miracles fans néceffité ? J’avoüe 
que celt une ancienne tradition parmi les 
Juifs, que l'huile d’onion manqua entiére- 
ment au fecond Temple, & que le fouve- 
rain Sacrificateur n’y étoit confacré qu’en le 
revétant des habits pontificaux (1). Mais en 
fuppofant le fait vrai, il faut croire que de 
retour de Babylone, les Juifs s’imaginerent, 
fans au’on puille dire pourquoi, qu'il leur 
étoit deformais défendu de compofer de cet- 
te huile. Ainfi Dieu le permit pour préfigu- 
rer, en quelque manière, qu’une onétion 
fpirituelle devoit bientôt prendre la place 
de cette onétion matérielle, dont les divers 
ingrédiens avoient été peut-être autant de 
types des différentes graces que le St. Efprit 
devoit répandre fur l’Eglife. Voyez Pa- 
TRICK. 

Y. 32. 33. On n’en aindra point la chair 
d'aucun bomme , Be. L'ufage des oné&ions 
étoit commun dans tout l'Orient; c’eft delà 
que les Grecs, & enfuite les Romains l’em- 
prunterent. On y oignoit les pieds & la tête, 
& on le faifoit avec profufion dans les fè- 
tes & dans les réjoüitlances publiques. C’eft 
pour cela que Dieu , qui voulut faire de 
l'huile Londion, dont il donna la compofi- 
tion à Moïfe, quelque chofe de facré, & 
hors de l’ufage commun, défendit non feu- 
lement d'en oindre jamais d’autres que fes 
miniftres, ou ceux qu’il auroit fpécialement 
défignés pour participer à cet honneur ; mais 
méme d'en compofer jamais de femblable 
pour d’autres ufages que ceux qu’il avoit fpé- 
cifiés, fous peine aux contrevenans d’être 
retranchés d'entre fes peuples, ou excommu- 
niés (2). Maïemonidès en rend deux rai- 
fons, qu’on pourra voir dans l'endroit que 
nous citons au bas de la page. D'une eft, 
que Dieu voulut rendre le f£jour de fon Ta- 
bernacle plus agréable par l'odeur délicieute 
qu'on y refpiroit ; & l’autre, qu'il voulut em- 
pêcher que des particuliers, venant à s’oin- 
dre d’une huile femblable à celle dont fes 


(1) Maïem. in Kel8 Hammikdafh, 6. 1. 6. 8. @ Prideaux, Hf. des Juifs Tom.1. p. 201. 
(3) Maïem. Moré Nev. Port, 3. 6. 45.p. 479. 
(5) 2. Rois XXIIT., 2. Chron. XXII XXVI. 
Tunate Scacchus, Myroibes, Eleockrifm, Fart, 2, be 7. 


la note fur Gen. XVIL. 14. 
mildifb 9 ibid. 


peuples. 

DPE- 
miniftres étoient oints à leur confécration, 
ils ne s’imaginaffent être devenus par-là 
plus confidérables & plus excellens, ce qui 
n’auroit pas manqué de caufer bien des dif- 
putes (3). Voyez AINSWORTH. 

Jl eft vrai que les Rois des Juifs étoient 
oints , mais, felon la tradition de leurs Doc- 
teurs , Cétoit d’une autre huile, & l’on 
n'oignoit de l'huile facrée que le premier de 
la famille. Car, difent-ils,.étant oint, tant 
pour lui-même que pour tous les fuccefleurs 
de fa race, il ne falloit pas d'autre onétion , à 
moins qu’il ne s’élevat quelque difpute tou- 
chant la fucceflion ; auquel cas celui , en 
faveur de qui elle avoit été décidée, enco- 
re qu'il fut de la même familie , recevoit 
l’onétion pour mettre fin à toute diipute, 
nul n’étant en droit, après cette cérémonie, 
de lui contefter fon titre (4): ce qui fut le 
cas de Salomon, de Joas & de Jehoachaz (5). 
Mais chaque fouverain Sacriticateur étoit 
oint à fa confécration, & il en étoit de mê= 
me du Prêtre qui alloit à la guerre en fa 
place, Deut. XX. 2. ou peut-être même 
du Général, à qui l’on conferoit cette onc- 
tion dans des cas extraordinaires, pour lui é- 
lever le courage, en le mettant en droit de 
fe regarder comme une perfonne facrée. On 
pourroit donc paraphrafer le commencement 
du Y. que nous expliquons, de cette ma- 
nière: » On n’en oindra perfonne, excep- 
» té le grand Sacrificateur, celui qu’on oin- 
» dra pour la guerre, & quelques Rois de 
» la maifon de David ”. Quant aux Rois 
d’Ifraël, on convient qu'ils furent oints d'une 
effence commune, & non de l'huile facrée. 
Voyez Prideaux (6), PATRICK, la Bisra 
ANGLoise, & fur-tout CARTWRIGHT. 

W. 34.... Prens des drogues. Au lieu če 
befamim, qu’on lit au Y. 23. & que nous a- 
vons traduit, des aromates, on lit ici fm y. 
qui femble dénoter une efpèce inférieure. 
Scacchi s’eft donné beaucoup de peine pour 
établir cette différence (7). Quoi qu'il en 


foit, 

(2 ) } OYe 

(a)Id. in Keli Homa 

(6) Prideaux} ubi fupe (7) Fore 
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34 L'Eternel dit aufi à Moïfe ; Prens des drogues : favoir, 
du ftate, de l’onyx, du galbanum; le tout préparé, & 
de l’encens pur, le tout à poids égal. 35 Et tu en feras 
un parfum aromatique , felon lart. de parfumeur , & y met- 
tras du fel; vous le ferez pur, ©” ce vous fera une chofe fain- 


foit, il s’agit maintenant de drogues, defti- 
nées à compofer un parfum fec; au lieu que 
précédemment il s’agifloit de drogues, ou 
liquides, ou propres à être mélées avec 
Fhuile. PATRICK. 

Du fañe. Quelques-uns traduifent , du 
baume; mais le flade n'eft autre chofe que 
de la myrrhe, non de celle qui coule d’elle- 
même de l'arbre qui la produit , mais de 
celle qu’on cire par le fecours de l’art, en 
preffurant cette gomme pour en faire fortir 
par goutes la partie la plus onétueufe (1). 
PATRICK, AINSWORTH. 

De lonyx. C'eft ainfi que les LXX. rendent 
le mot fcbechelet , & après eux, la Vulgate (2). 
Jorrathan traduit, cejerb, & Bochart prétend 
que c'eft le cifus, ou latuinum de Diofcoride 
(3), dont on recueilloit beaucoup en Ara- 
bie ; mais la foule des Interprétes( 4 ) eft pour 
l'onyx, ou l’ongle aromatique (5). La detcrin- 
tion ,qu’en fait Diofcorite ,convient parfai- 
tement ici. L’onvx , dit-il, ef le couverc'e d'un 
Coquillage, qui refemble à celui de la pourpre. 
On le trouve aux Indes dans les marais où croit 
le nard; ce qui fait qu'il a une bonne odeur , par- 
“ce que le coquillage, auqtel il fert de couverture, 
pai! du nord. Celui, qui ef blanckä.re & gras, 
cf le plus efimé; il vient de la mer Rcuge. Ce- 
dus de Babylone eff noir, B moins eflimé. L'un 
€ l'autre ont benne odeur, quand on les fait 
bruler, & fentent à peu près comme le cafo- 
grum (6). Les Grecs donnerent à ce coquil- 
lage le nom d’ong/e, à caufe de fa figure, 
'& les Hébreux, à caufe de fa couleur noi- 
râtre, celui de fchecheler,. WILLET, AINS- 
WORTH, PATRICK. 

Du galbanum ; le tout préparé. Tous les Inter- 
prêtes tracuifent chuitna, par galbanum. C'eft 
le fuc d'une plante, nommée férule, ou meto- 
pium, qui croit dans la Syrie (7) fur le mont 
Amanus, & qui, étant préparée, donne u- 
ne gomme fort aromatique. Voyez A1ns- 
WORTH & PATRICK. 


(1) Vid. Salmas, Plin. Fzxrrtis. p. 520. & Fortunat. Scacchus > ubi fup. e. 8. 


alef. XXIV. 18. 21. (2) Lib. 1. 6. 220. 


| te. 

Et de l’encens pur. L’encens eft une réfine 
qu'on recueille ,; aux Indes & en Arabie, d’un 
arbre épineux, que Diofcorice a décrit (8). 
On le cueille deux fois par an, au printems 
& en automne; mais le premier l'emporte 
de beaucoup fur le fecond, au témoignage 
de Pline (9). Celui, dont Dieu ordonne à 
Moïfe de faire ufage, devoit être pur, ou, 
comme traduit la Vulgate, le plus tranfpa- 
rent; ce que les Botaniites appellent de l'en- 
cens måle. Nous ne nous arréterons pas à 
prouver que l'encens étoit communément 
en ufage fur les autels des faux Dieux dans 
le Paganifme; la chofe n’eft ignorée de per- 
fonne. WILLET, PATRICK. 

Le tout à poids ézal. Comme Moïfe ne mar- 
que point les dofes de ce mêlange, nous a- 
bandonnons aux Rabbins honneur de les 
imaginer. lis prétendent qu’il y entra foi- 
xante -&-dix livres de chacune des drogues 
fufmentionnces. lls y ajoutent même d'au- 
tres drogues (10), comme le fofran, & fept 
ou huit autres. Voyez PATRICK, CART- 
WRIGHT»; ÂAINSWORTH. 

Y. 35.... felon l’art de parfumeur. Un pare 
fum, fait avec tout l’art poble. Plutarque 
parle d’un parfum, compofé de pluñeurs in- 
grédiens, que les Prètres Egyptiens bru- 
loient foir & matin fur les autels, & que 
pendant qu’on le compofñoit, on lifoit les 
faintes Lettres à ceux qui y travailloient (11). 
Voyez PATRICK. 

Et y mettras du fel. Onkelos, les LXX, 
la Vulgate, la Verfion Angloife, &c. trae 
duifent, € il fera mélé, pur, & une chofe faine 
te. L'Hébreu pourtant dit à la lettre, il fera 
falt, pur, faint. Ceux, qui défencent la Ver- 
fion des LXX. foutiennent que Moïfe em- 
ploie ici le terme de /ulé, pour dire que les 
aromates du parfum facré devoient être mè- 
lées exattement enfemble, de mère que le 
fel fe mé®œ intimement avec les chofes où on 
le fait entrer. WILLET, CARTWRIGHT, 


P a- 
(2) Voy. oufi Ec- 
(4) Bo: hart. Hieroz. Part. 2. Lib. 5. €, 20. (5) Voye 


Rumph, dars fon dmboinfike Rariteis Kemer. Il z2fùre que l’ongle, qui eft common aux Irces, y fert 
de fondement à tous les parfums. C’eft, dit-il, la couverture de tous les coquiilages , appelés murrx, 
(6) Diofcorid. Lib. 2. €. 10. (7) Id, Lib. 3. 6. 07. (8) Id. Lib. 1. 6. 28. (o) Fifi. Not. Lib, 
m2. 6.14. (10) Poy., Jofeph. Hif des Juifs, Liv. 3. 6. 9. (11) Plut. de Ifide G Ofiride, pe 383, 


Tome II 


Avant 
JTC., 


1491. 





An du 
Monde, 
2513. 


322 E X O D E, CHAP. XXX. 


te. 36 Et quand tu Pauras pilé bien menu, tu en mettras au 
Tabernacle d’aflignation devant le Témoignage, où je me trou- 
verai avec toi. Ce vous fera une chofe tres fainte. 37: Et quant 
au parfum que tu feras , vous ne ferez point pour vous de fem- 
blable compolition : ce te fera une chofe fainte , à l'Eternel. 
38. Quiconque en aura fait de femblable pour le flairer , fera 


retranché d’entre fes peuples. 


Parricx. Notre Verfion peut aufi fe dé- 
fendre, tant par la fignification propre du 
terme de l'original, que par cette loi ex- 
prefle du Seigneur, dans suutes tes oblations tu 
ofriras du fel. Lévit. II, 13. Voyez Pozus, 
& AINSWORTH. 

Vous le ferez pur. Sans mélange d’autres 
drogues, & parfaitement purifié WiLLer. 

Et ce vous fera une chofe fainte. Une chofe , 
confacrée au culte divin. Les parfums furent 
de toute antiquité en ufage dans la Religion 
des peuples. Les Grecs tirerent des en- 
cenfemens le nom qu’ils donnerent à leurs 
facrifices (1 ). D'abord les hommes faifoient 
monter vers le ciel la fumée des fruits, des 
femences , des plantes & des arbres que 
produit la terre; & plus la fumée en étoit 
odoriferante, plus ils la croioient agréable 
aux Dieux. Mais infenfiblement ils ne fe 
contenterent pas de faire bruler de fimples 
plantes fur les autels des Idoles, ils ne s’en 


(1) Ovvia , aro Su uidssore Porphyr. Lib. 2e (2) Sophocl, Elear. Y. 637. 


feph. Hifi. des Juifs» Liv. So be 7e 


tinrent pis à y emploier, comme Moïfe, 
quelques aromates, ils en multiplierent le 
nombre, & les Égyptiens dans ce parfum 
dont on vient de parler, & qu’ils appelloient 
kupbi , en firent entrer de feize fortes, pour 
ne rien dire d’un parfum, dont parle So- 
phocle, qui étoit compolé de toutes fortes 
de femences , & que Clytemneftre vouloir of- 
frir à Apollon, afin d’être délivrée de fes 
terreurs (2). PATRICK. 

Y. 36. 37. 38... tu en mettras au Tabernacle 
d'afignation &c. Tu en feras bruler fur lau- 
tel, qui fera placé devant l'Arche. Y. 6. 
Ceft-là, ce femble, le vrai fens. Moïfe ne 
dit pas qu’on mit cet encens dans un plat 
fur la table , d’où on le prenoit chaque 
fois qu’il falloit en offrir ; car la table n’étoit 
pas placée devant le Témoignage, ou devant 
l’Arche ( 3). Quant à ce qui fuit jufques à la 
fin du Chapitre, on peut-voir les notes fur 
les Y. 31-33. PATRICK. 


(3) Voy. cependost Je- 


Le Oo oo NAA NC COST cn CP A ONE O O DONNE OS 
CHAPITRE XXXL 


I. Dieu défigne Betfaléel ‘€? Aboliab pour travailler à la confirufion du Taberna- 
cle, Y. 1-11. II. If réstere fes loix fur Pobfervation du Sabbath, Y. 12-17. Es 
aiant achevé de donner à Moife toutes les direéhions néceffaires pour le culte facré, 
ainfi que pour le gouvernement du peuple, ih lui remet le Décalogue, écrit fur deux 


. tabies de pierre, Y. 18. 


3, F Eternel parla auffi à Moïfe ,en difant : 2 Regardes, j'ai ap- 
L pcllé par Jon nora Betfaléel, fils d'Uri, fils de Hur, de la 


Tri- 


Y. 2. Chap. XXXV. 30, 1. Chron, II. 20, 35. 


Y. 1.92. LD'Errnel parla aufi à Moie, &e. 
Après avoir donné à Moïfe toutes les direc- 
tions néceffaires pour la conftruttion du Ta- 
bernacle, & pour la compofition des chofes 


qui y avoient quelque rapport, Dieu ne 
voulut pas laifler ce fidèie ferviteur dans 
l'embarras de choifir des ouvriers , alez cili- 
gens & allez habits pour exécuter fans aé- 
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Tribu de Juda. 3: Et je Pai rempli de PEfprit de Dieu, en fagef- 
fe, en intelligence , en {cience & en toute forte d'ouvrages, 
4. Afin d'inventer des deffins pour travailler en or, en argent 
& en airain: 5 Dans la fculpture des pierres précieufes , pour 
les mettre en œuvre, € dans la menuiferie, pour travailler en 
toute forte d'ouvrages. 6 Et voici, je lui ai donné pour com- 


pagnon, Aholiab , fils d'Ahifamac, de la Tribu de Dan; & j'ai 


lai le grand & important ouvrage dont il ve- 
noit d’être chargé. Il lui indiqua les perfon- 
nes qu’il devoit mettre à la tête de ce travail. 
Regardes , lui dit-il , j'ai appellé par fon nom Bet- 
Jfaléel; c'eft-à- dire, » j'en ai fait choix pour 
» lui donner l’intendance fur ouvrage & fur 
» toutes les mains qui y feront emploiées ”. 
Appeller par fon nom, c’elt choifir, c’eft don- 
ner à la perfonne choifie la prééminence fur 
les autres. Voyez Exod. XXXIII. 12. 17. E- 
fa. XLV. 3. Parricx & Pyre. 

Beifoleel, … fils de Hur, de la Tribu de Fuda. 
C'et, à ce qu'on croit, ce même Hur qui 
étoit fur la montagne avec Jofué, & qui 
foutenoit avec lui les mains de Moïfe pen- 
dant la bataille contre Hamalec. Jofephe, 
& après lui quelques Rabbins, entre autres 
Abarbanel, conjetturent qu’il avoit époufé 
Marie, fœur de Moïfe (1). Ce dernier ajou- 
te que Dieu fit choix lui-même de Berfa- 
léel par cette raïifon, de peur que le peuple 
ne murmurät de ce que Moïfe élevoit fes 
parens aux premières charges, & ne füt ja- 
loux de le voir confier de fon chef à fon 
neveu l’intendance d’un ouvrage fi confidé- 
table, qui le rendoit dépofitaire de tout l’ar- 
gent colleété pour la fabrique du Taberna- 
cle. Ce Rabbin ne borne pas même là fa 
conjecture, il dit, je ne fais fur quel fon- 
dement, qu’il y eut en effet une difpute à 
cette occafion; que Moïfe connoiffoit bien 
l'induftrie de Betfaléel, mais qu’il n’ôfoit le 
choifir, de peur qu’on ne le taxät de partia- 
lité, & qu’alors Dieu lui dit, Ne t’arrêtes 
point aux difcours du peuple. & Vous ver- 
» rez tous que G'eft moi qui ai deftiné Bet- 
» faléel à la conftruttion de ma maifon, par 
» les talens extraordinaires dont je l’enri- 
» Chirai, &c. ” Parrircx. Si l’on veut 
s’inftruire plus particuliérement de la généa- 
logie de Betfaléel, il faut voir 1. Chron. II. 
5. 9. 18. 19. 20. & confulter W1ıLLET. 

Y. 3. Es je lai rempli de l'Efprit de Dieu. 
Les Hébreux, depuis long -tems efclaves en 


(3) Voye Exod, XVII. 10. 


(2) Fagius in los, 


| Mis 
Egypte, n’avoient pas pù s’y former aux 
arts néceffaires pour exécuter le plan de 
l'édifice que Dieu avoit tracé à Moïfe, & 
pour fabriquer tous les utenciles & tous les 
ornemens qu’il lui avoit indiqués. En vain 
l’on fuppoferoit à Betfaléel un génie fupé- 
rieur & les talens les plus heureux, ce gés 
nje & ces talens ne fuffifoient pas pour le 
mettre fur le champ en état de diriger un 
travail , dont l'exécution demandoit tant 
d'habileté. C’eft pour cela que Dieu promet 
d’y fuppléer, en lui infpirant, & en lui don- 
nant miraculeufement une adreffe qui le 


rendroit capable du fuccès le plus glorieux. 


PATRICK, PARKER, POLUS. 

En fagefe , en intelligence , en fience. Les Rab- 
bins, accoutumés à chercher par- tout des 
fubtilités , mettent de grandes diftin&tions en- 
tre ces trois termes. Nous ne fuivrons point 
les Interprêtes qui les ont épluchées, on 
peut voir la-deflus Fagius (2), le favanc 
Buxtorf (3) & WiLzLrer. Quant à nous, 
nous regardons cet entaffement de termes 
fynonymies, comme une expreffion énergi- 
que des talens furnaturels dont Dieu promet 
d'enrichir Betfaléel pour le mettre en état 
de porter à fa perfection l’ouvrage qu'il lui 
confie, CARTWRIGHT & PATRICK. 

Y. 4. Afin d'inventer... pour travailler Be. 
Afez de pénétration pour inventer, & ďa- 
dreffe pour exécuter. C’eft le plus haut point 
de perfeétion dans les beaux arts Voyez 
PATRICK. 

Y. 5. Dans la fculpture des pierres Bc. Dans 
le marbre & dans les pierres précieufes, dit la 
Vulgate. Cette Verfon eft manifeftemene 
fautive. Il n’eft pas parlé de marbre dans le 
texte, & quant aux pierres dont il y eft 
fait mention, il eft vifible qu’on doit enten- 
dre par-là les pierres précieufes du peétoral 
& de l’ephod. La Verfion des LXX. s’écarte 
encore plus du fens que la Vulgate. G AR Te 
WRIGHT & PATRICK. 

Y. 6. ... je lui ai donné pour compagnon, 

| Abo- 

(3) Hifi. Arta, é. f. A, 3. ` 


2 | 


Avant 
J. C. 


1491. 


An da 
Monde, 


2513. 
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mis de la fcience au cœur de tout homme d’efprit, afin qu'ils 
talent toutes les chofes que je tai commandées: 7: Savoir, le 
Tabernacle d'aflignation, l'Arche du Témoignage, & le propi- 
tiatoire qui dois etre au-deflus, & tous les utenciles du Taberna- 
cle, 8 Et la table avec tous fes utenciles, & le chandelier pur 
avec tous fes utenciles, & l’autel du parfum, 9- Et l'autel de l'ho-. 
locaufte avec tous fes utenciles, la cuve & fon fouballement, 
10. [it les vétemens du fervice, les faints vêtemens d’Aaron Sa- 
crificateur , & les vêtemens de fes fils pour exercer la Sacrificatu- 
re, 1 Et l'huile de l’onction, & le parfum des chofes aromati- 
ques pour le Sanctuaire; & ils feront toutes les choles que je 


tai commandées. 


Abrliab, &:. Dieu affocie à Betfaléel de la Tri- 
bu de juda, un compagnon dela Tribu de Dan, 
la moins confidérable ce toutes, afin, dit le 
Rabbin Fecchai, que le premier ne concüt 
point d'orgueil de fa vocation, & fentit que 
les petits & les grands font égaux aux yeux 
du Seigneur. li et remarquable, ainfi qu'il 
l'ajoute, que ce fut de même un homme de 
la Tribu de Dan qui préfida à la conftruétion 
du Temple de Salomon. 2. Chron. Il. 14. 
PATRICK. 

Er j'ai mis de la fcien:e au cœur de tour bom- 
me d'efprir. Ceci regarde les principaux ou- 
vriers qui travaillerent fous la airettion de 
Betialcel & d’Aholiab, & que Dieu enrichit 
de mème d’une insuftrie furnaturelle (1). 
PATRICK. 

Y. 8. ... B le chandelier pur. Pourquoi 
cette épithète? C’'eft, difent quelques Rab- 
bins , parce que jamais il ne devoit être ar- 
rofé, ou teint d’une goute de fang, comme 
J'utel des parfums, & parce que les Pretres 
devoient avoir un foin tout particulier dem- 
pêcher que l'huile & les lumignons des lam- 
pes ne le faliflent. Porus. Mais la cable 
des pains de propoftion ne devoit pas être 
plus expoiée à ètre teinte de fang, que le 
chanceïier. Il nous femble donc qu’il eft ici 
appelié pur, parce qu'il étoit d’or mafif (2), 
au lieu que l’autel & la table n'’étoient que 
couverts de plaques d’or (3). PATRICK» 
CARTWRIGHT. 

Y. 10. Et les vétemens du fervice. Les LXX. 
traduifent , des vétemens du minifiire d'Aaron; & 
la Vulgate, les habits facrés dont fe doivent re- 
vétir Auron & fes enfans, en exerçant le mi- 


(3) Sur les Y. 1.8 4. 
Zxod, AFL 23: XX, 8, XXIII, 12. 


(2) Fxod, XXV. 31 


PE- 
niflère de leur Sacerdoce, Ces Interprètes ont 
confondu mal à propos les vêtemens du fer- 
vice avec les habits facerdotaux. Nous en- 
tendons avec Aben -Ezra & le R. Salomon 
par les sérimens du fercice , les couvertu- 
res dont on enveloppoit les vaitfleaux du Ta- 
bernacle dans les marches ordinaires. Nomb. 
1V. 6. 7. 9. 11. &c. KIDDER, CART- 
WRIGHT, PATRICK, POLUS. 

Y. 13. ... Ceres, vous garderez mes Scha 
ba:bs. Il paroît atez extraordinaire que Dieu 
repete ici pour la quatrième fois la loi du 
Sabbath (4); cepen:tant les Rabbins en al- 
leguent une raiton qui eit allez probable, 
Ils conçoivent ici une ellypfe, ou une omif- 
fon de quelques mots qui doivent être fouf- 
entendus, comme s'il y avoit, » Quoique 
» je t'aie établi pour donner mes ordres aux 
» enfans d'liraël, afin qu'ils fe hàtent ce 
» conftruire le Tabernacle , tu leur diras 
» néanmoins de garder mes Sabbaths, & de 
» n’en pas violer la fainteté, fous prétex- 
» te de travzilier pour ma maifon ”. CART- 
WRIGHT; KiıDDER, POLUS, PATRICK. 

Car c'eft un figne entre moi & vous. Sous 
quelque ré'ation que l’on confidére les I- 
fraélites, le retour des Sabbaths & l’obfer- 
vation folemnelle de ce jour faint étoit um 
figre entre l'Eternel & eux. A les envia- 


ger fous la notion commune de créatures 


raifonnables, la fanétification d’un jour fur 
fept étoit un figne public qu'ils reconnoii- 
foient le Créateur de l’Univers pour l’ebjec 
unique de leur culte; & à les envifager come 
me des gens qui avoient étes rachetés de ta 
fervitude d'Egypte, la fan&ifcation préci- 

fe 


(3) Exid. XAV. 24e àX. 3. (4) Jop. 
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12. L'Eternel parla encore à.Moïfe, en difant: 13- Toi aufi 
parles aux enfans d’Ifraël, en difant; Certes, vous garderez mes 
Sabbaths; car cef un figne entre moi & vous en vos áges, afin 
que vous fachiez que je Juis l'Éternel qui vous fanétific. 14+- Gar- 
dez donc le Sabbath, car il vous doit étre faint: quiconque le 
violera , fera puni de mort; quiconque, dis-je, fera aucune œu- 


vre en ce jour-la , fera retranché du milieu de fes 
15. On travaillera fix jours: mais le feptième jour eft le 


E 
abbath 


du repos, une fainteté à l'Éternel: quiconque fera aucune 


œuvre au jour du Repos, fera 


uni de mort. 16 Ainfi les en- 


fans d’ifraël garderont le Sabbath, pour célebrer le jour du Re- 


pos en leurs âges, par une alliance perpétuelle. 17: C’ef un 
| nn | fi- 


1 


- Y. 13. Ci-deflous, Ý. 17. & Ezech. XX. 12. | Y. 14. Chap. XX. 8, Deut. V. 12. Ege.h, XX. 12. 
Y. 17. Ci-defas, Ý. 13. Chap. XX. 11. Genef, I, 1. 31. & IJ. 2, 3, 


fe du feprième jour, après fix jours de tra- 
vail, étoit un figne, un mémorial de leur 
délivrance. C’eft ce que Mede a admirable- 


ment développé (1). Parrick. Le Sab- 


bath étoit un figne pour les Liraélites à cinq 
égards. 1. Un jisne commémorurif de la créa- 
tion, & de l’empire que Dieu avoit fur eux. 
2. Un Jigne indicatif , qui donnoit à connoitre 
que Dicu les avoit faits pour ètre faints, & 
& qu’ils ne pouvoient tenir cette fainteté 
que de lui, en y emploiant tpécialement l'ob- 
fervation régulière de ce jour facré. 3. Un. 
Jfigne d'finä&if, qui les 1éparoit, pour ainfi di- 
re, des autres nations, lequelles s’étoient 
corrompues jufqu'’a avoir en’iéremenr néyli- 
gé & laiffe tomber l’obfervarion des Sabbaths 
du Seigneur. 4. Un fizne préfizurarif du re- 
pos que le Chriit devoit un jour leur pro- 
curer, en les délivrant du joug des cérémo- 
Dies, & en leur acquérant le droit d’être in- 
troduits dans le repos célefte. Heb. IV. s. Un 
fne confirmatif, qui les affuroit que comme 
Dieu avoit beni & fanéifié le jour du repos 
fpécialement pour leur avantage, il em be- 
niroit aufi l’obfervation reliz'eufe, en ver- 
Sant fur eux fes plus riches faveurs , &c. 
Voyez Porus. . 
En vos âves. Pendant la durée de toute l’œ- 
conomie légale. PATRICK. | 
+ Qui vous janäife. » Pour m’étreun peuple 
» particulier par l'obfervation de cette fo- 
» lemnité ”, Eile leur étoit en effet fpécia- 
lement recommandée cette obfervation, -& 


© (x) Mede’s Dife. 1$. pe 73. 74, Foy. auff la woso Jur Exod. XVI. 3. (2) Selden, de Synedr., Liba 
- i l Je - l | l i l i | 


6. 6e 


= 
e 


~ 


ils en regarderent eux mêmes le comman- 
dement comme une faveur fpéciale. Néhem, 
IX. 14. Ezech. XX. 11. 12. PATRICK. 

Y. 14. ... fera puni de mort. Ou par fen- 
tence judiciaire , ou par la main divine, 
au défaut des témoins requis, afin que les 
juges puiffent prononcer. C'eft ainfi qu’un 
fameux Juif Caraïte, nomme Eliah-ben- 
Mofeh, l'explique dans Selden , où l’on 
trouve d'excellentes remarques de ce Doca 
teur iur tout ce qui a du rapport au droit 


Hébreu, concernant la violation des Sab- 


baths (2). PATRICK; PARKER. 

. Y. 15. ... le Sabbatb du repas, Zc. C’eft 
ainfi que le Sabbath eft quaiifié ci-après, 
Chap. XXXV. 2. & Lévit, XXII. 3. Il ya 
dans l'Hébreu, le Sabbath du Sabbatb; repe- 
tition emphatique, & deftinée à faire fencir 
la grandeur de la folemnité, ainfi que la 
néceflité d’une cetlition entière de tout tra- 
vail ce jour-là, Voyez CARTWRIGHT & 
PATRICK. 0 

Y. 17. C’eft un figne entre mci & les enfans 
PTfraël &c, » Un figne qu’ils ne font pas ido- 
» litres , mais qu'ils m'adorent comme le feul 
n vrai Dieu, Créateur du Monde”. En ce fens 
le Sabbath auroit été un figne pour toutes 
les nations , fi, à la réferve de ceile des Hé- 
breux, elles ne s'écoient pas toutes détour- 
nées du vrai culte ; & voilà pourquoi le fi- 
gne étoit d'autant plus frappant parmi les 

fraélites, que le jour du Sabbath y étoit en 


même tems un jour de culte public, dont le 
réa- 


Sf 3 


Avane 
J. C. 
14910 


An du 
Monde ? 


2513. 
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& seft repofe. 
18. Et 


ieu donna à Moïfe, après qu’il eut achevé d 
avec lui fur la montagne de Sinaï, les deux tables du 
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figne entre moi & les enfans d’Ifraël à perpétuité; car l'Eternel 
a fait en fix jours les cieux & la terre, & il a ceflé 


au feptième, 
arler 
emol- 


gnage; tables de pierre, écrites du doigt de Dieu. 
| Y. 18. Chap. XXXII, 16. Deut. IX. 70. . 


Créateur des cieux & de la terre étoit l’uni- 
que objet. C’eft ce qu’a très bien prouvé 
contre Spencer (1) Mr. Joserx Haz- 
LET (2). 

Y. 18. ... les deux tables du Témoignage. 
Voyez la note fur Exod. XVI, 34. Pa- 
TRICK. 

Tables de pierre. Dieu le voulut ainf, afin 
que ce document autentique de fa volonté 


fut plus durable. L’Auteur du Cofri & quel-' 


ques autres Doéteurs Juifs décident qu’il fa- 
git ici de pierres précieufes; mais Hébreu 
porte fimplement des tables de pierre, & le 
mot eben, ne fignifie que cela. Auffi Ecri- 
ture y en joint-elle ordinairement quelque 
autre, quand elle veut défigner des pierres 

récieufes. Voyez 2. Sam. XII, 30. 1. Rois 
4 2. 2. Chron. III. 6. & ailleurs. PATRICK. 

Ecrites du doigt de Dieu. Comme c’eft de 
nos mains & de nos doigts que nous nous 
fervons pour écrire & pour compoñfer nos 
produétions matérielles, l'Ecriture emploie 
fouvent cette image quand elle veut nous re- 
préfenter les opérations de la puilfance di- 
vine. En ce fens, par exemple, les cieux 
font appellés l'ouvrage des doigts du Seigneur, 
Pi. VIIL 4. c'eft-à-dire, felon le commen- 
taire de Maïemonidès, l'ouvrage de fa parole : 
de forte, ajoute-t-il, que ces mots, écrites 
du doigt de Dieu, fignifient, écrites par fa 
parole, à fes ordres, à fa volonté (3). Ces 
tables donc fe trouverent toutes gravées 
fans le fecours d'aucun inftrument, & fans 
l'intervention d'aucune caufe feconde, par 
la puiffance infinie de Dieu. KiDDERr;, PA- 


(1) De Leg. Rit. Habr. Lib. 1.6. 4. fes. 7. Be. 
z13. (3) Maïem. Moré Nev. Part. 1. c. 66. 


(5) Huet. Quefl. Alnes, Lib. a. quafi. 12. 8. 19. 


TRICK, Wezrcs, HENRY. À moins qu’on 
ne veuille dire qu’elles le furent par la ver- 
tu du St. Efprit, qui eft appellé le doigt de 
Dieu en quelques endroits de l’Ecriture (4). 
WILLET, AINswORTH, Porus, Bi- 
BLE ANGLO1ISE. Il eft vrai que d’habiles 
Interprètes concluent, de ce qui eft dit dans 
la fuite, Exod. XXXIV. 27. que ce fut Moi- 
fe qui écrivit la loi fur les premières, aufi- 
bien que fur les fecondes Tables, par le doigt 
de Dieu ; c'eft-à -dire , par fes ordres. Hrs- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 
259. Mais nous montrerons dans notre com- 
mentaire fur cet endroit que la conféquen- 
ce weft pas jufte. Bigce ANGLoIxse. Tout 
ce que nous voulons: ajouter pour le pré- 
fent, ceft que diverfes nations Païennes fe 
vanterent de tenir leurs loix du Ciel immé- 
diatement. Les Perfes , par exemple, di- 
rent que Zoroaffre, & les Gètes que Zamola 
xis avoient recu les leurs de la main des 
Dieux; mais ce que les Brachmanes rappor- 
tent dans leur Cofer, eft encore plus fin- 
gulier. Ils y difent que Premavius reçut de 
la Divinité fur une montagne, au fein d’u- 
ne nue, le livre de leurs loix ; que Brammon 
en avoit déjà reçu un dès les premiers âges 
du Monde, & qu'ils avoient un Décalogue 
femblable à celui de Moïfe , accompagné 
d’un excellent commentaire, où fe trouvoit 
cette remarquable Prophétie , qu’un jour 
tous les peuples n’aurotent qu’une même loi (5). 
Preuve certaine que les Anciens connoif- 
foient les livres de Moïfe, & qu'ils en fai- 
foient cas. PATRICK. 


(2) A frie and impartial Study Be. Tom. 3. Pe. 


(4) Comparez Matt. XII. 28, avec Luc XI. 20. 


) 
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RE XXXII 


I. Pendant que Moïfe étoit encore avec Dieu dans la nuée, € dans le tems méme que 
chargé des ordres de ce Dieu fouverain, il Je difpofoit à revenir dans le camp pour traa 


Yail- 





E X O 


` mailler fans délai à leur exécution, les Ifraélites s’oublient jufqu'à fe fondre un veau. 
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or qu’ils adorent, Ý. 1-6. II. Dieu en avertit Moife, menace d’exterminer tous les 
coupables, EF ne fe laiffe fléchir qu'aux prières inflantes & redoublées de fon Minif- 
tre, Y. 7-14. ILI. Celui-ci defend de la montagne, €ÿ pénétré de douleur à l’afpeft 
du culte idolätre que le peuple rend au veau d’or, il s’aigrit, brife les tables de la Loi, 
E€? met en poudre F ldole, Y. 15-20. IV. Enfuite, non content d’avoir fait une griéve 
cenfure à Auron, il commande aux Lévites d'immoler une partie des coupables; ce qu'ils 


exécurent fur le champ, Ý. 21-29. V. Après quoi enfin , Moïfe remonte fur la mon. 


tagne, & fait de nouveaux efforts pour aljurer aux Îfraélites le pardon du crime énor= 
me qu’ils Venoient de commettre, Ý. 30-35. 


Le Ais le peuple, voiant que Moïfe tardoit tant à defcen- 

dre de la montagne, s’aflembla vers Aaron, & ils lui 
dirent : Leves-toi, fais-nous des Dieux qui marchent devant 
nous; car quant à ce Moiïfe , cet homme qui nous a fait mon- 


ter 


Y. z. Ci-defous, Ý. 23. A&, VIT. 40» , 


Y. 1. Mais le peuple, voiant &:. La plus 
grande partie de toute cette multitude qui 
compofoit le peuple d'[fraël, aiant attendu 
Moïfe plus d’un mois, commença à défefpe- 
rer de le revoir, & intimidant le refte des 
Ifraélites , vint tumultueufement autour de 
Ja tente d'Aaron, qui: dans fon abfence , 
étoit chargé du gouvernement avec Hur(1). 
Ceci arriva probablement le quinzième de 
notre mois de juillet, appellé ramuz par les 
Hébreux. Patrick, Histoire UN- 
VERSELLE,Tom. Il. pag. 259. 

Et ils lui dirent: Leves-toi. lls ne lui par- 
lerent fans doute d'an ton fi mutin, qu'a- 
près avoir effaïé de l’entrainer doucement à 
ce qu’ils vouloient., PATRICK 
- Fais-nous des Dieux. Ou plütôt, Fais - nous 
un Dieu. Car encore que le mot Elshim foit 
au pluriel, & conftruit avec un pluriel, les 
Interprêtes lont traduit plus d'une fois au 
fingulier (2); & pour dire quelque chofe 
de plus , c’eft au fingulier que ce mot eft 
rendu, Néhem. IX. 18. Les Ifraélites donc 
vouloient dire à Aaron ; » Fais - nous quel- 
» que repréfentation fymbolique de la Di- 
» vinité, à la manière des autres nations. 
Les Egypriens, leur font dire les Doëteurs 
Juifs, les Egyptiens célebrent leurs Dieux, ils 
chantent des cantiques en leur préfence, car ils les 
ont fous leurs yeux, Fais-nous des Dieux feme 
blables, que nous puiffions voir devant nous (3). 
Et ailleurs, Jls voulurent avoir un objet exté- 
rieur E vifible de leur culte, non dans la penfte 
de renoncer au fervice du Dieu qui les avoit ti- 


(1) Chap, XXIV, 14. 
Pirké Eliézer } 6. 45. 


(2) Voy. par exemple, Gen. XX. 153. XXXV. 7, & ailleurs. 
(4) dia R. Jehudah, in Lib. Cofni, Part. z. fea, 97, 


rés d'Egypte ; mais pour avoir fous leurs yeux 
quelque chofe de fenfible quand ils célebroient les 
mervcilles de la puifance B de la bonté de leur 
Libérateur Gi. (4). Hé! comment auroient- 
ils été affez ftupides, ou affez fous pour s'i- 
maginer que homine pùt faire le vrai Dieu, 
ou qu’une Idole, qui a des pieds fans pou- 
voir marcher, pùt pourtant marcher devant 
eux, ainfi qu'ils en parlent dans la fuite ? Il 
n'y a point de doute, à notre avis, qu'A- 
ben -Ezra n’ait parfaitement rendu leur pen- 
fée, en traduifant, Fais-nous quelque image p 
quelque repréfentation corporelle où la Divi- 
nité puife habiter. PATRICK. 

Qui marchent devant nous. » Qui nous fer- 
» vent deformais de guides au milieu des 
» déferts ”. La colomne de nuée s'étant 
comme fixée fur la montagne depuis le dé- 
part de Moïfe, ils crurent que Moïfe étant 
perdu pour éux, cette nuée ne les précé- 
droit plus dans leur marche, & ils deman- 
derent un nouveau fymbole qui y fuppléit. 
Wicrer, Patrick, Porus. | 

Car quant à ce Moïfe, cet bomme qui nous a 
fais monter du pais d'Egypte. Quel langage, 
quelle ingratitude! Voilà de quelle manière 
les Hébreux païoient leur libérateur. P o- 
LUS, PATRICK. 

Nous ne favons ce qui lui ef arrivé, Ils cru- 
tent apparemment que le feu de la face de 
Dieu, comme parle Jonathan dans fa Para- 
phrafe, l’avoit confumé, & ils faifirent cet- 
te occafion pour approprier au culte du vrai 
Dieu lidolatrie des fimulacres , dont plu- 

fieurs 


(3) Vide 


Avant 
J. C. 
149e 
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ter du pais d'Egypte, nous ne favons ce qui lui eft arrivé. 
2. Et Aaron leur répondit : Mettez en piéces les bagues d’or 
qui Jont aux oreilles de vos femmes, de vos fils & de vos fil- 


ý. 2. Gen. 


fieurs d’entre eux avoient pris une funefte 
teinture pendant leur féjour en Egypte(r). 
Parrick. Spencer a recueilli avec {on éru- 
dition ordinaire quantité de traits qui démon- 
trent le gout qu’avoient les Égyptiens pour 
imaginer des repréfentations fymboliques de 
la Divinité, & qui prouvent que dans leurs 
expéditions militaires iis faifoient porter ces 
fimulacres à la tête de leurs armées, com- 
me pour marcher plus fùrement fous une 
bannière fi refpettable (2) Voyez Par- 
KER 

y. 2. Et Aaron leur répondit. Quand on 
penfe aux Loix févères que Dieu avoit fai- 
tes contre l'idolatrie, il eft bien difficile de 
croire qu'’Aaron n’oppofa aucune réfiftance 
à la propofition du peuple. Il eft fans com- 
paraifon plus raïfonnable de fuppofer que 
Moïfe a extrêmement abrégé le récit ce ce 
qui fe pafla dans cette rencontre, & que ce 
ne fut en efit qu'après avoir réfifté au 
torrent, tant qu'il put, qu’Aaron s’y laifla 
enfin entrainer. C’eft la penfée des Rabbins; 
qui avancent même fans preuve que Hur 
fut tué fur la place, pour avoir òfé réfifter ; 
ce qui, difent-ils, effraïa tellement Aaron»; 
qu'il fuccomba & fit tout ce qu’on voulut. 
Voyez PaTricx. Divers Peres de lEgliʻe, 
marchant fur les traces des Do&eurs Juifs, 
ont, comme eux, donné pour indubitable 
qu’Aaron avoit été forcé par le peuple à 
commettre le crime dans lequel il tomba , & 
peu s’en faut qu’ils ne le difculpent entiére- 
ment. Il y a plus de modération dans le ju- 
gement qu’en a porté St. Ambroife. Je nå- 
Jerois, dit-il, ni faire Papologie ; nt prononcer 
abfolument la condamnation de ce grand Sacrif- 
cateur (3). Voyez Parker. Mais après 
tout, comment l'excufer ? La nature du cri- 
me auquel il fe prêta, le rang qu'il tenoit 
parmi les Hébreux, les graces dont Dieu 
l'avoit enrichi, le miniftère dont il l’avoit 
chargé en l’abfence de Moïfe, tout enfin 
femble concourir pour aggraver fa faute. 
W ILLET. Ajoutons que la violence du 


(1) Jof. XXIV. 14. Ezech. XX. 7, 8. XXITI. 3. 8. A8. VII. 39. 
Lib, 3. c. 2. €. 3. Ibid. c. 3, Difirt. 2.6. 1. Diferte 5. 6. 7.8 c. y. Difirt. 5. 


(4) Horat. Lib. 3. Od. 3. 


(5) Jug. VIIL. 24. 
Hieroz. Part., 1, Lib, 2, 6, 34. 


(8) Exod. XIL 354 


les , 
XXIV., 22. 


peuple n'étoit pas une raifon qui dùt l'em- 
porter fur le devoir. Plutôt périr, que de 
plier lichement en pareil cas (4). SHUCK- 
FORD, Tom. III. pag. 110. 

Mettez en pieces les bagues d'or Bt. En O- 
rient les hommes portoient des pendans-d’o- 
reille , aufi - bien que les femmes. On le, 
prouve par l'autorité de l'Ecriture (5), par 
le témoignage de Pline (6), & de divers 
autres, que Bochart a recueillis (7). Peut- 
être une partie de ces anneaux avoient-ils 
été acquis en Egypte (8), & peut - être 
quelques- uns de ceux, qui les portoient à 
leurs oreilles, en faifoient- ils un ufage fu- 
perftitieux , à la manière ces Anciens, ainf 
qu'il a été dit dans la note fur Gen. XXXV. 
5. Quoi qu’il en foit, on préfume qu’Aaron 
demanda aux [fraélites leurs anneaux d’or 
pour en faire un fimulacre, dans la penfée 
qu'en exigeant d'eux qu'ils fe cépouiilaifent 
de ces riches ornemens , il rallentiroit un 
peu leur ardeur, & qu'ils ne veudroient pas 
d'une Idole, mife à un fi haut prix.Pozus;, 
PATRICK , BIBLE ÅNGLOISE, CART- 
WRIGHT. La chofe n'eft pas improbable; 
mais il eft pourtant vrai que quand Aaron 
eut vù l’empreffement des Ifraélites à fe 
dépouiller de leurs joyaux, il fe preta luis 
méme fans délai à en faire lufage qu'ils a- 
voient fouhaité. Hısrorre. UNIVERS 
SELLE, Tom. M. pag. 263. 

Y. 3. Et incontinent tour le peuple mit cs 
piéces les bagues d’or &r. Aaron, obéi fur le 
champ , vit le triomphe de la fuperflition 
fur l'orgueil & fur l'avarice. Dieu avoit don- 
né aux [fraélites la dépouille des Egvptiens, 
Exod. IIL. 21. 22. & ces ingrats en firent u- 
pe efpèce de trophée à l'idolatrie, par où 
ils mériterent le reproche qu'Ezéchiel fit, 
plufieurs fiécles après , à leurs deicendans 
(9): Femme adulire, tu prens des EIrangers » 
au lieu de ton mari, On dunne falaire à tou:es 
les paillardes ; mcts toi , tu as donné à tous tes 
amoureux les préfens que tow mari tavoit faits, 
G tu leur as fait des préfens, afin que de 

10- 


(2) Spencer. de Leg. Rit. Heb 

(3) Ambroi. Epij? 56. 

(6) Hif. Nas. Lib. 11.6. 31, (7) Bocharte 
(9) Ezesh, AVI. 32-33. 
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les, & apportez-les moi. 3 Et incontinent tout le peuple mit 
en piéces les bagues d’or qui éfoient à leurs oreilles, & ils les 


apporterent à Aaron, + Qui, les aiant reçues de leurs mains, 


Y. 4. Pf CVI: 19. & ci- deffous, Y. 8. 


toutes parts ils vinffens vers toi pour tes paillardi- 
fes. BrBze ANGLoise, Pocus. 

Ÿ.4. Qui, les aiant reçues de leurs mains, for- 
ma Por avec un burin, & il en fit un veau de fonte. 
La Verfion Angloife dit qu'Aaron façonna le 
veau d'or avec un burin , après l'avoir fetté en 
fonte; en quoi elle eft plus intelligible que 
la nôtre, car il eft abfurde de dire qu’on em- 
ploie le burin fur un ouvrage qu'il faut en- 
fuite jetter en moule. HisToïrre UNI- 
VERSELLE;, ibid. L’'Hébreu porte néan- 
moins quelque chofe de femblable , felon 
les anciennes Verfions ; car les LXX. tra- 
duifent , il le defina avec un fiyle, & ils en fi- 
rent un veau de fonte. Onkelos porte, il le for- 
ma auteur, & ils en firent un veau de fonte ; le 
Pentateuque Samaritain, il le forma d’un fiy- 
le, &e. Il n’y a que la Vulgate ,qui traduife, 
l'en forma , par l’art du fondeur , un veau jettéen 
fonte. Le Syriaque & l’Arabe rendent l’Hé- 
breu en ces termes, sl fit faire un modèle, B 
en fit un veau de fonte. Voyez la Polyglotte 
de Warton. Comme le mot Hébreu, che= 
reth , fignifie, un ffyle, ou un burin à écrire, 
Efa. VIII. 1. & un de ces poinçons que les 
femmes mettoient dans leurs cheveux, Efa. 
lII. 22. on a cru qu’effe&tivement Aaron 
s’étoit fervi du burin pour la formation du 
veau d’or; mais on a diverfement expliqué 
l’ufage qu’il en fit. Quelques -uns ont jugé 
qu'il ne fe fervit du burin que pour defliner 
aux ouvriers l’image du veau qu’il vouloit 
faire jetter en moule. D’autres ont cru qu’a- 
près que l’on eut fait fondre les joyaux des 
Ifraélites en une maffe, Aaron emploia le 
burin pour en former la figure fymbolique 


d’un veau, ou d’un bœuf: c’eft-à-dire,fe-. 


lon ceux-ci, du bœuf Æ#pis, avec le croife 
fant qu’il devoit avoir au côté, & la mar- 
que quarrée qu’il devoit porter à la tête (1); 
& felon ceux-là, de l’Idole Offris, qui é- 
toit d’or, ou dorée, qui avoit la figure d’un 
bœuf , & qu’on adoroit en Egypte comme 
le fymbole du Nil, en Hébreu Sichor , d’où 


(x) Vid. Pignor. in Menfa Ifiac. p. 18. Êe, 

(4) Selden. de Diis Syr. Syntagm. 1. 6. 4. 
X IV. 235. 2. Rois XIL 10. 
Ja XLVI. 6. 


Tome IT, 


(5) Hieroz. Part, 1. Lib. 2. ce. 34. 
(7) 82, Rois V, 33. Efa. IIL 82. 


| for- 


eft venu le nom de Siris, comme celui de 
Pétoile, connue fous le nom de Canicule , 
appellée Siris, & dont le lever annonçoit le 
débordement prochain du Nil, & fur- tout 
comme le fymbole du foleil, auquel le tau- 
reau étoit confacré à Héliopolis, & le bœuf 
à Memphis, ainfi que Macrobe (2) nous 
Papprend. La plüpart des anciens Do&eurs 
de l’Eglife ont été pour limitation d’ÆApfs : 
mais quoiqw Apis & Ofiris fuflent au fonds 
la même Divinité (3), Selden s’eft déclaré 
pour Ofiris , par cette raifon entre autres 
qu'Æpis étoit un bœuf vivant; au lieu qu’O- 
firis étoit un bœuf en fimulacre, comme ce 
Savant le fait voir (4). Voyez CART- 
WRIGHT & PArrRrIcKx. Ces deux derniers 
Interprêtes ne font pourtant pas ici de mé- 
me opinion. Le premier penfe qu Aaron 
fit d’abord fondre toutes les bagues des I- 
fraélites, qu’on en compoñfa une maffe d’or, 
& que cette mafle , travaillée au burin, 
donna Idole que ces ingrats adorerent. 
C’eft non feulement l’opinion de C AR T- 
WRIGHT, Ceft aufli celle de WILLET,& 


AINSWORTH&PARKER nes’enéloignent 


pas; mais Jonathan, par fa Paraphraïe, a 
donné lieu à d’autres conjeétures. Cette Pa- 
raphrafe rend ainfi le commencement de 
notre Ý. qui, les aiant reçues de leurs mains, 
les renferma dans une bourfe, & en fit un veau 
de fonte, & Bochart a accumulé des raifons 
très plaufibles pour montrer que c’eft la ver- 
fion la plus exaéte qu’on puifle faire de l’ori- 
ginal (5). 1. Il eft certain que le mot Hébreu, 
jatzar, fignifie renfermer , aufi bien que former 
(6). 2. Îl l’eft de même que le mot chereth 
ne fignifie pas feulement un burin ,mais auf- 
fi un fac, une bourfe, un linge (7). 3. La 
manière, dont Gédeon recut dans un habit, 
étendu par terre, les pendans-d’oreïile que 
le peuple lui donna pour en faire un ephod, 
donne lieu de juger qu'Aaron fit ici quel- 
que chofe de femb'able (8). On peut ajou- 
ter à cela, 4. que l’art de graver n’étoit pro- 

bas 


(3) Parker. 
(6) Voy. Devt, 
(8) Jug. FII 35. Voy. arfi E- 


(2) Saturnal. Lib. x. ¢. 27. 
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` forma lor avec un burin, & il en fit un veau de fonte. Et 


ils dirent; Ce fons ici tes Dieux , ô Ifraël! qui tont fait mon- 


bablement pas encore connu. Et 5. qu'il 
n'auroit pas été poflible à-Aaron de faire le 
veau d’or dès le mème jour, s’il avoit fallu 
qu’il eùt façonné au burin. Voyez PoLus, 
Darrick, WELLS, PYLE, HISTOIRB 
UNIVERSELLE tbid, Nous ajoutons à ces 
Savans un Auteur moderne, qui ne s’éloi- 
gne que peu de leur décifion. I} prend le 
mot, chereth, qui fipnilie une bourfe , dans un 
fens métaphorique pour un moule, dans le- 
quel, comme dans une bourfe, le metal fut 
tenfermé ; & il traduit , € fl reçut Por de 
leurs mains , & ils (les Ifraélites , & non 
pas Aaron) lefetterent dans un moule, & en 
firent un veau de fonte. Voyez SHUCKFORD» 
Tom. IlI. pag. 112. 

Un veau de Jmte, Moïfe appelle cette Idole, 
un veu, parce qu’elle étoit de la grandeur 
de cet animal, quoiqu’elle eùt la tète d’un 
beuf. De là vient que le Pfalmifte lui don- 
ne indifféremment, tantôt un de ces noms; 
& tancdt l’autre (1). Il eft difficile de dire 
fürement d’où vient qu’Aaron choïfit cette 
forme pour fon Idole. L'opinion générale 
eft, qu'en cela il voulut imiter les Egyp- 


tiens parmi lefquels il avoit fi long-tems de- . 


meuré; mais eit-il croiable qu'après avoir 
mů les jugemens terribles du Ciel contre les 
Idoles d'Egypte (2), il fe fùt oublié jufqu’à 
les imiter? Nous n'ignorons pas que le cé- 
Jèbre J. Gerard Voflius a cru appuier cette 
opinion fur un fondement fort folide ,en a- 
vançant que les Egyptiens adoroient Jofeph, 
fous les noms d’Apis & de Serapis, & fous 


Ja forme d’un bœuf (3) ; mais en lui ren- 


dant cette juftice, que fes conjectures fur ce 
fujet font très ingénieufes , il doit nous ê- 
tre permis de dire que nous ne faurions les 
gouter. Nous ne pouvons nous perfuader 
que fi les Egyptiens avoient déïifié Jofeph 
par fuperftition & par reconnoilflance, il fe 
fùt élevé un Roi parmi eux qui n’eûr point 
connu Jofeph (4) ou véneré fa mémoire, 
& bientôt après un autre, qui eùt mis fa 

loire à exterminer les defcendans de ce 
Dre: L'’ailleurs, le culte de Serapis 
n'étoit pas fi ancien, Hérodote n’en parie 


(1) Pf. CVI. 19. 20. (2) Exod. XII. 12, 


(5s) Voy. Bochart. Hicroz. Part. x. Lib. 2. 6. 34. p- 358. 


Pp. 125. (7) In Harporrat. p. 83. €e. 
Jep. p. 111. 
d'Anji, (10) Deut, IV, 15. 


(8) Exod. XXIV. 0. 10. e. 
Vy. aufi Monsœus, darom purgatus, à la fin du 2. Vol, des Grards Cririques y 


ter 
pas, & perfonne n’en a fait mention juf- 
qu’au tems d'Alexandre le Grand. On croit 
même que ce fut Prolomée qui l’apporta du 
Pont en Egypte (5). Il eft vrai que le cul- 
te d’Apis étoit de plus vieille date ; mais un 
grand Prélat a démontré qu’on ne prouve- 
ra jamais qu'il fut aufi ancien que Moïfe 
(6). Quant à Ofiris, Plutarque & Strabon 
atteftent qu'il étoit le même qu’Apis; par 
conféquent il étoit alors aufli peu connu en 
Egypte ,que 7pbhus,ou Typhon dont Phiion 
prétend que les Ifraëlites imiterent la ref- 
femblance. Qui fait même fi l Ofiris Egyp- 
tien n’étoit pas une Idole, forgée fur l’hil- 
toire de Moïfe, que la tradition avoit défi- 
gurée, ainfi que le conjeéture Bochart ? 
Mais accordons pour un moment que le 
culte de Serapis, ait été déjà établi en Egyp- 
te, avant que de l'être dans le Pont ,com- 
me l’illuftre Cuper l’a prétendu (7), sene 
fuivra-t-il qu’Aaron en ait été l’imitateur, 
& pour aini dire ,le copite? Qu'eft-ce donc 
qui l’auroit déterminé à emprunter le fym- 
bole d'une Divinité, adorée par un peuple 
qui avoit retenu les Ifraélites dans un ee 
efclavage? Pouvoit-il fe flatter que Dieu 
n'’auroit pas en abomination d'ètre repréfen- 
té fous la même forme que ces faux Dieux 
qu'il avoit tout récemment foudroiés? Les 
lfraélites avoient-ils quelque raifon de croi- 
re qu'il pùt y avoir quelque chofe de com- 
mun entre l’Éternel & des IJoles, dont les 
adorateurs déteftoient fon culte ? Conjetture 
pour conjetture, j'aimerois mieux celle de 
quelques Critiques, qui ont cru qu’Aaron 
avoit vù fur la montagne ( 8) quelqu'un ces 
Chérubins qui afiftoient parmi les Anges 
autour de la SCHECHINAH, & que ces 
Chérubins aiant Ja forme d'un bœuf, il 
avoit emprunté de là la figure qu’il don- 
na à fon [dole (9). Mais comme Dieu lui- 
méme déclare expreflément qu'aucune for- 
me d'animal ne fut vue fur la montagne, 
de peur que les Ifraśiites n’en abufailent 
pour donner dans l’idolatrie( ro), cette con- 
jeéture tombe entiérement, & nous croions 
que les Intelligences céleftes ne fe montre- 
rent 
(4) Exod. I. 8, 
(6) Tenifon, ef Idolatry, 6.6. Part. æ& 5. 
(9) Fo. Tenifon, sbi 
édit» 


(3) G. Vous, de Zdolol, e. Q. 
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ter du païs d'Egypte. 5 Ce qu’Aaron aiant vů , il bâtit un 


autel devant le veau; & cria, 


rent fous une forme de Chérubin, que de- 
puis que la SCHECHINAH fe fut envolée 
du Temple (1); au moins a-t-on aucu- 
pe preuve du contraire. ns 

Tout bien pelé, & fans recourir ici à la 
penfée de ceux qui préfument que fi Aaron 
donna à fon Idole la figure d’un veau, il ne 
le fit que pour dégouter les Ifraélites d'un 
pareil culte , voici ce qui nous paroît le plus 
vraifemblable. Nous croions qu’Aaron vou- 
luc donner à la multitude un hiéroglyphe 
de la force & de la puiflance de Dieu. left 
certain qu’anciennement la tête du bœuf é- 
toit l'emblème de la force, & que fes cor- 
nes étoient l'emblème de la puiflance rojale, 
Le fait eft für par rapport aux Phéniciens 
(2), aux Egyptiens (3), aux Romains mê- 
mes (4), & il femble que ce foit par cette 
taifon que les anciens Peres de l Eglife n'ont 
ordinairement parlé de Fidole d'Aaron que 
comme d’une funple tête de bœuf (5);non 
qu’ils cruffent en effet que ce hiéroglyphe 
pe confitoit que dans la figure d’une tête 
de bœuf, ou de veau; mais parce que c’é- 
toit dans cette tête que rélidoit principale- 
ment l'emblème de la Divinité. PATRICK, 
WELLS, PYLE. 

Il faut avoüer que la penfée du favant Pré- 
lat Anglois, que j'ai cité ci-deflus, eft in- 
génieule , qu'elle eft digne de fon zèle à 
difculper Aaron; mais avec tout cela quel- 
les en font les preuves? Comment fait-on 
que dès le tems de Moile la tête & les cor- 
nes d’un bœuf étoient Pembléme de la fou- 
veraine puifance? Pourquoi s. 6 le deffein 
d'Aaron étoit de repréleuter le Dieu tout- 
puifant fous cet emblĉme , n’allegue-t-il 
pas du moins cette confidération pour exté- 
nuer fon crime quand Moïfe lui en fait des 
reproches? STACKHOUSE, Tom. Í. pag. 


2. 

Ta confidérations , qu'il feroit aifé d’é- 
tendre & de multiplier , nous paroiflent fi 
fortes, que nous ne pouvons que nous laif- 
fer entrainer au torrent des Interprètes. Ils 


( 1 ) Ezeh. XXV. 18-20. 
(3) Diod. Sic. Lib. r. 
Miierouym. Ambrof. Ze. 


ierodot. Lib. 2. 6. 29. Zc 
(11) Canon Chron. ad fe. 4. p. 63. edis. Lipf. 
EX. 18. 


(14) Voy. par exemple, Gen, XX. 13. XXXV, 7, 2, Sam, VII, XXIL, 


difant; Demain if y aura une 
| fe- 
croient qu’Aaron fit fondre , non la tête 
d'un veau fur un corps humain (6), ou 
cette tête toute feule; mais un veau entier, 
à limitation de l’Apis des Egyptiens. Trois 
chofes appuient ce fentiment. 1. Le culte 
des animaux, fur-tout des bœufs, étoit de 
toute antiquité établi en Egypte (7). 2. On 
voit qu'ils y étoient adorés dans des fimu- 
lacres-qui les repréfentoient (8). 3. Il eft 
prouvé, par les paflages de l’Ecriture, indi- 
qués ci- deffus, que les Ifraélites s’étoient 
laiflé infetter du poifon de l’idolatrie Egyp- 
tienne; & rien ne fauroic être plus formel 
que ce qu’en a dit St. Etienne, qu’its fe dta 
tosrnerent en leur cœur pour retourner en Egyp- 
te, difunt d Aaron, Fais-nous des Dieux qui 
aillent devant nous (9). Voyez Tenifon (ro), 
Marsham (11), Dougtée (12), WILLET, 
AÂAINSWORTH; Porus, PARKER, His- 
TOIRE UNiIvenrsezzæ, Tom. IE pag. 
261. & STACKHOUSE, Tom. L ibid. 

Et ils dirent; Ce font ici es Dieux ,ô Tfrail ? 
Quelques Rabbins inferent, de ces expref- 
fons, Ce font ici tes Dieux, & non pas, nos 
Disux, que ce furent des profélvtes Egyp- 
tiens, & cette troupe mêlée, laquelle avoit 
fuivi les Ifraélites , qui forcerent Aaron à fai- 
re le veau d'or. Vaine fubtilité !imaginée pour 
difculper Aaron & les Efraélites ; mais qui n’a 
d’ailleurs aucun fondement. Néhemie fait di- 
re aux coupables, Vori ton Dieu, qui Pa fait 
monter hors d’Egypre (13), cef fon hiérogly- 
phe, cen eft le {ymbole. Il n’eft pas rare de 
voir le pluriel, mis pour le fingulier dans 
DÉC CR RC ni De Ke 

Qui rons fais monter du pais d'Egypte. Il ne 
fe peut rien de plus clair que ces paroles, 
pour montrer que les Ifraélites reyardoient 
le veau d'or comme une image fymbolique 
de la Divinité ; car cette Idole , venant d'ê- 
tre faite, ne pouvoit pas les avoir tirés d'E- 
gypte. Peut-être s’imaginerent-ils que la 
vertu du Dieu tout- puiflant réfidoit en elle. 
Voyez Porus & Parricx. 

Y. 5. Ce qu Aaron aiani vú, il Ed:it un au- 

tel 


(2) Eufeb. Prep. Evang. Lib. x. ¢. ult.  Pignor. Menfa Ifas, 6. 15, 
(4) Valer. Maxim. Lib. 5. e. 6. 
(6) Ira Clerics Calmet. @c. in loc, 
26. & Diod. de Sicile, Lib. 1. p. 74. Herodot. Lib. 2, 6. 39. 40. Strabo , Lib. 17. p. 812. 
(9) 48. VII. 39. 40. 


(s) Ita Tertull. Cyprian. Li@ant. 
(7) Voy. les notes fur Exod. VIIL. 
(8) Vid: 
(10) Of Idolat. ubi fup. Part. 3. 4. 5. 6. 
(12) Anale8. Sacr. Exorcit. 42, (13 ) Nékems 


Tt 2 


Avant 
FC 


1491e 





An du 
Monde, 
| 2513. 


352 


E X O D E,Caar. XXXII. 


fête folemnelle à l'Eternel. & Ainfi ils fe leverent le lende- 
main dès le matin, & ils offrirent des holocaultes, & préfen- 


te- 


v. 6. Le Cor. X. 7o 


tel devant le veau. Quand Aaron vit avec quel 
emprellement cette Idole étoit reçue du 
peuple, il fe hüta de la confacrer, en lui 
érigeant un autel, en lui offrant des facrif- 
ces, & en inftituant une fète folemnelle à 
fon honneur. PATRICK, Pozrus. 

Et cria, difant; Demain il y aura une fée 
Jolemnelle à l'Eternel, Le nom facré d’Eternel, 
qu’Aaron donne au veau d'or, fait encore 
fentir clairement qu’il regarde cette Idole 
comme un fimulacre du vrai Dieu, & que 
la fête, qu’il annonce, n’avoit d'autre objet 
que Febova , qu’il crut devoir laiffer adorer au 
peuple fous cette forme vifible. C’eft ainfi que 
dans la fuite Micha confacra à Dieu fes théra- 

hims , & Jéroboam fes veaux de fonte. Jug. 
Ey I. 3. 13. 1. Rois XII. 28. Mais l'Efprit de 
Dieu donne au yeau d’or le feul nom qui lui 
convenoit dans un fens propre, lorfque par 
la bouche de St. Etienne, il appelle une T- 
dole, A&. VII. 41. & ne qualifie pas autre- 
ment fes adorateurs , qu’en les traitant d’ido- 
litres. Pf. CVI. 19.20. 1.. Cor. X. 7., PoLUS, 
Parricx, WILLET. 

Y. 6. Ainfi ils Je leverent &c, Dès le len- 
demain du jour de l'émeute , Ceft-à -dire , 
le feizième de juillet, ils firent la dédicace 
de l’Idole. Aaron à leur tête, ils commen- 
cerent par offrir des bolocaufies (1), & enfui- 
te des facrifices de profpérités; mais point de 
facrifices pour le péché, quoiqu'ils leur euf- 
fent mieux convenu que les autres: & le 

cuple , ajoute Moïfe , pafis pour manger & pour 
Lie. C’étoit l’ordinaire après les facrifices 
ce profpérités, & par ce repas, le peuple é- 
toit cenié communier, Ou participer avec 
l'Idole. 1. Cor. X. 20. 21. Tel étoit l’ufage 
des Egvyptiens dans la célebration de la 
fète d’Apis ; en quoi peut-être ils ne fai- 
joient qu'imiter les Ifraélites. . 

En général la coutume de faire des repas 
folemnels à la fuite des facrifices, & de man- 
ger dans ces repas de la chair des viétimes 
qui avoient été offertes, eft fi ancienne, 
qu’on ne peut guères s'empêcher d’être fur- 
pris cu fyftéme que St. Chryfofiume s’étoit 


( 1) ty. cie dofus, C£ap. XVIIL. 12. XXIV. $. 
(3) Grot. in Exod. XV. 26. 


p. 138. edis. Montf. 
(6) Exvbd. XXIX, 


(7) bide Ý. 38. 3Q° 
Francof, G Lipf, 


fait fur cette matière. Ce Pere prétendoit 
que Dieu n’avoit preicrit aux Ifraélites lu- 
fage des facrifices, que depuis l’idolatrie du 
veau d'or ; qu'il sy étoit porté par pure 
condefcendance pour le goùt marqué de ce 
peuple , & qu'avant ce tems il n’eft fait au- 
cune mention de facrifices dans l’Ecritu- 
re (2). Suppoftions étonnantes! & néan- 
moins plautibles aux yeux de Grotius, qui 
y a foufcrit, avec cette feule reftri&ion, 
que fans lui, le facrifice de la Pique, impro- 
prement appellé de la forte, avoit été inftitué 
fur les ordres exprès du Seigneur; au lieu 
que , felon les autres étoient d'invention hu- 
maine , jufqu’à ce que Dieu en eùt confacré 
l'ufage pour s’accommoder au génie du peu- 
ple, après l’idolatrie du veau d’or (3). Mais 
outre qu’il ne nous paroît nullement vraifem- 
blable que tous les facrifices, offerts à Dieu 
dès l’origine des fiécles, lui aient été offerts 
fans fes ordres , ou fans fon autorifation 
exprefle ; outre cela, dis-je, fi Dieu ne s’eft 
déclaré là-deffus que depuis l’idolatrie du 
veau d’or, comme on le fuppofe, qu’on nous 
dife pourquoi il a donné, antérieurement à 
ce crime , le modèle d’un autel pour des ho- 
locauftes (4)? Que penfera-t-on du facrifice 
qui lui fut offert, d’abord après la promule 
gation de la Loi, dans la ratification de fon 
alliance ( 5 ) ? Que penfera-t-on des facrifices 
ordonnés pour la confécration d'Aaron (6)? 
Que penfera-t-on de l’inftitution du facri- 
fice journalier (7)? N’eft-ce pas avant Pi- 
dolatrie du veau d’or que Dieu lui-même 
prefcrivit tous ces facrifices? Et comment, 
après cela, peut- on entrer dans les idées 
de St. Chryfoftôme, ou dire avec St. Jerô- 
me que les Ifraélites n’avoient reçu de Dieu 
que le Décalogue avant ce tems-là, mais 
qu'après il les chargea du joug d’une multi- 
tude de cérémonies ( 8)? Il nous femble que 
tout ce qu'on peut dire de plus raifonnable 
fur ce fujet, fe reduit à ceci, qu’en effet 
Moïfe n’avoit encore donné aux Ifraélites 
que peu de loix fur les facrifices, quand ils 
tomberent dans l’idolatrie; mais que depuis 

iu 


(2) Chryfoft. Homil. 17.in A8. 7. Oper. Tom. 9. 
(4) Exod, XX.24. (5) Exod. XXIV. 4 S. 


(3) Hieronym, is ÆEzecb. XX, Oper, pe 382, edita 
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terent des facrifices de profpérités ; & le peuple s’afit pour 
manger & pout boire, puis ils fe levcrent pour joüer. 


il multiplia ces loix pour diriger leurs facri- 
fi:es de manière qu'ils ne fe rapportaflent 
qu'au vrai Dieu. Les arrangemens, foit pour 
le facrifice journalier, foit pour les facrifices 
de la confécration d’Aaron, étoient pris a- 


vant l’érettion du veau d’or ;maisils ne furent 


publiés qu'après. Quant aux facrifices pour le 
péché, & à cette multitude de facrifices pour 
tant de cas particuliers, ils ne furent inftitués 
certainement que depuis le crime où tomba 
le peuple. Par -1là Dieu voulut les détourner 
de l’idolatrie ; mais par-là fur-tout il voulut 
préficurer le’ facrifice expiatoire, auquel le 
genre humain feroit redevable de fa Réüemp- 
tion. Íl fe peut que fi les Ifraélites s’étoient 
mieux conduits, Dieu leur auroit laiffé plus 
de liberté. Nous ne nierons point abfo- 
Jument qu’en ce cas il ne les eùt laiffé les 
maîtres d'offrir des facrifices à fa Mujefté par 
tout où ils fe fuffent trouvés, ainfi que les Pa- 
triarches l’avoient pratiqué autrefois; mais 
après tout, on ne peut avancer là-deflus que 
des conjeétures. PATRICK. | 

Puis ils fe leverent pour joter. La joie & 
l'allegreffe publique faifoient partie ces fêtes 
folemnelles de la Religion. Dieu l’avoit or- 
donné lui-même (1), David en donna 
l'exemple dans la fuite (2). Il n’y auroit 
par conféquent rien eu de criminel dans les 
danfes, dans la mnfique, dans les chanfons 
des Ifraélites, fi tout cela, étant renfermé 
dans les bornes de la modeftie convenable, 
avoit eu un objet légitime. Nous devons 
pourtant avertir que par le mot Hébreu, 
que nous avons traduit, jouer, Tertullien a 
entendu des jeux d'impureté (3). La vérité 
eft que le terme de l'original a quelquefois 
ce fens (4). On voit d’ailleurs que dans la 
fuite, lorfque les Ifraélites s’abandonnerent 
à l’idolatrie des Moabites & au culte infà- 
me de Péhor, ils s’abandonnerent en même 
tems à toutes fortes d'impuretés (5). Et 
c’eft une chofe connue que les facrifices du 
Gentilifme étoient fouvent une occafion de 
débauche, jufque-là qu'Ariftote dérive le 
mot Grec, qui fignifie s'enyvrer, de deux au- 
tres qui veulent dire, après avoir facrifié (6); 


{x) Deut., XII. 6. 7, XVI. 11. 
edit. Rigalt. 1664. 
XXXIX. 17. {5) Nomb. XXV, L. 2 
Lib. B. p. 363. edite Ca/aub, 


(2) 2e Sam, VI. 13 2 16. 
Ira Willet @ Spencer, Oper. pag. 611. aliique, 
(6) Mifves à psia Tò Yver 


aufi faut-il avoüer qu’il y eut toujours u- 
ne affinité marquée entre les excès de la dé- 
bauche & l’idolatrie. Mais pour en venir au 
fait méme , toutes ces confidérations ne 
prouvent point que les Ifraélites fouillerent 
la confécration de leur Idole, en fe livrant 
à des excès que les Païens ignorerent pen- 
dant long-tems, & qu’ils ne commirent 
qu'après s'être corrompus de longue - main. 
On ôfe appeller là-deflus au témoignage 
d'Athenée. Indigné des defordres qui ie 
commettoient dans les fêtes & dans les fo- 
lemnités religieufes , defordres dont il fait u- 
ne peinture aufli naïve qu'elle eft peu ho- 
norable à fes contemporains, il remarque que 
les Anciens avoient coutume de terminer 
leurs facrifices par des repas, où, dans la 
perfuafion que les Dieux venoient y rece- 
voir les prémices & les libations qu'ils leur 
y offroient, ils ne fortoient jamais des bor- 
nes d’une joie décente & refpettueufe. Ils 
croioient, dit-il, que fi l’on doit prendre 
garde à ne rien laifler échapper dimmodefte 
& de malhonnête fous les yeux d’un hom- 


me, vénérable par fa vieilleffe, ou par la. 


pureté de fes mœurs; à plus forte raifon 


doit-on s’obferver foi- même & fe tenir 


dans une fage circonfpeë&tion en la préfence 
des Dieux. De là, ajoute-t-il, la décence 
& la modeftie qui atffaifonnoient l’innocente 
allegreffe de leurs feftins. De là l’ufage où 
ils étoient de manger affis, & non pas cou- 
chés, comme on l’a pratiqué dans la fuite. 
De là le foin qu'ils prenoient de ne pas boi- 
re avec excès & jufqu’à s’enyvrer (7). Mais 
fi dans les fêtes de l’ancien Paganifme on fe 
ménageoïit de la forte, qu’eft-ce qui peut 
porter à croire que les Ifraélites, plus dif- 
folus , fignalerent leur confécration du pré- 
tendu fimulacre de l'Eternel par des excès 
d'impureté? L’hiftoire ne le dit point, elle 
ne parle que de leurs chants & de leurs 
danfes; & fi Philon les appelle des danjes 
defordonnées , ce neft apparemment qu’à 
caufe que l’objet immédiat n’en étoit qu’u- 
ne vile Idole, plus digne de leur mépris 
que de leur culte. Parricx. Voyez 

auf 


(3) Tertull. de Jejun. Oper. pe 704 
(4) Voy. par exemple, Gen. 
(7) Athen, Dripno/cph, 
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7. Alors Eternel dit à Moïfe: Vas, defcends; car ton peu- 
ple, que tu as fait monter du païs d'Egypte, seft corrompu. 
8. Ils fe font bientot détournés de la voie que je leur avois 
commandée , ils fe font fait un veau de fonte, & fe font 
profternés devant lui, & lui ont facrifié, & ont dit; Ce font 
ici tes Dieux, ô Ifraël! qui tont fait monter du païs d'Egyp- 
te. 9. L’Etcrnel dit encore à Moïfe ; Pai regardé ce peuple, 
& voici, Ceff un peuple de col roide. 1°. Or maintenant 
laifles-moi , & ma colère s’embrafera contre eux, & je les 


confumerai: mais je te ferai devenir une grande nation. 11- 


© Y. 7. Deut. XXXIL 5. 


aui ArnsworrTtH & Porus. 

Y. 7. Alors l'Eternel dit à Moïfe: Vas, def- 
cends; &c. Moïfe avoit déjà reçu de Dieu les 
ordres nécellaires à fon miniftère , quand 
Dieu lui révela l’évenement qui alloit lui 
caufer tant d'amertumes, & l’avertit de ga- 
gner le camp en diligence pour aller voir 
par fes yeux les coupables excès auxquels 
Jon peuple, le peuple qu'il avoit racheié, Att, 
VII. 34. s'étoit abandonné en devenant ido- 
litre. Patrick. Peut-être aufi ce tour 


d’expreflion, ten peuple, annonce-t-il lą 


jufte colère dy Seigneur, duquel les Ifraélites 
étoient deformais indignes d’être appellés 
le peuple. W ILLET, KIDDER, AINs- 
WORTH. - 

Ÿ. 8. Ils fe font bientôt désournés &c. En ef- 
fet, fix femaines étoient à peine écoulées 
depuis que le Seigneur, du fein des foudres , 
des tonnerres & des éclairs., leur avoit fi fé- 
vérement défendu. towe image taillée, & im- 
médiatement après, par la bouche de Moife, 
tout Dieu, d'or, ou d'argent (1), À ces ordres 
ils s’écoient écriés, Nous ferons toutes les cho- 
fes que PEternel. a dites, Ils s’y. étoient même 


engagés par Voïe d'alliance de la façon la, 


plus folemnelle (2); & néanmoins les voila 
entiérement changés, Quelle ne devoit donc 


point étre leur corruption! PATRICK), 


HENRY. 


Y. 9...0 CE% un peuple de col roile, C'elt 


de la forte que les Ifraélites font qualiñés, 


dans la fuite, Chap. XXXII. 5. XXXIV. 9. 
La métaphore eft empruntée de la réfiftan- 


(1) Exod. XY. 4, 19. 23. 
(4) Ita Theodoret, Q S. Gregor, apud Parker, 


Y. 8. Ci-deffos, Y. 4 & r. Rois XII. 28. 
Deut. 1X, 6, 13. Efa. XLVIIL 4, Jer. V. 3. Ofée IV. 16. 


(2) Fri. AAI 2. 8e (3) Efa, ALFTUTI. 4. Jr. V, g diikut ® 


A- 
lors 


y. Q. Chap. XXXIII. Ze 
Ý. 10. Nomb. XIV. 12. Ý. 11. PS. CVI. 21e 


ce qu’oppofe un taureau indompté à ceux 
qui veulent le charger du joug, & de la 
manière dont il le fecoüe. Les Prophétes y 
font allufion en plus d’un endroit(3). Voyez 
Parrickx & AÂAINSWORTH. 

Y. Io. Or maintenant lcifes-mot. Onke- 
los , ne pries pas, ou ceffes de me prier. Le KR. 
Salomon prend ces mots dans un fens, en= 
tiérement contraire à l'idée qu'ils préfen- 
tent d’abord à l’efprit. Comme il ne paroit 
pas que Moïfe eut encore intercédé pour le 
peuple, il veut qu'en lui difant, laifes -moi 
où ne me pries pas, Dieu lui infinue quelle 
eft la route qu'il doit fuivre, s'il veut le 
fléchir. CARTWRIGHT, WILLET (4). 
Mais cette glofe, quoiqu’approuvée par 
d’habiles Interprètes, nous paroit trop fuba 
tile. Dieu prévoioit que Moife alloit fe jet- 
ter à fes pieds pour fuipendre, s’il le pou 
voit, par fes prières les coups de fa main 
vengerelle. Il lui dit, laifes mot, » n'interpo= 
x fes pas tes prières pour les coupables, En 
» vain tu voudrois me fléchir envers eux, je 
» fuis réfolu de les. chàtier exeinplairemenc””. 
ÅINSWORTH, POLUS, PATRIGE. 

Mais je te ferai devenir une grande nation. Ou a 
je véleverut Jur une cuire nation, je r'étubli= 
rai chef d'un auire peuple. Le mot ajah, que 
nous avons traduit par celui de fatre, fignis 
fe aufi avancer, Sain, XII. 6. & il nous pas 
roit que c’eft le fens qu’il doit avoir. ici, Can 
f l’on s'en tient à notre Verfion, préie- 
rée par d'habiles Critiques , tels que CART- 
WRIGHT, ÂAINSWORTH;PoLus, qu'au- 

| ra 


E X O D._E,Cuar. XXXIL 335 


lors `Mo'fe fupplia l'Eternel fon ‘Dieu , & dit; O Eternel! 
pourquoi ta colère s'embräféroit-elle contre ton peuple , que 
tu as retiré du païs d'Egypte ‘par une grande puillfance & 
par main forte? 12. Pourquoi ;-diroient les Egyptiens, il les a 
retirés à mauvais deflein pour les tuer ‘fur les montagnes, 
& pour les confumer de deflus Ha térre? ‘Reviens de l'ardeur 
de ta colere,-@& te repens de ce mal Que tu'veus faire à ton 
peuple. ‘13: Souviens-toi d'Abraham, d'Ifaic & d'Ifraël tes 
{ervitcurs, auxquels tu as juré par toi-même, en leur difant: 


Je multiplierai votre poftérité comme les étoiles des cieux, & 


je 


Y. 12. Nomb. XIV. 53. 24. &:. Y. 13. Genef. XII, 7. XIII, 15, XV, 18. XXVI. 4. XXVIII. r3. 


Deut. XXXIV. 4. 


ra voulu dire Moïfe, en s'écriant au Y. 13. 
Souviens = toi d Abrabam , d’'Ifaac B d'Ljraël tes 
Jerviteurs, auxquels tu as juré par toi-même, 
en leur difant; Te multiplierai votre pofiérité 
&c.? Un peuple, ifu de Moïfe, auroit été 
la poftérité des Patriarches, puifque Moïfe 
jes comptoit parmi fes ancêtres. PATRICK»; 
Wers. 

yY. rr. Alors Mote fupplia. l'Eternel &c. 
L'Hébreu, śl fupplia la face de l'Eternel fon 
Dieu. Comme le mot de face fignifie aflez 
fouvent la colère (1), on pourroit fort bien 
traduire, Alors Moife rä:ha de fiéchir la colère 
de l'Eternel. Ce furent fes initances & f:s 
prières qui fléchirent effettivement le Sei- 
gneur. Pr. CVI. 23. AINSWORTH. 

Pourquoi ta colère s'embraféroi:-elle Ge. C'eft- 
à-dire, # pourquoi panirois-tu ce peuple 
» à toute rigueur ”. Moïfe ne doutoit pas 
que l'’irritation du Juge fuprême contre les 
coupables ne fùt très bien fondée. Lui- mé- 
me ne put retenir fa colère, quand il vit 
de fes yenx leur idolatrie; mais le tour dè 
fes expreffions dit, de la façon la plus vive 
& la plus élegante, combien il fouhairé que 
Dieu ne punille pas les lfraélites comme ils 
le méritoient. Cette manière énergique de 
s'exprimer revient fouvent dans l’Ecriture. 
Voyez Pf. X. 1. XLIV.25. Marc V.39.com- 
paré avec Luc VIII. 52. & ailleurs. Pa- 
FRICK & ÂAINSWORTH. 

Au refte, qu'on n'abufe pas des paroles 
de Moïfe, & que perfonne ne fe mette dans 
l’efprit que Dieu toit fufceptible des empor- 
temens de la colère. Supérièur aux plus le- 
gers mouvemens de cette pafon , il mef dit 


(1) Voy. par exemple, Gin. XXXIT. 20. Lévit, XX, 6, Pf. XXI, 10. & ailleurs 


3.7, XXIL 17, XIL. 7. XII 15, AXVIIL, 13. 


A 


irrité, quand il châtie le crime, que parce 
qu'ordinairement les hommes font irrités 
contre ceux qu'ils ‘puniflent ‘pour les a- 
voir offenfés. Il faut toujours fe fouve- 
nir que l’Ecriture begaye avec nous, & 
qu'elle parle de Dieu comme elle parle- 
roit dun homme, afin de nous faire mieux 
comprendre ce qu'elle veut dire. Voyez 
W ILLET. 

Y. 12... . fur tes montagnes. Les déferts de 
P Arabie pétrée étoient extrêmement mon- 
tueux, fur -tout dans l'endroit où les Ifraé- 
lites fe trouvoient attwellement. PATRICK 
Witrer. 

Reviens de Pardeur de ta colère, & te repens 
Be. C'eft-à-dire, » n’exécutes pas le def- 
» fein où tu parois être d’exterminer les 
» coupables. Laitfes-toi fléchir par les con- 
» fidérations que je viens d'expoler ”. Ce 
‘confidérations étoient, que puifque Dieu a- 
voit déjà tant fait pour les Ifraélites, Moï- 
fe efperoïit qu’il voudroit bien‘encore lear 
pardonner, ne füt-ce que pour ne pas don» 
ner aux Egyptiens un prétexte de triom- 
pher, & de fe perfuader fauflement qu'il 
n'avoit délivré les Ifraélites de leurs mains 
que pour les faire périr dans les déferts, 
Voyez WirrerT & HENRY. 

Y. 13. Souviens = toi d Abraham, &c. Nou- 
vėl argument pour fléchir le courroux du 
Cièl. Précédemment Moiïfe avoit en quelque 
fortè intéreflé l'honneur de Dieu dans là 
confervation des Îfraélites, maintenant il y 
intérefle fa véracité, en rappellant les pro- 
mefles que Dieu avoit faites par ferinent 
aux Patriarches (2), On peut ajouter que 

Moi- 
(2) Gen, XV, 


Avare ' 
J. C. 


14917 
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je donnerai à votre poftérité tout ce païs dont jai parlé, & 
ils Phériteront à jamais. 14 Et l'Eternel fe repentit. du mal 
qu'il avoit dit qu’il feroit à fon peuple. Se O 

15. Alors Moïfe fe tourna, & defcendit de la montagne, aiant 
en fa main les deux tables du Témoignage , €? les tables é 
toient écrites de leurs deux côtés , écrites deça & dela. 16- Et 
les tables étoient l’ouvrage de Dieu, & lécriture étoit écriture 
de Dieu, gravée fur les tables. 17- Et Jofué, entendant la voix 


du 


Y. 16. Chap. XXXI. 18. Deut. IX. 10, 


Moïfe oppofe ici tacitement l’obéiffance de 
ces faints hommes à la defobéiilance de leur 
poftérité, comme pour balancer le crime 
des uns par la fidélité des autres. Voyez 
AINSWoRTH & PARKER. 

Y. 14. Et l'Eternel fe repentis &c. Telle eft 
l’eicace de la prière des juftes. Dieu ne fit 
pas ce qu'il auroit fait, fi le poids des rai- 


fons, dont Moïfe fe fervit, ne l'en eùt em- 


pêché. Ce n’eft pas cependant qu’il chan- 
geàt réellement de deflein; car tout ce que 
Moiïfe lui expofa, lui étoit d'avance connu; 
mais il agit extérieurement comme s’il en 


eût changé. Voyez les notes fur Gen. VI. 6. 


WirreT, PATRICK, HENRY. 

Y. 15. Alors Motfe Je tourna, B defcendit de 
la montagne. Quittant le lieu où il avoit con- 
verfé avec Dieu durant quarante jours fur 
le fommet de la montagne, il defcendit juf- 
qu’à l’endroit où il avoit laiffé Jofué. Chap. 
XXIV. 13. PATRICK. 

Et les tables étoient écrites de leurs deux côtég, 
écrites der B delà. Les Talmudiftes & ply- 
fieurs Rabbins modernes foutiennent que 
les tables de la Loi étoient percées à jour, 
& que par un miracle fenfible on pouvoit 
lire les paroles du Décalogue, de quelque 
côté qu'on les regardit (1); mais Aben- 
Ezra a fort bien réfuté cette chimère , en 
remarquant qu’ileft dit fimplement que les 
tables étoient écrites de leurs deux côtés, 
& non qu'on les voioit de leurs deux cô- 
tés. La queftion eft de favoir comment il 
faut comprendre la chofe. Les uns décident 
que les dix Commandemens étoient écrits 
en gros carattères fur les deux tables de la 
Loi, par devant & par derrière ,ainfi que le 
rouleau, préfenté en vifion à Ezéchiel (2), 
ou que le Livre fcellé, montré à St. Jean (3); 
& ils jugent que Dieu le voulut ainf, afin 


(1) Buxtorf. Differt, de Decal. $. 30. 
Anaic 3. Ext. 43. | 


(3) Ezech. II, 10. 


que ces tables étant dreffées en préfence du 
peuple , les afñftans puent y lire de tous 
côtés. C’eft le fentiment de Toftat , de Lyra, 
de Lippoman, qu'ont fuivi AINSWORTH, 
CARTWRIGHT & Parker. Mais d'au- 
tres, après Oleafter, Vatable, Rivet, Sim- 
ler , fe perfuadent que les tables de la Loi 
n'étoient faites que pour être renfermées 
dans l Arche , & non pour être expofées aux 
yeux du public ; qu’elles fe fermoient l'u- 
ne contre l'autre ,& que l’écriture étoit tout 
en dedans. En effet, Moïfe ne dit pas qu'el- 
les étoient écrites des quatre côtés ; mais 
de leurs deux côtés, & le mot eberéem figni- 
fie plütôt, deça & delà, que dedans & dehors, 
puifqu’il vient de avar, qui fignifie, pafer 
devant s ou traverfer. Voyez Porus , Pac 
TRICK, & fur-tout WILLET. 

Y. 16. Et les tables éroient l'ouvrage de Dieu, 
6. Dieu les avoit produites immédiatement 
par un aĝe de fa volonté toute-puiffante, 
& il eft probable que Moïfe les trouva tou- 
tes préparées & toutes gravées quand il 
vint fur le fommet de la montagne. Voyez 
les notes fur Exod. XXXI. 18. PATRICK. 

Y. 17. Er Jofué, entendant la voiz du peua 
ple , qui faifoit un grand bruit, &c. Jofué, qui 
étoit demeuré à une certaine diftance du 
fommet de la montagne, mais qui ne fa- 
voit rien de ce qui s’étoit paffé dans le camp, 
aiant entendu, en s’approchant , beaucoup 
de bruit, s’imagina que c’étoient des chants 
de vittoire qu’il entendoit, ou du moins les 
cris d’une armée qui s’anime au combat, 
felon l’ufige des Anciens , qui entamoient 
toujours la bataille par desecris (4). Poa 
LUS, PATRICK. o 

Y. 18... une voix de gens qui chantent. C'eft- 


à -dire , de gens qui chantent en fe diver- ` 


tifant, & comme dans les folemnités d'u- 
ne 


(3) Apot. V. 1. (4) Vid. Dougt, 
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du peuple, qui faifoit um grand bruit, dit à Moïfe; Il y a un 
bruit de bataille au camp. 18- Et Moife lui répondit: Ce weft pas 
une voix, ni un cri de gens qui foient les plus forts, ni une 
voix, ni un cri de gens qui foient les plus foibles: mais j'entends 
une voix de gens qui chantent. 19% Et il arriva que lorfque 
Moife fut approché du camp, il vit le veau & les danfes: & la 
colere de Moïfe s'embrafa, & il jetta de fes mains les tables, 
& les rompit au pied de la montagne. 2: Il prit enfuite le 


Y. 19. Deut. IX. 17. 


ne réjoüifance publique. C’eft ainfi que le 
bœuf Apis étoit mené comme en triomphe 
à Memphis, précédé d’une troupe d’enfans 
qui chantoient en procellion les loïanges de 
cette Idole. Ainfi en général la joie & lal- 
légreffe failoient anciennement partie des 
folemnités religieufes , temoin ce qu’Athe- 
née a recueilli fur ce fujet dans l'endroit 
qu'on a indiqué ci-deflus, Y. 6. PATRICK. 
. 19. ... la colère de Moïfe s’embrafa. 
Lorfque du bas de la montagne il vit le 
veau d’or, & les coupables [fraélites danfant 
autour de cette Idole, fa compañlion fe con- 
vertit en une jufte indignation. PATRICK, 
W1LLET. | 
Et il jetta de fes mains les tables, & les rom- 
pit au pied de la montagne. Quelques Inter- 
prêtes croient que cela ne fignifie autre cho- 
fe, finon que Moïfe, pénétré d’indignation 
& de douleur, laiffa tomber les tables de la 
Loi, qui fe bri‘erent.. Un Rabbin dit que 
l'écriture en difparut fur le champ, & que 
les voiant inutiles, Moïfe les brifa, D'au- 
tres au contraire taxent Moïfe & l’accu- 
fent de s’ëtre permis un aëte d’emporte- 
ment peu convenable. Bisre ANGLOISE. 
Mais comme l'Ecriture ne blime nulle part 
cette aétion, & qu'au contraire la douceur 
de Moife y eft célebrée entre toutes les ver- 
tus de ce grand homme, il eft fort probable 
que ce fut dans les mouvemens d’un zèle 
divin, & par une impulfion fecrette de l’Ef- 
rit de Dieu qu'il brifa les tables de la 
Loi, de même qu'auparavant pouflé par ce 
même Efprit , il avoit tué l’Egyprien (1). 
Ces tables, felon la remarque de Théodo- 
Yet (2), contenoient le contraét du maria- 
e fpirituel de Dieu avec les Ifraélites. 
Cour -ci donc s'étant rendus coupables d’a- 
dultère, les inftrumens du contraét étoient 


(1) Voy. Fxod. II. 12. (2) Que. in Exod. 
(4) Vid. Bochart, Hieroz, Part, 1, Lib, 2, 6, 34 


Tome IL, 


Veau 
Ÿ. 20. Dent. IX. or. 


inutiles, & Moïfe , en les brifant à leurs 
yeux, voulut, dit judicieufement Abarba- 
nel, leur faire fentir la grandeur de la per- 
te qu’ils venoient de faire. Voyez la note 
fur Deut. IX. 16.17. Aınswortu, W 1L- 
LET, Pozus,;PaATricx. Nous ajouterons 
que felon divers anciens Doëtteurs, l’aûion 
de Moïfe fut une z&tion fymbolique , qui 
préfageoit qu’un jour l’ancienne alliance fe- 
roit caffée, & céderoit la place à une meil- 
leure alliance. St. Jerôme nous apprend que 
les Juifs, en mémoire de cette ation, cé- 
lebroient un jeùne le dix-feptième de juil- 
let (3). WILLET, PARKER. 

Y. 20. Il prit enfuite le veau qu’ils avoient 
fair, & le brula au feu. Il le fit fondre, & ré- 
duire à une fimple maffe d’or. Et qu'on ne 
foit pas furpris d'entendre dire à Moïfe d’u- 
ne Îdole,que l’on fondis par fes ordres, qu’il 
la brula, les Romains eux- mémes appel- 
loient une fonderie, ufrina; c’eft-à-dire, 
s'il étoit permis de traduire ce mot à la let- 
tre, une brulerie. Voyez PATRICK. 

Et le moulut jufqu'a ce qu'il fút en poudre. 
Les Rabbins veulent que Moïfe connût quel- 
que herbe , ou eùt quelque autre fecret 
pour réduire lor en pouflière. Mais pour- 
quoi donc le fit-il moudre dans cette ren- 
contre ? N'eft -il pas plus naturel de croire 
qu’il fit liner la maffe d’or jufqu’à ce qu'el- 
le fût réduite en une poudre fine, telle que 
les Anciens en faifoient pour fe poudrer, 
ou même pour poudrer la crinière de leurs 
chevaux (4),afin de briller avec éclat quand 
ils paroiffoient au foleil ? Parrrck. left 
certain que lor peut étre réduit en une 
poudre très fine. Moïfe peut avoir eu pour 
cela quelque fecret que nous ignorons. Les 
Egyptiens & les autres nations avoient 


peut- être des connoiffances, pour faciliter, 


CEC- 
(3 ) Hieronym, is Zachar, FIIL . 
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veau qu'ils avoient fait, & le brula au feu , & le moulut juf 
qu'a ce qu'il fut en oo ; puis il répandit cette. poudre fur 


les eaux, & il en fit 


oire aux enfans d'ifraël. 


2. Et Moïfe dit à Aaron: Que t'a fait ce peuple, que tu 
aics fait venir fur lui un fi grand péché ? 22 Et Aaron lui ré 


pondit ; 


ý, 22e Xe Jean V. de 


cette opération chymique, qui fe font per- 
dues. Quoi qu'ilen foit, il eft notoire qu’on 
voit à l’Academie Roïale des Sciences de 
Paris un miroir ardent, qui raffemble les 
rayons du foleil avec tant de force, que 
lorfqu’on expofe de l'or à fon foïer, cet or, 
aprés qu'il s'en eft évaporé en fumée di- 
verfes parties fulphureufes, fe vitritie pref- 
que en un inftant, & que ce verre, qui eft 
d'un violet pourpré , ne revient à fa pre- 
mière forme, par le moïen du feu ordinai- 
re, qu'avec une peine infinie (1). De cet- 
te expérience & de plulieurs autres il ré- 
fulte que l’or, malgré fa folidité & fa denfi- 
té, eft compolé de parties féparables & di- 
vilbles à l’intini. Moïfe & les Anciens avoient 
peut-être le fecret de le calciner; après- 
quoi, il étoit bien aifé de le réduire en 
poudre. Voyez l’'Hisrorre UNIVER- 
SELLE, Tom. Il. pag. 262. STACRHOU- 
sE, Tom, I. pag. 419. & WILLET. 

Puis ib répandit cette poudre fur les eaux, 
C'eft-à-dire, fur les eaux du torrent qui 
couloit du mont Horeb. Exod. XVII. 6. 
Deut. IX. 21. PATRICK. 

Er il en fit boire aux enfans d'Ifraël. Il obli- 
gea les chefs de la révolte & les plus cou- 
pables à boire de cette eau, chargée des 
particules de lor qui étoit entré dans la 
compofition de l’Idole. WıL LET. Quant à 
Ja totalité des Ifraélites, il fallut bien qu’ils 
bullent de l’eau du torrent où la cendre du 
veau d’or avois été jettée, car ils n’avoient 
pas d'autre eau à boire. PATRICK. 

Mais pourquoi Moïfe en ufa-t-1il de la 
forte ? Ici les fables des Rabbins font fou- 
verainement puériles (2). Ce fut , difent 
quelques-uns, afin de difcerner les idoli- 
tres des autres, l’eau, mélée de poudre d'or, 
aiant eu la propriété de s'attacher autour 
ce leurs lèvres, & même de donner la cou- 
leur de l’or à leurs barbes. D’autres, & par- 
mi eux Aben-Ezra & le R. Salomon, pré- 


{x) Hil. de l'Academie des Sciences, Annie 1702. 


tendent que les eaux da torrent acquirent, 
par leur mélange avec la poudre de l’Idole, 
une vertu femblable à celle qu’eurent les 
eaux de jaloufe ; en forte que tous ceux 
qui avoien: adoré le veau d’or, & qui bù- 
rent de cette eau, virent bientôt leur ven- 
tre s’enfler d’une manière furprenante , & 
qui les décela aux yeux des Lévites, dont 
Dieu fe fervit pour les châtier. Voyez 
CARTWRIGHT , Hisroins UNIVER- 
SELLE, ibid. & PATRICK. 

Il eft étonnant que ces impertinentes fa- 
bles, que Bochart seft donné la peine de 
réfuter (3), aient pù trouver quelque cré- 
dit parmi les Chrétiens. Cependant la der- 
nière a été approuvée par le favanc Light- 
foot, & depuis, un Commentateur n'a pas 
rougi de foutenir que fi Patrick l’a dédai- 
gnée, il l’a fait fans preuve. Ce Commen- 
tateur, Cet PARKER. 

Le même ,en fuivant les traces d’un habi- 
le Critique ,favoir d'AINSsWORTH, qui seft 
perfuadé que Moïfe avoit voulu enfeigner 
aux [fraélites que le Meffie feul, figuré par 
le ruifleau d'Horeb , pouvoit expier leur 
crime ; le même, dis-je, a trouvé , dans 
le trait d’hiftoire que nous examinons , une 
preuve de fait de cette vérité, que les mé 
chans mangent le fruit de leur vote D. [ar 
un accomplifement anticipé de la malédic- 
tion prophétique , prononcée contre Juda 
& contre tous les traitres fpirituels , puif= 
qu'il a aimé la maléiiior, que la malédiétion 
l'envabife … B qu’il foit revéru de molédizicn 
comme de fa robe, & qu'elle entre dans fon corps 
comme de l'eau! Pf. CIX. 17. 18. un type 
des eaux vives qui defcendent d’enhaut , qui 
découlent du Sanäuaire où la SCREC mr- 
NAH réfide, & qui rendent les autres eaux 
faines, Ezech. XLVII. 1. 8. ou de ce fleu- 
ve pur d’eau vive qui fort du thrône de 
Dicu & de l’Agneau , & qui délivre de la 
malédittivn, Apoc, XXIL 1.3. Enfin ila 

trou- 


Hif. p. 25. Mém. p. 197. édit. T Amfi. 


(2) Vid. Scen. de Diis Syr, Syntagm, L. Ce 4 B Wagcnfcil, 58 Soap pe 112S. (3) Hierez, 


Lart. ï. lib. 2e Ce o+ p 351e 
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pondit; Que la colère de mon Seigneur ne s’embrafe point, tu 
fais que ce peuple eft porté au mal. 23: Or, ils mont dit; Fais- 
nous des Dicux qui marchent devant nous; car, quant à ce 
Moïfe, cet homme qui nous a fait monter du païs d'Egypte, 
nous ne favons ce qui lui eft arrivé. 2+ Alors je leur ai dit: 


Que 


y. 23. Ci-deffus;, ý. 2 


trouvé dans lation de Moïfe , comparée avec 
ce qui eft dit, Nomb. XIX. 17-19. une figure 
de l'eau & du fang qui coulerent du côté de 
notre Sauveur, & une efpèce de contraîte 
frappant qui forme une belle oppofition à ce 
Pain de vie que les fidèles ont le bonheur de 
manger dans l’Euchariftie. Parker (r). Mais 
d’autres Savans, moins fubtils fans être 
moins raifonnables, fe contentent de dire 
que tout ce que Moïfe fit dans cétte rencon- 
tre, il ne le fit que pour avilir totalement 
aux yeux des Ifraélites l’Idole qu'ils avoient 
adorée ,en les obligeant à en boire les cen- 
dres, aufli viles que le limon, ou le fable que 
le torrent d'Horeb emportoit dans fa courfe. 
Voyez Wrrzrer, Porus, PATRICK. 
Y. 21. Er Motfe dit à Aaron: Que ra fais 
ce peuple. Non content d’avoir détruit, & 
pour ainfi dire, anéanti l’Idole , Moïfe fe 
croit obligé de-parler naturellement à Aa- 
ton, & de le reprendre devant tous de fa 
criminelle complaifance ? Quel n’étoit point 
en effet fon crime? Tout ce qu’on a fù dire 
de meilleur pour en exténuer la faute, c’eft 
qu’Aaron n’avoit fait qu'’ériger au vrai Dieu 
un fimulacre à la reffemblance des Chéru- 
bins qu'il avoit vüs fur Sinaï; mais, je Fai 
déjà remarqué, rien de plus incertain que 
cette conjcéture. Ceux, qui ont entrepris 
de juftifier Aaron (2), fe feroient fait plus 
d'honneur à eux-mêmes s'ils avoient imi- 
té Jofephe, qui, ne voiant pas la moindre 
raifon à alleguer en faveur d’une aétion que 
Moïfe a fi févérement condamnée ,a mieux 
aimé paffer le fait fous filence , que de s’ef- 
forcer inutilement à y chercher des excu- 
fes, ou des palliatifs. Parricr, His- 
TOIRE UNIVERSELLE, f#bid. 
ue tu nies fait venir fur lui un fi grand pél- 
cht? Il l’avoit fait, parce qu’il n’y avoit pas 
mis obftacle , autant qu’il le pouvoit, & 
qu'il le devoit. Voyez Porus&WiLLer. 
Du refte, la grandeur de ce péché eft trop 


(1) Occafon. Annot. 17. 
Hif. du Peuple de Dieu, Tom, 2, p. 256, Ce, 


frappante, pour qu'il foit néceffaire d'y in- 
fiter. L’idolatrie , qui eft toujours crimi- 
nelle, ne pouvoit l’être davantage qu'elle 
le fut dans cette rencontre, dans un peu- 
ple qui devoit avoir tant de lumière, & qui 
avoit tant de raifons de demeurer fidèle au 
culte du vrai Dieu. Les Juifs en tombent 
d'accord dans leur Cofri (3). Voyez P a- 
TRICK & WILLET. 

Y. 22. … tu fais que ce peuple eff psrté au 
mal. L'Hébreu, que ce peuple eff dans le mal ; 
c'eft-à-dire, qu’il eft extrêmement mauvais, 
ou enclin à Pidolatrie,. L’expreffion eft très 
énergique. On en trouve une toute fem- 
blable , r. Jean V.19. Voyez CARTWRIGHT 
& PATRICK. 

Y. 24. … je Pai jetté au feu, & ce veau en 
eh forti, Aaron s'exprime de la façon la pius 
adoucie pour exténuer fa faute ; mais les 
Rabbins ont abufé de fes termes d’une ma- 
nière étonnante. À les en croire, Aaron ne 
fit qu'ordonner, ou que confentir qu’en 
jettât l’or en fonte , & les Démons en fi- 
rent fortir, contre fon attente, l’Idole toue 
te formée. Fables puériles , que le Dr. Jack- 
fon & quelques autres ont pourtant digé- 
rées; mais qui ne prouvent autre chofe 
que l'attention des Doëteurs Juifs à pallier 
la faute de leur premier fouverain Sacrifi- 
cateur. Quant à Aaron lui-même, il eùt 
mieux fait d'avoüer entiérement fon crime, 
que de chercher à en rejetter la faute fur 
d’autres, & que d'en parler fi foiblement. 
Qu’eft -ce qui confentit à recevoir les pen- 
dans-d'oreille des Tfraélites ? Qui eft-ce qui 
lui dreffa un autel, qui lui offrit des facri- 
fices , qui lui confacra une fête ? Avoüons-le 
ingénument , c’eft ici une preuve parlante 
de la fragilité des vertus humaines, & des 
égaremens dont les plus grands hommes 
font capables. L’apologie, qu’Azaron ôfa fai- 
re de fa conduite, n’aboutit qu’à augmenter 
contre lui indignation du Seigneur, qui 

l'en 


(2) Voy. le Traité de Monceau, intitulé, Aaron purgatus, Berruyers 
(3) Cefri, ubi fup. pe 58 
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Que celui, qui a de Por , le mette en piéces ; & ils me Pont 
donné, & je l'ai jetté au feu , & ce veau en eft forti. 25: Or, 
Moiïfe vit que le peuple étoit dénué; car Aaron lavoit dénué 
pour être en opprobre parmi leurs ennemis. 26 Et Moïfe fe te- 


len auroit châtié fur l'heure , fi Moïfe ne 
fe fùt mis à la brêche pour lui. Voyez la 
BıBLE ÂANGLOISE, CARTWRIGHT & 
PATRICK. ne 

Yy. 25. Or, Moife vit que le peuple étoit dé- 
nué; car Aaron Pavcit dénué Ec. L’Hébreu, 
ki parang bou, eft traduit fort diverfement, 
& tout ce Y. eft entendu de plulieurs ma- 
bières. Onkelos traduit, voiant que le peu- 
ple étoit ofif; les LXX. qu’il étoit difperfe ; 
le Syriaque, qu'il avoir péché; la Verfion An- 
gloile, qu'il étoit nud; &c. I. Il y a eu en 
effet des Rabbins affez crédules pour s’ima- 
giner qu’Aaron avoit fait dépouiller les plus 
coupables, ceux, à qui le ventre avoit en- 
fié miraculeufement, après qu’ils eurent bù 
des eaux , impregnées de la cendre de lIdo- 
le , & que cette enflure avoit fait connoître 
pour les plus criminels. Monceau, qui seft 
approprié ces chimères, les a embellies, en 
ajoutant qu’Aaron avoit dépouillé ces mal- 
heureux ; 1. pour arrêter les progrès de 
l'infeétion ; 2. pour faire connoître les plus 
criminels à Moïfe; 3. pour fournir aux in- 
nocens un moïen de fe féparer d'avec les 
coupables (1). Il faut mettre ces réveries 
avec la fable des barbes dorées dont on a 
parlé. D'autres, en prenant les termes de 
Moïfe à la rigueur de la lettre, difent que 
ce Législateur trouva le peuple , danfant 
nud à l’Egyptienne autour du veau d'or. 
Mais, quoiqu'il foit vrai que les anciens Au- 
teurs parlent de ces danfes impures, en 
faifant mention du culte que les Egyptiens 
rendoient à leurs Idoles (2), il fe pourroit 
bien qu’on leur en impofe, & qu’on donne 
trop d’étendue aux paroles d'Hérodote ¿aine 
fi que Plutarque l’a obfervé. Quand on 
ne leur en impoferoit pas, il n’y a aucune 
ee que les Égyptiens, du tems de Moi- 
e, euffent déjà donné dans ces abomina- 
tions. D'où il fuit, à plus forte raifon , qu’il 
weft pas croiable que les Ifraélites s’y fuf- 
fent laifé entrainer. Voyez SHUCKFORD; 
Tom. IlI. pag. 118 - 121. 

lI. La plüpart des Interprètes recourent 


(1) Moncæus, Aaron purgatus , Lib. 2. 6, 8. Q. 10. 


Diod. Sic. Lib. 1. p. 13. Hercdot. Lib. 2. €. ôr. 
(4) Cajetan p Berruyer, Qa 


nant 
ici à la figure , & l’expliquent diverfement. 
Selon quelques-uns , Moïfe veut dire qu’ Aa- 
ron avoit entiérement dénué les Ifraélites de 
leurs joyaux (3); mais outre que l’on voit, 
par le Chapitre fuivant, que le peuple n'é- 
toit rien moins que dénué d'orncmens, on 
ne comprend pas bien comment cela auroit 
pü les mettre en opprobre aux yeux de 
leurs ennemis. D’autres, par dénué, enten- 
dent dejarmé , & veulent qu’Aaron, voiant 
l’emeute & en craignant les fuites, defarma 
le peuple (4); ce qui fe réfute par le Y. 
27. D’autres préferent la traduétion d’On- 
kelos, & traduifent, Moife vit que le peuple 
éioit ofjif ; ou inutile , ou difipé, comme 
portent les LXX. & l'Hébreu a cette fignif- 
cation dans Exod. V. 4. Prov. I. 25. C'eft 
le fentiment de CArRTWRIGHT. Mais lo- 
pinion , la plus commune , eft que Moïfe 
trouva les Ifraélites dénués de la protettion 
de Dieu, qui, parce qu'ils s’étoient dépouil- 
lés eux - mêmes de tout fentiment de piété, 
& d’obéiffance à fes ordres, les avoit aban- 
donnés; de forte qu’ils étoient à la merci 
de leurs ennemis, & devenus infimes par 
leur idolatrie (5). Voyez AINSWORTH», 
WirLreT,Pozus, BIBLE ÂNGLOISE» 
Henry, Pye. Il femble même que la 
ScHECHINAH fe fùt retirée & ne les cou- 
vrit plus de fon ombre; au moins eft-il in- 
finué, au Y. 9. du Chap. fuivant , qu’elie 
defcendit de nouveau, felon la remarque de 
Parricx & de WELLS. 

III. Un favant & judicieux Auteur adon-- 
né, il n’y a pas long-tems, une explica- 
tion de ce Y. différente des précédentes. IL 
remarque que le mot parang fignifie origi- 
nairement , rendre libre , mettre en liberté. 
Moïfe l’emploie en ce fens , Exod. V. 4. 
qu'il faut traduire, felon lui, Pourquoi libe- 
rez-vous le peuple de fes charges? De là ce 
terme a été pris pour marquer la liberté 
dont le peuple joüifloit aux jours de fête, & 
enfuite pour les fêtes mêmes. C'eft le fens 
de ce mot dans les paroles des Jug. V. 2. 
paroles, que notre Verfon traduit, Benifez 

; l'Erer- 
(2) Platarch. in Ifide B Ofiride, pe 35% 
(3) Ita Lyra, Hugo de S., Vidor. Gee 


(3) dia Calvin, Ofand, Simler, Fée 
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naht à la porte du camp, dit: Qui efl pour l'Eternel, qu'il 
vienne vers moi! & tous les enfans de Lévi safemblerent vers 
lui. 27 Et il leur dit; Ainfi a dit PEternél, le Dieu d’Ifraël : 
` Que chacun mette fon épée à fon côté, pallez & repaffez de 


PEternel de ce qu’il a fait de telles vengeances en 
Jfraël; mais que l’Auteur rend de cette ma- 
nière , Célebrez l'Eternel, en folemnifant fes 
féres. Ainf l’on pourroit concevoir à préfent 
que Moïle veut dire qu’il trouva que le peu- 
ple métoit point fur fes gardes, étant dif- 
perfé çà & là dans la plaine, célebrant une 
féte dans une grande liberté, & même le 
Jaifant de fa téte, ou de fon propre mouve- 
ment, fans ordre de fes officiers; car le pro- 
nom hou a fouvent cette emphale particu- 
lière , & fpécialement , felon l’ Auteur, Nomb. 
XXII. 22. & Pf. XCV. 10. Aaron, ajoute- 
t-il en continuant de paraphrafer le texte, 
Aaron les avoit denués, ou defarmés de for- 
te qu'ils n’étoient pas en état de fe défen- 
dre fi l'ennemi les eùt attaqués ; & c'eft ain- 
fi qu’ils auroient été en opprobre à leurs 
ennemis, s'ils fuffent venus tomber fur eux 
dans ces jours de defordre & de libertinage. 
Nous abandonnons au Lecteur l’examen de 
cette interprétation, qui eft de Mr. Suucx- 
rorD, Tom. I. pag. 113-117. (1). 

yY. 26. Er Moife , Je tenant à la porte du 
camp. C'étoit-là que s’affembloit le confeil, 
comme il s’affembloit anciennement aux 
portes des villes. Voyez Gen. XXIIL 10, 18. 
XXXIV. 20. Parricx. 

Dit: Qui eft pour l'Eternel, Bc. » Sil ya 
» parmi vous des gens qui déteftent l’idola- 
» trie, qu'ils fe joignent à moi pour rece- 
» voir de ma bouche les ordres fuprèmes 
» du vrai Dieu ”. PATRICK. | 

Et tous les enfans de Lévi s’affemblerent vers 
lui. Un favant Rabbin (2) prétend qu’il fuit 
de là que toute la Tribu de Lévi s’étoit pré- 
fervée de l’idolatrie; mais on n’a qu’à lire 
Deut. XX XIII. 9. pour fe convaincre du 
contraire. Tous eft mis ici pour la pläpart, 
ainfi qu’en divers autres endroits de l’Écri- 
ture(3). Voyez PATRICK, CARTWRIGHT, 
WiLLer. 
7 Y. 27. … palez B repallez de porte en porte 
por le camp. D'une des entrées du camp juf- 
qu’à l’autre, non pour tuer eenx , qui, 
honteux de leur crime, s’étoient retirés dans 
leurs tentes; mais ceux qui fe trouveroient 


| (ır ) Voy. anff la Biblioth. Britann, Tom. 10. Pe 147. & fuis. 


(3) Gen, XLI. 57. 


Or- 
dans les rues, PATRICK; ou P 
ceux qu'ils trouveroient encore occupés à 
rendre des hommages å l’Idole. Voyez P'His- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. lI. pag. 
262. 

Et que chacun de vous tue fon frere, fon am? 
& fon voifin. C’elt-à -dire ,,, que chacun de 
» Vous mette à mort ceux que je lui ordon- 
» nerai,fans aucune acception de perfonne. 
» N'épargnez ni frere, ni ami, ni voilin, 
» ni même vos propres enfans ”. Y. 20. 
On voit par-là que toute la Tribu de Lévi 
ne s’étoit pas préfervée de l’idolatrie , & 
que plufieurs des Lévices , à l'exemple du 
foible Aaron , s'étoient , comme lui, laiffé 
entrainer dans le crime. W ILLET, POLUS. 

Mais comment les Lévites purent - ils 
s'acquitter des ordres de Moïfe, fans con- 
fondre les innocens avec les coupables? La 
réponfe eft aifée. 1. Le gros du peuple é- 
toit coupable. 2. Moïfe avoir invité ceux, 
qui ne l’étoient pas , de fe joindre à lui. 
3. Les Lévites eonnoifloient peut- être per- 
fonnellement ceux qu’ils devoient chûtier, 
& peut-être ceux-ci, aétuellement répan- 
dus dans le camp , fur - tout dans le lieu voi- 
fin de l'endroit où l’Idole avoit été élevée, 
fe préfentoient comme d'eux-mêmes aux 
coups dont ils devoient être frappés. 4. Y 
auroit-il même de l'inconvénient à dire que 
Dieu , par une direétion fingulière de fa 
providence, conduifit la main des miniftres 
de fa juftice pour l’appefantir fur ceux qui 
méritoient le plus d’être chaâtiés, & pour 
décimer en quelque façon les plus coupa- 
bles? Voyez Porus & Henry. 

On demande encore comment une poi- 
gnée de Lévites ôfa fe hazarder à une exé- 
cution fi terrible contre tout le peuple ? 
Mais outre qu’on voit affez , par ce que 
nous venons de dire, qu’ils ne tomberent 
que fur les plus coupables ; outre qu’appa- 
remment ils les trouverent fatigués de leurs 
danfes, & peut-être même affoiblis, ou é- 
tourdis par la débauche, il faut penfer que 
ces Lévites agifloient par les ordres de Moi- 
fe, certains d’être foutenus par le pouvoir 

célef= 
(2) R., Salomon 
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orte en porte par le camp , & que chacun de vous tue fon 
rere , fon ami & fon voilin. 28 Et les enfans de Lévi firent 
felon la parole de Moïfe; & en ce jour-là il tomba du peuple 
environ trois mille hommes. 29 Car Moïfe avoit dit ; Confacrez 
aujourd'hui vos mains à l'Eternel, chacun même contre fon 
fils & contre fon frere , afin que vous attiriez aujourd’hui fur 


vous la benedittion, 


célefle, & de trouver peu de réfiftance de 
la part des gens que leur crime devoit na- 
turellement rendre timides & liches. Voyez 
PATRICK. 

Y. 28. Et les enfans de Levi firent felon la 
parole de Moife. Moïfe étoit leur unique chef 
fous les ordres du Seigneur. Il étoit fuf- 
famment qualifié pour les autorifer à chì- 
tier les coupables, fans forme de procès. 
C’étoit à eux d'obéir, Voyez Selden (1). 
PATRICK. 

Environ trois mille bommes. Les LXX. & 
toutes les anciennes Verfions portent ce. 
nombre, aufli-bien que Hebreu. Il n’y a 
que la Vulgate, & la Verfion Arabe, im- 
primée à Rome fur la Vulgate, qui porte, 
au lieu de trois mille hommes , vingt-trois 
mille. En vain quelques Savans fe font ef- 
forcés de défendre cette leçon (2), elle eft 
infoutenable, & prefque tout le monde con- 
vient aujourd’hui ( 3 ) qu’elle seft gliffée 
dans la Vulgate, parce qu’on a mal enten- 
du ces paroles de St. Paul aux Corinthiens, 
Ces chofes ont été des exemples pour nous , afin … 
que vous ne deveniez point idolâtres , comme quel- 
ques-uns eux.. G afin que nous ne païllardions 
point , comme quelques-uns d'eux ont paillardé, 
© il enef tombé en un jour vingt-trois mille 
(4). On a cru que l’idolatrie & la paillar- 
dife fignifioient la même chofe en cet en- 
droit, & que St. Paul y avoit défigné lido- 
latrie du veau d'or, comme aiant été punie 
par la mort de vingt- trois mille hommes ; 
au lieu qu'il faut diflinguer le crime du veau 
d'or, dont l’Apôtre parle au Y. 7. d'avec 
limpureté que les enfans d’Ifraël commi- 
rent avec les filles des Moabites, & qui fut 
fuivie de la mort de vingt- trois mille hom- 
mes, ainfi que Ss. Paul le dit au ÿY.8. Voyez 


WiLLET, PATRICK, & Mr. Saucx- 


(x) De 7. N. B G. Lib. 2. 8. 2. (2) Vid. 
Arias Montan. Ce. (4) 1. Cor. X. 6. 7. 8. 
Lib. 2. l. 34. p. 353. 

(7) Efa. XXXIV. 6, Ezech, XXXIX, 17. 


Toftat. &e, 
(5) Vid. Selden, ubi fup. & Bochart, Hierez. Part. Ie 
(6) Salvian. de Gubern, Dei, Lib, 1, 6, 310 Ps 344 edit. Baluz, Parif. 163 4e 


Et 


FORD, Tom. III. pag. 122. (5). Que fi 
dans le cas préfent les Lévites ne firent pé- 
Tir que trois mille d’entre les coupables, ce 
fut , felon la remarque de Philon , parce que 
Moïfe fe contenta de faire chätier les chefs 
de cette impie révolte. Porus & PATRICK. 
» ÂÀinf, dit l’éloquent Salvien , Dieu figna= 
» la dans cette occafion fa clémence & fa 
» bonté. Il ne châtia qu’une partie des coupa- 
» bles pour donner un exemple aux autres, 
» qui fervit à les ramener dans le bon che- 
> min. Et dun même coup, en montrant 
» fa juftice par la punition févère des uns, 
» il fit fentir aux autres toute l'étendue de 
» fa miféricorde. Jufte dans la peine qu'il 
» infligea , charitable dans le pardon qu'il 
» accorda , fa clémence furpafla de beau 
» coup fa févérité dans cette rencontre (6 ). 
PARKER. 

Y. 29. Car Moife avoit dit ; Confacrez cua 
jourd'hui vos mains à l'Eternel. Il y a dans 
PHébreu , Remplifez aujourd’hui vos mains 3 
c'eft-à-dire littéralement , Prenez aujoure 
d'hui l'épée. ShHuckrorD. Ou bien, le ter- 
me eft pris des facrifices ; c'eft comme fi 
Moïfe, pour encourager les Lévites à févir 
contre les coupables , leur eùt dit: » les 
» idolitres , qui tomberont fous votre épée, 
» feront comme autant de viétimes que vous 
> immolerez au Seigneur. Comptez que c’eft 
» un facrifice que vous allez lui offrir (7), 
n & foiez affürés que votre zèle attireræ 
» fur vous fa benedi&ion ”. Les LXX. & le 
Vulgate traduifent au paffé. Ence cas Moï- 
fe aura loüé dans ces paroles le courage des 
Lévites & la générofité de leur zèle. Dans 
une première vüe leur aétion paroit inhu- 
maine, & l’on feroit tenté de la dire cruel- 
le; mais cès là qu’on l’envifage comme un 
atte d’obéiffance aux ordres fuprêmes de 

Dieu 3 


(3) Ira Cajet. Vatab, Lippoman. 
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30. Et le lendemain Moïfe dit au peuple: Vous avez com- 
mis un grand péché; mais je monterat maintenant vers l'Eter- 
nel ; & peut-être je ferai propitiation pour votre péché. 
31. Moïfe donc retourna vers l'Eternel, & dit; Hélas! je te 

rie, ce peuple a commis un grand péché , en fe faifant des 
Dieux d’or. 32 Mais maintenant pardonnes-leur leur péché : fi 
non , effaces-moi maintenant de ton livre, que tu as écrit. 


Et 


Y. $332. Nomb. XI. 15e 


Dieu, l’on ne peut s’empécher den juger 
tout autrement. ll n’y avoit qu'un fonds 
extraordinaire de piété & d'amour pour 
Dieu; il n’y avoit qu'un zèle , véritable- 
ment héroique, qui pùt engager les Lévi- 
tes à affronter fi courageuiement le péril, 
& à étouffer en quelque forte la voix de 
la nature, pour teindre teurs mains du fang 
de leurs concitoiens , de leurs parens , de 
leurs amis & de leurs enfans mêmes, afin 
de venger le Seigneur du culte idolàtre qui 
Pavoit ofenfé. Par-là ils mériterent les plus 
beaux éloges de la part de Moïfe (1), & 
pour dire quelque chofe de plus, par-là ils 
effacerent la tiche dont le chef de leur Tri- 
bu s’étoit fouillé dans le maffacre des Siché- 
mites, & ils fe procurerent la Prétrife, qui, 
bien qu'inférieure à celle d'Aaron & de fa 
poftérité, leur donna droit aux dixmes de 
toutes les efpèces (2), au miniftère infé- 
rieur de la maifon de Dieu , à une place 
dans les cours de juftice de chaque ville, à 
la poffeffion de trente -cinq villes avec leurs 
territoires , & à divers autres privilèges » 
dont il fera fait mention ailleurs. Voyez 
CARTWRIGHT, PATRICK , PARKER»; 
Histoire UNIVERSELLE, Tom. IL 


pag. 263. 

7 30. Æt le lendemain. C’étoit le dix-huit 
gu mois de famuz, ou de notre mois de juil- 
let. PATRICK. 

Peut-être. Moïfe ne veut ni*ôtèr au peue 
ple toute efperance, ni aufli lui en donner 
trop. Comme il ignoroit jufqu'où il plairoit 
à Dieu d'étendre fa miféricorde , il prend 
toutes les précautions poflibles pour animer 
la repentance des Ifraélites ; aiant d’ailleurs 
autant d'humilité qu'il en avoit, il ne peut 

uères parler autrement qu'il fait, POLUS, 
pi BLE ÂANGLOISE. 

Y. 32. ... fi non efaces -moi maintenant de 


(1) Deut. XXXIII. 9e (2) Nomb. XVTII. ox. 


ton livre , que tu as écrit. On comprend affez 
que c’eît par voie de figure que Dieu nous 
et repréfenté comme aiant un livre, où il 
tient régitre des noms des hommes ; maison 
fe partage en deux fentimens principaux 
far le fens qu’on doit donner ici à cette 
métaphore, Divers Interprètes eftiment qu’il 
s’agit ici du livre de la vie éternelle (3), & 
que dans un tranfport de zèle, peu raifon- 
né, Moïte fouhaite que Dieu le prive du 
falut, plutôt que d’exterminer rigoureufe- 
ment toute la nation. C’eft ke fentiment de 
WirrET, d'AiNsworru;,; des Com- 
mentateurs de laB1B8cre ANGLOS g. Mais 
nous ne faurions croire que Moiïfe fe foit 
oublié jufques à former un vœu fi criminel, 
& fi mal afforti aux pieux fentimens, aux 
fentimens d'amour dont il bruloit pour for 
Dieu. Nous nous rangeons à l’opinion de 
ceux, qui entendent, par le livre que Dicu 
a écrit, le Hvre des vivans (4) & nous con- 
cevons que Moïfe, embrafé des flammes de 
l'amour le plus ardent pour Dieu, & de la 
Charité la plus tendre pour fes freres, de- 
mande qu’en cas que fa prière foit rejettée, 
Dieu l’eface du nombre des vivans ; que 
s’il a réfolu de détruire les Ifraélites, il lui 
épargne ła douleur de leur furvivre , & d'en- 
tendre les infultes & les blafphèmes des en- 
nemis de fon faint Nom; qu’il l’enleve du 
Monde, plütôt que de lui laiffer trainer une 
vie qui feroit pour lui un vrai fupplice dans 
ce cas. Tel eft l’efprit de la prière de Moï- 
fe. Comme Médiateur entre Dieu & les I- 
fraélites , il fe met à la brêche pour ces 
derniers par amour pour eux, aufli- bien 
que par amour pour la gloire du Seigneur; 
& devenant le type du Médiateur de la 
nouvelle alliance, il fe montre tout prêt 
à fouffrir ce que notre Sauveur a fouffert 
effetivement pour notre falut, En un mot, 

ces 


24 (3) Dan. XII. a. Philip. IV. 3e Apot, III, Se 


(4) PR CXXZXIX, 16, LXIX, 29. Voy, cofi Nomb, XI, 11-15, O Ezech, XIII, 9e 
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33. Et l'Eternel répondit à Moïfe ; Qui aura péché contre moi, 
je l'effacerai de mon livre, 3+ Vas maintenant, conduis le peu- 
ple au licu duquel je t'ai parlé : voici, mon Ange ira devant 
toi; & le jour que je ferai punition, je punirai fur eux leur pé- 
ché. 35: Ainfi l'Eternel frappa le peuple , parce qu'ils avoient 
été les auteurs du veau qu'Aaron avoit fait. - 


Ý. 34. Chap. XXXIIT, 3. 


ces exprefions , faces - moi de ton livre, font 
allufion à la coutume de tenir un régitre 
des peuples , comme dans Nomb, I. dans 
Néhem. dans Efdr. & d’effacer de ce régi- 
tre les noms de ceux qui meurent. Efa. IV. 
3. Philip. IV. 3. Tout et fenfé, tout eft 
digne des plus grands éloges dans le vœu 
de Moïfe , aini entendu. Voyez CART- 
WRIGHT» Kipper, WerLs, HEN- 
RY, PATRICK, PYLE, & fur-tout Po- 
LUS. 

Y. 33. … Qui aura pécbé contre mos , je lef- 
Jacerai de mon livre. » Que ceux -là feuls pé- 
» rient qui ont ofienfé ma Majefté ! ” 
C’eft toute la réponfe que Dieu fit à Moï- 
fe; réponfe, qui n’ôtoit pas aux coupables 
l'efperance d’être pardonnés , fi par une 
prompte & fincère pénitence ils rentroient 
dans le bon chemin. Voyez PATRICK. 

Y. 34. Vas maintenant , conduis le peuple 
€c. » Ne parlons plus des coupables , re- 
» tournes au camp, reprends la conduite & 
» le gouvernement des Ifraélites pour les 
» mener au païs que je leur ai promis ”. 
C'’étoit affez en dire. On appercoit claire- 
ment à ces paroles que Dieu étoit rélolu 
de ne pas détruire fon peuple , quoiqu'il 
eùt réfolu de le châtier, comme les paroles 
fuivantes le font voir. PATRICK. | 

Voici, mon Ange:sra devant toi. Cet Ange 
ne pouvoit être, ni le Chrift, ni même le 
Chef des armées de l'Eternel; mais quelque 
Ange d’un ordre inférieur à celui dont il eft 
parlé, Chap. XXIII. Y. 20. On n’a, pour 
s’en convaincre, qu’à jetter les yeux fur le 
Chapitre qui fuit celui-ci. Y. 2. 3. 12. Pa- 
TRICK, POLUS. 

Le jour que je ferai punition, je punirai fur 
eux leur péché. Les Rabbins entendent ces pa- 
roles comme fi Dieu y difoit à Moïfe , » Te 
» voilà exaucé, je ne ferai pas périr tous 
» les Ifraélites; mais jamais dans la fuite je 
» n'appefantirai ma main fur eux pour les 
» punir de quelque nouvelle faute , que leur 


(1) R, Mofes Gerundenfs, 





» châtiment ne foit aggravé à canfe du cri- 
» me qu’ils viennént de commettre ”. De là 
cette exclamation dun Doéteur célèbre par- 
mieux, Jamais, ô Ifraël! Dieu nete chârie, 
qu'il n'entre dans les raifons de [a vengeance une 
once de Piniquité du veau d’or (1). CART- 
WRIGHT»; PATRICK. [l nous paroît ce- 
pendant plus fimple de concevoir que Dieu 
veut dire à Moïfe, » Le tems viendra de 
» Vifter ce peuple rebelle , je veux bien 
» différer ma vengeance, je le punirai quand 
» je le trouverai à propos ”. Voyez ArNs- 
WORTH. 

Y. 35. Æinfi PEternel frappa le peuple. Il le 
frappa , foit par la mort des trois mille hom- 
mes que les Lévites immolerent à fa jufte 
vengeance, foit dans la fuite par les chäti- 
mens dont il les vifita en différens tems & 
en différentes manières. A@. VII. 42. Po- 
LUS, ÂAINSWORTH; KIDDER. 

Parce qu'ils avoient fé les auseurs du vecu 
quw’ Aaron avoit fait. Parce qu'ils avoient fait le 
veau qu Aaron avoit fait. Jis en avoient été 
les auteurs , parce qu'ils l’avoient forcé à 
le faire. Dans le ftyle de l'Ecriture, ceux, 
qui donnent occafion à faire quelque chofe, 
en font cenfés les auteurs, & font réputés 
l'avoir faite eux-mêmes. C’eft ainf que Ju- 
das eft dit, A&. I. 18. sére acquis un champ, 
parce qu'on en avoit acquis un de l’argent 
qu'il avoit rendu. De même Aaron eft dit 
ici avoir fait le veau d’or, parce qu'aux inf- 
tances du peuple il avoit ordonné qu’on le 
fit. Le Pentateuque Samaritain, Onkelos , 
Ja Verfion Syriaque & la Verfion Arabe 
portent, L'Eternel frappa le peuple , parce 
qu'ils avoient adoré le veau qu’ Aaron avoir fair, 
On peut fort bien rendre ainfi Poriginal ; 
car le mot Hébreu, que nous avons renda 
par celui de faire, fignifie plus d'une fois 
dans la Bible , fervir, rendre un culte, facri- 
fier. Exod. X. 25. Jug. XIII. 15. 1. Rois 
XVIII, 26. AINSWORTH, POLUS, 


CH A- 


E XO D E, Czar: XXXIIL 345 


+ 


CHDAEDMAEDACDALIATILHEIABIAGILEILCHILED Avant 
CHAPITRE XXXIIL #* 


I. Dieu fait de nouveau fentir aux Ifraëlites toute Pénormité, toutes les conféquences du 
crime qu'ils ont commis, È ils sen montrent très affligés © repentans, Y. 1-6. 
lI. Moiïfe place fa tente bors du camp, © Dieu y defcend dans une nue, en forme de cas 
lomne, W. 7-10. III. C’efi- là que ce faint homme obticnt par de nouvelles prières le 
retour de la préfence du’ Seigneur au milieu du peuple, Ÿ. 11-18. IV. Après quoi, 
s'étant enbardi jufqu'à demander à V Eternel d'évre admis à voir Ja gloire, certe faveur 


lui ejl en partie promile, Ý. 19-23. | 


1. ? Eternel donc dit à Moïfe: Vas, montes d'ici, toi , & le 

L peuple que tu as fait monter du païs d'Egypte, au païs 
duquel j'ai juré à Abraham, Îfaac & Jacob , en difant; Je le 
donnerai à ta poftérité. 2 Et j'enverrai un Ange devant toi, 
& je chafferai les Cananéens, les Amorrhéens, les Héthiens, les 
Phéréziens , les Héviens & les Jébufñens, 3- Pour vous conduire 
au païs découlant de lait & de miel; mais je ne monterai point 
au milieu de toi, parce que tu es un peuple de col roide, de 





peur que je ne te confume en chemin. 4 Et le peuple oùit ces 


Y. 7. Genef. XII, 7. XXVI. 3. XXVIII. 13. 


Y. 1. L'Eternel donc dit d Moife: Be. Ces 


paroles & celles des deux verfets fuivans ne 
{ont proprement qu’une extenfion & qu’un 
éclairciflement de ce que Dieu avoit dit à 
Moïfe dans le Chapitre précédent, W. 34. 
PATRICK. 

Vas, montes 6ÿc. » Reprends la conduite du 
s» peuple pour aller & monter &c. ”. Il pa- 
roit par la fuite que Moïfe ne devoit pas 
décamper du lieu où il étoit attuellement, 
jufqu'à ce que le Tabernacle eût été conl- 
truic. PATRICK. | 

Y. 2. 3. Et j'enverrai un Ange devant toi 
e.. mais fe ne monterai point au milieu de toi, 
Jl eft de la dernière évidence que Dieu me- 
nace ici les Ifraélites de ne plus habiter au 
milieu d'eux dans la SCHECHINAH, Mais 
de les conduire par le miniftère d'un fimple 
Ange. Voyez les notes fur les Chap. XXII. 
20. & XXXII. 34. Patrick. C'eit le fen- 
timent de Tertullien (1), de St. Auguf- 
tin (2) & de divers Interprêtes modernes, 
Parker. Sur ces mots , au milieu de toi, 
voyez ci-deffus » Chap. XVII. 7. Pa- 
TRICK. _ ipa 


(1) Adverf. Jud. b 9e 


Tome II. 


(2) Quef, is Exod. Ne 15e 


Y. 3e Chap. XXXII. de 


De peur que je ne te confume Bc. Dieu veut 
dire qu'il ne fauroit demeurer au milieu des 
Ifraélites, fans les chatier, fans les décrui- 
re, en punition du crime énorme dont ils 
fe font rendus coupables , & que tout ce 
que fa clémence peut faire pour eux, c'eft 
de les abandonner à la conduite d'un Ange, 
afin qu’ils ne foient pas confumés. Par con- 
féquent cet Ange ne pouvoit pas être le 
Logos, le Verbe incréé, le Chrift, qui ef 
de vrai Dieu; car dans cette fuppoñition le 
peuple n'auroit pas couru moins de rifque 
fous l’infpeétion immédiate de l’Ange, que 
fous celle de Dieu même. PATRICK. 

Y. 4. Er le peuple oùis ces mauvasifes nouvela 
les, 8 en mena deuil, Be. Confterné à l’oùüie 
des menaces que Dieu lui faifoit, il s’huimi- 
lia, il fut couvert de confufion, & pénétré 
de douleur ; peut-être même qu'il célebra 
un jeùne folemnel, & que c’eft depuis ce 
jour -lì qu’il obferva le jeùne annuel dont 
nous avons fait mention. Voyez PATRICK, 
& l’'Hisroire UniversezLze, Tom. ll. 
pag. 264. 

Erst aucun d'eux ne mit [es ornemens [ur L 

es 
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Anda mauvaifes nouvelles, & en mena deuil, & aucun d’eux ne mit 


pos fes ornemens fur foi. 5 Car l'Eternel avoit dit à Moïfe ; Dis 


aux: enfans d’Ifraël: Vous étes un peuple de col roide; je mon- 
terai en un moment au milieu de toi, & je te confumerai. Main- 
. tenant donc ôtes tes ornemens de deffus toi, & je faurai ce que 
je te ferai. 6 Ainf les enfans d’Ifraël fe dépouillerent de leurs 
ornemens vers la montagne d’Horeb. | 

© 7 Et Moïfe prit un pavillon, & le tendit pour foi hors du 
camp, l’éloignant du camp: & il l'appella le pavillon d’affigna- 
tion; & tous ceux,qui cherchoient l'Eternel, fortoient vers le 
pavillon d’aflignation, qui étoit hors du camp. è Et il arrivoit 


qu'auf- 
Les LXX. difent tout cela en deux mots, cevoir de fa bouche les ordres de Dieu, a- 
éls menerent deuil dans des habits de deuil. Ils vant que le Tabernacle fùt dreffé. Un Sa- 
parurent en habits de penitens, vêtus d’un vant a très bien rencontré, en donnant à 
fac, & fans ornemens, PATRICK, CART- cette tente le nom de prétoire du camp, fe- 
WRIGHT. lon le ftyle des Romains (2). C’étoit- là 

Y. 5. Car lEternel avoit dit &@c. L'Hifto- que toutes les grandes affaires fe traitoient, 
rien facré rend raifon, dans ce Y. de l'af- & que les affemblées de Religion fe tenoient; 
flidion & de l’abattement des Ifraélites. C’é- au moins la chofe eft-elle fort vraifembla- 
toit le fruit de ce que Moïfe leur avoit dit ble. Porus, Patrick, WELLS, Kips« 
par ordre de Dieu, qu'ils étoient un peuple DER. | à 
de col roide, un peuple incorrigible, & qu'il L'éloignant du camp. A la diftance de deux 
n’y auroit pas de füreté pour eux qu’il vint mille coudées, Selon le R. Salomon Jarchi, 
au milieu deux, parce qu’en ce cas il ne Moïfe en ufa de la forte pour humilier de 

ourroit pas s'empêcher de les détruire. plus en plus les Ifraélites. En voiant celui, 

ATRICK. Les anciennes Verfions n’ont qui étoit le miniftre & la bouche de l’Etere 
pas trop bien pris le fens de ces paroles, nel, fortir du milieu d'eux & aller s'établir 
les LXX. fur-tout s’en font extrêmement hors du camp, ils ne pouvoient qu’appré- 
écartés. Au lieu du mot rezang, qui figni- hender qu'il ne les abandonnât tout à fait, 
fie un moment, ils paroiffent avoir lù nagang, PATRICK, POLUS, CARTWRIGHT; 
qui fignifie une p/aye, & ils traduifent, pre KIDDER. 
nez garde que je ne vous frappe d'une feconde Et il Pappella le pavillon d'affisnation. Les 
playe, B que je ne vous perde. Voyez CART- LXX. le pavillon du Témoignage; la Vulgate, 
WRIGHT & WALL. | le pavillon de l'alliance; Chateillon, łe pavillon 

Maintenant donc tes tes ornemens ,.. B je de l'orack; la Verion Angloife, le pavillon de 
Jaurai ce que je te ferai. Cela même donnoit congrégation; Onkelos, le pavillon de la maie 
affez à entendre au peuple que s’il fe re- fon de la dofrine. Voyez Exod. XXVII. 2r. 
pentoit, Dieu n’exécuteroit pas à la rigueur XXIX. 4. Il lui donna le nom, qui fut dee 
fes menaces. Voyez PATRICK. puis approprié au Tabernacle. WAL L3 

. 6. … vers la montagne d'Horeb. C'eft-à- AINSWORTH, PATRICK. 
dire, à quelque diftance de l'endroit où Dieu Tous ceux , qui cherchoient l'Eternel. Soit pouf 
s'étoit manifelté à eux, n'étant plus digne  folliciter fa faveur, foit pour demander fes 
de paroître fi près des fignes de fa préfence direttions. Exod. XVIIL 15. 19. 20. Po- 
glorieufe. PATRICR. LUS. 

Y. 7. Er Moïfe prit un pavillon, B le tendit Y. 8. Er il arrivoit qu'auff-#ir que Moine 
pcur foi bors du camp. Nous entendons par- fortoit vers le pavillon, &c. Quand ce Line hom- 
Ji, non la tente où Moiïfe demeuroit avec me fortoit du camp pour aller dans le pa- 
fa famille (1); mais une tente d'audience, villon, tout le peuple, par refpe& pour lui, 
où le peuple venoit confulter Moïfe & re- fe tenoit debout; perfonne n’avoit la has 

diele 

(1) Cof cependant la penfie des LXX, © de Pyle, (2) B. C. Bertram. de Rep. Jud. 6. qa 
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qu'auffi-tot que Moïfe fortoit vers le pavillon, tout le peuple fe Avm 
levoit, & chacun fe tenoit à l’entrée de fa tente, & regardoit re 
Moïfe par derrière, jufqu’à ce qu'il fùt entré dans le pavillon. bi 
9- Et fi-tôt que Moïfe étoit entré dans le pavillon, la colomne 

de nuée defcendoit, & s’arrétoit à la porte du pavillon, & PÆ- 
terne} parloit avec Moïfe. 1°. Et tout le peuple, voiant la colom- 


ne de nuée s’arrétant à la porte du pavillon, fe Icvoit, & cha- 
cun fe profternoit à la porte de fa tente. | 


II. 
me parle avec fon intime ami; 
mais fon ferviteur Jofué, fils de 


t PEternel parloit à Moïfe face à face, comme un hom- 


uis Moïfe retournoit au camp; 
un,jeune homme, ne bougeoit 
point 


P. rr. Nomb. XIT. 8. Dent. XXXIV. t3. 


dieffe de le fuivre, & chacun au contraire 
demeuroit dans une pofture qui faifoit affez 
comprendre combien les uns & les autres 
defiroient fon intercefion auprès de la Di- 
vinité irritée. PARKER, PATRICK. 

Y. 9. … la colomne de nute defcendoit. Voi- 
là le retour du figne de la préfence divine, 
La ScuezcHINAuH étoit dans cette colom- 
ne de nuée (1), dans la fuite elle fe fixa 
fur le Tabernacle (2). PATRICK. 

YW. 10. ... E chacun fe profiernoir à la por= 
te de fa tente. Chacun adoroit la Majefté fu- 
prème , dont il contemploit le fymbole; 
chacun s’anéantifloit devant elle pour ime 
plorer fa miféricorde, & pour reconnoître 
combien il étoit fenfible au bonheur de voir 
encore la SCHECHINAH, quoique ce ne 
fùt que de loin. Voyez PATRICK. 

Y. 11, Et VEternel parloit à Moïfe face à 
face. Onkelos, parole à parole; les LXX. de 
préfens à préfent ; Y Arabe , fans milieu, ou fans 
médiateur. W ALTON. L'idée de la Verion 
Arabe eft celle d’Abarbanel, de Maïemoni- 
dès (3), d’'Aben-Ezra & de divers autres 
Doë&eurs Juifs, qui entendent les paroles 
du texte comme fi Moïfe vouloit dire que 
Dieu lui parloit fans l'intervention d'aucun 
Ange, d'aucun Médiateur. Voyez CART- 
WRIGHT & ParkBr. Mais fi l’on compa- 
ge ces paroles avec Nomb. XII. 8. & Deut. 
XXXIV. 10. on verra qu’elles défignent la 
familiarité & la clarté avec lefquelles Dieu 
parloit à Moïfe, fans enygme, fans figure, 
fans cet appareil formidable qui effraïoit le 


| (x) Chap. XL. 15. 
(4) Veg. Gen, XXXIT, 30. 


(2) Nomb. XII, 3. 


peuple; d’une façon fort différente de celle 
dont il fe communiquoit aux autres Prophés 
tes, à qui il ne faifoit connoiître fes volon- 
tés que par infpiration intérieure, par des 
vifions, par des fonges. Voyez la note fur 
Nomb. XII. 8 AINSWORTH, KIDDER;, 
Parricr. On peut réunir ces deux idées», 
& dire que l'Eternel parloït à Moïfe face d 
face, entant qu’il fe réveloit à lui immédiate 
ment (4) & clairement. WILLET, ALN 3e 

WORTH, POLUS. | 
Comme un homme parle avec fon intime ami. 
Ceci elt ajouté ‘pour donner des idées plus 
juftes & plus précifes de la familiarité dont 
Dieu honoroit fon miniftre. Car s'il parla fa- 
ce à face aux Ifraélites fur la montagne, Deut, 
V. 4. ce fut du milieu du feu, & avec lap- 
pareil le plus formidable ; au lieu qu’il pare 
loit à Moïfe du fein d’une lumière brillane 
te & douce, dont la préfence rempliffoit 
fon ame de confolation & de joie. PATRICK, 
Mais fon ferviteur Fofué, fils de Nun , jeune bome 
me, ne bougeoit point du pavillon. Jofué avoit 
cinquante-trois ans. Il eft appellé jeune bome 
me, felon quelques Interprêtes, par come 
paraifon avec Moïle ; mais c’eft une erreur, 
Le mot Hébreu, nahar, fignifie aufi- bien 
un difciple (5), ou un miniftre, qu’un jeus 
ne garçon, ou qu'un homme fait; il fau. 
droit donc traduire , mois Jofué, fils de Nun, 
Jon ferviteur , qui lui étois attaché, ou qui l'accom 
pagnoit ordinairement, ne bougeoit du pavillon, 
Voyez la note fur Exod. XXIV. 13. Arns- 
WORTH, WiLrerT, Parkxr Souvent 
| auf 


(3) Mori Nev, Part. x, b. 37e 


(5) Voy, ach, II. 4. Fran XXL 5, 
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point du pavillon. 12 Moïfe donc dit à l'Eternel, Regardes, tu 
m'as dit; Fais monter ce peuple, & tu ne mas poiut fait con- 
noitre celui que tu dois envoier avec moi: tu as même dit, Je 
te connois par fon nom, & aulli tu as trouvé grace devant mes 
yeux. 13- Òr , maintenant, je te prie, fi j'ai trouvé grace de- 
vant tes yeux, fais-moi connoitre ton chemin, & je te connoi- 
trai, afin que je trouve grace devant tes yeux: confiéres aufli 
que cette nation eff ton peuple. 14 Et ?£ternel dit; Ma face 


| ira, 
Y. 12. Ci-defous, Ý. 17. 


aufi les Hébreux fe fervent du mot nahar 
pour défigner un vaillant homme, un fol- 


Y. 12. Motfe donc dit à F Eternel, Et. On nè: 


dat (I), ainfi que nous l'avons remarqué 
fur Gen. XIV. 24. PATRICK. 

. Une queftion, plus importante, eft de fa- 
voir par quelle raiion Joiué ne bougeoïit du 
pavillon de Moïfe. C’étoit, difent les uns, 
pour le garder, & pour en défendre len- 
trée, foit aux bêtes , foit aux perfonnes qui 
auroient òfé sémanciper jufqu’à vouloir y 
pénétrer. Voyez Porus, PYLE, BIBLE 
ANGzoise. Selon les autres, il y jugeoit 
les caufes de moindre importance. K1DDER. 


Et fur ces fuppofitions on a fait, de lafi- 


duité de Jofué dans le pavillon d’affignation, 
un type de la conftance avec laquelle le 
Chriit intercéde pour les fidèles devant la 
Majefté fuprême dans les lieux très hauts; 
mais malheureufement tout cela n’eft fondé 
que fur la Verion des LXX. qui ne nous 
paroiflent pas avoir bien entendu le texte. 
Qu’eft-ce que Jofué auroit fait jour & nuit 
dans le pavillon hors du camp? Où a-t-on 
Jù qu’il fit la fonétion de juge ? Et puis, quel- 
le apparence y a-t-il que Moïfe fùt jour- 
nellement retourné tout feul vers les 1fraé- 
lites à fa demeure ordinaire? Nous croions 
donc avec Junius que c'étoit la colomne 
de nuée, & non Jofué, qui ne bougeoit pas 
du Tabernacle, d'autant plus que l’Hébreu 
porte, du milieu du pavillon, & qu'il eft dit 
précédemment que Moïfe feul y entroit. Nous 
traduirions donc aïnfi l’'Hébreu, en ponc- 
tuant le texte un peu différemment , l’Æ£ter- 
nel parlois à Motfe face à face , conme un bomme 
parle avec fon intime ami; puis Moile retournoit 
au camp, & (ou avec) Jon ferviteur Jofué, fils 
de Nun, jeune bomme. Mais il (c'eft-à-dire, 
l'Eternel, ou le fymbole de fa préfence) ne 
bcugeoir point du milieu du pavillon. WILLET, 
ÅINSWORTH, PATRICK, WELLS. 


(x) Maïem, Moré Nev, Part, 2. 6, 32. 


(2) Moré Nev, Part, Xe Ce 54e 


fauroit décider en quel tems Morfe aüreila 
à Dieu la prière qu’il rapporte dans ce y. 
& dans le fuivant. Ce fut apparemment lors- 
qu'il eut toutes les prélomptions poflibles de 
la fincérité du repentir des Ifraélites, qu’il 
crut devoir faire ce nouvel effort pour ache- 
ver l'ouvrage de leur réconciliation avec 
Dieu. PATRICK. 

Tu ne m'as point fais connoître celui que tu 
dois envoier. s» Tu as bien daigné m’appren- 
» dre que tu enverrois un Ange devant 
» moi; mais j'ofe me flatter encore que ta 
» bonté s'étendra au-delà de tes promeffes. 
» Non, Seigneur, je ne faurois me réfoudre 
» à reprendre la conduite de ce peuple, f 
» tu pwes toi-même notre guide, fi tu 
» ne marches à nôtre tête dans la nuée, 
» comme tu Pas fait jufqu’ici, & fi tu n'ha- 
s bites au milieu de nous dans ton Sanétuai- 
» re, ainfi que tu nous l’as fait eiperer ”.En 
comparant les paroles de Moïfe dans ce Y. 
avec celles du Y. 15. on voit manifeftement 
que c’eft-là fa penfée, & qu'il ne fe borre 
nullement à demander de connoitre l’Ance 
conducteur dont Dieu lui avoit parlé. Pa- 
TRICK. 

Je te connois par ton nom. C’elt- à -dire, 
comme les LXX. ont fort bien traduit, fe 
ge connots par - deffus tour autre, d’une façon 
particulière; d’une connoiïfflance de faveur, 
d'amitié & d'approbation. Voyez Exod. 
XXXL. 32. 33. Pf. LXXXVII. 4. Jer. I. 5 
Matt. VIL 23.Pf.I.6. PATRICK, Porus. 

Es aufi tu as trouvé grace devant mes yeux., 
» Je tai jufqu'ici exaucé ”. PATRICK. 

. I3. . . o fais-moi connoïtre ton chemin. 
C'eft-à-dire, felon Maïemonidès, fais-moi 
connoître tes attributs (2); mais c’eft trop 
reftreindre la prière de Moïfe. Ce qu'il y 
demande, c’eft que Dieu lui faffe la grace de 





le 


E X O D E, Cxar. XXXIIL 349 


ira, & je te donnerai du repos. 15 Et Morfe lui dit; Si ta 
face ne vient, ne nous fais point monter d'ici. 16- Car en quoi 
connoitra-t-on que nous aions trouvé grace devant tes yeux, 
moi & ton peuple? Ne fera-ce pas quand tu marcheras avec 
nous? & alors, & moi, & ton peuple ferons en admiration , 
plus que tous les peuples qui font fur la terre. 17- Et l'Eter- 
nel dit à Moïfe: Je ferai aufli ce que tu dis; car tu as trouvé 
grace devant mes yeux, & je t'ai connu par ton nom. 18- Moi- 


Je 


Y. 16. Deut. IV. Te 


le conduire & de lui montrer le chemin de 
la terre de promiilion, afin qu’il puiile fùre- 
ment y mener fon peuple. PATRICK» 
W ıLLeT. On pourroit auili traduire, fais- 
moi connoître ta voie; Ceit-à- dire, de quelle 
manière tu difpoferas de nous, & comment 
nous devons nous conduire. Voyez Pf. CIII 
7. LXVII. 2. Pi. XXV. 4. 5. Exod. XVIII. 
20. ÂINSWORTH, KIDDER. 

Et je te connoisrai, afin que je trouve grace 
devant res yeux. p Je ferai alors affùré pleine- 
» ment que tu m'honores de ta faveur, & 
» que mon miniftère teft aufi agréable qu'il 
# l’étoit avant que le peuple- ie fùt fi hone 
s teufement égaré ”. PATRICK» WiL- 
LET. , | 
Y. 14. ... Ma face ira. Onkelos, Ma Ma- 
jefe ira; les LXX. Pirai moi-même. Dieu 
promet à Moïfe qu'il continuera à guider fon 
peuple, non par un fimple Ange, comme 
il len avoit menacé, mais immédiatement 
par lui-même; qu'il marchera à la tête des 
Ifraélites, comme il l’a fait ci-devant , en fe 
rendant en quelque forte vifible à eux par 
la ScHECHINAH, fymbole augufte de fa 
glorieufe préfence. C'eit, fuivant un célè- 
bre Rabbin, comme fi Dieu eut dit à Moi- 
£e qu’il les conduiroir par V Ange de fa face , qui 
Les a délivrés, Efa. LXII. 9. par PAnze de 
d'alliance , auquel ils prentroienr plaifir. Mal. IV. 
x-4. Et cet Ange, ajoute-t-il, ef appellé 
L'Ange de la préfeince, ou la face, parce qu'il a 
aine face de colère pour confumer leurs ennemis (1). 
PATRICK, POLUS, ÂINSWORTH. 

Et je te donnerai du repos. ,„ Je calmerai tou- 
» tes tes craintes, en te prenant fous ma 
p protettion”. Bisre ANGLo1Ise, Par- 
XER. Je conduirai ce peuple dans fon re- 

os, dans la terre de promiflion. Pous, 
Dar RICK. Je le déiivrerai de la crainte de 


| (1) R. Menehem, in loc. 
aliig. apud Parker. (3) Ba Ferus, Ce 


fes ennemis. Deut. XII. ro. AINSWORTH. 

Y. 15. Er Moiïle lui dir, Sita face ne viens , 
&:. Moïle convertit en prière la promefle 
que Dieu vient de lui faire. Il le fupplie 
dans ce Y. & dans le fuivant de faire rene- 
trer dans le camp des Hébreux le figne au- 
gufte de fa préfence, comme la feule chofe 
qui pouvoit convaincre toute la terre qu'ils 
avoient l'honneur d’être immédiatement 
conduits par lui-même ; au lieu qu'ils tom- 
beroïent dans le découragement & demeure- 
roient fans efperance, s’il continuoit à les 
priver de ce fymbole , après les en avoir 
ci-devant favorifés. Porus, Pyre. Rien 
noblige à traduire au pañlé, Moife lus avoit 
dit, Bc. comme l'ont fait K1DDER, PA- 
TRICK, &C. | 

Yy. 18. Moïfe dit aufi; Tete prie, fais-moi 
voir ta gloire. Entlammé par toutes les pro- 
mefles que Dieu venoit de lui faire, Moife 
s’enhardit à demander pour lui-même une 
grace fignalée; & fans fortir des bornes de 
l’humilité la plus refpettueufe , il conjure 
Etre invifible, qui lui parle du fein de la 
SCHECHINAH, de lui faire voir fa gloire. 
On ne peut donc pas entendre ici, par cet- 
te gloire, la SCHEÇRHINAH elle-même, f 
fouvent appellée de ce nom; & les fenti- 
mens font aflez partagés fur la qualité de 
l'objet que Moite avoit en vüe. Croire, a- 
vec quelques Anciens (2),que ce faint hom- 
me fut affez groffier pour fouhaiter littérale- 
ment de voir de fes yeux l’Invifible, c’eft à 
quoi nous ne faurions nous réfoudre, parce 
que c’eft le fuppoñfer le plus témeraire, ou 
le pius ignorant ces hommes. Mais auff croi- 
re que Moïfe ne demanda autre chofe cue 
de voir quelque figne de la Mzjeté divine, 
plus briliant encore que celni qu’il avoit vi 
jufque-là (3 ), Ceft ce que nous aurions pei- 


ne 
(2) Theodorete Quefl. 68. is Exod, Augot. Quefie is Exod, 151. 


XX 3 


Avane 
J. C. 


1491e 


An du 
Monde, 
2512. 


359 E XO 


D E, Cazr. XXXII, 


e dit aufi; Je te prie, fais-moi voir ta gloire. 

19. Et Dieu dit: Je terai paffer toute ma bonté devant ta face, 
& je crierai le Nom de l'Eternel devant toi; & je ferai graceà qui 
je ferai grace , & j'aurai compaflion de celui de qui j'aurai com- 


_ paf 


Y. 19. Chap. XXXIV, 5. Rom, TX, 15. 


ne À nous perfuacer, parce que nous voions 
pur le Y. 20. qu’il demanda l’impoñlible, & 
par la fuite, que Dieu fe manifefta à lui a- 
vec plus d'éclat que jamais. Maïemonidès a 
conjeûturé quelque part qu'il ne s’agifloit 
ict que d’une vifion fpirituelle, il a foutenu 
que Moïfe n’avoit fouhaité que de compren- 
dre d’une manière plus claire, plus vive, 
plus complette, la nature de l'effence divi- 
ne (1); mais il seft réfuté lui-même ail- 
leurs, & il a reconnu que par la gloire de 
Dieu, l’on doit entendre fouvent une lu- 
mière créée, qui, par fa fplendeur furnaturel- 
le, eft le fymbole miraculeux de la Majefté 
du Seigneur (2). En effet, il eft fort pro- 
bable que c’eft ce phénomène miraculeux 
que Moïfe fouhaita de voir dans fon éclat 
original & célefte. Dieu lui-même l'appelle 
Ja face, Ÿ. 20. Son brillant, infupportable à 
des yeux mortels, n'étoit jamais vů qu’en 
partie , & il étoit ordinairement enveloppé 
d’une nuée qui le temperoit. Mais ce faint 
homme, entendant la voix qui fortoit de la 
nuée, & brulant du defir de voir plus par- 
faitement ce qu’il n’avoit vů qu’en partie, 
ne héfita point à le demander. On ne niera 
pas qu’il n’enträt de la foibleffe, & qu’il n’y 
eùt quelque chofe de téméraire dans cette 
curiofité ; mais aufi l’on doit avoüer qu’il y 
entra bien du zèle & de l'amour. Voyez 
WiLLET, AINSWORTH, Porus, HEN- 
RY, & fur-tout Parricx. Nous paffons 
fous filence l'opinion de ceux qui eftiment 
que par la gloire, que Moïfe fouhaita de voir, 
on doit entendre l'Ange, ou le Conduéteur 
divin, fous les aufpices duquel les Ifraélites 
devoient faire la conquête de la terre pro- 
mife. Cette opinion pourtant eft celle des 
favans Compilateurs de l'Hrsrorre UNI- 
VERSELLE, Tom. IlI. pag. 264. | 
Y. 19. ... Je ferai polir toute ma bonté de- 
want ta face. C'eft-à-dire, felon quelques 
Interprêtes, Je te ferai connoitre ma bon- 
té; jete découvrirailes fondemens de ma mi- 
féricorde ; je te ferai voir combien le genre 
humain meit cher. Tel eft le fens de tout 


(x) Mort Nev. Part. 1. 6. 4. B de Furdam. Leg 
(3) Fer. Exod, IL 2e Ie Sam, IX, 2, © ailleurs, 


e Ce T. N. I0. 


ce Ý. fuivant, KınDER; mais il s’agit d'ex. 
pliquer en quel fens Dieu répond à Moife, 
demandant à voir fa gloire, qu'il fera pafer 
foute Ja bonté devant lui. La Vulgate traduit, 
Je te ferai voir toutes fortes de biens; » Je te 
» donnerai toutes les marques pofñlibles de 
» ma bienveillance ”. D’autres, comme Ca- 
jetan , Je te ferai voir tout ce qu’il y a de bon 
en moi, Je te ferai connoître, autant qu'il 
fe peut, les perfeétions de mon effence; 
Maïemonidès, Je te ferai voir combien routes 
mes œuvres font bonnes; mais les LXX. appro- 
chent davantage de la vérité. Ils traduifent, 
Je palirai devant toi avec ma gloire. Le mot 
Hébreu, tob, fignifie non feulement bonté; 
mais aufli beauté (3); terme adouci, qui dé- 
figne en cet endroit un dégré de fplen= 
deur & de gloire, fupportable & agréable à 
des yeux mortels. Notez pourtant, comme 
Calvin l’a judicieufement obfervé, qu'il ne 
s’agit pas moins ici de ce que Dieu vouloic 
faire entendre à Moïfe, que de ce qu’il vous 
loit lui montrer. Ainfi le fens eft, » Je fe- 
» tai rapidement pafñfer ma gloire devant 
» toi; mais en te donnant toutes les affüran- 
» ces,que tu peus defirer, de ma bonté, de 
» ma bienveillance pour toi & pour les 
» Ifraélites ”. Voyez Porus, PATRICK, 
& fur-tout WiLcLrer. 

Ert je crierai le Nom de l'Eternel devant toi. 
On pourroit traduire avec les LXX. & je 
s'appellerai, en me nommant, & en difant, D'E- 
ternel ef devant toi; ou plus littéralement en- 
core, je crierai devant toi nommément , LD’ Etera 
nel ef devant to. Dieu donc promettroit à 
Moiïfe que quand il fera pafler le fymbole 
de fa Majefté devant lui, il lui en donnera 
le fignal, en criant, L’Eternel ef devant toi. 
La chofe arriva en effet de cette manière (4 ). 
Voyez Parricx, Wicrer, CART- 
WRIGHT. 

Es je ferai grace à qui je ferai grace, & j'au- 
roi compafion de celui de qui j'aurai compaffon. 
Ce font-ià les paroles que Dieu dit qu'il 
prononcera, après qu’il aura averti Moife 
de fa venue , pour pañler devant lui. Le fens 


cu 
(2) 1d. Moré Neo. 6, 64 


(4) Chop. XXXIV, 6e 
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palion, 2% Puis il dit: Tu ne pourras pas voir ma face; car nul 

omme ne peut me voir, & vivre, 21- L'Eternel dit aufi; Voi- 
ci, į} y a un lieu par devers moi, & tu t’arrèteras fur le rocher. 
22 Et quand ma gloire paflera, je te mettrai dans louverture du 


en eft qu’il difpenfera fes faveurs, felon fon 
bon-plaifir, comme il le fait a@uellement 
pour Moiïfe, auquel il veut bien accorder u- 
ne révelation, ou une manifeftation de foi- 
même, qu'il n'accorderoit pas à d’autres. 
C’eft aini qu’il l’explique au Chapitre 
XXXIV. Y. 6. & 7. où il dit à Moiïfe qu’il fera 
pitoiable , miféricordieux , tardif à colère 
pour lesuns, tandis qu’il punira févérement 
Jes autres de leurs iniquités. PArrrcKx. On 
peut dire aufli que Dieu prononça les paro- 
les, que nous examinons, rélativement au 
peuple en faveur duquel Moïfe intercédoit, 
& pour prévenir les faux fens que ce Légif- 
lateur auroit pů y attacher, ou les mauvai- 
fes applications qu’il auroit pù faire, tant de 
ce qu’il venoit de lui dire, que de ce qu’il 
cria devant lui dans la fuite, Chap. XXXIV. 
6. 7. Le fens eft donc, » En t’accordant ta 
> grace que tu demandes, je montrerai aufli 
> ma miféricorde pour le peuple en faveur 
s duquel tu intercédes; mais ce ne fera pas 
æ-indifféremment pour tous ceux qui le 
» compofent. Tandis que je punirai les uns 
» févérement & éternellement du péché é- 
> norme qu'ils viennent de commettre, & 
» de tous ceux qu’ils ont commis outre ce- 
» la, je pardonnerai aux autres, je les fau- 
» verai, non qu’ils foient juftes, ou inno- 
» Cens, ou moins coupables que le refte; 
» mais par un pur effet de mon bon - plaifir, 
s & du libre exercice de ma grace qui fait 
» miféricorde aux uns, & qui la refufe aux 
» autres ”. Tel eft le fens que St. Paul atta- 
che aux paroles du Seigneur, Rom. IX, 16. 
&c. Porus. | 

Y. 20. ..". Tu ne pourras pas voir ma face, 
C’eft-à-dire, » Quant à la demande que tu 
>» me fais d’être admis à voir ma gloire dans 
> toute fa fplendeur, elle ne peut pas t’é- 
æ tre accordée, parce que tu ne faurois fou- 
s tenir éclat d’un objet fi magnifique ”, 
L’Auteur du Co/ri eft de tous les Do&eurs 
Juifs celui qui a le mieux compris le fens de 
ces paroles (1). Il les paraphrafe à peu près 
comme nous venons de le faire. Voyez P a- 
TRICK. 

Car nul homme ne peut me voir, & viure. Les 
Peres de lEglife fe font permis fur ces pa- 


ro- 
roles des fpéculations métaphyfiques, qui 
ne font pas autrement honneur à leur phi- 
lofophie. Elles fonc fubtiles, mais fouvenc 
elles font auffi contradiétoires qu’incertaines. 
Voyez PARKER. C’étoit l'opinion commu- 
ne que les hommes ne pouvoient pas voir la 
Divinité , fans en être confumés; & il fem- 
ble que les paroles de Moïfe aient donné 
lieu à la créance qui fe répandit dans la 
fuite, que fi un fimple Ange s’étoit montré 
à des yeux mortels dans tout fon éclat, le 
fpettateur en feroit mort fur le champ. La 
gloire, qui eft le fymbole de la préfence di- 
vine, a un éclat trop brillant & trop majef- 
tueux pour que les yeux du corps puillent 
le fupporter. 1. Tim. VI. 16. A&. XXII. 1r. 
Apoc. I. 16. 17. Ici bas nous ne pouvons 
voir qu’en partie, 1. Cor. XIII. 12. mais quand 
ce corruptible aura revêtu l’incorruptibilité, 
nous verrons Dieu face à face, nous bever- 
rons tel qu’il ef. x. Jean III. 2. Moïfe lui-mé- 
me n'ôloit pas entrer dans le Sanétuaire 
quand laScHezciNAu le rempliffoit. Exod. 
XL. 35. Et dans la fuite, lorfque Salomon 
eut confacré le Temple, les Sacrificateurs ne 
purent entrer dans la maijon de l'Eternel, pare 
que la gloire de PEternel avoit rempli [a maifon, 
2. Chron. VII 1. 2 Wizcet, Brsre 
ANGLOISE,; HENRY» PATRICK, AINse 
WORTH., 

Y. 21. ... ily a un leu par devers mor, 
» Il y a un endroit fur la montagne, où tu 
s vois à préfent la nuée”; ou, fur la monta 
gne voifine, fuppofé que la nuée glorieufe 

ùt a&uellement dans le pavillon, car on ne 
fauroit dire précifément de quel lieu le Sei- 
gneur parloit à Moïfe. PATRICK. 

Et tu t'arréteras fur le rocher. C’étoit fur un 
rocher du mont Horeb, où Dieu avoit pré- 
cédemment apparu à Moïfe, Chap. XVII 6ə 
PATRICE. 

Y. 22. Er quand ma g'cire pafera, je te mete 
trai dans l’ouverture du rocher. C'eft-à-dire, 
» Étant monté fur la montagne, tu entreras 
» dans une caverne qui s’y trouve, & que je 
» te montrerai,afin que de là tu puifes fans 
» tifque voir paer ma gloire ”. Voyez P 4e 
TRICK & WELLS. ; : 

Es je ie couvrirai de ma main Ge, La main 


ds 


(1) R. Jehwdab, ja Sepher Cofri, Part, 4: Joe, 3e 


Avant 
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rocher, & te couvrirai de ma main jufqu'à ce que je fois paffé, 
23. Puis je retirerai ma main, & tu me verras par derrière; mais 


ma face ne fe verra point. 


de Dieu défigne figurément fa puiffance. 
Dieu donc promet à Moile qu'il le couvrira 
miraculeufement, & fans doute de quelque 
nuage qui affoiblira l’éclat des rayons de fa 
gloire. Voyez WILLET & PATRICK. 
= Y. 23. Puis je resirerai ma main. C eft- à- 
dire, » Puis, quand ma gloire fera pallée, 
s je leverai le nuage qui t'aura fervi de voi- 
» le”. PATRICK, WELLS. | 
Er tu me verras par derrière. Sans toucher 
ici aux interprétations allégoriques des Pe- 
res, qu'un favant Commentateur a recueil- 
lies, nous nous contenterons de remarquer 
qu'après les avoir rejettées , comme elles 
méritent de l'être, il fe range lui-même à 
l'opinion de ceux qui croient que Dieu, ou 
plucôt le Fils de Dieu, palla fur la montagne, 
aiant la figure d’un homme, dont Moife 
vit bien le dos; mais dont le vilage étoit 
d’une fplendeur, infoutenable à des yeux 
mortels. Il fe fonde, 1. fur ce que ce 
fentiment eft le plus conforme à la let- 
tre; 2. fur ce qu'il s'explique fans peine 
par l’hiftoire de la Transfiguration de notre 
Sauveur; 3. fur ce qu'une telle apparition 
femble mieux répondre à la demande de 
Moïfe. Ce Commentateur, cet WILLET 
(1). Mais nous ne faurions approuver cette 
interprétation. Íl faut fe fouvenir que Moï- 
fe parloit à un peuple groffier & charnel, 
qu'il emploioit une langue très pauvre, fur- 
tout en mots propres à exprimer ce qui a- 
voit rapport à la Divinité, & que par confé- 
quent il n’y a pas lieu de s'étonner qu'il fe 
ferve ici de termes rélatifs à des objets fen- 


fibles. Du refte, Moïfe fait ailleurs de fi fu- 


(1) Ita Oleafter , Ofiander, &'c. 


blimes defcriptions de la Divinité, il prend 
tant de précautions pour empêcher les Ifraé- 
lites de repréfenter l’Etre invifible fous aucu- 
ne forme vifible, que les éclairciffemens fré- 
quens, qu’il donne à ce fujet, devoient ê- 
tre une clef fufñiante pour les mettre en 
état d'entendre les autres expreffions dont 
il avoit eu la complaifance de fe fervir pour 
s’accommoder à leur portée. Hrsroïrre 
Universezze, Tom. Il. pag. 264. Nous 
tenons donc pour certain qu’il parle ici fis 
gurément, & que ces mots, tu me verras par 
derrière, font équivalens à ceux-ci, » tu 
» verras le derrière de la ScHRCHINAH,tu 
» verras la trace de la lumière célefte & bril- 
» lante de ce fymbole miraculeux ”, Voyez 
AINSWORTH, PATRICKk, WELLS. 

Mais ma face ne fe verra point. C’eft - à - di- 
Te, » mais tu ne verras point la ScHecui- 
» NAH dans toute fa fplendeur, parce que 
» tu ne faurois réfifter à fon éclat, & que 
» tu en mourrois ”. Voyez WerLLs, Py- 
Le. C’eft ainfi que le Paraphrafte Onkelos 
entend ces paroles. Il les explique, aufi-bien 
que celles qui précédent, non de la Divinité 
elle-même, mais de quelque chofe de créé; 
favoir, de la gloire du Seigneur, c’eft- à- 
dire, du fymbole célefte de A préfence. Et 
Maïemonidès, quoique dans d'autres idées, 
déclare qu'il n’improuve pas cette interpré- 
tation , laquelle , dit-il, au contraire eft 
élégante, bonne, & fufifamment fondée dans PE- 
criture (2). Le paflige eft long, mais il eft 
curieux, & mérite d’être lù dans l’original, 
PATRICK, PARKER. 


(2) Maïem. Mort Nev. Part. 1. 6. 31, p. 25. 
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CHAPITRE XXXIV. 


Dieu donne à Moïfe quatre preuves fenfibles du retour de fa faveur. I. Il lui commande 
de préparer & d'apporter fur la montagne de nouvelles tables de pierre pour y écrire de 
nouveau le Décalcgue, Ý. 1-4. II. I lui manifefie [a gloire, comme il le lui avoir fait 
efperer, $. 5-0. III. If renouvelle l'alliance avec les Ifraélites par fa médiation, 
converfant encore avec lui pendant quarante jours, durant lefquels il lui réitere la pli- 
part des promeffes qu’il avoit dejà faites » © des ordonnances qu’il avoit déjà pref-rites, 
comme autant de conditions de certe alliance, Y. 10-28. IV. Il répand fur fon vifage 
des rayons [enfibles de Ja gloire, pour convaincre les enfans d’Ifraël que ce fidèle minif- 

tre 
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tre avoit ré bonoré dune communication intime avec Jui, © que céroient véritablement 
Jes ordres qu'il leur portoit, Ý. 29-35. 


1. OT l'Eternel dit à Moïfe ; Applanis-toi deux tables de 
pierre comme les premières, & j'écrirai fur elles les pa- 
roles qui étoient fur les premières tables que tu as rompues. 
2. Et fois prêt au matin, & montes au matin en la montagne de 
Sinaï, & préfentes-toi là devant moi, fur le haut de la monta- 
gne. 3 Mais que perfonne ne monte avec toi, & même que 
perfonne ne paroiffe fur toute la montagne, & que ni menu, ni 
gros bétail ne 
planit deux tables de pierre comme les premières, & fe leva de 
bon matin, & monta fur la montagne de Sinaï, comme l’Eter- 
nel lui avoit commandé, & il prit en fa main les deux tables 
de pierre. | 
5. Et l'Eternel defcendit dans la nuée, & s'arrêta la avec lui, 
& cria le Nom de l'Eternel. 6 Comme donc l'Eternel pañloit par- 


aifle contre cette montagne. 4 Moïfe donc ap- 


de- 


Y. 1. Dent, X. t. Y. 3. Chap. XIX. 12. 13 Ý. 5. Chap. XXXIII. 19. Y. 6. Nehem. IX. 17. 


PS LXXXVI. 15. CIII. 8. Nomb. XIV. 18. Deut, 


Y. I. ... Applanis «toi deux tables de picrs 
ye comme les premiires, Le Seigneur, appai- 
fé, & réfolu de rendre fa bienveillance aux 
Jfraélites, commande à Moïfe de préparer 
de nouvelles tables pour écrire de nouveau 
le Décalogue. Les premières avoient été 
l’ouvrage de fa toute-puiffance ; mais il veut 
que ce foit Moïfe qui prépare celles-ci, 
C'étoit en quelque forte une moindre faveur, 
mais pourtant une faveur à laquelle toute la 
nation dut être bien fenfible (1). Voyez 
Darrick & PARKER. 

Es j'écrirai Bc. Comme il eft dit ci- def- 
fous, Y. 27. que Dieu ordonna à Moïfe d'é- 
crire les paroles de l'alliance, quelques Ine 
terprétes en ont inferé que les fecondes ta- 
bles de la Loi n’avoient pas été écrites im- 
médiatement par le pouvoir divin, comme 
les premières. C’eft le fentiment de C A Rr T- 
WRIGHT, qui a fuivien cela Aben-Ezra; 
mais ces Interprêtes n’ont pas pris garde 
que ce font les inftruétions que Dieu venoit 
de donner à Moïfe, & non le Décalogue, 
qu’il lui commande d'écrire dans ce Y. 27. 
L'opinion conftante des Do&eurs Juifs eft, 
que les fecondes tables furent écrites, auf- 
fi-bien que les premières, d'une manière 


(1) Vid. Greg. Ny. de vita Mofs y P. 183. 
(3) Sur Exod. XXXL 18, 


Tome IL, 


VII. 9. Pf. CliI, 8, Jean I. 14. 


miraculeufe, & fans inftrument, À la feu- 
le volonté du Seigneur (2). PARKER & 
Bree ANGLOISE (3) 


Y. 2. Et fois prés au matin. Dès te lende- 


main matin, fans délai. C’étoit un figne de 
grace & de faveur. Pf. V. 4. XXX. 6. XC. 
14. WILLET, AINSWORTH. 

Y. 3. Mais que perfonne ne monte avec tot y 
&c. Voyez les notes fur le Chap. XIX. 12. 
13. 21. & fur le XXIV. 1: 2. PATRICK. 

Y. 5. Et l'Eternel defcendit dans la nuée. On- 
kelos , Et l'Eternel fe manifefia dans la nuée , &c. 
La SCHECHINAH, fymbole facré de fa 
préfence glorieufe, fe pofa fur le fommet de- 
la montagne, dans la nuée qui lui fervoit 
ordinairement d’enveloppe. AINSWORTH» 
KIDDER;, PATRICK. 

Ers cria le Nom de l'Eternel, Selon la Vul- 
gate, ce fut Moïfe, qui, fe tenant en la 
préfence du Seigneur, cria le Nom de PE- 
ternel ; mais il eft clair que ce fut Dieu mê- 
me qui fit retentir à fes oreilles ce Nom facré, 
comme il le lui avoit promis. Chap. XXXIII. 
19. Voyez CARTWRIGHT & PATRICK. 

Y. 6. Comme donc l'Eternel pafoit par- des 


vant lui, il cria, Ce fut l'Eternel qui cria, 


& non pas Moïfe, ainfi que l’entendent le 
Tur- 


(2) J» Buxtorf, Differt. de Decalog. $. 35. 


Yy 


Avant ` 
LC: 
1491. 
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devant lui, il cria; L’Eternel, l'Eternel, le Dieu fort, 


D E, Caur. XXXIV. 


itoiz- 


ble, miféricordieux, tardif à colère, abondant en gratuité & en 
vérité, 7- Gardant la gratuité jufqu'en mille générations, Ôtant 
l'iniquité, le crime & le péché, qui ne tient point le coupable 


pour 


Y. 7. Chap. XX. 6. Nomb. XIV. 18. Deut. V. 10, PA. LXXXVI. 15. CIII. 8. CXLV. 8. Jer, 


XXXII., 18. 


Targum de Jerufalem & la Vulgate. Arns- 
WORTH, CARTWRIGHT. À mefure que 
la ScHECHiINAH palloit, une voix, mi- 
zaculeufement formée par la toute-puillance 
divine, prononça diftinétement ce qui fuit. 
Parericx. 

L Eternel, l'Eternel. Ce Nom facré eft re- 
peté pour réveiller l'attention de Moïfe, & 
pour lui infpirer plus de réverence. Nous 
en avons expliqué l'énergie dans la note fur 
le Chap. VI. Y. 3. Parrickx. Plufieurs des 
Peres de l'Eglife ont trouvé, dans cette re- 
petition du Nom augufte de Jenova, une 
preuve de la divinité éternelle du Verbe, 
qu'ils ont cru s'être manifefté à Moïfe dans 
la nuée. On trouvera fur ce fujet dans P AR- 
Ker une ample colleétion de pallages for- 
mels, qui font extraits de leurs Livres ; mais 
nous avons heureufement de meilleures 
preuves de la pluralité des Perfonnes divi- 
nes, que cette repetition du Nom de J £ u o0- 
va, dont on vient de lire la raifon. Voyez 
W 1LLRT. 

Le Dieu fort. En même tems que parle Nom 
d’ Eternel, Dieu rappelle l’idée de fon exiften- 
ce néceflaire & de l’empire fouverain qui 
l’éleve fur toutes les créatures, il retrace 
l’idée de fa puiffance irréfftible , en s’appel- 
lant Æl, ou le Fort. Voyez Job IX. 4. Pa- 
FRICK. 

Pitoiable. Le mot racbum, fignifie propre- 
ment, plein de compafion, touché des mêmes 
fentimens de tendreile qu’un pere éprouve 
pour fes enfans, & qui remuent fes entrail- 
les en leur faveur. PATRICK. 

Hiftricurdieux. Ou plûtôt, gracieux. Car, 
comme le remarque Maïemonidès, le mot 
Hébreu, chaninab, défigne proprement la 
bienveillance que l’on porte à une perfon- 
neàquion ne doit rien (1). Dieu donc s'ap- 
pelle lui-même gracieux, à caufe des faveurs 
qu’il répand fur les êtres qu'il a créés, qu'il 
conferve, qu’il gouverne , & auxquels néan- 
moins il ne doit rien (2). PATRICK. 

Tardif à colère. Silent à châtier, qu'il fup- 


(1) Gen, XXXIII. $. 11. 
(4) Voy. la note Jur Ges, XXIV, 270 





(2) Moré Neu, Ports I 6, 54 


porte long-tems les coupables, avant de 
les punir. PATRICK. 

ÆAbondant en gratuité. Ou, dune bonté inf 
nie & inépuifable. Telle et l’énergie propre 
des deux termes de l'original (3). PATRICK. 

Et en vérité. C'eft-à-dire, d'une fidéli- 
té inviolable dans fes promefles (4). Pa- 
TRICK. Peut-être y a-t-il ici une endÿa- 
de, & faut-il entendre par ces mots, abon- 
dant en gratuité & en vérité, abondant en viris 
table gratuité, On trouve des exemples, tout 
femblables de cette figure, P. XXV. 10. & 
LVII. 4. Porus. 

Y. 7. Gardant la gratuité jufqu’en mille gés 
nérations. Le mot générations neft pas dans 
l'Hébreu, mais nous le fuppléons avec On- 
kelos & les LXX. Porus. 

Oiant Piniquité, le crime & le péché. C'eft- 
à-dire , pardonnant toutes fortes d’of- 
fenfes , tant les sniguirés commifes contre 
les hommes, que les crimes commis contre 
Dieu , & que les péchés, ou les égaremens par 
lefquels le pécheur ne fait proprement tort 
qu’à lui-même; ouplütôt, pardonnant tou- 
tes fortes d’offenfes, tant contre les lojx 
morales que contre les loix cérémonielles & 
les loix politiques. Parrrckrk. Aben -Ezra 
veut que le péché défigne les fautes legères 
que l’on commet en penfées & par ignoran- 
ce; Piniquité, celles que l’on commet orài- 
nairement en paroles & en ations; & le 
crime, où la transgreffion , es fautes les plus 
énormes. Ce qu'il y a de fur, c'eft que ce 
dernier, en Hébreu, pe/chang, à la fignifñca- 
tion la plus odieufe, & que les deux autres 
fe prennent affez indifféremment dans YE- 
criture pour tout ce qui s'appelle péché. 
CARTWRIGHT. 

Qui ne tient point le coupable pour innacent, 
L'Hébreu ne porte point ces mots, le ccupz- 
ble; nous les avons fuppléés avec les ancien- 
nes Verfions. Les LXX. traduifent, il ne fufie 
fiera point le coupable; Onkelos, il ne juftifiera 
pas ceux qui ne fe convertifent par. Ceci donc 
feroit un éloge de la juftice de Dieu , qui a 

laif- 
(3) Maïcm, ibid, Part. 3, 6, 32, 


E XO 


pour innocent, & qui punit l’iniquité des peres fur les enfans, Avant 
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& fur les enfans des enfans, jufqw’à la troifième & à la quatriè- 
me génération. 8 Et Moïfe, fe håtant , baiffa la tête contre terre, 
& {e profterna, 9% Et dit; O Seigneur! je te prie, fi j'ai trouvé 


gra- 


Y. 9. Lévit. XXV. 39. PS. XXVIII. 9. XXXIII. 12. Zach. IL. 12, 


laiffe pas le péché toujours impuni. Maïe- 
monidès néanmoins le regarde comme un 
éloge de la clémence divine (1), & Louis 
de Dieu a préferé cette interprétation. Il 
prouve que le verbe naka, qui fe trouve dans 
. l'original, fignifie, étre vuide, & que l’Ecri- 
ture l’emploie en divers fens, felon le fujet 
dont il s’agit, tantôt, par exemple, pour 
vuide de crime, ouinnocent, tantôt pour vui- 
de d'occupation, ou defœuvré, tantôt pour 
vuide d’habitans, de richeffes & de toutes for- 
tes de biens, comme dans Efa. III. 26. Zach. 
V. 3. & c’eft dans ce dernier fens que cet 
habile Critique l'entend ici, comme fi la 
voix célefte avoit dit: » Sa miféricorde eft 
» fi grande, que lors même qu'il s’irrite & 
» qu'il frappe, il ne détruit pas; vifitant, il 
» e vrai, l’iniquité des peres fur les en- 
» fans, mais ne les vifitant que jufqu’à la 
n troifième & à la quatrième génération ”. 
Il faut avoüer que ce commentaire eft très 
beau, & qu’il eft parfaitement aflorti à tou- 
tes les circonftances dans lefquelles les paro- 
les, qui y donnent lieu, furent prononcées, 
& que d’ailleurs il eft pofitivement confirmé 
par l’ufage que l’EÉcriture fait des mêmes ter- 
mes, Nomb. XIV. 18. Jer. XXX. 11. XLVI. 
28. & ailleurs. Cependant le fens, que no- 
tre Verfion a fuivi, n’eft nullement à rejetter. 
Voyez Parricrk, Porus & Carrwricur. 

- Ert qui punis l'iniquité des peres fur les en- 
fans, Bc. C’eft-à-dire, Psdolatrie des peres, 
ce crime horrible, qui eft une haine de Dieu, 
Deut. XII. 31. & qui mérite que Dieu infli- 
ge à ceux, qui s’en rendent coupables, des 
peines temporelles qui s'étendent jufqu’à 
leurs arrière - petits-fils. Deut. XIII 15. 
Voyez les notes fur Exod. XX. 5. PATRICK. 
Voici donc comment on pourroit para- 
phrafer toutes les paroles que la voix divine 
cria pendant que la SCHECHINAH paffoit 
fur la montagne. » C’eft ici la gloire de PE- 
p» ternel, de cet Etre augufte & infini qui 
» exite néceffairement, & qui, étant la 
» fource originale de tous les êtres , les 
p tient tous dans fa dépendance, fans qu’au- 
» cun puifle réfifter à fon pouvoir fouverain. 


(1) Moré New, Part, 1. 6, 54° 


(3) Chop. XXXIII. 11. 30, 


» Mais s’il eft le Dieu fort, il et en même 
» tems un Dieu pisoiable , tendre, bienfaifant 
#» pour fes créatures, & qui prend plaifir à 
» les combler de fes faveurs. Miféricordieux 
» jufqu’à continuer fes graces à ceux-mês 
» mes qui le païent d’ingratitude , fa bonté 
» S’étend jufqu’à être tardif à colère, jufqu’à 
» tolerer avec une patience inexprimable 
» les plus pervers. Abondant en gratuité & en 
» vérité, il multiplie les richeffes de fa muni- 
s ficence fur ceux qui lui demeurent fidèles, 
» Quelque grandes que foient les promeffes 
» dont il les honore, jamais il ne manque 
» de les accomplir, & gju/qu'en mille généra- 
» tions, il leur fait éprouver que fa gratuité, 
s pour ceux qui l’aiment, n’a ni bornes, 
» ni mefure. Jniquité, péché, crime, il par« 
» donne tout. Les offenfes, les plus nom- 
» breufes & les plus noires, né fauroient 
» épuifer fa clémence, pourvü qu’on res 
» vienne à lui fincérement ; & lorsqu’en- 
» fin laffé par une révolte obftinée, il ne 
» peut plus fe difpenfer de punir, on voit 
» que bien qu'il ne tienne point le coupable pour 
s innocent, il n’extermine pourtant pas ceux 
» qu'il châtie. Sa miféricorde eft fi grande, 
» que lors même qu’il s'irrite & qu'il frape 
» pe, il ne détruit point; vifirant, il eft vrai, 
» l'iniguité de l'idolatrie des peres fur les enfans, 
» 6 fur les enfans des enfans , maïs fe fouvenant 
» toujours d’avoir compañlion, & n’appefan- 
» tiffant fa main vengereffe fur les idolitres 
» que fufqu'à la troifième B à. la quatrième 
» génération”. PaArrick!, WELLS, PYLE, 

. 8. 9. Er Moife, fe bitant, baifa la téte 
contre terre, & feprofierna, Et dit; Bc. A peine 


la voix divine eut prononcé les paroles prée . 


cédentes, que Moïfe, transporté de joie, & 
animé d’une confiance nouvelle, s’écria, le 
vilage profterné contre terre, O Seigneur ! je te 
prie, fi j'ai trouvé grace devant tes yeux, que le 
Seigneur marche maintenant au milieu de nous. 
C'eft-à-dire, » puifque j'ai trouvé grace 
» devant toi, comme la faveur, que tu viens 
» de m'accorder, men répond (2), permets- 
» moi de te fupplier de nouveau de réfider 
» au milieu de nous pour nous conduire ”’. 
On 

Yy 2 S 
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grace devant tes yeux, que le Seigneur marche maintenant au 
milieu de nous; car c’e/} un peuple de col roide: pardonnes donc 
nos iniquités & notre péché, & nous poflede. | 

10. Et il répondit, Voici, moi qui traite alliance devant tout 
ton peuple, je ferai des merveilles qui n’ont point été faites en 
toute la terre, ni en aucune nation: & tout le peuple, au milieu 
duquel tu es, verra l’œuvre de l'Eternel; car ce que je m'en 
vais faire avec toi, fera une chofe terrible. 11. Gardes foigneufe- 
ment ce que je te commande aujourd'hui. Voici, je m'en vais 
chaffer de devant toi les Amorrhéens, les Cananéens, les Hé- 








thiens, les Phéréfiens, les Héviens 


Y. 10. Deut. V. 2. Jof. X. 12. T3. 
32. Nomb. XXXIII. 51. Deut. VII, 2. 


On voit que Moïfe étoit effraïé de ce que le 
Seigneur venoit de dire qu’il vifiteroit l’ido- 
latrie des peres fur les enfans. Les Ifraéli- 
tes étoient tombés dans l’idolatrie, ils ve- 
noient d’adorer le veau d’or; il y avoit tout 
à appréhender pour eux. Voyez PATRICK 
& PYLE. 

Car c'eft un peuple de col roide. Ou plütôt, 
quoique ce peuple foit un peuple de col roide, in- 
docile, & qui s’eft rébellé fi criminellement 
contre toi. Chap. XXXIII. 9. La particule 
ki, fignifie quoique, aufli-bien que car (1). 
Porus, PATRICK, AINSWORTH. 

Pardonnes donc nos iniquités & noire péché, 
& nous pofrde. » Puifque ta miféricorde eft fi 
#» grande, retiens ton bras vengeur, ne dé- 
» truis pas ce peuple, à caufe du crime qu'il 
» vient de commettre”. Souviens-toi de tes 
> promefles (2), continues à nous regarder 
s» comme ton peuple , comme ta nation 7. 
PATRICK, WELLS. 

Y. 10. ... Voici, moi qui traite alliance de- 
vani tous ton peuple. C’eft-à-dire, » Je wen- 
» gage, je promets de nouveau ”; car tel- 
le eft quelquefois la fignification du mot d’al- 
diance (3). Porus. Ou plùtòt, je traite al- 
diance. » La première a été rompue par l’a- 
» doration du veau d’or, je veux bien mon- 
» trer ma clémence, en la renouvellant, & 
ø» aux mêmes conditions ”. PATRICK, 

ARTWRIGHT» BIBLE ÂANGLOISE. 

Te ferai des merveilles &c. Ceci regarde tou- 
tes les merveilles que Dieu avoit deffein 
d’operer pour foumettre le païs de Canaan 
aux lfraélites. Voyez PATRICK. 


(1) Voy. par rxemple, Ezod. V. 11. Efa. LIV. 6. 


& les Jébufiens. 12 Don- 


nes- 


Y. 1r. Chap, XXXII. 2. XXXIII, 14 Ý. 12, Chap. XXIIL 


. Aves toi. C'eft-à-dire, par ton miniftère , 
ou plus implement encore, au milieu de ce 
peuple. Porus. 

Une chofe terrible. Ou plütôt, admirable, 
ainfi que les LXX. traduifent. C’eft la fi- 
gnification que le terme de l'original a 
déjà, Exod. XV. 11. CARTWRIGHT» 
KIDDER. 

Y. 11. … Voici, je men vais chaffer de devant 
toi les Amorrhéens, &c. Après avoir exhorté 
Moïfe à faire en forte que l’alliance foit fi- 
délement obfervée , il repete les promeffes 
qu'il lui avoit faites ci-devant. Voyez Chap. 
XXIII. 23. 28. PATRICR. 

. 12. Donnes -toi garde de traiter alliance 
avec les babitans du pais &:. Rien n’étoit plus 
naturel que de défendre aux Ifraélites toute 
alliance avec des peuples qu'ils devoient 
chaffer, à moins que ces peuples ne vouluf- 
fent réformer leurs mœurs, renoncer à li- 
dolatrie, & fe foumettre à leur gouverne- 
ment. Voyez Chap. XXIII. 32. & Selaen (4). 
PATRICK. 

Y. 13. Mais vous demolirez leurs autels, & 
briferez leurs flatues, & couperez leurs bocages. 
Dieu avoit déjà donné fominairement les 
mêmes ordres ci-deffus, Chap. XXII. 23. 
24. Il eft certain que les anciens idolâtres 
érigeoient des autels & drefluient des ftatues 
dans des bocages à l'honneur de leurs Idoles. 
On voit dans Tacite que les anciens Ger- 
mains, qui fe vantoient de ne faire la guer- 
re que pour obéir à leurs Dieux, portoient 
avec eux dans leur camp les images, ou les 
flatues de ces Dieux, qu’ils tiroient pour 


ce 
(2) Voy. Chap. XIX. 5. XXXTII. 16. 17. 


| (3) Gen. d e PL Lévis, XXI, 8, Nomb. ANVIL 19. XAV 12. Ge. (4) De F. N. Q G. Lib. Ou £e X3° g 14 
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nes-toi garde de traiter alliance ‘avec les habitans du païs auquel 
tu vas entrer, de peur que peut-être ils ne foient en laqs au mi- 
lieu de toi. 13: Mais vous démolirez leurs autels, & briferez 
leurs ftatues, & couperez leurs bocages. 14 Car tu ne te prof- 
terneras point devant un autre Dieu , parce que l'Eternel fe 
nomme / Dieu jaloux: cef le Dieu fort qui eff jaloux. 15: Afin 
qu’il n'arrive que tu traites alliance avec les habitans du païs, & 
que quand ils viendront à paillarder après leurs Dieux, & à fa- 
crifier à leurs Dieux , quelqu'un ne t'invite, & que tu ne manges 
de fon facrifice, 16 Et que tu ne prennes de leurs filles pour 


tes fils, lefquelles, paillardant après leurs Dieux, feront paillar- 


der 


Y. 13. Chap. XXIII. 24. Deut. VII. 5. XII. 2. 3. Y. 14. Chap. XX. 5, Ý. 15. Chap. XXIII. 32e 
Deut. VII. 2. 1. Cor. X. 20. Ý. 16. I. Rois XI, 2. 


ce tems-là de leurs bocages (1). On fait 
d’ailleurs que ces bocages, deshonorés par 
l’idolatrie, ne l’étoient pas moins par les a- 
bominations qui fe commettoient fous leurs 
ombres. De là peut-être l'épithète dont un 
Poëte fe fert, quand, pour les qualifier, il 
les appelle de peu chaftes bocages (2). Les Rab- 
bins prétendent au refte que l’ordre de dé- 
truire les autels, les images & les bocages 
des faux Dieux, ne regardoit que le païs de 
Canaan, & qu'enfuite les Juifs l’étendirent, 
par voie de conféquence & d'analogie, aux 
autres païs qu'ils conquirent fur les Païens. 
Il faut confulter Selden fur ce fujet (3). 
PATRICK. 

Originairement les bocages étoient comme 
des efpèces de chapelles , ou oratoires, que 
la piété avoit confacrés au vrai Dieu, ainf 
qu'on l’a remarqué fur Gen. XXI. 33. mais 
la fuperftition des idolâtres (4) en rendit 
l’ufage abominable. Les bocages devinrent 
par-tout des Temples confacrés aux faux 
Dieu (5). La loi Romaine des XII. Tables 
ordonnoit qu’on eùt foin den planter & 
d'en entretenir dans les campagnes. En un 
mot, le mal étoit général. Voilà pourquoi 
Dieu défendit aux Îfraélites de planter des 
bocages, ou aucun arbre auprès de fon au- 
tel, Deut. XVI. 21. & leur ordonna de les 
arracher & de les bruler par-tout où ils en 
trouveroient. Deut. XIL 3. Voyez A1ns- 
WORTH & PARKER. 

Y. 14. ... parce que l'Eternl fe momme le 
Dieu jaloux. Dieu eft dit dans l’Écriture fe 


(1) Vid. Tacit. de Morib, Germ. c. 7. B Joh. Filofac. feled. Lib. 2. 6. $. fe8. 7. 
(3) De J. N. B G. Lib. 3.6. 2. 
(6) Efe, X; Nebom. XIIL . : 


Lib. 1. Od. 12. v. 59. 60. 
(5) Flin. Hifi. Nas. Lib. 12. 4, Le 


nommer d’un nom, dont il remplit la figni- 
fication, en faifant éclater en lui la qualité 
que ce nom indique. Nous avons expliqué, 
fur Exod. XX. 5. en quel fens l'Eternel eft 
jaloux; favoir, entant qu’il ne fauroit ni 
fouffrir, ni permettre que fes adorateurs af- 
focient quelque autre Divinité au culte qu'ils 
lui rendent, ce que le Paganifme au con- 
traire fouffroit fans difficulté. Voyez Po- 
LUS & PATRICK. 

V. 15. Afin qu'il n'arrive que tu traites 
alliance avec les babisans du pris. C’eft-à - dire 
probablement, de peur qu’il n'arrive que tu 
tallies avec eux par mariage. Quoiqu'il fùt 
permis aux Jfraélites de fe marier avec des 
idolitres, converties à la foi du vrai Dieu, il 
leur étoit févérement défendu de fe marier 
avec des idolitres , attuellement telles. On ex- 
cufe Mablon & Kiljon,. fils d’Élimelec, qui 
épouferent Horpa & Ruth, toutes deux Moa- 
bites, en difant que contraints par la fami- 
ne de demeurer plufeurs années dans le 
païs de Moab, ils ne pouvoient pas y pren- 
dre des femmes de la véritable Religion ; 
mais du refte perfonne n'ignore avec quelle 
févérité il étoit défendu à un Hébreu d’épou- 
fer une Païenne, & fur-tout à une Hé- 
breue de fe marier à un Païen, Deut. VII. 3. 
On fait de quelle manière le peuple fut trai- 
té, fous le gouvernement d'Efdras & de Né- 
hemie, pour avoir violé cette loi (6), que 
les Juifs prétendent aufli ancienne que cel- 
le de la circoncifion. Tacite reconnoît que la 
nction Juive, quoiqu'excefivement Hire 

Labsa 
(2) Horat. Od. 
(4) Deut, XII, 2, 2. Rois XVI. 4s 
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der tes fils après leurs Dieux. 17- Tu ne te feras aucun Dieu de 
fonte. 18 Tu garderas la fête folemnelle des pains fans levain: 
tu mangeras les pains fans levain pendant fept jours, comme je 
tai commandé, en la faifon du mois auquel = épics meuriflent ; 
car au mois que les épics meuriflent, tu es forti du païs d Egyp- 
te. 19 Tout ce qui ouvrira la matrice, fera à moi; & même le 
premier mâle qui naïtra de toutes les bêtes, tant du gros que 
du menu bétail. 2. Mais tu racheteras avec un agneau, ou un 
chevreau, le premier-né d’un âne; fi tu ne le rachetes, tu lui 
couperas le cou. Tu racheteras tout premier-né de tes fils; & 
nul ne fe préfentera dévant ma face à vuide. 21- Tu travailleras 
fix jours, mais au feptième tu te repoferas: tu te repoferas au 
tems du labourage & de la moiflon. 22 Tu feras la fête fo- 


lem- 


Y. 18. Chap. XII. 15. XXITI. 15. Y. 19. Chap. XIIT. 2. XXII. 29. 30. Ezech. XLIV. 30. Y. 20. 
Chap. XIII. 13. 15. Nomb, XVIII, 15. Chap. XXIII. 15. 16. Deut. XVI, 16. Y. 21. Chap. XX, 9: 


#22. Chap. XXIII 16. 


s’'abfiient pourtant de tout commerce avec les fem- 
mes étrangerès (1). Et c’eft de là fans doute 
que l’impofteur Mahomet a emprunté la fé- 
vérité de fes loix contre ces mariages bigar- 
tés (2). Voyez Parricrk, WILLET. 

Et que quand ils viendront à paillarder après 
leurs Dieux. C’eft-à-dire, à leur préfenter 
les hommages du culte religieux qu’ils font 
accoutumés à leur rendre, & qu’on ne peut 
Jeur rendre, fans devenir coupable d’une 
fornication fpirituelle (3). C’eft ce qui au- 
roit été fouverainement à craindre , fi les I- 
fraélites s’étoient alliés avec des femmes 
idolitres. L'exemple de Salomon eft frap- 
pant fur ce fujet (4). Porus, PATRICK, 
L’exprefion dont Dieu fe fert, ou la maniè- 
re dont Moïfe exprime l’ordre de Dieu, eft 
d'autant plus jufte, que l’impureté étoit af- 
fociée à l’idolatrie avec un débordement af- 
freux dans le culte qu'ils rendoient à quel- 
ques-unes de leurs Divinités, comme à Bac- 
chus, à Flora, à Priape, à Bahal- Pebor & à 
d’autres (5). WILLET. 

Et que tu ne manges de fon facrifice. On voit 
par-là combien eft ancien l’ufage des repas 
folemnels & de conféderation, après les fa- 
crifices (6). Y participer, étoit entrer en 
communion avec le Dieu auquel la vi&ime 
avoit été offerte; par conféquent étoit fe 


) 1. Rois XI. 2. 3 
) Mece’s Works, of the Chrifian, Sacrif, t. 7e 


(rx 
(4 
(6 





rendre idolitre dans le cas dont il s’agie. 
Les Juifs furent depuis de la plus grande 
attention là-deffus. Ils n’auroient, ni mane 
gé du pain, ni bù du vin, niemploié du fel 
d'un idolàtre, fans favoir préallablement fi on 
ne les avoit point confacrés aux Idoles ; ce 
qui explique les paroles de l’Apôtre, r. Cor. 
X. 20. PATRICK, PARKER. 

Y. 17. Tune te feras aucun Dieu de fonte. Les 
images & les fimulacres font appellés des 
Dieux, parce que les idolètres les adoroient 
en même tems qu'ils adoroient les faux 
Dieux dont ils étoient les fymboles. Quoi- 
que le Seigneur ne parle ici que des fimus 
lacres de fonte, fans doute à caufe de l’ido- 
latrie du veau d’or, il n’y a point de doute 
qu’il ne profcrivit l’ufage de toutes fortes 
d'images dans la Religion. Voyez le Chap. 
XX. 4. 23. PATRICK, Porus. 

Y. 18. Tu garderas la fée &c. Voyez les 
notes fur les Chap. XII. 15. 16. XIII. 4. 6. 7. 
XXIII. 15. PATRICK. 

Y. 19. ... & méme. Ou plûtôt, favorrs 
car une partie du Y. explique l’autre. La 
particule & a fouvent cette fignification. 
Voyez les notes fur Chap. XIII. 2. XXII, 
29. 30. Porus, PATRICK. 

Y. 20. Mais tu racheteras Bce Voyez cie 
deffus, Exod. XIII. 13. PATRICK. 

UE Nul 


) Hifl. Lib. $. 8. 3. (2) Selden. de F. N.B G. Lib. 5. 6. 12. (3) Id. Uzor Hebr. Lib. 3.6.23. 
(5) 1. Rois XIV. 23. a, Rois XIII, 7, Ofe IV, 14. Nomb, SXV. 3. 
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lemnelle des femaines au tems des premiers fruits de la moif. 
fon du froment, & la fête folemnelle de la recolte à la fin de 
l’année. 23. Trois fois l'an, tout mâle d’entre vous comparoitra 
devant le Dominateur, l'Eternel, le Dieu d'Ifraël. 24 Car je 
dépoffederai les nations de devant toi, & j'étendrai tes limites: 
& nul ne convoitera ton païs, lorsque tu monteras pour com- 
paroitre trois fois lan devant l'Eternel, ton Dieu. 25. Tu n’offri- 
ras point le fang de mon facrifice avec du pain levé: on ne gar- 
dera rien du facrifice de la fête folemnelle de la Påque jufqu’au 
matin. 26. Tu apporteras les prémices des premiers fruits de la 
terre, dans la maifon de l'Eternel, ton Dieu. Tu ne feras point 
cuire le chevreau au lait de fa mere. 27: L’Eternel dit aufi à 
Moïfe: Ecris ces paroles; car fuivant la téneur de ces paroles 


Y. 23. Chap. XXIII. 17. Deut. XVI. 16. Ý. 25. 
XVI. 4. 5. Ý. 26. Chap. XXIII, 19. Deut. XXVI. 


Nul ne fe préfentera Zc. Chap. XXIII. 15. 
ParTricr. 

Y. 21. Tu travailleras fix jours, mais au fep- 
tième tu te repoferas, Chap. XX. 9. XXHI. 12. 
XXXI. 15. su se repoferas au tems du labourage 
& de la moifon. C’eft-à-dire, tu obferveras 
religieufement le Sabbath, même dans ce 
tems-là, dans le tems où les travaux de la 
campagne demandent le plus de diligence & 
d'affiduité. Voyez Gen. XLV. 6. Patrick; 
Porus. 

Yy. 22. Tu feras la ffe folemnelle des femai- 
nes Bc. Nous ajouterons à ce quia été dit 
fur cette loi, Chap. XXIII. 16. que com- 
me on offroit à Pentecôte, ou à la fête des 
femaines, les prémices du froment, on of- 
froit à Pique les prémices de Porge. Deut. 
XVI. 9. PATRICK. 

Y. 23. 24. Trois fois l'an, Er. Voyez les 
notes fur le Chap. XXIII. 14. 17. Cette or- 
donnance eft repetée ici, parce qu’elle ap- 
partenoit vifiblement à la claffe de celles qui 
intéreflent la pureté & la régularité du cul- 
te. PATRICK. 

Y. 25. Tu n'offriras point le fang de mon fa- 
erifice Bc. Ceci regarde le facriñice pafchal, 
& a été expliqué fur Exod. XXIII. 18. Pa- 
TRICK. | 

Y. 26. Tu apporteras les prémices des premiers 
fruits de la serre. Ceci & ce qui fuit „appartient 


j'ai 
Chap. XXIII. 18. XII. 10. Nomb. IX. 12. Deute 
2. Lévit. XXII, 27. 28. Deut. XIV. 21, 


aux folemnités de la Pentecôte. Il faut voir 
Exod. XXIII. 19. Parricx. Grotius pré- 
tend avec Maiemonidès que les Ifraélites 
devoient porter ces prémices fur leur tête, 
ou fur leur cou, en mémoire de la fervitu- 
de d'Egypte. Moïfe, ce me femble , l’infi- 
pue allez, Deut. XXVI. 2. PARKER. 

Y. 27. … Ecris ces paroles; Sc. Dieu com- 
mande à Moïfe d'écrire les ordonnances qu’il 
venoit de lui rappeller, de même qu'il luf 
avoit commandé d'écrire les ordonnances, 
contenues dans les Chapitres XXI. XXII. 
XXIII. Voyez Exod. XXIV. 7. Il dut donc 
rédiger le tout dans un Livre. PATRICK» 
Porus; PARKER. | 

Suivant la téneur de ces paroles &c. Tly a dans 
l’Hébreu, felon la bouche de ces paroles ; c’eft- 
à- dire, fuivant Onkelos, felon ce que difent 
ces paroles, Cependant les Juifs, prévenus 
pour leur loi orale, inferent du terme de 
bouche , que c’eft de cette loi qu'il s'agit 
ici (1). Mais outre que le mot Hébreu pi, 
neft le plus fouvent qu'une particule ex- 
plétive dans le difcours, pour marquer la 
manière , ou le prix d'une chofe (2); ou- 
tre cela, dis-je, n'eft-il pas aufi clair 
que le jour que c’eft Palliance dont Dieu 
venoit de repeter quelques loix , que cet 
Etre fuprême ordonne à Moife d'écrire? 
PATRICK. 

qua 


Ct) Voy. entre autres le R. Jean, au commencement du Livre, intipulé Halicoth Olana 
C2} Voy. por exmp'e, Gen. XLIII, 6, Liuis, XXV LL 13, - 
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j'ai traité alliance avec toi & avec Ifraël. 28 Et Moïfe demeura là 
avcc l'Eternel quarante jours & quarante nuits, fans manger de 
pain & fans boire d’eau: & FEternel écrivit fur les tables les pa- 
roles de l'alliance, c’eff-a-dire, les dix paroles. 

29. Or, il arriva que lorfque Moïfe defcendoit de la monta- 
gne de Sinaï, tenant en fa main les deux tables du Témoigna- 
ge; lors, dis- je, qu'il defcendoit de la montagne, il ne s’apper- 
Çut point que la peau de fon vifage étoit devenue refplendiffan- 
te, pendant qu'il parloit avec Dieu. 3° Mais Aaron & tous les 


cr- 
Y. 28. Chap. XXIV. 18. Deut. IX. 18. Chap. XXXI. 18. XXXIV., 1. Deute IV. 13. X. I. 2. 


Y. 29. 2. Cor. IIL 7, 


Y. 28. ... quarante jours È quarante nuits, 
Aben- Ezra, Lightfoot, J. Cappel, &c. font 
d'opinion que Moïfe demeura par trois fois 
fur la montagne avec le Seigneur quarante 
Jours & quarante nuits. La première fois, 
Jorfqu’il reçut les premières tables de la Loi. 
Exod. XXIV. 18. La feconde, lorfqu'il alla 
demander grace pour les péchés du peuple. 
Deut. IX. 18. Et la troifième, lorfqu’il re- 
çut les fecondes tables. Si cela eft, on doit 
préfumer que Dieu , en retenant fi long- 
tems fon miniftre auprès de lui , voulut met- 
tre le peuple à l'épreuve. CARTWRIGHT, 
Parker. Mais nous ne voions aucune 
preuve de cette triple quarantaine de Moi- 
fe fur la montagne, & il nous paroît que le 
paflage de Deut. IX. n’eft qu’une repetition 
de ce qui eft dit ici. Quant aux raifons de 
ce long féjour du faint homme fur le fom- 
met du mont Sinaï, nous nous en tenons 
aux remarques que nous y avons faites, en 
expliquant le Chap. XXIV. Y. 18. Voyez 
WILLET, Bisre ANGLO1ïISE, Pozus, 
PATRICK. 

Sans manger … € fans boire. On donne diver- 
fes explications de ce jeûne prodigieux. Elles 
ont été recueillies par Mr. STACKHOUSE, 
Tom. I. pag. 450. & nous nous contenterons 
de dire que Dieu foutint miraculeufement 
les forces de Moïfe, Voyez PATRICK & 
Henry. Il emploia fans doute le tems de 
ce long jeùne à recevoir les inftruétions du 
Ciel à la prière (1), à la conftruétion des 
nouvelles tables pour le Décalogue, & peut- 
étre auffi à étudier de nouveau le modèle 
du Tabernacle , &c. Voyez PHISTOLRE 
UNIVERSELLE, Tom. II. pag. 265. & 
PATRICK. 

(1) Deut. IX. 18-26. X. 10. 
Opd Th. Crenium, fafcic. 5. 


(2) Habac. III. 4. 
(4) 2. Cor, LIL 7e. 


Er l'Eternel drivit fur les tatles les paroles 
de Palliance, C'eft-à- dire, les dix paroles. Ce 
qui eft ajouté ici au texte, & marqué par 
des caraëtères différens , fuit pour faire fen- 
tir au Leteur que nous croions que ce fut 
Dieu qui écrivit de nouveau le Décalogue 
d’une façon miraculeufe , & que ce fut Moi- 
fe qui écrivit dans un livre les ordonnances 
particulières que Dieu lui repeta. Voyez ce 
qui a été dit fur le premier Y. de ce Cha- 
pitre. Parrick, Porus, BIBLE ÅN- 
GLOISE. 

Y. 29. Or, il arriva que lorfque Moïfe def- 
cendoir de la montagne de Sinat , Gc. C’étoit le 
vingt-cinquième d'août, felon nos calculs 
précédens. PATRICK. 

La peau de fon vifage éroit devenue refrlendif- 
Janie, C’eft le vrai fens du mot karan. Come 
me ce mot fignifie également, avoir des cor- 
nes, ou jetter des rayons de lumière (2) , la 
Vulgate l’a pris au premier fens, traduifant » 
il ne fuvoit pas que fon vifage étoit cornu ; er- 
reur, que les peintres ont aveuglément a- 
doptée. Ils auroient mieux fait de repré- 
fenter Moïfe , comme on repréfente les 
Saints & les Saintes dans l’Eglife Romaine, 
avec un nimbre, ou un cercle de lumière 
autour de la tête, de la même manière que 
les Païens peignoiïent leurs Dieux & leurs 
Empereurs déïfiés (3). Il eft probable que 
la tête, les cheveux & le vifage de Moïfe 
refplendifloient des rayons d’une lumière 
brillante & vive; ou, pour parler avec les 
LXX. que Jon cifage étoit environné de glcire. 
L'Apôtre St. Paul en parle de la même ma- 
nière (4). On peut donc traduire, fon vie 
fage, ou la peau de fon vifage, étoit rayonnan-: 

re 
(3) Vid. Bartholin, de Morb, Bibh. b. 3e 
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enfans d'Ifraël aiant vù Moïfe, & s'étant apperçu que la peau 
de fon vifage étoit refplendiffante, ils craignirent d'approcher 
de lui. 31- Mais Moïfe les appella, & Aaron & tous les princi- 
paux de laffemblée retournerent vers lui; & Moïfe parla avec 
eux. 33 Après quoi,tous les enfans d'Ifraël s’approcherent, & 
il leur commanda toutes les chofes que l'Eternel lui avoit di- 
tes fur la montagne de Sinaï. 33: Ainfi Moïfe acheva de leur 


arler: or , il avoit mis un voile fur fon vifage. 34 Et quand 


oïfe entroit vers l'Eternel pour parler avec lui, il Gtoit le 


VOl- 


Y, 33. 4. Cor. Ir. Te 13e 


te(1). Voyez ArnwswonTa&ParTricx. 

Steuchus , qui fe pique de défendre la 
Vulgate ; ne héfite point à l’abandonner ici. 
Les Juifs, dit-il, fe moquent de nous, & voient 
avec borreur la manière dont Moïfe ef repréfenté 
dans nos Eglifes avec des cornes ; ils 5s’imagi- 
nent que nous en faifons une efpece de Démon. 
Carrweaicurt. Grotius a une idée affez 
fingulière. Il préfume que deffus la téte de 
Moïfe s’élevoient deux pinceaux de rayons 
qui refflembloient à des cornes, que Dieu le 
voulut ainfi, à caufe du culte du veau d’or, 
& comme pour dire aux Juifs; ;, Vous vou- 
» lez avoir fous vos yeux quelque chofe qui 
» teffemble à un taureau , eh bien, voiez fi 
» Vous pourrez fupporter cette reflemblan- 
>» ce dans Moïfe ”: à quoi il ajoute, fur l’au- 
torité d’Aben - Ezra & de Juftin Martyr, que 
Moïfe’eft le Mnèves, Idole cornue des Egyp- 
tiens. PARKER. | 

Pendant qu'il parloit avec Dieu. Pendant que 
Dieu daignoit l’honorer d’une converfation 
familière & lui montrer fa gloire. Il eft fort 
apparent que quelques particules, quelques 
rayons de ce feu célefte demeurerent fur le 
vifage de Moïfe , fans qu’il s’en apperçüt. 
Et voilà qui fuffit pour répondre à la quef- 
tion que l’on fait communément, d’où vient 
que Moïfe revint de la montagne avec un 
vifage rayonnant la feconde fois qu’il y 
monta, & que la chofe n’étoit pas arrivée 
de mème la première fois. C’eft que la pre- 
mière fois il n’avoit pas vù la gloire de Dieu; 
aufi ce prodige étoit - il plus néceffaire de- 
puis l’idolatrie du veau d’or, qu’il ne l’étoit 
auparavant. Voyez PARKER, PATRICK, 


Porus, WiIezzrerT. Si les Zamolxis, les 


Minos, les Licurgues & d’autres célèbres lé- 
&islateurs euflent été munis de pareilles let- 


(1) Voy. Selden, de T° N, o G. Lib. 2e Ce 6. 


Tome II, 


tres de créance, & euffent rapporté des pret- 
ves ,aufñi frappantes que celles de Moïfe, de 
leur prétendu commerce avec la Divinité, 
qui eft-ce qui le révoqueroit en doute? 
Voyez PATRICK. 

Y. 30. Mais Aaron Bc. Voilà lefet que 
produifit d’abord la lumière miraculeufe dont 
Moiïfe étoit rayonnant. Aaron & les [fraéli- 
tes, frappés, effraïés à cet afpeë, compri- 
rent que le faint Législateur venoit d’auprès 
du Dieu qui habite une lumière inaccefible, Ils 
ne pouvoient regarder le vifage de Moïfe, à caue 
fe » dit St. Paul, de la gloire du vifage de Mois 
fes 2. Cor. III. 7. Peut-être même le fen- 
timent de leur crime donnoiït- il de la force 
à leur terreur, ainfi que le R. Salomon le 
conjelture. Mais, quoi qu’il en foit, ce fut 
la crainte, qu’ils témoignerent, qui inftrui- 
fit Moïfe de l’éclat dont il étoit environné,. 
PATRICK, CARTWRIGHT, WILLET, 
ÅINSWORTH, BIBLE ÂNGLOISE. 

Y. 31. Mais Moïfe les appella, &c. Il les ine 
vita d'approcher, en les raffürant, PATRICK. 

Et Moife parla avec eux. Après qu'il fe fut 
mis un voile fur le vifage. PATRICK. 

Y. 32.33. Après quoi , sous les enfans d’Ifraël 
s'approcherent, $c. Tout le peuple étant alem- 
blé, Moïfe lui communiqua toutes les di- 
rettions & toutes les loix qu’il avoit reçues 
du Seigneur, & tant qu’il leur parla, il de- 
meura conftamment voilé., C'eft-là le vrai 
fens de l’original, comme on le voit par 
les paroles de l’Apôtre, 2. Cor. III. 7. 13. 
T4. La Vulgate traduit donc mal à propos; 
& aiant acheté fon difcours, il mit un voile fur 
Jon vifage. PATRICK , PARKER CART- 
WRIGHT. 

Y. 34. Et quand Motfe entroit vers F Eternel 


pour parler avec lui, 6, Quand il entroit dans 
| le 


Zz 
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voile jufqu’à ce qu'il fortit, & étant forti, il difoit aux ‘en. 
fans d’Ifraël ce qui lui avoit été commandé. 35- Or, les en- 
fans d’Ifraël avoient vù que le vifage de Moïfe , la peau , dis- 
je, de fon vifage étoit relplendifflante; c’eft pourquoi Moïfe re- 
mcttoit le voile fur fon vilage, jufqu’à ce qu'il retournât pour 


parler avec l'Éternel. 


le Tabernacle pour s'entretenir familiére- 
ment avec Dieu. Chap. XXXII. 9. 10. 11. 
PATRICK. 

Es étant forti, il difoit aux enfans d’Ifraël ce 
qui lui avoir été commandé. Il leur portoit les 
Téponfes de l'oracle qu'il avoit confulté fur 
Jeurs dithcultés. PATRICK. 

Y. 35. Or, les enfans d’Ifraël avoient vh Eÿc. 
On ne fauroit dire quand s’évanoüit cet é- 
clat du vifage de Moïfe. Peut-être ne fut- 
ce qu'au bout de fix mois, lorfqu’il leva le 
camp, & qu’il s’éloigna du mont Sinaï, a- 
près avoir dreflé le Tabernacle, confacré 
Aaron & fes fils, & donné au peuple toutes 


les loix qui font rapportées dans le Léviti- 
que. Ce qu'il y a de certain, c'eft que c'é- 
toit une gloire qui devois prendre fin. Ainf 
en parle St. Paul dans l'endroit que nous a- 
vons déjà cité, où il releve dignement la 
gloire fpirituelle du Médiateur de la nouvel- 
le alliance , fur cette gloire pafligère & 
matérielle du Médiateur de l’ancienne, & 
le bonheur des fidèles qui contemplent fous 
l'Evangile à face découverte , fur le bon- 
heur des [fraélites, auxquels Moïfe ne pou- 
voit porter les ordres de Dieu, fans fe cou- 
vrir le vifage d’un voile. 2. Cor. IIL Voyez. 
Parrick;,; WILLET, HENRY, WaLL 
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CHAPIT 


RE XXXV. 


La réconciliation étant faite entre Dicu € fon peuple par la médiation de Moïfe, les cho- 
Jes reprennent leur cours naturel. I. Ce fidèle miniftre donne aux Ifraélites les ordres de 
Dicu touchant Pobfervation du Sabbath, Vére£tion du Tabernacle é? la préparation de 


/ 


fes utenciles, Ý. 1-10. II. Le peuple apporte fes contributions pour la fabrique if 
entretien de la maïfon de Dicu , W. 20-20. III. Moife défigne ceux qui doivent a- 


voir Pintendance & la princisale direction de ouvrage, Y. 30-35. 


L Oïfe donc affembla toute la congrégation des enfans 
d'Ifraël, & leur dit: Ce font ici les chofes que l’Eter- 
nel a commandé de faire. 2 On travaillera fix jours, mais le 


Y. 1. Chap. XXXIV. 32. 


Y. 1. Miife donc afembla toute la congréze- 
tion des enfans d'Ifraël. C’eft -à- dire , ou tout 
le peuple,ou feulement fes chefs. Ce der- 
nier nous paroît le plus vrailemblable. Moi- 
fe, aiant reçu les ordres du Seigneur , & 
aiant convaincu les anciens & les juges d’I- 
fraël de la divinité de fa commiffion (1), fe 
bite de faire exécuter tout ce que Dieu lui 
a prefcrit. Voyez PATRICK. 

Y. 2. On travaillera fix jours ,&2c. Ce Com- 
mandement, repeté à Moïfe, Chap, XXXL 


(1) Chap, XXXIK. 32% 33e 





feptiè- 


Y. 2. Chap. XX. 8. XXXI. 15. Lévite XVL 3r. XXIII. 2. 3e 32. 


13. 14. I5. & XXXIV. 12. étoit de la derniè- 
re importance dans la Religion. Moijïfe le 
met à la tête de toutes les inftruétions qui 
fuivent, afin que le peuple comprenne que 
tout l'édifice, qui va être conftruit & orné»; 
fera confacré au Seigneur du Sabbath , & 
que même en le conftruifant , ils doivent 
éviter la moindre infraétion de la Loi d'un 
entier repos au feptième jour. POoLUSp 
PATRICK. 

Luni de mort. Ou lapidé., PARE ER. 


Fous 
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feptième jour il y aura fainteté pour vous; car c’eft le Sabbath 
du Repos, confacré à l'Eternel: quiconque travaillera en ce jour- 
là, fera puni de mort. 3 Vous n’allumerez point de feu dans 
aucune de vos demeures le jour du Repos. 4 Puis Moïfe parla 
à toute l’afflembléc des enfans d’Ifraël, & leur dit; C’eft ici ce 
que l'Eternel vous a commandé, en difant: 5: Prenez, des cho- 
{cs qui font chez vous, une offrande pour l'Eternel; quiconque 
fera de bonne volonté , apportera cette offrande pour l'Eter- 
nel, favoir, de l'or, de largent & de lairain, 6 De la pour- 


pre , de l’écarlate, du cramoifi, & du fin lin, & du poil de 


chèvres, 7: Des peaux de moutons, teintes en rouge, & des 
peaux de taiflons, du bois de fittim, 8- De lhuile pour le lu- 
minaire, des chofes aromatiques pour l’huile de. l’onétion , & 


pour le parfum, compolé de chofes aromatiques, 9 Des | 
res d’onyx & des pierres de remplages pour l’ephod & pour 


Y. 5. Chap. XXV, 2. Y. 6. Chap. XXV. 4 
W. g. Chap. XXV. 7. XXVIII. 17. 20. 


Y. 3. Vous n'allumerez point de feu dans au- 
cune de vos demeures. I. Quelques Commen- 
tateurs font de la loi ,dont il s'agit ici, une 
ordonnance à tems , dont le but étoit u- 
niquement d'empêcher que le peuple ne 
continuåt de travailler au Tabernacle, com- 
me les autres jours, en fe fervant du feu 
pour préparer le bois, pour fondre & for- 
ger les metaux , ou pour d’autres chofes 
femblables. Voici leurs raifons. 1. Il y a di- 
verfes autres ordonnances provifionnelles 
entre les loix que donna Moïfe, comme, 
par exemple ,touchant la Pique , Exod. XII. 
11, 2. Il n’eft dit nulle part de la loi, dont 
nous traitons, qu’elle fut une ordonnance 
perpétuelle. 3. Le Sabbath n’étoit pas un 
jour de jeùne, on pouvoit y donner des re- 
pas. Jefus-Chrift, religieux obfervateur de 
la Loi, fe convia lui -même chez un Pha- 
Tien un jour de Sabbath (1), & les pre- 
miers Chrétiens, encore attentifs à ne pas 
violer la fainteté de ce jour,ne fe faifoient 
pourtant aucun fcrupule d’aflifter à des fef- 
tins publics, après lefquels ils célebroient 
la fainte Cène ; au moins étoit- ce l’ufage à 
Corinthe (2). 4. Pourquoi auroit -il été 
plütôt défendu d'allumer du feu le jour du 
Sabbath, que de s'habiller, de fe laver, de 
manger & de boire? 5.11 paroît , de la con- 


(zx) Lus XIV, 1. Se, 


pier- 


le 
Y. 7. Chap. XXV. 5. 


nexion de cette loi avec ce qui fuit, qu'el- 
le ne regarde que le feu qu’on auroit pù al- 
lumer le jour du Sabbath par un excès d'em- 
preflement & de zèle pour häter la conftruc- 
tion du Tabernacle. Voyez la BıB LE Avn- 
GLOISE & Porus. II. Mais la foule des 
Interprètes regardent la loi, dont il s’agit 
ici, comme une ordonnance perpétuelle, Ils 
eftiment que le Législateur y défend d'ale 
lumer du feu le jour de Sabbath dans les 
maifons , non pour s’éclairer & pour fe chauf- 
fer, mais pour préparer le manger (ce qui é- 
toit permis durant les fêtes, Exod. XII. 16. )s 
ou pour quelque autre œuvre fervile. En 
un mot, ils regardent cette loi, comme un 
appendice de celle-ci, Tu ne feras aucune 
œuvre en ce jour-là, & ils conçoivent qu'el- 
le eft placée en cet endroit pour avertir le 
peuple que fous prétexte de travailler au 
Tabernacle , perfonne ne devoit s’émanci- 
per à allumer du feu le jour du Sabbath. 
WiLLEeT; AINSWORTHCARTWRIGHT, 
KIDDER; PATRICK. 

Y. 4. 5. 6. 7. 8..9. Puis Moife parla Be. 
Voyez les notes fur le Chapitre XXV. 3.4. 5. 
&c. Notez aufli que par-tout où nous avons 
traduit, ofrande , foit ici, foit dans la fuite, 
il y a dans l’'Hébrea , terurnab, ofrande éle- 
vée, comme dans Exod, XXV,2.Parrickx. 

Et 


(2) x. Cor, XI. 21. 22, Bce 


Zz 2 


Y. 8. Chap. XXV. 6e 


Avant 
J-C. 
1491. 





An du 
Monde, 
25130 


264 E X O DE, Car. XXXV. 


le peđtoral. 1° Et tous les hommes d’efprit d’entre vous vien 
dront , & feront tout ce que l'Eternel a commandé; 11- Sa 
voir, le pavillon , fon tabernacle , & fa couverture , fes an 
neaux , fes ais, fes barres, fes piliers & fes foubaffemens , 
12. L’Arche & les barres, le propitiatoire , & le voile pour 


_ tendre au-devant, 13° La table & fes barres, & tous fes uten- 


ciles , & le pain de propofition, 14- Et le chandelier du lumi- 
naire, fes utenciles, fes lampes, & Phuile du luminaire, 15. Et 
l'autel du parfum & fes barres, l'huile de l’onction, le parfum 
des chofes aromatiques , & la tapiflerie pour tendre à Pen- 
trée; favoir, à l'entrée du pavillon, 16: L’autel de lholocaufte , fa 
rille d’airain , fes barres & tous fes utenciles, la cuve & fon 
oubaflement, 17- Les courtines du parvis, fes piliers, fes fou- 
baffemens , & la tapifferie pour tendre à la porte du parvis, 
18. Et les pieux du pavillon, & les pieux du parvis, & leur 
cordage , 19 Les vêtemens du fervice pour faire le fervice 
dans le Sanétuaire , les faints vétemens d’Aaron Sacrificateur, 


& les vêtemens de fes fils pour exercer la Sacrificature. 
20>. Alors toute l’afflemblée des enfans d’Ifraël fortit de la 
préfence de Moïfe. 21- Et quiconque fut émů en fon cœur, 


qui. 


Y. 1r. Chap. XXVI. 26. Y. 13, Chap. XXV. 23.30, Y. 15, Chap. XXX. r. XXXI. rr. XX VI 36a 


Ÿ. 16. Chap. XXVIL 4. XXX, 18. 
ý. 19e Chap. XXXI. 10. 


Ý. 1o. Et tous les bommes defprit d'entre 
wous Bc. C’eft-à-dire, tous les ouvriers ha- 
biles. La même chofe eft dite des ouvriè- 
res, Ý. 25. Nous avons obfervé ci- deffus 
(1)qu’on donnoit anciennement le nom de 
Jages à tous les artifans qui excelloient dans 
leurs profeflions. Aritote y eft exprès dans 
un endroit de fes ouvrages (2), où il fait 
quelques remarques fur un palage d’'Homè- 
re. PATRICK. 

Y. 11. Savoir , Le pavillon. C'eft-à-dire, 
la couverture intérieure du Tabernacle , 
dont il et parlé Exod. XXVI. 1. 2. Pa- 
TRICK. 
` Son Tabernacle. Sa couverture de poil de 
chèvre. Chap. XXVI. 7. &c. PATRICK. 

Es fa couverture. De peaux de moutons. 
Chap. XXVI. 14. PATRICK. 

W. 12. … € le voile pour tendre au - devant; 


‘Savoir, au - devant de l'Arche , que ce voile 


renfermoit dans le lieu faint avec da table, 


(1) Chap. XXV 





Y. 17. Chaps XXVII. de 


Y., 18. Chap. XXVIL 19e 


&c. car il s’agit ici du voile qui féparoit le 
lieu très faint d'avec le faint. Pozus,Pae 
TRICK. 

Y. 13. … O le pain de propofition. C’eft-ie 
dire ,& les plats pour le pain de propofition. Ces 
fortes d’ellypfes , ou de fupprefions de quel- 
ques termes , font fréquentes dans la langue 
Hébraïque. Souvent aufli les Hébreux nom- 
moient ce qui étoit contenu dans quelque 
chofe, à la place de la chofe qui le conte- 
noit, comme dans le Pf. CXXXV. +. dans 
Matt. II. 11. XII. 35. où le mot de sbréjer 
eft mis à la place des chofes où le thréfor 
étoit renfermé. Il eft clair que Moiïfe n’a- 
voit pas eu ordre de faire les pains de pro- 
pofition , mais bien les plais, &c. Exod. 
XXV. 29. Voyez Parricx, & fur- tout 
Porus. | 

Y. 14-19. Et le chandelier 8. Tout ce 
qui fuit, a été expliqué dans les notes fur 
les Chapitres précédens. Moïfe le repete fie 


délement 


(3) Moral, ad Nicomaih, Lib, é. €. 7e g ad Budem., Lib. So be To 
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quiconque, dis-je, fut ému à la libéralité par fon propre cœur, Avane- 
apporta l’offrande de Eternel pour l’ouvrage du Tabernacle pare 


d'aflignation , & pour tout fon fervice , & pour les faints vê- 
temens. 2z Et les hommes vinrent avec les femmes; quicon- 
que fut de cœur volontaire, apporta des boucles, des ‘bagues, 
des anneaux, des braflelets, & tous joyaux d’or, & quiconque 
offrit quelque offrande d’or à l'Eternel. 23: Tout homme .auili, 
chez qui fe trouvoit de la pourpre, de l'écarlate , du cramoifi, 
du fin lin , du poil de chèvres , des peaux de moutons, teins 
tes en rouge, & des peaux de taiflons , les apporta. 24 Tout 
homme , qui avoit de quoi faire une offrande d'argent & d'ai- 
rain, l’apporta pour l'offrande de l'Eternel: tout homme auf, 


chez qui fut trouvé du bois de fittim 
fervice, /apporta. 25- Toute femme au 


Ne tout l’ouvrage du 
fi de bon efprit fil a de 


fa main, & apporta ce qu’elle avoit filé, de la pourpre, de Pé- 
carlate, du cramoifi & du fin lin. 26 Toutes les femmes auf, 
dont le cœur les porta à travailler de leur induftrie , filerent 
du poil de chèvre. 27- Les principaux aufli de l'aflemblée appor- 
terent des pierres d’onyx & des pierres de remplages pour 
l'ephod & pour le pectoral, 28. Et des chofes aromatiques, & 


Y. 253. Proy, XXII, 19. 


délement au peuple pour exciter fa généro- 
fité. PATRICK. 

. Ÿ. 20. 21. Alors touse l’afemblée Sc. Moi- 
fe aiant celé de parler , chacun fe retira 
dans fa tente pour aller chercher ce qu'il 
jugea à propos de donner. Er quiconque fut 
émú en fon cœur, ou pour traduire plus lit- 
téralement, quiconque fut d'un cœur élevé, 
noble , généreux: quiconque, dis-je, fur må 
à la libéralité par fon propre cœur, apporta lof- 
frande, apporta ce qu'il voulut donner; & 
ce fut avec tout le zèle & toute la prompti- 
tude poflibles. Parricr, Hisroïrre U- 
NIVERSELLE, Tom. II. pag. 265. 

Y. 22... quiconque fut de cœur volontaire. 
Jl paroît que ces ames généreufes firent le 
plus grand nombre. PATRICK. 

Des boucles , des bagues, des anneaux, des 
braffelets,& tous joyaux d’or. Ils fe montrerent 
beaucoup plus généreux pour confacrer au 
Seigneur leurs plus riches ornemens, qu'ils 
ne l’avoient été pour les confacrer ci-devant 


{ I) Casaan Lib, 2. 60 $. 


| de 
Y. 28. Chap. XXV. 6. 


à Pidolatrie. Il faut croire aufi que plufienrs 
n’avoient point participé à l’idolatrie de leurs 
concitoiens. Au refte, le mot coumaz, que 
nous rendons par des brafelets, et d’une fi- 
nification fort douteufe. Le Chaldéen en 
ait une bande d’or, dont les femmes fe fer- 
roient la poitrine au -deffous du fein; Bo- 
chart eft dans la méme idée (r). Divers 
Rabbins en font un ornement aflez obfcène 
(2). PATRICK & CARTWRIGuT. 

Y. 23. 24. Tout bomme aufi, 8c. Après a- 
voir reçu lor, Moïfe reçut tout ce que les 
perfonnes moins opulentes voulurent lui 
donner, & qui étoit propre à la fabrique 
du Tabernacle & de fes ornemens. P 4- 
TRICK. | 

Ÿ.25.26. Toute femme aufi de bon efpris &c. 
Toute femme adroite , & habile à filer, s'em- 
prefa à apporter ce qui eft indiqué dans ces 
deux verfets. Le plus dificile étoit de filer 
le poil de chèvre ; ce travail demandoit 
beaucoup plus d’art que celui de fier la lai- 

DE p 


(2) Vid. Buxtorf. Lezic. Talmud. ad vocem }!312 


Zz 3 








An du 
Monde, 


2513. 
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de l'huile , tant pour le luminaire, que pour Phuile de Ponce: 
tion & pour le parfum, compofé de chofes aromatiques. #2- Tout 
homme donc & toute femme, que leur cœur incita à la libéra- 
lité pour apporter de quoi faire l’ouvrage que l'Eternel avoit 
commandé par le moïen de Moïfe qu’on fit, tous les enfans, 
dis - je , d'Ifraël apporterent volontairement des préfens à PE- 
ternel. 

3. Alors Moïfe dit aux enfans d’Ifraël ; Voiez , l'Eternel a 
appellé par fon nom Betfaléel, fils d'Uri, fils de Hur, de la Tri- 
bu de Juda, 31- Et il l’a rempli de l'Efprit de Dieu, en fagefñle, 
en intelligence, en fcience pour toute forte d'ouvrage , 32: Même 
afin d'inventer des deflins pour travailler en or, en argent, en 
airain; 33 Dans la fculpture des pierres précieufes pour les met- 
tre en œuvre; & dans la menuiïferie , pour travailler en tout 
ouvrage exquis. 34 Et il lui a mis aufli au cœur , tant à lui 
qu'a Aholiab, fils d’Ahifamac, de la Tribu de Dan, de Penfei 
gner. 35 Et il les a remplis d’induftrie pour faire toute forte 
d'ouvrage d’ouvrier, même d’ouvrier en ouvrage exquis ,& en 
broderie en pourpre , en écarlate , en cramoifi & en fin lin, 
& d'ouvrage de tiflure, faifant toute forte d'ouvrages, & inven- 
tant toute forte de dellins. | 


Y. 30. Chap. XXXI. 2. 3. Y. 31. Chap. XXXI. 3.4 Ý. 32. Chap. XXXI. 4 Y. 32. Chap, 
XXXI, Se Ý. 35. Chap. XXVI. Xe ", 


ne, ou le lin (1). Anciennement les fem- habileté des artifans , qui excellent dans 
mes Hébreues s’occupoient beaucoup à filer, leurs profeflions, eft fouvent l'ouvrage de 
& même à faire de la toile de leurs mains. l’'infpiration divine (4). On peut auffi con- 
C’étoit aufli l’ufage parmi les Dames Grec- fulter là - deffus les obfervations d’un favant 
ques & Romaines, & auparavant parmi les Critique (5). Voyez PATRICK. 

Égyptiennes (2), ainfi que Braunius l’a fait V. 34. Er illui a mis auffiau cœur .… de lene 
voir (3). PATRICK. feigner. Il lui en a donné le talent. C’eft un 

Y. 29... tous les enfans … d’Ifraël apporterent grand art que celui d'enfeigner. On peut, 
volontairement des préfens. Tout ce que nous comme Aben - Ezra l’a fort bien dit, être 
offrons à Dieu, nous devons le lui offrir, très favant, fans être capable d’'inftruire 
comme eux, de cœur, avec emprefflement, les autres comme il faut, de ce que l’on 
avec joie. 2. Cor. IX. 7. AINSWORTH. fait. CART WRIGHT. 

Y. 30-34. Alors Moife dit Bc. À peu près Y. 35. Et il les a remplis dindufirie Ec. Ceci 
comme s’il leur eüt dit, » Ne vous inquié- m'eft repeté,qu'afin de mieux perfuader aux 
» tez pas pour favoir qui mettra en œuvre Ifraélites que Betfaléel & Aholiab s’acquit- 
x tous ces matériaux; Dieu y a lui-même teroient fidélement de lacommiflion qui leur 
» pourvû, &c. ”. Voyez les notes fur le avoit été donnée, & qu'ils feroient , ces 
Chap. XXXI. ý. 1-6. On trouvera dans contributions généreufes du peuple ,un em- 
Maxime de Tyr bien des preuves pour fe ploi, fupérieur à tout ce qu'on pouvoit en 
convaincre qu’au jugement des Païens mêmes attendre. Parricrk & WeLzzs. 


(x) Bochare. Hieroz. Part. 1. Lib. 2, ¢. 51. (2) Herodot. Lib. 2. 6. 17, (3) De Vefi. Sacri, 
Hebr, Lib. 1.6.17. (4) Differt. 22. (5) P. Petit, Mifcell, Obferu, Lib, Xe b 19. 
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CHAPITRE XXX VI. 


I. Betfoléel € Aboliab avertiffent qu’ils ont plus de matériaux qu’il ne leur en fout pour 
Ja confiruction du Tabernacle & de fes utenciles, & Moife fait crier dans tout le camp 
qu’il weft pas néceffaire que le peuple pouf]e la générofité plus loin, W.1-7. II. Les ou- 
vriers donc mettent la main à l’œuvre pour exécuter ce qui avoit été preferis ci- deffus, 
dans le Chapitre XX VI. Ils font les courtines du Tabernacle, W. 8-10. fes ais, leurs 

' foubaffemens, leurs bajes, leurs anneaux, 6. Ý. 20-34. les deux voiles, W. 35-38. 


L T Betfaléel , & Aholiab , & tous les hommes d’efprit, 


auxquels lEternel avoit donné de la fagefle, & de Pin- 


telligence pour favoir faire tout louvrage du fervice du Sanc- 


tuaire, firent felon toutes les chofes que l'Éternel avoit com- 
mandées. 2 Moife donc appella Betfaléel, & Aholiab , & tous 
les hommes d’efprit, dans le cœur defquels PEternel avoit mis 
de la fagefle, € tous ceux qui furent émus en leur cœur de fe 
préfenter pour faire cet ouvrage, 3- Lcfquels emporterent de 
devant Moife toute l’offrande que les enfans d’Ifraël avoient ap- 
portée pour faire l’ouvrage du fervice du Sanctuaire. Or, on 
apportoit encore chaque matin quelque oblation volontaire; 
4 C’cft pourquoi tous les hommes d’efprit , qui faifoient tout Pou- 
vrage du Sanétuaire, vinrent chacun d’auprès l'ouvrage qu’ils 
faifoient, 5 Et parlerent à Moïfe, en difant: Le peuple ne cef- 
fe d'apporter plus qu’il ne faut pour le fervice, & pour l’ouvra- 
ge que l'Eternel a commandé de faire. & Alors, par le comman- 
dement de Moife, on fit crier dans le camp: Que ni homme, ni 
femme ne faffe plus d'ouvrage pour l’offrande du Sanétuaire ; 
& ainft on empécha le peuple d'offrir. 7: Car ils avoient de 
étoffe fufhfamment pour faire tout l'ouvrage, & il y en avoit 
même de refte. 
8. Tous les hommes donc de plus grand efprit d’entre ceux 
ut 


\ 


~- Y. 1-3. Et Berfaléel, B Aholiab , 2c. Sous 
J'infpeétion de ces deux chefs , quantité 
d'ouvriers, à qui Dieu avoit donné toute 
Finduftrie nécefliire, fe mirent inceflam- 
ment à l’ouvrage, & à travailler les maté- 
riaux, que la générofité du peuple multi- 
plioit chaque jour. Voyez PATRICK & 
Pyce. 

- Y. 4-5. C’cf pourquoi tous les bommes d'ef- 
prit, Gc. Ce que l’'Hiftorien rapporte dans 
ces quatre verlets , fait infiniment d'honneur 


à la générofité des Ifraélites , à Ta fidélité des 
intendans de l’ouvrage , & fur-tout au define 
téreffement de Moïie , qui, au lieu de s’enri- 
chir des dépouilles du peuple , comme ceux. 
qui gouvernent, le font fi communément s 
n’avoit d'autre ambition & d'autre foin que 
d'obéir fidélement aux ordres de Dieu. 
CARTWRIGHT. 

Y. 8. Tuus les hommes donc &c. La Verfion 
des LXX. de lédition de Rome, s'écarte ici 
de l'original, place en cet endroit la defcrip- 

or 
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ui faifoient l'ouvrage , firent le pavillon ; /avoir, dix rouleaux 
pp fin lin retors , de pourpre, ď’écarlate & de cramoifi , & 
ils les firent femés de Chérubins , d’un ouvrage exquis. 9% La 
longueur d’un rouleau étoit de vingt-huit coudées , & la lar- 
geur du même rouleau, de quatre coudées : tous les rouleaux 
avoient une même mefure. 1° Et ils joignirent cinq rouleaux 
Pun à Pautre, & cinq autres rouleaux Pun à Pautre. 11 Et ils 
firent des lacets de pourpre fur le bord d’un rouleau, favoir ,au 
bord de celui qui étoit attaché : ils en firent ainfi au bord du 
dernier rouleau, dans l’affemblage de l'autre. 12 Ils firent cin- 
quante lacets en un rouleau , & cinquante lacets au bord du 
rouleau qui éfoit dans l’affemblage de Pautre ; les lacets étant 
a l’oppofite l'un de l’autre. 13 Puis on fit cinquante crochets 
d’or, & on attacha les rouleaux l’un à Pautre avec les crochets: 
ainfi il fut fait un pavillon. 14 Puis on fit des rouleaux de poil 
de chèvres pour fervir de tabernacle au -deffus du pavillon: on 
fit onze de ces rouleaux. 15: La longueur d’un rouleau étoit de 
trente coudées, & la largeur du même rouleau, de quatre cou- 
dées ; & les onze rouleaux étoient d’une même mefure. 16 Et 
on affembla cinq de ces rouleaux à part, & fix rouleaux à 
part. 17- On fit aufi cinquante lacets fur le bord de Pun des 
rouleaux, favoir, au dernier qui étoit attaché, & cinquante la- 
cets fur le bord de l’autre rouleau, qui étoit attaché. 18. On fit 
auffi cinquante crochets d’airain pour attacher le Tabernacle, 
afin qu’il n’y en eùt qu’un. 19% Puis on fit pour le Tabernacle 
une couverture de peaux de moutons, teintes en rouge, & une 
couverture de peaux de taiflons par -deflus. 


Et 


Ý. 9. Chap. XXVI. 2. Y. rr. Chap. XXVI. 4 Ý. 13. Chap. XXVI. 5.10. Ÿ.13. Chap. XXVI. 5. 6e 
Y. 14 Chap. XXVI. 7. Y. 18. Chap. XXVI. 11. Ý. 19. Chap. XXVI. 14 


tion des habits facerdotaux , & tranfpofe 
tout dans ce Chapitre, de même que dans 
le faivant; mais l'édition de Complute eft 
à peu près conforme à l’Hébreu., CART- 
WRIGHT; War. 

Nous avons encore une remarque à ajou- 
ter, c’eft qu’il ne faut pas être furpris des 
repetitions que Moïfe fait à préfent de 
toute la fabrique du Tabernacle; cet Ecri- 
vain facré n’a pas dù s’écarter du ftyle des 
Ecrivains de fon tems. Homère en a ufé de 
méme, & c’eft encore aujourd’hui le goùt 
regnant dans les livres des Orientaux. Voyez 
PARKER. 


Dix rouleaux, Ceci & toute la fuite du 





Chapitre a été expliqué dans les notes fur 
le Chap. XXVI. auxquelles nous renvoions 
le Leéteur. PATRICK. 

Y. 14. … pour fervir de tabernacle au - defa 
fus du pavillon. On entend ordinairement par 
le Tabernacle, tout l'édifice de la maifon de 
Dieu; mais ici & ailleurs ce terme a une fi- 
gnification plus reftreinte. Il défigne la cou- 
verture de poil de chèvre qui fervoit à dé- 
fendre des injures de l’air les autres tentu- 
res du Tabernacle. Le Rabbin Salomon en- 
tend ordinairement par mican, ces tentu- 
res intérieures, & par obel, la tenture extée 
rieure. Voyez Chap. XXXV. 11: CART- 
WRIGHT, PATRICK. 

une 





LS 
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2. Et on fit pour le pavillon des ais de bois de fittim, qu’on 
fit tenir debout. 21: La longueur d’un ais étoit de dix coudées , & 
Ja largeur du même ais d’une coudée & demie. 22- I] y avoit 
deux tenons à chaque ais, en façon d’échelons Pun après Pau- 
tre: on fit ainfi de tous les ais du pavillon. 23. On fit donc les 
ais pour le pavillon; favoir , vingt ais au côté qui regardoit droit 
vers le Midi: 24 Et au-deflous des vingt ais on fit quarante fou- 
baflemens d'argent , deux foubaflemens fous un ais pour fes 
deux tenons , & deux foubafflemens fous l’autre ais pour fes 
deux tenons. 25: On fit aufli vingt ais à l’autre côté du pavillon, 
du côté du Septentrion. 26: Et leurs quarante foubaflemens, d’ar- 

ent; deux foubaflemens fous un ais, & deux foubaflemens fous 
autre ais. 27- Et pour le fond du pavillon vers l'Occident, on 
fit fix ais ; 28 Et on fit deux ais pour les encoignures du pa- 
villon, aux deux côtés du fond, 2: Qui étoient égaux par le 
bas, & qui étoient joints & unis par le haut avec un anneau: 
on fit la même chofe des deux ais qui étoient aux deux encoi- 
gnures. 3°. I] M avoit donc huit ais & feize foubaffemens d’ar- 
gent; favoir, deux foubaffemens fous chaque ais. 31- Puis on fit 
cinq barres de bois de fittim, pour les ais de Pun des côtés du 
pavillon , 32- Et cinq barres pour les ais de l’autre côté du'pa- 
villon, & cinq barres pour les ais du pavillon pour le fond, 
vers le côté de l'Occident. 33 Et on fit que la barre du mi- 
lieu pañoit par le milieu des ais, depuis un bout jufqu’a Pau- 
tre. 34 Et on couvrit d’or les ais, & on fit leurs anneaux d’or, 
pour y faire paffer les barres, & on couvrit d'or les barres. 


35: On fit aufli le voile de pourpre , d’écarlate, de cramoifi 
| | ie 


7 #. 20. Chap. XXVI.15. Y. 21. Chap. XXVI. 16 Y. 22. Chap. XXVI, 17. Ý. 23. Chap. XX VI. 18. 
#24. Chap. XXVI. 19. Ÿ.25. Chap. XXVI, 20. YŸ.26.Chap.XXVI,21. Y. 27, Chap. XXVI. 22, &ce 


Y. 35. Chap. XXVI, 31. 


> 


Y. 19. ... une couverture de peaux de taif- l'Hébreu, de tachas. Voyez PATRICK. 
fons. Nous avons déjà dit , fur Exod. XXVI. Y. 33. .… depuis un bout jufqu’à l’autre. La 
34. & XXV. 4. qu'il faut traduire, une ccu- Vulgate lit, depuis un angle jufqu'à l’autre. 
verture de peaux violettes. Aux preuves que D'où Toftat a conclu que cette barre ne fer- 
nous en avons données, en Voici une à roit les ais qu’au fonds du Tabernacle, ou 
ajouter. C'eft que dans le XVI. Ezé- au petit côté qui étoit à l'Occident; mais 
chiel, Y. 10. Dieu , parlant de l’Eglife dI- l’Hébreu porte ce que notre Verfon a fi- 
fraël fous l'emblème d’une femme qui lui délement exprimé. Vatable, Pagnin, Arias 
étoit chere & qu’il avoit magnifiquement Montanus, Junius traduifent comme nous, 
parée, dit entre autres, & je te viris de bro- & nous ne doutons point que labarre ,dont 
derie , & je te chauffci de peaux ... d’hyacinthe; parle Moïfe , wait regné tout autour du 
œu, comme a traduit un Auteur anonyme, Tabernacle, de chaque côté. W ILLET. 
3e te chauffai de fouliers pourpre, Il y a dans Y. 35. .., le voile de pourpre, Celui, qui 


Tome II. Aaa fépa- 


Avane 
J. C. 
1491. 
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Anda & de fin lin retors; on le fit d'ouvrage exquis, femé de Chéru- 
n bins. 36 Et on lui fit quatre piliers de bois de fittim , qu’on 


couvrit d’or, aiant leurs crochets d’or; & on fondit pour eux 
quatre foubaffemens d'argent. 37: On fit auffi à l'entrée du Ta- 
bernacle une tapiflerie de pourpre, d’écarlate , de cramoifi & 
de fin lin retors, d'ouvrage de cr , 38- Et fes cinq piliers 
avec leurs crochets, & on couvrit d’or leurs chapiteaux & 


leurs filets; mais leurs cinq foubaflemens éroient d'airain, 





Y. 37. Chap. XXVI. 36. 


féparoit le faint du lieu très faint. L'autre 
voile, qui pendoit à l'entrée du faint , eft 
décrit ci-après, Y. 37. PoLus. 

. 38. … € on couvrit d’or leurs chapiteaux, 
Ceci explique Exod. XXVI. 37. où Moïfe 
femble dire que les cinq piliers de bois de 


fitim étoient entiérement couverts d'or. Il 
eft clair que les chapiteaux feuls étoient 
couverts de plaques d’or, & que dans le 
corps même des colomnes il n’y avoit rien 
de doré que les filets. Porus & Brsza 
ANGLOISE. 
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CHAPITRE XXXVII. 


Moife continue à faire exécuter ponctuellement les ordres de Dieu, felon le modèle. qui jui 
avoit été montré fur la montagne. I. On confiruit Arche, fon propitiatoire 6f fes 
Chérubins, Ý. 1-9. II. on fabrique Ja table, le chandelier & leurs usenciles, Ý. 10-24, 
LLI. On dreffe Pautel d'or, Y. 25-28. IV. On compofe l'huile © Je parfum, Y. 29. 





vf 
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3. T)Uis Betfaléel fit l'Arche de bois de fittim: fa longueur é- 
| Í toit de deux coudées & demie, & fa largeur d’une cou- 
dée & demie , & fa hauteur d’une coudée & demie. 2 Et il 
Ja couvrit par dedans & par dehors de pur or, & lui fit un 
couronnement d’or allentour. 3- Et il lui fondit quatre an- 
neaux d’or, pour /es mettre fur fes quatre coins ; favoir, deux 
anneaux à Pun de fes côtés, & deux à Pautre côté. + Il fit 
auffi des barres de bois de fittim, & les couvrit d’or: 5: Et il 
fit entrer les barres dans les*anneaux aux côtés de l’Arche , 
our porter l’Arche. 6: Il fit aufli le propitiatoire de pur or, 

fa longueur étoit de deux coudées & demie, & fa largeur 
d’une 


Ne er = 
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Y. 1. Chap. XXV., 10. 11. &ce Ý. 6. Chap. XXV. 17. 


mian. 
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Y. 1-9. Puis Betfalél fit P Arche Bc. Les 
Rabbins, entre autres Maiemonidès & A- 
barbanel, prétendent que ce fut Betfaléel 
qui fit lui - même l’Arche de l'alliance, par- 
ce qu’elle étoit la principale piéce du Ta- 
besnacie,. C'eft aufi le fentiment de Kip- 


DER. Mais fur quoi ce fentiment eft-il 
fondé ? Betfaléel eft dit avoir tout fait dans 
le Tabernacle , parce qu'il eut la direétion 
de tout. Voyez ici les notes fur le Chap. 
XXV. 10. &c. PATRICE. 
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d'une coudée & demie. 7- Et il fit deux Chérubins d’or ; il 
les fit d'ouvrage fait au marteau , tirés des deux bouts du 
propitiatoire : 8- Savoir, un Chérubin tiré du bout de de- 
çà, & lautre Chérubin du bout de delà : il fit, dis-je, les 
Chérubins tirés du propitiatoire ; favoir , de fes deux bouts. 
9% Et les Chérubins étendoient leurs ailes en haut, couvrant 
de leurs ailes le propitiatoire , & leurs faces éroient vis-à-vis 
lune de l'autre , ep les Chérubins regardoient vers le propi- 
tiatoire. ` 

ro Ji fit aufi la table de bois de fittim: fa longueur éroit 
de deux coudées , & fa largeur d’une coudée , & fa hauteur 
d'une coudée & demie. 11: bt il la couvrit de pur or, & lui 


fit un couronnement d’or allentour. 12 Il lui fit aufi à l’en- 


viron une clôture d’une paume , & il fit allentour de fa clô- 
ture un couronnement d’or. 13 Et il lui fondit quatre anneaux 
d’or, & il mit les anneaux aux quatre coins, qui étoient à fes 
quatre pieds. 14 Les anneaux étoient à lendroit de la clôtu- 
re, pour y mettre les barres , afin de porter la table avec el- 
Les. 15. Et il fit les barres de bois de fittim, & les couvrit 
d’or pour porter la table. 16. Il fit aufli de pur or des vaif 
feaux pour pofer fur la table , fes plats, fes tafles , fes baf- 
fins & fes gobelets, avec lefquels on devoit faire les afper- 
fions. 17. Il fit auffi le chandelier de pur or ; il le fit d’ouvra- 
ge façonné au marteau : fa tige , fes branches , fes plats , fes 
pommeaux & fes fleurs étoient rirés de lui. 18. Et fix bran- 
ches fortoient de fes côtés, trois branches d’un côté du chan- 
delier, & trois de l’autre côté du chandelier. 19. Il y avoit en 
l’une des branches trois plats en forme d'amande, un pom- 
meau & une fleur; & en l’autre branche trois plats en forme 
d'amande, un pommeau & une fleur: il fit de même aux fix 
branches qui fortoient du chandelier. 2> Et if y avoit au chan- 


delier quatre plats en forme d’amande , fes pommeaux & fes 


fleurs. 21 Et un pommeau fous deux branches sirées du chan- 
, l 7 | | delier 9 
y. ze. Chep. XXV., 23. Y. 217. Chap. XXV., 3I. 


y 10-24. N fit aufi la table de bois de fit- lampes, &c. dont nous avons parlé dans les 
tim. Après l'Arche , fon propitiatoire & fes notes far ce même Chap. XXV. ý. 31. &c. 


Avant 
Me 


1491. 


Chérubins, la table & fes utenciles étoient PATRICK. 
ce qu’il y avoit de plus confidérable dans Y. 17. ... fes fleurs. Onkelos & Jonathan 
Je lieu faint; fur quoi voyez le Chap. XXV. portent, fes lys. CART WRIGHT. 
Y. 23. &c. Enfuite venoit le chandelier , fes | | 
| Aaa 2 3 
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delier, & un autre pommeau fous deux autres branches tirées de 
lui, & un autre pommeau fous deux autres branches tirées de lui; 
favoir ,des fix branches qui procédoient du chandelier. 22- Leurs 
pommeaux & leurs branches étoient tirés de lui, €? tout le 
chandelier étoit un feul ouvrage fait au marteau , € de pur 
or. 23- Il fit aufli fes fept lampes, fes mouchettes , & fes cru- 
feaux de pur or; 24 Et il le fit avec toute fa garniture, d’un 
talent de pur or. | | | 

25. Il fit aufi de bois de fittim l’autel du parfum: fa longueur 
étoit d’une coudée , & fa largeur d’une coudée : ih étoit quar- 
ré; mais fa hauteur étoit de deux coudées, € fes cornes pro- 
cédoient de lui. 26. Et il couvrit de pur or le deffus de Pautel, 
& fes côtés tout allentour, & fes cornes; & il lui fit tout al- 
lentour un couronnement d’or. 27- Il fit aufli au-deffus de fon 
couronnement deux anneaux d’or , à fes deux côtés , /e/quels 
il mit aux deux coins pour y faire pailler les barres , afin de 
le porter avec elles. 28. Et il fit les barres de bois de fittim, & 
les couvrit d’or. | | 

29. I] compofa aufli l'huile de l’onétion , qui étoit une chofe 
fainte, & le pur parfum de drogues, d'ouvrage de parfumeur. 


Y. 25. Chap. XXX. I1. 2. Y. 29. Chap. XXX. 22. 23. &c. 


Y. 25-28. N fit aufi de bois de fitim Pautel Y. 29. Il compofa auff l'huile .,. B le pur 
du parfum. Nous avons expliqué tout ce qui parfum &c. Voyez Exod. XXX, 25. 31. &ce 
egarde cet autel, dans les notes fur le 34. &c, PATRICK, 

Chap. XXX. 1. &c. PATRICK. 


A 
CHAPITRE XXXVIII 


I. Betfaléel fait Pautel des bolocaufles €? fa fourniture, Y. 1-7. II. H fait de même la 
cuve & fon JoubafJement, Y. 8. III. Le parvis € toutes {es parties , Ý. 9-20 
JV. Er Moije finis ce récit, en rapportant la fomme de Por , de Pargent € de Puirain 
qui furens emploiés à la fabrique du Tabernacle, Y. 21-31. 


| X L fit aufi de bois de fittim autel des holocauftes: & fa 


longueur étoit de cinq coudées, & {a largeur de cinq 


cou- 
Y. I. Chap. XXVII. r. 


Y. 1. T ft auf de bois de fiim Pautel des ce qu’ils en difent. I fit un autel d'airain , æ 
Bolocuufes. C’eft au Y. 25. du Chapitre pré- wec les encenfoirs, de méme meral, qui atoseng 
cédent que les LXX. de l’édition de Rome appartenu à ceux qui excirerent la fétision de Co- 
parlent de cet autel; & voici entre autres ré Oc, L’interpolation, ou, f l’on veut, la 


Cor- 
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coudées ; į} étoit quarré & fa hauteur étoit de trois coudées. 
2. Et il fit fes cornes à fes quatre coins; fes cornes fortoient 
de lui, & il le couvrit d’airain. 3-'Il fit aufi tous les utenciles 
de l'autel, les chaudrons , les racloirs , les bañlins, les four- 
chettes €? les encenfoirs; il fit tous fes utenciles d’airain. 4 Et 
il fit pour l'autel une grille d'airain., en forme de treillis, au- 
deifous de Penceinte de lautel, depuis le bas jufques au mi- 


lieu. 5 Et il fondit quatre anneaux , aux quatre coins de la- 


grille, d'airain , pour mettre les barres. 6 Et il fit les barres 
de bois de fittim, & les couvrit d’airain. 7- Et il fit paffer les 
barres dans les anneaux aux côtés de l'autel , pour le porter 


avec elles, le faifant dais, & creux. - 
8. [l fit auffi la cuve d’airain & fon 


Ý. 7. Chap. XXVIL 7. 


corruption eft d’une grofiéreté frappante. 
La fédition de Coré n'’arriva qu'après la 
contruction du Tabernacle. Voyez WaLL. 
Nous n’avons rien à ajouter, touchant l’au- 
tel des hojocauftes, à ce qui en a été dit ci- 
deffus, Chap. XXVII. 3. &c. PATRICK. 
y. 8. Ii fi: auf la cuve d'airain B fon fou- 
baff:ment d'airain, des miroirs des femmes qui 
s’afembloient par troupes. Il n’y a rien ici de 
nouveau touchant la cuve d’airain, dont il 
a été déjà fait mention, Exod. XX X. 18. 
que ce qui en concerne la matière. Elie fut 
faite d'arain: le texte y et exprès, & ne 
fouifre point de difficulté ; mais ce qui fuit 
n'eft pas fi facile. Moife dit que la cuve fut 
faite d'uirain, des miroirs des femmes, & les 
LXX. Onkelos , la Vulgate & les Rabbins 
rendent, comme nous , le terine de maroib g 
par celui de miroirs; cependant on demande 
s'il eft probable que la cuve du Tabernacle 
ait effetivement été fabriquée de ces mi- 
roirs. Cajetan , trouvant la chofe improba- 
ble, conjeéture qu’au lieu de lire bemauroth , 
avec les miroirs, il faut lire kemarotb , com- 
me les miroirs; auquel cas, Moïfe voudroit 
dire que Betfaléel fit la cuve & fon pied 
d’un airain , femblable à celui des miroirs 
des femmes, fuit pour fa qualité, foit pour 
fon éclat. Il eft certain que le berths 3, & le 
capb, 9, des Hébreux peuvent aifément fe 
coufondre à caufe de leur reffemblance ; auf- 
fi la conjetture de Cajetan n'a-t-elle pas 


(1) Dougt. rile. Sair. in V. È Es: 44. 


(2) Lib. 7. 8.3. 


foubafement d’airain, des 
Mi- 
Y. 8. Chap. XXX, 18, 


paru improbable aux judicieux Auteurs de 
lHisroire Universezze, Tom. Il. 
pag. 484. Elle n’a pourtant pas le fuffrage 
des Interprêtes. Nous ne recueillirons point 
toutes les explications qu'ils y ont fubiti- 
tuées ; la plus littérale et en même tems 
la plus vraifembable. Il eit prouvé qu’on 
faifoit anciennement des miroirs de toute 
forte de metal. Dougtée , qui a traité ce 
fujet à fonds, montre que les miroirs d’ai- 
rain étoient les plus eîftimés (1). Ceft le 
jugement que Vitruve en porte (2). Pline 
parle aufi de ceux qu’on faifoit à Brindes 
d'un mélange d'étain & de cuivre, ou gai- 
rain, & qui dans les commencemens étoient 
les plus eftimés de tous (3). On fait enfin 
d'un ancien Doëéteur de l’Eglife que c’étoit 
une coutume en Egypte , fur-tout parmi 
les femmes, d’avoir , lorfqu’on alloit au 
Temple, un miroir à la main gauche, & un 
fiftre, ou tabourin à la droite (4,. Et tout 
cela pofé ; il n’eit nullement improbable que 
la cuve du Tabernacle fut faite réellement 
de l’airain le plus fin, de l’airain même des 
miroirs des femmes, qui les confacrerent 8- 
vec plailir à cet ufage. C’eft ainfi que dans 
la fuite les Dames de la Grece contribue- 
rent à faire relever le Temple de Diane, 
confumé par le feu (5), & que les Dames 
Romaines donnerent leurs joyaux pour fai- 
re un gobelet , dédié à Apollon Ptbien, 
& envoié à Delphes dans fon Temple (6). 

Voyez 
(3) Hifi Nar. Lib. 33, 6. 9° @ 


Lib. 34.6. 17. (4) Cyrill. Alex. de for. in [pir Tom. 1. Lib. 2. p 64 (5) Strabo, Lib. 14. P. 640 
(6) Pluterch. de Visando ære aliena, Qper. Tom, 2, p. 828. 
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miroirs des femmes qui saffembloient par troupes, qui s’af£ 
fembloient, dis-je, par troupes à la porte du Tabernacle d’af 
figration. 

9. Il fit aufi un parvis pour le côté qui regarde vers le Midi, 
€? des courtines de fin lin retors, de cent coudécs , pour le par- 
vis. 10. Æ+ il fit d’airain leurs vingt piliers avec leurs vingt fou- 
bafflemens ; mais les crochets des piliers & leurs filets éroiens 
d'argent. 11. Et pour le côté du Septentrion , il fit des cour- 
sines de cent coudéés: leurs vingt piliers & leurs vingt foubaf- 
femens éroient d'airain ; mais les crochets des piliers & leurs 
filets éroient dargent. 12. Et pour le côté de l'Occident » des 
courtines de cinquante coudées, leurs dix piliers & leurs dix 
foubaflemens : les crochets des piliers & leurs filets éroient 
d'argent, 13: Et pour le côté de l'Orient , droit vers le Levant, 
des courtines de cir.quante coudées. 14 Z/ fit pour l’un des cò- 
tés quinze coudées de courtines , &” leurs trois piliers avec 
leurs trois foubaflemens ; 15: Et pour l’autre côté, quinze cou- 
dées de courtines, afin qu’il y en eùt autant deçà que delà de 
la porte du parvis , €? leurs trois piliers avec leurs trois fou- 


baffe- 


+, de Chap. XXVII, 9e 


Voyez Wirrer,Arnsworrn,Porus, 
Paraizcx, Parker. Voyez aufi fur ce 
fujet une differtation curieufe , mais para- 
doxe, de SPENCER (I). Fi 
ui s’affembloient, dis-je, troupes 

pr du Tabernacle perte | Le mot Hé- 

reu , battzobeorb, qui eft féminin , étant conf- 
truit avec celui. de miroirs, fait juger que 
Pon parle des femmes, & que ces femmes 
venoient par bandes, ou par troupes, offrir 
leurs préfens à la porte du Tabernacle; c’eit- 
à-dire, à la porte de ce pavillon que Moïfe 
avoit dreffé hors du camp, Chap. XXXIII. 7. 
& où Dieu rendoit provifionnellement fes 
oracles. Il faut que les LXX. aient lù le tex- 
te autrement que nous; car ils traduifent, 
avec les miroirs des femmes qui geünoient à la 
porte du Tabernacle: la différence d’une let- 
tre a pů caufer ce changement. Onkelos 
traduit, qui venofent pour prier ; le Targum de 
Jerufalem & celui de Jonathan font naître à 
peu près la même idée, & nous repréfen- 
tent ces femmes comme des femmes dévo- 
tes, animées d’un efprit de Religion & de 


(1) Oper, P- 1090, edit, Tubing. 


piété. Quelques Rabbins en ont fait des ef- 
pèces de Prêtreffes , confacrées , foit par leurs 
parens , foit par leurs propres vœux , au fer- 
vice du Tabernacle , où elles fe rendoient 
dans la fuite à certaines heures pour prier 
(2). Sans adopter ces conje&ures, Aben- 
Ezra regarde la démarche des femmes dont 
parle Moïfe, & le facrifice qu’elles firent des 
miroirs dont elles fe fervoient journelle- 
ment pour relever leur beauté , en fe parant, 
comme la preuve d'un renoncement fincère 
au monde & à fes vanités. Voyez CAR T- 
WRIGHTIWILLET,AINSWORTH, Pa 
TRICK. 

Ý. 9-11. Il fit aufi un parvis Bc. On a 
donné lexplication de ce qui concerne ce 
parvis, dans les notes fur le Chap. XX VII. 
Yý. 9-20. Nous y ajouterons tout au plus 
trois ou quatre remarques, pour répandre 
du jonr fur quelques termes. PATRICK. 

Y. 12. Es pour le cóté de POccidenr. Il y a 
dans Hébreu , pour le côté de la mer ; ce qui 
revient à la même chofe, parce que la Mé- 
diterranée étant au Couchant de la terre 

| fain- 


(2) On cite icì 1, Som, II, 23, Luc IT, 37.:1. Tim. V. Se 
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baffemens. 16 J7 fit donc toutes les courtines du parvis, gui Avant 
étoient tout allentour, de fin J. C. 


lin retors. 17- Il fit aul d'ai- 


rain les foubafflemens des piliers , mais il fit d’argent les cro- 
chets des piliers; & les filets, & leurs chapiteaux furent cou- 
‘verts dargent , & tous les piliers du parvis furent ceints al. 
lentour d’un filet d'argent. 18. Et i/ fis la tapifferie de la por- 
te du parvis, de ut , d'écarlate, & de cramoifi, & de fin 


lin retors, d'ouvrage q 


e broderie, de la longueur de vingt cou: 


dées, & de la hauteur , qui étoit la largeur ,de cinq coudées, à la 
çorrefpondance des courtines du parvis, 19: Et fes quatre piliers 
avec leurs foubatfemens „d'airain , & leurs crochets , dargent; la 
couverture auf de leurs. chapiteaux & leurs filets, d'argent , 2: Et 
tous les pieux du Tabernacle & du parvis allentour, d’airain. 
21. Çeft ici le compte des chofes qui furent emploiées au 
pavillon; favoir , au pavillon du Témoignage , felon que le comp- 
te en fut fait par le commandement de Moiïfe : a quoi furent 
emploiés les Lévites, fous la conduite d’Ithamar , fils d Aaron 
Sacrificateur. 22- Et Betfaléel , fils d'Uri , fils de Hur , de la 


Tribu de Juda, fit toutes les chofes que l'Eternel avoit 


com- 
man. 


y. 16. Ci-deffus, ý. 9e 


fainte, les Juifs difoient indifféremment du 
côté de l'Occident, ou du côté de la mer. 
Voyez AINSWoORTH & la BIB LB ÅN- 
GLOISE. | 

Y. 17. … © leurs chapiteaux furent couverts 
d'argent. Il n’eft pas parlé de ces chapiteaux 
dans le X X V II. de l'Exode: il y eft feule- 
ment dit, Y. 10. & 17. que les crochets & les 

lets des colomnes étoient d'aigcnt. Mais on 
“voit à préfent, par ce que dit Moife, que 
ces crochets écoient attachés aux chapiteaux, 
& qu’ils en fortoient comme nn ornement. 
Voyez PATRICK. 

W. 18. ... © de la baureur, qui ftoit la lar- 
geur ; de cinq coudtes. Les [nterprêres ; qui en- 
tendent ces paroles comme fi Moï'e vouloit 
dire que la largeur & la hauteur de la tapif 
ferie étoient les mêmes, favoir , de cinq 
coudées, fe trompent groffiérement. C'’eft 
l’erreur de Jonathan, de la Verfon Svria- 
que & de quelques Modernes; mais Moïfe 
dit expreffément que la tapifferie était de la 
longueur de vingt coudéer. Quand donc il ajou- 
te, & de la hauteur , qui ésoit La largeur, c’eft 
un Hébraïfme, pour dire, & de la hauteur ; 
eefi -å -dire de la largeur. La tapiflerie pen- 
dante étoit de vingt coudées, mais ú elle 


eùt été mife en travers, fa hauteur , prife 
fur fa largeur, auroit été de cinq coudées, 
comme le refte de la courtine du parvis. 

Voyez Wicrezr, Warr & Parricx. 
Y. 21. C'ef ici le compie des chofes qui fue 
rent emploiées au pavillon. Quelques - uns rap- 
portent, avec beaucoup de vraifemblance, 
ces paroles à ce qui précéde, & non à ce 
qui fuit, parce, difent -ils , que For, lare 
gent & l'airain, dont Moïle va parler, ne 
furent point remis aux Lévites. A1 N 8- 
WORTH, PoLUS, BIBLE AÂNGLO1SE»;, 
Kippzee. D’autres regardent les paroles de. 
Moïfe comme une introduéttion à ce qu’il 
va dire du compte de lor, de l'argent & 
de l’airain qui furent emploiés à la fabrique 
du Tabernacle. C'eft le fentiment du R. Sa- 
lomon dans CARTWRIGHT, c’eft de mê- 
me celui de Parricx & des Anteurs de 
lHirsrorre Univsxsezze, Tom. lis 
pag. 485. 
Sous la conduite d'Itbamar , fils d'Aaron, I- 
thamar, le plus jeune des fils d Aaron, fut 
prépolé fur les Lévites pour dreffer avec 
eux le compte des dépenfes, faites dans cete 
te occafon, Parricek, ou Ithamar fut 
prépolé fur les Lévites pour avoir foin a- 
vec 


149 Le 
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mandées à Moïfe; 23 Et avec lui Aholiab , fils d’Ahifamac , de 
la Tribu de Dan, les ouvriers, & ceux qui travailloient en 
ouvrage exquis, & les brodeurs en pourpre , en écarlate , en 
cramoifi & en fin lin, 24 Tout lor, qui fut emploié pour Pou- 
vrage; favoir, pour tout ouvrage du Sanétuaire, qui étoit de 
For d’oblation, fut de vingt-neuf talens, & de fept cens tren- 
te ficles , felon le ficle du Sanétuaire. 25. Et largent de ceux 
de lafemblée , qui furent dénombrés , fut de cent talens , & 
mille fept cens foixante-&-quinze ficles , felon le ficle du Sanc- 
tuaire: 26. Un demi ficle par tête, la moitié d’un ficle, felon: 
le ficle du Sanétuaire; tous ceux, qui pañlerent par le dénom- 
brement, depuis l’âge de vingt ans & au-deffus, furent fix cens 

eu | | trois 

Y. 26. Chap, XXX. 15. r4. Nomb. I. 46, . 


vec eux du Tabernacle & de tout ce que 


Betfaléel avoit fait fabriquer. La chofe en 
effet arriva dans la fuite, ainfi qu’on le voit, 
Nomb. IlI. & IV. AıNsSworTH, BIBLE 
ANGLOISE. 

= Y.24. Tout l'or, qui fut emploié pour l’ouvra- 
ge; &c. Pour l'Arche , pour la table, pour le 
chandelier, pour les habits facerdotaux, &c. 
à quoi il faut ajouter les fommes qui pro- 
vinrent des oblations au-delà du néceffaire, 
& qui furent fans doute mifes à part pour 
les befoins de la maïfon de Dieu. Paricx. 
. Fut de vingt-neuf talens B de feps cens tren- 
te ficles, Bc. Le talent , ou le kikar des Hé- 
breux, le plus grand de tous leurs poids. Il 
pefoit trois mille ficles, ainfi qu’on le voit 
par les Y. 25. & 26. Il valoit, felon la fup- 
putation du Dr. Cumberland (1), cing mil- 
le foixante- &-feize livres fterling, à quel- 
ques fols près ; ainfi les vingt-neuf talens 
vaudront environ cent quarante-fept mille 
deux cens quatre livres fterling, & les ept 
sens trente ficles, à compter environ trente- 
cinq fchelings le ficle , feront douze cens 
foixante-&-dix-fept livres, & dix fchelings ; 
lefquelles fommes, étant réunies , on aura 
eent quarante - huit mille quatre cens qua- 
tre-vingt-&-une livres, dix fchelings flerling 
(2). KiDDper, PATRICK. Selon. les cal- 
culs du Dr. Prideaux, la fomme fut encore 
plus confidérable. Il évalue le talent d’'ar- 
gent à quatre cens cinquante livres flerling, 
& le talent d’or à feize talens d’argent, ou 
fept mille deux cens livres fterling. Sur ce 


(x) Effay towards the recovery ef de Fewiftb Meafures and Waiçbrs, t. 3. 
vertir que ces calculs ne font pas d’une fcrupuleufe exa&titude. 


pied-là, les tfngt-neuf talens monterent À 
deux cens huit mille huit cens livres fter- 
ling, les jept ceni trenie files, à environ dix- 
fept cens cinquante - deux livres fterling ; & 
ces deux fommes réunies , à deux cens dix 
mille cinq cens cinquante -deux livres fter- 
ling , failant deux millions trois cens feize mille 
Joixante-&-douze florins, monnoie de Hollan- 
de. Voyez PripraAux (3). 

Y. 25. Et Pargent … fut de cent talens & 
mille fept cens foixante-& -quinze ficles. On 
voit, par le Y. fuivant, que fix cens trois 
mille cinq cens cinquante perfonnes furent 
dénombrées, & païerent chacune un demi- 
ficle d'argent par tête; ce qui donna trois 
cens un mille fept cens foixante - & - quin- 
ze ficies, lefquels, divifés par trois mille, 
font jufte la fomme de cent talens, & mille 
fept cens foixante - & - quinze ficles. Or, à 
évaluer le ficle avec Cumberland à deux 
fchelings & demi, trois cens un mille fepe 
cens foixante-&-quinze ficles d'argent pro- 
duifent trente - fept mille fept cens vingt- 
&-une livres, dix-fept fchelings & demi 
fterling; & à évaluer le ficle à trois fche- 
lings , ils produifent quarante-cinq mille 
deux cens foixante- &-une livres, & cinq 
fchelings fterling , faifant en monnoie de 
Hollande quatre cens quatrevingi-dix-fert mila 
le buit cens Jisan- quatorze florins. Com- 
parez Parricr &PRIDEAUX, ihid. 

Y. 26. Un demi-ficle par téte. Il y a dans 
PHébreu, un beka par tére ; c’eft-à-dire, un 
demi- ficle. Ceci donc ne fait point de dit- 

culté ; 
(2) On croit devoir as 
(3) Préf. pe C7. 
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trois mille a cens cinquante. 27: [l y eut donc cent talens 
d'argent pour fondre les foubafemens du Sanétuaire , & les 
foubaffemens du voile; Javoir , cent foubaflemens de cent talens, 
un talent pour foubaflement: 28 Mais des mille fept cens foixan- 
te-&-quinze Jicles il fit les crochets pour les piliers, & il cou- 
yrit leurs chapiteaux, & en fit des filets allentour. 2: L’airain 
d’oblation fut de foixante-&-dix talens, & deux mille quatre 
cens ficles, 3>% Dont on fit les foubaffemens de la porte du Ta- 
bernacle d’aflignation , & Pautel d'airain avec fa grille d’airain, & 
tous les utenciles de Pautel, 31- Et les foubafflemens du parvis 
allentour, & les foubaflemens de la porte du parvis, & tous 


les pieux du pavillon, & tous 


culté; mais on en fait beaucoup fur la cho- 
fe même, & quelques perfonnes regardent, 
comme entiérement improbable, que les l- 
fraélites aient pù fournir deux millions buit 
cens treize mille neuf cens quarante - fix florins, 
fans parler des pierres précieufes & de tant 
d’autres matériaux qu'ils donnerent géné- 
reufement pour la conitru&tion du laber- 
nacle. Cependant, quand on n’admettroit pas 
la conjeéture d’Abarbanel, qui préfume que les 
Ifraélites négocioient avec les nations, dont 
les déferts de l'Arabie étoient de toutes 
parts environnés, Moïle a levé d'avance la 
difficulté; & lorfqu’on penfe aux thréfors 
que les Ifraélites avoient emportés d'Egyp- 
te, à ce qu'ils avoient enlevé aux Egyp- 
tiens noiés & pouflés au rivage de la mer 
Rouge, & au butin qu’ils avoient fait aux 
Hamalécites , peuple voifin de l’Arabie , d'où 
venoient la plüpart des pierres précieufes; 
lorfqu'on fait, dis-je, toutes ces confidé- 
tations, on comprend bientôt comment les 
Ifraélites purent trouver ce qu'ils fournirent 
dans cette rencontre. Voyez PATRICK. 

Yý. 27. Il y eut donc cent talens d'argent pour 


les pieux du parvis allentour. 


fondre les foubafemens du Sanfuaire, Ainfi, cha- 
que foubaflement fut de la valeur d’un ta- 
lent ; car il y en eut cent précifément. Chap. 
XXVI. 19. 21. 25. 32. PATRICK. 

Y. 29-31. L'airain d’oblation fut de foixan- 
te -B -dix talens, Bc. Dans ce Y. & dans les 
trois fuivans Moïfe marque à quoi fut em- 
ploié l’airain qu’on reçut, de même qu'il 
venoit de marquer l’emploi qu’on avoit faic 
de l’argent des contributions. Il ne dit rien 
de l’emploi de l'or, ou du moins il n’en dit 
autre chofe que ce qu’on en trouve au Yy. 
24. favoir, qu'il fut emploié pour tout l’ouvrae 
ge du Sanäuaire. Mais on comprend affez que 
tout ce qui ne fut pas fait d’argent , ou 
d’airain , fut fait d’or, & qu’il en entra 
beaucoup dans les ornemens d'Aaron. P Ae 
TRICK. 

Nous avons omis à deffein de relever les 
erreurs vilbles , tant des LX X. que de la 
Vulgate , dans l’énumeration des fommes 


que les Ifraélites fournirent, foit en or, foit 


en argent, foit en airain; mais ces erreurs 
n'ont pas échappé aux obfervations du Dr, 
ALL, 
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«après avoir fidélement rapporté comment les ouvriers, qui travaillerent au Tabernacle, 
confiruifirent cet édifice , fes ornemens © fes utenciles , fon parvis & tout ce qui y fust pla- 
cé, Moife nous apprend, I. qu'ils travaillerent de méme aux véremens facerdotaux ; faa 


voir, à l’eplod, 


ý. 1-7. au pettoral, Ý. 8-21. au rochet, Ý 


. 22-20. aux chemifes, 


à la thiare, aux calottes, aux caleçons, au baudrier €F à la lame d'or, Ý. 297-31. 
II. Que tout l’ouvrage étant fini, les ouvriers le lui préfenterent, EF que laiant trou 
wé conforme à la volonté du Seigneur, il leur donna fa benediéiion, Y. 32-43. | 


Tome IL. 


Bbb Irs 


fin da 
Monde , 


2514. 


1. F Ls firent aufi de pourpre, d’écarlate & de cramoifi les vê 
temens du fervice, pour faire le fervice du Sanctuaire, & 

ils firent les faints vêétemens pour Aaron, comme l'Eternel avoit 
commandé à Moïfe. z On fit donc l’ephod, d’or , de pourpre, 
d’écarlate, de cramoifi & de fin lin retors. 3 Or , on étendit 
des lames d’or, & on les coupa par filets, PE les brocher par- 
mi la pourpre, l'écarlate, le cramoifi & le fin lin , d'ouvrage ex- 
quis. + On fit à Pephod des épaulières qui s’attachoient , en forte 
gu'il étoit joint par fes deux bouts. 5: Et le ceinturon exquis ,du- 
quel il étoit ceint ,étoit tiré de lui, & de même ouvrage, d’or ,de 
ourpre, d'écarlate , de cramoifi & de fin lin retors , comme 
Eternel avoit commandé à Moïfe. 6. On enchaffa auffi les pier- 
res d’onyx dans leurs chatons d’or, aiant les noms des enfans d'I- 
fraël, gravés de gravure de cachet. 7: Et on les mit fur les épau- 
lières de l’ephod , afin qu’elles fuffent des pierres de mémorial 
our les enfans d'Ifraël , comme l'Eternel /’avoit commandé à 

oïfe. 

8. On fit auffi le pectoral d'ouvrage exquis, comme l'ouvrage 
de lephod, d’or, de pourpre, d’écarlate , de cramoïfi & de 
fin lin retors. 9% On fit le pectoral quarré , & double; fa lon- 
gueur étoit d’une paume, & fa largeur d’une paume de part & 
d'autre. 1°. Et on le remplit de quatre rangs de pierres : à la 
première rangée on mit une fardoine , une topaze & une é- 
meraude, 1! Et à la feconde rangée une efcarboucle, un fa- 
phir & un jafpe, 12 Et à la troifième rangée, un ligure, une 
agathe, & une améthyfte, 13- Et à la quatrième rangée , un 
cry , un onyx & un beril, environnés de chatons 
d’or, dans leurs remplages. 14 Ainfi il y avoit autant de ces 
pierres-là, qu'il y avoit de noms des enfans d’Ifraël, douze , fe- 


| en; lon 
Y. 1. Chap. XXXI. 10, XXXV. 19. Ÿ. 2. Chap, XXVIII. 6. Ý. 4 Chap. XXVILL 7e 
Y. 5. Chap. XXVIII. 8. Y. 6. Chap. XXVIII, 9. 10. 11.  W. 8. Chap. XXVIII, 15-17. 


Y. 1. Is firent aufi Bc. Ces expreflions feuilles très minces; on coupa enfuite ces 
font voir d'une manière fenfible comment feuilles en plufeurs fils, extrémement dé- 
on doit entendre ce qui eft dit tant de fois liés & plats, pour les faire entrer dans ia 
dans les Chapitres précédens que Betfaléel tiflure des vêtemens facerdotaux. Ce ne fut 
fit le Tabernacle, &c. Ils firent tout , lui que fort tard qu’on apprit à faire le même 
& Aholiab , parce que tous les ouvriers ufage de largent. On en ignore l’époque: 
travaillerent fous leur direttion. PATRICK. tout ce qu’on fait, c’eft que cet ufage com- 

yY. 3. Or,on étendit des lames d'or, Bc. L'art mença à devenir commun fous les derniers 
ge tirer l'or à la filière neft pas aufli ancien Empereurs des Grecs (1). PATRICR. 
que Moïfe. Betfaléel fit battre de lor en Pour kes brocher parmi la pourpre, Be. Maie- 


; moni- 
(1) Vid. Salmas. is «ot, ad Aurelian. Vopifci, 
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lón leurs noms, chacune d'elles gravée de gravure de cachet, fe- 
Jon le nom gwelle devoit porter, € elles étoient pour les dou- 
ze Tribus. 15 Et on fit fur le pectoral des chainettes à bouts, 
en façon de cordon, de pur or. 16 On fit aufli deux crampons 
d’or & deux anneaux d’or, & on mit les deux anneaux aux 
deux bouts du pettoral. 17- Et on mit les deux chainettes d’or, 
faites à cordon, dans les deux anneaux au bout du peétoral, 
18. Et on mit les deux autres bouts des deux chainettes, faites à 
cordon, aux deux crampons fur les épaulières de lephod, fur 
le devant de l’ephod. 19. On fit aufli deux autres anneaux d’or, 
& on les mit aux deux autres bouts du peétoral fur fon bord ,qui 
éloit du côté de l’ephod en dedans. 2: On fit aufli deux autres 
anneaux d’or, & on les mit aux deux épaülières de l’ephod par 
le bas, répondant fur le devant de l’ephod , à l'endroit où il fe 
joignoit au-deflus du ceinturon exquis de Pephod. #1: Et on joi- 
gnit le pectoral, élevé par fes anneaux , aux anneaux de l'ephod, 
avec un cordon de pourpre, afin qu'il tint au-deflus du ceintu- 
ron exquis de l’ephod, & que le pettoral ne bougeît point de 
deffus l’ephod, comme l'Eternel avoit commandé à Moïfe, 

= 22 On fit aufli le rochet de l’ephod d'ouvrage tifu, € entié- 
rement de pourpre. 23: Et l'ouverture d paffer la tête , étoit au 
milieu du rochet, comme ouverture d’un corfelet; €P il y a- 
voit un ourlet à l'ouverture du rochet tout allentour, afin qu'il 
ne fe déchirât point. 2+ Et aux bords du rochet on fit des gre- 
nades de pourpre, d’écarlate & de cramoifi, à fil retors. 25: On 
fit aufli des clochettes de pur or, & ‘on mit les clochettes entre 
les grenades aux bords du rochet tout allentour, parmi les 
grenades; 26 Savoir , une clochette, puis une grenade; une clo- 
chette, puis une grenade, aux bords du rochet tout allentour, 


| ur 
P, 22. Chep. XXVTIL 37e po i 


monidès & Jarchi prétendent que les ou 
vriers joignirent un fil d’or à fix fils de cou- 
leur bleue, un autre à fix fils d'écarlate, & 
ainfi du refte. Voyez Braunius (1). P a- 
TRICK. 

D'ouvrage exquis. Voyez là -deflus , & fur 
ce qui fuit jufqu’au Y. 8. les notes fur le 
Chap. XXVIII. 6-12. Parricx. 

Y. 8-21. On fit auf le peñoral Bc. Tout 
ceci a été expliqué dans le commentaire 
fur Exod. XXVIII. 15. &c. Nous n’ajoute- 


rons qu’une remarque , celt qu'il n'et pas 
dit à préfent un feul mot de lurim & shummim 3. 
marque évidente que ce n’étoit pas une cho- 
fe différente du peétoral. PATRICK, PYLE. 
, Ý. 22. On ft aaf le rocket Bc. Voyez ci 
deflus ; Chap. XXV III. 31. 32. 33. P a~ 
TAICR. 

Y. 24. .n d fil rers. L'Hébreu porte fima 
plement , resors; mais les LXX. traduifent s 
de fin lin retors, Ce fupplément au texte eft 
néceffaire. Les Rabbins, auteurs de la Maf- 


Jores 


(x) De Vef, Sacerd, Hebr., Lib, 1. h. 17. B. 26. 
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pour faire le fervice ,comme l'Eternel ?avoit commandé à Moïfe, 
27. On fit aufi à Aaron & à fes fils des chemifes de fin lin, 
d'ouvrage tifu, 28- Et la thiare de fin lin , & les ornemens des 
calottes de fin lin, & les caleçons de lin, de fin lin retors, 29- Et 
le baudrier de fin lin retors, de pourpre, d’écarlate, de cramoi- 
fi, d'ouvrage de broderie, comme l'Éternel avoit commandé à 
Moiïfe, 3° Et la lame du faint couronnement, de pur or, fur la- 
uelle on écrivit en écriture de gravure de cachet, LA SAIN- 
ETE A PETERNEL. 3: Et on mit fur elle un cordon 
de pourpre, pour appliquer à la thiare par-deflus, comme l'E- 
ternel /’avoit commandé à Moiïfe. 
32. Ainfi fut achevé tout l’ouvrage du pavillon du Tabernacle 
d’affignation: & les enfans d'Ifraël firent felon toutes les chofes 
ue l'Eternel avoit commandées à Moife ;ils les firent ainfi. 33- Et 
ils apporterent à Moïfe le pavillon, le Tabernacle , & tous fes 
utenciles, fes crochets, fes ais, fes barres, fes piliers & fes fou- 


baflemens, 34 La couverture de peaux de moutons, teintes en 


Y. 27. Chap. XXVIII. 39. &c. 


Jore , Yont adopté. AINSWORTH » Pa- 


TRICK. 

Y. 27. ... des chemifes de fin lin. La matiè- 
ze de ces chemifes n’avoit pas été marquée 
ci. deus. Voyez Exod. XXVIII. 40. Ces 
vêtemens d’un beau blanc étoient ancienne- 
ment fort eftimés; les Grands fe faifoient 
un honneur d'en porter (1). On en don- 
noit aux Prêtres dans prefque toutes les Re- 
ligions. Dieu voulut que les fiens en fuffent 
ornés; mais au lieu que les Prêtres de la 
Déeffe Jfs ne paroiffoient jamais qu’en vê- 
tement blanc, les Sacrificaceurs Juifs ne les 
prenoient que dans le Tabernacle, lorfqu'its 
y venoient officier. Voyez DouGTÉB (2) 
& PATRICK. 

D'ouvrage tifu. Fait fans couture, & à un 
métier, dont on trouvera la figure ,emprun- 
tée de Braunius ( 3), dans une des tailles 
douces qui font jointes à ce Volume. Voyez 
PATRICK. | 

Y. 28. 29. Et la thiare fe. C'eft-à-dire, 
ha thiare d'Aaron, comme le remarque A- 
ben-Ezra. Voyez les notes fur Exod. XXVIII. 
39-42. CARTWRIGHT, PATRICK. 

Y. 30. Er la lame du faint couronnement , Sce 


Cr) Voy. les notes fur Gen. XLI. 42.. 
Lib. €. 6a 16. 


Y. 28. Ezech. XLIV. 18. 


(2 ) Anale, Satr, Æxe, 43° 
(4) Vide Cuper, Harpocrat, p. 137e 


Tou- 
Y. 30. Chap. XXVIII. 36, XXIX. 6> 


Nous fommes redevables à l’illuftre Cuper 
d’une remarque qui mérite de trouver pla- 
ce en cet endroit, c'eft que généralement 
dans le Paganifme on donnoit aux Prêtres 
& aux Prétrefles lépithète de porre - couron- 
nes, OU couronnés, parce qu’en effet ils offi- 
cioient avec des couronnes, tantôt d'or, & 
tantot de lauriers (4). PATRICK. 

Y. 32-42. Ainfi fur achevé tout l’ouvrage Sce 
Tout étant donc fini, & les ouvriers aiant 
emploié les offrandes du peuple, conforme- 
ment au patron que Dieu avoit montré à 
Moiïfe fur la montagne , & dont Moïte leur 
avoit enfuite donné l’idée , ils le prierent 
de vouloir fe convaincre par fes propres 
yeux de leur exaétitude à lui obéir. Peut- 
être tous les chefs du peuple, fi non toute 
l’affemblée des Ifraélites, furent -ils préfens 
à cet examen. Voyez Parricx & AINS. 
WORTH. 

Y. 42. Les enfms d'Ifraël donc firens tcu? 
Pouvrage. Ils le firent entant qu'ils y contri- 
Dbuerent, foit par les fommes, foit par les 
matériaux qu'ils fournirent. PATRICK. 

Y. 43. Et Moïfe vit tour l'ouvrage. Il en ft 
un examen attentif, pour s’afflürer s’il étoit 

exact 


(3) De Vif, Sacerd. Hebr. 
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rouge, & la couverture de peaux de taiffons, & le voile pour 
tendre devant le lieu très faint , 35: L’Arche du Témoignage, & 
fes barres, & le propitiatoire, 36 La table, avec tous fes uten- 
ciles, & le pain de propolition, 37- Et le chandelier pur , avec 
toutes fes lampes arrangées, & tous fes utenciles , & l’huile du 
luminaire, 38- Et l'autel d’or, l'huile de l’onttion, le parfum de 
drogues, & la tapiflerie de l'entrée du Tabernacle, 39. Et Pau- 
tel d'airain, avec fa grille d'airain , fes barres & tous fes utenci- 
les, la cuve & fon foubaflement, 4 Et les courtines du par- 
vis, fes piliers, fes foubaffemens , la tapiflerie pour la porte du 
parvis, fon cordage, fes pieux, & tous les utenciles du fervice 


du nee , pour le Tabernacle Au és , 41. Les vêtemens 


du fervice pour faire le fervice du Sanétuaire , les faints vêtemens 

our Aaron Sacrificateur , & les vêtemens de fes fils, pour exercer 
A Sacrificature. 42- Les enfans d’Ifraël donc firent tout louvrage, 
comme l'Eternel Favoit commandé à Moïfe. 43- Et Moïfe vit tout 
l'ouvrage: & voici, on l'avoit fait ainfi que l'Eternel Pavoit com- 


mandé; on l’avoit, dis-je, fait ainfi; & Moïfe les benit. 


Yý. 36. Chap. XXXI. 8. 


exaement conforme aux direétions qu’il a- 
voit données aux ouvriers fur les ordres ex- 
près du Seigneur. PATRICK. 

On l'avoir fuit, ainfi que l'Eternel l'avoir com 
mans. Ces mots font repetés jufqu’à dix fois 
dans ce Chapitre, pour faire fentir que les 
ordres de Dieu avoient été pon&uellement 
fuivis , fans y rien ajouter, & fans y rien 
tetrancher. Ainfi, ajoute l’Auteur du Cort, 
tout fut porté à la perfettion par deux cho- 
fes, qui font les colomnes de la Loi; l’une, 
que la Loi vient de Diru; & l'autre, que PE- 
glife s’y foumer cordialement (1). Le Taber- 
nacle fut ordonné de Dieu, & toute l’Egli- 
fe des Ifraélites le conftruifit fur fes or- 
dres facrés. Exod. XXV. 2. PATRICK. 

Es Mote les benit, Il donna fa benedi&ion , 
tant aux ouvriers pour leur diligence & 
leur exaétitude, qu’au peuple même pour 
fes généreufes contributions. PATRICK. 
Jl déclara aux uns que leur ouvrage, & aux 


(1) Sepber Cofri, Part. 3. n. 23. 


Y. 41. Chap. XXXI. ro. 


autres que leurs libéralités étoient Fe 
bles au Seigneur, & il pria ce grand Diew 
den être le rémunerateur. WiLrer, Bi- 
BLE ÂNGLO18E. On demande combien de 
tems on emploia à cet important ouvrage 
On peut le dire à peu près. Les Ifraéilites 
mirent environ deux mois à venir de la mer 
Rouge au pied de Sinaï. On trouve enfuite 
que Moïfe paffa deux fois quarante jours fur 
la montagne; voilà donc près de cinq mois», 
& l’on ne peut guères en,donner moins 
d’un aux autres évenemens qui font rappor- 
tés dans ce Livre de l’Exode. Le peuple 
donc ne put mettre la main au Tabernacle s 
qu'environ fix mois après être forti d'Egyp- 
te. Or, il eft dit expreffément dans le Cha- 
pitre fuivant que le Tabernacle fut dreffé 
le premier jour de la feconde année de cet- 
te fortie; ainfñ on fut environ fix mois à 
le conftruire, Voyez W1LLET. 


LODEL DLL GIACDAE De 


CHAPITRE 


X L. 


J- Dieu commande à Moïfe d'élever le Tabernacle, lui marquant le tems, Pordre € 
farrangement qu'il doit y obferver, $. 1- 15. IE. Moïfe exécute le tout avec fon 
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exallitude ordinaire, Ý. 16 - 33.III. L'édifice brant ainfi dreffé, fes utenciles. arrana 
gés, E fes minifires prêts à commencer leurs PA Jacrées, le Seigneur vient en 
prendre poffeffion, en couvrant le Tabernacle de J gloire, qui deformais y réfidera 
pour fervir conflamment de guide aux enfans d'Ifraël jujque dans le païs de Ça- 
naan, Ý. 34 - 38: | 


x, T FEternel parla à Moïfe, en difant; 2. Au premier jour 

du premier mois, tu drefferas le pavillon du Fabernacle 
d'affignation, 3 Et tu y mettras l'Arche du Témoignage , au- 
devant de laquelle tu tendras le voile. + Puis tu apporteras 
la table, & y arrangeras ce qui y doit être arrangé : tu ap- 
porteras aufli le chandelier, & allumeras fes lampes. 5: Tu 
mettras aufli l'autel d’or pour le parfum au-devant de PArche 
du Témoignage, & tu mettras la tapifferie de l'entrée au pavil- 
lon. 6 Tu mettras aufli l'autel de l’holocaufte vis-à-vis de l'entrée 
du pavillon du Tabernacle d'aflignation. 7- Tu mettras auffi la 
cuve entre le Tabernacle d’affignation & l'autel, & y mettras 
de l’eau. 8: Tu mettras aufli le parvis tout allentour, & tu 


mettras la tapiflerie à la porte du parvis. # Tu mie auf 


fi l'huile de lonétion, & en oindras le pavillon, 


7 #. 3. Ci- deffous, Ý. 20. 2r. 
Chap. XXVII, 106. 


 Y.r. Er PEternel parla à Moïfe , m difanr. 
Quand Moïfe fe fut affüré, par nne exafte 
recherche , que rien ne manquoit à la per- 
fe&tion du Tabernacle, & à l’accompliffe- 
ment de tout l'ouvrage dont, Dieu lui avoit 
montré le defin , il ne penfa plus qu’à con- 
facrer folemnellement le nouvel édifice à 
l'Eternel, & le Seigneur daigna lui-même 
Indiquer le jour où cette augufte cérémo- 
nie devoit fe faire. PATRICK, PYLE. 
 Ÿ. 2. Au premier jour da premier mois, te 
drefferas le pavillon. Ce fut apparemment fur 
la fm du douzième moïs depuis la fortie 
d'Egypte, que Moïfe reçut cet ordre. Dien 
Jui commanda de faire Ja confécration duTa- 
bernacle dès le premier jour de la feconde 
année eccléfiaftique, qui commençoit par le 
mois de nifan. À quatorze jours près, il y 
avoit ce jour-là un an complet depuis la 
délivrance d'Egypte. CARTWRIGHT, Po- 
ŁUS, PATRICR, PYLE. 

Le pavillon du Tabernacle d'afiznation. Voyez 
les notes fur Exod. XXV. 8. XXIX. 11. 44. 
PATRICK. 

Y. 3.... au -devant de laquelle tu tendras le 
voile, L’Arche fut placée la première dans le 


tout ce qui 
y 


Y. 4. Chap, XXVI. 35. XXVII. 20. Y.5. Chap. XXVI. 36. Y. © 


Tabernacle, comme le principal! ornemene 
du faint des faints, comme le fiége, ou le 
trône de l'Eternel qui devoit y réfider; & 
afin que la vûe en fùr interdite à tout an- 
tre qu’au premier miniftre de ka Religion, 
Dieu commanda qu'aufitôt le voile, qui de> 
voit féparer le lieu très faine d’avec le 
faint, fùt mis en place, Parrrekx. 

Ý. 4... & y arrangeras ce qui y doit être ara 
rangé. Savoir, les pains de propoftion. Ee 
zod. XXV. 30. AINSWORTH. 

. 5... la tapiferie de l'entrée aw pavillon, 

C’eft le voile qui fépare le faint du parvis 
& qui ferme l’entrée du Tabernacle. La ta- 
ble, le chandelier & l’autel d’or étant plae 
cés dans le lieu faint, il ne reftoic plus 
qu’à en coavrir l’entrée. PATRICR. 
- Y. 7. To mettras auff la cuve entre le Taberu 
nacle d'afignation & Pautel. Nous avons dit, 
fur le Chap. XXX. 18. de quelle manière 
nous croions qu’on doit entendre ces paro- 
les. PATRICK. 

. 9. Tu prendras auf l'huile de l’onaion, 
é:. Le Tabernacle étant dreffé, & chaque 
chofe y étant à la place où elle devoit ê 
tre, Moiïfe a ordre de confacrer le Fi t par 

ON Ca 
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y eff, & le fanétifieras avec tous fes utenciles ; & il fera Avant 

faint. 1° Tu oindras aufi Pautel de l’holocaufte, & tous fes a 
P . k . 99 

utenciles , & tu fanctifieras l'autel, & l'autel fera très faint. 

u. Tuoindras aufli la cuve & fon foubaflement , & la fancti- 

fieras. 12 Tu feras aufli approcher Aaron & fes fils à Pen- 

trée du Tabernacle d’affignation, & les laveras avec de Peau, 

13. Et tu feras vêtir à Aaron les faints vêétemens, & Poin- 

dras, & le fanctifieras; & il m’exercera la Sacrificature. 14 Tu 

feras aufli approcher fes fils, lefquels tu revêtiras de chemifes: 

is. Et tu les oindras comme tu auras oint leur pere; & ils 

m’exerceront la Sacrificature , & leur onétion leur fera pour 


I CS ct 


Sacrificature à toujours, d'âge 

16. Ce que Moïfe fit felon 
nel lui avoit commandées : il 
mier jour du premier mois, 


en âge. | 

toutes les chofes que l’Eter- 
le fit ainfi; 17. Car au pre- 
en la feconde année, le pa- 


villon fut dreflé. 18- Moïfe donc dreffa le pavillon, & mit 
fes foubaflemens, & pofa fes ais, & mit fes barres , & dref 
fa fes piliers. 19. Et il étendit le Tabernacle fur le pavillon, 
& mit la couverture du Tabernacle au - deflus du pavillon 
par le haut, comme l'Eternel ?avoit commandé à Moïfe. 
80 Puis. il prit & pofa le Témoignage dans l'Arche , & mit 


les barres à l'Arche; il mit 


che par le haut. 2: Et il apporta l'Arc 


aufli le ER fur PAr- 
e dans le pavil- 
lon ,, 


` Y. T0. Chap. XXIX. 37e y. 15e Lévie VII 326» Ý. 37e Nomb, VII Le Y. 29 Ci- delus s Y. 30o 


y. 21. Chap. XXXV. 12, 


J'on&ion, felon ce qui en avoit été pref- 
crit, Chap. XXX., PATRICK. 

Y. 12. Tu feras au approcher Aaron & fes 
fils... B les laveras avec de l’equ. Quelques 
Interprètes croient qu’immédiatement après 
la confécration de la cuve, Aaron & fes fils 
commencerent à s’y laver: mais à notre a- 
vis, ils furent lavés avec d’autre eau que 
celle de la cuve; & cela, à la porte du Ta- 
bernacle. Cette ablution avoit été ordon- 
mée, avant que la cuve eùt été comman- 
dée, Chap. XXIX. 4. & ils ne devoient fe 
Javer dans celle-ci que quand ils viendroient 
officiers. PATRICK. 

Y. I5... ee Sacrificature à toujours , 
dige en ôze. Par cette onétion Moife les 


\ 


(x) Is Commessi. ad x, Reg. I 


(3) Selden. 


confacra, non feulement eux - mêmes pouf 
toute leur vie au Sacerdoce; mais il confa- 
çra auli en même tems toute leur poltéri- 
té dans les générations fuivantes, jufqu’ài 
ce que le Sacerdoce prit fin. C’eft de la for- 
te que les Rabbins l’entendent. Dans la fui- 
te, dit le Rabbin Levi-ben-Gerfom (1}» 
il ne fut plus néceflaire de réiterer à cha- 
que Sacrificateur l’onétion facrée; il fuf- 
fit qu’on aïignit toujours le fouverain Sa- 
crificateur, felon la téneur de l’ordre done 
né, Lévit. VI, 22. (2). Voyez la note fur 
Exod. XXIX.7. BıBLE ANGLo1ss; P oe 

LUS, PATRICK. 
Y. 17.18. &c. Car au premier jour du premier 
mois , en la feconde année, le pavillon fui de 
. Ce. 


de Succefion, im Pontife ‘Lib, 6. 9e 
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lon, & pofa le voile de tapiflerie , & le mit au-devant de 
l'Arche du Témoignage , comme l'Eternel l’avoit commandé 
a Moïfe. 22 Il mit auil la table dans le Tabernacle d’afligna- 
tion, au côté du pavillon, vers le Septentrion, hors du voile. 
23. Et il arrangea fur elle les rangées de pains devant l’Eter- 
nel, comme l'Éternel avoit commandé à Moïfe. 24 Il mit auf- 
fi le chandelier au Tabernacle d’aflignation , vis-à-vis de la 
table , au côté du pavillon vers le Midi. 25 Et il alluma les lam- 


| pes devant l’Eternel , comme l'Eternel Zavoit commandé à 


oïfe. 26. Il pofa aufi l'autel d’or au Tabernacle d’affigna- 
tion, devant le voile, 27: Et fit fumer fur lui le parfum de 
drogues , comme l'Eternel /'avoit commandé à Moïfe. 28. I] 
mit aufli la tapiflerie de l'entrée pour le pavillon, 2> Et il mit 
lau- 

Y. 23. Chap. XXV, 30. 


Ce Ÿ. & les fuivans jufqu’au 34. contiennent pas été en même tems que le Tabernacle? 


une rélation dela manière dont Moïfe exé- Ce ne peut pas être dans les huit jours qui 


cuta l’ordre de Dieu; mais il eft difħcile de 
déterminer fi le tout fut exécuté dans le 
même tems. Que l’on y prenne garde. Dieu 
avoit ordonné à Moïfe de drefler le Taber- 
nacle avec toute fa fourniture intérieure & 
extérieure , Y. 2-8. enfuite de confacrer 
toutes ces chofes par l’onétion, Ý. 9-11. 
& enfin de confacrer Aaron lui-même & fes 
fils, Y. 12-15. Or, il eft bien dit que dès 
Je premier jour du premier mois, Moïfe dreffa 
le pavillon, & il eft d’ailleurs probable que 
dès ce jour-là même il en commença la 
confécration, qui dura fept jours (1); mais 
Ja queftion eft de favoir en quel tems il 
confacra Aaron & fes fils, dont la confécra- 
tion dut auffi durer fept jours (2). Quel- 
ques Critiques eftiment que les fept jours, 
emploiés à la confécration dw Tabernacle & 
de fes différentes parties, furent pareille- 
ment emploiés à la confécration des Sacrifi- 
cateurs (3). Ils fe fondent fur ce que les cé- 
rémonies de la confécration du Tabernacle 
aiant été achevées le huit, le peuple eut à 
célebrer le quatorze une Pique folemnel- 
le (4); ce qui ne put fe faire, à moins que 
Jes Sacrificateurs ne fuflent déjà confacrés, 
& en fonétion. Mais, difent-ils, quand au- 
xojent-ils été confacrés, s'ils ne l’avoient 


(1) Fzod. XXIX. 37. 
© Rabtiri plerique. 
1O, 11. 12e Fée 


(2) Lévis. VII 
(7) Lévis, FIII, 4. 18, 82, 


s'écoulerent jufqu’à la Pique, parce que 
tout ce tems-là fut emploié aux facrifices 
que les chefs des Tribus offrirent fi folem- 
nellement (5). De plus (& c’eit ici le prin- 
cipal argument de ces Critiques), fil’on jette 
les yeux furle Chap. VIII. du Lévitique (6), 
on verra que Moïfe y parle de la confécra- 
tion de l’autel & de celle des Prêtres, com- 
me de chofes qui fe firent en même tems; 
Nous fentons le poids de ces raifons; ce- 
pendant nous y trouvons une grande diffi- 
culté. Il eft de fait que la confecration des 
Prêtres fe fit non feulement par l’onäion, 
mais encore par l’oblation de trois facrifi- 
ces folemnels (7); facrifices, qui fuppofent 
que l'autel étoit déjà fan@ifñié, & par cona 
féquent que les fept jours, deftinés à leur 
confécration, étoient expirés. Nous croi- 
rions donc que la confécration des Pré- 
tres commença le huit, & finit le qua- 
torze, qui étoit le jour des pains fans le- 
vain, & qui fut ainfi doublement folemnel R 
par la fête même & par l'oftave de la con- 
fécration des Sacrificateurs, C’eft ce qui pa- 
roit clairement par les huit premiers Cha- 
pitres du Lévitique. On y voit que Dieu 
donna à Moïfe divers commandemens du 
milicu du Tabernacle, déjà farts doute cons 


fa~ 


(3) Ita Torniel. in Annal. Abulenfis , Seder Olam, 
(4) Nomb. VII. 1. 8. 3, Ce 


(5) Nomb, FI’ (6) Lévis, VIII, F. 
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VPautel de lholocaufte à Pentrée du pavillon du Tabernacle 
d'affignation: & offrit fur lui Pholocaufte & le gâteau, com- 
me Eternel Favoit Commandé à Moïfe. 3°. Et il pofa la cu- 
ve entre le Tabernacle d’aflignation & Pautel, & y mit de 
leau pour fe laver. 31. Et Moïfe & Aaron avec fes fils en la- 
verent leurs mains & leurs pieds. 32 Et quand ils entroient 


au Tabernacle d’aflignation, & qu'ils approchoient de lautel, 


ils fe lavoient , felon que Eternel Favoit commandé à Moi- 
fe. 33- Il dreffa aufli le parvis tout allentour du pavillon & de 
l'autel , & tendit la tapiflerie de la porte du parvis. Aüinf 


.Moïfe acheva l’ouvrage. 


34. Et la nuée couvrit le Tabernacle d’affignation, & la gloire 
de l'Eternel remplit le pavillon; 35: Tellement que Moïfe ne 


Y. 34 Nomb. IX. 15, r. Rois VIII, 10e 


facré, puifqu’il y réfidoit , & entre ces com- 
mandemens, celui de confacrer Aaron & fes 
fils , par une cérémonie qui ne dut pas durer 
moins de fept jours (1 ) ; d’où il ré fulte que la 
fanétification du Tabernacle & des autels de- 
voit être finie quand celle des Prêtres com- 
mencça. Pour ce qui eft de l’obje&tion que l’on 
tire de Lévit. VIII. 10. 11. nous aurons foin 
d'y répondre lorfque nous en ferons venus 
là. Parricx. Peut-être pourroit-on dire 
avec Junius que les Prêtres furent confacrés 
avec l’autel, & après tout le rete. WILLET. 

Y. 19. Er il étendis le Tabernacle 2c. C’eft-à- 
dire, les courtines, ou couvertures du Ta- 
bernacle. Voyez la note fur le Chap. XXXVI, 
14. PATRICK. 

Y. 25. Et il alluma les lampes &c. En ceci, 
& dans tout ce qui fuit jufqu’au Y. 30. 
Moïfe agit comme Sacrificateur, en vertu 
de la commiffion extraordinaire que Dieu lui 
en avoit donnée, jufqu’à ce qu’Aaron & fes 
fils euffent été confacrés. Il fit ce qui eft 
contenu dans ces verfets, après que Dieu 
eut rempli de fa gloire le Tabernacle, ac- 
tuellement fanétifié. PATRICK, PARKER, 
CARTWRIGHT, Porus. | 

Ý. 31. Er Moïfe B Aaron avec fes fils en 
laverent leurs mains B leurs pieds. Voilà la 
confirmation de ce qui a été dit que Moiïfe 
fit la fonétion de Sacrificateur. C’eft en cet- 
te qualité qu’il fe lava les mains & les pieds, 
avant que de facrifier, ainf que les Prêtres 


(1) Livit. VIII. 33. 
JX. IS. ( 5) Esod, XXV. 8, 


Tome II, 


(2) Ezod. ZXX, I9. 20. 27, 


put 
Y. 35. Nomb., IX. 15. 1. Rois VIII. 10. 


furent dans la fuite obligés à le faire (2). 
Notez pourtant que cette ablution & le fa- 
crifice eurent lieu que quelques jours a- 
près, comme on peut le conclure de nos 
remarques fur le Y. 17. PATRICK. 

Y. 33. Ainfi Moïfe acheva l'ouvrage. Il fanc- 
tifa le Tabernacle par l’onétion facrée, & 
cela, dès le premier jour après qu’il l'eut 
drefté , ainfi qu’il eft dit expreflément, Nomb. 
VII. 1. PATRICK. 

Y. 34. Er la nuée couvrit le Tabernacle d'afi- 
gnation. Après que Moïfe eut confacré le 
Tabernacle, & peut-être aufli après que les 
chefs des Tribus eurent offert leurs facrifi- 
ces (3), Dieu vint prendre pofefion de ce 
palais. La colomne de nuée fe transporta du 
pavillon , que Moïfe avoit placé hors du 
camp , fur le Tabernacle. Au lieu de fe 
fixer à la porte de cet édifice, elle le cou- 
vrit (4), Z la gloire de l'Eternel remplis le 
pavillon. Ainfi Dieu accomplit ce qu’il avoit 
promis aux Ifraélites (5). L’idolatrie, dont 
ils s’étoient fouillés, l’avoit porté à s'é- 
loigner d'eux; maïs enfin rendu à leurs 
defirs & à leurs befoins par l'interceflion de 
Moïfe, il vient.de nouveau les honorer de 
fon augufte préfence & réfider au milieu 
d'eux; car à peine un mois fut écoulé, qu’on 
vit le Tabernacle dreflé au milieu du camp. 
Nomb. I. 1. II. 17. PaArricx, Pozus, 
AINSWORTH. 

Ý. 35. Tellement que Moïfe ne put entrer &c, 

La 


(3) Vog. Nomb, VIL (4) Nomb, 


Cece 


Avant 
J. C. 
1499s 





An du 
Monde » 
2514. 
Avant 
JC, 


1490. 
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ut entrer au Tabernacle d’affignation, car la nuée fe tenoit def 
fus , & la gloire de l'Eternel rempliffoit le pavillon. 36: Or, quand 
la nuée fe levoit de deflus le Tabernacle, les enfans d’Ifraël par- 
toient dans toutes leurs traites. 37- Mais fi la nuée ne fe levoit 
point , ils ne partoient point jufqu’au jour qu’elle fe levoit. 
38. Car la nuée de l'Eternel éroit le jour fur le pavillon, & le feu 
y étoit la nuit devant les yeux de toute la maifon d’Ifraël, dans: 


toutes leurs traites. 


Y. 36. Chap. XXIIT. 27.22. Nomb. IX. 15. 23. Deut.I.33. Ý. 38. Chap. XIII. 21. Nomb. XIV. r4 
Deut. I. 33. Nehem. 1X, 19. PS LXXVIII. 14 CV. 39. 1. Cor. X. I. | 


La nuée glorieufe étoit fi brillante & jettoit 
un éclat fi vif, que Moïfe lui-même n’ôfa 
entrer dans le Tabernacle , jufqu’à ce que la 
voix divine l’y appellät ( 1 ). Depuis ce grand 
jour, la nuée fe retira dans le lieu très faint 
au-delà du voile, où elle fixa fa réfidence 
au milieu des Chérubins, fur le propitiatoire 
de l'Arche; c’étoit de là que Dieu répondoit 
à Moïfe lorfqu’il venoit le confulter dans le 
lieu faint (2). Il y eut pourtant des cas où 
la gloire de Dieu apparut fur le Taberna- 
cle (3),ou à la porte de cet édifice facré (4). 
Porus, Parrickx, WILLET, PARKER. 

Car la nute fe tenoit defus, & la gloire de PE- 
terncl remplifois le pavillon. La nuée & la gloi- 
re de l'Eternel n’étoient qu’une méme chofe. 
Ce fymbole facré avoit extérieurement la 
forme d’une nuée, & étoit intérieurement 
un feu brillant, Ainf la nuée couvrit tout 
le Tabernacle , & le feu étoit dans l’inté- 
rieur de l'édifice. C’eft de la forte qu’elle fe 
fit voir fur Sinaï, où il eft dit que Dieu droit 
dans l'obfcuriré , Exod. XX. 21. parce que fa 

loire y étoit. Voyez aufi Exod. XVI. 10. 

XIV. 16. PATRICK. 

Y. 36. 37. Or, quand la nuée fe levoit de 
defus le Tubernacle , &c. Ainfile Seigneur , dont 
la préfence glorieufe étoit dans la nuée, 
continua à régler les marches des Ifraéiites 
& à les y guider. Ils campoient au commande- 
ment de PEïernel, parce que, felon le fignal 
que donnoit la nuée, où l'Eternel manifeitoit 
fa gloire, en fe levans de deffus le Taberna- 
cle, ils partoient, & qu'au lieu où la nuée s'ar- 


rétoit , ils y campoient. Nomb. IX, 17. 18. 20, 
23. PATRICK, ÂAINSWORTH. 

Y. 38. Car la nuée de l'Eternel Bc. Cette 
nuée eft appellée ainfi , parce que la gloire de 
l'Eternel y réfidoit. Elle érois le jour fur le pa- 
villon en forme de nuée , & le feu y éroit la nuit y 
& la nuit elle y paroiffoit comme un feu, ou 
par fa partie lumineufe (5). On pourroit 
traduire, la nuée de l'Eternel étoit le jour fur le 
pavillon, & le feu étoit en elle la nuis. En un 
mot, la nuée & le feu ne compoñfoient qu’un 
tout, dont les parties paroifloient quelque- 
fois alternativement, & d’autres fois con- 
jointement, comme on le voit entre autres, 
Deut. V. 22. PATRICK, CARTWRIGHT. 
Les nuées font repréfentées dans l'Ecriture, 
comme le char de Dieu, Pf. CIV. 3. De 
même la fufiice paroit dans Héfiode, entou- 
rée d’une nue, & le feu eft, felon Porphyre, 
le fymbole de la Divinité (6). PARKER. 

Devant les yeux de touie la maifon d'Ifratl, dans 
toutes leurs traites. Le peuple eut conftam- 
ment ce figne de la préfence divine, & le 
bonheur d'être guidé, jufque dans la terre 
promife, par la gloire du Seigneur, fous la 
forme d’une nuée pendant le jour, & d’un 
feu brillant pendant la nuit. PATRICK. 
Jofué plaça le Tabernacle à Guilgal, où il 
demeura jufqu’à ce que tout le pais de Ca- 
naan eùt été conquis. Alors on le transpor- 
ta fucceilivement à Silo, à Nob, à Gabaon , 
& enfin à Jerufalem, où il fut mis dans le 
Temple de Salomon. BROUGHTON (7). 


(x) Comparez Exod XXIV. 16, avec Lévit. I. 1. @ voy. Manaffeh-ben-Tfraël, Conriliar. in los, 


(2) Nomb. VII. 89. IX. 8. 9. 
(4) Deut. XXAIL 14. 15. 
(7) Biblioth. Bibl, Tum. 2, p. 442. 


(3) Nomb. XVI. 42. Q peas. étre aufi AI. 17. 25. 
(5) Nomb. IX. 15.16. XIII. 21, 22. 


(6) Vide Grut, is loc, 
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AVERTISSEMENT. 


Uoïqu’en travaillant fur ce troifième Livre de Moïfe, on ait 
efleptiellement fuivi le même plan que dans les Notes fur la 
Genèfe & fur l'Exode, on y a cependant fait une altération, 
dont il importe que le Leéteur foit informé. 

D'habites gens ont trouvé mauvais qu'on fe foit borné à pui- 
fer les matériaux de ce Commentaire dans les Écrits des [ns 
terpretes Anglois. lls auroient voulu que les autres nations 

aiant auffi leurs Savans, on-eût confulté leurs Ouvrages, & qu'au moins, lorf- 

que la vérité a échappé à la pénétration des Théologiens de la Grande - Bretag- 
ne, on y eût fuppléé par des lumières qu'on auroit pů trouver ailleurs. | 

Ce jugement de Mefieurs les Journaliftes de la Bibliothéque Britanni- 

que * eft parfaitement afforti à la politefle dont ils ont affaifonné les différens 

avis qu’ils ont donnés à l'Auteur, & aux ménagemens qu’ils ont gardés, en 

relevant quelques-unes des imperfections de fon travail, & des fautes qu'il y 

a faites. ‘ | 
. Qu'il foit néanmoins permis de le dire: fi l'Auteur s’eft borné aux Interpré- 

tes Anglois, ce n'eft pas qu'il ait ignoré que les Savans des autres nations ont 

répandu beaucoup de jour fur nos faints Livres; moins encore, qu'il ait été 
affez téméraire pour prétendre régler le pas des nations dans la République des 

Lettres par des préferences qu'il appartient au Public feul de donner. Queft-ce 

donc ? C'eft qu'il ne s’elt fenti, ni affez de talens , ni affez de forces pour entre- 

prendre une tâche plus vafte que celle dont il s’eft chargé; qu'il a cru faire 
beaucoup que d'ôfer donner en François une compilation, utile à tant de per- 
fonnes qui n’entendent pas la Langue Angloife; que d’ailleurs les plus impor- 
tantes découvertes des Commentateurs de deçà la mer n’ont point été incon- 

e-Bretagne ; & que fur le tout enfin il ne s’eft 


nues aux Théologiens de la Grande-Bret: I 
as tellement lié les mains, qu'il n'ait déjà plus d’une fois enrichi fon travail des 


obfervations intéreffantes qu’on doit aux Critiques de divers païs. 

Cependant, afin de marquer la déference que l'on doit aux fentimens des 
perfonnes éclairées, on seft déterminé à étendre un peu davantage le plan 
qu’on s'étoit d'abord tracé, On a eu fous les yeux, en travaillant, plufieurs 
Auteurs étrangers à la nation Britannique, & autant qu'on l'a p, ona placé, 
fous la marque d’une étoile parmi les citations au bas des pages, les courtes 


Notes qu'on en a quelquefois extraites, Elles font la plûpart empruntées des 
eX- 





* Tom. 23. Part. 1. art. 2. 
. + 


Tome II. Part. 2. 
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excellens Commentaires du célèbre le Clerc & du R. P. D. Calmet, de la Phyf. 
que Sacrée de feu Mr. Scheuchzer le Pline de la Suiffe , & des Ouvrages de 
Mr. le Profeffeur Schultens le Bochart des Provinces- Unies. Toutes les fois 
qu’on cite des ‘Traités particuliers, -on en indique d'édition, & l’on aura le même 
foin dans la fuite. Pour ce qui eit des Commentateurs , c'eft affez de placer 
leur nom à la fin des Notes qu'on tire de leurs Ouvrages. . En quelque Lan- 
gue qu'ils les aient écrits, ils font aflez connus ; cependant, s’il le falloit, on 
pourroit , fans beaucoup de peine, en donner une notice raifonnée , foit à la 
fuite du Commentaire fur le Deuteronôme, foit ailleurs. 

“Il ne refte qu’un mot à dire des remarques détachées que les judicieux Journalif. 
tes ont pris la peine de faire fur quelques endroits de cet Ouvrage. En les rece- 
vant avec reconnoiflance, on a tâché d'en profiter. Quelquefois on les a tranf- 
crites tout au long, d’autres fois on s’elt contenté de les indiquer *, & l’on ne 
manquera pas de continuer de même, à mefure que l'occafion s’en préfentera, 
* Quelle obligation un Auteur n’a-t-il point aux Savans qui ont la complaifance de 
J'honorer de leurs confeils, de lui montrer les fautes ou il tombe, & de l'aider 
ainfi à rendre fes produétions moins imparfaites! Malgré toute l'attention que 
l Auteur apporte à cet Ouvrage, il neft certainement pas le dernier à s’apper- 
cevoir qu'il s’y elt gliflé bien des chofes qui doivent être corrigées. En voici un 
échantillon, dont le Leéteur eft prié de faire ufage, 


* Poy, les Notes fur Leut, VI, 4. XVI 29 


E R RATA 
Pour le Commentaire fur l'Exode: . 


1. lig. 18. Lévit. XIV. lifez Lévit. XXIV. 

233. col. 1. lig. 33. rendus, life% vendus. 

285. col. I. lig. 20. fon petit-fils (2), cffacez ces mots avec la citation qui y eft attachée. 

286. col. 1. lig. 21. Moïfe fuit cet ufage, &c. lifez C’eft ce que Moïfe fait dans ce Cha- 
| pitre. Il nous y apprend &c. 

289. col. 1. Eg. 2. les noms des chefs, cffacez des chefs. 

ibid. col. 1. lg. 3. de leur naïffance, lifez de la naiffance de leurs chefs. 

311. col. 1. lig. 15. d’une pinte & un quart, lifez de deux pintes & demic. 

321. col. 2. lg. 29. & que, lifez & dit que. | 

332. co. 2. lig, 11. fans lui, cz felon lui. 

ibid. col. 2. liz. 14. cffaccz felon. | 

325. col r, lig. 8. Lévit. VIII. 10, 11, feg Lévit, VIII 10, 11. 12, 
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Es Interprétes Grecs , € à leur imitation les Latins, ont donné 
OU le titre de Lévitique à ce troifième Livre du Pertateuque, parce 
Neil qu'il contient principalement diverfes Loix touchant les facrifices 
€ les autres cérémonies, dont le foin fut remis à Aaron le 
Lévite (a) €? à Jes fils. Il efl vrai qu'on nomma proprement 
Lévites , ces minifères inférieurs qui affiftoient les Sacrifica- 
teurs , ou les Prêtres dans le fervice divin , €’ dont Moïfe dé- 
crit les fon&ions au Livre des Nombres; mais comme le Sacerdoce fut entiérement con- 
fié à la maifon d'Aaron, l'une des branches de la Tribu de Lévi, on ne pouvoit guè- 
res défigner plus convenablement un Livre qui traite fpicialement des devoirs attachés 
à cette éminente dignité, qu'en l'appelant le Lévitique, au méme Jens que St. Paul 
donne le titre de Sacrificature Lévitique (b) à ces augufle Sacerdoce.  Auffi, quoi- 
que dans l Hébreu ce Livre porte Jimplement le nom de Vajicra, parce qu'il y commence 
par ce terme , les Rabbins l'appellent fréquemment le Livre, ou la Loi des Sacrifica- 
teurs, EP c'eft le titre qui lui eft donné dans les Verfions Syriaque & Arabe (c). 

II. Il n'y a aucun lieu de douter que Moïfe ne fois l'auteur du Lévitique. Les 
Juifs lont toujours reconnu. Leur tradition y ef expreffe (d), JEsus- 
CHRIST en a confirmé l'autenticité de Jon Jceau (e), E l'on compte plus de qua- 





sante paffages de ce Livre, cités en divers endroits du Nouveau Teflament (f). D'ail. 


leurs , le Lévitique eft vifiblement lié à l'Exode. Quand on en confronte le com- 
mencement ÊF la fin avec le dernier Chapitre de l'Exode (g) & avec le premier des 
Nombres (h), on voit fans difficulté que Moïfe en écrivit du moins le Journal 
bientôt après la conftru@tion du Tabernacle, le premier mois de la feconde annie de la 


Sortie d'Egypte, EF à differentes ropriles jufqu'au commencement du fecond mois (i). 
| HI. Mal- 


(a) Exod. IV. 14. (b) Heb. VII. vr. (c) Voy. Polus, Kidder, Patrick €? Parker. 
OC à) Nébem. VIIL 14. Luc IL 22. Fean VII. $. (e) Manb. VIIL 4. (£) Fer. Willct, 
Ç g) Exod. XL. 17-33 ©. ( h) Nomb. I 1. (i) Foy. Willet. 
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IHI. Malgré l'évidence de la chofe, d'anciens héretiques, qui, faute de comprendre le 
but des Lois cérémonielles de la Religion des ẸFuifs, jugeoient impoffible que ces Lois 


. Fuffent émanées de Dieu, foutinrent que Moïfe ne pouvoit être l'auteur , ni du Lévi- 


tique, ni des autres Livres qui les contiennent. Ce fut même un de leurs grands pré- 
textes pour rejetter tout le Vieux Teftament (a). L'erreur étoit groffière, EF le juge- 
ment des plus téméraires; mais il faut avcüer que la manière, dont quelques Peres de 
l'Eglile y répondirent , ne l'étoit pas moins. On eft indigné quand on lit ces paroles 
d'Origène. Si nous nous attachons à la lettre, & fi nous expliquons les cho- 
fes, qui font écrites dans la Loi, felon les idées des Juifs, ou felon ce qu'on en 
penfe vulgairement, je ne faurois avoüer , fans rougir, que Dieu ait donné de 
telles Loix, parce que celles des Romains , ou des Athéniens , par exemple, 
feroient incomparablement plus équitables (b). Et dans un autre endroit, Entre 
ces Loix ìl y en a plufieurs, dont l’obfervation paroît déraifonnable & impoff. 
ble (c); ce qu'il efJaye de prouver par des exemples (d), qui font auffi peu d'hon- 
neur à Jon difcernement qu'à fon favoir , fi profond d'ailleurs ES fi valle, de l'aveu de 


Jes plus grands ennemis. Nous fommes très éloignés de rejetter indifféremment toute 


explication allégorique de l'Ecriture , mais on doit y garder un jujte milieu. Il fau- 
droit être aveugle pour n'appercevoir pas qu'en gros, l'extérieur du culte Lévitique étoit 
figuratif, ES cachoit des vúes toutes fpirituelles: mais il ne fuit nullement de ce principe 
quon foit obligé de recourir perpétuellement à l'allégorie pour défendre la fagef]e 
de chacune des Lois rituelles des Hébreux.  C'eft affez d'être en état de faire voir que 
plus on approfondit les motifs généraux de ces Loix, plus on en étudie l'efprit, plus on 
parvient à en démêler les vücs Jpéciales , & plus on y découvre la prudence divine du 
Légiflateur (e). | | 

IV. Pour s'en convaincre , fans s'engager dans une difcufion trop étendue , que 
l'on confidére Jeulement les parties les plus remarquables du cérémoniel Lévitique. On 
peut les réduire à ces trois chefs ; les facrifices , les purifications , les fêtes : 
E dans tout cela que de vies morales ES myfliques, dont la fageffe efl frappan- 


te (f)! 

N 1. À l'égard des facrifices, Moïfe entre ici dans les plus grands détails, foit fur 
ce qui en devoit faire la matière, foit fur leurs différentes efpèces, foit fur les perfon- 
nes qui les devoient offrir, foit Jur les rites à obferver en les offrant. Mais qu'on life 
ces détails, ES que l'on examine, fans prévention , les explications que nous en avons 
données, on verra Jenfiblement que tout cet appareil préfiguroit en mille manières le [a- 
crifice expiatoire que le CHRIST devoit offrir dans l'accompli{Jement des tems pour les 
péchés du Monde ; qu'il y préparoit imperceptiblement les efprits , E qu'il en annonçoit de 


loin la nature, aufJi-bien que la néce[fié. Par cet endroit, ce troifième Livre de Moïfe 


(a) Cétoir l'erreur des CHARS s des Marcionites, € particulierement des Manichéens. 
Voy. Auguñin. cont. Fauft. Lib. 20. 2. Lib. 32. 4. © ailleurs. Voy. aufi Willet dans fes 
Queflions préliminaires fur le Lévitique. (b) Origenes, in Levit. Homil. 7. Oper. Tom. 
2. edit. Rui, p. 226. (c) Id. Philocal. c. 1. p. 13. edit. Cantabrig. (d ) Id. de Principiis 4 
Lib. 4. §. 17. Oper. Tom. 1. p. 176. edit. Rui, où fe trouve une exccllente note du favant Bene- 
ditin. ` (e) Voy. Willet ibid. Spencer. de Legib. Hebr. Rit. Lib. 1. c. 15. fe&. g. © notre Dif- 
tours préliminaire, §. 162. (£) Pyle, Argum. fur le Levit, © Jenkin’s Reafonablencfs of the 


Chriflian Relig. Tom. a, Part, 2, 6, 15, 


Ho 
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eft le plus excellent commentaire, qu'on puiffe Jouhaiter , de l'Epire de St. Paul aux Hé. 
breux (a). D'un autre côté, toute cette multitude de Loix fur les facrifices fait, pour 
ainfi dire, voir à l'œil la fouveraine perfection de Dieu, Sj l'horreur qu'il a du mal; Ja 
fuJtice € Jon attention confhante a ne laiffer pas le péché impuni; Ja clémence dans Ja 
facilité 4 accepter, à titre d'hommage EF comme une efpèce de fatisfa&ion, des victimes , 
dont l'immolation ne pouvoit par elle-même réparer le violement de fes Loix; fa bonté 
dans le peu de valeur des viêtimes qu'il agréoit, Jur-tout de la part des pauvres; EF Jes 
. foins à former les hommes à la vertu, en exigeant d'eux des villimef, dont les qualités 
étoient une image de la fainteté intérieure qu'il requeroit des offrans. A la vérité, 
parmi tant d'oblations EÈ de facrifices pour expier des contraventions aux Loix cérémo. 
nielles , il n'y en avoit point pour racheter des péchés volontairement commis contre la Loi 
morale; mais cela même ne faifoit-il pas fentir fortement la néceffité d'un facrifice plus 
parfait dans fa nature E dans Jon prix (b)? n 
` Q. 2. I faut raifonner fur les purifications légales, à peu près de la manière que 
nous venons de le faire Jur les facrifices. C'étoit un joug bien difficile à porter, que 
l'obligation perpétuelle d'éviter tant de chofes , prefque inévitables dans le commerce de la 
vie, pour ne contracter aucune Jouillure, foit en les mangeant , ou en les buvant : Joit 
en les touchant; c'étoit une fervitude très penible , que l'affujettilJement à tant d'ablutions 
€ de formalités, quand on avoit contraié par malheur quelqu'une de ces Jouillures exté- 
rieures, Mais ces ordonnances, qui paroïffvient bornées à l'extérieur , cachoient au fonds 
d'admirables leçons pour régler l'intérieur. Tous ces rites étoient comme autant d'em- 
blémes E? d'infiructions paraboliques, dont le Léciflateur Je fervoit pour infpirer à des 
bommes groffiers, & difficiles à conduire, le refpet qu'ils devoient à [a maifon , à fes 
minifires , à Jon culte, EÈ aux chofes qui lui avoient été confacrées; pour leur infinuer 
Ja pureté du cœur, des principes E de la cmduite ; pour leur faire somprendre le danger 
des mauvaifes habitudes , la difficulté de s'en défaire, l'obligation de s'en nettoier , afin de 
Jui être agréables. Et tout cela même nous apprend à nous, combien nous Jomines heu 
yeux de trouver la réalité, dont ces obfervances n'étoient que l'ombre ; de la trouver , dis. 
Je, en notre Seigneur JESUS-CHRIST, qui, aprés nous avoir lavés de nos péchés 


par Jon Jang, purifie nos ames en éclairant nos efprits par fa doûtrine, EÈ en fan&ifiant 


nos cœurs par fa grace , comme nous le faifons obferver en divers endroits de ce Com- 
anentaire (c). 

Q. 3. Enfin, pour ce qui eft des fêtes E des folemnités facrées de la Religion des Hé. 
breux, on ne Jauroit dire que l’inflitution n'en fut que de pur apparat. Car, fans par- 
der ici des vües myfliques qu'on y découvre, Jur-tout dans la grande folemnité. du jour des 
#XDiations , aux cérémonies de laquelle les Auteurs du Nouveau Teflament font des al- 


Zuf ions fi fréquentes , rien n'étoit mieux entendu que l'inflitution de ces fêtes pour attacher 


les Jfraélites à la véritable Religion; ES pour les préferver de la contagion de l'idolatrie. 
C’etoient autant de pieufes commémorations des graces €S des délivrances fignalées dong 
Dieu les avoit bonorés; graces EÈ délivrances, qui étoient elles-mêmes la fource des. be. 


` nediCtions €? de la profpérité dont ils joüiffoient, en corps de peuple, dans l'Etat € dans 
l'Egiife.  L'heureufe obligation où ils Je trouvoient de renouveler ces fêtes an- 


nuele 


Ca» Puy. Willet, Kidder, Parker, Pyle, Stackhoufe’s Compleat Body of Divinity, Part, 3, 


€. 4. JEF. 4 (b) Voy. Kidder, Pyle & Outram. pafim. (c) Foy. Willet & Pyle. 
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nuellement dans la maifun du Seigneur , EF la magnificence du culte qu'ils rendoient alsrs 
à la Majeflé Juprème dans les faints tranfports d'une allcgre{]e publique, tendoient di. 
rectement à animer leur zèle pour le culte du Jeul vrai Dieu , à les unir entre eux par 
des liens d'amour € de charité, E à leur faire Jentir de plus en plus les avantages 
d'une conflitution, dont les Joins continuels EÐ miraculeux d'une providence fpéciale afjü. 
roient le bonheur (a). Ajoutons-le même, ces folemnités publiques fent autant de mo. 
numens autentiques de la vérité € de la divinité de la Religion Maofaique. Il faudroit 
abjurer le bon Jens’ pour croire que Moïfe eût inflitué des Jfolemnités , detinées à la coma 
méemoration des évencmens les plus extraordinaires, qu'il difoit être arrivés de fon tems 
EF fous les yeux de deux ou trois millions de témoins, fi ces évenemens eufJent été con. 
trouvés EÐ imaginaires, Par cela même que toute la nation Je prèta avec joie à la céle- 
bration des fetes qui retracoient le fouvenir de la fortie d'Egypte, par exemple de la Loi 
donnée fur Sinaï, EP d'autres évenemens femblables , elie en avviüoit publiquement la 
vérité, elle la confirmoit à toute la terre, à tous les ficles; EF encore aujourd'hui lom- 
bre de culte, qui refte aux Fuifs ,conftate hautement la vérité de ces mêmes faits, aux- 
quels leurs folemnités font relatives, EF ne lailJe aucun doute fur la fincérité de l Auteur 
du Pentateuque, qui nous en a tran/mis la memoire (b). : 

Les Auteurs, qui traitent des antiquités Hébraïques , mettent au nombre des fêtes 
de la nation les folemnités de l'année Sabbatique, € ceiles du Jubilé (c). Mais 
quelles plus fortes preuves de la Jincérité de Moïle & de la divinité. de Ja miffion, que 
ccs établifJemens ? Ordonner que chaque feptième année on lai[Jeroit les terres en repos, 
fans labourer ni moïffonner ; prefcrire la même Loi pour chaque cinquantième année, ce 
qui expofoit alors le païs à étre du moins deux ans fans recolte; E promettre de la part 
de Dieu que, pour réparer ce vuide, il répandroit Ja benediftion fur chaque fixième an- 
née, enforte qu'elle porteroit autant de fruit que trois autres (d), c'eft ce qui ne feroit 
jamais monté dans l'efprit du Légiflateur des Hébreux, s'il neút été qu'un homme ordi- 
naire. A moins d'extravaguer, il falloit être affüré de la benedidtion célefte, pour ôfer 
promettre avec certitude cette re{Jource miraculeufe; fans quoi, l'inftitution du Jubilé EÈ des 
années Sabbatiques auroit porté la famine dans le païs, confumé fes babitans, ES at- 
tiré la malédiction publique fur la mémoire du Légiflateur. Mais en concevant au con- 
traire que Moïfe, dont la prudence EF la probité font d'ailleurs fi connues, ne promit 
rien à cet égard, qu'il ne fút autorifé du Ciel à promettre, peut-on affez admirer la 


fagelje des établif]ëmens dont il s'agit ? Ne parlons, ni du reldche donné aux débiteurs, 


ni de l'affranchiflement accordé aux efclaves; c'étoit perpétuer avec éclat la mémoire de 
la Création du onde en Jept jours , que d’inflituer des folemnités, dont le retour pério- 
dique: retraçoit ce terme d'une manière fi frappante; c'étoit relever de tems en tems le 
pauvre au niveau du riche , en ouvrant également à l'un EÈ à l'autre la communauté des 
biens que la terre produifoit d'elle-même tous les Jept ans; c’étoit obliger tous les fujets ' 
du vrai Dieu à lui faire alors l'hommage le plus Julemnel de leurs poffefions, comme des 
gens qui les tenoient de Ja main, plétôt comme ufufruitiers que comme propriétaires ; 
c'étois le incïen le mieux imaginé pour entretenir dauns le cœur des peuples les fentimens de’ 


CON 


Joy. Pyle. (b) Voy. Jenkins Reafonahlerefs of the Chriflian Relig. Tom. 1. Lib. 1, 6. 6. 
Por. Lewis The Antiquities of tbe [cbrcu Kepublick, Tom, 2, Lib, 4. 6, 22. 23. 
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confiance qu'ils devoient à Dieu & aux foins miraculeux de Ja providence; EP pour tout 


dire enfin, ce qui eút été folie de la part d'un politique , uniquement appuié du bras de 


la chair, démontre invinciblement que Moïfe avoit de tout autres refJources, € que 
l'Eternel, dont il fe difoit le Minijère, l'affifluit effettivement (a). 

V. Du refle » outre les vies myfliques & morales qu'on obferve dans les rites de 
la Religion Mofaïque, on ne peut nier que le Légiflateur ne s'y fút finguliérement pro- 
pofé un autre but. Nous en avons dit un mot en palJant. C'étoit de faire des Hébreux 
un peuple à part, qui, au Jein de l'idolatrie, € environné de tous côtés d'idolätres , con- 
fervät la purcté d'un culte uniquement confacré à la gloire de l'Eternel, foit afin d'empécher 
que la vérité ne s'éteignit entiérement dans le Monde, foit afin que la manifeflation du 
CHRIST, qui devoit Jortir du milieu des Juifs, fút plus frappante aux yeux des au- 
tres peuples de la terre. Voilà la raïfon de tant de coutumes ES de tant d'ufages, 
où les Savans ont fait voir une oppofition, plus ou moins marquée, aux coutumes ES 
aux ufages des nations Païennes, anciennes € modernes (b), Tous conviennent afftz du 
fait, tous les Critiques s'accordent af]ez de même & rejetter les excès où Spencer eft 
tombé en particulier Jur cette matière, lorfque non content de montrer que Dieu mit dans 
fes Loix une oppofition marquée aux coutumes des idoldtres il a ôfé Joutenir que ce grand 
Dieu avoit emprunté des idolätres une partie de ces Loix (c). La feule difficuité eft 
de définir fi les rites du Paganifme, auxquels les rites du Sudaïfme Jont oppofés, étoient 
déjà connus du tems de Nloïle parmi les nations idolätres, ou s'ils s'y Jont introduits 
Jeulement dans la fuite. Nous Jommes trop éloignés de ces anciens tems, ES nous avons 
trop peu de monumens bifloriques des cultes qu'on y rendoit à la Divinité, pour pouvoir 
décider la queftion d'une manière abfolue. Tout ce qu'on peut en dire avec confiance, 


ceft que comme Moïfe flétrit nommément dans gluficurs de fes Loix divers ufages des 


idolâtres de fon fiécle,tant Egyptiens que Cananéens, il eft probable qu'il en eut d'autres en 


ve dans les autres Loix, dont nous ne Jaurions aujourd hui déviner le motif particulier. 


Mais foit qu'il ait fimplement voulu injpirer de l'horreur aux Ifraëélites pour les rites in- 
fenfés E criminels des nations de fon tems, foit qu'il ait eu de plus le deffein de donner 
d'avance à leur pafiérité des préfervatifs contre les rites idolätres qui etoient encore à nat- 
tre, foit qu'il nait proprement penfé qu'a détourner les Hébreux des antiques abominations 
des Sabéens (d ), foit qu'il ait porté l'attention jufqu'à vouloir munir ,eux ES leurs defcon- 
dans , contre les fuperflitions poflérieures des Egyptiens, des Chaldéens, des Phéniciens, 
des Grecs € de quelques autres nations vcifines, toujours efl-il vrai que rien n'étoit plus 
digne de la Jageffe de ce grand Lériflateur, que o comme il l'a fait, pour le 
préfent € pour l'avenir, les plus fortes barrières au penchant prefque incurable que les 
[fraëlites avoient pour l'idolatrie.  Elevés parmi les Egyptiens , où ils avoient con- 


traëté cet odieux penchant, rien ne pouvoit plus Jürement y mettre ohffacle que des céré- 
monies religicufes, dont l'extérieur pompeux ESF brillant les retenoit, pendant que des 


ufages, direêlement oppalés aux coutumes des Païens, élevvient, entre eux €? les idol- 
tres, 


(a ) Bib. Britannique, Tom. 21. p. 373. Bib. Germanique, Tom. 30. art. 3. Allix, Reflexions 
fur les cinq Livres de Moile Tom. 3. 2. Part. c. 4. (b) Fid. Marfham. Canon Chronic, 


Spencer. de Leg. Hebr. Rit. (c) Voy. Withi Ægyptiara. Saurin, Dije. Jur la Bib. Tom. ze- 


Dife. $4. Buddæus, Hift. Vet. Tefl. p. 533. €c. Stackhoufe, ubi fup. (d ) Foy. Prideaux, 
Hill. des Fuifs, Tom. 1. fur Pan ç12. avant F. C. p. 324. de lédite d'Amflerdam 31738. Conjultez: 
aufi Nichol's Conference with a Tbeifty Tom, 2. p. 247, EFc, édit, 1703. 
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vu] PREFACE 


tres, un mur de Jéparation qui ne devoit tomber qu'à la vocation de tous les peuples & un 


méme culte fpirituel par la prédication de l'Evangile (a) | 
YVI Ou des Lois cérémonielles , qu'on trouve répandues dans ce troifième Livre 


de Moïfe, on porte fes regards Jur les Luix politiques, tant civiles que judicielles , qu'il 


y a auffi rapportées, on n'y verra pas moins de fujet d'admirer la prudence € la fa- 
gelle divine de celui qui en fut l'auteur. En vain chercheroit-on un corps de Loi mieux 
ordonné que celui-là. Rien de mieux affurti à l'état du peuple Hébreu, rien de mieux 
lié à fon culte. Sous ce gouvernement Théocratique, c eft-a-dire » dont Dieu étoit le 
Monarque fuprême, les Loix de la Religion étoient les loix de l Etat, & les ordônnan- 
ces de l'Etat, autant de flatuts que la Religion renduit Jacrés. L'autorité du gouver- 
nement n'y avoit pas d'autres appuis que ceux qui fervuient en même tems de bafe à la 
liberté du peuple, ES le tout concouroit de la marière la plus Jüre à faire refpeiter les 
préceptes de la Loi morale, en failant fleurir la jufbice, la charité, l amour de la pais, 
avec toutes les vertus qui affürent le bonheur des particuliers EÈ la tranquillité publique, 
Il eft fi peu vrai que la police Mofaïque , oppolée au druit des gens, infpirdt aux Juifs 
cette humeur infociable, EF cette averfion des étrangers quon leur a tant de fois repro- 
chée , qu'au contraire il ne fe peut rien de plus fort pour preffer l'obfervation des devoirs 
de l'humanité EF de la fociabilité , que les divers réolemens qu'on trouve dans le Léviti- 
que, fur-tout dans le Chapitre XIX. On objeîte, il eft vrai, la Loi rigoureufe de l'in- 
terdit , dont il eft parlé à la fin de ce Livre; mais nous nous flattons d'y avoir répandu 
des éclairciffemens, à la faveur desquels on fera contraint d'avoier que cette Loi ne de- 
roge, ni à la bonté, ni å la juftice, ni à la douceur du Légiflateur Juprême , € qu'il 
n'y a que ceux , qui ne l'entendent pas (b), qui puifJent en juger autrement. 

VII. La partie biftorique du Lévitique en ejt la moins étendue. Selon les calculs 
d'Ufferius, on y trouve le recit de diverfes chofes qui arriverent depuis le z1 du mois 
d'avril jufqu'au 21 de maì de l'année du Monde 2514. ce qui répond au premier mois 
de la feconde année de la fortie d'Egypte (c). Ce neft que par cunjecture qu'on peut 
donner un ordre Chronologique à quelques-uns de ces évenemens. I eft furt probable que 
les Jept premiers jours du mois furent emploićs en partie à achever la Janilification du 
Tabernacle €? de l'autel, EÈ à donner diverfes Loix , relatives aux Jacrifices (d) À 
ce compte , les Jept jours Juivans furent donnés à la confécration des Sacrificateurs ; 


mais le dernier tomba fur la Pâque, qu'on célebra le quatorze. Le quinze, Aaron offrit 


fon premier Jacrifice en qualité de Jouverain Pontife (e). Ce même jour fut marqué 
par la punition exemplaire de Nadab E9 d'Abibu, € dans tout le courant du mois Dieu 


donna à Mvïfe les autres Loix, qui font rapportées jufqu'à la fin de ce Livre, 


Pyle € Jenkins, Tom. 2. Part. 2. c. 15. CE Po. Pyle, Jenkins €? Stackhoufe ub: 
ma ) (c) HE OU ut ad A. M. 2514. d ) Foy. les Notes Jur Exod, XL, 17. Ju 
Levit. VII g. 12. 34. (e) Voy. Lévis, IX, L | 
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TROISIÈME LIVRE 
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LEVITIQUE 


CHAPITRE L | 


EE Eh US Le DE Bi 4 aa Dao En Ge 5e EE ne ER ET Es 


Z Dieu, aiant pris poffeffion du Tabernacle par la nuée glorieufe qui étoit le fymbole de fon 
augufle préfence, appelle Moïfe pour lui déclarer de quelle manière il prétend être fervi 
dans le lieu facré; & d’abord il lui donne fes pa les trois différentes efpèces d'ho- 
locauftes que les particuliers pourront lui ofrir Jur fon autel, ¥. 1-2. II. Savoir, 
premiérement des bolocauftes de taureaux pour les plus riches, Y. 3-0. III. Seconde- 
ment des bolocaufles de brebis E de chèvres pour les perjonnes d'une fortune médiocre, 
ý. 10-19. IV. Et troifiémement des a de tourterelles EF de pigeonnaux pour 


les plus pauvres, W. 14-17. 


I. R, l'Eternel appella Moïfe, & lui parla du Tabernacle d’af- 


fignation, en difant ; 2 


W. 1. Or, l'Eternel appella Mefe, Ee. 
La particule or, ou et, lie le Lévitique à 
JÉxoce, de même que l’Exode eft lié à la 
Gencfe par une femblable conjonétion. Ar N s- 
worTu. Ceci en effet eft vifiblement une 
fuite de ce que Moïfe a rapporté dans le 


(1) Exed. XL. 3S. 


Tome II. Part. 2. 


Parles aux enfans d’Ifraël, & leur 
dis : 


Livre précédent. Le Tabernacle aiant été 
confacré à Dieu par une dédicace folem- 
nelle, & Dieu en aiant pris poffeffion par la 
SCHECHINAH(1),Moïfe, pénétré d'une re- 
Bgieufe fraïeur , fe tenoit dehors par refpeét, 
attendant les ordres du Seigneur , lorsque cet 


Etre 
A 


Au du 
Monde, 
2514. 


paroles de 


; LEVITIQUE, 


CHap. I. 


dis: Quand quelqu'un d’entre vous offrira à Eternel une offrande d’une 


bête à quatre pieds, il fera fon offrande de gros, ou de menu bêtail. 
| | Si 


Etre fouverain le fit approcher du fymbole 
glorieux de fa préfence. Il l'appella du fein 
de la nuée qui repoñoit actuellement fur lAr- 
che. Ce fut apparemment. à voix haute, & 
d'une manière intelligible à ceux des enfans 
d’Ifraël qui étoient dans k parvis (1), afin 
que le peuple ne pêt pas croire que c'étoit 
de fon chef & fans vocation que Moiïfe infti- 
tuoit les cérémonies, dont il fera parlé dans 
la fuite. PaTricx, Pozus, WILLET. 
Ainf, autant que l'origine des cérémonies & 
des cultes profanes du Pagenifme fut obfcu- 
re, autant l'inftitution des rites du culte fa- 
cré, qu'établit Moïfe, fut - elle publique, fo- 
lemnelle, & marquée au fceau de la Divinité 
(2). Voyez PATRICK. Rien n'étoit plus con- 
venable , puifque ce n’étoit pas pour lui-mé- 
me que Dieu prefcrivoit ces cérémonies, & 
finguliérement les facrifices ; mais pour le 
bien de fon peuple, & pour entretenir par ce 
moïen dans le cœur de fes fujets le fentiment 
de la dépendance où ils étoient de lui. Tel- 
le eft en général la deftination des cérémo- 
nies religieufes. Les plus fages d’entre les 
Païens l'ont reconnu (3). PARKER. 

Y. 2... Quand quelqu'un... offrira à l'E. 
ternel une offrande d'une béie. Kimchi ob'erve 
fur ces paroles qu'à la tête de toutes les 
Loix furles facrifñices, Dieu déclare qu'iln’en 
exige de perfonre; mais qu’il fuppofe qu'on 
voudra lui en offrir, parce que l'ufage des 
facrifices étoit depuis long-tems commun par- 
miles {frrélites, & dans tout le Monde. Par- 
lè ce Rabbin explique ce que Dieu dit, Jer. 
VIH 22. qu'il n'a point commandé les facri- 
fices, & il conçoit qu'en effet le Seigneur 
en appropria fimnlement l'ufage à fa Reïi- 
gion, par condefcendance pour les Juifs, de 
peur que ce peuple, qui y étoit accoutumé, 
nefe révoltät contre lui. À quoi il ajoute que 
Dieu fe contenta de diriger ces facrifices vers 
Mmi ieul, parce qu'il eft le feul qui les méri- 
te, & de les choifir, autant qu'il étoit pofi- 


ble, conformes à la nature de l'homme. Pa. 


TRICK. Mais ce neft point là le fens des 
icu dans Jéremie. Il eft vrai à 
la leitre que dans l'ordonnance que Dieu 
fit à fon. peupe immédiatement aprés ia 


(7 ) Vatable, &c. 
V. 43. Ce. (+4) Praf. in Levit. 


(2) Voy. Procop, Gazx, in Ire 
rc 


fortie d'Egypte, il n’y fut fait aucune mention 
de facrifices; mais uniquement d’obéiffance 
& de foumitlion. Voyez la Note fur Exod. 
XV. 25. & le Commentaire de LowTux {ur 
Jérem. VII. 21. 22. 23. 

Une offrande. En Hébreu, korban. Les 
LXX. traduifent, un don. Ce terme eft 
beaucoup. plus général que le mot de fa- 
crifice. Car tout facrifice était bien une 
offrande, mais toute offrande n'étoit pas 
un facrifice. On n'appelloit facrifice , au 
fens propre, que l'oblation d'une viäi- 
me, qu'on faifoit mourir en l’honneur de la 
Divinité. Si les oFrandes des chofes inanimées 
font quelquefois appellées des facrifices , c'eft 
dans un fens impropre, & pour faire fentir 
que dans leur genre elles n'étoient pas 
moins agréables à Dieu que les facrifices. A- 
barbanel, de qui nous empruntons ces remar- 
ques (4), croit que fi le nom de korban eft 
donné à toutes fortes d’oblations, c’eft parce 
que le pécheur étoit cenfé s'approcher de 
Dieu, en les lui préfentant. L’Hébreu en 
effet porte ici à la lettre , quand quelqu'un 
de vous fera approcher de Dieu fon kor: 
ban, ou ce qui l'approche de lui; & le fa- 
vant Rabbin’ regarde ces paroles comme la 
clef de celles qu'on lit, Deut. IV. 7. P a° 
TRICK. l 

Nous ajouterons que les Doéteurs Juifs 
trouvent fix fortes de facrifces, mentionnés 
dans ce Livre du Lévitique: rt. des holo- 
cauftes; z. des oblations de fleur de fari- 
ne; 3. des facrifices pour le péché, c'eft-à- 
dire pour les péchés énormes & de malice; 
4. des facrifices d'expiation pour les péchés, 
commis par ignorance contre les préceptes 
négatifs; 5. des facrifices de confécration; 
6. des facriñices de proipérité PARKER. 

Il fera fon offrande de gros, ou de menu 
hêtail. Dieu détermine lui-même la qualité 
des victimes qu’il veut qu'on lui offre. C'eit 
du gros bétail, où des taureaux; c’eft enfuie 
du menu bétail, c'eft-à-dire des brebis & 
des chevreaux, car le mot ton figniñe Fu. 
ne & l'autre efpèce. Quant aux oifeaux, iis 
n'étoient pas admis dans les facrifices pue 
blics; on les recevoit feulement dens les fa- 

crifces 


(3) Voy. par ex, Homer. Off. Lib. 3. 


LEVITIQUE,. 


Ca aP. T. 3 


3 Si fon offrande pour un holocaufte eft de gros bêtail, il offrira 
un mile fans tare; il loffrira de fon bon gré, à l'entrée du Teber- 


nacle 


Y. 3. Exod. XXIX. re. 


crifices volontaires des 'perfonnes qui n'é- 
toient pas en état de faire mieux. Nous me 
rapnorterons point les moralités innomora- 
b'es que divers Interprêtes ont trouvées dans 
le choix de ces animaux. Le Dr. WILLET 
n'en a pas recueilli moins de cinquante - qua- 
tre. Pour dire quelque chofe de plus réel, 
nous nous bornerons à remarquer qu’on voit 
ici que Dieu fe contenta des victimes les 
plus communes, les plus faciles à trouver, 
& qui fervoiënt journellement à la nourriture 
de fes fujets. Il ne demanda ni du gibier dif- 
ficile à prendre, ni des poiflons qu'il auroit 
été mal-aifé de trouver toujours dans la 
quantité néceffaire, ou de conferver vivans. 
Tl n'exigea que des victimes qu’on étoit déjà 
dans l'habitude d'immoler dès les premiers 


fiécles (1), & felon toutes les apparences, 


il fe borna aux taureaux, aux chèvres & aux 
brebis, foit parce que ces animaux étoient 
très communs dans le païs de Canaan, foit 
parce qu'y étant les plus utiles. & les plus né- 
ceffaires, tant pour l'entretien que pour le 
labourage, le facrifice en étoit par cela même 
plus réel, foit encore pour mettre une diffé- 
rence marquée entre les facrifices qu'on lui 
offriroit, & ceux qu’on cffroit aux faux 
Dieux dans le Pagayffme. On trouve à la 
vérité dans Homere, que l'ufage des héca- 


tombes, ou des facritices de cent bœufs,: 


étoit très ancien dans le cuite des Idoles, 
& qu'on immoloit à pollen l'élite des 
chèvres & des brebis (2). Mais combien 
d'autres viétimes n'offroient-ils pas à leurs 
Dieux ? Varron attefte qu'il n'y avoit point 
de facrifice, plus ancien parmi eux, que 
celui du pourceau, qu'ils égorgeoient en 
l'honneur du foleil (3). On fait d’ailleurs 
qu'ils offroient encore au foleil des che- 
vaux, à Diane des cerfs, à Mars des loups, 
& des chiens à Hécate, ou à la Lune (4 ); 
facrifices bizarres, où ceux, qui offraient 
la vidime, ne pouvoient pas être cenfés 
manger à la table du Dieu à qui elle étoit 
bfferte, ni communier avec lui. Car, quel 


(1) Voy. Gen. XV. 0. 
gib. Habr. Rit. Lib. 3. Diflert. 2. e. 2. fet. 1. 


(6) Voy. la Note fur Gers V. 3. 
Css) Hicroz, Part. 1, Lib. 2, c, 33. 


(2) Homer. Iliad. Lik. x. v. 65. 
Ejus carnium, Lih. 2. c. 1. Er Alex. ab Alex. Gen. Dies, Lib. 3. €. 12. 


aliment que la chair d'un cheval, d'un loup, 
ou que celle d'un âne, qui étoit la victime 
favorite de Priape? D'un autre côté, il eft 
de fait que les bœufs, les brebis & les chè- 
vres étoient des objets d'adoration chez 
divers peuples, fpécialement en divers can- 
tons de l'Egypte. Dieu donc, comme l'a 
fort bien remarqué un Rabbin, Dieu voulut 
qu'on pôt s'approcher de lui, & expier fes 
péchés par les mêmes voïes que ces nations 


auroient regardées comme un facrilège. Il : 


choifit la voie des contraires, pour guérir 
lés Ifraélites des opinions erronées qui font 
les maladies de lame (5). WizLeT, P4- 
TRICK, PARKER. 

}: 3. Si fon offrande pour un bolocaufte. 
L'holocaufte eft appellé en Hébreu, gnolab, 
d'un verbe qui fignifie monter , parce que 
dans l'holocaufte on mettoit la viétime en- 
tière fur l'autel, & qu'elle montoit toute 
en fiamme, ou en fumée vers le ciel. D'u- 
fage des holocauftes eft aufi ancien que 
le péché (6). Les Grecs en ont fréquem- 
ment fait mention (7). On offroit des tau- 
reaux en holocaufte à Fupiter, & des che- 
vaux au /oleil. Bochart a fait des recueils 
là - deffus , que chacun peut confulter (8). 
Jl! eft vrai que, comme ce Savant l'obfer- 
ve, les Païens ne faifoient pas toujours 
entiérement bruler la viétime fur l'au- 
tel, & que quelquefois ils en réfervoient 
une portion pour le repas facré, qui fui- 
voit le facrifice; mais, felon le rituel de 
Moïfe, la viétime , offerte en holocauf- 


‘te, devoit abfolument être confumée fur 


l'autel (9). Il y avoit, comme le re- 
marque Abarbanel, quatre fortes de facri- 
fices ,.prefcrits par la Loi; favoir, des bola- 
caufles parfaits, des facrifices pour Le péché, 
des sie pour le délit, & des facrif- 
ces de profpérité. Dans les premiers, toute 
la viétime devoit être confumée, à l’excep- 
tion feulement de la peau. Dans les je- 
conds, on ne bhruloit qu’une partie de la 
viétime; le refte étoit pour les Prêtres, qui 

; le 


(3) Voy. Pctr. Caftcllanus, de 


.. (4) Voy. Spencer, de Le- 
(s ) Maiem. Bore Nev. Part. 3.c. 46. 


(7) Voy. par ex. Xenophon, Cyropad. Lib. 8. 
(9) Voy. 1. Sam, SIL 9. ` 
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]. C. 
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4- LEVITIQUE;  Caar.l 


Anda nacle d'afignation, devant l'Eternel. + Et il pofera fa main für la 
Bii têtede l’holocaufte, & il fera agréé pour lui, afin de faire propitia- 
tion 


le mangeoient dans le parvis du Taberna- 
cle, fi ce n’eft en certains cas, où la vice 
time pour le péché devoit entiérement être 
confunée, comme dans l’holocauite. ` Les 
facrifices de la troifième efpèce ne s'offroient 
que pour des particuliers. Une portion de 
Ja victime étoit pour les Sacrificateurs , & 
le refte pour le feu; mais dans les facri- 
fices de la quatriéme efpèce, on bruloit une 
partie de la viétime. Les Prêtres avoient, 
pour leur portion, la poitrine & l'épaule 
droites & ceux, qui.offroient, mangeoient 
le refte de l'animal avec leurs amis. Pour 
- revenir à l’holocaufte, nous le regardons 
comme un hommage que le pécheur ( r ) fai- 
foit à Dieu de fa propre vie, le regardant 
comme fon Maître & fon Seigneur ( 2}),s'en- 
gageant à perféverer dans fon alliance, & 
implorant fa benediction & fon fecours. C'eft 
auili pour la première & la derniere de ces 
confidérations, qu'on permettoit aux Païens 
d'offrir des holocauftes au Dieu d'Ifraël, & 
qu'aucun autre facrifice ne leur étoit permis. 
Voyez AINSWORTH ,; PoLus , PA- 
TRICK, KIDDER, PARKER. 

Eft de gros bétail. Onkelos, de bœufs. 
Les bœufs tenoient le premier rang parmi 
les animaux deftinés aux facrifices , tant 
chez les Juifs que parmi les Grecs. De là 


Je proverbe, facrifier des bœufs, pour dire, . 


faire une magnifique dépenfe (3) PATRICK. 

Il offrira un male. Comme plus parfait. 
Chez les Egyptiens, c'eût été un crime d'of- 
frir une vache (4). Moïfe au contraire le per- 


met dans certains cas (5); & pour d'autres. 


il l'ordonne( 6 ); ce qui prouve qu'il ne cher- 
cha point à fe conformer aux coutumes des 
Egyptiens. PATRICK. 

Suns tar. En Hébreu, parfait, fans dé- 
faut. Et voilà pourquoi, fuivant Abarbanel, 
certaines victimes devoient .avoir moins de 
trois ans, & d'autres moins de deux. Pa- 
TRICK. Ces défauts au refte étoient de 
quatre fortes : favoir; la mutilation, ou le 
manquement de quelque partie ; la déprava- 
tion, ou le vice de l’une ou de l'autre de 


(1) Comp. 2. Chron. XXIX. 31. avec Rom. XII 1. 


ces parties, foit aveuglement , foit para- 
We, &c. l'efpèce , oule mêlange de deux 
efpèces différentes dans un même animal; & 
la fouillûre légale, en cas que la victime eût 
touché un mort, ou queique autre chofe 
fouillée. WizreT, On peut confulter 1d- 
deflus Philon (7), & l'Onomafiicon de Pol- 
lux (8). PARKER. 

Il l'offrira de [on bon gré. Les LXX. pour 
Je rendre agreabie à Dieu; la Vulgate, pour 
Je rendre Dieu propice. On ne peut nier que 
l'Hébreu ne foit fufceptible de ce fens; ce- 
pendant, comme il eft vrai que le pécheur 
pouvoit offrir à Dieu des holocauftes de pur 
gré & volontairement , rien n'empêche de 
s'en tenir à notre. Verfion , qui n’eft pas 
moins conforme à l'Original, PATRICK, 
KIDDER. La feule confidération qui puifle 
porter à s'en éloigner, eft qu’il ne paroît pas 
naturel de reftreindre ici aux holocauites, 
volontairement offerts , des règles qui dürent 
certainement être obfervées dans tous les 
facrifices de ce genre, foit volontaires, foit 
involontaires. Les Interprêtes Chaldéens ; 
Syriaque & Arabe, rendent lOriginal de la 
même manière que les LXX. & l'expreflion, 
qui fe trouve ici, revient plus bas, Lévit 
XXIII. rr. dans le fens que ces anciens In- 
terprètes lui affignent, AINSWORTH, Po 
LUS. 

A l'eñtrée du Tabernacle d'affignation. C'eft. 
à-dire, à l'entrée du parvis, fur l'autel des 
holocauftes , qui étoit placé là (9). Il 
étoit défendu, fous peine de mort, d'offrir 
ailleurs, & chaque particulier devoit y con- 
duire fa viétime, du moins jufqu'à l'entrée, 
Porus & PaATricx. Que {i Dieu indi- 
que plûütôt l'entrée du Tabernacle, que 
l'autel, c'eft, felon la conjecture d'Ou- 
tram, dans le favant Traité. qu'il a fait 
fur les Jacrifices, afin qu'on fentit mieux 
que la viétime, immolée fur tout autre au- 
tel que fur celui qui étoit devant fon fanc- 
tuaire, lui feroit defagréable, & aufi par- 
ce que c'eft comme s'il difoit, ,, à la porte 
» de mon palais, du lieu facré, où je réf- 

» de 
à | 


(2) Vid. Philo. de Vitim. Oper. p. 64% 


(3) PsIuTew, apsd Erafin. Adag. 2150. (4) Herodot. Lib. 2. c. 41. (s ) Lévit. IIl 1a. 
Es) Nomb, XIX 3 (7). De Vilimis, Oper, p. 648, (3) Like 1, 1, (9) Exod. XL, 4 55% 


LEVITIQUE, 


Cua. I 3 


tion pour lui. 5 Puis on égorgera le veau devant l'Eternel; & les 


fils d'Aaron Sacrificateurs en offriront le fang, & ils répandront le 


„ de( 1)". Les Païens eux-mêmes ont reconnu 
l'obligation où étoient les particuliers d'of- 
frir leurs facritices dans les affemblées pu- 
bliques de Religion, & dans les lieux mar- 
qués pour cela. Il y a une Loi exprefle 
de Platon fur ce fujet (2). PARKER. 

Devant l'Eternel. Le vifage du pécheur & 
la tête de la viétime devoient, felon les Juifs, 
regarder le fanctuaire. KIDDER. 

Y. 4. Et il pojera Ja main fur la téte de 
l'bolocaufle. Maïemonidés infere des paro- 
les du Chapitre XVI. de ce Livre, Y. 21. 
que l’on impofoit les deux mains fur la tête 
de la viétime (3). L'impofition des mains fur 
la tête de la victime étoit un rite, ufité dans 
les facriñces pour le péché (4), & dans les 
facrifices de profpérité (5), aufli-bien que 
dans les holocauftes. Dans ces derniers on 
témoignoit par cette cérémonie qu'on renon- 
çoit à toute propriété fur la viétime, qu'on la 
mettoit en liberté, qu'on la confacroit en- 
tiérement à Dieu, de même à peu près que 
les Romains, quand ils donnoient la liberté 
à un efclave, étendoient leurs mains fur lui, 
comme pour lui rendre le droit de propriété fur 
fa perfonne ; & de là vient qu'ils donnoient le 
nom de manumifJion à cette cérémonie. Au ref- 
te , er empruntant des adorateurs du vrai Dieu 
l'ufage d'impofer leurs mains fur les viéti- 
mes, les Païens y firent divers changemens. 
Par exemple, quand ils facrifioient aux Dieux 
fupérieurs, ils élevoient la tète de la victi- 
me; & quand au contraire ils facrifioient aux 
Divinités inférieures, ils l’abaifloient & la 
tournoient vers la terre (6). AINSWORTH, 
PaTricx Mais eux & les Juifs n'im- 
pofoient jamais les mains fur la tête des vic- 
times , fans réciter quelque prière, ou quel- 
que imprécation, felon la diverfité des cir- 
conftances ( 7). Il faut voir Outram (8) & 
Bochart (9) fur ce fujet. PARKER. 

Afin de faire propitiation pour lui. L'ho- 
Jocaufte n'étoit pas un facrifice de propitia- 


_ tion. Il vaudroit donc mieux traduire, € il. 


(1) Outram. de Sacrif. Lib. x. e. 15. . 3. edit. Londin. 
(4) Lévit. IV. 4 
Pline, H. N. Lib. 28. c. 2. 


(3) De Sacrif. c. 3. e. 6. 8. 9. Exc. 
Brentius, Praf. in Lévir. (7) 
9. 10, Ec. (9) Hieroz. Part. 1. 
àl (11 ) Matth, XIX., 15, Marc Vu 23e 


Y. 5. Ci-après, Y. 11. 


Lib. 2. Ce ÿ4e 


fang 


Jera agréé pour lui, € il fe montrera par-las 
favoir, celui qui offre, réconcilié avec Dieu, 
en fe dévoüant à lui fous l’emblême de lani- 
mal qu'il facritie. ‘Les Docteurs Juifs pren- 
nent le mot raphar, au même fens que 
notre Verfion. Ils croient que l’holocautte 
étoit un facrifice expiatoire des mauvaifes 
penfées & des defirs criminels ; mais cela 
n'a pas le moindre fondement dans l’Ecritu- 
re. Tout au plus l'holocaufte étoit -il un fa- 
crifice d’expiation pour les péchés en géné- 
ral, dont plufieurs font toujours inconnus. 
Job i. 5. XLII. 8. De lé ce que nous avons 
obfervé ‘que_la prière accompagnoit ordi- 
nairement l'impofition des mains ( ro ); ce qui 
eft fi vrai, que dans le Nouveau Teftament, 
prier, & impofer les mains, font quelque. 
fois des expreflions fynonymes (11). Mais 
pour tout péché particulier il y avoit des 
facritices d'un autre ordre, preleti par la 
Loi, pour en faire l'expiation; & ces facrifi- 
ces étoient toujours accompagnés d'une for- 
mule de prière, par laquelle le pécheur 
confefloit fon crime & en imploroit le par- 
don. Voyez AINSWORTH, POLUS, PA 
TRICK, PARKER. 

Ý. 5. Puis on égorgera le veau. La plüpart” 
des Interprêtes entendent ceci des Sacrifica- 
teurs, ou des Lévites; ou s'ils avoüent que. 
le texte parle de ceux qui offroient la viéti. 
me, ils ajoutent qu'ils font dits l'égorger,. 
non par eux-mêmes , mais par la main des 
Prêtres. 
dans l’£criture , que d'attribuer immédiate-- 
ment à quelqu'un ce qu'il fait faire par un- 
autre (I2). AINSWORTH, PoLus. Maisil 
nous paroit certain que chaque particulier a- 
voit le pouvoir d'égorger lui-même fa vi&i- 
me. On ne fauroit nier que l'agneau pafchal. 
n'ait été égorgé en Egypte par les chefs de. 
famille. Exod. XII. 6. On voit aufi dans la. 
Pique folemnelle, qui fut célebrée fous Jo-. 
fias, que fi les Lévites immolerent les victi- 
mes, ce fut parce que la plûpart des Ifraélites : 

avoient- 


(2) De Legib. Lib. 10. ad calcem.. 
(s) Lévis. LIL 2. (6) Voy.. 
(3 ) De Sacrif. Lib. 1. e. 15. . 
(10) Gen. XLVIII 14. 16. 20. Lévis. XVIe 

(12) Foy, par ex, Jean W, i. 2. 


3. 


En effet, rien n’eit plus ordinaire. 


J. C. 
1490. 


An du 
2514. 


6 | LEVITIQUE,. CHAP. d. 


fang tout autour fur l'autel, qui €} à l'entrée du Tabernacle d'afi- 
gnation. 6 Et on écorchera l’holocaufte, & on le coupera par piéces. 
7- Et les fils d'Aaron Sacrificateurs mettront le feu fur l'autel, &.ar- 
rangeront le bois fur le feu; 8 Et les fils d'Aaron Sacrificateurs ar- 
rangeront les piéces, la tête & la freflure au-deflus du bois, qui fera 
au feu fur l'autel. 9 Mais il lavera avec de l’eau le ventre & les jam- 


avoient contratté quelque fotillüre légale, 2. 
Chron. XXX. 17. & s'il falloit appuier ce 
a e :ous en difons, fur l'autorité des Rab- 
bins, rien ne nous feroit plus facile (1). On 
Objecte que perfonne ne pouvoit entrer dans 
le parvis des Prêtres , où étoit l'autel; mais 
{ur quoi cette objettion eft-elle fondée ? Il 
falloit bien venir à l'autel pour mettre la 
main fur la tête de la viétime. PATRICK, 
WELLS, KIDDER. 

Et les fils & Aaron Sacrificateurs en offriront 
le Jang. Ici commence l'office des Prêtres, 
C'éroit à eux à recevoir le fang de la vic- 
time, & ils le recevoient dans un baffin. 
Exod. XXIV. 6. On trouve le même ufage 
parmi les Païens (2), & notamment dans 
Homere (3). PATRICK. 

Et ils répandront le fang €ÿc. Un Prêtre le 
recevoit apparemment dans un baffin, & le 
remettoit à un autre Prêtre, qui le répandoit 
tout autour & au pied de l'autel. Les Rabbins 

rétendent qu'on en faifoit deux afperfions, 
re d'un côté de l'autel, & l’autre de l'au- 
tre, fur les bords de l'autel même, en forte 
qu'il couloit depuis le haut jufqu'au bas. Cela 
peut être vrai par rapport aux facrifices de 
profpérité , & aux facritices pour le délit, Lé- 
vit. VIT. 2. mais on ne fauroit dire la même 
chofe du facrifice pour le péché. Lévit. V. 9. 
On obferve encore ici dans les rites du Pa- 
ganifme une imitation des ufages facrés par- 
mi les Hébreux. Leurs Prêtres répandoient 
le fang des victimes autour des autels (4). 
PATRICK. Une remarque , que nous ne 
devons pas omettre, c'eit que pour empê- 
cher que ce fang ne vint à crouoir & à fe 
corrompre au pied de l'autel, ce qui n’auroit 
pů manquer de caufer de l’infe&ion dans le par- 
vis, on le conduifoit, par des efpèces d'acque- 
ducs, bien loin de là. Le P. Lami, qui s'eft fort 
étendu là - deffus dans fon Traité du Taberna- 


(1) Voy. Maïemonidès dans Cudworth, de Cena Eye. c. 2. (. 


Joma, p. 85. 


(3) Od; fj. Lib. 3. v. 444. 
& Outram, p. 


177. (s ) Lib. 


6c. 3. $. 5 


bes, 


cle (5), ajoute qu'on trouve dans le Nouveau 
Tettament deux allufions, très marquées, à 
l'effufion du fang des viétimes au pied de 
l'autel ; favoir, dans les paroles de St. Paul, 
2. Lim. IV. 6. & dans celles de St. Jean, 
Apoc. VI. 9. PARKER. Ce que ces ufages 
préfiguroient d'une manière trés fenfible, 
celt l'immolation du Chrift, Dan. IX. 6. a- 
vec l'effufion & l’afperfion de fon fang pour 
la rémiflion des péchés. Hebr. IX. 22. 1, 
Pier. L 2. AINSWORTH, & PoLus. 

y. 6. Et on écorchera l'holocaufte , € on 
le coupera par pièces. Abarbanel dit que ce- 
lui , qui ofiroit la viétime, devoit faire 
cinq chofes ; lui impofer les mains, l’aflom- 
mer , l'égorger, la mettre en piéces, & la la- 
ver intérieurement, & que le Sacrificateur 
en devoit auffi faire cinq; recevoir le fang, 
en faire afperfion, mettre le feu fur l'autel, 
y arranger le bois, & y pofer les morceaux 
de la viétime. Pour écorcher les victimes, 
on les pendoit à des colonnes de pierre, mu- 
nies de trois rangs de crochets de fer, & 
placées, au nombre de huit, du côté Septen- 
trional de l'autel, On attachoit les plus 
grandes aux crochets les plus élevés , les 
moïennes à ceux du milieu, & les plus peti- 
tes au plus bas rang (6). La peau étoit pour 
les Prêtres. Lévit. VILR&. Parmi les Païens, 
on la bruloit quelquefois avec la viétime 
(7), d'autres fois on écorchoit la viétime & 
on en féparoit ia peau, PATRICK. Quoi 
qu'il en foit là-deflus , on peut mettre en 
queftion fi ce n'étoient point les Prêtres eux- 
mêmes qui écorchoient la viétime, ou du 
moins les Lévites en leur place. Ains- 
WORTH, WILLET. 

Et on le coupera par piéces. La vitime 
étant écorchée, on la divifoit en morceaux. 
Homere en parle prefque comme Moïe, & 
d'habiles Critiques trouvent dans cet ufige 

. le 


(2) Voy. Sheringam. is Ced. 


8. 
(4) Voy. Dilher. Difout. Philolng, Tom. 2. p. 253. 


(6) Vy. la Miichna, in Aliddotb, C. 3. 


(7) Bochart. Hieroz. Part, 1. Kib, 2. p. 324. ce 33. Voy, auli Dilher. Tom, 2, p, 255. 


-— R 


LEVITIQUE, 
bes, & le Sacrificateur fera fumer toutes ces chofès fur l'autel; efl 
un holocaufte, un facrifice fait par feu, en fouëve odeur à l'Eternel. 


10. Que fi fon offrande pour l’holocaufte €/? de menu bêtail, d'en- 
tre les brebis, ou d’entre les chèvres, il offrira un måle fans tare. 


CHAP. L | 4 


‘11. Etonl’égorgera à côté de l'autel vers le Septentrion devant l'Eter- 


nel, & les fils d'Aaron Sacrificateurs en répandront le fang {ur Pau- 


tel 


Y. ir. Ci-deflus, Y. s. 


le fondement d'une expreffion, dont St. Paul 
fe fert lorfqu'il exhorte Timothée à détailler 
droitement la parole de vérité (1). Il y a- 
voit beaucoup d'art à couper les piéces de la 
victime avec l'exactitude convenable. Autres 
étoient celles d'un taureau autres celies d’un 
belier, autres celles d'une brebis. On peut 
voir fur tout cela le Traité que Maiïemoni- 
dès a écrit touchant les facrifices. PATRICK, 
AINSWORTH. 

y. 7. Et les fils d'Aaron... mettront le 
feu fur l'autel. Ou augmenteront, ranimeront 
le feu de l'autel. WaLL. C'étoit une partie 


de leur charge. d'empêcher que le feu facré ` 


. ne vint à s'éteindre (2); mais comme il n’é- 
. toit pas néceffaire que ce feu demeurät tou- 


jours également ardent, ils n'y remettoicnt 
du bois que quand il le falloit. Que fi, en 
décampant, on avoit ôté le feu de deffus J'au- 
tel, eux feuls pouvoient l'y remettre (3), 
comme aufli eux feuls pouvoient le rallumer, 
fi malheureufement il venoit à s’éteindre(4). 
TRICK. 
de .8. Ét...arrangeront les pièces, la tête {9 
la fréffure Eÿc. Ce dernier mot, que nous tra- 
duifons par da freffure, ou les entrailies, 
d'autres le traduifent par de la grail/e; & 
comme le mot Hébreu peder, pourroit bien 
venir d'une racine qui veut Er Re ils 
jugent qu'il s'agit ici du graiffe féparée, 
tant des intettins que des autres parties du 
corps. La conjeéture eft de Bochart, & la 
Verfñon des LXX. l2 favorife; car le mot 
p.der, qui ne fe trouve qu'ici, & Lévit. Ji. 
g9. IV. 5s. y eî toujours rendu par de la 


` graiffe (53. Le même Bochart obferve que 


> Cod. Middsth, c. 3. Os, aves des Notes de Lenmjertur. 


les iléros d'Homere offroient de méme de la 
graiffe dans leurs facrifices (6). Par € 
moïen le feu s'enfiammoit, & la viétime é- 
toit piütôt confumée, Voyez PATRICK, 
PARKER, WELLS. 


(s)2.Tim. IT 16.7: (2) Lévit. VI 13. 
XXIX. 34. (5) Hieres. Part. 1. Lih. 2 6. 45. 


(3) Nemb. IV. 14. 


Y. 9. Mais il lavera... le ventre EF les 
jambes, Au -lieu du ventre, il faut traduire 
les vifcéres, ou les entrailles. Il falloit les 
laver avec les jambes, ou les cuiffes, avant 
que de les mettre fur le feu. Quand le Tem- 
ple eut été conftruit, cela fe faifoit dans une 
chambre appropriée à cet ufage, & il eft bien 
apparent qu'on avoit ménagé quelque cabi- 
net à pareille fin dans le parvis du Taberna- 
cle. D'abord donc on lavoit les inteftins de 
la viime dans cette chambre pour en dé- 
tacher toute ordure ; mais on les relavoit 
enfuite fur des tables de marbre , placées ens 
tre les colonnes dont nous avons parlé, & 
qui par leur fraicheur empêchoient la cor- 
ruption de ces parties (7) PATRICK,» 
AINSWORTH. Philon trouve dans cette 
ablution du ventre une leçon à fe nettoïer 
de toute fouillûre , & dans celle des pieds, 
une autre à fe détacher de la terre & a tene 
dre vers le ciel (8). PARKER. 

Et... fera fumer. Qu bruler comme un 
parfum. AINSWORTH. 

a odeur à l'Eternel. Onkelos , quë 
Jera favorablement reçu du Seigneur. Voyez 
la Note fur Gen. VII. 21. AINSWORTH. 

Y. 10. Que fi fon ofrande Ec. Comme tout 
le monde n'avoit pas de quoi acheter des 
bœufs, animaux deitinés à l’agriculture, & 
fouvent affez chers, Dieu permet que ceux, 
qui ne feront pas en état de le faire, lui 
ofirent en holocaufte des viétimes moins pré- 
cieufes; une brebis, ou une chèvre, pour- 
vů qu'elles foient parfaites en leur genre, 
& fans aucun des défauts qui feront fpéci- 
fiés dans la fuite, Lévit. XXIL 22. 25. 24. 
PATRICK. . | 

Y. 11. . . vers le Septentrion. LesgDoc- 
teurs Juifs remarquent que dans tous ics 
grands facrifices, qu'iis appellaient fre: la- 
crés, foit holocauftes, foit facriiïces pour ie 

pé- 


(4) z. Chron. A'XTUIT. ig- 
(6) dliad. Lib. 2. v. 4232 (7) Voj. ia Mines, 
(8) De Vittime p. 639. 








$ . LEVITIQUE, 


Car 1. 


tel tout autour. 12: Puis on le coupera par pièces, avec fa tête, & fa 
freflure: & le Sacrificateur les arrangera fur le bois, qui /era au feu 
qui e/# fur l'autel, 13: Mais il lavera avec de l’eau le ventre & les jam- 
bes; puis le Sacrificateur offrira toutes ces chofes, & les fera fumer 


fur l'autel: c’e/f un holocaufie, un facrifice fait par feu, de fouëve o-. 


deur à l'Eternel. 


14. Que fi fon offrande pour l’holocaufte à l'Eternel €/? d’oifeaux , il 
fera fon offrande de tourterelles, ou de pigeonneaux. 15: Et le Sacri- 


fica- 


Y. 13. Exod. XL, 38, 


péché (1), foit facriñices pour le délit (2), 
on immoloit la victime au pied de l'autel, du 
côté du Nord ; mais que dans les autres facri- 
fices, moins facrés, comme dans les facrifices 
de profpérité, das l’immolation de l'agneau 
pafchal, c'étoit du côté du Midi &c. (3). 
Peut - être cette différence de lieu n'avoit- 
elle été prefcrite que pour mettre de la dif- 
tinétion entre ces différens facrifices, P Ae 
TRICK, où plûtôt, il cft fort vraifemblable 


qu'on immoloit [es plus groffes viétimes au. 


Nord de l'autel, parce que l'efpace étoit 
plus large de ce côté-là que de l'autre. P o- 
LUS, HENRY. On n'a pas manqué néan- 
moins de trouver dans cet arrangement 
bien des vûes typiques; mais, comme c'eit 
aliez la coutume , presque toutes contra- 
diétoires. Selon les uns, le Nord défignoit 
les Gentils, qui devoient faire fouffrir le 
Chrift, WiLLeT; felon les autres, il 
défignoit le Chrift même, qui fit d’abord 
briller fa lumière dans les quartiers Septen- 
trionaux de la Galilée, voyez PARKER; 
& felon d'autres encore, l'endroit même 
où le Chrift devoit être inmmolé, favoir, à 
Jerufalem, au fond de l'Aquilon, PI. 
XLVII. 2. & plus particuliérement fur le 
Calvaire, au Nord-Oüeft de cette capitale. 
Pozus. 

Y. 14. Que f Jon ofrande... eft doi. 
feaux. Maïemonidés obferve que Dieu ac- 
ceptoit volontiers de tels facrifices de la 
part des perfonnes qui n'étoient pas en état 
d’immoler ni un bœuf, ni une brebis, ou 
un chevreau; qué même il ne dédaignoit 
pointtun gâteau, ou du pain, de ceux qui 
ne pouvoient pas lui offrir des oifeaux, & 
qu'il portoit la condefcendance jufqu'à fe 


(1) Levit. VI, 25. (2) Lévis, VIL 2. 


(4) Moré Nov, Part. 3, € 46, 


(5) Gen, À 


contenter d'une oblation d'un peu de fleur 
de farine (4). PATRICK. 

De tourterelles, ou de pigeonneaux. Ily 
en avoit en grande abondance dans la Pa- 
leftine 3 & ils y étoient à fi bon marché, 
que les pauvres pouvoient s'en pourvoir ai- 
fément., Les Rabbins prétendent que les 
vieilles tourterclles font autant préferables 
aux jeunes, que les pigeonneaux le font 
aux pigeons. Sur ce pied-là, Dieu deman- 
deroit ici, comme en toute autre chofe, 
les viétimes les plus excellentes dans leur 
efpèce. De toute antiquité la tourterelle & 


la colombe furent des viétimes que Dieu ` 


agréa (5). Les Païens en offroient quelque- 
fois, mais ils offroient encore plus fouvent 
des °coqs à Eculape, & des oïes à Ifis. Pa- 
TRICK. 

Y. 15... EF lui entamera la téte avec lon- 
gle, €c. Il la pinçoit & la tuoit avec l'on- 
gle contre une des cornes de l'autel, à ce 
que prétendent les Rabbins : favoir , à la 
corne qui regardoit le Sud-Eft, fi c’etoit un 
holocaufte ; & à celle qui regardoit le Nord- 
Oùüeit, fi c'étoit un facrifice pour le péché 
(6). Divers Irterprêces font dans la penfée 
qu'on arrachoit aÿnfi vioiemment la tête de 
Voifeau. . Ceat le fentiment de Pozus, 
des Commentaiteurs de la BIBLE ANGLoI- 
se, &c. mais le contraire eft évident, à 
notre avis, par les paroles du Légiflateur, 
Lévit. V. 8 PATRICK, AINSWORTH, 
KiDDpEer, WILLET. 

Et ilen éfreirdra le farg €ÿc. C'eft parce 
que les Prêtres feuls pouvoient faire ces af- 
perons de farg fur l'autel, qu'eux feuls pou- 
voient entamer la tète de la tourtercile & du 
pigeonncuu, d'où le fang fortoit auffi-tôt 

| qu'el- 


(3) Voy, de Mifcuna, Cod. Afdierh, e. 3. 6. s. 
Fe 9e - (6) Maicm, in Æorbaroth, c. Se 


LEVEITIQUE,- CHAP. l -9 
ficateur loffrira fur l'autel, & lui entamera la tête avec l’ongle, afin 
de /a faire fumer fur l'autel, & il en épreindra le fang au côté de l'au- 
tel. 16. Et il ôtera fon jabot avec fa plume, & les jettera près de lau- 
tel vers Orient, où feront les cendres. 17- Il Pentamera donc avec 
fes aîles, fans le divifer; & le Sacrificateur le fera fumer fur l'autel, 


au-deflus du bois qui fera au feu: cef un holocaufte, un facrifice fait 
par feu, de fouëve odeur à l'Eternel. | 


qu'elle avoit été entamée (1). PATRICK. 

Y. 16. Et il ôtera Jon jabot. C'eft ainfi que 
les LXX. traduifent, Les Paraphraftes Chal- 
déens expliquent encore davantage le texte. 


_Et il Gtera, difent-ils, fon eflomac avec le 
manger, Où avec la faleté qui s'y trouvera. 


Cela fe devoit, afin qu'il n'y eût rien d'im- 
pur dans l’oblation. PATRICK, AINS- 
WORTH. 

Avec Pk plume. C'eft-à-dire, toutes les 
lumes de l’oifeau, qui ne devoient non plus 
tre offertes, que la peau des quadrupedes. 

PATRICK. 

Et les jettera près de l'autel vers l'Orient, 
où feront les cendres. (2). Auffi loin, qu'il é- 
toit poflible, du fanétuaire, & vers l'entrée du 
parvis. AINSWORTH, PATRICK. 

Y. 17. Il lentamera donc avec fes atles , fans 
le divifer ; Efc. Ou plûtôt, il lui tordra les af- 


1) Poy. Outram. Lib. 1. 6. 15. Ọ. 2. 
XIV. 22. XV. 15. 30. Nomb, VI, 11. 


RS 





CHAPITRE 


(2) Lévir. IV. 12. 
(4) 2. Cor. VIIL 12. 


les, fans les arracher. Après quoi, Ia viéti- 
me étant falée , le Sacrificateur la faifoit bruler 
fur l'autel. Tout cela ,jcommeles Rabbins l'ob- 
fervent , demandoit beaucoup d'attention 
de la part des Prêtres, & leur donnoit beau- 
coup de peine. Dans tout autre facrifice que 
dans les holocauftes, ils fe contentoient de ré- 
pandre le fang de l'oifeau fur l'autel, & fa 
chair étoit pour eux. Mais il faut dire aufi 
qu'il n’étoit pas permis d'offrir des oifeaux en 
facrifice pour le péché, fans en offrir en mê- 
me tems en holocaufte (3 ) , comme pour ne 

as laiffer chommer l'autel, pendant que fes 

iniftres étoient dane une efpèce de fête. 
PATRICK. 

De Jouëève odeur. Ainfi lon efl agréable à 
Dieu Jelon ce qu'on a, EP non felon ce qu'on n'a 
pas (4). L'aimer EP aimer le prochain, vaut 
mieux que les fdcrifices (5). HENRY. 


(3) Lévir. V. J. XIL 6. 8. 
(s) Marc XII 33. 


RER E EE O 


I1. | 


Réglemens touchant l'oblation volontaire des pâteaux EP des premiers fruits; Javoir, I. Sur 
a manière d'offrir ces güteaux de toute efpèce, Ý. 1-12. Il. Sur la néceffité de faler 
toutes les offrandes, Y. 13. IILI. Sur l'oblation des prémices, Ñ. 14-16. | 


1. E T quand quelque perfonne offrira l’offrande du gâteau à l'Eter- 
nel, fon offrande fera de fleur de farine, & il verfera de lhui- 


le 


Y. 1. Chap. VI. 14. & IX. 17. Nomb. XV. 4. 


Y. 1. Et quand quelque perfonne offrira lof- 


frande du gâteau à l'Éternel. Quiconque n'é-, 


toit pas en état d'offrir à Dieu les bêtes à 
quatre pieds, ou les oifeaux fpécifiés dans 
le Chapitre précédent, étoit admis à préfen- 
ter volontairement des gâteaux, en -Hébreu 


Tome II, Part. 2. 


menachot; & ces gdteaux étoient reçus com- 
me un korban, ou une offrande, aufi- bien 
que les facrifices dont on a parlé. Ces gì- 
teaux étoient faits de farine de froment, ou 
de farine d'orge.. La Loi n'ordannoit rien 


fur la quantité qui devoit y en entrer; feule- 


ment 
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Andu le fur le gâfedu, & thetträ de l’ericens par-deflus. 2 Et l’apportera 
aux fils d'Aaron Sacrificateurs, & /e Sacrificateur prendra une poi- 
gnée de la fleur de farine 4 & de l'huile dont le gâteau aura été fait, 
avec tout l’encehs qui étoit fur le gâteau, & il fera fumer fon mémo- 





N A 
rial fur l’autel; c’eft une offrande faite par feu, en fouëve odeur à PE- 
| tr- 
Y. 2. Ci-après, Y. 9. & Chap. VI 15. 
ment les Rabbins difent qu’il ne devoit pas norer ceux à qui l'on doit le jour, rendre aux 
yen avoir moins d'un epba (1). PATRICK. Dieux le culte qui leur ek dû, en leur of- 
De fleur de farine. Savoir, de fleur de fari- frant les premiers fruits de la terre, € ne fai. 
ne de froment, dont on avoit exaétement re de mal à aucune créature vivante ( 8 ), ou fe- 
féparé le fon. Il n’y avoit que l'homer des JonS. Jerôme, ne manger la chair d'aucun ani- 
prémices de la moiflon (2) & le gâteau de ja- mal (9). PATRICK, PARKER. | 
Joufie (3 ) qui puffent être de farine d'orge. Et il verfera de l'huile fur le gâteau. Les 
On voit, par la fuite de ce Chapitre, qu'il y Païens emprunterent de là fans doute lufa- 
avoit cing efpèces d’oblations de gateaux. La ge fréquent qu'ils firent de l'huile dans leurs 
première étoit de pure farine, W. 1. la fecon-  facrifices; mais au-lieu de la mêler, ils 
de , des gâteaux cuits au four, Ÿ. 4. la troifié- la répandoient ordinairement fur la viime 
me, des gâteaux cuits fur la plaque, Y. 5. la qu'ils immoloient, afin qu'elle fût plus promp- 
quatrième, des gâteaux cuits à la poële, W.7. tement confumée (10). PATRICK. 
& la ciquième , des gâteaux des premiers Et mettra de l'encens par-def]us. C'étoit 
fruits, Y. 14. De ces cinq fortes de giteaux, pour répandre une bonne odeur dans le Ta- 
la première & la cinquième font les plusancien- bernacle & dans fon parvis (41). Quand les 
nes. On croit que Caïn offrit à Dieu quel- Ifraélites furent arrivés dans le païs de Ca- 
que chofe de femblable (4), & parmi les naan, Dieu voulut qu'ils ajoutaffent toujours 
Païens les oblations de farine & de pain font une oblation de fleur de farine aux offrandes 
indubitablement les plus anciennes que nous volontaires des viétines & au facrifice jour- 
comoiffions. On peut voir ce qu'endifent Pla- nalier ; mais alors au-lieu d'encens, ils de- 
ton dans fon Traité des Leix (5), & Pline voient répandre du vin fur leur oblation( r2 ). 
dans fon Hiftoire Naturels (6).Ces Auteurs L'un & l'autre, l’encens & le vin , étoient 
nous apprennent que Numa enfeigna aux Ro- communs fur les autels du Paganifme (13). 
mains d'offrir aux Dieux des fruits des grains, PATRICK. 
de la farine avec du fel, éÿc. Jupiter avoit Y. 2. Et l'apportera aux fils d'Aaron Fe. 
un autel dans l’Attique, où l'on ne pouvoit Au Sacrificateur, officiant ce jour-là, dans un 
lui offrir que de la fleur de farine. Paufanias, plat où la farine & l'huile étoient mélées; 
qui le rapporte, ajoute que Cécrops, qui don- mais où l'encens fe trouvoit par-deflus, ain 
na le premier à Fupiter le nom de trés-haut, qu'on te voit dans la fuite (14). Voyez Pa: 
défendit que l'on facrifiit aux Dieux rienqui fit Trick & AINSWORTH. 
animé, €? voulut an'on fe contentät de leur of- Avec tout l'encens. Au-iea que le Sacrif- 
frir des gätenux (7). Triptolème, un autre cateur ne mettoit fur le feu de l'autel qu'u- 
des plus anciens Légifliteurs de la Gréce, ne forte pincée de farine, impregnée d'hui- 
t avoit ordonné de même qu'on offrit aux le, il devoit y bruler tout l’encens de l'o- 
| Dieux les premiers fruits de la terre; & Por- blation, fans en rien réferver pour lui C'é. 
l phyre attefte que trois de fes loix, confer- toit précifément le contraire de ce que fii- 
r! vées jufqu’à fon tems, portoient qu'il faut bo- foient les Païens (15). PATRICK. 5 
L i : 
Fi 
y Cr) Voy. Ontram. de Sacrif. Lib. 1. c. 8. 6. 8. (2) béit. XXHI. 13. (3) Nomb. V. i5. 
i (4) Gen. IV. 3. (s ) Lib. 6. Oper. Tom. 2. p. 792. (6) Lib. 30. c. 5. (7) Pauf. 
F Arcad. Oper. p. 237. din. 16, edit. Fransof. 1583. Voy. aufi des Artigues du mème Auteur ,p. 22. lign. 20. 
y l © les Laconiques, c. 20. (8) Porphyr, de Avllinert. Lib. 4. (9) Contra Huin an. Lib. 2. 
y (10) Foy. Virg. £Æreid. VI. 254. (1:1) Marem. Moré Nev. Part. 3. €, 46. (12) Nomb. XV. 
i 2: 3. e. (13) Voy. Ovid. de Tri;lib. Lib. 5$. eleg. s. © confultez Spencer. Oper. p. 757- 
1! (14) Maiem, de Ratione Sacrif, faciesd, c. 13, f. 12. apad Crenium, fajtic. 6, { 15 ) Vid, Cw 
| rer. Apoth. Homer. pe 74. bre, 
| 
| : 
A e 
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terneL 3 Mais ce qui reltera du gâteau, fera pour Aaron & fes fils: 
c’eft une chofe très finte d’entre les offrandes faites par feu à l’Eter- 
nel. 4 Et quand tu offriras une offrande de gâteaux cuits au four, 
ce feront des tourteaux fans levain, de fine farine, pêtris avec de 


l'huile, & des bignets fans levain, oincts d'huile. 5- Et fi ton offran- 


de 


Y. s. Ci-deflous, Y. 10. & Chap. X 12. 


Et il fera fumer fon mémorial. C'eft-à-dire, il 
Je fera bruler, comme un aveu public de fa dé- 
pendance , en figne qu'il n'oubliera jamais 
que c'eft de Dieu qu'il tient tout ce qu'il 
polfede, & qu’il fouhaitera toujours que ce 
grand Dieu fe fouvienne de lui pour le regar- 
der d'un œil favorable, Voyez Exod. XXX. 
16. Voyez auffi Pf. XX. 4. AG. X. 4. Nehem. 
Xill. 14. 22. AINSWORTH, PoLus, Pa- 
Trick. Cette poignée de fleur de farine, 
d'huile & d'encens étoit un mémorial, ou une 
repréfentation de tout le gâteau, Nomb. V. 
26. une repréfentation & un figne que Dieu 
recevoit au nombre de fes fujets, celui qui 
l'offroit, Pf. XX. 4. une repréfentation & 
un figne du dévoûement religieux de ce der- 
nier. Lévit. XXIV. 7. 1. Chron. XVI. 4. C'é- 
tot une offrande expiatoire, 1. Sam. IIT. 14. 
XXVI. 19. qui préfiguroit l’oblation de Chrift, 
Ephes. V. à. & qui par conféquent a dû 
prendre fin. Pf. XL. 7. Hébr. X.5. felon que 
Daniel l’avoic prédit (a). Kipper. D'au- 
tres pourtant croient que l'oblation du gà- 
teau tenoit plus de la nature de l'holocaufte 
que du facrifice expiatoire; ce qui paroît af- 
fez vraifemblable quand on confidére qu'elle 
eft appellée, dans la fuite de ce Chapitre, un 
Jacrifice fait par le feu. PATRICK. 

En fouève odeur à l'Eternel, Julien foute- 
noit que l’immolation des viétimes étoit plus 
agréable aux Dieux que l'oblation des chofes 
inaimées. C'étoit le préjugé du commun des 
Paiïens, préjugé combattu par l'autorité des 
Pythagores & des Porphyres , ainfi que le 
prouva Cyrñle contre l'Empereur Apoñtat (2); 
mais entiérement détruit par les paroles de 
Moïle. L'offrande du gâteau n'eft pas moins 
une offrande de fouëve odeur à l'Eternel que 
l'holocaufte (3), parce que c’eft l'intention 
de celui qui facrifie, & non le prix de lavice 

9 


(1) Dan. IX. 27. 

(4) Procop. Gaz. in loc. 
XXIV. 9. X. 12. 
Sacrif, e. 12, Ñ. 23. 


(2) Cyrill. contr. Julian. Lih. 10. p. 347. Ec. 
) Exed. XXIX. 37. Esdras IL 63, 
7) 1 Chron, XXIII, 28. 29. Ezech, XLVI, 20, 


time, qui rend le facrifice agréable à Dieu 4 
PATRICK, PARKER. 

y. 3. Mais ce qui reflera du gâteau, fera 
pour Aaron EF fes fils. ils pourront le man- 
ger. Lévit. VI. 16. Bien entendu que cette 
offrande du giteau ne fit pas partie d’un au- 
tre facrifice, car en ce cas tout devoit être 
brulé, Lévit. XXIII. 3. & qu'elle ne fût pas 
une offrande des Prêtres eux-mêmes, car a- 
lors encore tout devoit fe confumer fur l'au- 
tel. Lévit. VI. 22. 23. AINSWORTH, PA- 
TRICK. 

C'eft une chofe très fainte €ÿc. Rien n'eft plus 
commun, dans les Ecrits des Docteurs Juifs, 
que la diftinétion entre les chofes très faintes, 
& les chofes moins faintes. Perfonne ne pou- 
voit manger des premières, hormis les Sa- 
crificateurs (5), & les enfans de Sacrifca- 
teurs; encore falloit-il que ce fût dans le 
fanétuaire (6). Voyez la Note fur le y. 11. 
du Chapitre précédent, PATRICK, Kip- 
DER, PYLE. | 

Y. 4... gdteaux cuits au four, Comme 
il y, eut un four dans un des parvis du Term. 
ple (7}),on préfume qu'il y en eut un de mĉ- 
me dans le parvis du Tabernacle. Ki DDER, 
PATRICK. 

Pétris avec de l'huile. Quand ces bignets 
devoient être épais, on les pétrifloit à lhui- 
le; mais quand ils devoient être legers , com- 
me nos gaufres, on fe contentoit d'y répan- 
dre de l'huile avant que de les mettre dans 
la poële, ou d'abord qu'ils fortoient du four. 
Voyez Exod. XXIX. 2. PATRICK. 

Y. 5... de gâteau cuit fur la plaque. T.'ITé- 
breu, bommachabatb, défigne une efpèce de 
platine fans rebord autour, où l'on cuifoit 
des gateaux. C’eft ainfi que Maïemonidés (8°, 
Abarbanel & Jarchi l'entendent. PATRICE, 
AINSWORTH. 


Pé. 


(3) Lévis. I 9. 
(6) Lévit, 
(8) De Ratiune 


B2 
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de eft de gâteau cuit fur la plaque, elle fera de fine farine pêtrie dans 
l'huile, fans levain : 6 Tu la mettras par morceaux, & tu verferas 
de l'huile fur elle ; car c’eft une offrande de gâteau. 7- Et fi ton of- 
frande eft un gâteau de poële , elle fera faite de fine farine avec de 
l'huile. 8 Puis tu apporteras à l'Eternel le gâteau , qui fera fait de 
ces chofes-la, & on le préfentera au Sacrificateur, qui lapportera 
vers l'autel. 9- Et le Sacrificateur en levera fon mémorial, & le fera 


fumer fur l'autel: c’eft une offrande faite par feu, en fouëve odeur à 


“Part, 2. Lib, 4. 6, 12: 


l'Eternel. 1°. Et ce qui reltera du gâteau, /era pour Aaron & fesfils; 


Y. s. Chap. V. 12. 13. 


Pétrie dans l'huile. Et enfuite arrofée 
d'huile, quand le gâteau s’étendoit fur la pla- 
que. PATRICK. 

Y. 6. Tu la mettras par morceaux. De même 
qu'on mettoit la victime en piéces dans lho- 
locaufte. Une partie de ces morceaux étoit 
pour l'autel, l’autre pour les Prêtres (1). 
AINSWORTH, PATRICK. 

De l'huile fur elle. Ou plûtôt, fur ces mor- 


ceaux. PATRICK, 


. 7... un gateau de poële. Cuit dans une 
poële un peu profonde, parce qu’il devoit 
être plus épais & plus fluide que le précédent, 
PATRICK. 
~ Avec de l'huile. Selon Abarbanel, on les 
cuifoit dans l'huile. PATRICK. 

. 8. 9. 10. Puis tu apporteras à l'Eternel le 
gâteau, Fc. Spencer fe donne beaucoup de pei- 
ne pour prouver que l’ufage de ces oblations 
de giteaux cuits, & non cuits, étoit em- 
prunté des cérémonies du Paganifme. On 
Jui a l'obligation d'avoir fait un recueil cu- 
rieux de paflages, qui, étant tous tirés d’Au- 
teurs beaucoup plus récens que Moïfe, con- 
firment notre fentiment, & montrent que 
c'eft du culte des Hébreux que les Païens ont 
imité leurs cérémonies (2). Voyez PARKER. 

Y. 11. Quelque güteau que vous offriez à l'E. 
ternel, £Pc. 11 femble que ces derniers mots, 
que vous offriez à l'Eternel, aient en cet en- 
droit une énergie particulière pour figniter 
que rien de ce qui fe portoit fur l’autel, ne 
devoit avoir du levain. Il entroit bien du 
Jevain dans les facrifices pacifiques (3) & dans 


_ (1) Maïem. de Ratione Sacrif. c. 12, @. 12. & vo. 
(4) Voye Matth, XVI, 12, Mare VIIL 15, Luc XIL 1. 
s ) Moré Nev, Part, 3, c. 46. (6) lbid. 
8) De Legib, Lib, 6. 


e. 2. Ai. 2. (3) Lévis, VII. 13. 


t Cor. V. $. Galat. V. 9e 


ceft 


Y. 9. Ci- deflus, Y. 2. y. Jo, Ci-deflus, Y. 3. 


l'oblation des deux gâteaux pour la fête de 
Pentecôte, mais jamais ces offrandes n'é- 
toient portées fur l'autel. On les remettoit 
aux Prêtres, & elles étoient pour eux. Pa- 
TRICK. | 

Il ne fera point fait avec du levain. Sans 
toucher aux vûües myftiques de l'interdiction du 
levain dans toutes les oblations qui étoient 
portées fur l'autel (4), nous nous contente- 
rons de remarquer qu'il eft fort apparent que 
cette interdiction étoit deftinée à perpétuer 
parmi les Ifraélites le fouvenir de leur déli- 
vrance hors de l'Egypte. Maïemonidés pré- 
tend néanmoins que cette défenfe étoit fai- 
te en vûe de contredire l'ufage des anciens 
Zabiens, ou Sabéens, qui n’offroient à leurs 
Dieux que du pain levé (5). Abarbanel ajou- 
te une conjecture plus fimple. Il dit que s'il 
avoit fallu offrir du pain levé, on auroit fou- 
vent vů les Miniltres de l'autel languir & at- 
tendre que la pâte füt levée. PATRICK. 

Ni de miel. Dieu interdit le miel par deux 
raifons principales. Premiérement , parce 
que c'eft une efpèce de levain dans les gå- 
teaux. Secondement, pour mettre encore 
une oppolition marquée entre les cérémonies 
de fon culte, & les cérémonies du culte 
Païen; car le miel s'offroit généralement iur 
tous les autels des Dieux. On peut ajouter 
au témoignage de Maïemonidès ( 6 ) une fou- 
le d'autorités, que Bochart a recueillies avec 
fon érudition ordinaire (7). Platon met le 
miel au nombre des chofes qu'on offroit Île 
plus anciennement (8), Athenée dit queles 

Grecs 


(2) Spencer. de Legib. Habr. Rit. Lib. 3. 


(7) Hieres. 


LEVITIQUE, : 


CHar. IL. 13 


cefl une chofe très fainte, d’entre les offrandes faites par feu à PE- 


ternel. 


I1. Quelque gåteau que vous offriez à l'Eternel, il ne fera 


point fait avec du levain ; car vous'ne ferez point fumer de levain, 


ni de miel, dans aucune offrande faite par-feu à l'Eternel, 
ourrez bien les offrir à l'Eternel dans l’offrande des prémices , mais 


12. Vous 


ils ne feront point mis fur l'autel, pour étre une oblation de fouëve 


odeur. 


13 Tu faleras auffi de fel toute offrande de ton gäteau, & tu ne 
laifleras point manquer fur ton gâteau le fel de l'alliance de ton Dieu: 


mais 


Y. 13. Marc IX. 49. 


Grecs l’offroient au foleil (1), Paufanias 
affüre que c'étoit un ancien ufage de préfenter 
chaque mois de l'encens, € de la farine de 


froment , pétrie avec du miel, fur une cin- 


quantaine d’autels, dédiés à différentes Di- 
vinités, dans le Temple que Jupiter Olym- 
pien avoit en Elide (2. Au rette, fous le 
nom de miel les Docteurs Juifs comprennent 
les figues, les dattes, & autres fruits fem- 
blables. Nous avons parlé ailleurs du par- 
fum que les Egyptiens appelloient kupbi, 
& dans la compofition duquel il entroit du 
miel (3). PATRICK, PARKER, ÅINSe 
WORTH, WILLET. 

y. 12... dans rnae des prémices, €ÿc. Il 
y avoit diverfes fortes de prémices, comme 
nous l'avons remarqué , Exod. XXII. 19. 
mais ici il n'eft queftion que des grains de 
bled non-moulus, & feulement un peu gril- 
lés: On pouvoit les préfenter à Dieu, mais 
ils ne devoient pas être mis fur l'autel poue 
y être brulés, parce qu'ils appartenoient aux 
Sacrificateurs. PATRICK, WELLs. On peut 
éncore expliquer autrement ce paflage, en le 
liant immédiatement avec ce qui précéde, 
comme fi le Légiflateur difoit, Vous pourrez bien 
offrir le levain EF le miel dans l'offrande des pré- 
mices. En effet, le levain étoit acceptable 
en ce cas, Lévit. XXIII. 17. & le miel de mê- 
me. 2. Chron. XXXI. 6. Nous remarquerons 
pourtant que les Rabbins n'entendent ceci que 
d'un miel de dattes, ou que des dattes mê- 
mes. Voyez AINSWORTH, PoLus, Py- 
LE, HENRY. 

y. 13. Tu Jaleras auffi de fel toute offrande 


de ton gâteau. On a trouvé diverfes vûes mo- 
rales & myftiques dans cette Loi, rien n’en 
a échappé à WILLET, PARKER & Arns- 
WORTH. Nous dirons feulement que l'ufa- 
ge des hommes n'étant pas de manger des gå- 
teaux fans fel, Dieu, qui s'accommode à 
leurs manieres, ne veut pas qu'on manque 
d'en affaifonner les gâteaux qu'on lui préfen- 
tera. PATRICK. 

Le fel de l'alliance de ton Dieu. C'eft-à-di- 
re, felon quelques-uns, le fel, ordonné par 
les Loix de l'alliance dans laquelle les Ifraé- 
lites étoient entrés. K 1D D eR. On peut ajouter 
à cela une autre confidération plus impor- 
tante; favoir, que comme les facrifices é- 
toient des repas d'alliance, & que le fel ne 
manque jamais dans un repas , il eft appellé 
ici le fel de l'alliance de Dieu, parce qu'il en- 
troit dans les oblations & dans les facrifi- 
ces, qui étoient comme les mêts de ce fef- 
tin féderal. On ne faifoit point d'alliance, 
fans donner un repas , & le fel y entroit né- 
cefairement, De là vient qu'anciennement, 
fur-tout parmi les Grecs, on le regardoit 
comme le fymbole de l'amitié ; de là vient 
auffi que l’ailiance de Dieu eft quelquefois 
appellée une alliance de fel( 4), pour dire une 
alliance qui fe renouvelloit par des repas fa. 
crés , dont le fel étoit un des ingrédiens 
principaux. Voyez PATRICK, WELLS, 
PyLe. On trouve dans Spencer une riche 
collection de paflages des Auteurs profanes 
fur cette matière (5). On peut confulter 
aufi les Adages d'Erafme (6). Nous nous 
contenterons de remarquer qu'entre les au- 

tori- 


(1) Deipres. Lib. 14. p. 645. Voy, auf Alex. ab Alex. Dies Genial. ‘Lib. 3. e. 12. 


Eliac. Part. 1. Oper. p. 163. 
2. Chren, XIII, 5. 


(5) Oper. p. P ehit, Tube 


(2 | In 
3) Exod. XXX. 35. (4) Nomb. A 


(6) Aux mets Sal © Menla. 
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mais dans toutes tes oblations tu offriras du fel. 

54. Et fi tu offres à l'Eternel le gâteau des premiers fruits , tu of- 
friras, pour le gâteau de tes premiers fruits, des épics qui commen- 
cent à meürir, rôtis au feu; /avoir les grains de quelques épics bien 


grenés, broïés entre les mains. 


torités que Spencer a recueillies , celles d'Ho- 
mère & de Platon font les plus anciennes. 
Le premier appelle le fel, divin (1); & le 
fecond, ami des Dieux(2). Comme la ver- 
tu propre du fel eft de préferver les corps de 
pourriture, on peut ajouter que dans les cé- 
rémonies de la Religion des Hébreux il re- 
préfentoit fymboliquement la fermeté & la du- 
rée de l'alliance divine (3). Voyez PARKER. 

Dans toutes tes oblations tu offriras du fel. 
Ces paroles doivent s'entendre non feule- 
ment des minchas, ou oblations proprement 
dites; mais encore de toutes fortes de facriti- 
ces (4). Le Légiflateur veut qu'il y entre gé- 
néralement du fel, parce, dit un fameux Rab- 
bin, que les anciens idolätres n'offroient ja- 
mais de fel dans leurs oblations (5) Si le 
fait eft vrai, il faut dire que depuis Moïfe, 
on changea bien de goût à cet égard parmi 
les nations Païennes : car chez les Grecs & 
chez les Latins il ne Je failoit point de facri- 
fice où il n'y eût de la farine falée; ce font les 
paroles de Pline (6). Quant aux Juifs des 
tems poftérieurs , leurs traditions portent 
qu'il y avoit dans la cour du Temple, du cô- 
té du Nord, une chambre qu'on appelloit la 
chambre du fel, où l'on poudroit de fel les 
viétimes, aux dépens du pubiic ( 7). On pou- 
droit auffi de fel les oblations, mais fur l'au- 
tel. Cet ingrédient y étoit fi nécefaire, fe- 
lon les Rabbins ‚que l'oblation étoit fans efli- 
cace quand il y manquoit, & que ceux, qui le 
négligeoient dans leurs facritices, devoient 
être battus de verges (8). Voyez PATRICK 
& AINSWORTH. 

Ÿ. 14... le gâteau des premiers fruits. JI 
faut prendre garde de ne pas confondre ves 
prémices volontaires avec d'autres fortes de 
prémices , expreflément ordonnées par la 
Loi, & dont le Légiflateur traite dans le 


Ur) Ziad. 1. v. 214. (2) 
(+) Eccléfiaft. XLIII 21. Afarc IX. 49. ṣo. 


In Timto ,p. 60. E. 
Voy. encore Coloff. 1V. 6. 


huik fur 
le 


Chapitre XXIII. de ce Livre. Pozus, 
WaLL. Par les premiers fruits, nous en- 
tendons ici les fruits qui étoient mûrs a- 
vant les autres. De l'ufage qu'introduifit 
Moïle d'offrir ces prémices-là, étoit appa- 
remment dérivée la coutume conftante que 
les Romains obhferverent d'en confacrer à 
leurs Dieux, fur - tout à leurs Dieux domefti- 
ques (9). PARKER. 

Des épics qui commencent à medrir. Les 
LXX. de nouveaux épics. L'Hébreu porte 
en un feul mot, abib. C'étoient des épics 
d'orge. Voyez la Note fur Exod. XIII. 4 
AINSWORTH, PATRICK. | 

Rôtis au feu. Sechés, & enfuite pilés. Pa- 
TRICK. . 

Savoir , les grains de quelques épics bien gré- 
nés. L'Hébreu porte, geresh Carmel; c’elt-à. 
dire , des grains broïés d'un épice bien gras, on 
les plus beaux grains d'un épic broté. Le mont 
Carmel donnoit d'excellent bled, & en abon- 
dance (16). De là vient que l'Ecriture ap- 
pelle quelquefois Carmel, une terre grafle & 
fertile ( 11). Il eft pourtant vrai que le Para- 


15. Puis tu mettras de 1 


‘phrafte Chaldéen traduit ici le mot Carmel, 


par des épics tendres, ou verds;& rien n'em- 
pêche d'adopter cette traduétion. Voyez 
AÂAINSWORTH & PATRICK. 

Broïés entre les mains. Aïn d'être enfuite pi- 
lés au mortier, & réduits en farine. Il n'y avoit 
donc d'autre différence entre cette offrande 
& celle qui eft décrite au Y. r. de ce Chapi- 
tre, finon que celle-là était de fleur de fari- 
ne faite avec du vieux gram, & celle-ci avec 
du nouveau; celle-là de fleur fine & bien 
blutée, & celle-ci de farine groffitre mêlée 
avec le fon, telle en un mot qu'elle fortoit 
du mortier. C'eft de la forte que les LXX. 
paroiffent l'avoir entendu. Quelques (Criti- 
ques font dans la ipenfée que le Légiflateur a 

vou- 


(3) Philo, de Viim. p. 645. 
(s ) Maiem. Afore 


Nev. Part, 3. c. 46. Voy. auf Plutarch. Symæpof. Lib. 6. prob. 10. E> Lib. 8. prob. $ (6) HER. 


Nat. Lib. 31. 0. 7. Voyez encore Homer. Iliad. Lib. 1. V. 449. 
( 8) Selden. de Synedr. Lib. 2. c. 13. pe 338. edit, Amp. 


Lib. 3. C. 12e (io) 1. Rois XVIIL 42 


(7) Mifchua ir Middoth „e. s À. = 
f? (9) Alex. ab Alex. Dies 'Geniah 
Cu) Efa XXXII. 15. 16, XXIX. 17. 
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le gâteau, & tu mettras auffi de l’encens par-deflus: eft une offran- 


offrande faite par feu à l’Eternel. 


voulu fimplement défigner des grains de 
bleds, féparés de leur bourfe par le broïe- 
ment de l'épic, & ainfi offerts. Ils prétendent 
encore que le mot geresb a donné naiilance 
à la Déeffe, appellée Cérés; mais cominent 
concilier cette conjeéture avec leur fyltême 
que c'eft des Gentils que les Juifs ont em- 
prunté l’ufage d'offrir à Dieu les premiers 
fruits? D'ailleurs, il ne paroît pas que les 
Païens offriflent les premiers épics à leurs 
Dieux. Seulement offroient-ils les prémi- 
ces de leurs moiflons, & il n'étoit pas per- 
mis d'en gouter, avant que ces prémices euf- 


fent été confacrées (1); ou, s'ils offroient : 


quelques fruits nouveaux avant que le bled 
fût mûr, ils les faifoient bouillir dans des 
marmites, loin de les faire griller (2). P a- 
TRICK. Il eft cependant allez vraifembla- 
ble que c’eft notre Loi qui avoit donné à 
Numa l'idée de la fête, appellée par les Ro- 
mains Fornacalia, durant laquelle on grilloit 


16. Et le Sacrificateur fera fumer fon mémorial, pris 
de fes grains broïés, & de fon huile avec tout encens ; c'e une 


du bled dans un poële, ou dass un four: 
après quoi, on le réduifoit, par le moïen de 
la meule, en une forte de gryau, dont on 
fe fervoit, au-lieu de pain (3). De là rori- 
de de la DéefTe Fornax, patrone des fours 

des poëles, dont on fe fervoit pour gril. 
ler le bled (4). Quant au grain même, les 
Poëtes Latins font fouvent mention de l'ufa- 
ge qu'on en faifoit dans les facrifices ; de là 
le far pium, ou grain pieux de Virgile & de 
quelques autres (5), que divers Critiques 
confondent avec la mola falfa, ou farine fa- 
lee, PARKER. 

Y. 16. Et le Sacrificateur Ee. Les parti- 
cuhers offroient donc au Sacrificateur une 
artie de ce grain froiffé, ou pilé. Il y mê- 
[oit de l'huile & du fel, il en jettoit une cer- 
taine quantité fur le feu de l'autel avec tout 
l'encens, & le refte était à lui, PYLE, Pa- 
TRICK, WELLS. 


(1) Pin. Hif. Nat. Lib. 18. e, 2.6: Cenforin. de Die natali,e, 1, (2) Voy. Hefychius , au wet 


Oxeyirid. 
Faf. Lib. 2. v. s19. ©. 
Lib. 3e cleg. LT 


(3) Voy. Feftus, im Fornacalia ,& Plin. Hif. Nat. Lib. 18, c. 2. 
(5) Virgi. Æneid, Lib. V. v. 745. Horat. Lib. 3. Od. 23. Tibul. 


(4) Ovid. 
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Cérémonies des facrifices de profpérité , I. De gros bétail, $. 1-5. II. D’ 


T R E TII 


eaux, Y 6-11. 


Ill. De chèvres, $. 12-16. IV. Défenje de manger du Jang & de la graifle, Y 17. 


LT G loffrande de quelqu'un ẹf$ un facrifice de profpérités, €? 
qu'il l'offre de gros bêtail, {oit måle, {oit femelle , il l'offrira 


. I. Et fi l'offrande de quelqu'un eft un fa- 
. de ER Les /acrifices de profpé- 
rité font appellés en Hébreu, Jchelamim, du 
verbe /chalam , qui fignifie étre en paix, ou 
faire une jufle rétribution. Ceux, i pren- 
nent le mot fchelamim au premier fens, tra- 
duifent des facrifices pacifiques. Ils difent que 
les facrifces de profpérité étoient comme des 


fans 


pue de l'union qui fe trouvoit entre 


ieu à qui on les offroit, la perfonne pour 
qui on les offroit, & le Sacrificateur ; union, 
qui paroifloit fpécialement dans le partage 
qui fe faifoit de la viétime entre eux. C'étoit, 
dit un Rabbin, une efpèce de feflin , où Von 


Confidéroit Dieu, le Sacrificateur, EF celui qui 


offroic le facrifice, comme mangeant à la méine 
ta- 
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fans tare, devant l'Eternel. + Et il pofera fa main fur. la tête de fon 
offrande, & on l'égorgera à l'entrée du Tabernacle d’aflignation, & 
les fils d'Aaron Sacrificateurs répandront le fang fur l’autel allentour. 
3. Puis or offrira du facrifice de profpérités une offrande faite par 
feu à l'Eternel ; /avoir , la graifle qui couvre les entrailles, & toute la 
graifle qui é/? fur les entrailles, + Et les deux rognons avec la graiffe 
qui €/? fur eux, jufques fur les flancs; & on ôtera la taye qui eft fur 
Je foye, pour la mettre avec les rognons. 5: Et les fils d’Aaron feront 
fumer fout cela fur autel, par-deflus l’holocaufte qui fera fur le 
bois qu’on aura mis fur le feu; c'e? une offrande faite par feu, de 


fouëve odeur à l'Eternel. 


W. 2. Ci-deffous, Y. $. 13. & Chap. IV. 4. I. 3. XII. 6. XIV. 13. 
Ci-deflous, Y. 10. 15. 


Ci - deffous, Y. 10. 15. & Chap. IV. 8. y. 4 
Chap. VI. 12. Exod. XXIX. 25. 


table ( 1). Abarbanel, Jarchi, & d'autres 
encore en jugent de même ; ils prétendent 
tous que la communauté de tahle eft une mar. 
que d'amitié & de faveut. Sur ce pied-lå on 
peut fort hien adopter la feconde étymologie 
du mot fchelamim, & appeller les facrifices, 
dont nous parlons, des facrifices de rétribu- 
tion, ou de partage, parce que l’offrande s’y 
partageoit entre Dieu , le Sacrificateur, & 
celui qui l’offroit, à moins qu'on n'aime 
mieux dire avec d’autres qu'ils étoient ap- 
pellés des facrifices de rétribution, parce 
qu’on y païoit fes vœux, ou qu’on y rendoit 
graces au Seigneur. Les LXX. traduifent ici, 
des facrifices falutaires, & ailleurs, des fa- 
crifices de paix, ou pacifiques. La Vulgate, 
la Verfion Angloife & d’autres traduifent 
auffi de cette dernière façon; Onkelos, des 
facrifices de faintetés, ou de fan&ification, ou 
des fanétifiès , apparemment parce qu'il n’y 
avoit que ceux , qui étoient purs, qui puf- 
fent en manger. Lévit. VIT. 19. 20. Voyez 
WiLLET, AINSWORTH, PATRICK, 
HENRY. 

Nous nous en tenons à notre Traduction. 
Il eft indubitable que le terme fchalem, fi. 
gnifie profpérité ; & les facrifices, dont il 
s'agit ici, méritent d'autant plus d'être ap- 
pellés des farrifices de profpérité, qu'on n’en 
offroit jamais que pour demander à Dieu 


(1) R. Levi Den Gerfon, in lee. (2) 
Lib. 1. e. 15. È 


. I. 
(5) HIR, Libh, 2e C. 4l 


«* 


Philo, de Vilim. p. 842. ( 
(4) In Agehlao, Vey, auii Denys d'Halicarnafie, Liè. 6. © 3. pan. 


Que 


. 3. Exod. XXIX. 13. 22, 
Chap. IV. 9. y. $e 


quelque grace, ou pour le remercier de cel. 
les qu’on en avoit-reçues. C'étoient des /a- 
crifices falutaires, felon le ftyle des LXX. 
parce qu'ils étoient faits nour le falut & la 
profpérité des hommes. Philon eft dans la 
même penfée, Il y en avoit de trois fortes, 
dont il fera parlé ci-après, Lévit. VIL 15, 
16.(2). Voyez PATRICK, OUTRAM(3), 
Pozus, KIDDER. 

Cette efpèce de facrifice n’étoit pas incon- 
nue aux Païens. Il en eft fait mention plus 
d’une fois dans leurs Auteurs, principalement 
dans Plutarque (4). PATRICK. 

Soit mále , foit femelle. On n'offroit qùe 
des mäles en holocaufte, parce que tout ce 
qu'on offroit en holocaufte, étoit unique- 
ment à Dieu, & devoit par conféquent être 
excellent en fon genre ; mais dans les facri- 
fices de profpérité c'était toute autre chofe, 
la plus grande portion de la viétime demeu- 
roit à celui qui l’offroit. Chez les Egyptiens, 
du tems d'Hérodote, il y avoit une loi tou- 
te contraire; il y étoit défendu d'immoler des 
femelles (5). PATRICK, PARKER. 

Yy. 2. Et il pofera Ja main fur la téte de fon 
ofrande. Voyez la Note fur Lévit. :. 4. 
Quoiqu'une partie de la viélime demeurûit au 
Prêtre, & l’autre à celui qui l’offroit, cela n'em- 
pêchoit pas qu'elle ne pût être entiérement 
dévoüée à Dieu, auffi- bien que dans l'holo- 

cauite, 


3 ) De Sacrif. 


é 


LEVITIQUE, ` Car. IN. 17 


6. Que fi fon offrande e/t de menu bêtail pour le facrifice de prof- 
pérités à l’Eternel, foit måle , foit femelle, il offrira fans tare. 7: S'il 
offre un agneau pour fon offrande, il l’offrira devant l'Eternel. 8 Et il 
pofera fa main fur la tête de fon offrande, & on rl devant le 
Tabernacle d’aflignation, & les fils d’Aaron répandront fon fang fur 
l'autel allentour. 2 Et il offrira du facrifice de profpérités une of- 
frande faite par feu à l'Eternel, en ôtant fa graifle, & fa queuë en- 
tière jufques contre l’échine, avec la graiffe qui couvre les entrailles, 
& toute la graifle qui eft fur les entrailles , 1° Et les deux rognons avec 
la graiffe qui e/f fur eux, jufques fur les flancs; & il ôtera la taye qui 
eft fur le foye, pour la mettre fur les rognons. 11. Et le Sacrifñicateur 


Y. 2. Ci- deffous, Ý. 2. 13. 


caufte, parce que c'étoit à titre de grace & 
en figne d'amitié que l'offrant étoit cenfé 
recevoir de Dieu la portion qui lui -étoit 
laifée. WELLS. Notez que dans le cas 
préfent limpofition de la main étoit toujours 
accompagnée de prières , accommodées aux 
circonftances, & au deffein de celui qui pré- 
fentoit la viétime. Voyez PATRICK. 

On l'égorgera. Ou plûtôt, il l’égargera; car 
c'étoit à celui, qui offroit, d'immoler la viĉti- 
me. Voyez la Note fur Lévit. I.5. PATRICK. 

A l'entrée du Tabernacle. Les holocauftes 
& les viétimes pour le péché s'immoloient au 
Septentrion de l'autel; mais les viétimes des 
facrifices de profpérité s'immoloient à l'O- 
rient, vers l'entrée du parvis. Outre que 
ce lieu étoit moins faint, parce qu’il n’étoit 
pas fi proche du Tabernacle, il étoit le plus 
commode pour un facrifice, où celui, qui 
offroit, devoit mettre la main à diverfes 
chofes, aufli-bien que les Prêtres (1). En 
égorgeant la viétime près de l'entrée, ceux, 
qui la préfentoient, caufoient moins d'em- 
barras dans la cour. Voyez les Notes fur 
Chap. I. 5. & 11. Nous ajoutons quen im- 
pofant les mains fur la tête de la victime, ce- 
Jui, qui la préfentoit, devoit toujours avoir 
le vifage tourné vers le Couchant, où étoit 
le Sanétuaire du Dieu auquel il adrefloit fes 
prières. Voyez PATRICK. 

y. 3. Puis on offrira. C'eft-à-dire, un des 
Sacrificateurs offrira, PATRICK, 


I Lévit. WII. 30°. 
3 ) De Vilim, p. 650, 


Tome II. Part. 2. 


y. 10. Ci-deflus, y. 4. 
17. 21. 22. & XXII. 25. Nomb. XXVIII. 2. &c. Ezech, XLIV. 7. Mal, I. 12. 


fe- 


Y. 11. Ci-defous, Y. 16. Chap. XXI. 6. 


La graifje {ÿc. Voyez la Note fur Exod. 
XXIX. 13. PATRICK. Bochert a examiné 
foigneufement tout ce qu’on peut remarquer 
fur les paroles de ce Y. & du fuivant (2). Si 
l'on eft curieux de favoir les vûes myftiques 
que les Docteurs Juifs y ont cherchées, on 
n’a qu’à confulter Philon (3). PARKER. 

Y. 5... par- defJus l'holocaufle qui fera fur 
le bois. L'’holocaufte de tous les jours pré- 
cédoit tous les autres facrifices. uand il 
étoit confumé, on mettoit fur le bois, qui 
reftoit encore au feu , la graifle, les rognons, 
&c. des viétimes de profpérité. PATRICK, 
PoLus, PARKER. | 

Y. 6. Que fi Jon ofrande eft de menu bétail. 
Elle ne pouvoit être que de gros, ou de me- 
au bétail. Les oifeaux en étoient exclus, par- 
ce qu’il eût été bien difficile de faire d’un 
pigeonneau, ou d’une tourterelle, trois por- 
tions qui en valufient la peine. Pa TRICK. 

Y. 9... jufques contre l'échine. On devoit 
offrir la queuë d'un agneau dans toute fon 
étendue, jufqu’à fa racine, à caufe de fon 
excellence. Voyez la Note fur Exod. XXIX. 
22. PATRICK, KIDDER. 

. 11... c'eft une viande d'offrande, faite 
par feu à l'Eternel. Tout ce qui étoit offert 
fur l'autel , étoit cenfé la viande de VE- 
ternel, Malach. I. 12. parce que cet autel 
étoit en quelque façon la table de fon palais. 
Voyez les Notes fur Exod. XXV. 8. 30. P a- 


TRICK. 
Que 


(2) Hicroz Part. 1. Lib, 2, €, 45, p. 498, Eve, edit, Lond, 


C 
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fera fumer żout cela fur l'autel; c'e? une viande d'offrande, faite par 
feu à l'Eternel. | | 

12. Que fi fon offrande e/t d’entre les chèvres , il l’offrira devant 
l'Eternel. 13- Et il pofera fa main fur la tête de fon offrande, & on 
l'égorgera devant le Tabernacle d’affignation; & les enfans d’Aa- 
ron répandront fon fang fur l’autel allentour. 14+ Puis il offrira fon 
offrande pour facrifice fait par feu à l'Eternel, favoir, la graifle qui 


Y. 13. Ci-deflus, Y. 2. & ci-deflus, Y. 8. 


y. 12. Que fi Jon offrande eft d'entre les 
ebèvres, Ece Dieu ne prefcrit à cet égard 
que ce qu'il vient d'ordonner touchant les 
facrifices d’agneaux, à la réferve d'un feul 
article; c'eft qu'il ne demande pas la queuë des 
chèvres comme celle des brebis. PATRICK. 
. 16.... Toute graif]e appartient à l'Eter- 
nel. Il feroit mieux de traduire, tout le fuif 
des viétimes, dont on vient de parler, appar- 
tient à l'Eternel. La graiffe, qui ne tient pas 
à la chair, & que les Juifs appellent cheleb, 
devoit être brulée; mais celle qui tient à la 
chair, & qu'ils nomment /chomen, fe man- 
geoit avec la chair des victimes. La premic- 
re, qui eft proprement le fuif, eft compo- 
fée de parties trop épaiffes & indigeftes. D'ail- 
leurs , Dieu avoit expreflément ordonné 
qu'elle lui fùt réfervée (1). Elle facilitoit, 
en prenant feu, la confommation dela viéti- 
me. Mais il faut toujours fe fouvenir qu'elle 
étoit offerte à Dieu, comme ce qu'il y avoit 
de plus excellent dans l'animal qui étoit fa- 
crié. De là tant d'expreflions figurées, où, 
pour dire qu'une chofe eit excellente dans 
fon efpèce, l'Ecriture dit qu'elle eft grafe, 
qu’elle et la graife de l'efpèce à laquelle 
elle appartient (2). Voyez Pozus & Pa- 
TRICK. Nous ajouterons à ce qu'on vient 
de lire, la décifion d'un grand maitre parmi 
les Doéteurs Juifs fur ces matières. Il ef 
permis, dit Maïemonidès, de manger de la 
graille, quelque part qu'on la trouve, pourvt 
qu'elle foit fous la chair ; cch- à-dire, telle- 
ment environnée de chair, qu'on ne puif]e la 
découvrir qu'en déchirant, ou en coupant le 
chair, Epc. (3). Voyez AINSWORTH. 
y. 17. Celt une ordonnance perpetuelle en 
vos âges € dans toutes vos demeures. ,„ Une 
» Ordonnance, qui aura force de Loi, tant 


(1) Voy. Maïem. Moré Nev. Part. 3. e. 48. 
XXIL 30. 


(3) De Veit, Cibe 6, 7. Ge à, 5. 8 


cou- 
Y- 14. Chap. VIIL 16. 


» que l'on m'offrira des facrifices, & qui o- 
„ bligera votre poftérité, comme vous - mè. 
» mes ”. PATRICK. 

Que vous ne mangerez aucune graiffe. Cerf. 
à dire, ,, que vous ne mangerez point de cet- 
» te graifle, ou plûtôt, de ce fuif dont on 
vient de parler ”, ainfi que la chofe ef 
plus clairement expliquée, Chap. VII. 23. 25. 
Dieu le commanda ainfi, 1. pour donner 
plus de relief aux facrifices, 2. pour faire 
fentir aux Ifraélites qu'il étoit le fouverain 
Seigneur de toutes chofes, 3. pour les for. 
mer à mortifier leurs fens, en les obligeant 
de fe refufer ce que plufieurs d’entre eux ai- 
moient fans doute. Pozus. L'endroit de 
ce Livre, qu'on vient de citer, comparé avec 
Deut. XXXII. 14. & Néhem. VIII. 10. démon- 
tre que toute forte de graifle n'étoit nulle. 
ment interdite; mais feulement le fuif des 
bœufs, des moutons & des chèvres, foit que 
ces bêtes fuient offertes en facrifice, foit 
qu'elles fuffent égorgées pour l'ufage domefti. 
que. Voyez AINSWORTH, WiILLET, 
Pozus, PATRICK, KIDDER, BIBLE 
ANGLOISE, HENRY. 

Ni aucun fang. Tant des bêtes à quatre 
pieds, que des oifeaux, comme on le voit, 
Chap. VII. 25. Sculement cette interdiétion 
ne s'étend pas, felon les Juifs, jufqu'au fang 
des poitfons, des fauterelles, & d'autres chofes 
femblables (4). Voyez la Note fur Gen. IX. 
4. AINSwoRTH. Nous croions pourtant 
qu'ils fe trompent, & que la défenfe eft fans 
exception, tant ici que Gen. IX. t4. & Lé- 
vit. XVII. 14. D'ailleurs, la raifon de la défen- 
fe porte contre toute forte d'animaux. Lévit. 
XVIL 10. WiLLeT: Maïemonidèes obfer- 
ve que les Zabiens büvoient le Jang des viði- 
mes, parce qu'ils le regardoient comme la nour- 

gitu- 


(23) Nomb. XVIII 39. PL LXXXI. 19. © 
(4) Voy. Maiem, de Vous. Cib, Ce 6. 0. Le 
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couvre les entrailles, & toute la graiffe qui e/t fur les entrailles, 
15. Et les deux rognons, & la graifle qui eft fur eux, jufques fur 
les flancs; & il ôtera la taye qui ẹ/ fur le foye, pour la mettre fur 
les rognons. 16. Puis le Sacrificateur fera fumer zoutes ces chofes-1à 
fur Pautel;c'eft une viande d’offrande, faite par feu en fouëve odeur. 
Toute graifle appartient à l'Eternel. 

17. Ce/f une ordonnance perpétuelle en vos âges & dans toutes 
vos demeures, que vous ne mangerez aucune graile, ni aucun fang. 


Y. 15. Cì- deflus, W. 4. & ci-defus, Y. to. Y. 16. Chap. VII. 23-27 Y. 17. Chap. VII. 26, 


XVII. 10. 14. Gen. IX., 4 1. Sam, XIV. 33. 


riture de leurs Dieux, ES qu'ils s'imaginoient 


entrer par-là avec eux dans une communion 
étroite, jufqu'à en obtenir par ce moten Ja con- 
noif]ance de l'avenir (1). Le Rabbin Nach- 
man dit à peu près la même chofe, & trouve 
dans cet ufage des idolitres une des gran- 
des raifons de la défenfe de manger du 


Ur) Moré Neu, Part, 3. €. 46. 


fang (2). Parricx. Cette défenfe mettoit 
donc une différence fenfible entre le cul- 
te des idolätres & celui du vrai Dieu; elle 
prévenoit la cruauté, & elle préparoit d'une 
manière typique à envifager avec refpe le 
fang de l’Agneau de Dieu qui ôte. les péchés 
du Monde. WiLLaT, Pa RKER, POLUS, 


(2) Voy. Cudwoith. de Cœna. &re. à la fin. 
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T RE IV. 


Réglemens à obferver dans les facrifices pour les péchés d'erreur, foit qu'ils aient été com- 


mis, I. Par un Sacrificateur, $. 1-12. II. Ou par toute l'affemblée d'Ifraël, ÿ. 19-21. ` 


III. Ou par quelque perjonne conflituée en dignité, Ñ. 22-26. IV. Ou enfin par quel- 


que particulier, ¥. 27-95. 


1. L parla encore à Moïfe, en difant: 2. Parles aux enfans 
d'Ifraël, & leur dis; Quand une perfonne aura péché par er- 


. 2. Ci- après, Ÿ. 13. & 22. Nomb. XV. 12-25. Pf. XIX, 12. 13. 
P 


Y. 2. .. Quand une perfonne aura péché par 
erreur. Après avoir donné fes Loix fur les 
holacauftes, fur les offrandes de gâteaux, & 
fur les facrifices de profpérité, Dieu prefcrit 
à Mojïfe les rites des facritices pour Îes pé- 
chés commis par erreur, ou par ignorance. 
Un péché d'ignorance devoit, felon les Rab- 
bins,avoir ces quatre cara@ères (1). 1. Il fal- 
loit qu'on l’eñt commis par inadvertance, 
fans y penfer, fans deffein, fans malice. 2, 
Qu'on l’eût commis contre une Loi négati- 
ve, contre un précepte qui défendoit auel- 
que chofe. 3. Qu'il ne confiftät nien penfées, 
ni en paroles, mais en ation. 4. Qu'il fût de 


(1) Voy. Maïem. in Sorgagoth, ce. 1, fel, 2, 


‘reur 


cette efpèce de péché qui méritoit le keretb, 
ou retranchement; c'eft-à-dire , une mort, di- 
vinement infligée, quand on le commettoit 
volontairement. Les Doëteurs Juifs trou- 
vent les trois premiers de ces caractères dans 
le préfent verfet du Lévitique, & le quatriè- 
me dans un paflage des Nombres, où Dieu dit 
ue la perfoune, qui aura péché par fierté, 
De retranchée du milieu de fon peuple (2). 
Mais ces expreflions, pécber par fierté, ou, 
comme porte J'Hébreu, à main levée, défi- 
gnent moins une efpèce particulière de pé- 
ché, que la manière de pécher, & s'étend 
à tous les péchés que l’on commet par mé- 
ris 
(2) Nomb, XP. 27. 28. 29. 30. j 
2 
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reur contre quelqu'un des commandemens de l'Eternel, en commet- 
tant des chofes qui ne fe doivent point faire, & qu’il aura fait quel- 
qu’une de ces chofes, 3 Si c’eft le Sacrificateur oinct qui ait com- 
mis un péché, femblable à quelque délit du peuple, il offrira à l’Eter- 
nel, pour fon péché qu'il aura fait, un veau fans tare, pris du trou- 


/ 


pris contre les Commandemens de Dieu, fans 
fe mettre en peine des fuites. Il faut donc 
s’en tenir à dire que tous les péchés, com. 
mis par ignorance contre les Loix négatives, 
étoient expiés par les facrilices dont il eft 
parlé ci-après, à l'exception de quelques pé- 
chés d'erreur, qui devoient être expiés par 
d'autres facrifices & d'une autre manière. Pour 
ce qui regarde les péchés d’omiffion, les Rab- 
bins enfeignent que le feul moïen de les ex- 
pier, étoit de faire ce qu’on avoit omis. En- 
fin ils ajoutent que ceux, qui ne confiftoient 
qu'en paroles & en penfées , Dieu les par- 
donnoit fans facrifice, moïennant qu'on s’en 
repentit fincérement, parce qu'il n’y auroit 
pas eu affez de vittimes nn les expier tous. 
Voyez AINSWORTH, OUTRAM(1rI), Pa- 
TRICK, PoLzus, HENRY. : 

En commettant des chofes qui ne fe doivent 
point faire. Ou quelque action contre les 
préceptes négatifs de la Loi. Les Rabbins font 
monter ces préceptes à 365. & les préceptes 

ofitifs, à 248. feulement. Quoi qu’il en foit de 
‘exactitude de ce calcul, on fent affez pour- 
quoi les péchés commis par erreur contre les 
préceptes négatifs, font plus gricfs que les pé. 
chés commis par erreur contre les préceptes 
pofitifs. Les premiers lient tous les hommes, 
ils les obligent toujours & en tout lieu : mais 
les feconds ne font pas également obligatoi. 
res pour tous & varient felon les circonftan. 
ces; d’ailleurs il eft plus facile de les répa- 
rer. Voyez PoLus. 

Y. 3. Si c'eft le Sacrificiteur oinẸ qui ait com- 
mis un péché. Dans le détail des rites à ob- 
ferver pour l’expiation des péchés d'erreur, 
Dieu commence par le cas le plus grave; c'eft 
celui du grand Prêtre. Les LXX. traduifent, Si 
Je fouverain Sacrificateur. Lui feul en effet étoit 
oin , quand on l'inauguroit dans les fonctions 
de fon Miniftére. Exod. XXIX. 7. Lévit. 
VII 32. Le premier rang, qu'il occupoit 
dans l’Eglife, ne le rendoit ni infaillible, ni 


(1) De Sacrif. Lib. 1. e. 12. Q. 2 
(2) Héb. V. 2. 


. 3 4. Voy. auf Lewis's Artiquities Eye. Book 4. e. 6 
(3) Héb. VII. 26. 27. 28. 


peau, 


impeccable. ZI étoit lui-même environné d'in- 
firmités, dit St. Paul, & par-là propre à avoir 
Julfjamment pitié des errans & des ignorans( 2), 
c'eit-à-dire, de ceux qui péchoient par erreur, 
ou par ignorance; mais nous avons un /fouve- 
rain Sacrificateur , faint, innocent, fans täcbe, 
Jéparé des pécheurs,€9c. (3). HENRY, AINS- 
WORTH, KIDDER. 

Un péché, Jemblable à quelque délit du peu- 
ple. Ces paroles font fufceptibles de deux 
fens. Elles peuvent fignifier , Si le grand Sa- 
crificateur a commis quelque faute par igno- 
rance, comme un fimple particulier, comme 
un autre homme; ou, S'il a commis par igno- 
rance quelque faute qui ait engagé le peuple 
dans le péché. Les LXX. & la Vulgate pré- 
ferent ce dernier fens , & les plus habiles d'en- 
tre les Rabbins lont fuivi (4). Il eft aifé de 
comprendre que le fouverain Sacriticateur é- 
tant une perfonne publique, & placé dans une 
fi haute élevation, fes plus legères fautes ne 
pouvoient que tirer à conféquence , & qu'en- 
trainer le peuple dans un égarement, pareil 
au fien (5) WiILLET, AINSWORTH, 
KIiDDER, PATRICK, WALL. 

Il offrira à l'Eternel, pour fon péché qu'il aura 
fait , un veau [ans tare. Une victime , auffi pré- 
cieufe que celle qu’on devoit offrir pour un 
péché commis par tout le peuple. Ý. 14. La 
raifon en eft, que la qualité des perfonnes , & 
les circonftances où elles fe trouvent, ag- 
gravent l’énormité des fautes qu'elles com- 
mettent. PoLus. 

En offrande pour le péché. Il y a fimplement 
dans l'Hébreu, 5} offrira pour fon péché, qu'il 
aura fait, un veau fans tare à l'Eternel pour le 
péché; c'eft-à-dire, en facrifice pour le péché. 
De même que parmi les Latins le mot piacu- 
lum , fignifioit tout à la fois le crime, & la 
vidime offerte pour l’expier ;ainfi dans le lan- 
gage des Juifs le terme chattab, défigne & 
le péché, & le facrifice pour le péché. C'eft 
la fignification qu'il faut donner au mot va 

p - 


(4) Ba Maiem, Jarchi, &c. ' (s )Vey. 


Lévis, X. 6 l San. II, 37 sé Le Chron, XXI, 3, 17e 








LEVITIQUE, 


peau, en offrande pour le pèché. 
trée du Tabernacle d’ailignation 


main fur la tête du veau, & l'égorgera devant l'Eternel. 


CHar. IV. 2I 


4 Et il amenera le veau à Pen- 
devant l'Eternel, & il pofera fa 
s. Et le 


Sacrificateur oinćt prendra du fang du veau, & lapportera dans le 
Tabernacle d’aflignation: 6 Et le Sacrificateur trempera fon doigt 


Y. 4. arare 14. Chap. III. 2. VIII. 14. 
Nomb. XIX. 4. : 


péché, Rom. VIII, 3. où l’Apôtre dit que Dieu 
a envoié fon Fils pour le péché; c'eft-à-dire, 
comme viime pour l'expier, & 2. Cor. V. 
ar. où il ajoute que Dieu l'a fait péché pour 
nous; c'eft-à-dire,viime pour le péché à no- 
tre place. Voyez PATRICK. 

Y. 4. Et il amenera le veau €ÿc, Toftat & 
d’autres Interprêtes efliment que ce n'étoit 
as le fouverain Sacrificateur qui égorgeoit 
ui-même la victime. Ils fe fondent fur ce que 
dans le Ý. fuivant ce Sacrificateur oin& fem- 
ble diftingué de celui qui avoit égorgé la vic- 
time, par la repetition qui y eft faite de fa 
qualité. Ils ajoutent qu'ordinairement ce- 
lui, qui facrifioit, étoit différent de celui 
pour qui on faifoit le facrifice. C'eft auffi le 
fentiment de Pozus, dont PATRICK 
neft pas éloigné. Mais r. on ne peut nier 
qu'en d'autres cas le fouverain Sacrificateur 
n'ait offert pour lui-méme (1). 2. On ne voit 
rien ici de femblable à ce qui eft fpéciale- 
ment marqué, dans la fuite, d’un Sacrifica- 
teur, faifant propitiation pour le coupable 
(2). 3. Le fouverain Sacricateur ne pou- 
voit pas avoir un Sacrificateur au-deffus de 
lui, & il ne pouvoit pas y avoir plufieurs mé- 
diateurs entre Dieu & fon peuple, comme 
Calvin l'a judicieufement remarqué. 4. Ceci 
étant un cas particulier, & où la règle or- 
dinaire ne pouvoit pas être obfervée, il fal- 
loit bien qu'il n'y eût aucune différence entre 
le Sacrificateur & celui pour qui fe faifoit le 
facrifice. Voyez WiLLET. Parmi les Païens 
mêmes, dans les tems héroïques les Rois 
& les plus grands hommes fe faifoient un 
honneur d’immoler de leurs propres mains 
des viétimes aux Dieux immortels. Ainf, 
par exemple, Homère repréfente Agamem- 
non, égorgeant lui-même les agneaux dans le 
facrifice qui fe fit en ratification du traité a- 


) Y. 10. 26. 31. 


(1) Lévi. XVI 6 (2 
(5) Nizzachon versus, p 


À Mr dil, 2: Ee 


dans 


Ÿ. s. Ci-après, Y. 16. & Chap. VL 30, XVI 14. 


6. Ci-après, Y. 17. & Chap. VIII. 11. XIV. 7. 


vec les Troyens. (3). Voyez PATRICK. 

Il pofera Ja main. Le grand Prêtre étoit 
obligé de fuivre en ceci le rituel, comme un 
fimple particulier (4); mais dans une autre 
vûe encore, favoir, pour confefler fon pé- 
ché & pour en demander pardon. Chap. V. 
5. Il y a une affez bonne glofe là-deflus dans 
un trés mauvais Livre d’un Auteur Juif, que 
le doëte Wagenfeil a publié avec fes remar- 
ques, quand un bomme facrifie une bête, il 
doit penjer, dit cet Auteur: Fe ne vaux pas 
l'animal que je Jacrifies car j'ai péché, € 
c'efl pour les péches, que j'ai commis, que je lim- 
mole, quoiqu'il feroit plus jufie que le coupable 
Jouffrft lui-même la mort. C'e ainfi, ajoute- 
t-il, que le facrifice doit aider le pécheur à en- 
trer dans les voïcs de la repentance (5 ). Pa- 
TRICK. . 

Y. 6... E fera afterfion du fang par fept 
fois devant l'Eternel. Ceci ne fe pratiquoit 
que dans les facrifices pour les péchés d'er- 
reur, commis par le fouverain Sacrificateur, 
ou par toute l'affemblée d'Ifraël. C'étoit ap- 
paremment pour fignifier combien ces péchés 
étoient odieux & difficiles à expier aux yeux 
du Seigneur. Perfonne n'ignore que le 
nombre de fept étoit particuliérement facré 
dans la Religion, même parmi les Païens. 
Pythagore l'avoit mis en vogue dans le Pa- 
ganifme (6). Il avoit appris, felon toutes 
les apparences, à le regarder comme un 
nombre facré dans les Livres de Moïfe, au- 
quel Dieu avoit révelé qu'après avoir mis fix 
jours à créer le Monde, il s'étoit repofé le 
feptième ; époque à jamais mémorable, & en 
EL façon perpétuée dans la tradition 

es peuples, par le refpeét qu’ils ont témoi- 
gné pour le nombre de fept. La folemnité 
d'une feptuple afperfion revient en divers 
endroits de la defcription des rites Judai- 

ques 


(3) Iliad. 3. v. 292. (4) Lévis, 
Ji (6) Apulcus, Mesamorph, Lib, 31 
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dans le fang, & fera afperfion du fang par fept fois devant l’Eter- 
nel, au-devant du voile du Sanctuaire, 7- Le Sacrificateur mettra 
auli , devant l'Eternel, du fang fur les cornes de l'autel du parfum des 
drogues, qui e/? dans le Tabernacle d’aflignation; mais il répandra 
tout le reffe du fang du veau au pied de l'autel de lholocaufte, qui 
efl à l'entrée du Tabernacle d’ailignation. 8 Et il levera toute la 
graifle du veau de l'offrande pour le péché, favoir ,la graiffe qui cou- 


y. 7. Ci-après, yý. 18. 25. 30. 34. & Chap. IX. 9. 


aues (1). De là la diftinétion des femaines de 
jours, des femaines d'années & des grands Jubi- 
lés (2 ). Nous n'en difons pas davantage fur ce 
nombre facré & fur ces myftères, parce que 
les Auteurs, qui en ont traité, font dans les 
mains de tout le monde (3). Voyez A1INSs- 
WORTH Q PATRICK. 

Au-devant du voile du San&uaire. Devant 
le voile qui féparoit le lieu faint du lieu très 
faint. La chofe n'eft pas douteufe, à caufe 
du nom de parochet, qui eft ici donné à ce 
voile, de même qu'Exod. XXVI. 31. 33. 35. 
& Lévit. XVI. 2. Le voile, qui étoit à la 
porte du Tabernacle, fe nommoit conftam- 
ment ma/facb. Exod. XXVI. 36. 37. PATRICK, 
Pozus. 

Toute la cérémonie, que ce ÿ. & le pré- 
cédent décrivent, s'explique fans peine. A- 
prés s'être reconnu coupable, & avoir im- 

loré le pardon de fa faute, en impoñfant 
es mains fur la viétime, le Sacrificateur té- 
moignoit publiquement, par l'efFufion du fang 
de cette même victime, qu'il étoit digne de 
mort; mais parce que fes péchés étoient de 
plus grande conféquence & plus odieux que 
les fautes de même nature, comimnifes par un 
fimple particulier , il devoit aufli les détefter 
par des actes p'us animés & plus fréquens de 
foi & de repentance. C'eft aufli ce qu'il ex- 
primoit, foit en réiterant l’afperfion du fang 
ce la viétime par fept fois, devant le voile 
qui couvroit l'Arche avec fon propitietoire, 
foit en mettant de ce même fang fur les cor- 
nes de l'autel d'or, ainfi qu’on le voit dans 
le y. fuivant. Voyez Pozus, HENRY, 
KIDDER. 

y. 7... fur les cornes de l'autel Eÿc. Par cet- 
te démarche il fe confefloit indigne de préfen- 
ter à Dieu cet encens, qui étoit l’'emblême de 


vre 
Y. s. Chap. IIL 3. 4 


la prière ,jufqu'à ce que fes péchés fuffent ex- 
piés. KIDDER, PYLE. 

Au pied de l'autel de lholocaufte. Quand le 
Temple fut bâti, il y avoit aux deux côtés de 
l'autel, vers le Midi & le Couchant , deux ef- 
pèces de puits, où l'on jettoit le fang des 
viétimes. De là il couloit en partie dans le 
torrent de Cédron, & en partie dans des en- 
droits, où les jardiniers l'achetoient, à ce 
que difent les Juifs (4), pour engraiffer leur 
terroir. Apparemment qu'il y avoit quelque 
chofe de femblable au pied de l’autel dans le 
parvis du Tabernacle, & que le fang des vic- 
times fe perdoit dans le fable, à quelque dif- 
tance. Ceux d'entre les Zabiens , qui ne 
mangeoient pas le fang des viétimes, rece- 
voient ce fang dans queique vaifleau, ou dans 
un foffé, s’aileioient allentour, & rangeoient 
dans cette attitude la chair de la viétime, per- 
fuadés que pendant ce tems-là leurs Dieux 
bûvoient fon fang, & que par ce moïen ils 
entroient en communion avec eux, &c. (5 }. 
PATRICK, PARKER. 

Y. 11. Mais quant à la peau du veau EFc. 
Toutes ces circonfiances rendoient le facrinice 
extrêmement pénible, & étoient deftinées à 
infpirer plus d'horreur pour le péché. Pendant 
que le coupable obJer voit Jcrupuleufement tous ces 
rites, fl ne pouvoit, dit un célèbre Rabbin, 
qu'étre pénétré du fentiment de [es fautes. Il 
ne pouvoit que penfer qu'aiant péché contre 
Dien dans Jon corps E&F dans fon ame, il mé- 
ritoit que [un fang fùt répandu, € fon corps 
brulé, à mains que dans [es mifericordes le Créa- 
teur n'acceftit le prix qu'il lui offroit four fa 
rédemption, favoir, la viime qu'il luÿ offroit 
en facrifice ; victime, dont la vie étoit dunree 
pour fa vie, CF le Jang pour fon fange , comme 
Jes principaux membres éboiens donnés pour les 

Jiens. 


Cr) Nomb. XIX. 4. Levit. XIV. 93. Exod. XXIX. 36. 39. Lévir. VIII 11. (2) Lévi. XXY. 8. 
. (3) Hieron. in Amos IV. 3. Diufins, in loc. & in Jof. VI. 4. & Wolphius, in Nehem. VIII. 
(4) 


Vid. Lempercur pin Cod, Middoth y 6. 3s Úe 2. 


(5) Macin. More, Nev, Pari. 3, c. 46. p- 414 
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vre les entrailles, & toute la graifle qui eft fur les entrailles , 


9% Et les deux rognons avec la graile qui e/ fur eux , jufques 
fur les flancs; & il ôtera la taye qui €/? fur le foye, pour la met- 


tre fur les rognons , !% Comme on les ôte du bœuf du facrifice 
de profpérités : & le Sacrificateur fera fumer Zoutes ces chofes- là 


{ur l'autel de l’holocaufte. 


11. Mais quant à la peau du veau & tou- 


te fa chair, avec fa tête, fes jambes, fes entrailles, & fa fiente, 12. Et 


WY. 10. Chap. IL, $. 
XIX. 3. Héb. XIII 11, 12, 13. 


fiens. Ces paroles du R. Nachmanidès font voir 
que les plus fenfés d'entre les Juifs regardoient 
les facrifices pour le péché, comme des facri- 
fices de fubititution , dans lesquels la viéti- 
me, immolée en la place des coupables, é- 
toit offerte en rançon pour eux. C’eift auñi 
de la forte que nous envifageons la mort de 
Chrift, comme un facrifice où il seft donné foi- 
méme en rançon pour tous, 1. Tim. II. 6. & c’eft 
l'idée qu’il nous a appris à nous en former (1). 
Les Païens eurent pareillement leurs facrifices 
expiatoires. On les appelloit à Rome lujfralia, 
du verbe Juftrare, qui fignitioit expier, ou ra- 
cheter par prix. Ces expreffions viennent du 
Grec, où le mot /utron fignifie rachat , ré- 
demption, & défigne tout ce qui eft donné en 
paiement pour racheter. On le voit entre 
autres par le titre de Rachat d'Hetlor, que le 
Poëte Ennius donna à une Tragédie qu'il avoit 
traduite du Grec( 2); & c’eft indubitablement 
l'énergie des termes dont les Auteurs du 
Nouveau Teftament fe font fervis en parlant 
de la mort de Chrift, dans les paflages qu’on 
vient d'indiquer, & dans plufieurs autres (3 ). 
Voyez PATRICK. 

y. 12. Et même tout le veau, il le tirera bors 
du camp. On ne mettoit point la viétime en 
piéces, ni dans ce cas, ni dans le facriñice 
pour les péchés d'erreur, commis par tout 
le peuple. Ni le fouverain Sacrificateur, 
ni aucun des affiftans ne pouvoit en man- 
ger; Íl falloit que tout fût confumé, pour 
marquer une plus grande horreur de la fau- 
te commife. Il n’y a pourtant pas d'appa- 
rence que ce fût le fouverain Sacrificateur 
lui-même qui trainoit la viétine hors du 
camp (4). Rien n'empêche au moins de tra- 
duire avec les LKX on le tirera bors du camp, 
on le brulera. Par le camp, il faut entendre 


(3) Mar, XX. 18. Marc X. 45. 


dike’s Epilog, Book 2. 6. 27. 
€. 7. Ÿ. 2: (6) Héb, XUL 11, 14 


Ý. 11. Exod. XXIX. 14, Nomb, XIX, 5. 


( 2 ) Elle portoit au titre, Ex'opoAUreæ. 
(4) Lévir, XVI. 27. 28. 


11é- 
Y. 12. Chap. XVI. 27. Nomb. 


littéralement le camp de toute l'affemblée 
d'Ifraël, auquel répondit dans la fuite la 
ville de Jerufalem , comme Maïemonidés le 
témoigne (5), & St. Paul le confirme (6). 
On voit donc ici un type bien marqué de la 
mort de notre Sauveur, crucifié fur le Calvai- 
re, hors de l'enceinte de la capitale, où il avoit 
été fi injuftement condamné. AINSWORTH, 
Porus, Kipper, PATRICK, WALL. 
Dans un lieu net, où l'on répand les cendres. 
On jettoit d'abord les cendres des viétimes dans 
le parvis même, vers l'entrée, à l'Orient de 


 J'autel. Lévit. I. 16. Enfuite on les portoit hors 


du camp dans un lieu net, c'eft à-dire, où l’on 
ne jettoit point d'immondices ; & cela fe faifoit 
par décence, afin que rien de ce qui appartenoit 
au fervice des autels, ne fût profané. BIBLE 
ANGLO1$E. De même dans la fuite onpor- 
ta la cendre des viétimes dans une vallée qui 
s'étendoit entre Jerufalcm & la montagne des 
oliviers, à l'Orient de la ville. PATRICK. 
Et il le brulera fur du bois au feu. Le veau, 
porté au lieu où l'on jettoit les cendres 
hors du camp, étoit brulé là, & non fur l'au- 
tel, parce qu'au-lieu que dans les holocauf- 
tes la victimt étoit confumée en odeur de bon- 
ne Jenteur, dans le cas préfent elle étoit bru- 
lée en odeur de mauvaife fenteur, comme une 
chofe defagréable aux yeux de Dieu. Maïe- 
monidés, qui en fait la remarque, aioute 
qu'elle étoit brulée en entier, pour marquer 
l'entier renoncement du coupable à fa fau. 
te , & aufli l'entière abolition de la peine 
du péché (7). PATRICK. Nous ajoutons 
qu’elle étoit brulée hors du camp, comme 
dans un lieu éloigné de la vûe du Seigneur, 
aux yeux duquel rien ne pouvait déplaire 
davantage qu'une faute, commife par le pre- 
micr Minifire de fa Religion, & qui étoit pir 
ce- 

(3) Vey. Thorn- 
( s ) De Ratione Sacrif. faciens 


(7) Moré Nev, Part, 3, 6, 46. 


Avant 


1490. 
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i 
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d Andu méme tout le veau, il le tirera hors du camp dans un lieu net, où 
| ma: l'on répand les cendres, & il le brulera fur du bois au feu; il fera 
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brulé au lieu où l’on répand les cendres. 

13. Et fi toute laffemblċe d’Ifraël a péché par erreur, & que la 
chofe mait pas été apperçue par l’afflemblée , & qu'ils aient violé 
quelque commandement de l'Eternel, en commettant des chofes qui 
ne fe doivent point faire, & fe foient rendus coupables; 14 Et que 
le péché, qu'ils ont fait, vienne en évidence, l’afflemblée offrira , en of- 
frande pour le péché ,un veau pris du troupeau, & on l’amenera de- 
vant le Tabernacle d’affignation. 15- Et les Anciens de l’affemblée 
poféront leurs mains fur la tête du veau devant l'Eternel, & on 
égorgera le veau devant l'Eternel; 16 Et le Sacrificateur oinct por- 
tera du fang du veau dans le Tabernacle d’aflignation. 17: Enfuite 
le Sacrificateur trempera fon doigt dans le fang, & en fera afperfion 
devant l'Eternel ,au-devant du voile, par fept fois; 18. Et il mettra 
du fang fur les cornes de l’autel, qui e/t devant l'Eternel dans le Ta- 
bernacle d’affignation , & il répandra tout le refte du fang au pied de 

Pau- 


Y. 15. Ci-deffus, Y. 4 
7. & ci-après, 25. 30. 34. 


v”. 


13. Ci-deflus, Y. 2. y. 14. Ci-deflus, y. 4. 


. 16. Ci-defus 
Y. 17. Ci-deflus, Y. 6. Y. 18. Ci-detlus, Y. y d 





cela même de fi dangereufe conféquence pour 
le peuple. BIiBLE ANGLOISE, PoLus, 
Henry, WILLET. 

Y. 13. Et fi toute l'affemblée d'Ifraël a pé- 
ché par erreur, EP que la chofe n'ait pas été 
apperçue par l'affemblée. Par l’affemblée des 
enfans d'Ifraël , les p entendent généra- 
lement le grand Sanhedrin, qui repréfentoit 
le peuple, & qui, en fe trompant dans fes 
décifions, pouvoit jetter tout le peuple dans 
l'erreur (1). Mais, pour peu qu'on exa- 
mine les termes du texte, on voit qu'il s'y 
agit du peuple, qui eft diftingué de fes An- 
ciens dans le Ý. 15. ou, pour mieux di- 
re encore, on voit qu'il s’y agit de l’Egli- 
fe, c'eft-à-dire du corps entier des Ecclé. 
fiaftiques & des Laïques, comme on le prou- 
ve par les paffages exprès de Maïemonidés, 
tant dans fon Traité de Sbegagotb , ou des 
Pécbés a'erreur, que dans celui des Sacrifices ; 
& le cas, ici fuppofé, eft que cette Eglife 
fût tombée, fans s'en appercevoir , dans quel. 


(1) Voy. Maiem. Moré Nev. Part. 3. e. at. R. 


gagoth, c. 12. 13. 14, Er de Ratione Sacrif. ce 1, u 4. (2) 


tione Sacrif, 6e 3, ÿ, 30 


que erreur qui en eût impofé au plus grand 
nombre, & qu'on eût enfuite reconnue pour 
une erreur. Voyez WILLET, PATRICK, 
AINSWORTH, Py£e. 

y. 15. Et les Anciens de l'affemblée pofe- 
ront leurs mains Fc. Ils le faifoient en quali- 
té de repréfentans du peuple (2), & felon 
Maïemonidés , au nombre de trois (3). 
PATRICK, AINSWORTH, KIDDER. 

Y. 16-21. Et le Sacrificateur oint €ÿc. Il fera 
les mêmes cérémonies pour l’expiation des 
péchés commis par le peuple, que pour 
l'expiation de fes propres péchés. PYLE. 

Y. 22. Que fi quelqu'un des principaux a 
péché, €ÿc. Le mot Hébreu Nafi, qui dans 
fon énergie grammaticale fignitie un bomme 
élevé au.deffus des autres, défigne propre- 
ment un Chef de Tribu, Nomb. L 4. 16. 
VII. 2. Cependant les Rabbins entendent 
ordinairement par le Nafi, le Prince, ou le 
Chef du grand Sanhedrin, & même le Roi 
de la nation, à qui ce nom eft en effet 

don- 


Levi Barcelonita , Precept. 118. Maïiem. Tra. She- 
Exed, lIl. 16. (3) De Re 


LEVITIQUE; Car. IV. 2s 


Tautel de Pholocaufte, qui eft à l’entrée du Tabernacle d'afignation. 
19. Et il levera toute fa graifle, & la fera fumer fur l’autel. 20 Et il 
fera de ce veau, comme 1l a fait du veau de l'offrande pour /o# péché. 
Le Sacrificateur fera ainfi , & il fera propitiation pour eux ; & il 
leur fera pardonné. 21: Puis il tirera hors du camp le veau, & le bru- 
lera comme il a brulé le premier veau: car c’eft Poffrande pour le pé- 
ché de l’affemblée. Ea | | 

22. Que fi quelqu'un des principaux a péché, aiant violé par er- 


reur quelqu'un de tous les commandemens de l'Eternel fon Dieu, en. 


commettant des chofes qui ne fe doivent point faire , & s’eft rendu 
coupable ; 23: Et qu’on l’avertifle de fon péché qu'il a commis , il 
amenera, pour facrifice, un jeune bouc mâle, fans tare. 24 Et il po- 
fera fa main fur la tête du bouc, & on l'égorgera au lieu où l’on 
égorge Pholocaufte devant l'Eternel: car c'eft une offrande pour le 
péché. 25s. Puis le Sacrificateur prendra avec fon doigt du fang de 
offrande pour le péché, & le mettra fur les cornes de Pautel de 
lholocaufte, & il répandra le refte de fon fang au pied de Pautel de 


. 22, Ci-deflus, Y. 2. & 13. 
ik Y. s. 16. & ci-après, Y. 30. 34. 


donné, Ezech. X XXIV. 24. XXXVIII. 2. 
XLV. 7. (1). Nous nous en tenons à la 
fignification la plus générale, & nous enten- 
dons ici, par Nafi, tout magiftrat, toute 
perfonne corftituée en dignité, tant civile 
que militaire. KIDDER, PATRICK, AINS- 
WORTH, BIBLE ÂANGLOISE. 

Y. 23. Et qu'on l'avertiffe de fon péché. Les 
LXX. € fi Jon péché vient à lui étre con- 
nu. On peut indifféremment traduire, ou 
comme nous l'avons fait, ou de cette ma- 
nière, €ÿ s'il reconnoft fon péché. Arns- 
WORTH. Un habile Critique donne la pré- 
ference à cette dernière traduétion (2), & 
elle paroît la plus conforme au génie de la 
Langue. PATRICK. 

Un ‘eune bouc mie. La viétime étant de 
moindre valeur dans le facrifice pour un Nafi, 
que pour un fouverain Sacrificateur, Selden 
en conclut que le fouverain Sacrificateur n'é- 
toit jamais Nafi, ou Prince du Sanhedrin. 
On peut voir fes raifons à l'endroit que 


(1) Voy. Selcen. de Synedr. Lib. 2. e. 16. & Maïem. in Shegagoth, e. 15. € 
ÿ. 1. & c, 9. 6 


reur ,innot. ad Dava Kama, c. 7. 
@. 4. p. 406. edit. cimft. 


Tome II Part. 2. 


Y. 24, Ci-après Y. 29. 33. & Chap. I. 11. & VI. 25. 


eh S. 


Pholo- 


Ý. 25. Ch 


nous citons au bas de la page (3). Pa- 
TRICK. 

Y. 24... © on l'égorgera. Ou, il l'égor: 
gera. Nous avons fuivi les LXX. Ains- 
WORTH. 

Car c'eft une offrande pour le péché. Ona 
ajouté la particule caufale dans le texte, 
pour faire fentir la raifon de ce que le bouc 
étoit immolé, non fimplement en quelque 
endioit du parvis, mais au pied de autel 
des holocauïtes , où les viétimes pour l'ho- 
locaufte étoient égorgées. Lévit. VI. 25. Voyez 
KIDDER, PATRICK. 

Y. 25... de l'autel de l'holocaufle. On 
ne faifoit ici aucune afperfion du fang de la 
viétime devant le voile, & onn'en teignoit 
point les cornes de l'autel des parfums, com- 
me dans les deux cas précédens, parce que 
le péché d'un Naf n'étoit pas de fi grande 
conféquence que celui du fouverain Sacrifi- 
cateur, ou de tout le peuple. BIBLE Ax- 
GLOISE, 

Et 


. 6. (2) Lempe- 
( 3 ) Seiden, de Synedr, Lib. 2. 6. 16 


D 


de ane Le 





An du 
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Jholocaufte: 36 Et il fera fumer tonte fa graifle fur l'autel, comme 


ja grailfe du facrifice de profpérités : ainfi le Sacrificateur fera propi- 
ation pour lui de fon péché; & il lui fera pardonné. 

21. Que fi quelque perfonne du commun peuple a péché par er. 
reur, en violant quelqu'un des commandemens de l'Eternel, EF en 
commettant des chofes qui ne fe doivent point faire, & sef rendu 
coupable; 28 Et qu'on l’avertifle de fon péché qu'il a commis, il 
amenera fon offrande d’une jeune chèvre fans tare , femelle, pour fon 
péché qu'il a commis. 2% Et il pofera fa main fur la tête de l'offrande 
pour le péché, & on cgorgera l'offrande pour le péché, au lieu où los 
égorge l'holocaulte, 3°: Puis le Sacrificateur prendra du fang de la che. 
arg aveg fon doigt, &le mettra fur les cornes de l'autel de l’holocaufte, 
& il répandra tout le refte de fon fang au pied: de l'autel; 31 Et il 
Ôtera toute fa graile, comme on ôte la graiffe de deflus Le facrifice de 
profpérités, & le Sacrilicateur Jæ fera fumer fur l'autel, en. fouëve 
odeur à l'Eternel ,& fera propitiation pour lui, & il lui fera pardonné, 
3a Que s’il amene un agneau pour Poblation de fon péché, ce fera 
une femelle fans tare, qu’il amenera; 33- Et il pofera fa main fur la tê- 
te de l’offrande pour le péché, & on l’égorgera paur le péché, au 
lieu où l’on égorge l’holocaufte. 34 Puis le Sacrificateur prendra avec 
fon doigt du fang de l’offrande pour le péché, & le mettra fur les 
cornes de l'autel de l’holocaufte, & il répandra tout le refte de fon 
fang au pied de l'autel; 35- Et il ôtera toute fa graile, comme on 

| ote 
ý. a Nomb. XV. 27. Y. 20, Ci-deflus, Y. 4. &c. & Y. 24 Y. 30. Ci-deflus, Y. 7. 18. 25. & © 


après, Y. 34. . 31. Chap. IIL 3. IV. 14. Exod. XXIX. 18 ý. 33. Gi-deflus, Ý. 4 24. 29 
y- 34e Ci-deflus , y. 30. y. 7e 18. 25e 30. n 


Y. 26. Et il fera fumer toute [a graiffe fur l'an- 
tel, Ec. Moile ne dit pas ici ceque devenoit 
Ja chair du bouc, mais on trouve, Chap. 
VI. 26. qu'elle étoit donnée aux Sacrificae 
teurs, qui, pourvů qu’ils ne fuffent fouillés 
d'aucune impureté, pouvoient la manger dans 
le Sanëuaire. Voyez encore Lévit. XXII. 4. 
Nomb. XVIIL 9. 10. PATRICK. 

Et il lui fera pardonné., Il ne fera puniffable, 
ni par les Loix de l'Etat, ni par les cenfu- 
res Eccléfiaftiques, ni même au tribunal de 
Dieu, fi fa repentance eft fincère. PoLus. 

. 27. Que fà quelque perfonme du commun 
peuple. Si quelque particulier, foit Tfraélite, 
{foit profélyte de juftice, foit profélyte de 
la porte. Ily a dans Hébreu, fi une ame du 
peuple de la terre. KibDER, Porus. 

Y. 28... une jeune chèure ins tare , femelle. 
La viétiine devient moins pre.ieufe, à mefure 


que la qualité de la perfonne diminue. Po- 
LUS, PATRICK. 

Y. 31...en fouève odeur à l'Eternel. Ceci 
neit ajouté, ni pour le facrifice du grand 
Prêtre, ni pour celui du peuple, ni pour ce- 
lui du Naf; peut-être Moïie l’ajoute -t-il à 
préfent pour encourager les particuliers , en 
leur faifant fentir que leur facrifice plairoit à 
Dieu, quoique la viétime en fût moins précieu- 
fe que celle des précédens. Voyez PAT RICK. 

35... par-deffus les facrifices de l Eternel, 
faits par feu. Voyez ci-deffus, Chap. IL. 5. P se 
TRICK. 

Il ini fera pardonné. La faute, qu'ilaura come 
mife, ne lui fera point imputée. Elle lui fera 
paraonnée, non par la vertu propre & par 
une fuite de l'eflicace intrinféque du facriti- 
ce, mais par un pur effet de la müttéricorde 
de Dieu, qui avoit inltitué ces fignes exté 

ricurs 


NON SX <<: 


LEVITIQUE, -Cuar. IV. 2y 


ôte la graifle de l'agneau du facrifice de profpérités , & le Satrificas 
teur les fera fumer fur l'autel, par-deflus les facrifices de l'Eternel, 
faits par fu, & il fera propitiation pour lui, touchant fon péché 


qu’il aura commis, & il lui fera pardonné. 


rieurs de repentance, & qui y avoit attaché 
en quelque manière le pardon des coupables, 
pour préfigurer l'efficace du facrifice que le 
Chrift offriroit un jour, afin d'expier les pe 
chés du Monde. Kinner, PYLE. Au refte, 


autant que le pécheur avoit commis de fautes, 
autant devoit-it offrir de facrifices ; ce qui ne 
contribuoit pas peu à appefantir ce joug in- 
fupportable dont parle gı . Pierre, A& XV. ro, 
PATRICK: 


E SR NRA OS BR ee RER ARE EE Re ER RER EE 


i CHAPI 


TRE V. 


Ce Chapitre, qui neft qu'une fuite du précédent , contient diver fes ordonnances mêlées , toua 
chant les péchés d'erreur. I. Sur la manière d'expier la faute de ceux qui ne découvrent 


pas aux juges ce qu'ils favent , 


nd ils en font requis par ferment, Ý. 1. Il. Sut 


es Jacrifices Ai rat ordonnés pour ceux qui Je font fouillés, en touchant quelque 


chofe d'impur, 


. 2-3. III. Sur les juremens téméraires, Ÿ. 4-13. 1 


V. Sur ceux 


gui avvient , par inadvertance, retenu une chofe cofacrée à Dieu, Ý. 14-16. V. Sur 


d'autres péchés d'ignorance, Ÿ. 17-19. 


1. ET quand quelqu'un aura péché, oen aura Oùi quelqu'un, 


proférant exécration avec ferment , 


en aura été témoin» 
{foit 


y. r. Prov, XXIX. 24e 


ý. 1. Et quand quelqu'un aura péché. Après 
avoir traité d'une manière générale des pé- 
chés commis par erreur, & de la manicre 
de les expier, le Légitlateur s'explique fur 
quelques cas particuliers de cet ordre de fau- 
tes. HENRY, PYLE 

Lorfqu'il aura oüs quelqu'un, proférant exé- 
cration avec ferment. Ou plûtôt, quelqu'un, 
l'adjurant par ferment de dire la vérité, C'é- 
toit la coutume des cours de juftice , parmi 
les Hébreux, de déferer le ferment à ceux 
qui y comparoifloient, foit en qualité de té- 
moins , foit en qualité d'accufés, pour les 
engager à dire la vérité. Cette adjuration fo- 
lemnelle fe faifoit au nom de Dieu. Nous 
en avons des exemples pour le cas de con- 
feflion, r. Rois XXII. 16. 2. Chron. XVIII. 
15. Matth. XXVI. 63. & pour le cas de té- 
moignage , I. Rois VIII. 31. Prov. XXIX. 
24 (1). On peut ajouter au premier de ces 


(1) Vid. Grot. © Hammond. in Matth, XXFVT. 


Homil, 13. in Levit. 


cas l'exemple de ce que fit Mica (2). Cet: 
te adjuration étoit entiérement équivalente à 
un ferment déferé KIDDER, AINS- 
WORTH, PATRICK. 

Nous n'ignorons pas que d’habiles Inter- 
prêtes entendent autrement les paroles que 
nous expliquons. Lyra & Vatable les ex- 
pliquent d'un faux ferment, fait en juitice 
pour déguifer par affeétion, ou par haine, 
la vérité que l'on connoit. Mais outre qu'if 
neft ici queflion que des péchés d'ignorane- 
ce, le parjure eft flétri ci- après, Chap. VI. 2. 
D'aatres l’expliquent du crime d'un homme, 
qui, en entendant un autre maudire fon pros 
chain, ou blafphemer contre Dieu, ne l'en ac- 
cufe pas devant le juge (3). Celt le fenti- 
ment de PoLUSs; mais nous nous en tenong 
à celui des Docteurs Juifs, que nous avons 
d'abord expofé. [l a le fuffrage de Calvin & des 
trois Commentateurs que nous venons de nome 

| mer, 


6% (2) Fages XVII 2 


D 2 


(3) Ita Origen, 
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foit qu’il l'ait vü, ou qu’il Pait fû, & ne Paura point déclaré, il por- 


tera fon iniquité. 


2. Ou quand quelqu'un aura touché une chofe fouillée, foit la cha- 
rogne des bêtes fauvages immondes, foit la charogne des animaux 
domeftiques immondes, foit la charogne des reptiles, /e/guels font 
immondes, quoiqu'il ne s’en foit pas apperçu, 1l eft toutefois fouil- 
lé, & coupable; 3 Ou quand il aura touché à la fouillure d’un hom- 
me, à quelle que ce foit de fes fouillures, foit qu'il ne s’en foit pas 


ap- 


` Y. 2. Aggée II. 14.7 2. Cor. VI. 17. 


mer, auxquels :l faut ajouter les Auteurs des 
Notes de la Bisre ANGLOISE. WIL- 
LET, WELLS, PYLe, PARKER. 

Soit qu'il l'ait vå, ou qu'il l'ait fh. Ceft- 
à-dire, foit qu'il en ait été témoin oculaire, 
Toit qu'il en ait été dûement informé par des 
perfonnes dignes de foi. PATRICK. 

Et ne l'aura point déclaré. ,, Etant adjuré de 
» le faire, PATRICK, & aiant, par inatten- 
» tion, ou par précipitation, oublié quelque 
» particularité qui lui étoit connue”. PyLe. 

Il portera fon iniquité. Il fera coupable, & 
fürement il fera puni, à moins qu’il n'of- 
fre le facrifice, prefcrit par la Loi, felon la 
règle générale que Moïfe a donnée dans le 
fecond verfet du Chapitre précédent. W 1 L- 
LET, PATRICK. 

Les Rabbins diftinguent quatre fortes de 
fermens; le ferment du témoignage; le ferment 
pour le depit; le ferment vain, dont ils font 
quatre efpèces; & le ferment, qu'ils appellent 
proféré , à caufe des expreflions de Moïfe, 
Lévit. V. 5. Tout Ifraélite, difent-ils, étoit 
tenu de prêter ces fermens devant les ju- 
ges, quand il y étoit appellé, & de les y 
prêter en vérité Nous n'entrerons point 
dans le détail de leurs fubtiles dittinttions 
fur ce fujet; ceux, qui fouhaiteront d'en être 
inftruits, pourront y réuflir aifément ,en con- 
fultant Maïemonidès dans fon Traité du Ser- 
ment, & les Auteurs que nous indiquons au 
bas de la page (1). 

On ne manquoit pas de Loi dans le Paga- 
nifme contre ceux, qui, voiant commettre 
un crime, fans poavoir l'empêcher , négli- 
geoient de déferer le coupable à la juftice. Il 
y en avoit parmi les Egyptiens & chez les 
Athéniens, on en trouve une expreffe dans 


Platon: Si quelqu'un, dit-fl, refufe de témoigner 
dans la caufe d'autrui, que ceux, qui ont bejoin 
de fa dépofition, le fa[Jent citer en juftice, qu'il 
Joit obligé d'y comparoître , qu'on l'y Jomme d'at- 
tefter ce qu'il fait; ÉD s’il déclare qu'il ne fait rien 
de la chofe dont ål s'agit , qu'on le falje jurer là- 
deffus par Fupiter, par Apollon ÈP par The. 
mis (2). Voyez Henry Etienne, dans la Pré- 
face de fon Traité des Sources de la Furifpru- 
dence Pc. (3). PATRICK, PARKER. 

. 2. 3. Ou quand quelqu'un aura touché 
une chofe fouillée, Epc. Les LXX. ne font pas 
fort exaëls dans la manière dont ils rendent 
ces deux verfets; mais fans infifter là-deffus, 
nous avons ici une difficulté à réfoudre, qui 
eft en apparence affez confidérable. Comme 
dans le Chapitre XIX. des Nombres, Ý. 19. 
20. & dans le Chapitre XI. 25. &c. du Lé- 
vitique, Moïfe n'exige autre chofe de ceux 
qui par mégarde avoient touché à quelque 
impureté, finon qu'ils euffent à laver leurs 
habits le foir, on demande d'où vient qu'à 
préfent il les oblige à expier leur faute par 
un facrifice ? Les Rahbins répondent que cet- 
te obligation n'eft impofée qu'à ceux qui 
mangeoient des chofes facrées dans le tems 
qu'ils étoient fouillés, fans le favoir , par op- 
pofition à ceux qui le faifoient fciemment, & 
que la Loi condainnoit à être retranchés (4 }. 
C'eft le fentiment de Jonathan dans (a Para- 
phrafe, de Maïemonidès & de Jarchi, cités 
dans AINSWORTH. Mais ne pourroit - on 
point dire auffi que le Légiflateur a fimple- 
ment en vüe dans cet endroit ceux qui par 
négligence venoient dans le Sanctuaire, ou 
affittoient au fervice divin, avant que de s’è- 
tre lavés pour fe puritier de la fouillure lé- 
gale qu'ils avoient contractée , & que c’eft en 

puni- 


( 2 ) elden. de Synedr. Lib. 2. e. 2. & 8. Outram, de Sacrif. Lib, 1. e. 12. G. 9. © fur-tour S. Petit. 


Jar. Lellion. ¢. 16, 
In, IJELL 5 Le 


.(2) Plato, de Legib. Lih. 2. & Lib. 4. 
{ +) Lévy Vil ZQ. àl: S Nmb, AIX, 


(3) Juris Civilis Fontes & Rivi, 


LEVITIQUE, 


CHAP. V. 29 


apperçu, foit qu'il Pait connu, il eft coupable. 

4. Ou quand quelqu'un aura juré, en proférant lepgérement de fes 
lèvres de hire du mal, ou du bien, felon tout ce que Phomme profé- 
re legérement en jurant, foit qu’il ne s'en foit pas apperçu, foit qu'il 


Pait connu, il eft coupable dans l’un de ces points. 


S- Quand donc 


quelqu'un fera coupable en Pun de ces points-là, il confeffera en 
quoi il aura péché : 6 Et il amenera /a victime de fon délit à l’Eter- 
nel, pour fon péché qu’il aura commis; /avoir , une femelle du menu 


unition de cette négligence qu'il les pe 
i offrir le facrifice dont il eft ici queftion ? 
PaTrickx. Selon cette explication, Moïfe 
condamne à offrir le facrifice, tout homme, 
qui, aiant contracté, fans le favoir, quelque 
fouillure légale, feroit allé au Sanétuaire, ae 
vant que de fe laver, quoiqu'on lui eût fait 
connoître fa faute. PYLE. | 
. Ý. 3... à la fouillure d'un bomme. Voyez 
les Notes fur les Chapitres XII. XIII. XV. de 
ce Livre. PATRICK. 

; Ou quand quelqu'un aura juré, Ec. 
Ceci regarde les fermens vains, ou témérai- 
res, dont un homme fe rend coupable, en 
proférant legérement de fes lèvres, en difant, 
prefque fans y penfer, qu'il fera du mal, ou 
du bien, ou fimplement en s'engageant de 
faire, ou de ne pas faire quelque chofe (1). 

Selon tout ce que l'bomme profire legérement 
en jurant. C’eft-à-dire , quelle que foit la nature 
de la chofe fur laquelle il jure, foit qu'il l'ait 
connu , ou plûtôt, comme divers Interprètes 
traduifent, à l'imitation de la Vuigate & des 
LXX. gu'enfuite il l'oublie, EF qu'après cela 
il s'en refJouvienne , il eft coupable en l'un de ces 
. points; coupable, d’avoir fait une des chofes 
qu'il ne devoit pas faire, ou coupable dans 
l’un de ces deux cas pour lequel il a juré 
témérairement. Voyez WELLS, PYLE, 
AINSWORTH, BIBLE ANGLOISE. 

Dieu donc condamne par cette Loi tous les 
fermens téméraires que l'on fait par une cri- 
minelle précipitation, & par lefquels on s'en- 
gage à faire, ou à ne pas faire telle ou telle 
chofe, qu'on perd enfuite de vie, & qu'on 
néglige, jufqu’à ce qu'en étant averti, ou 
ouvrant les yeux de foi-même, on fe trouve 
criminel. Les Rabbins, qui difinguent qua- 
tre fortes de fermens téméraires, deux pour 
ce qu'on a fait, & deux pour ce qu'on doit 


o Gen. III, $. (2 


3 ) Voyez Pline, Hif, Nat, Lib, 18, ce 2, 


bê- 


faire, débitent ici bien des fubtilités inutiles, 
& apportent à la Loi de Dieu des reftrittions 
afez mal prouvées, Ils fe partagent dans 
l'explication de ces paroles, de Po dubien, 
ou du mal. Le R. Salomon entend, par faire dié 
bien, faire quelque chofe à fon avantage pro- 
pre, & par faire du mal, jurer à fon dam, 
ou au préjudice de fa famille. D'autres ap- 
pliquent cette diftinétion au prochain. Par 
faire du mal, ils entendent punir des coupa- 
bles, comme 1. Sam. XXV. 22. & par faire 
du bien, rendre fervice à quelqu'un. arc 
V.22.(2).Voyez AINSwoRTH. On trouve 
la même diverfité dans nos Interprètes. Voyez 
WiLLeT & Pozus. Mais ces expreflions, 
faire du bien, ou du mal, fignifient fimple- 
ment faire quelque chofe, de même que cel- 
les-ci, la fcience du bien éF du mal, fignifient 
la connoiflace de toutes chofes. PATRICK, 
Pycrec. 

Ý. 5. Quand donc quelqu'un fera coupable en 
l'un de ces points-là. iDans un des quatre 
points, dont le Légiflateur vient de parler, 
BIBLE ANGLOISE, AINSWORTH. 

Ii confeffera en quoi il aura péché. Sans cet- 
te confeilion , le facrihce ne pouvoit être 
d'aucune cfhcace ; c’eft ce que les PNoëteurs 
Le enfeignent tout d'une voix, & les 

aïgns eux-mêmes l'ont reconnu (3). En 
mettant les mains fur Ja tête de la viđlime, 
le coupable confefloit expreflément fa faute. 
PATRICK. ‘'ai commis tel ou tel péché, 
difoit -il, mais je m'en repens, 4 mon Dieu! 
J'ai de la douleur € de la confufion de l'avoir 
commis, € je n'y retourncrai jamais. On trou- 
ve dans les Rabbins diverfes formules, fem- 
blables à celle-là, qu'Outram a recueillies (4). 
VovezPaATriIcKk & la BIBLE ANSLO1s&E. 

Y. 6. Et il amenera la viétime de fon délig 
à l'Lternel,peur fou péché qu'il aura commis. fI 

n'eft 


Phi'on l'entend encore d’une autre manière, de Legib. Special. p. 769. Ces 


(4) De Sacrif, Lis, 1, ç, 12 0. 9, Ge, 
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bêtail, foit une jeune brebis, foit une jeune chèvre, pour le péché: 
& le Sacrificateur fera propitiation pour lui de fon péché. 7- Et s'il 
n’a pas le moïen de trouver une brebis, ou une chèvre, il apportera à 
l'Eternel, pour offrande de fon délit qu’il aura commis, deux tourte- 
relles, ou deux pigeonneaux; l’un en offrande pour le péché ; & 
l'autre, pour l'holocaufte : 8- Il les apportera, dis-je, au Sacrifica- 
teur, qui offrira premiérement celui qui eft a le péché, & il leur 
entamera la tête avec l'ongle, vers le cou, fans la féparer. 9- Puis il 
fera afperfion du fang du /acrifice pour le péché, fur un côté de Pau- 


tel; & ce qui reftera du fang, on l’épreindra au pied de l'autel: car 


c'éft un Jacrifice pour le péché. 


Y. 7. Chap. XII. $, Luc IT, 24. 


n'et pas facile de déterminer bien précifés 
ment la différence que l'Ecriture met entre 
les facrifices pour le péché, que Moïfe appelle 
chattaotb, & les facrifices pour le délit, qu'il 
appelle a/chamotb. Les uns entendent par les 
premiers, ceux qui expient de petites fau- 
tes, & par les feconds , ceux qui en ex- 
pins de grandes. Les autres entendent par 
es premiers, ceux qu'on offre pour des fau- 
tes d'ignorance, & par les feconds, ceux 
qu'on offre pour des fautes connues. Se- 
lon les plus habiles Rabbins, le facrifice dé- 
terminé pour le péché, eft celui qui expie les 
péchés, commis per ignorance, où par impru- 
dence contre des précejies négatifs. Quant au 
facrifice peur le délit, ils en font deux for- 
tes; le facrifice pour le délit douteux, qu'on 
ordonnoit à ceux qui avoient quelque foup- 
çon d'être tombés dans quelqu'une des fautes 
To avoit coutume d'expier par le moïen 

u facrifice pour le péché déterminé; & le 
facrifce pour le délit certain, qu'on ordon- 
noit pour expier certains péchés particuliers 
au nombre de cinq (1), & pour nettoïer 
des ordures corporelles. Si toutes ces diftinc- 
tions étoient bien prouvées, on pourroit di- 
re en général que le péché eft une faute come 
mife par erreur & enfuite reconnue, & le délit, 
une faute dont on doute qu'elle foit en effet 
ure faute; mais il faut avoüer qu'on ne peut 
rien dire de certain là- deffus, parce que ces 
deux mots fe prennent fouvent l’un pour l'au- 
tre. Les paroles, qui ont donné licu aux re- 
marques qu'on vient de lire, en font une 
preuve. La viime du délit y eft dite offerte 


1) Voy. Maiem, in Shegagorb, e, 9, © Moré Nev, Part, 34 Libh 3, & 33 


Lib: 1,6, 12. 13, 


19. . 


Y. $. Chap. I. I5. 


t de l’autre il en fera un holo- 
culte, 


Y. 10. Chap. I. 25: 


pour le péché; ainfi le délie & le péché font des 
termes fouvent fynonymes. Voyez PoLus, 
OUTRAM (2), PATRICK. 

Une femelle du menu bétail, €ÿc. Nous ve- 
nons de parler, dans la Note précédente, d'un 
facrifice déterminé pour le péché, il faut ajou- 
ter à ce que nous en avons dit , que lors- 
que le choix d'une victime , de plus ou de 
moins de dépenfe, étoit abandonné à la vo- 
lonté de celui qui l'offroit,ainfi qu'il l'étoit 
dans le cas énoncé en cet endroit, ce fa- 
crifice prend un autre nom dans le langa- 
ge des Rabbins. Ils l’appellent le facrifice 
qui monte € defcend; ainfi ils font deux ef- 
pèces de facrifices pour le péché, comme 
ils en font deux de facrifices pour le délit. 
OuTRrAM, ibid. & PATRICK. 

Et le Sacrificateur fera propitiation pour lui 
de fon péché. Selon Îles directions, données 
ci-deffus, Chap. IV. 34. 35. PATRICK. 
Notez que Moïle parle ici, non du Sacrifs . 
cateur oîiné& , mais du Sacrificateur fimple- 
ment , parce qu'apparemment dans les cas, 
dont il parle,le miniftère d'un Sacrificateur 
ordinaire fufhfoit. BrsLx Anc&oisse. Les 
LXX. ajoutent à l'Hébreu, €? fon péché lui 
fera pardonné; la Vulgate, le Prétre priera 
pour lui , E fon péché lui fera pardonné. Il 
n'y a rien de femblable dans le texte Hé- 
breu , mais le texte Samaritain fe trouve 
conforme à la Verfion des LX X. WAL» 
TON. 

. 7. Et s'il n'a pas le moïen de trouver 
une brebis, ou une chèvre. Voici une nou- 
velle preuve de la bonté de Dieu pour les 

pau- 
(2) De Sasrif. 
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caufte, felon l'ordonnance: & le Sacrificateur fera pour lui la propi- 
tiation pour fon pèché qu'il aura commis; & il lui fera pardonné. 
rı. Que fi celui, qui aura péché, n’a pas le moïen de trouver deux 
tourterelles, ou deux pigeonneaux, il apportera pour fon offrande 
Ja dixième partie d’un epha de fine farine; mais il ne mettra fur elle 
ni huile, ni encens: car c'e/t une offrande pour le péché. 12. Il Pap- 
portera au Sacrificateur, qui en prendra une poignée pour mémorial 
de cette ofrande, & la fera fumer fur l’autel, fur les facrifices faits 
par feu à l'Eternel ; car c’eft une ofrande pour le péché. 13. Ainfi 
Je Sacrificateur fera propitiation pour lui, pour fon péché qu’il aura 
commis en l’une de ces chofes-là, & il lui fera pardonné: & Ze refte 


y. I2. Chap. IL 2. 3. 8. 9. 10. & IV. 3Sa 


pauvres, & de fa condefcendance à leur fa- 
ciliter les moïens d’expier leurs délits Les 
Rabbins comptent fix fortes de péchés, qu'on 
pouvoit expier par ces facrifices montans EF 
defcendans , comme ils parlent; favoir, la lė- 
pre, Lévit. XIV. 21. l'impureté des femmes 
relevées de couche, Lévit. XII. & les qua- 
tre péchés, indiqués dans les quatre premiers 
verfets de ce Chapitre (1). AINSWORTH. 

IL apportera à l'Eternel, Ec. En faifant écla 
ter fa charité pour les pauvres , Dieu faifoit 
auffi éclater fa juftice, par cela même qu'il 
exigeoit abfolument quelque fatisfaction. P a- 
TRICK, AINSWORTH. 

L'un en offrande pour le péché; € l'autre, 
pour J'holocaufle. C'eft-à-dire, l'une des 
deux victines pour expier ce péché particu- 
lier que le coupable confefloit, & l’autre en 
figne de dévoüement, & à titre de korban, 
ou d'offrande. PATRICK. 

Y. 9. . . il fera afperfion du fang €c. Du fang 
qui coulera de foi-même du cou de la toure 
terclle, ou des colombes , & ce qui en ref- 
tera, en prefant & ferrant l'animal , lors- 
que le fang ne coulera plus de foi-même, 
fera répandu au pied de l’autel, dans len- 
droit où l'on répandoit le fang des viétimes 
pour le péché. Lévic, IV. 7. 18 25. 34 PA- 
TRICK} PARKER.. 

Y. 10... felon l'ordonnance. Exprimée dans 
le Ý. 15. du I. Chapitre de ce Livre. PA. 
TRICK. : 

Lapropitiation er k péché 9e. Quelques 
Critiques concluent de ces paroles que Pho- 
locauite étoit un facrifice expiatoire; mais 


(1) Maiïem. in Shegagotb, c. 1. Óe L 
de l'Exode, (3) Pracepr, 129, 


fe- 
y. 13. Ci - defus , y. 4. Se Chap. II. 3e: 


ces deux chofes font fi différentes, que nous 
aimons mieux rapporter ces mots, le Sacri- 
ficateur fera pour lui læ propitiation pour fon 
péché, au facritice pour le péché, dont Moi- 
fe parle dans les verfets 8. & 9. Tout ce qu'on 
peut inferer de la manière dont il s'énonce, 
c'eit que le facrifice pour le péché n'était ex. 
piatoire qu'autant qu'il étoit accompagné 
d'un holocauite, en figne de dévoüement & 
de reconnoiffance. PATRICK. 

Y. 11.../a dixième partie d'un epba' de fine 
farine. C'étoit la même chofe qu'un homer, 
qui contenoit, felon l'Evêque Cumberland , 
environ trois pintes, & felon les. calculs du 
Dr. Arbuthnot., plus de cinq pintes mefure 
d'Angleterre (2). Voyez PATRICR. 

Ni buile, ni encens, Dieu n’exigeofr des 
pauvres qu'un peñ de farine, fans huile & 
fans encens, par commifération pour eut ,& 
pour ne les pas trop charger. C'eft la re- 
marque de R. Levi à 3). On peut bien y ap- 
pliquer les paroles de Plineà Vefpañen, dans 
l’Epiître dédicatoire de fon Hiftoire Naturel- 
le, ceux, quine font pas en état d'offrir de l'en 
cens , préfentent au moins de la farine falée(4). 
PATRICK, C'étoit certainement une grande 
confolation pour les pauvres, de pouvoir exe 
pier leurs fautes, auffi aifément que les riches, 
par des offrandes beaucoup moins précieu- 
fes; mais cela même ne difoit-il pas c'aire- 
ment que l'efficace du facrifice ne tépendoit 
pas du prix intrinféque de la viimne, & qu'il 
rcitoit à fouhaiter un facrifice pius excel!enc ? 
PARKER, 

Y. 13... en l'une de ces chofrs-là, Soit 2- 

“CC 


(2) Vos, les Tables des Mefures des ‘ébrenx ,à la tête 
(4) Milá tanium faliá jitart, qui non habent thura, 
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fera pour le Sacrificateur, comme étant une offrande de gâteau. 

14 L'Eternel parla aufi à Moïfe, en difant: 15- Quand quelqu'un 
aura commis un crime & un péché par erreur, en retenant des cho- 
fes fanctifiées à l'Eternel, 1/ amenera une viime pour fon délit à 
l'Eternel; /avoir ,un belier fans tare, pris du troupeau, avec l'eftima- 
tion que tu feras de la chofe fainte, la faifant en {icies d'argent, fe- 
lon le ficle du Sanctuaire, à caufe de fon délit. 16. Il reftituera donc 
ce en quoi il aura péché, en r'efenant de la chofe fainte; & il y ajou- 


Y. 15. Chap, XXIL 14 VI. 6 XXVII, 2, 3. Exod, XXX 13. 


vec une brebis, ou une chèvre, foit avec deux 
tourterelles , ou deux pigeonneaux, foit avec 
un homer de fleur de farine; le premier pour 
les riches , dit a ; le fecond pour les 
perfonnes d'une fortune médiocre , & le troi- 
fième pour les pauvres. PATRICK. 

Et le refte fera pour le Sacrificateur. Il y a- 
voit des facritices pour le péché, où les Sa- 
crificateurs ne retenoient abfolument rien de 
l'oblation {r ); il y en avoit où ils ne gar- 
doient que la peau (2); & d’autres, où toute 
la chair de la viétime, après qu’on en avoit 
féparé le fuif, les rognons , &c. leur étoit 
cédée (3). Dans les facrifices de profpérité, 
la poitrine & l'épaule droite leur apparte- 
noient (4 ). Dans les offrandes de gäteau, 
à l'encens près, un peu de vin, un peu de fel, 
& une poignée de farine détrempée d'huile, 
tout étoit au Minittre officiant (5). BIBLE 
ANGLOISE. 

Comme étant une ofrande de gâteau. Ou, com- 
me cela fe pratique dans les offrandes de gâteau, 
où tout, hormis une poignée de farine impre- 
gnée d'huile, étoit pour le Prêtre offciant. 
Lévit. IL 3. VIL 9. Moïie en fait expreffé- 
ment la reinarque, parce que dans les facrifi- 
ces précédens, Chap. 1V. 3. 13. il n'y avoit 
rien pour les Minittres des autels. Porus. 

Y. 15. Quand quelqu'un aura commis un crime. 
L'Hébreuporte, Fame , qui aura prévariqué dans 
queique prévarication ; ce que les LXX. tradui- 
fent ainfi: lame , qui aura oublié par oubli. 
WaLL. Le terme de l’Original, magbnal, eft 
ordinairement emploié pour défigner toute ine 
fidélité d'un inférieur envers fon fupérieur, 
comine d'une femine envers fon mari. Nomb. 
V. 12. De là vient que Moïle s'en fert fi fré- 


(1) Lévis, IV. 11. 21. XPI. 19. 


VII. 33. 34. (5 ) Lévit, IL 3. VII 9. 


(2) Lévit, VII. g. 
IX. 17. 


tera 
Y. 16. Chap. VI. 5. 


quemment pour qualifier les péchés, commis 
proprement contre Dieu, contre fon alliance, 
& contre les chofes faintes. C'eft à ces der- 
nières que fe rapporte la Loi, donnée dans ce 
verfet & dans les fuivans (6) AINSWORTH, 

Et un peché par erreur , en retenant des chofes 
Janétifiees à l'Eternel.Par exemple, en emploiant 
à fon propre ufage quelque chofe de facré, 
comme les parties des viétimes & des oblations 
deftinées aux Sacrificateurs, ou en oubliant 
de païer à Dieu les prémices des fruits, les 
premiers-nés des beftiaux, les dixmes (7). 
Commettre un crime de cette nature, volon- 
tairement & fciemment, c'étoit mériter la 
peine du retranchement , Nomb. XV. 30. mais 
fi l'on y tomboit par mégarde, il falloit ex- 
pier fa faute, en la one que Moïfe mar- 
que ici Nous croirions pourtant que le Lé- 
giflateur y a fpécialement en vĉe le crime de 
ceux qui mangeoient quelque portion de la vic- 
time appartenante aux Prêtres, Lévit. XXII. 
14. & que fon but y eft d'infpirer des fen- 
timens de crainte & de réverence pour les 
chofes confacrées, & pour tout ce qui y 
avoit quelque rapport (8). PATRICK, PAR: 
KER, KIDDER. 

Un belier fans tare. pris du troufeau. La 
viétime eft pius précieufe que dans le cas 
précédent , porce que la faute eit plus gra- 
ve, PoLus, PATRICK. 

Avec l'elfémation que tu feras de la chofe 
fainte, la faifant en ficles d'argent. Ceci ett 
dit au Sacrificiteur , parce que c'étoit en 
effet aux Mitiitres de la Religion qu'appar- 
tenoit le droit de ces fortes d'eftimations, 
ainfi qu'on le voit, Lévit. XX VIL 8. r2 
Les LXX. traduifent, un belier fans tare , du 


tr OU. 
(3) Lexie. VI. 24. (4) Zévir, 
(6) Miem. Track. de Transgref. c. 1. 6. 1o 


7) Mem. ubi fun. © Alré Nev. Part. 3. 6, 46, Voy, angi Auguiin, &y Theodu:er, Qe. in Levita 


( 
(38) lie R Levi Barcelonista, Precept, pzz, 
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tera un cinquième par-deflus, & le donnera au Sacrificateur: & le 
Sacrificateur fera propitiation pour lui, par le belier du facrifice pour 
le délit, & il lui fera pardonné. 

17. Et quand quelqu'un aura péché, & aura violé quelqu'un deg 
commandemens de l'Eternel, en commettant des chofes qu'on ne 
doit point faire, & ne l'aura point fû, il fera coupable, & portera 
fon iniquité. 18. Il amenera donc au Sacrificateur un belier fans tare, 
pris du troupeau, avec l’eftimation que tu feras du délit: & le Sacri- 


| fica- 
Ý. 17. Chap. XXIL 16. Ce 
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troupeau du prix d'argent des ficles, ou des 
ficles d'argent, & la même tranfpofition eft 
dans l'Hébreu; la Vulgate, il offrira pour 
Ja faute un belier fans defaut, pris des trou- 
peaux, qui peut valoir deux ficles. Les plus 
habiles d'entre les Rabbins l'entendent com- 
me la Vulgate. Ils prétendent que le coupa- 
ble devoit reftituer ce qu'il avoit retenu, 
païer un cinquième de la valeur de la chofe 
en furplus , & offrir un belier du prix de 
deux ficles pour le moins (1). AINSWORTH. 
Mais comme c'étoient les chofes, & non les 
viétimes que les Sacrificateurs eftimoient, 
plufieurs Interprètes entendent les paroles du 
Seigneur, comme s'il difoit qu’outre le fa- 
critice du belier & l'addition d’un cinquiè- 
me, le coupable reftitueroit en argent la 
valeur de la chofe, felon l'eftimation des 
Prêtres. (C'eft le fentiment de PATRICK, 
Pozus, Kipper, WELLS,PYLE, PAR- 


KER. 

Selon le ficle du Sanduaire. Voyez Exod. 
XXX. 13. PATRICK. 

A caufe de fon délit. Voyez la Note fur 
le Y. 6. Nous n'ajouterons qu’un mot à ce 
qui y a été dit fur la diftinétion entre le pé- 
ché & le délit ,c'eft que quelque difficile qu’il 
foit de définir en quoi précifément ces deux 
chofes différent, au moins eft-il fort clair, 
ainfi qu'Outram l'a remarqué , que les rites du 
facrifice pour le péché étoient fort différens des 
rites du facrifice pour le délit. On n'immoloit 
dans œs derniers que des beliers & des agneaux 
mäles ,& jamais au contraire on ne les offroit 
dans les premiers. Dans les facrifices pour 
le péché on teignoit les cornes de l'autel du 
{ang des viétimes, & dans les facrifices pour 
le délit on fe contentoit de faire afperfion 


(3) Ia Jarchi, Maïem. Levi, fe, apud Ainsworth. 


de ce fang autour de l'autel. Ceux-là s'of. 
froient pour tout le peuple, ceux-ci ne fe 
préfentoient que pour des particuliers. En 
un mot, les cérémonies des uns étoient fi 
différentes des cérémonies des autres; qu'un 
Interprête n'a point héfité d'en conclure que 
c'étoit uniquement dans cette diverfité de 
cérémonies que toute la différence entre dé» 
lit & péché confiftoit (2). PATRICK. 
Ÿ.16... EP il ajoutera un cinquième par-de[fus, 
Le foixante - & - douzième Canon, entre ceux 
uon nomme Æ#poftoliques, femble avoir été 
ormé fur ce verfet. Il porte que f quelqu'un, 
foit Eccléfiaftique, fo Laïque, a dérobé de la 
cire, ou de l'huile dans une Eglife, il doit être 
Jéparé, €, comme l'ajoute Balfamon, rendre 
de furplus la cinquième partie. PARKER. 
Y. 17. 18. Et quand quelqu'un aura péché, 
ge Le fens de cette Loi n'eft pas bien clair. 
es Docteurs Juifs prétendent qu’il s'y agit 
d'une forte d'ignorance, qu’ils appellent dé- 
lit douteux, lorfqu'on doute fi une chofe, 
qu'on a touchée, eft pure ou impure. ‘En 
ce cas on eft, difent-ils, obligé à offrir 
le belier, à réparer le dommage felon leftie 
mation des Prêtres, & l’on n'et exempt que 
du quint, païable dans le cas précédent; le 
tout, ajoute R. Levi, afin de prévenir juf» 
u’aux moindres acheminemens à la violation 
es Loix. Voyez AINSWORTH,PATRICK, 
WELLS, PyLe. D'autres Interprêtes iu- 
gent que cette Loi eft différente de celle du 
y. 15. quoiqu'elle concerne auffi les céré- 
monies religieufes. Dans celle-là, felon à 
Lapide, Menochius Junius, &c. le Lépifla- 
teur vouloit prévenir l’aviliflement des cho- 
fes faintes, & dans celle - ci il veut prévenir 
la fimple omiflion de quelques Se 
| ans 


(2) Voy. Bonfrerius, is Levit. IF, ke 


Voy. audi Jur cette matière S. Petit, Var, Le, 6, 2239 & Bochart, Hierez, Part. 1, Lib, 2. 6 33 


Tome II. Part. 2. 
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Car. V. 


ficateur fera propitiation pour lui de la faute qu’il aura commife par 
erreur, & dont il ne fe fera point apperçu; & ainfi il lui fera par- 
donné. :19. Il y a du délit: certainement il s’eft rendu coupable con- 


tre l'Eternel. 


dans l'acquit des devoirs de la Religion. Ce 
n'eft pas non plus la même Loi que celle du 
Chap. IV. Y. 27. la différence des facrifices 
Je montre. Dans celle-là le facrifice étoit 
général, & dans celle -ci il eft particulier. La 
première regardoit des devoirs moraux qui 
concernent le prochain, & celle- ci ne regar- 
de que les rites extérieurs du culte. C'eft 
le fentiment de Bochart. Voyez PoL us, PAR- 
XER, WILLET. 

y. 19... certainement sl s'eft rendu coupable 


contre l'Eternel. Jonathan, contre le nom de la 

arole de l'Eternel. Le fréquent ufage, que les 

araphraftes Chaldéens & les Talmudiftes font 
de ces expreflions, la parele de l'Eternel, 
donne tout lieu de préfumer que la pluralité 
des Perfonnes divines ne fut point inconnue 
aux Juifs. C’eft leur façon de s'exprimer fur 
ce fujet , que ar Le s’eft approprié au com- 
mencement de fon Evangile. Voyez Pa- 
TRICK, 





CHAPI 


Ce Chapitre contient, I. Quelques nouveaux cas, où le facrifice pour le délit étoit exigé, 
ý. 1-7. II On y trouve enfuite, dès le verfet huitième, qui eft dans l'original le 
commencement d’une nouvelle Jettion, diverfes ordonnances, concernant l'bolocaujte de 
chaque jour, Ÿ. 8-13. l'oblation des ne s Ÿ. 14-18. fur -tout lorfque l'on con/a- 


croit des Sacrificateurs, Ý. 19-22. 


les Jacrifices pour e péché, Ý. 23-30. 


1; Lo parla auffi à Moïfe, en difant: 2- Quand quelque per- 
fonne aura péché, & aura commis un forfait contre l'Éternel, 


cn 


Y. 2. Nomb. V. 6. 


Y. 2... uu forfait contre l'Eternel. La Vulga- 
te & les LXX traduifent, en méprifant l'E. 
ternel; mais l'Original porte à la lettre, l'a- 
ane, qui aura péché EF prévariqué une prévari- 
cation contre le Seigneur. Tout péché, quel 
qu'en foit l'objet immédiat, rejaillit indirec- 
tement contre Dieu; ceft un mépris de fon 
autorité : mais retenir le bien d'autrui, & 


nier le fait par ferment, c'eft ajouter le par- 


jure à une violation capitale des loix de ta 
fociété, dont Dieu eft l'auteur. On peut ap- 
pliquer à ceci la décifion d'un Apôtre, qui 
juge fon frere, médit de la Loi, EF juge la 
Loi (1); par conféquent il s’'éleve avec un 
audacieux mépris contre le Légiflateur. P o- 
LUS, HENRY. 

En mentant à fon prochain pour un depôt, Œc. 


Cr) Facz. IP. 11, 


C'eft-à- dire, en niant d'avoir reçu le dépôt, 
eu fimplement, pour une chofe mife entre fes 
mains , telles que font des contraéts , des obli- 
gations, & telles autres chofes femblables, 
qui, comme le dépôt, ne confiftent point en 
argent, Onkelos, les LXX. la Verfion An- 
gloife, & divers Interprêtes traduifent, eos 
pour une chofe reçue, afin de trafiquer en fe 
cieté. Ceft ainfi que l'entendent WILL ET, 
PoLus, PaArkzR, PYLe; mais il femble 
qu'il s’agit ici d'une chofe qui tient de Je 
nature du dépôt, puisqu'’au 4. où ilet 
parlé de la reftitution , il n’eft fait aucune 
mention duftinét: de celle du dépôt même. 
Nous croirions donc qu'il eft quettion ici de 
tout dépôt, foit d'argent, foit d'autres ef- 
fets (2). Voyez PATRICK, 


Mis 


(2) Vid. Lemper, is Bava- Kama, c. 9. Q. 7 


aw mou ES nee ue OO a O Ta 


LEVITIQUE, 


CH ar. VI. 35 


en mentant à fon prochain pour un dépôt, ou pour une chofe qu’on aura 
mife entre fes mains, foit qu'il l'ait ravie, foit qu’il ait trompé fon pro- 
chain; 3 Ous’ilatrouvé quelque chofe perdue , & qu’il mente à ce fujet ; 
ou s’il jure fauffement fur quelqu’une de toutes les chofes qw'il arrive à 
l'homme de faire ,en péchant en elles; + S'il arrive donc qu’il ait pé- 


ché, & qu’il foit trouvé coupable, il rendra la chofe qw'ilaura ravie, ow 


ce qu'il aura ufurpé par tromperie, ou le dépôt qui lui aura été don- 


né 


ý. 3. Nomb, vV, 6. 


Soit qu'il l'ait ravie. On, volée par violence, 
quoique fecrettement ; car il faut fe fouvenir 
que dans tous ces cas il s'agit de vois dou- 
teux, qui ne pouvoient pas être prouvés par 
témoins. PoLzus, PATRICK, PARKER. 

Soit qu’il ait trempé fon prochain. Par frau- 
de, par fineffe, par furprife, ou bien même 

ar calomnie , fur de fauffes imputations. C'eft 
e fens que la Vulgate attache au terme de l'O- 
riginal, qui en eft effectivement fufceptible ; il 
fignifie auffi extorfion. Jarchi l'entend d’un déni 
du falaire, ou des gages dont on étoit convenu. 
Voyez AINSWORTH & PATRICK. 
. 3. Ou s'il a trouvé quelque chofe perdue. 
Ce n'eft pas un titre légitime de pofleffion, 
ue d'avoir trouvé ce qu'on s’eft approprié. 
tte appropriation eft un vol, à moins qu'on 
n'ait fait inutilement toutes les perquifitions 
convenables pour découvrir celui à qui appar- 
tenoit la chofe trouvée. Les Païens eux-mê- 
mes avoient des loix exprefles là-deflus (1), 
pour ne rien dire à préfent des ordonnances 
divines (2). PARKER, AINSWORTH, 
WILLET. | : | 

Et qu'il mente à ce fujet. C'eft-à-dire, qu'il 
nie de l'avoir trouvée en effet. PATRICK. 

Ou s'il jure faufJement. ,, Si, non content 
„ de nier le fait dans les cinq cas précédens, 
„ il porte le crime jufqu'à le nier par fer- 
„ ment devant les juges”. PoLus, PYLE. 
En cas pareils effectivement, comme la cho- 
fe s'étoit pañlée fans témoins, il n'y avoit pas 
d'autre parti à prendre, pour découvrir la 
vérité, que de fommer les parties d'en ap- 

eller au témoignage de Dieu même, & que 
de leur déferer le ferment. C'eft auff ce 
que faifoient les cours de juftice, & c'eft 
ce ferment qui y étoit appellé le ferment pour 


Dent. XXII. 2. Exod. XXIII 4, 
Ita Grotius p in I. Cor. À, 13 


(4 


le gage. Nous ne dirons rien des fubtilitée 
des Rabbins fur cette matière; elles ne mé- 
ritent pas qu'on s'y arrête (3). Voyez Pa- 
TRICK. 

Sur quelqu'une de toutes les chofes qu'il ar- 
rive à l'homme de faire, en péchant en elles, 
C'eft-à dire, dans les choles de même nature 
que celles dont on vient de parler, comme ik 
arrive tous les jours (4), EÈ qu'ainfi il fe ren- 
de coupable. Voyez PATRICK. 

Y. 4. S'il arrive donc qu'il ait péché, € 
qu'il foit trouvé coupable. Ou plütôt, s’il ar- 
rive qu'aiant péché, il fe reconnoifle , śl fe 
confe: de lui-même coupable (5). Au moien 
de cette interprétation du mot afcbam , qui 
nous paroît très grammaticale , on leve plei- 
nement une contradiétion apparente, qui fe 
trouve entre ce que Moïfe ordonne en cet en- 
droit, & ce qu'il a ftatué, Exod. XXII. r. 7. 9. 
Là un homme, qui auroit volé un bœuf, eft 
condamné à en reftituer cinq, & quatre brebis 
pour une; ou pour un dépôt en argent, le 
double, Ici, le voleur neft condamné qu'à 
la reftitution de la chofe volée, à un cinquiè- 
me de furplus, &. au facrifice d'un belier, 
D'où vient la différence? C'eft que dans le 
paflage de l’Exode il s'agit d'un voleur, con- 
vaincu par des témoins felon le cours de la 
juftice; au-lieu qu'ici il eft queftion d'un vos 
leur, qui, preflé par les remords de fa cone 
fcience, vient déclarer de lui- même fon cri- 
me, ou qui du moins, étant adjuré devant 
les tribunaux , s’avoüe coupable dans deg 
cas où rien n'auroit pů le convaincre. Il 
eft jufte que ce refte de vertu trouve quel- 
que grace aux yeux des juges, & que les 
loix le favorifent. Un habile Critique a 
fait voir que cette explication eft fenfible- 

ment 


(3) Voy. leur Halicab-Olam, Part, 4 Ce à 


(1) Pid. Ælian. Var. Hih. Lib. 3. c. 46, © Lib. 4e. 1. Vid. Digeft. Lib, 47. tir. 3. L 43. 6. + 
(s) Voy. Lévis. IV, 22, 23. 
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né en garde, ou la chofe perdue qu’il aura trouvée, 5. Ou tout ce 
de quoi il aura juré fauflement : il reftituera le principal, & il ajoute- 
ra un cinquième par-deflus à celui à qui il appartenoit; il le donnera 
le jour qu’il aura été déclaré coupable. 6 Et il amenera, pour l’Eter- 
.nel, au Sacrificateur Ja vittime de fon délit; favoir zun belier fans ta- 
re, pris du troupeau, avec l’eftimation que tu feras du délit. 7. Et 
-Je Sacrificateur fera propitiation pour lui devant l'Eternel; & il lui 
{ra pardonné, pour tout ce qu’il aura fait en quoi il fe fera rendu 


coupable. 


Ÿ. s. Chap. V. 16. & Nomb. V. s. 6. 7, 


ment confirmée par Nomb. V. 7. où les pa- 
roles, tontes femblables à celles que notre 
Verfion rend ici en ces termes, s'il ef trou- 
wé coupable, doivent être rendues, pour for- 
mer quelque fens, s'il sef confe]é coupa- 
ble(1). Il eft vrai que de favans Rabbins 
donnent un autre fens aux paroles de Moïfe 
dans notre verfet (2); mais que ceux, qui 
font en état d'examiner leurs conjeétures, le 
‘faflent , & ils verront bientôt qu'elles ne font 
que des fubtilités peu naturelles, & même 
infoutenables. Voyez PATRICK, KIDDER. 

Au refte, un favant Anonyine a fait, fur 
Ja Note par laquelle nous avions cru éclair- 
cir la Loi du Chap. XXII. de l’Exode, Ý. 
J3. & 4. une remarque que nous nous fai- 
fons un plaifir de placer en cet endroit. 
ss La véritable raifon, dit-il, de la diffé- 
» rence entre la Loi du Y. r. & celle du Y. 
4. eft indiquée fur ce dernier Y. d'une 
manière trop fuccinte pour en fentir toute 
la force. Dans la première Loi on ne peut 
plus reftituer l'animal vivant, & dans la fe- 
conde on fuppofe que cette reftitution fe 
faite Or, en ne reftituant pas l'animal vo- 
lé, il pouvoit arriver que le propriétaire 
faifoit une perte confidérable, foit par le 
s, fervice qu'il retiroit de cet animal, foit 
s, par l'affection qu'il lui portoit; ce que le 
Légiflateur juge à propos de compenfer , 
en ordonnant une reftitution plus forte que 
quand le voleur rend l'animal. Cette re- 
marque rend en même tems raifon pour- 
, quoi il faut reftituer cinq bœufs, tandis 
>» que la Loi n'exige y quatre agneaux, ou 
# Quatre chevreaux, lorfqu'on a volé quel- 
» Qu'une de ces bêtes. L'on fait que ces a- 
nimaux font d'un grand fecours pour le la- 


2? 


rt) Lemper. Not, in Bava-Kana , e. 7. JE, 1. Œe 0. AR 1. 


L’Eter- 


Y. 6 Chap. V. $. 38. 


» bourage. La culture des terres pouvoit 
» fouffrir par le vol qu'on faifoit d'un bœuf, 
» & caufer par-là une plus grande perte au 
» propriétaire , que celle qu'il auroit fouf- 
» ferte,fi on ne lui avoit dérobé qu'un mou- 
» ton, D'ailleurs, il y a beaucoup de diffé- 
» rence à faire dans la bonté des bœufs. 
» Celui, qu'on avoit volé, pouvoic être d'un 
» plus grand fervice que quatre autres; voi- 
„» là pourquoi il eñ falloit reltituer cinq ”. 
Voyez la BIBLIOTHEQUE BRITANNI- 
QUE (3). 

. 5. . . $i reflituera le principal, Savoir, 
ou la chofe même, s’il ne l'a point dénatu. 
rée, ou la jufte valeur ; fans quoi, la con- 
feflion & le facrifice n'auroient été d'aucune 
efficace. La reftitution eft un devoir indif- 

enfable pour quiconque s’eit approprié in- 
juftement le bien d'autrui, de quelque ma- 
nière qu'il l'ait faite Point de véritable re- 
pentance en pareil cas, qu’autant qu'on fe 
hâte de rendre le bien mal acquis. Luc XIX. 
8. Voyez PATRICK, WILLE?, AINSs- 
WORTH. 

Et il ajoutera un cinquième Epe. Pour dé. 
dommager le propriétaire du non-ufage de 
fon bien, pour réparer l'injure qu'il lui a 
faite, & pour montrer la fincérité de fa œ- 
pentance, PATRICK, KIDDER. 

Le jour qu'il aura été déclaré soupable. Ou 
plûtôt, dès qu’il Je fera confef]é coupable , fans 
renvoi & fans délai, felon le confeil de no- 
tre Sauveur, Matth. V.23.PATRICK, POLUS. 

Y. 6. Et il amenera, éc. Voyez les Notes 
fur Lévit, V. 15. PATRICK. 

Y. 8. L'Eternel paria aufi Eÿc. Il y a toute 
apparence que les ordonnances fuivantes ne 
furent pas adreflées à Moïle en même tems 

que 


2) Maiem. Afore 


Se 7: ( 
Nev. Part, 3. 6, 41. p. 461. R. Johannes ben Zachei, apud ]. Coch, in Not, ad Gemar, Sanbedrin, 6. 7. 


#- 2714 (3) Tem, 23, P, 61, 61: 


VA sa ve 





LEVITIQUE, 


8. L'Eternel parla auli à Moïfe, en difant, 9% Commandes à Aa- 
ton, & à fes fils, & leur dis: C’e/f ici la Loi de l’holocaufte; Pho- 
locaufte demeurera fur le feu qui eft fur l'autel, toute la nuit jufqu’au 
matin, & le feu de l'autel y fera tenu allumé. 1°. Et le Sacrifica- 
teur, vêtu de fa robe de lin, mettra fes caleçons de lin fur fa chair, 
& il levera les cendres, après que le feu aura confumé l’holocaufte fur 
l'autel; puis il les mettra près de l'autel. 11- Alors il dépouillera fes 


CHar, VI. 37 


vêtemens, & s’étant vêtu d’autres habits, il tranfportera les cen- 


dres 
Y. 9. Chap. I. 7. 8. ci- deflous, 12. 13. 


que les précédentes, puifqu'elles ne roulent 
pas fur le même fujet. Après s'être expli- 
qué fur les viétimes que les Ifraélites devoient 
lui offrir, Dieu indique ici aux Sacrificateurs 
comment ils doivent fe gouverner, en les lui 
offrant. PATRICK. 

Y. 9... C'eft ici la Loi de l'holocaufle; E?c. 
Savoir , de l'holocaufte qu'on devoit offrir 


` réguliérement tous les foirs & tous les ma- 


tins. Dieu ordonne que F'holocaufie demeu- 
rera fur le feu qui eft fur l'autel, toute la nuit 
jufau'au matin. Pour entendre ceci, il faut fa- 
voir que cet holocaufte du foir ne fe mettoit 
pas tout entier fur le feu , mais piéce par 
riéce, parce qu'il devoit bruler toute la nuit, 
& jufqu'au matin. Il y avoit donc toujours 

uelques Sacrificateurs qui veilloient auprès 
l’autel pour y jetter de nouvelles piéces de 
la viime , à mefure que les premières é- 
toient confumées , jufqu'à ce que l'heure de 
l'holocaufte du matin étant arrivée, on re- 
commençoit à offrir peu à peu une nouvelle 
viétime ; de manière qu'elle ne fût entiére- 
ment confumée qu'au retour de l'heure de 
l'holocaufte du foir. Les Savans croient 
néanmoins que lorfqu'il y avoit quelque au- 
tre holocaufte à offrir durant le jour, on fe 
hitoit de bruler l'holocaufte du matin, afin 
de faire place à ces holocauftes extraordi- 
paires. C'eft ce qui arrivoit trés fouvent, & 
c'eft pour cela, difent-ils, que le Légiflateur 
ne parle ici que de l’holocaufte du foir, par- 
ce que celui du matin étoit d’abord confumé. 
Voyez Pozus, PATRICK., Nous ajoute- 
zons que Maïemonidès parle de l'ufage de 
bruler l'holocaufte du foir peu à peu pendant 
toute la nuit, plà:ôt comme d'une chofe per- 
mife, que comme d'une chofe ordonnée È ). 
AINSWORTH. Philon fait envifager l'holo- 


- (21) De Ratione Sacrif. e. 4. Ù. 3, 2. 


3. 4. 
(4) De Synedr, Lib. 3. e. ik.. é, 


caufte du foir comme un facrifice de dévoüe: 
ment, en reconnoiffance des faveurs reçues de 
Dieu dans la journée, & celui du matin com- 
me un facrifice d'action de graces pour la pro- 
tection accordée pendant la nuit (2). Les 
holocauftes, felon le Dr. Outram, renfer- 
moient anciennement , avant la publication 


de la Loi, tout le culte qu'on rendoit à 


Dieu , foit pour lui demander des graces, 
foit pour l'en remercier. Il cite à ce fujet 
Gen. VIII, 20. Job VIII. 5. XLII. 8. Nomb. 
XXIII & il ajoute que depuis la Loi, les 
holocauftes n’avoient pas moins d'étendue, y 
aiant des cas, où, felon les Rabbins, ils te- 
noient lieu de facrifices expiatoires pour cer- 
tains péchés, comme les mauvaifes penfées, 
les mauvais confeils, les péchés commis con- 
tre les préceptes affirmatifs, &c. (3). PaA Be 
KFR. 

Yý. 10. Et le Sacrificateur ,... mettra fes ca 
leçons. Voyez les Notes fur Exod. XXVIIL 
49. 42. PATRICK. 

Prés de l'autel. Du côté de l'Orient, Lévit, 
I. 16. PATRICK. 

Y. 11. Alors il dépouillera fes vétemens, €? 
s'étant vêtu dautres babits. C'eft-à:dire, 
aiant repris fes habits ordinaires. Les Rab- 
bins pourtant forment quelques doutes là- 
deffus, comme on le voit dans Selden (4). 
Voyez AINSWORTH & PATRICK. 

Il tranfportera les cendres Fc. La Vulgate 
lit, il traufportera les cendres bors du camp, 
& achevera de les faire entiérement confu- 
mer dans un lieu net; mais ni l'Hébreu, ni les 
LXX. ni Onkelos, ni aucune ancienne Ver- 
fion, ni le Pentateuque Samaritain n'ont rien 
de femblable. Voyez la Polyglotte de W a L- 
ToN. Les cendres devoient être mifes dans 
un lieu net, parce qu’elles fortoient d'un lieu 

faint , 


(2) De Vitim. p. 47, (3) De Sacrif, 
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dres hors du camp, en un lieu net. 12: Et quant au feu qui eft fur 
l'autel, on ly tiendra allumé, 6 on ne le laiffera point éteindre: & 
le Sacrificateur allumera du bois au feu tous les matins, & arrangera 
l’holocaufte fur /e bois, & y fera fumer les graifles des offrandes de 


profpérités. 13: On tiendra le feu continuellement allumé fur lau- 
tel, € on ne le laiflera point éteindre. | 

14. Et c’efé ici la Loi de l’offrande du gâteau: les fils d’Aaron l’of- 
friront devant l'Éternel fur l'autel. 15- Et on levera une poignée 


de la fleur de farine du gâteau, & de fon huile, avec tout l’encens 


A Y 12. Ci-deffus, Y. 9. & ci-après, Y. 134 Y. 13. Ci-deffus , Y. 9. & 12. 


. 15. Chap. IL 9. 


faint, & pour faire fentir que tout ce qui avoit 
été confacré à Dieu, devoit être traité avec 
réverence. Voyez Lévit. XIV. 40. PoLus, 
Kipper, PYLE. 

Yý. 12. Et quant au feu... le Sacrificateur 
‘allumera du bois £ÿc. Il y a dans l'Hébreu, des 
bois; d'où les Rabbins concluent qu'il y avoit 
plufieurs buchers fur l'autel. Maïemonidès y 
en met trois, & d’autres plus. Voyez Pa- 
TRICK & AINSWORTH. 

_ Et y fera fumer les graiffes €ÿc. La graiffe 
des offrandes de profpérité fe bruloit fur l'au- 
tel, immédiatement après l’holocauite, ou 
fur les reftes de l’holocaufte; ce qui ache- 


_ voit de le confumer. PATRICK, PARKER. 


y. 13. On tiendra le feu continu: : "ent al- 
lumé fur l'autel, €c. Ce fut Dieu lui-même 
qui envoia miraculeufement le feu facré qui 
bruloit fur l'autel des holocauftes, & il eft 
connu que ce miracle fe fit dans le tems du 
premier facrifice qu'Aaron préfenta comme 
fouverain Pontife (1). Depuis ce moment, 
Jes Sacrificateurs furent dans l'obligation d'en- 
tretenir ce feu célefte, & de le nourrir con- 
tinuellement, de peur qu'il ne vint à s'étein- 
dre. Ils le conferverent avec foin, s'il faut 
en croire les Docteurs Juifs, jufqu’au tems de 
la captivité de Babylone. Quelques Rabbins 
débitent même qu'il fut confervé dans une 
caverne, par la piété de quelques Prêtres, 
jufqu’au retour de la captivité; mais, felon 
la tradition générale parmi les Doëteurs de 
la nation, ce feu étoit une des cing chofes 
qui manquoient dans le fecond Temple. Pour 


(1) Lérit, IX. Y. «le. 
Mr. d'Andilly. 


(3) Demon. Evang. Prop. 4. c. 9. Q. 8. 


qui 
Y. 14. Nomb, XV. 4, &e. 


l'entretenir nuit & jour dans le premier , non 
feulement les miniftres des autels devoient 
avoir du bois toujours prêt à y être jetté; 
mais le peuple de fon côté étoit obligé d'en 


fournir. Jofephe parle d'une fête, nommée . 


Xylopborie, durant laquelle, dit-il, on portoit 
au Temple une très grande quantité de bois, 
afin d'y entretenir un feu, qui ne devoit ja- 
mais s'éteindre (2). Le bruit d'un miracle fi 
éclatant , répandu au dehors, donna lieu aux 
Païens de feindre d’avoir reçu de leurs Dieux 
la même faveur. Romulus donna aux Vefta- 
les le foin d'entretenir un feu éternel, dont 
l’opinion commune étoit que s'il venoit à 
s'éteindre, la République s'éteindroit en mê- 
me tems. Denys d'Halicarnafle & Plutarque 
en parlent en des termes, où l’on ne peut 
s'empêcher de reconnoître diverfes traces 
fenfibles des détails que Moïfe nous a trans- 
mis fur ce feu célefte, comme le favant Huet 
l'a prouvé (3). Les Grecs confervoient auf- 
fi à Delphes un feu perpétuel, les Mages de 
la Perfe avoient de même le leur, & plufieurs 
autres peuples pareillement. Il faut voir ce 
qu'ont écrit fur ce fujet quelques Critiques, 
que nous citons au bas de la page (4). Dil- 
herus & Bochart dérivent, avec beaucoup de 
vraifemblance , le nom de la Ve/fa des Latins 
& de l’Eftia des Grecs, de l'Hébreu Efch , ou 
du Chaldéen Efcbja. La conjecture de David 
Chytré n'eft pas moins ingénieufe. Il fait 
venir ces noms de l'Hébreu Æfcbgal, qui fi- 
gnifie le feu ce l'Eternel. PATRICK. Théo- 
phraîfte, cité par Eufebe, met la coutume de 
| gar- 


(2) Jofeph. de la Guerre des Juifs, Liv. 2. ¢. 33. de la tradut, de 


(4) Dilher. de Cacorzelia Gentil. c. ur. 


Bochuct, Hierog, Part, 5, Lib, 2, 6. 35. Voye aufi Spence Oper. p.682. & Buxtorf, Hif. de Igne Jssre. 
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qui ef? fur le gâteau, & on le fera fumer en fouëve odeur fur l'autel, 
pour mémorial à l'Éternel. 16 Et Aaron & fes fils mangeront ce 
qui en reftera: on le mangera fans levain dans un lieu faint, on le 
mangera dans le parvis du Tabernacle d'affignation. 17. On ne s’en 
cuira point qui foit fait avec du levain: je leur ai donné céla pour 
leur portion d’entre mes offrandes , faites par feu ; C'eft une chofè très 
fainte, comme /a witfime pour le péché, & la victime pour le délit. 
18. Tout måle d’entre les fils d'Aaron en mangera: c’e/t une ordon- 
nance perpétuelle en vos âges touchant les offrandes , faites par feu à 


Y. 16. Ci-après, Y. 18. & 26. Chap. VII. 6. Exod, XXIX. 31. 32. 
7e 


Exod. XXIX. 3 


| garder le feu facré dans les Temples, parmi 


les plus anciens aétes de la Religion. Le 
paflage eft remarquable par plus d'un en- 
droit (1), aufli-bien qu'un autre de Diodo- 
re de Sicile, où ce fameux Hiftorien affüre 
que ce fut Antiochus Epiphanès qui éteignit 
our toujours le feu facré, lorfqu'il profana 
e Temple du Seigneur à Jerufalem (2). 


Parker. Voyez aufi DoucuTY (3) & 


BROUGHTON (4). 

Y. 14. Et c'eft ici la Loi de l'offrande du 

âteau. C'eft en effet un fupplément aux 

oix touchant l’offrande volontaire du gå- 
teau , rapportées dans le Chapitre II. de ce 
Livre. Là, Moïfe a marqué quelle en de- 
voit être la matière, & ce que les Sacrifi- 
cateurs devoient en retenir pour leur por- 
tion. Ici, il ajoute quelques éclaircifflemens, 
tant fur l'endroit où les Sacrificateurs de- 
voient manger de ces fortes d'offrandes, que 
fur celles qu'ils devoient offrir pour eux-mé- 
mes. PATRICK. | 

Devant l'Eternel fur l'autel. Voyez Chap. 
II. Ý. 8. 9. PATRICK. 

Y. 16. Et Aaron EF fes fils mangeront EP. 
Pourvû qwils ne fuflent pas fouillés, Chap. 
XXII. 6. PATRICK. 

Dans un lieu feint. Moïfe s'explique , en 
ajoutant, dans le parvis du Tabernacle. Voyez 
AINSWORTH. Tout cela étoit afforti à la 
dignité du facrihce & au refpeét qu'on devoit 
avoir pour des chofes qui avoient été offer- 
tes au Seigneur, Voyez Philon (5). Arys- 
WORTH, PoLus, PARKER. Dans le Tem- 


(1) Eufebe, Prep. Evarg. Lib. 1. c 
(3) Aralt. Sacr. Excurf, 47. 
Cs) De Vilim. p. 553. 


À 


l'£ter- 
Ý. 18. Ci-deflous, Y. 27. 


ple il y avoit une chambre, dans le parvis 
des Prêtres, où l’on mangeoïit les chofes fae 
crées. Ezech. XLII. 13. PATRICK. 
Y. 17. On ne sen cuira point qui foit fait 
avec du levain. Le repas des Sacrificateurs 
ui officioient, étant une fuite du facrifice, 
& tous les gâteaux de ce facrifice étant fans 
levain, il ne devoit pas non plus y en avoir 
dans leur portion. Dire qu'ils mangeoient 
à la table du Seigneur, c'eft tout dire pour 
faire comprendre qu’il n'entroit point de le- 
vain dans ce qu'ils mangeoient. PATRICK. 
+ 18... quiconque les touchera, fera fan&i- 
fié. Les LXX. traduifent ainfi, & la Vul- 
gate de même. Cependant ces paroles font 
fufceptibles de différentes explications, fui- 
vant qu'on les applique aux perfonnes, ou 
aux chofes. Ceux, qui les appliquent aux 
chofes, traduifent, tout ce qui les touchera, 
Jera fan&tifié; c'eft-à-dire, que les plats, les 
coupes, les couteaux & autres utenciles, qui 
auroient fervi à préfenter ces offrandes, fe- 
roient deformais confacrés à cet ufage faint, 
& qu'on ne pourroit plus s’en fervir dans lu- 
fage ordinaire. Exod. XXIX. 37. C'eft ainff 
que l'entendent Wizzer, Porus, Pa- 
TRICK; mais d’autres, fuivant les ancien- 
nes Verfions , rapportent les paroles de Moï- 
fe aux perfonnes, & conçoivent qu'il veut di- 
re que les Prêtres mêmes, quoiqu’enfans 
d'Aaron, ne pourront manger des offrandes, 
à moins qu'iis ne foient actuellement faréti- 
fiés, ou purifiés de toute fouillure légale, 
Lévit XXII. 6 Kipper, WELLS HENRY. 
nn On 


(2) Diod. Sic. Edez. ex Lib. 34 Eclrg. r. 


. 9. 2 A CE 
(4 ) Biblioth. Bibl, ou Diivrery of ak Relig. au not Fire. 





Aonde, 
2514. 
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19. L’Eternel parla aulli à 


LEVITIQUE, Car. VI. 


anda l'Eternel; quiconque les touchera , fera fanctifie. 
Moïfe, en difant: 2°. 


C'ef ici l'offrande 


d'Aaron & de fes fils’, laquelle ils offriront à l'Eternel le jour qu’il fera 
oinct, favoir , la dixième partie d’un epha de fine farine , pour offrande 
perpétuelle; une moitié le matin, €ÿ l’autre moitié le foir. 21- Elle fera 
apprêtée fur une plaque avec de l’huile; tu l’apporteras ainfi riflolée , & 
tu offriras les piéces cuites du gâteau , en fouëve odeur à l'Eternel. 22 Et 


le Sacrificateur d’entre fes fils ,qui fera oinct en fa place, fera cela par 
ordonnance perpétuelle: on le fera fumer tout entier à l'Eternel. 


Y. 20. Ci-deffous, Y. 22. 


On pourroit réunir les deux explications, 
& traduire, tout ce qui les touchera,tant les 
chofes que les perfonnes, fera fanëtifié, pur, 
& confacré à Dieu. Voyez AINSWORTH. 
Y. 20. C'ef ici l'offrande d' Aaron Ec. Les 


Rabbins l'appellent, ofrande d'initiation. C'é- . 


toit, fuivant eux, celle que chaque Sacrifi- 
cateur devoit offrir le jour qu'il étoit con- 
facré, & que le fouverain Sacrificateur de- 
voit réiterer chaque jour , pendant tout le 
tems de fa vie g )}. Mais il nous paroît 
plus naturel d'entendre cette Loi, d'une obla- 
tion à offrir par Aaron &.par fes fuccefeurs 
dans la grande Prêtrife, fans l’étendre aux 
Sacrificateurs fubalternes. PATRICK. 

Le jour qu'il fera oin&. Ou, du jour qu'il 
fera oin&, à commencer de ce jour-là. C’eft 
en effet l'opinion générale, parmi les Juifs, 
que le fouverain Sacrificateur devoit offrir 
tous les jours un bomer de farine, la moitié 
le foir, & l’autre moitié le matin. C'eft le 
fentiment de Jofephe (2), & c’eit auff celui 
d'AINSWORTH, de Porus, de Pa- 
TRICK & de Pyre; mais OurrAM le 
rejette comme n'étant pas fondé (3). Voyez 
aufi Parker & WELLS. D'autres entin, 
comme Lyra, bornent l'oblation, dont il s’a- 
git, aux huit jours que duroit la cérémonie 
de la confécration. Voyez WILLET. 

WY. 27... EP tu offriras les piéces Epe. Dans 
l'oblation du grand Prêtre, le gâteau devoit 
être partagé en douze portions égales; mais 
dans celle d'un fimple Prêtre, il devait l'être 
en dix feulement (4). Voyez AINSWORTH 
& PATRICK. , | 

Y. 22. Et le Sacrificateur d'entre fes fils , qui 
fera oin& en fa place. C'étoit l'ainé qui devoit 


C1) Ira Abatbancl, Pref. in Levit. 
crif. P. 90. 


(2) Antig. Jud, Lib. 3, 8. 30, 
(4) Maicm, de Ratione Sacrif, e. 13. : 


Et 


Y. 22. Ci-deflus, Y. 20. 


fuccéder à fon pere dans la grande Sacrifica- 
ture, à moins que quelque défaut naturel ne le 
rendit incapable d'y prétendre. Lévit. X XI. 
18. En ce cas le fecond devoit fuccéder, & 
ainfi de fuite. BIBLE ÂNGLOISE. 

Fera cela par ordonnance perpétuelle. C'eft-à- 
dire, qui durera, qui aura force de Loi, auf 
long-tems que le Sacerdoce Lévitique fubfii- 
tera. PATRICK. 

On le fera fumer tout entier à l'Eternel. 
Y. 23. Et tout le géteau... fera An Pc. 
Au-lieu que dans les minchas, ou offrandes ar- 
dinaires du gâteau, tout étoit pour les Ba- 
crificateurs, à l'exception de l’encens & d'u- 
ne poignée de farine mouillée d'huile; dans 
le mincha des Sacrificateurs tout devoit être 
confumé devant le Seigneur. PATRICK. On 
rend diverfes raifons de cette Loi. 1. Quand 
les Sacrificateurs offroient pour le peuple, 


-il étoit jufte qu'ils euffent quelque récompen- 


fe; au-lieu que quand ils offroient pour eux- 
mêmes, ils ne devoient s'attendre à rien de 
pareil. 2. Dans le premier cas ils faifoient 
la fonction de médiateurs, & ils témoignoient, 
en mangeant les reftes de l’oblation, qu'ils 
portoient l'iniquité du peuple, Lévit. X. 
17. au-lieu que dans le fecond cas ne pou- 
vant pas porter leur propre iniquité, il n'é- 
toit pas convenable que la cérémonie de la 
manducation intervint. 3. Ceci leur faifoit 
fentir à eux-mêmes le befoin qu'ils avoient 
d'un Médiateur, l'imperfe@tion de leur Sa- 
cerdoce, & la difpofition où ils devoient 
être perpétuellement de fervir Dieu, fans 
qu'il leur en revint d'autre profit que l'hon- 
neur de le fervi. PoLus, WiLLerT, 
HENRY. 

Ceft 


(3) De Se 
ÿ. 2, 3, 4 


yO à 





LEVITIQUE, Car. VI. 4 
| 23, Et tout le gâteau du Sacrificateur fera confumé, fans en man- 


er, 24 L’Eternel parla aufi à Moïfe, en difant ; 2s- Parles à Aaron . 


à fes fils, & leur dis: C’e/? ici la Loi de la victime pour le péché; 
La victime pour le péché fera égorgée devant l'Eternel, dans le mé- 
me lieu où l’holocaufte fera égorgé : car c'eft une chofe très fainte. 
26. Le Sacrificateur , qui offrira /4 victime pour le péché, la mangera: 


elle fe mangera dans un lieu faint, dans le parvis. du Tabernacle 
d'afignation. 27. Quiconque touchera fa chair, fera faint; &s'ilen ` 
1 


rejail 


$}. 25. Chap. I. 11. IV. 24, 29. & VIT. 2, 
Chap. VII. 6. & X. 13. Nomb. XVIII. 10. 


$. 25... Ceft ici la Loi de la viétime pour 
le péché. Les victimes pour le péché, dont 
Moife parle à préfent, font celles des par- 
ticuliers. Nous avons vů, Lévit. IV. 8. 9. 
que le fang de celle, qu'on offroit pour les 
Sacrificateurs, étoit porté dans le Sanétuai- 
re, & que la chair en étoit brulée hors du 
camp; ici rien de pareil. PATRICK. 

Dons le même lieu €ÿc. Voyez les Notes fur 
Lévit. IV. 24. 29. 31. PATRICK. 

ÿ. 26. Le Sacrificateur . . . la mangera. 
La chair de la viétime, dans les facrifices pour 
le péché, appartenoit au Sacrificateur offi- 
ciant, qui s'en nourrifloit dans le parvis 
avec fes enfans mâles. On lui permettoit 
néanmoins d'inviter à ce repas d'autres Sa- 
crificateurs avec leurs fils. +. 29. Nous n’a- 
joutons pas que ce que les Hébreux appel- 
lent immurim, c'eft-à-dire le fuif, &c. étoit 
brulé fur l’autel. Voyez Lévit. III. 9. 10o. 
IV. 26. PATRICK. Voilà donc en partie de 
quelle manière Dieu avoit pourvû à la nour- 
riture de fes miniftres, Ezech. XLIV. 28. 
29. 30. 31. & c'eft pour qualifier l'avarice 
de ceux d’entre eux qui en abufoient dans 
Ja fuite, que Dieu leur fait ce fanglant re- 
proche par la bouche d'Ofée, Ils mangent 
les péchés de mon peuple, EP ne demandent 
rien que fen iniquité (1). AINSWORTH. 

Elle fe mangera dans un lieu faint. On ob- 
fervoit quelque chofe de femblable dans le 
Paganifme. Il n’y étoit pas permis de man- 
ger la chair de certaines viétimes hors de 
l'enceinte des Temples , au moins le Scho- 
liafte d'Ariÿftophane en fait-il Ja remarque 


1) Ofée IF. $. 
4) 2. Cor. VII. x. Héb. X. 19. 22. 
Zach. XIII, 1. Jean VII. 38. 39. Eye. 


Tome Il. Part. 2. 


t quelque fang fur le vêtement , ce, fur quoi le fang fera tombé, 


(2) Schol. ad Ariftoph. Equites. 
(s) R. Menahem y in doc, . 


fe- 


Y. 26. Chap. X. 17. Ofée IV. $. ci-deffus, #. 16 
Y. 27. Ci-defus, Ý. 18. Chap. XVI. 24. dd 


par rapport aux victimes que l'on. offroit à 
Cérès & à Proferpine (2). PATRICK. . 

Ý. 27. Quiconque touchera fe chair, Pe. 
Voyez la Note fur le ÿ. 18. PATRICK. 

t s'il en rejaillit quelque fang Eÿc. Ceci 
s'entend ordinairement des habits du Sacri- 
ficateur officiant ; mais comme fes habits é- 
toient déjà faints, on ne voit pas comment 
ce fang auroit été fouillé , en y tombant. Il 
faut donc dire qu'il devoit en être d’abord 
lavé , par une raifon de propreté & de décence. 
Suppofé au contraire qu'il s'agifle en cet en- 
droit des habits des particuliers qui offroient 
les viétimes, & qui, felon nous, les condui- 
foient jufqu’à l'autel, il faut dire que ce fang 
devoit être lavé avant qu'ils fortiffent du par- 
vis, parce qu'étant une chofe fainte, il ne 


pouvoit pas demeurer attaché à un habit or- . 


dinaire , fans profanation. De quelque manié- 
re qu'on l'entende, chacun voit que l’inten- 
tion du Légiflateur dans cette ordonnance étoit 
d'entretenir un profond refpeët pour tout ce qui 
appartenoit au fervice de Dieu ( 3). PATRICK, 
Parker. Dans un fens myftique , cette Loi & 
les femblables figuroient le dangerede la con- 
tagion du péché, &.le foin que nous devons 
prendre de nous en nettoïer, fans délai, par 
la foi & la repentance (4). Un ancien 
Rabbin, parlant de l'ablution, qui eft pref- 
crite en cet endroit, dit qu'elle étoit nécef- 
faire , parce qu'il faut être nettoté de toute fousl- 
lure par les eaux qui viennent d'enbaut (5), 
& ces eaux font celles de la grace divine , dont 
il eft fait mention en tant d'endroits de l'Ecri- 
ture fainte (6). AINSWORTH. 


Et 
(3) Fid. Theodoret. Quafi. s. in Levit. 
( 6.) Voy. Efa. IV. 4. 


UT 


l LEVITIQUE,; Cazar. F1 


fera lavé dans le lieu faint, 28 Et le vaiffleau de terre, dans lequel on 
Paura fait bouillir, fera café: mais fi on l’a fait bouillir dans un 
vaifleau d'airain, il fera écuré , & lavé dans l’eau. 29. Tout måle d'en- 
tre les Sacrificateurs en mangeras c'e/? une chofè très fainte. 3°. Nul- 
le vitlime pour le péché, dont on portera du fang dans le Taberna- 
cle d’aflignation, pour faire la propitiation dans le SanCtuaire, ne 








fera mangée; mais elle fera brulée au feu. 


ý. 30. Chap. IV. 


X. 28. Et le vaiffeau de terre. Comme 
le {uc des viétimes pouvoit aifément pénétrer 
dans des vafes d'une matière aufli pôreufe que 
la terre, & que ces vafes étoient de vilprix, 
le Légiflateur veut qu'on les brife, de peur 
‘qu'après cela, l’on ne s'en fervit à un ufage 
profane. Les Rabbins débitent que la terre 
s'entre ouvroit miraculeufement pour englou- 
tir ces morceaux de vailfelle brifée (1). Quel- 
le fable! Apparemment qu'on faifoit de ces 
piéces le mème ufage que des cendres, & qu’on 
les jettoit dans un lieu net hors du parvis. 
PATRICK. | 

Dans lequel on l'aura fait bouillir, Eÿc. A lex- 
ception de l'agneau paichal, qu'on rôtifloit, on 
faifoit bouillir toutes les victimes que l'on of- 


s. Heb. XIII, 11. 


Yý. 29. Tout måle d'entre les Sacrificateurs Ee. 
Voyez le ý. 16. & 26. PATRICK. 

ý. 30. Nulle viétime €c. Ou plütôt, 
Mais nulle viétime ; car ceci eft une exception 
à ce qui vient d'être dit. Les Sacrificateurs 
n'avoient donc la permiflion de manger , ni 
de la chair des facrifices pour le péché, qui 
étoient offerts pour le fouverain Sacrifica- 
teur (2), ni de la chair de ceux qui étoient 
offerts pour toute l’affemblée des enfans d'I- 
fraël (3), ni de la chair de la victime , im- 
molée le grand jour des expiations (4). Tout 
devoit en être brulé au feu , la graifle fur l'au- 
tel, & la chair hors du camp. BrrLe AN- 
GLOISE, POLUS, PaTRICK. C'eft à ces 
ordonnances que St. Paul fait allufion dans le 
Chap. XIIT. de fon Epitre aux Hébreux, en 


X froit à Dieu; au moins a-t-on lieu de le croi- 
A | - re, en jettant les yeux fur r. Sam. II. 13-15. 
| 2. Chron. XXXV. 13. Zach, XIV. 2r. Pa. 


TRICK. 


difputant contre les Juifs de fon tems , pour 
les convaincre de l’infuffifance du Sacerdoce 
Lévitique (5). AINSWORTH, HENRY. 


(2) Lévis. IF. à. (3) Lévis. IP 13. 


(1) Vid. Wagenfeil. Sora, nos. ad c. 3. P. 429. 
(4) Lévit AVI 27. ($ ) Héb, XIIL 10-12. 


oo RSR E E A E OE 
CHAPITRE VII 


k j Ce Chapitre contient, I. De nouvelles Loix touchant les facrifices pour le délit, avec deux 

T additions ; l’une aux ordonnances concernant les bolocauftes : lautre aux ordonnances con- 

cernant l'oblation des gâteaux, Ý. 1-10. II. On y trouve enfuite quelques réglemens 

` Jur les facrifices de profpérité, Y. 11-929. A cette occafion Dieu renouvelle la défenJe. 

de manger de la graiffe & du fang, Y. 23-28. € il Jpécifie la portion que les Prêtres 

: pourront prendre, comme leur appartenant de droit, dans ces facrifices, Y. 29-36. 
111. Après quoi, vient une conclufion générale, Ý. 37-38. 


1. O°: Ceft ici la Loi de loblation pour le délit: c'e/f une chofe 
tres fainte. 2? Au même lieu, où lon égorgera l’holocaufte, 
j on 

y. 2. Chap. I. 11. VI. 25. & V. 9. 









PETITIA 


ý. T. Ci-deffous, Y. 6. 


Ÿ. 1. Or, c'eft ici la Loi de oblation pour le délit AinsworTH. Ona vů dans le 


le decat. Les LXX. Veici la Lei du beiier pour Chap. V. quels étoient les cas où Dieu exi- 
geoit 





PURE 


, 
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on égorgera la vittime pour le délit; & on en répandra le fang fur 
l'autel allentour. 3- Puis on en offrira toute la graifle, avec fa queuë, 
& toute la graifle qui couvre les entrailles; + Et on en Ôtera les deux 
rognons, & la graifle qui e/f fur eux jufques fur les flancs , & la taye 
qui e/? fur le foye, pour la mettre fur les deux rognons. 5: Et le Sa- 
crificateur fera fumer foutes ces chofes fur l'autel, en offrande faite 
par feu à l'Eternel: c’e/f un facrifice pour le délit. $ Tout mâle d'en- 
tre les Sacrificateurs en mangera; il fera mangé dans un lieu faint, 
car C’eft une chofe très fainte. 
blable à Poblation pour le péché: il y aura une même Loi pour les 
deux, Ja victime appartiendra au Sacrificateur, qui aura fait pro- 


7. L'oblation pour le délit Jera fem- 


pitiation par elle. 


S Z 6, Chap. VI. tt. 16. 26. Nomb, XVIII. 10. 


geoit des facrifices pour le délit, & l'on a 
marqué, dans la Note fur le }. 15. de ce 
Chapitre, la différence qu'il y avoit entre cet 
ordre de facrifices, & ceux que l’on offroit 
pour le péché. A préfent Moïfe dirige les 
miniftres des autels , & leur apprend ce qu'ils 
auront à faire, en préfentant des facrifices 
pour le délit. PATRICK. 

Une chofe très Jainte. Voyez ci- deffous, le 
ÿ. 6. Patrick, & la Note fur Chap. lI. 3. 


PYLE. 


Ÿ. 2. 3. Au méme lieu, où l'on égorgera, Etc. 
Voyez les Notes fur Lévit. I. 11. III. 4. 8. 
9. IV. 24. VI. 25. AINSWORTH. 

Et on en répandre le fang Fc. Les Juifs ont 
une tradition, qui porte qu'une ligne rouge 
étoit tracée fur l'autel , au milieu de fa hauteur 
& dans tout fon contour. Ils ajoutent que dans 
jes holocauftes l'afperfion de la viétime fe fai- 
foit au-defius de la ligne, & dans les facrifi- 
ces pour le délit, au deflous (1). PATRICK. 

ý. 4... la graiffe qui eft fur eux jufques fur 
les flancs. Ou pltôt, la graiffe qui eft fur 
eux, €? celle qui eft fur les flancs. On trou- 
ve une expreflion fe mblable, P£. CXXXIII. 3. 
AINSWORTH, POLUS., 

Y. 5... en offrande faite par fes Eÿc. Orke- 
los, en offrande devunt le Seigneur; à quoi les 
LXX. ajoutent, en odeur de bonne fenteur. 
AINSWORTH. | 

ÿ. 6. Tout mále Eÿc. Voyez les Notes fur 
le Chap. VI. Y. 18. 26. 29. PATBICK. 


(1) Voy. le Cedex Middoth, e. 3. fem, 1, & la note 12. de Lempereur: 
(4) Æreid, Lib, Te Ve 86. &e, 


(3) Diers. de Cacozelia, Gentil, 6, 9, 


s Et le Sacrificateur, qui offre l’holocaulte pour 


quel- 
ý. 7. Ci-dellus, ÿ x 
L'exception, qu'il y avoit àfaire à cette Loi, 


eft indiquée ci-après, ÿ. 20. PoLus. 
Ÿ. 7... une même Loi pour les deux, Ec. 


C'eft-à-dire, une méme Loi, en ce point que le ` 


viime appartiendra au Sacrificateur; car au 
refte, il y avoit de notables différences en- 
tre ces deux fortes de facrifices, comme 
on l'a remarqué. Pozus, PaATRicKx, Kib- 


DER. 
Ý. 8... aura la peau Epc. C'étoit-là tout le pro- 


fit que les Sacrificateurs faifoient des holo- ` 


cauftes (2). Nous avons obfervé, fur Genef. 
III. 21. qu’il eft probable qu'Adam offrit le 
premier facrifice, & que Dieu lui donna la 
peau de la victime pour s'en faire un habit, 
Apparemment que dans la fuite les Sacri- 
ficateurs joüirent toujours du même droit, 
quand ils immolerent des holocauftes. Il eft 
de fait que les Païens faifoient un ufage fu- 
perftitieux de la peau des viétimes, & qu'ils 
s'imaginoient qu’en couchant fur ces peaux 
dans-les Temples, leurs prêtres découvroient 
l'avenir, On peut voir les remarques de Dil- 
herus fur ce fujet (3), il cite entre autres 
un paflage de Virgile, qui y eft exprès (4). 
Voyez PATRIcx«. Selon les Rabbins , la 
peau de toutes les viétimes très faintes, que 
l'on offroit en holocaufte, étoit pour les Sa- 
crificateurs; ce qui devoit leur donner un pro- 
fit afez confidérable. lls y mettent pourtant 
quelques exceptions, dont la principale eft 
que la peau des victimes, fpécialkment of- 

fertes 


(2) Lévit "LI 8. 9. 
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quelqu'un, aura la peau de l’holocaufte qu’il aura offert. 9 Et tout 
gâteau cuit au four, & qui fera apprêté en la poële, ou fur la pla- 
que, appartiendra au Sacrificateur qui l'offre; 1°. Mais tout gâteau 
_pêtri à l'huile, ‘ou fec, fera pour tous les fils d'Aaron, autant à l’un 
qu'a Pautre. 
11. Et eeft ici la Loi du facrifice de profpérités qu’on offrira à PE- 
ternel :12 Si quelqu'un l'offre pour rendre graces, 1l offrira , avec le fa- 


. crifice d'action de graces, des tourteaux fans levain, pêtris à l'huile, 


ý. 12. Chap. II. 3. &c. 


fertes pour la réparation du Temple, ne leur 
revenoit pas (1). AINSWORTH,HENRY. 
Y. 9. Et tout gdteau cuit au four, Eÿc. Il 
faut excepter ce qui s'en offroit à l'Eter- 
nel pour mémorial. Voyez les Notes fur 
Chap. II. 9. 10. PATRICK. 
* $. 10.... autant à l’un qu'à l'autre. Ces pa- 
roles font diverfement entendues. Elles fi- 
gnifient, felon quelques-uns, que chaque Sa- 
crificateur auroit un droit égal fur les gâteaux 
pêtris à l'huile, ou fecs, quand fon tour 
d'officier viendroit. C'eft ainfi que la Vul- 
gate le donne à entendre. (Ceux, qui la fui- 
vent, conçoivent que le Prêtre officiant re- 
cevoit tout ce qui eft énoncé dans les ÿ. 8. 
9. & 10. mais qu'enfuite ce qu'il avoit re- 
çu, étoit partagé entre tous les Prêtres qui 
étoient de femaine. Au -lieu de traduire ainfi 
le commencement du y. 10. Mais tout gå- 
teau, ils traduifent littéralement, Æt tout gd- 
reau; de forte qu'il n'y a ici ni oppoñfition, 
ni différence entre les chofes fpécifiées dans 
ces verfets. VoyezWiLLeT (2). Mais d'au- 
tres Interprêtes obfervent que Moïfe met une 
différence marquée entre les gâteaux cuits au 
four, en la poële, ou fur la plaque, & les 
gateaux pêtris à l'huile, ou fecs, & qu'au- 
lieu qu'il dit des premiers qu’ils appartien- 
dront au Sacrificateur qui offre, il dit des fe- 
conds qu’ils feront peur tous les fils d'Aaron, 
à L'homme comme à Jon frere ; c’eft-à-dire cer- 
tainement à l'un autant qu'a l'autre. Nous 
ne voions pas pourquoi on feroit violence 


-au texte, plûtôt que de foufcrire à cette in- 


tetprétation. Les géteaux à l'huile, ou fecs, 
pouvoient plus aifément fe partager que Îles 
premiers; on pouvoit les garder plus long- 


tems pour en faire le partage, & fans doute 
en offroit-on aufi un plus grand nombre que 
des autres (3). Voyez Pozus, PATRICK, 
PARKER, HENRY. 

$. 12. Si quelqu'un l'offre pour rendre gra- 
ces, €ÿc. En comparant ce Ÿ.avec le ». 16. on 
voit qu'il y avoit trois fortes de facrifices de 
profpérité; 1. des facrifices d'actions de gra- 
ces; 2. des vœux ; 3. des offrandes volon- 
taires pour implorer la faveur du Ciel. Ceux, 
que nous nommons des facrifices d'aflions de 
graces, les LXX. les appellent des /facrifi- 
ces de loüange. On ne remercie point un 
bienfaitcur , fans le loüer & le benir; ain- 
fi &.thofe revient au même. Nous avons 
dé à parlé de ces facrifices dans les Notes 
fur le Chap. II. & il en fera encore parlé 
dans la fuite (4). Nous remarquerons feu- 
lement en cet endroit que les facrifices de 
profpérité s'offroients ou pour tout le peu- 
ple une fois l'an (5), & en cecas ils étoient 
cenfés dans la claile des cho/es très faintes ; ou 
pour des particuliers en diverfes circonftances, 
& alors on les comptoit parmi les chofes moins 
Jaintes. C'eft de ces derniers qu'il eft à pré- 
fent queftion. On n’y offroit jamais des oi- 
feaux, mais toujours du gros, ou du menu bê- 
tail, dont les Rabbins ont fpécifié l’âge, fur- 
tout le R. Levi de Barcelone (6) PATRICK. 

Des tourteaux fans levain . . . € des bi. 
gnets . .. EP de la fleur de farine Epc. Cajetan 
met, à la place de la particule copulative 
et, la disjorétive ou. Le fens feroit donc , non 
qu’il falloit offrir ces trois fortes de gâteaux, 
mais une des trois. PARKER. 

Ý. 13... du pain levé. Non pour être bru- 
lé fur l'autel (7), mais pour fervir à la nour- 

| | ritu- 


3) Maïem. de Raticne Sacrif. facierd. e. s. (. 19. 20. 21. Voy. aufi Philo’, Lib. de Pramiis Sacerd. 


e pp. Antig, Jud, Lib. 3.6. 9. 
Bouchart. Ere. (4) Lévis, XXII. z9. 
( 7) Lévit. ił, 25i, 


(2) Ira Menoch. à Lapide, Vätab. Erc. 


(3 ) Ita Cajet. 


(5) Lévis. XAIL, 39. (6) Praesept 137» 


D 


LEVITIQUE, 


& des bignets fans levain, oinêts d’huile , & de la fleur de farine riflo- 
lée en tourteaux pêtris à l’huile. 13. 1l offrira avec ces tourteaux du 
pain levé pour fon offrande, avec le facrifice d'action de graces pour {es 
profpérités. 14. Et il en offrira une piéce de toutes les efpèces qu’il offrira 
pour oblation élevée à l'Eternel ; € cela appartiendra au Sacrificateur 
qui répandra le fang du facrifice des profpérités. 15- Mais la chair du fa- 
crifice d'action de graces de fes profpérités fera mangée le jour qu'elle 
fera offerte; on n’en laiffera rien jufqu’au matin. 16. Que fi le facritice 


CHar. VIL 4. 


y. 15. Chap. XIX. 6. 7. 5. & XXIL 30. 


riture des Sacrificateurs & de leur famille. 
KipDprR, PATRICK. Et de là nous appre- 
nons que fi le levain étoit interdit générale- 
ment dans les facrifices, ce n'eft pas qu'il fût 
en lui-même une chofe mauvaife & indigne 
d'être offerte à Dieu, mais parce que Dieu 
le vouloit pur des raifons de fageffe, qu'on 
a plus d'une fois indiquées. Voyez POLUS. 

Ÿ. 14... pour oblation élevée Ee Voyez la 
Note fur Exod. XXIX. 24. PaTRICKR. Le 
Sacrificzteur officiant n’a’oit donc pour lui 
qu'un gåteau de chaque efpèce, & le refte é- 
toit mangé par ceux pour qui il offroit. La 
même chofe fe pratiquoit dans les facrifices. 
Le Sacriticateur avoit pour lui l'épaule & la 
poitrine ; mais le refte appartenoit à ceux 
pour qui la viétime étoit offerte. Voyez À 1 N s- 
WORTH. ’ 

Ÿ. 15. Mais la chair du facrifice d'aftion de gra- 
ces de fes profpérités [era mangée le jour qu'elle 
Sera offerte ;'EPc. Ceci avoit lieu dans quelques 
autres facrifices, comme dans celui de l'a- 
gneau pafchal, dans celui du mouton du Naza- 
rien, dans celui des viétimes pour le pé- 
ché, &c. Il eft vraifemblable que Diea li- 
mita ainfi le tems de la manducation des vic- 
times, afin d'empêcher qu'on n'en laiffät cor- 
rompre la chair, & pour prévenir l'avarice, 
tant des Sacrificateurs que des facrifians. 
Elles étoient à Dieu ces viétimes;s s'il les ac- 
cordoit à ceux qui les lui avoient préfentées, 
c'étoit afin qu'ils en fffent part à leurs pa- 
rens , à leurs amis, & aux pauvres. Ils ne pou- 
voient pas en confumer eux -mêmes la chair 
ce jour-là, il auroit été indigne d'eux de la 
vendre, ou de la laifler gåter ; par confé- 
quent le Légiflateur les obligeoit en quelque 
manière à en faire un feftin facré, dort plu- 


(1) Philo, de Vitim. Oper. p. 651. 
16. 37. 2. Chron. XXIX. 30. XXXIII. 16. 


de 
ý. 16. Chap. k. 6. 


fieurs perfonnes profitoient. La Loi veut, 
dit Philon, que l'on confume la viktime le jour 
même, afin que ceux, qui viennent d'expéri- 
menter la bénéficence de Dieu, la témoignent aufi 
aux autres. ll fait encore d’autres réflexions 


très fenfées fur ce fujet (1). Voyez Ou 


TRAM(2), KipDER, PATRICK. 

Y. 16. Que fi le Jacrifice de fon offrande 
et un veu, ou une offrande volontaire, Pc. 
Au-lieu que les facrifices d'actions de graces 
étoient deftinés à remercier Dieu de quelque 
faveur qu'on en avoit reçue (3), les facri- 
fices, voüis & volontaires, tenoient de la na- 
ture de la prière. On les offroit pour obte- 
nir quelque grace, mais avec cette différen- 
ce que l'un, favoir, le facrifice voüé, en Hé- 
breu neder, étoit un facrifice qu'on s'étoit 
engagé d'offrir à Dieu, s’il accordoit telle 
ou telle faveur; au-lieu que l'autre, favoir 
le Jacrifice volontaire, en Hébreu nedabab, 
étoit fimplement offert dans l'efperance de 
fe rendre Dieu propice & d'en obtenir la 
grace qu'on fouhaitoit. Si quelqu'un, ce 
font les paroles de Maïemonidès, fi quel- 
qu'un dit, Fe promets devant Dieu que j: lui 
offrirai un bolocaufle, ou un facrifice de profpé- 
rité , ou bien que je donnerai le prix de cet 
bolocaufle, ou de ce facrifice de profpérité, 
c'e un vœu... Mais s'il dit, offrirai à 
Dieu cette béte, ou le prix de ce qu'elle vaut, 
en bolocaufte, ou en facrifice de profperiré ; cu, 

e donnerai ce dixième d'epba pour le gé'euu, 
$l fait un Jacrifice volontaire (4). Or, com- 
me le facrifice volontaire & le facritice «sé 
étoient une chofe moins fainte que le facrtice 
d'a&tion de graces, le Légiflateur permet qu'on 
en mange les reftes le lendemain. Voyez 
AINSWORTH, OUTRaAM(5S), PATRICE. 

(3:2. 


(2) De Sarif. Lib. 1. e. 17. G. 7.1.9. (3) Pe CXUL 


(4) De Ratione Sacrif, 6. 34 Ÿ. 1. m 3 CR 
u“ 


(s) De Sacrif. e 11. © 17. Voy. anfi Lewis's m Lib, 4. €, 11, 
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de fon offrande eft un vœu, ou une offrande volontaire, il fera man: 
gé le jour qu’on aura offert fon facrifice; & s’il y en a quelque refte, 
on le mangera le lendemain : 17: Mais ce qui fera demeuré de refte de 
1a chair du facrifice, fera brulé au feu le troifième jour. 18. Que fi on 
mange de la chair du facrifice de fes profpérités le troifième jour j ce- 
lui, qui laura offert, ne fera point agréé, € il ne lui fera point alloüé; 
ce fera une puanteur, & la perfonne, qui en aura mangé, portera fon 


Y. 17. Chap. XIX. 6. 


On cherche les raifons de la différence 
dans le tems accordé pour la manducation de 
la chair des victimes de ces différens facri- 
fices, & l’on ne manque pas d'en trouver ; 
mais il faut avoüer qu'elles font plus fubtiles 
que folides. Le parti le plus fage, eft de 


_ dire que Dieu le voulut ainfi. Voyez PoLus. 


Quant au lieu où l'on devoit manger la 
chair de ces viétimes, le Légiflateur ne gê- 
ne point la liberté de ceux qui les offroient. 
Jls pouvoient, la manger où bon leur fem- 
bloit, dans le camp, & enfuite dans Jerufa- 
lem, pourvû que le lieu ne fût pas fouillé. 
Voyez Lévit. X. 14. & Deut. XIL 6. 7. Pa- 
TRICK & BIBLE ANGLOISR. 

Ÿ. 17. Mais ce qui fera demeuré de refte 
Ec... Jera brulé ... le troifième jour. Si 
ceux , qui avoient fait offrir le facrifice, 
n'invitoient pas un affez grand nombre de 
leurs amis, ou n'étoient pas affez généreux 
envers les pauvres, pour que la viétime- fût 
confumée le fecond jour, Dieu vouloit qu’on 
en brulât les reftes, afin qu’ils ne puffent 
plus en profiter, & qu'aufli ces reftes ne fe 
corrompiffent pas. Par-là, la dignité des facri- 
fices, comme parlent les Juifs, étoit con- 
fervée, & rien n'étoit plus convenable que 
d'y emploier le feu (1), ee même élement 
qui confumoit les victimes fur l'autel. Nous 
ajouterons que c'étoit le moïen de prévenir 
tout ufage fuperftitieux qu’on auroit pû faire 
des viandes confacrées. Les Romains en 
ufoient de la forte par rapport à leurs fa- 
crifices, qu'ils appelloient proteruia (2), & 
qu'ils offroient pour obtenir un voïage heu- 
reux. Tout ce qui reftoit de la viétime , a- 
près le repas facré, étoit jetté au feu (3). 
PATRICK, POLUS, BIBLE ANGLOISE. 


(1) R. Levi Barcelonit. Prasept. 138. 
Hicroz. Part. 1. Lib. 2, 6, $0. p. 600. 

(s) 1. Tim. IV. 4. 
bachim, c. 2. 


2 ) Macrob. Saturnal. Lik. 2. c. 2. 


ini- 


Y. if Chap. XIX. 7. Ezech. YII. 33. 


Y. 18... celui, qui l'aura offert, ne fera point 
agréé, & il ne lui fera point alloüé. C'eft-à. 
dire, fon facrifice fera tenu pour nul, il en 
perdra tout le fruit devant Dieu, par fa pro- 
fanation. PATRICK, 

Ce fera une puanteur, Onkelos, c'eft nne 
chofe à jetter ; les LXX. c'ef une chofe fouillées 
Aquila, l’un des plus exaéts d’entre les Inter- 
prêtes Grecs, c'eft une chofe à rejetter. Le 
mot Hébreu, pigul, ne fe trouve qu'ici, & 
en trois autres endroits de l’Ecriture(4). St. 
Paul, parlant des viandes qu'il eft permis de 
manger, fe fert du terme qu’Aquila a em- 
ploié pour rendre le mot pigul, & die qu'il 
n'y en a point qui foit à rejetter (5). De 
tout cela il eft facile de comprendre qu'ici 
Moïfe veut dire que les chairs des viétimes, 
gardées jufqu’au troifième jour, feroient à re- 
jetter comme une chofe infeéte & puante, 
foit qu’elles fuflent actuellement corrompues, 
foit qu'elles ne le fuffent pas. Les Rabbins 
ont imaginé une autre interprétation. Ils pré- 
tendent que par ces mots, Ce fera une puan- 
teur, Moïfe a voulu défigner une viétime, 
préfentée par un Sacrificateur qui auroit eu 
une penfée profane cn l'immolant, comme fi 
l'intention du mirittre, qui officie, pouvoit 
préjudicier à l’efficace de la dévotion & du 
facrifice de ceux pour qui il inmole (6). 
Mais il ne fe peut rien de plus forcé & de 
plus hardi qu'une pareille gioie. Voyez A 1N s- 
WORTH & WILLET. 

Et la perjonne, qui en aura mangé, portera 
Jon iniquisé. C'eft-à- dire, elle en fera pu- 
nie. La même façon de parler revient dans 
le même fens, Lévit. XX. 17. 19. 20. BIBLE 
ANGLOTISE. | 

Ÿ. 19. Et la chair de ce facrifice, qui aure 

tot- 


(3) Bochart, 


(4) Lévit. XIX. 7, Efa, LXV. 4. Ezech. IV. 14. 
(5) Maiem. is Pe/ulei bamukdasbin, c. 13, © Talmud Babyl, in Ze 
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iniquité. 19. Et la chair de ce facrifice, qui aura touché quelque chofe 
de fouillé, ne fe mangera point; elle fera brulée au feu: mais quicon- 
que fera net, mangera de cette chair. 20. Car une perfonne,qui man- 
gera de la chair du facrifice de profpérités, laquelle appartient à lE- 
ternel, & qui aura fur foi quelque fouillure , cette perfonne- là fera 
retranchée d’entre fes peuples. 21: Si une perfonne touche quelque 
chofe de fouillé, foit fouillure d'homme, foit bête fouillée , ou telle 


au- 


Y. 20. Chap. XV. 3. 


touché quelque chofe de fouillé, ne fe mangera 
point; éÿe. Ce que notre Verfion a fuppléé 
dans le texte, en explique clairement le fens. 
Il s'y agit de ia chair des viétimes, qui, dans 
le tems qu'on la tranfportoit de l'autel au lieu 
où on vouloit la manger, auroit touché par 
hazard à quelque chofe d'impur; car hors des 
facrifices, cet accident n'auroit point empé- 
ché qu'on ne pùt manger de la chair des ani- 
maux. On n'a qu'à jetter les yeux fur Deut. 
XII. 15. 22. pour s’en convaincre. Aufli On- 
kelos traduit-il les paroles de Moife en ces 
termes , Et la chair Jainte, qui aura touché 
EP. de même Jarchi, la chair Jainte du facri- 
fice de profpérité. AINSWORTH, POLUS, 
PARKER, PATRICK. 

Mais quiconque fera net, mangera de cette 
chair. (C'eft-à-dire, il mangera de la chair 
de ces victimes, fuppofé qu’elle n'ait touché 
à rien de fouillé, & de ne foit pas fouillé 
lui-même. L'épaule droite & la poitrine de 
Ja victime étoient pour le Prêtre, officiant 
dans les facrifices de profpérité. Il lui étoit 
permis de les manger avec fes enfans , fa fem- 
me, fes fils & fes filles, foit qu'elles fuffent 
à marier, foit qu’elles fuffent veuves, pourvû 
que dans ce dernier cas elles n’euffent point 
eu d'enfans, ou qu'elles les euffent eus d'un 
Sacrificateur. Ils pouvoient même donner de 
cette chair à manger aux efclaves nés dans 
leur maifon, & à ceux qu'ils avoient achetés; 
mais point aux étrangers , ni aux mercenai- 
res (1). Les autres parties de la viétime 
étoient pour ceux qui faifoient offrir le fa- 
crifice. Illeur étoit permis d'en manger avec 
leur famille & leurs amis, fans diftinétion de 
fexe, à l'exception feulement de ceux qui é- 
soient fouillés. Il eft fouvent fait mention de 
ces repas dans l'Ecriture. Voyez, par exem- 


Lévit. XXII. 11. 12. 13. Nomb. XVIII. yr. 


(1) Łe 
(3) Lib. 3. €. 17. 
( s ) Maiem. Bord Nev, Part, 3. 6, 47. 


(4) Lévis. XI 14, XV. 3, (s 


ple, 1. Sam. I. 4. IX. 13. 24, XI. 15. XVI. 
3. 5.1. Chron. VI. 8. 1. Rois VIII. 65. Né- 
bhem. VIII. 12. On en trouve de même des 
exemples dans l'antiquité profane ; Homere 
lui feul en fournit plus d'un (2). Voyez Ou- 
TRAM(3) & PATRICK. 

Y. 20... EP qui aura fur foi quelque fouil- 
lure, €ÿc. C'eft-à-dire, le fachant bien; car en 
cas d'ignorance, on pouvoir expier fa faute 
par un facrifice. Lévit. V. 2. Pozus. Il s'a- 
git au refte en cet endroit d’une fouillure 
perfonnelle (4), & dans le y. fuivant , d'u- 
ne fouillure extérieure, occafionnée par l'at- 
touchement d'une chofe impure. Dans l'un 
& dans l’autre cas le coupable devoit être re- 
tranché. Voyez, fur la peine du retranche- 
ment, les Notes fur Exod. XII 15. & Gen. 
XVII. 14. (5). PATRICK. O! kelos traduit, 
cet bomme fera détruit, & les LXX. il périra, 
favoir, par la main de Dieu. AINSWORTH. 

Y. 21. Si une perfonne touche £ÿc. Il fera par- 
lé, dans les Chapitres fuivans, de ces différen- 
tes fortes de fouillures. Nous remarquerons 
feulement ici qu'on n'étoit pas fouillé par le 
fimple attouchement d'une bête impure, mais 
feulement de fon cadavre; fans cela, ceux, 
dont la profeflion étoit de foigner des che- 
vaux, des ânes Ẹ d'autres animaux impurs, 
auroient été fouillés toute leur vie. Les 
LXX. & la Vulgate traduifent fort bien, 
Si quelqu'un touche la fouillure d'un bomme, ou 
d'une béte, WaLL. Du refte, il eft évident 
que le Légifateur prenoit toutes ces pré- 
cautions , afin d'infpirer plus de refpe& pour 
les facrifices (6). Julien PApoftat loüoit ee 
foin de Moïfe, mais on voit afez quil ne 
le faifoit que pour en prendre occafion de 
blâmer les Chrétiens de ce qu'ils refuforent 
de participer aux facrifices des Juifs. Chica- 

rés 


(2) Iliad. 1. v. 468. Od fT 3. 2. 66. 
) Voye Lévis. KXIR 2 5 4 
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autre chofe abominable fouillée, & qu’il mange de la chair du facrifi- 
ce de profpérités, laquelle appartient à l'Eternel, cette perfonne-là 
fera retranchée d’entre fes peuples. 22- L’Eternel parla aufi à Moi- 
fe, en difant; 

23. Parles aux enfans d’Ifraël , & leur dis : Vous ne mangerez aucune 
graile de bœuf, ni d'agneau, ni de chèvre. 24 On pourra bien fe fervir, 
pour tout autre ufage , de la graifle d’une bête morte, ou de la graifle 
d’une bête déchirée par les bêtes fauvages; mais vous n’en mangerez 
point : 25. Car quiconque mangera de la graiffe d’une bête, dont on offre 
la grailfe en facrifice par feu à l'Eternel, la perfonne, qui en aura man- 
gé, fera retranchée d’entre fes peuples. 26. Dans aucune de vos demeu- 
res vous ne mangerez point de fang , foit d’oifeaux , foit d’autres bêtes. 
27. Toute perfonne, qui aura mangé de quelque fang que ce foit, fera re- 
tranchée d’entre fes peuples. 28- Eternel parla auih à Moïfe ,en difant ; 


LL 


. 25. Chap. IIL. ý. 1@ 17. 
e XLX, Y. x f 
ne , bien digne d'un homme de fon caraétère! 
Car ignoroit-il, & pouvoit-il ignorer que fi 
les Chrétiens s'abftenoient des facrifices Ju- 
daïques, ce n'eft pas qu’ils eufflent quelques 
fcrupules fur la pureté des viétimes, mais 
uniquement, comme l'obferve Cyrille, par- 
ce qu'aiant la réalité, les types ne leur 
étoient plus néceflaires (1)? PATRICK, 
PARKER. 

Ceite perfonne-là fera retranchée £ÿc. C'eft fur 
ce prétexte que les Juifs, qui conduifirent 
notre Sauveur à Pilate, craignoient d'entrer 
dans le Prétoire. Jean XVIII. 28. PATRICK. 

Ý. 23... Vous ne mangerez aucune graif]e 
€ÿc. Voyez la Note fur le Chap. I. 16. 17. 
Toute autre graifle que celle des trois for- 
tes d'animaux, fpécifiës dans ce verfet, pou- 
voit fe manger légalement, C’eft l'opinion 
du R. Levi (2), & elle femble confirmée 
par ce qui fuit, $. 25. Voyez PATRICK. 

Ÿ. 25... fera retranchée Fc. Suppofé qu'elle 
eût péché volontairement: mais fi elle avoit 
mangé, par inadvertance, de la graiffe défen- 
due. elle en étoit quitte pour le foüet ; ou, 
en cas d'une troifième récidive, pour un em- 
prifunnement, dans lequel le coupable, réduit 
au pain & à l’eau, ne pouvoit manquer de 
périr, fi la defcriprion, que les Rabbins en 


(1) Cyrill. come. Julian. Lib. 9. p, 305. (2) Pracept, 149. (3) 
eor. 71. 
(5) Moré Nev, Part, 3, 6 46 pe 44 


Bammeleck, avec les notes de Carprovius , 6 2.1 
PO: 3. 


$. 26. Chap. III, y. 17. & XVII. y. 4. 


Par- 
Ý. 27. Chap. XVII. 


ont faite, eft véritable (3). PATRICK. 
Y. 26 Dans aucune de vos demeures vous neman- 
erez point de fang , Eÿc. Voyez les Notes fur le 
hap. II. Ÿ. 17 Le Dr. Spencer paraphrafe ce 
Ÿ. & le fuivant, à peu près ainfi:,, Comme l’a- 
» me & la vie des bêtes {ont dans leur fang, j'ai 
» deftiné ce fang à fervir de rançon pour vos 
» ames; je l'ai confacré à l'ufage le plus faint, 


» favoir, à être offert en expiation de vos pé- . 


»» Chés. (Gardez-vous donc fcrupuleufement 
» d'en manger, & ne permettez jamais qu'on 
»» ferve fur vos tables ce qui doit être offert 
» à moi feul fur mon autel. Ce feroit profa- 
» ner ce fang, duquel le don de ma grace, & 
» la confervation de votre vie dépendent, 
» que d'en faire un ufage ordinaire, & que 
» de confumer, à l'entretien de vos corps, 
» Ce qui doit fervir à la vie & à la conferva- 
» tion de vos ames (4) ”. Maïemonidés 
prétend que les hommes avoient ancienne- 
ment beaucoup de goût pour le fang des ani- 
maux, que cela même favorifoit leur penchant 
à l’idolatrie, & que c’eft par cette raifon que 
Dieu défend d'en manger fous des peines fi 
févères (5). PARKER, PATRICK. 

Ý. 27... de quelque fang que ce foit. Les Rab- 
bins diftinguent entre le fang de l'ame de la 
victime, ou de fa vie, & le Jang dejes membres. 


Vid. Schickard. Afi/cbpat 
(4) de Legib, Hebr. Rit, Lib. le 6. 10. 


Le. à LR : ] . — = t 
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29 Parle aux enfans d’Ifraël, & leur dis: Celui, qui offrira le facri- 
fice de Ẹs profpérités à l'Eternel, apportera à l'Eternel fon offrande, 
qu'il prendra du facrifice de fes profpérités;, 3>% Ses mains, dis-je, 
apporteront les offrandes de l'Eternel qui fe font par feu, cef à fa- 
voir la graifle : il apportera avec la poitrine, offrant la poitrine 
pour la tournoïer en offrande tournoïce devant l'Eternel. 31 Puis 
le Sacrificateur fera fumer la graifle fur l'autel; mais la poitrine ap- 
partiendra à Aaron & à fes fils. 3% Vous donnerez aufli au Sacrifi- 
cateur , pour offrande élevée, l'épaule droite de vos facrifices de prof- 
pérités. 33- Celui d’entre les fils d’Aaron, qui offrira le fang & la 
oraifle des facrifices de profpérités, aura pour fa part l'épaule droite; 
34 Car j'ai pris des enfans d'Ifraël la poitrine de tournoiement, & 
l'épaule d’élevation, de tous les facrifices de leurs profpérités, & je 
les ai données à Aaron Sacrificateur & à fes fils, par ordonnance 


Y. 29. Chap. X. 15. 
XXIX. 27. Nomb, XVIII. 11. Deut. XVIII 3. 


Ils entendent, par le premier, celui qui couloit 
librement quand on égorgeoit la victime ; ils 
entendent, par le fecond, celui qui reftoit 
dans les chairs, & ils ajoutent que ce dernier 
ne fut jamais défendu (1). Voyez Genef. 
IX. 4. Lévit, III. 17. & XVII. 14. PATRICK, 
PARKER, KIDDER. 

Ý. 29... Celui, qui offrira le facrifice EPc. 
On peut entendre ces paroles en deux maniè- 
res. Premiérement, comme fi le Légiflateur 
difoit qu'avant de manger avec fa famille & 
fes amis de la chair de la viétime (2 ), celui, 
qui fait le facrifice, doit avoir foin d'apporter 
à l'Eternel fon offrande; c'eft-à-dire, de faire 
en forte que les miniftres de l'Eternel aient 
leur portion, & que la graiffe de la viétime 
leur foit remife pour être brulée fur l'autel. 
Pozus, Kipper, Pyze. Mais on peut 
aufi, fecondement, donner une autre fignifi- 
cation aux termes du texte, entendre par le 
Jacrifice, en Hébreu zebach, l’immolation de 
la viétime, & concevoir que Dieu ordonne 
d'y ajouter une ofrande, en Hébreu korban; 
c'eft-à-dire, une ofrande de gâteaux, afin 

ue la viande du facrifice foit accompagnée 

u pain & du vin, néceffaires dans un repas. 
C'eft à peu près en ce fens que la Vulgate 
traduit ainfi: Que celui, qui offre au Scigneur 
une viime pacifique, lui offre en même tems 
les offrandes, c'elt-d-dire, les libations dont elle 


(1) R. Levi Bareelonitæ, Precept. 148. 
lia 5. in Levis. 


T ome II. Part. 2. 


Y. 30. Exod. XXIX. 24. 


(2) Y. 15. 


per- 


Y. 32. Nomb. XVIIL 18. Y. 34. Exod, 


doit étre accompagnée. Voyez PATRICK, 
Parker, WeLLs. Nous préferons la pre- 
mière interprétation, comme mieux liée avec 
ce qui fuit; d'autant plus que les termes de 
facrifice & d'offrande fe confondent très fré- 
quemment. WILLET. 

Ÿ. 30. Ses mains, dis-je, apporteront les offran- 
des éÿc. En fuppléant au texte ce que notre 
Verfion y a fuppléé, le fens en eft très fuivi. 
Dieu y commande que celui, qui offrira un fa- 
crifice de profpérité, apporte & préfente de fes 
propres mains la graifle, l'épaule & la poitrine 
de la viétime, pour tournoïer en ofrande tour- 
notante devant l'Eternel; c'eft-à-dire , les le- 
vant & les baiffant, & Îts préfentant à droi- 
te & à gauche fur fes mains, que le Sacrifi- 
cateur foutenoit & dirigeoit pendant ce tems- 
là. Voyez. Exod. XXIX. 24. Nomb. VI, 19. 
20. POLUS, PATRICK, PARKER. 


Y. 34. Car j'ai pris des enfans d'Ifraël la 


poitrine de tournotement , EP l'épaule d'élevation, 
€7e. On demande d'où vient le choix de ces 
deux parties affignées aux Sacrificateurs , & 
toutes les raifons, qu’on en rend, font pure- 
ment myftiques. Philon fait envifager la poi- 
trine comme le fymbole de la fagefle, & 
l'épaule comme l'image de l'activité & du cou- 
rage convenables aux Sacrificateurs (3). Ori- 
gene y trouve les mêmes vûces,; & bien d'au- 
tres encore (4). La plûpart y découvrent 

un 


(3) De Sacerdot, honor. (4) Hini- 
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perpétuelle, Zes aiant prifes des enfans d’Ifraël. 35. Ceft-là lẹ droit 
de onction d'Aaron & de l’onction de fes fils fur ces offrandes de 
l'Eternel, faites par feu, depuis le jour qu'on les aura préfèntés pour 
exercer la Sacrificature à l'Eternel, 36 Et ce que l'Eternel a com- 
mandé qui leur füt donné par les enfans d’Ifraël, depuis le jour qu’on 
les aura oinCts , pour étre une ordonnance perpétuelle dans leurs âges. 

37. Telle e/t donc la Loi de l’holocaufte, du gâteau, du /acrifice 
pour le péché, & du facrifice pour le délit, & des confécrations, & 
du facrifice de profpérités; 38. Laquelle l'Eternel ordonna à Moïfe 
fur la montagne de Sinaï, lorsqu'il commanda aux enfans d’Ifraël 
d'offrir leurs offrandes à l'Eternel dans le défert de Sinaï. 

Y. 36. Exod, XL, 15. 


un ẹmblĉme de la fcience & de la puiffance 
de Chrift, le grand Sacrificateur du Nouveau 
Teftament. 1. Cor. i. 24. AINSWORTH, 
WiLLeT, Pozus, PARKER, HENRY. 
Yý. 35. C'eft-là le droit de l’on£tion d'Aaron 


€ÿc. L'Hébreu porte fimplement, C’eft-là Ponc- 


sion d'Aaron, pour dire , C'eft la rétribution, 
ou la récompenfe d’Aaron qui a été oint (*). 
Jl eft fréquent dans l'Ecriture de trouver le 
figne, mis à la place de la chofe fignifiée , ou 
la chofe à la place des perfonnes. Ainf, par 
exemple , les fonges font mis pour les fon- 
geurs, Jérem. XXVII. 9. la circoncifion pour 
les perfonnes circonciles, Rom. II, 26. Vini- 
guité pour la peine de l'iniquité, ci-deflus, 


y- 37, Telle eft donc la Loi €c. Ce Ver- 
fet contient la récanitulation de tout ce que 
le Légiflateur a prefcrit à Aaron & à fes fiis, 
depuis le ÿ. 9. du Chapitre VI. jufques à cet 
endroit. Il faut pourtant en excepter ce 
qui eft inferé ici touchant les facrifices de 
confécration. C'eft dans le Chapitre XXIX. 
de l’Exode qu’on-en trouve les réglemens; il 
en eft feulement dit un mot ci-deflus, Chap, 
VI. 20. &c. PATRICK. 

Y. 38... fur la montagne de Sinal. Ou, qux 
environs de Sinaï. PATRICK. | 

Lorfqu'il commanda aux enfans d'Ifraël Epc. 
Si non le même jour, au moins dans le mè 
me tems. PATRICK, KiDDER. 


ý. 18. Voyez AINSWORTH., | l 
(*) M. le Clerc dérive le mot Hébreu, mifchat, d'un mot Eshiopien, qui fignifie, faite un repas, © 


il straduit; Ceci fervira à la nourriture d'Aaron. 
CHAPITRE VIIL 

On trouve dans ce Chapitre la cérémonie de la confécration d’ Aaron, de fes fils, € du Ta- 
bernacle , conformement à ce que Dieu en avoit ordonné dans le Chapitre XXIX. de 
l'Exode. I. D'abord tout Reis eft convoqué, EF tout eft préparé pour cette augujie 

. cérémonie, Ý. 1-5. II. Aaron avec fes fils eft lavé € habillé ; après quoi, il eft con- 
Jacré par l'enction Jainte, de même que le Tabernacle avec fes utenciles , Y. 6-13. 
LII. Moie offre un facrifice pour le péché, $. 14-17. un bolocaufle, Y. 18-24. un 
belier de confécration , Y. 22-25. € des offrandes de touwrnvïement, Ý. 26-29. IV. N 
répand enfuite l'huile d'onttion Jur les fils du Poe Sacrificateur, Y. 30. V. En- 

- fin il ordonne aux nouveaux miniftres de la Religion de continuer , pendant fept jours 

dans le Tabernacle , les folemnités d’une fête, qui va les confacrer pour. toute leur vie 
au Jervice des autels, Ñ. 31-530. a 


1. Lo parla auffi à Moïfe, en difant: 2 Prens Aaron & fes 
a fils avec lui, les vêtemens, l'huile d’onétion, & un veau pi 
e 





Y. 2. Exod. XXIX. 1. 2. XXX. 25. 


Y. 1. L'E:ernel farla aufi à Moife, €Pc. Cene furent, ni la faveur, ni CO de 
kve Ola 





LE VITIQUE,.. 
le faċrifiċe pour le péché, deux beliérs, & uné corbeille de pains 


Car. VILL èt 


fins levain; 3? Et corivoques toute l’aflemblée, à l'éntrée du Taber- 
tacle d'affignation. + Et Moïfe fit comme l'Eternel lui avoit com- 
mandé; & l’affemblée fut convoquée à l'entrée du Tabernacle d’af- 


figiation.: s: Et Moïfe dit à P 
commandé de faire. 


emblée; C’eft ici ce que l'Eternel a 


6. Et Moïfe fit approcher Aaron & fes fils, & les laya avec de 


Y. s. Exod. XXIX. 4. 


Moïfe qui éleverent Aaron & fes fils au Sa- 
cerdoce ; mais les ordres exprès de Dieu. 
PoLzus. | 

Yý. 2. Prens Aaron EF fes fils avec lui, EPc. 
Dieu aiant achevé de donner à Moïfe les di- 
rections néceffaires touchant les facrifices qui 
devoient dans la fuite lui être offerts en 
fon Tabernacle, il ordonne préfentement à 
ce fidèle ferviteur de proceder à l’inftallation 
d'Aäron dans l'augufte emploi de. fouverain 
Sacrificateur, & à celle de fes fils dans la char- 
ge de Sacrificateurs ordinaires; le tout en con- 
formité des arrangemens qui avoient déjà été 
pris, ainfi qu'on peut le voir dans le Chap. 
XXIX. de l'Exode, où nous avons expliqué 
Ja plûpart des termes & des chofes qui pour- 
roient avoir ici befoin d'explication. PA- 
TRICK,PYLE. 

. 3. Et convoques toute l'affemblée, Ec. 
Pour donner à l'inauguration de fes miniftres 
toute la folemnité poflible, Dieu veut qu'el- 
le fe fafle en pleine affemblée, c’eft-à-dire, 
fous les yeux de tout le peuple, ou au 
moins en la préfence des anciens & des 

remiers magiftrats de la nation, convoqués 
i cet effet, comme on le voit dans le r. 
verfet du Chapitre fuivant. Ce n'cht pas en 
cet endroit feulement que le corps de la ma- 
giftrature d'Ifraël eft appellé toute l'affemblée, 
on en trouvera d'autres exemples dans les 
textes que nous indiquons au bas de la 
page (1). KIDDER, PATRICK, Par 
‘RER, WELLS. 

Y. 4... EP laffemblée fut convoquée à l'en- 
trée du Tabernacle d'affignation. Atin que les 
anciens & les chefs du peuple , témoins 
oculaires de l'inauguration des nouveaux 
miniftres du Tabernacle, puflent attefter 
qu'ils n'étoient point intrus dans ce minif- 


Cr) Nomb. XXV. 1e XXXV, 11 Jf. XX 6. 
yé Bis, Ce 13e 


l'eau s 


tère, mais qu'ils y avoient été appellés & 
confacrés légalement, felon les ordres que 
Dieu en avoit donnés à Moïfe. Il n'eft pas 
néceffaire d'ajouter qu'une multitude de 
fpeétateurs d’entre le peuple, autant que le 
parvis du Tabernacle put en contenir, grof- 
fit l’aflemblée dans cette rencontre ; . cela 
s'entend de foi-même. Voyez PATRICK È 
HENRY. D à 
Ý. 5... C'eft ici ce que l'Eternel a commandé 
de faire. On n'eft pas d'accord fur le tems 
précis dans lequel cette cérémonie fe fit, Uf- 
ferius fe détermine pour le fecond mois de 
la feconde année depuis la fortie d'Egypte. IL 
fe fonde fur Nomb. VII. 1. 2. À ce compte, 
l'inftallation des Sacrificateurs auroit été pré- 
cédée du dénombrement du peuple & de la 
défignation des Lévites. Mais nous ne voions 
pas de raifon qui oblige à abandonner l'or- 
dre naturel dans la narration de Moïfe, & 
nous nous confirmons dans la penfée qu'Aa- 
ron & fes fils furent inftallés le premier 
mois de la feconde année, d’abord après la 
confécration du Tabernacle, comme nous l'a- 
vons dit, en expliquant Exod. XL. 17. 18. 
Voyez PATRICK & WILLET. | 
ý. 6. Et Moife fit approcher Aaron €? fes 
fs. Il les fit approcher de la porte du Ta- 

bernacle. Exod. XXIX. 4. PATRICK. : 
Et les lava avec de l'eau, Voyez Exod. 
XXIX: 4 XL. 31., Cette ablution mettoie 
devant leurs yeux la pureté & la fainteté à 
laquelle leur charge les engageoit, à peu près 
comme on baptife, dans l'Eglife Chrétienne, 
ceux qu'on reçoit dans la nouvelle Alliance. 
Les Juifs eux-mêmes plongeoient dans l'eaa 
les profélytes qu'ils faifoient (2), & cet u- 
fage n'étoit pas inconnu aux Païens. Les 
Grecs, dit Clément d'Alexandrie , initient à 
leurs 


Tu£, XXI. 10. 33: 16 


G 2 


(=) Maïcrm. is Ifs. 
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Peau, 7- Et il mit fur Aaron la chemife, & le ceignit du baudrier ;, 
& le revêtit du rochet, & mit fur lui l’ephod, & le ceignit avec le 
ceinturon exquis de l’ephod, dont il le ceignit par-deflus. 8- Puis 
il mit fur lui le pectoral, après avoir mis au pectoral urim & thum- 
mim. 2% Il lui mit auffi la tiare fur la tête, & il mit fur le devant de 
Ja tiare la lame d’or, qui eft la couronne de fainteté, comme l'Eter- 
nel avoit commandé à Moïfe. 10. Puis Moife prit l'huile de lonc- 
tion, & oignit le Tabernacle, & toutes les chofes qui y éfoient , & les 
fancifia. 11. Et il en fit afperfion fur l'autel par fept fois, & en oignit 


Y. 7. Exod. XXVIII. 4. Y. 8. Exod. XXVIII. 30. 


. Y. 11. Chap. IV. 6. 17. & XIV. 7. 


leurs myftères par l'expiation, comme les Bar- 
bares par l'ablution ( 1 ). Tertullien ajoute que 
dans les jeux, célebrés à l'honneur d'Apollon 
EF de Cérès, on prafiquoit l'immerfion, préten- 
dant être régéneré par le moien de cette céré. 
monie, €? acauérir la rémiflion des péchés qu'on 
avoit commis (2). Voyez OuTRAM (3) & 
KIDDER. | 

y. 7. Et il mit Jur Aaron la chemife, Pc. 
Dans les derniers tems de la République des 
Hébreux, quand l’huile d'onétion vint à man- 
quer, on y fuppléa par la cérémonie de l’ha- 
billement. Kipper. Voyez les Notes fur 
Exod. XXIX. 5. PATRICK. 

ý. 8. Puis il mit fur lui le petloral , a- 
près avoir mis au pettoral urim EF thummim. 
Voyez les Notes fur Exod. XXVIII. 30. Il 
faut remarquer ici que Moïfe n'y parle que 
de l'urim & thummim, fans faire mention 
des pierres précieufes: qu'au contraire il ne 
parle. que des pierres précieufes , Exod. 
XXXIX. 10. fans faire mention de l'urim & 
tbummim ; preuve fenfible que ce n'étoit-là 
qu'une feule & même chofe. PATRICK. 

Ÿ.9. Il lui mit auffi la tiare fur la téte, €c. 
Dieu voulut que fes miniftres euffent la tête 
couverte, en faifant le fervice dans fon Taber- 
pacle, parce que dans les contrées de l’Orient 
c'étoit une marque de refpe&t, & que le con- 
traire étoit un figne de hardieffe. De là vient 
que dans l'endroit, où Moïfe dit que les en- 
fans d'Ifraël étoient fortis d'Egypte à main 
baute (4), le Paraphrafte Chaldaïque traduit, 
nurtête. PARKER & OUTRAM(5) Voyez 


(x) De Baptifmo, e. $. 
orif. Lib. 1. ©. 5. À. r. (4) Exod. XIV, 5, 
(5) Myreihec, 2, Sacr, Elaochri/m, €, 70 


(2) Clem. Alex. Ssrow, Lib. s. p. 688. edit. Potter. 


rau- 


Y. 9. Exod. XXVIII. 36. & XXIX. 4. 


les Notes fur Exod. XXVIII. 36. 37. & 
XXIX. 6. PATRICK. 

Ÿ. 10. Puis Moïfe prit l'huile de l'onkion , éc. 
Nous avons fuflifamment expliqué l'ufage que 
Moiïle fit de cette huile, dans les Notes fur 
Exod. XXX. 26. &c. Nous ajouterons feule- 
ment que la conjeéture de Scacchi nous paroît 
affez vraifemblable. Il croit que Moïfe n'oi- 

nit le Tabernacle & fes utenciles , ni par ef- 
ufion, ni par afperfion; mais qu'il le fit en 
trempant fon doigt dans l'huile facrée, & 
en le portant enfuite fur les chofes qu'il 
voulut oindre. Il faut voir, dans l'Ouvrage 
même de ce Savant, les raifons qui fondent 
fon opinion (6). Le leéteur peut aufli con- 
fulter la Note fur Genef. XXVIII, 18. Pa- 
TRICK, PARKER. 

ý. 11. Et il en fit afperfion...par fept fois, 
Ee. En figne d'une fanétification extraordi- 
naire. Auffi Moïfe ne fe contenta -t-il pas 
d'oindre l'autel par afperfion , il l'oignit encore 
de la manière que nous avons dit qu’il oignit 
le Tabernacie. Quelques Interprètes font dans 
la penfée que comme le mot d'autel revient 
deux fois dans ce verfet, Moïie oignit effecti- 
vement l'autel des parfums, aufli-bien que 
l'autel des bolocaufies; mais il paroît affez 
clairement, par Exod. XXX. 28. & XL. ro. 
que ce fut feulement ce dernier que Moîïfe oi- 
gnit avec la cuve €P fon foubaf]ement , ainfi 
qu'on vient de le dire. Le premier fut oint 
avec le Tabernacle & fes utenciles. On peut 
même douter fi la cuve £ÿ Jon foubafJement fu- 
rent oints par a/perfion. Moïfe ne le dit pas, 

i 


(3) De Sa- 
(5 ) De Sacrif, Lib, is 6, 5, $. 2, 
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l'autel, tous fes utenciles, la cuve, & fon foubaflement, pour les 
fanctifier. 12 Il verfa aufi de l'huile de l’onction fur la tête d’Aa- 
‘ron, & l’oignit pour le fanctifier. 13- Puis Moïfe, ayant fait appro- 
cher les fils d’Aaron, les revêtit des chemifes, & les ceignit de bau- 
‘driers, & leur attacha des calottes , comme l'Eternel l’avoit comman- 


_dé à Moife. 


14 Alors il fit approcher le veau 


de loffrande pour le péché, & 


Aaron & fes fiis poferent leurs mains fur la tête du veau de Poffran- 


de pour le pêche. 


Y. 12. P. CXXXIIL 2. 
VII. 2. & 1X. 9. 


‘il dit feulement qu'il les oignit. Voyez Pa- 
TRICK. 
Ý. 12. Il verfa aufi de l'huile de l'onttion fur la 


tête d'Aaron. Ici Moïle n'emploie ni le ter- 


me de jaz, dont il fe fert quand il parle de lonc- 
tion par afperfion, ni le terme de jimsbacb, 
dont il fe fert quand il veut défigner l’onétion 
faite avec le pouce; mais du mot jitzak, qui 
défigne l’effufion d’une certaine quantité 
d'huile fur la tête du fouverain Sacrificateur. 
Quant au front d'Aaron , les Rabbins font 
d'opinion que Moïfe l’oignit fimplement avec 
le pouce, Voyez Exod. XXIX. 7. 8. XXX. 
30. XL. 13. PATRICK. 

~ Et l'oignit pour le fanétifier. Pour confacrer 
Aaron & fes fils dans leur emploi. On tire une 
objettion de ce verfet & des deux précédens 
contre le fentiment que nous avons embrafté 
dans les Notes fur Exod. XL. 17. 18. On pré. 
tend que puifque l’onétion du Tabernacle & 
celle des Sacriticateurs font rapportées en mê- 
me tems, l’un & l'autre fe firent effeétivement 
enfemble, & tout à la fois. Mais la feule cho- 
fe, qu'on peut conclure de la manière dont 
Moile s'exprime à préfent dans ces trois ver- 
fets, 10. 11. 12, c'eft qu'il fe fervit de la 
même huile pour la confécration du Taber- 
nacle & de fes minittres. Tout ce qu'il 
nous y apprend, c'eft qu'en emploiant la 
même huile pour la confécration de toutes 
ces chofes, il l'y emploia différemment, oi- 
gnant le Tabernacle & l'autel, foit par af- 
perfion feulement, foit encore avec le pou- 
ce ; au-lieu que ce fut principalement par 
effufion qu'il oignit Aaron, Nous nous en 
tenons donc à dire que la confécration des 
Sacrificateurs fe fit immédiatement après cel- 


(1) a R, Levi ben Gerfon € Abarbanel. 


Y. 13. Exod. XXIX. 9. Y. 14. Ezod. XXIX. 1. 


15. Et Moïfe, l'aiant égorgé, prit de /on fang, & 


en 
Ý. 15. Chap. 


le du Tabernacle & des autels ; que celle-ci du- 


. ra fept jours, pendant lefquels Moïfe reçut les 


ordonnances touchant les facrifices que les 
nouveaux miniftres de la Religion offriroient à 
Dieu après leur inftallation ; que les fept jours, 
emploiés au cérémoniel de cette inftallation, 
fuccéderent immédiatement aux fept autres , & 
que c'eft pour cela que Moïfe fait ici mention 
des uns & des autres tout enfemble, ce qu'il 
n'avoit pas fait dans le XL. de l'Exode, où 
il ne dit rien qui infinue le tems précis, foit 
de la confécration du Tabernacle , foit de 
l'inauguration de fes miniftres. Voyez Pa. 
TRICK.. | 
Ÿ. 14. Alors il fit approcher le veau de Vof- 
frande éÿc. 1l importe de bien confidérer l'or- 
dre des facrifices, dont Moïfe va faire men- 
tion. D'abord il offrit un facrifice pour le péché, 
à deffein d'expier les fautes d'Aaron & de fes 
fils, & de les réconcilier avec Dieu ; fans quoi, 
ils n’auroient Ôfé s'approcher de lui, officier 
dans fa maifon fainte, & lui préfenter des 
facrifices pour le peuple. Enfuite Moïfe of- 
frit un bolocaufte, comme un préfent fait à 
la Divinité, déjà appaifée, pour lui deman- 
der fa proteétion. Enfin il offrit un belier 
de confécration en facrifice de profpérité, 
comme un figne & une action de graces de la 
faveur que Dieu venoit de faire, en accep- 
tant Aaron & fes fils pour miniftres de fon 

Tabernacle (1). KIDDER & PARKER. 
Remarquez au refte que pendant les fept 
jours que dura la fête, on dut offrir chaque 
jour un veau pour le péché. Exod. XXIX. 35. 
36. Moïfe ne parle ici fans doute que de ce 
qui fe fit le premier jour. Voyez PoLus. 
Ý. I5... EF fit propitiation pour l'autel, &e- 
U> 
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en mit avec fon doigt fur les cornes de l'autel alentour, & fit pró- 
“pitiation pour lautel, & il répandit le refte du fang au pied dé Pau- 
tel: ainfi il le fanctifia pour faire la propitiation fur lui. 16 Puis il 
-prit toute la graifle qui étoit fur les entrailles, & la taye du foÿe, 
les deux rognons avec leur graifle, & Moïfe Jes fit fimer far Pautel. 
17. Mais il fit bruler au feu, hors du camp, le veau avec få péat, fa 
chair, & fa fiente, comme l'Eternel l’avoit commandé à Moïfe. 
18 [} fit auff approcher le belier de l’holocaufte, & Aaron & fes 
fils poférent leurs mains fur Ja tête du belier. 19. Et Moïfe, l'aiant 
égorgé, répandit le fang fur autel tout allentour. 2% Puis il mit 
le belier en piéces, & en fit fumer la tête, les piéces, & la. freflure. 
21. Et il lava dans l’eau les entrailles & les jambes, & fit furhér toit 


' Je belier fur Pautel: car c’étoit un holocaufte de fouëve odeur, c'é- 


toit une offrande faite par feu à l'Eternel, comme l’Eternel avoit 
commandé à Moïfe. 0 
_ 22. fit auff approcher Pautre belier, favoir, le belier des. confé- 
crations; & Aaron & fes fils poferent les mains für la tête du bé- 
fier. 23- Et Moïfe, laiant égorgé, prit de fon fang, & le mit fur le 
ol de l’oreillé droite d’Aäron, & fur le poucé de fa main droite, 
& fur le gros orteil de fon pied droit, 24 11 fit aufi approcher les 
fils d'Aaron, & mit du même fang für le mol de leur oreille droite, 
& fur le pouce de leur main droite, & fur le gros orteil de leur pied 
droit, & il répandit le refte du fang fur l'autel tout allentour. 
25. Après il prit la graïfle, là queuë, & toute la graifle qui eft fur 
les 
$. 19. Ÿ. 


Y. 16. Chap. IY. 14 15. 16. & IX. 10. 17. Chap. IV. rr. Exod. XXIX. 14. 
| IX, 18. Ý. 25. Exod. XXIX. 22. 


2% & Chap. IX. 9. 12. 18. &c. Ý. 21. RA XX 





Ou, purifia l'autel, Il. avoit déjà été purifié 
avec tout le refte des chofes qui fe trou- 
voient dans l'enceinte du Tabernacle; mais 
cette nouvelle purification fe fit, afin que la 
propitiation půt fe faire fur lui, comme 
Moïle l'ajoute expreflément. Scacchi veut 
que cette purification de l'autel ait été faite 
„avant fon onétion ( 1); mais fes preuves font 
très foibles, & n'invalident nullement l'opi- 
nion què nous préferons, après Philon & 
d'habiles Interprêtes. A notré avis, la Vul- 


gate traduit fort bien les dernières paroles 


de ce verfet, qu'elle. rend en ces termes: 
laiant ainfi purifié €? fanétifié, il répandit 
de refte du fang au pied de l'autel. P ATRICK: 

Ý. 17. . . comme l'Eternel l'avoit comman- 


(1) Myrothec, Part, 2, 6 34 


dé à Mofe. Exod. XXIX. 14 On demande 
d'où vient que Moïfe ne porta pas du fang 
de la viétime dans le lieu faint, & pourquoi ne 
l'aiant pas fait, il ne mangea pas de la chair 
de cette viime , comme on prouve qu'il 
le nouvoit, en comparant les Ý. 26. & 30. 
du Chapitre VI. de ce Livre. La réponfe or- 
dinaire eft, qu’Aaron & fes fiis n'étant en- 
core confacrés qu’en partie, ils n’avoient pas 
encore le. droit de manger de la chair de la 
viétime. Mais il ne s’agit pas ici d'Aaron 
de fes fils, il s’y agit de Moïfe, qui, faifant 
la fonttion de Sacrificateur, devoit, ce fem- 
ble, en- avoir le benefice. Nous ferons donc 
une autre réponfe à la difficulté nropofée , nous 
dirons, avec le Dr. Jackfon (2), que le fou- 
verain 


(2) Upon the Creed, Book 9, 6, 26. Tom, 2. p, 1018. 
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les entrailles, & la taye du.foye, & les deux rognons avec leur graif- 


fe, & l'épaule droite. | 

26. [1 prit aufi de la corbeille des pains fans levain, qui étoient de- 
vant Eternel, un tourteau fans levain, & un tourteau de pain fait 
à l'huile, & un bignet, & les mit fur les graifles & fur l'épaule 
droite. : 27: Puis il mit toutes ces chofes fur. les paumes. des mains 
d'Aaron, & fur les paumes des mains de fes fils, & les tournoïa en 
offrande tournoïée devant l'Eternel. 28& Après, Moiïfe les reçut d'en- 
tre leurs mains, & les fit fumer fur l'autel, par - defflus l'holocaufte: 


car ce font les confécrations de fouëve odeur, c’eff un facrifice fait 


par feu à l'Eternel. 29 Moïfe prit aufi la poitrine du belier des con- 
{écrations, & la tournoïa devant l'Eternel, & ce fut la portion de 
Moïfe, comme l'Eternel l’avoit commandé à Moiïfe. | 

30. Et Moïfe prit de l'huile de l’onction, & du fang qui étoit fur 
Pautel, & il en fit afperfion fur Aaron & fur fes vêtemens , fur fes 
fils , & fur les vêtemens de fes fils avec lui: ainfi il fanctifia Aaron € 
fes vêtemens, fes fils & les vêtemens de fes fils avec lui. 

31. Après, Moïfe dit à Aaron & à fes fils; Faites bouillir la char 
a l'entrée du Tabernacle d’aflignation, & vous la mangerez là , avec 
le pain qui eft dans la corbeille des confécritions , comme /e Seigneur 
me l’a commandé, en difant: Aaron & fes fils mangeront ces chofes. 
32. Mais vous brulerez au feu ce qui fera demeuré de refte de la chair & 
du pain. 33- Et vous ne fortirez point, pendant fept jours, de l’entrée 
du Tabernacle d’affignation, jufqu’au tems que les jours de vos- confé- 
crá- 


W. 27. Exod. XXIX. 24. Ý. 29. Chap. VIL 35. Erod. XXIX. 26. Y. 30. Exod, XXIX. 214 


Y. 31. Exod. XXIX. 31. Chap. XXIV. 9. Exod, XXIX, 32. 
gerain Sacrificateur, foit ordinaire, foit eœ. de Dieu. Voyez Exod. XXIX, 20. KIDDER, 
traordinaire , n’avOit jamais le droit de man- PATRICK. CR | 


ger de la chair des victimes, immolées pour 


les péchés des Prêtres. ` Les Prêtres , en 
mangeant l'offrande pour le péché du peuple , 
portoient l'iniquité de l'affembice, Lévit.X. 17. 


mais perfonne ne faifant la même chofe pour 


eux, ils n'avoient d'autre reflource que dans. 


l'attente d'un meilleur facrifice, offert au 


Seigneur par un fouverain Pontife , plus grand 


& plus excellent qu'eux-mêmes; favoir, par 


le Fils de Dieu, qui feroit un jour immolé: 
hors du camp pour notre rédemption." Voyez 


PATRICK. 

Y. 23. 24. Et Moîfe, €ÿc. La cérémonie, 
décrite dans ces deux verfets, marquoit fen- 
fiblement la confécration entière de la per- 
fonne du fouverain Sacrificateur au fervice 


Ý. 31... Faites bouillir la chair à l'entrée du 
Tabernacle d'affignation, (ÿc. Dieu aiant reçu ía 
portion, s’il eft permis de parler de la forte, & 
Moïfe aiant aufli reçu la fienne, ¥. 29. le refte 
fut donné, felon la règle des facritices de profe 
périté, à:ceux pour qui. le facrifice. fe faifoit. 
Voyez Exod. XXIX. 31..32 PATRICK. 

- Yi 32. Mais vous brulerez au feu ce qui fera 
demeuré de refte éÿc. Preuve certaine que ce 
facrifice étoit de la nature des facrifices de 
profpérité. Chap. VIE 15.:17. PATRICK. 

%.33. Et vous ne fortirez point, pendant Jepi 
jours, Ec. Quelques Savans croient qu'ils ne 
devoient fortir de l'enceinte du Tabernacle ni 
jour, ni nuit, ño» pas même pour des néceflités 


indifpenfables, D'autres préfument qu'ils ny 


se 
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An du  crations foient accomplis : car on emploiera fept jours à vous confa- 


Monde, 
2514. 


crer. 


3+ L’£ternel a commandé de faire en ces autres jours, com- 


me on a fait en celui-ci, pour faire là propitiation pour vous. 
35- Vous demeurerez donc, pendant fept jours, à l'entrée du Taber- 
nacle d’affignation, jour & nuit, & vous obferverez ce que lEternel 


vous a ordonné d’obférver, afin que vous ne mouriez point ; 


reftoient pas la nuit, & qu'ils en pouvoient for- 
tir, du moins pour leurs befoins naturels, Le 
premier fentiment, qui eft celui des Rabbins, 
ef le plus généralement fuivi, Voyez WiL- 
LET & PATRICK (1). 

Y. 34. L'Eternel a commandé de faire en ces 
autres jours , comme on a fait en celui-ci, (Sc. 
Pendant les fept jours que durerent les fo- 
lemnités du facre d'Aaron & de fes fils, on re- 
nouvella chaque jour les cérémonies & les 
facrifices que Moïfe vient de décrire. Cet- 
te repetition des mêmes cérémonies fai- 
foit bien fentir l'imperfeétion de l'æœconomie 
légale & le peu d'eflicace de fes facrifices. 
D'un autre côté, elle marquoit la perfection, 
ou la plénitude de la confécration des Sacrifi- 
cateurs; & en ce fens les fept jours, qui y 
furent confacrés , étoient un type de la confé- 
cration de Jefus Chrift au grand ouvrage de 
notre rédemption par fa mort & par fa réfur- 
reétion glorieufe. Ce divin Sauveur paffa pref- 
que entiérement dans le Temple les cing jours 
qui précéderent fon crucifiment (2), puri- 
fiant cette maifon fainte des profanations qui 
s'y faifoient publiquement, & y fignalant fa 
puiflance & fa bonté par des miracles conti- 
nuels. Le fixième jour, il entra dans le 
lieu très faint qui n’eft point fait de main, 
aprés avoir répandu fon fang pour expier 
le péché, & s'étant repolé le feptième jour, 
il confomma fon œuvre dès le commence- 
ment du jour qui fuivit (3). PATRICK 


. & PYLE. 


Y. 35... afin que vous ne mouriez point. Il fem. 
ble d’une première ve qu'il y avoit bien de la 
févérité dans la menace d'une punition fi ter- 
rible pour un crime, en apparence aufli le- 
ger que la négiigence, ou l’omiffion de quel. 
T des rites qu'on vient de décrire. Mais 
il faut confidérer, 1. que les fages Légifla. 
teurs ont toujours puni avec une extrême fé- 
vérité les premières tranfgreflions de leurs 


(1) Sur le y. 35. y (2) Jean XII, Le 12e Eve, Matth, KXI $. 9. Eee 


Creed, Book 9, c. 15. 


car il 
m'a 


loix, pour infpirer de la terreur, & pour em- 
pêcher le mépris de leur autorité; 2. que 
dans le cas, dont il s’agit, toutes les circont- 
tances auroient aggravé le crime. Il eût été 
cominis par des perfonnes facrées & du pre- 
mier rang, aux yeux de tout le peuple, au 
fcandale du public, au détriment du culte re- 
ligieux dont le Seigneur fut toujours ja- 
loux, contre des Loix expreffes, faciles à 
obferver, & impofées à des perfonnes qu'el- 
les revêtoient de privilèges les plus diftin- 
gués & les plus glorieux. J'ajoute 3. que 
l'énormité de nos fautes ne doit jamais fe 
mefurer fur la fantaifie des hommes , fi fae 
ciles à fe laiffer prévenir par leurs préjugés 
& aveugler par leurs paflions; mais que ce 
qui en décide, c'eft la volonté fuprême du 
grand Légiflateur: volonté, infiniment fage 
& infiniment jufte. Voyez P oLUSs. 

Y. 36. Ainfi Aaron E fes fils firent toutes 
les chofes. £ÿc. Moïfe ajoute ces mots à def- 
fein. 1l importoit que la poftérité fût bien 
affürée que rien n’avoit été négligé de tout ce 
que Dieu avoit ordonné pour confacrer Aa- 
ron & fes fils au fervice du Tabernacle , & 
par conféquent que leur miniftère & celui 
de leurs fucceffeurs ne pouvoient manquer 
d'avoir toute l'efficace que Dieu avoit atta- 
chée. C’eft ainfi que par fa fidélité à accomplir 
la volonté de Dieu, notre fouverain Ponti- 
fe a été confacré à fon Sacerdoce éternel, 
d'une manière tout autrement publique & 
folemnelle qu’Aaron ne l’avoit été, puifqu'il 
a porté l'obéiffance filiale jufqu'à fouffrir vo- 
lontairement la mort la plus ignominieufe 
& la plus cruelle. Voyez P AT RICK. 

Il ny a prefque aucun verfet de ce Cha- 
pitre , où les Interprêtes anciens & moder- 
nes n'aient cru découvrir quelque vůe myf- 
tique, & rélative aux chofes de la nouvelle 
Alliance. Le Prêtre Hefychius s’eft fignalé 


à cet égard dans fon Commentaire fur le Levi- 


tique, 


(3) Jackfon upon rbe 


LE VITIQUE, 


+ 


CHar. VIII. 57 


ma été ainfi commandé. 36. Ainfi Aaron & fes fils firent toutes les 
chofes que l'Eternel avoit commandées par le moïen de Moïfe. 


tique ,mais il n'approche pas d'Origene, qui, 
par la variété & par la hardieffe de fes fpé- 
culations, l'emporte de beaucoup fur lui. Si 


l'on veut s'en convaincre , fans remonter 
aux fources, on n’a qu'à confulter W IL- 
LET, & fur-tout PARKER. | 


SRE LEE Dh En EEE En ie 


C H A PI 


TRE IX 


Z. Aaron, légitimement confacré, entre dans les fonctions de fa charge en préfence des n 


ciens d’Ifraël, fuivant les dire&tions que Moïfe lui donne de nouveau, Ÿ. 1-7. II. 


e pour lui-même un facrifice pour le péché, & un bolocaufle, Ý. 8-14. 


III. En- 


r 
Fe il offre en faveur du peuple un facrifice pour le péché, un bolocaulle & un facrifice 


de profpérité, Y. 15-21. 
EF la gloire de l} Eternel étant apparue, il 
méme , un feu facré, qui, en confumant 


11. Cela fait, il benit le peuple; Moïfe le benit avec lui, 


ou du fein de la ruée, ou du Santtuaire 


ortit ; 
es viltimes , marqua fenfiblement l'approbation 


dont le Seigneur bonoroit l'inflallation de fes miniftres, $. 22-24. 


r. T il arriva au huitième jour que Moïfe appella Aaron & fes 


fils, & les anciens d’Ifraël. 


2. Et il dit à Aaron; Prens un 


veau du troupeau pour loffrande pour le péché, & un belier pour 


l'holocaufte , fous deux fans tare, & les amene devant l'Eternel. 3- Et 


tu 


y. 2. Exod. XXIX. 2. 


~ ¥.1. Et il arriva au buitième jour £ÿc. C'eft- 
à-dire, au huitième jour, à compter depuis 
le premier jour de la cérémonie du facre 
d'Aaron & de fes fils (1). Ce jour étoit pro- 
bablement le quinzième du mois , & le pre- 
mier de la fête des pains fans levain ; car le 
quatorzième, qui fut le dernier des folem- 
nités de l'inauguration des Sacrificateurs, les 
Ifraélites immolerent l'agneau pafchal entre 
les deux vêpres. Nomb, 1X. 1-5. PATRICK; 
PoLus, KIDDER. | À 
Ý. 2... Prens un veau du troupeau £ÿc. Voilà 
Je premier facrifice, offert au Seigneur par les 
Sacrificateurs felon l'ordre d'Aaron. Les 
Rabbins prétendent que ce facrifice différa de 
celui, que Moïfe avoit offert pour Aaron & 
fes fils, dans la qualité de la viétime. Le veau, 
qu'offrit Moîïfe , eft appellé par , & ils enten- 
dent par-là un veau d’un an; mais celui, qu'Aa- 
ron offre à cette heure, eft nommé egel, & ils 


(x) Lévis. 
Part. 3. c. 46. 


Tome II. Part. 2. 


WIII. 34. 35. Exid. XXIX, 30, Ezech, XLIII 26, 27, 


entendent par-là un veau plus âgé d’un an, ou 
de deux. Quoi qu'il en foit de ces diftinétions 
Rabbiniques, ce qu’il y a ici de principal, 
c'eft qu'Aaron offrit la viétime pour fes pro- 
pres péchés, non feulement afin d'expier le 
crime du veau d'or, comme le veut Maïe- 
monidès (2), mais pour reconnoître qu'en- 


core qu'il fût fouverain Sacrificateur, H 


n'étoit qu'un homine foible, pécheur, qui, 
en intercédant pour les autres, avoit befoin 
qu'on intercédât pour lui-même, & qu'on 
expièt fes propres péchés. Ainfi Aaron n'é- 
toit que le type d'un fouverain Sacritica- 
teur, plus excellent que lui, comme l'Au- 
teur de l'Epiître aux Hébreux l’a amplement 
démontré, Héb. V. 3. VII. 27. PATRICK, 
Pyze, Henry, KIDDER. 

Ý. 3... tu parleras aux enfans d'Ifraël. Dans 
la perfonne de leurs repréfentans. PATRICK. 


Les LXX. l'ont tellement entendu ainfi, qu'ils 
tra- 


(2) Mire Nev 


H 
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tu parleras aux enfans d'Hraël , en difant: Prenez un jeune bouc 
pour loffrande poùr le péché, ún veau & un agneaus fous deux 
d’un an, qui foient fans tare, pour l’holocaufte; + Et un taureau & 
ùn belier pour le fäcrifiéé de profpérités, pour facrifier devant PEter- 
nel, & un gâteau pêtri à l'huile: car aujourdhüi l'Eternel vous 
apparoîtra. 5- Ils prirent donc les chofes que Moïfe avoit comman- 

ées, EP les amenerenf devant le T'abérnatle d’afignation;. & toute 
Paffemblée s’approcha, & fe tint devant l'Eternel. 6 Et Moiïfe dit; 
Faites ce que l'Eternel vous a commandé, & K gloire de l'Eternel 
vous apparoîtra. 7- Et Moïfe dit à Aaron: Approche-toi de l’autel, 
& fai ton offrande pour le péché, & tor holocaufte, & fai propi- 


tiation pout toi, & pour le peuple: & préfente l’offrande pour le 


ý. 7. Chap. XVI. 6. 11. Héb. VII. 26. 27. 


traduifent, Parle aux anciens d'Éfraël, Å 1N $- 
WORTH. | 

Prenez un jeune bouc. Junius traduit, un 
cheureau de lait, Contre ce qu’affûre Maie- 
monidès que c'étoit un bouc, & que jamais 
on n'offroit que des boucs en facrifice pour 
le péché ( r ). L'Hébreu porte que ce boue , auf- 
fi-bien que le veau & l'agneau du facrifice 
pour le peuple, devoient être fils d'un an; 
c'eft-à-dire, de l’année. Exod. XIIL 5. Voyez 
WILLET, AINSWORTH, PATRICK. 

Pour l'offrande pour le péché, Pc. Ailleurs il 
eft ordonné d'offrir un veau pour le péché du 
peuple. Lévit. IV. 14. On demande d'où vient 
qu'ici lé Légiflatéur exige un bouc. Les Intere 
prêtes répondent, 1. que dans ces premiers fa- 
crifices, qui tenoient en quelque manière à 
Ja fotemnité de la confécration des Prêtres, 
il fe peut que cette folemnité même empê- 
thât que toutes les règles, prefcrites pour 
l’'ufage ordinaire, ne fuffent ponctuellement 
éblervées ; 2. que fi un veau ef exigé, Lé- 
vit, IV. 4 pour le péché da peuple, c'eft 
pour quelque péché particulier, au -lieu 
qu'il s’agit à préfent d'un facrifice pour 
tous les péchés du peuple en général; 3. 
que comme on offrit dans cette rencon- 
tre un vegu, Où un taureau pour le facrifice 
de profpérité, Dieu exigea un boue dans le 
facrifice pour le péché, afin que ces trois ef- 
pèces d'animaux parulfent fur fon autel dans 
cette première rencontre. Voyez PoLus, 
PATRICK, WILLET. 

$. 4. Et un taureau EP un belier, Le mot 


(1) De Ratiene Secrif, facierd, ce, 3, $. 


peu- 


Jhor, que nous rendons par celui de taureau, 
fignifie de même un bœuf. Exod. XXI. 28. 
Deut. XXV. 4. & celui d'ajil, que nous tra- 
duifons un belier, fignifie, felon les Doéteurs 
Juifs, un mouton d'un an pafñlé. Ces viétimes 
aifoient, comme on voit, la matière d'un 
béan facrifice de profpérité, & fournifloit à 
un repas abondant, apres le facrifice. Pa- 
TRITK. 

Pour le facrifice de profpérités, €ÿc. Voilà un 
facrifrce de profpérité pour le peuple, mais 
d'où vient qu’il n'en fut pas préfenté pour 
Aaron ? G'eit que dans les facrifices de prof- 
pure l'épaule & la poitrine étoient pour le 

acrificateur , & le refte de la viétime pour 
celui qui faifoit le facrifice: de forte qu'Aa- 
ron auroit eu pour lui tout ce qu'il auroit 
offert pour lui-même; ce qui n’auroit pas été 
convenable. KIDDER. 

Car aujourd'hui l'Eternel vous apparoîftra 
» Il vous donnera des marques extraordinai- 
» tes de fa glorieufe préfence, en envoiant 
» le feu du clel, ou en le faifant fortir du 
» fein de la SCHECHINAH, pour con- 
» fumer Îles viétimes qui lui feront offertes”. 
Moïte prédit & promet cet évenement , I. 
afin que Île peuple fe tienne dans un plus 
grand refpeét, en attendant la préfence divine; 
2. pour répandre la joie dans les cœurs , en fai- 
fant efperer que Dieu recevra favorablement 
les facrifices qu'on va lui offrir; 3. pour em- 
pêcher qu'on ne regarde l'effufion miracu- 
leufe du feu facré, comme un phénomène 
naturel; ce qui auroit pů arriver, fi cette 

efu- 


I4 IS. 


LEVITIQUE, 


peuple, & fai propitiation pour eux , comme l'Eternel l’a com- : 


mandé. 

8. Alors Aaron s'approcha de Pautel, & égorgea le veau de fon 
offrande pour le péché. 9 Et les fils d’Aaron lui préfenterent le 
fang, & ıl trempa fon doigt dans le fang, & le mit fur les cornes de 
l'autel; puis il répandit le refte du fang au pied de l'autel. 1°. Mais 
il fit fumer für Pautel la graile & les rognons, & la taye du foye 
de l'offrande pour le pêché, comme lEternel lavoit commandé à 
Moiïfe. 1 Et il brula au feu la chair & la peau hors du camp. 12. I] 
égorgea aufi l’holocaufte , & les fils d'Aaron lui préfenterent le fang, 
lequel il répandit fur l’autel tout allentour. 13: Puis ils lui préfente- 


Cuar. IX. 59. 


rent lholocaufte coupé par piéces, & la tête, & il fit fumer ces cho- 


Ÿ. 9. Chap. VIL 2. VIIL 15. 19. Xc 


efufion n'avoit pas été prédite. Voyez Pa- 
TRICK, AINSWORTH, WILLET. 

Ÿ. S. Ils prirent donc les chefes ĵe. Les an- 
.ciens, au nom du peuple, & en leur propre nom, 
amenerent les viétimes devant le Tabernacle, 
au lieu où elles devoient être immolées, & 
aiant le vifage tourné vers le Sanétuaire du 
Seigneur qu'ils adoroient. PATRICK. 
~ Ý. 6... EF la gloire de l'Eternel vous appa- 
roftra. Cette méme gloire, qui avoit rem- 
pli le Tabernacle d'abord après fon érection. 
Exod. XL. 34. 35. Moïfe en promet l'appa- 
rition au peuple, dans le fens & par les rai- 
fons qu'on a indiqués dans la Note fur le 
Y. 4 PATRICK. 

Ÿ. 7. Et Moïfe dit à Aaron: Approche -toi de 
l'autel, Epe. Jufqu'ici, c'étoit Moïle qui avoit 
offert les facrifices , felon les ordres que 
Dieu lui en avoit donnés , Lévit. VIII. 14. 
15. à préfent ce mème Moïfe autorife fon 
frere Aaron, de la part & au nom du Sei- 
gneur, à commencer les fonctions de fon Sa- 
cerdoce. De là la réflexion de St. Paul, 
...nul ne s'attribue cet bonneur, mais celui-là 
en joùit, qui eft appellé de Dieu, comme Aa- 
ron. Héb. V. 4. AINSWORTH. 

Et fai ton offrande pour le péché. L'Hébreu 
porte, fais ton péché ;c'eft-à dire, fais ton fa- 
crifice pour le péché. À quoi Moiïfe ajoute, fais 
propibiation pour toi EF pour le peuple, parce qu'en 
effet il convient que celui, qui offre des fa- 
critices pour réconcilier les autres avec Dieu, 
commence par en offrir pour foi-même, s’il 
en a befoin. Tel étoit le cas de tous les 
Sacrificateurs felon l'ordre d'Aaron, & tel- 
le l'imperfettion du Sacerdoce Lévitique, 


Jes- 


comme St. Paul l’a obfervé , Héb. V. 3° 
VIE 27. KipDer, PATRICK, POLUS, 
WILLET.. 

Ÿ. 9... fur les cornes de l'autel; Epe. C’eft-d-di- 
re, de l'autel des holocauftes, & non de l’autel 
des parfums; ce qui femble contraire à For- 
donnance, énoncée dans le Chap. IV. y. 7..Mais 
il faut confidérer, 1. qu'Aaron , ne faifant 
qu'entrer dans les fonctions du Sacerdoce, 
eft moins confidéré ici comme grand Sacrifi- 
cateur , que comme particulier, & que juf- 
qu'à ce qu'il eût achevé le facrifice de fon 
expiation , il n’étoit pas qualifié pour entrer 
dans le lieu faint; 2. que dens le cas, fpé- 
cifié Lévit. IV. 7. il s’agit de l’expiation de 
quelque péché particulier du fouverain Sa- 
crificateur, au-lieu qu'ici il s'agit de l'expia- 
tion de tous fes péchés en général. Voyez 
Pozus & WiLLer. 

Y. 10. Mais il fit fumer fur l'autel la graiffe 
EF les rognons , {ÿc. Comment cela, puifque le 
feu n'étoit pas encore defcendu du ciel fur 
les viétimes? Les LXX. ont coupé le nœud, 
en traduifant, € il pofa fur l'autel la graile, 
EP c. ce qu’ils repetent dans les #. 13. & 17. Les 
e qui les fuivent , comme Vata- 
ble Toftat, répondent qu'’Aaron ne fit 
qu'arranger les parties de la victime fur Yau- 
tel, en attendant que le feu célefte vint les 
confumer, WILLET & BIBLE ANGLo:- 
se; mais nous ne faurions gouter ces fuppo- 
fitions. Aaron fe fervit, -pep ce facriñce , 
du même feu dont Moïle s'étoit fervi dans 
les facrifices qu'il venoit d'offrir; favoir, du 
feu ordinaire. Le feu du ciel ne defcendit 
que fur l'holocaufte pour les péchés du peu- 


2 ple, 


ÿ. 10. Chap, VILL :16. 25. 


Avant 
IC: 
1490. 





~o. E eT 
4 G) = z 
; E 3 Å Le E e 2e 
e DOTO OTTO OTE T to Re ne Sem - ee a š x N -= - 
Lo = en ene e- ; rs VE = 
i a E ~er — more me a mian em” = 


éo LEVITIQUE, 


CuHar. IX, 
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fumer au-deflus de l’holocaufte fur l'autel. 


15. Et il offrit l’offrande du peuple, & prit le bouc de l'offrande 
pour le péché pour le peuple, & il légorgea, & l'offrit pour le pé- 


ché, comme la première offrande. 
17. Enfuite il offrit Poblation du gå- 


& en fit felon l’ordonnance. 


16. Er il l’offrit en holocaufte, 


teau, & il en remplit la paume de fa main, & la fit fumer fur Pau- 


tel, outre l’holocaufte du matin. 


18. [l égorgea aufli le taureau & le 


belier, pour le facrifice de profpérités, qui éfoit pour le peuple; & 
les fils d'Aaron lui préfenterent le fang, lequel il répandit fur lautel 
tout allentour. 19. Et ÿ/s préfenterent les graifles du taureau & du 


Ye 15. Chap. IV. 13. Y. 2, 8 
Y. 19. Ci-deflus, ÿ. 10. 


ple, après que les victimes des facrifices 
précédens eurent été confumées. Pozus & 


PATRICK. 


Ý. 15. Et il offrit l'offrande du peuple, EP. 


-C'eft-à-dire, comme les LXX. traduifent, lof- 


frande pour les péchés du peuple. AINSWORTH. 

Et l'offrit pour le péché, comme la première 
offrande. Comme le facrifice pour le péché, 
dont il eft fait mention, y. 8. Il brula de 
même la viétime, & il la brula hors du camp, 
X. 11. de quoi il fut repris par Moïfe, Chap. 
X, 16. 17. KIDDER, PoLus. l 

. I7. . . outre l'bolocaufte du matin. Il 
paroît de là qu'Aaron commença fes fonc- 
tions facerdotales par le facrifice du ma- 
tin, qui devoit précéder tous les autres, & 
dont aucun facrifice extraordinaire ne pou- 
voit difpenfer. C'étoit un holocaufte, ac- 
compagné de l'offrande des gâteaux. Exod. 
XXIX. 39. 40. PATRICK. 

ý. 20. Et ils mirent les graif]es fur les poi- 
srines, éÿc. Comme pour être offertes à Dieu 
en offrande d'élevation & de tournoiement, 
& enfuite brulées. Aprés avoir tournoïé l'of- 
frande, dit le R. Salomon, le Prêtre, qui 
Pavoit tournoïée , la remettoit à un autre 
Prêtre, € celui-ci la faifoit bruler. PA- 
FRICK, AINSWORTH. 

Ÿ. 21, Et Aaron tourncia, €c. Avant que de 
prendre la portion que la Loi lui affignoit, 


Aaron l'offrit au Seigneur par la cérémo- 


nie du tournoïement. Lévit. VII. 34. Pa- 
TRICK. 
ý. 22. Aaron éleva auffi fes mains vers le 


(1) C. 7. p. 672. Voy. auf la p. 1132. 





ý. 17. Chap. 


II. 1.,Exod. XXIX. 38. Ye 18. Ý. 9. 12. Ke. 


peuple. Le gefte d'étendre fes mains, en 
les élevant , étoit d'ufage dans toutes les ren- 
contres où il s'agifloit, foit de dire, foit 
d'exprimer quelque chofe de grave & d'im- 
portant. Efa. XLIX. 22. Il étoit d'ufage dans 
le ferment, Genef. XIV. 22. dans la prière, 
‘Pf. XXVIII. 2. CXLI. 2. 1. Tim. IL. 8. quand 
on benifloit Dieu, CXXXIV. 2. & les hom- 
mes. Luc XXIV. 50. AIrNSswWoORTH. Ici 
Aaron éleve fes mains, en implorant la be- 
nediction de. Dieu fur le peuple, comme la 
fuite le fait voir. Encore aujourd'hui tous 
ceux d'entre les Juifs, qui fe difent de la ra- 
ce d'Aaron , obfervent une coutume dans les 
grandes fêtes; c’eft de monter les dégrés, 
qui dans chaque Synagogue menent à l'armoi- 
re où le rouleeu de la Loi eft renfermé, & là 
d'élever leurs mains fur leur tête aufli haut 
qu'ils le peuvent, beniffant dans cette atti- 
tude toute l'affemblée. Jis ne fe contentent 
pas même d'élever leurs mains, ils prétendent 
que, felon l'ancien ufage , il faut les joìn- 
re par les deux pouces & par les deux pre- 
miers doigts, en prenant garde que les deux 
derniers ne touchent pas aux autres. Wagen- 
feil , de qui nous empruntons cette remarque, 
a donné une repréfentation de cette attitude 


des mains; on la trouvera dans fon Com- 


mentaire fur la Sota (1). PATRICK. 

Et les benit. Il n'en avoit point reçu d'or- 
dre, au moins n'en voions-nous aucun ; mais 
la raifon a toujours fufh pour comprendre 
que les fonétions facerdotales confiftent fpé- 
cialement à prier pour le peuple & à le be- 

nir. 


LEVITIQUE, Car, IX. 6I 


belier, la queuë, & ce qui couvre /es entrailles, & les rognons, & 
la taye du foye. 2% Et ils mirent les graiffes fur les poitrines, & on 
fit fumer les graiffes fur Pautel. 21: Et Aaron tournoïa, en offran- 
de tournoïće devant l'Eternel, les poitrines & l'épaule droite, com- 
me l'Eternel avoit commandé à Moiïfe. 

22. Aaron éleva aufli fes mains vers le peuple, & les benit; & il 
defcendit , après avoir offert l’offrande pour le péché, Pholocaufte, & 
le facrifice de profpérités. 23: Moïfe donc & Aaron vinrent au- Ta- 
bernacle d’afignation, & étant fortis, benirent le peuple; & la gloi- 


re de l'Eternel apparut à tout le peuple : 24- Car le feu fortit de de- . 


vant l'Eternel, & confuma fur l'autel Pholocaufte & ‘les graifles; ce 


. Ý. 21. Chap. VII, 32. 


nir. Nous en trouvons un exemple, Genef. 
XIV. 18. 19. & peu de tems après l'inaugu- 
ration d'Aaron, Moïfe reçut de Dieu un for- 
mulaire de benediétion, dont les Sacrifica- 
teurs fe fervirent depuis pour benir l'affem- 
blée du peuple. Nomb. VI. 24. Encore à pré- 
fent , il n’eft rien que les Juifs faffent avec tant 
de folemnité, & même de fuperftition. Le 
peuple fe couvre le vifage, en recevant cette 
benedittion facerdotale, & la plûpart s'ima- 
ginent qu'ils feroient punis d’un aveuglement 
foudain , s'ils ôfoient porter leurs regards fur 
celui qui la leur donne. En un mot, leurs 


‘Doéteurs ne négligent rien, foit pour les. 


entretenir dans la perfuafion que Dieu eft pré- 
fent dans leurs Synagogues, comme il l'étoit 
dans le Tabernacle & dans le Temple , foit 
pour les convaincre que la benediction, qu'il 
leur y donne par fes miniftres, eft la chofe du 
monde la plus importante (1). PATRICK. 

Et il defcendit , éÿc. De la terraffe fur laquel- 
le l'autel étoit élevé, & où il étoit monté (2) 
pour benir le peuple. PATRICK. Ainfi, dit 
Jonathan dans fon Targum, il defcendit de 
l'autel avec joie , quand il eut offert €ÿc. À INS- 
WORTH. 

ÿ. 23. Moife donc € Aaron vinrent au 


. Tabernacle d'affignation. Les facrifices étant 
. finis, Moïfe conduifit fon frere dans le Ta- 


bernacle, pour lui montrer de quelle maniè- 
re il devoit faire l'afperfion du fang, bruler 
l'encens, arranger les pains de propofition, 
& d'autres chofes femblables. Pozus, P4- 


que 


Ÿ. 24. 1. Rois XVIII. 38. 2. Chron, VII. 3. 


TRICK. Cette conjecture eft tout antre- 
ment probable que celle des Rabbins, qui 
veulent que Moïfe & Aaron fe rendirent 
dans le Tabernacle pour folliciter l’envoi du 
feu célefte & l'apparition de la gloire divi- 
ne; car ils étoient déjà affdrés de l'évene- 
ment. WiLLeT, HENRY, PARKER, 
AINSWORTH. | 

Et étant Jortis, benirent le peuple. Pour une 
feconde fois. WILLET, PATRICK. 

Et la gloire de l'Eternel apparut à tout le 
peuple. La nuée miraculeufe fortit du Ta- 
bernacle, fe plaça à la porte, ou au-deflus 
de ce lieu facré, & fe fit voir à toute l'alo 


‘femblée. PATRICK. 


ý. 24. Car le feu fortit de devant l'Eternel, 
éc. Il defcendit du ciel; ou bien il fortit, foit 
du fein de la nuée glorieufe , foit du Sanctuaire, 
une flamme qui confuma fur l'autel }lbolocaufte 
EF fes graifJes. Mais quel holocaufte & quelles 


graifes? il eft afez apparent que les facrifi- 


ces , qu'Aaron préfenta depuis le facrifice 
du matin, l'occuperent tout le jour, & que 
quand il fortit du Tabernacle avec Moïle, 


‘on étoit à l'heure du facrifice du foir. Ce fe- 
-roit donc cet holocaufte que le feu facré em- 


brafa. Nous avons d'autant plus de pen- 
chant à le croire, qu'il paroît qu’en de fem- 
blables conjonétures Dieu choifit ce moment 
pour fignaler fa puiffance, en donnant des 
ignes miraculeux de fon approbation à tout 
ce qui s’étoit fait dans la journée (3). Nous 
p'entreprendrons pas de décider file feu facré, 

dont 


(1) Wagenfeil. Sora, e. 7. (2) Exod. XX, 26. (3) Foy. 2. Sam. XXIV. 15. ms. 


avec 1. Chron. 


P/A. CXLI, 2. 


\ 
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que tout le peuple aiant vü, ils s’écrierent de joie , & fe profterne- 


rent le vifage contre terre. 


dont Moïle parle à préfent, confuma tout 
d'un coup ce qui fe trouvoit fur l'autel, ou 
s’il le confuma peu à peu aux yeux du peu- 
ple. Les Juifs préferent pour la plüpart le 
dernier fentiment; mais on ne peut prendre 
parti dans des ehofes, comme celles-là, 
que fur des conjeétures très incertaines. Ce 
qu'il y a d’évident, c'eft que Dieu ne pou- 
voit guères marquer d'une manière plus fo- 
lemneile l'approbation qu'il donnoit àla con- 
fécration d'Aaron & aux facrifices qui lui 
avoient été préfentés tout le jour par ce nou- 
veau Miniftre, qu’en opérant le miracle dont 
nous parlons; miracle, dont les infolentes 
railleries de l'Empereur Julien fervent à con- 
firmer la vérité ( 1), comme il fert lui-même 
à confirmer la divinité de la Religion Judai- 
que. Il eft fi vrai qu'un prodige de cette natu- 
re, tant de fois rditeré dans la fuite (2), dé- 
montre l'origine divine de la Religion en fa- 
veur de laquelle il fut opéré, que les Païens, 
cherchant à s’autorifer des mêmes preuves, 
ont feint ,en une infinité d'occafions, d'avoir 
vů le feu du ciel, envoié par leurs Dieux 
fur leurs facrifices, pour en confumer les 
viétimes (3). Quant aux foins que les Hé- 
breux prirent pour conferver le feu facré, 
pous pous réferons à ce qui en a été dit fur 
Lévit. VI. 13, Voyez WizzeT, Porus, 
PATRICK, PARKER & WeLLs. 

Ce que tout le peuple aiant vå, ils s'écrierent 
de joie, €? Je profternerent le vifage contre ter- 
re. Non par fraïeur, comme les LXX. 
femblent l'infinuer, mais par admiration, & 
dans un vif tranfport d'allegrefle, qui tes 
anima à rendre au Seigneur les hommages de 
l'adoration la plus empreflée, & à célebrer 
fes loüanges avec la plus fiacère gratitude. 
C'eft ainfi qu'autrefois les Abel , les Noë, les 
Abraham faifoient éclater leur reconnoiffance 
des marques miraculeufes d'approbation dont 
le Ciel avoit honoré leurs facritices (4), & œœ 
fut de la forte que les Ifraélites la témoi- 
gnerent depuis, quand Salomon fit la dédica- 
ce du Temple (5 ). 


(1 ) Cyrill. coxtr. Julian, Lib. 10. p. 343: 


C'étoit en effet un fujet bien légitime de 
reconnoiffance & de joie pour ies Hébreux de 
voir l'approbation miraculeufe que Dieu don- 
noit à l'inftallation d'Aaron, & aux facrifices 
qui lui avoient été offerts dans cette grande 

olemnité. Car, pour appliquer à ceci la ju- 
dicieufe réflexion de l'Auteur du Cofri, 
quelle impreflion devoit faire naturellement fur 
les efprits le fpeétacle de tant de facrifices ! Paf- 
fer tout le jour à égorger des viimes, à fe 
fouiller de leur fang, à les écorcher , à net- 
toter leurs inteflins , à laver, à difJequer , à faire 
des afperfions de fang, à arranger du bois, à 
allumer du feu, quelle occupation ! Loin d'éie- 
ver les efprits à Dieu , un pareil fpeëtacle au- 
roit été trouvé rifible, extravagant même, 
Dieu ne l'avoit pas ordonné, EF fi enfin toutes 
ces chofes aiant été faites avec la décence con- 
venable, on n'avoit pas vh le feu célelte confu- 
mer les viêlimes, EF convaincre les affifians que 
Dieu en approuvoit l'oblation (6). C'eft fans 
doute cette idée de l'approbation divine qui 
arimoit le zèle des vrais Ifraélites, quand 
ils confidéroient que le même feu, qui avoit 
embralé les viétimes d’Aaron, continuoit à 
bruler fur l'autel, & y confumoit les viétimes 
qu'ils offroient eux-mêmes. De là cette priè- 
ye du Pfalmifte pour l'Eglife, Que l'Eternel 
fe fouvienne de toutes tes oblations, ES qu'il ré- 
duife en cendre ton bolocaufle.., (7)! pue 
te avec St. Cyrille que c'eft aufi de la for- 
te que nous offrons à Dieu des facrifices qui 
lui font agréables ; facrifices, plus excellens 
que ceux des victimes brutes, & qui nous 
approchent d'autant plus de la nature divi- 
ne, qu'ils font fpirituels. C’eft le feu du 
Ciel, celui dont le feu, duquel Moïfe par- 
le, n'étoit que le type; en un mot, c'eit 
le St. Efprit , qui,en illuminant l'Eglife, rend 
ceux qui en font les membres, capabies d'offrir 
inceffamment à Dieu, en odeur de bonne 
fenteur, des facrifices de foi, de charité, de 
juftice, de tempérance, d'actions de graces, & 
de toutes fortes de vertus (8). PATRICE. 


Jug. VI. 21. 1. Chron, XXI. 26. 2. Chron. 


(2) 
VIT, 1. 1. Rois XVIII. 38. (3) Voy. Dilher. de Cacozelia Gentil. c. 11. Huet. Queff. diner. 


Lib. 2. ¢. 12. n. 1. & Servius, Jur Æneid. 12. V. 200. 


(5) 2. Chron. VII. 3. 
(8) Contr, Julian, Lib, 10, P, 343, 


(6) Cofri, Part, 3e KE, $3. Pe 233. 


(4) Gen, IY. 4. VIIL 2. XV. 317. 
(7) P XX. 4. 
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L. Nadab o Abihu, ajant 


ert devant l'Eternel un T 
feu que Dieu envoie, € Moïfe défend à Aaron © 

d'en donner aucune marque de deuil, Ý. 1-7. 
a interdit aux Sacrificateurs dans le Tabernacle, Ý. 8-11. 


X. 


étranger, font étouffés par un 
leurs freres, fous peine de mort, 
II. Le vin, avec toute liqueur forte, 
III. Aarm € jes fils 


ont repris d'avoir laifJé confumer par le feu toute la viime pour le péché; il en fait fes 
excufes à Moïfe, € celui-ci les agrée, Ÿ. 12-20. | 


x. Of les enfans d’Aaron, Nadab & Abihu , prirent chacun 
leur encenfoir, & y aiant mis du feu, ils mirent deflus du 


par- 


y. 1 Nomb. III. 4. 


=$. 1. Or, les enfans d'Aaron , Nadab &Ẹ A: 
bibu. C'étoient fes deux fils aînés. Exod. VI: 
23. PATRICK. | 
Prirent chacun leur encenfoir. Abarbanel, 
qui fuppofe que ceci arriva le dernier jour 
des folemnités du facre des Prêtres, immé- 
diatement après que le feu divin eut embrafé 
les viétimes fur l'autel, trouve que Nadab 
& Abihu commirent diverfes fautes dans cet- 
te rencontre. I. Il croit qu’ils empiéterent 
fur les fonétions de la fouveraine Sacrifi- 
cature , non qu'il fût défendu aux fimples 
Prêtres d'entrer dans le lieu faint pour y of- 
frir du parfum, mais parce que ce jour-là 
“c'étoit à Aaron de le faire, de même que le 
jour des expiations (1). Bochart goute fort 
cette conjeéture. Selon, lui le crime de Na- 
dab & d'Abihu confifta en ce qu'ils s'ingérerent, 
fans vocation, à offrir le parfum, & ce fen- 
timent eft adopté par WiLrreT & Hen: 
RY (2). Mais Abarbanel prétend encore, 2, 
que les fils d'Aaron pécherent en ce qu'ils of- 
rirent à deux, au-lieu qu’il ne falloit qu'un 
Prêtre pour faire fumer l'encens; à quoi l'on 
peut ajouter la conjetture de Procope de Ga- 
za, qu'ils anticiperent fur le tems de l’obla- 
tion du parfum, qui ne devoit être offert 
que le foir, ou le matin. Le Rabbin, dont nous 
rapportons les fentimens, va plus loin. Il croit, 
3. que les deux fils d'Aaron eurent la témérité 
de vouloir entrer dans le lieutrès faint, & 
ceux, qui embraffent cette opinion (3), l'ap- 
puient fur ce qui eft dit que Nadab & Abihu 
offrirent leur parfum devant l'Eternel. Ils 


1) Lévir. XVT, 17. 


fi) (2) Hieroz. Part. 1. 7: 
(4) Lévis, KVI. 3.2, (5) Cf aufi le Jentimens d'Aben-Eza, © des p 


remarquent de plus que dans le Chap. XVI. 
du Lévitique, où Moïfe dit que les enfans 
d'Aaron , s'étant approchés de la préfence de 
l'Eternel, ils moururent, ce faint homme a- 
joute auffi-tôt, L'Eternel donc dit à Moïfe : 
Parle à Aaron ton frere, € lui di qu'il n'en- 
tre point en tout tems dans le Santfubire, au. 
dedans du voile devants ke propitiatoire , qui 
eft fur l'Arche , afin qu’il ne meure point (4). 
Mais ce n'eit-là qu'une conjecture que rien 
ne favorife, ni dans les paroles que nous ex- 
pranon car ces mots, devant l'Eternel, dé- 
ignent fouvent les autres parties du Taber- 
nacle, hi dans les circonftances de l’hiftoire , 
car il ne paroît pas qu'Aaron lui-même fût 
encore entré dans le Sanétuaire. Nous pré- 
ferons donc de dire, comme Abarbanel le 
remarque (5) enfin, 4. que les fils d'Aaron 
fe rendirent coupables en ce qu'ils offrirens 
devant l'Eternel un feu étranger ; un feu pris, 
non de deflus l’autel, & de ce feu qui étoit 
Jorti de devant l'Eternel, Lévit, IX. 24. maig 
de quelque autre feu qu'on etitretenoit dans 
le parvis pour les ufages des Sacrificateurs. 
Ce feu eft appellé étranger , dans le même 
fens qu'un parfum, compofé autrement que 
Dieu ne l’avoit ordonné, eft appellé un par 
fum étranger. Exod. XXX. 9. Et puifque Dieu 
avoit exprellément défendu qu'on lui offrit 


de cé parfum étranger , il étoit naturel de 


penfer qu'un feu, pris d'ailleurs que de def- 
fus l’autel , ne lui feroit pas plus agréable. 
Nadab & Abihu manquerent donc au refpcct 
qu'ils devoient au Seigneur, en agitfant dans 

cet- 


Lib. 2. e. 49. p. 557: (3) Cleric. în hoe. 
i 


“s his d'entre ks Juifs, 


Avant 
J.C. 
1490s 
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parfum, & offrirent devant l'Eternel un feu étranger ; ce qu'il ne 


cette rencontre de leur chef & de leur pro- 
pre autorité Du moins auroient-ils dû, 
comme le remarque fort bien Aben-Ezra, at- 
tendre les ordres de Dieu, & kes deman- 
der. Voyez PoLus, Bisre ANGLOISE, 
AINSWORTH, WILLET, STACKHOU- 
se (1), WELLS, PARKER, HENRY, 
Kipper, PATRICK. Peut - être même que 
quand Moiïfe ajoute, qu’ils firent ce que lE- 
ternel ne leur avoit point commandé, il veut 
dire en termes adoucis qu'ils firent ce qu'il 
avoit défendu. Ces façons de parler font 
communes dans l’Ecriture (2). Il eft d'ail- 
leurs fort probable que Dieu s’étoit déjà ex- 
pliqué fur la nature du feu, dont il vouloit 
qu’on fe fervit pour faire fumer l'encens 
qu'on lui offroit; les paroles du Chap. XVI. 
ý. 12. donnent tout lieu de le croire. W 1L- 
LET, POLUS, PYLE. 

Que fi l’on demande comment il fe peut 
que deux hommes, aui diftingués que l'é- 
toient Nadab & Abihu, deux hommes qui 
avoient eu l'honneur d'approcher de la Ma- 
jefté divine fur le mont Sinaï, dy manger & 
d'y boire en la préfence du Seigneur, aient 
été capables de commettre la faute qu'ils fi- 
rent en cette rencontre, nous répondons 
qu'il n’eft pas facile de le décider. Il y a 
des Savans qui prétendent qu'ils en uferent 
de la forte de gaïeté de cœur, par malice, 
pour effaïer fi les ordres de Dieu étoient 
aufi rigides qu'on le difoit. C'eft le fenti- 
ment de Mr.STAckHoOUSE, Tom. I. pag. 458. 
Le R. Bechai prétend au contraire que ce fut 
par refpeét qu'ils n'ôferent prendre du feu 
facré, parce qu'ils penferent qu’il n'étoit def- 
tiné qu'à confumer les viétimes. S'il étoit 
permis de hazarder une conjeéture là - deflus, 
nous préfumerions que Nadab & Abihu s'é- 
toient peut -être oubliés, & avoient trop bû 
dans le repas qui accompagna les facrifices 
de profpérité. Si ce n'eft qu’une conjecture , 
elle eft au moins rendue affez vraifemblable 
par la défenfe de boire du vin, ou aucune 
liqueur forte, que Moïfe fait aux Sacrifica- 
teurs, immédiatement après avoir rapporté la 
tragique fin des enfans d'Aaron (3). Voyez 
l'Histoire UNIivERrRSseLLE, Tom. Il 
pag. 266. PATRICK, WALL. | 


(1) Tom. 1. p. 457. Eve, 
ailleurs. (3) Ci-defous, $. 9. 





leur 


Tel eft donc le fentiment prefque général 
des Interprêtes , que le crime de Nadab & d’A- 
bibu confifta en ce que voulant commencer 
les fonctions de leur miniftère par offrir de 
l'encens au Seigneur, foit ignorance, foit 
profanation , foit yvrefle, ils ne prirent point 
pour cela des charbons du feu facré qui bru- 
loit fur l'autel des holocauftes, mais d'un feu 
commun & ordinaire. Nous ne devons pas 
diffimuler pourtant qu'un Savant, qui a de- 
puis peu approfondi la matière, fait contre 
ce fentiment deux objeétions qui méritent d'ê- 
tre rapportées (4). 1. Il remarque que Moi- 
fe donne d’abord au feu, dont les deux fils 
d'Aaron fe fervirent, le nom de feu, fans 
aucune qualification, & qu'il ne l'appelle feu 
étranger, qu'après avoir dit qu'ils y mirent du 
parfum; tellement que vů le tour des expref- 
fions, dont il fe fert, il femble que le feu, 
qu'emploierent Nadab & Abihu, n'étoit pas 
en lui-même un feu étranger, & qu'il ne le 
devint que quand ils y eurent jetté le parfum. 
2. Il prétend que le dernier verfet du Chapi- 
tre précédent détruit l'interprétation ordinai- 
re. Là, il eft dit que le feu fortit de devant 
l'Eternel, € confuma fur l'autel l'holocaufle € 
les graif]es ; ce que tout le peuple aiant vh, ils s'é- 
crierent de joie, EF fe profternerent le vifage con- 
tre terre. À quoi Moïfe ajoute immédiatement, 
Or, ou bien, Et les enfans d'Aaron, Eÿc. Il 
femble donc qu'auffitôt que le feu facré fut 
tombé fur l’holocaufte & fur les graifles, en 
préfence de tout le peuple, fous les yeux 
d'Aaron & de fes fils, alors, précifément alors, 
ceux-ci prirent chactun leur encenfoir , € y 
mirent du feu. Or, quelle apparence que fur 
le champ même ils euffent pris d'un autre ftu 
que de celui qu'ils attendoient, & dont il eft 
fi probable que Dieu leur avoit déjà comman- 
dé expreflément de fe fervir? 

Mais pourquoi donc Moïfe appelleroit - il 
étranger, le feu dont Nadab & Abihu fe pour- 
vûrent? Le favant Théologien répond que 
c'eft parce qu'ils mirent fur ce feu de l'en- 
cens d'une autre manière que Dieu ne le leur 
avoit ordonné. Selon lui, il faut traduire le 
texte en ces termes: Alors les fils d'Aaron, 
Nadab EP Abibu , prirent chacun leur encen- 
Joir, E y aiant mis du feu (facré), ils y 

mi- 


(2) Dest. XVII 3. Jerem, XIX. 5. XXIX. 23. XXXII. 35. & 
(4) Vid. Theod. Scheltinga , de Fato Nadabi © Abibu , libcilus 
Jingularis ad Levit, X. 1. Ec, Harling, 1742 8. po u | 
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2. Et le feu fortit de devant l'Eternel, 
& 


Y. 2 Nomb, III, 4, XXVI. 61, 1. Chron, XXIV. 2, 


mirent defus du parfum. Ainfi ils offrirent 
devant l'Eternel un feu étranger; ce qui leur 
avoit été défendu. 

Trois confidératlons confirment cette ingé- 
nieufe conjecture, auf vraifemblable qu'au- 
cune autre. I. Il eft certain que c'étoit dans 
le lieu faint & fur l’autel d'or que les Sacrifi- 
cateurs devoient allumer l'encens (1). Maie- 
monidès (2) & divers Rabbins (3) ny font 
pas moins exprès que Moïfe. `2. Il eft vifi- 
ble, par les paroles de l'Hiftorien facré, 

ue Nadab & Abihu mirent le parfum fur le 
eu de leur encenfoir, avant de venir devant 
le Seigneur; la connexion & la conftruétion 
des termes menent là. 3. Enfin il eft démon. 
tré que l'Ecriture donne fouvent l'épithète 
d'étranger à ce qui eft joint, ou mêlé à des 
chofes auxquelles il ne doit pas l'être (4). 
C'eft de la forte qu'un faux culte, rendu au 
vrai Dieu, y eft appellé un culte étranger; 
qu'une proftituée y eit appellée une chair é- 
trangère (5), & que l'encens, compofé d'une 
autre manière que Dieu ne l’avoit ordonné, 
foit par rapport à ia quantité, foit par rap- 
port à la qualité des drogues, eft appellé un 
encens étranger (6). Ici donc de même le feu 
étranger étoit un feu facré, rendu étranger, 
ou impur, par J’aflociation d'un encens qui y 
fut mis contre les régles, & au mépris des 
ordres que Dieu avoit fans doute donnés, 
quoique Moïfe ne les rapporte pas. Voyez 
la BIBLIOTHEQUE BRITANNIQUE (7). 
Nous n’ajoutons qu'un mot, c'eft que l’expli- 
cation, que nous venons de rapporter , avoit 
déjà paru la plus vraifemblable de toutes à 
Oaker, ainfi qu'on le voit dans WILLET. 

Ÿ. 2. Et le feu fortit de devant l'Eternel, 
EF les dévora. La témérité des deux freres ne 
demeura pas long-tems impunie. Dans le 
tems que devant l'autel des parfums ils fe 
préparoient à faire leurs encenfemens, un feu 
miraculeux fortit du fein de la gloire de l'E- 
ternel ; €F ce feu les dévora, fans réduire leurs 
corps en cendres, fans bruler même leurs ha- 
bits, X. s. il les étouffa. Une vapeur fub- 
tile & AT Pr comme celle de la foudre, 
qui pénétre en un moment les corps les plus 


(1) Exod. XXX. 7. 4. 
Sacr. Lib. 4: c. 1. p. 264. 
(6) Exed. XXX. 34. © ailleurs. 


(2) De Sacrif. Jug. E extraord. ct. 3. Q. 1. 
(4) Voy. Gataker. Aduerf. Mijcell. c. 15. p. 560. 
Tom. 11. Part. 2. p. 374. © Suiv. 


folides, pénétra leurs vêtemens, les fuffoqua 
eux-mêmes, & les étendit roides morts. Voyez 
PaTricx. De là, comme l'ont remarqué 
Grotius & le P. Lamy, les Juifs prirent la 
coutume d'étouffer, fans faire réduire en cen- 
dres, ceux qu’ils condamnoient au feu. P aR- 
KER. 

Et ils moururent devant l'Eternel. Ils tombe- 
rent morts dans le lieu faint. Telle fut la puni- 
tion de leur faute; punition févère pour une 
faute , en apparence des plus legères, mais 
punition très jufte & très néceffaire. 1. Il im- 
portoit de maintenir la majefté des Loix, en 
faifant éprouver toute la févérité du Légifla- 
teur à ceux qui Ôfoient les violer, prefque au 
moment qu’elles étoient publiées. L’indulgence 
en pareil cas eft toujours fouverainement dan- 
gereufe, elle enhardit au crime par l’efpoir de 
l'impunité. Delà, felon la remarque d’un An- 
cien (8), la punition févère du premier viola- 
teur de la Loi facrée du Sabbath (9), & la 
mort foudaine d’Ananias & de Saphira ( 10). 
Il falloit de tels exemples pour intimider les 
méchans, ou pour retenir les foibles; & com- 
bien d'autres raifons ne pourroit-on pas en in- 
diquer? La punition de nos premiers parens, 
celle de Caïn, celle des adorateurs du veau 
d'or, celle d’'Achan, celle de Saül, celle du 
Sacrificateur Huza , & quantité de châtimens 
femblables confirment fans équivoque la ré- 
flexion que nous faifons. ParTricx. Il 
faut pourtant y en ajouter une, 2. c’eft que 
fi la violation de toutes fortes de loix eft 
d'une conféquence dangereufe dans le tems 
de leur premier établiffiement, celle des Loix, 

ue Moïfe impofoit aux Ifraélites, l’étoit 

‘une façon particulière. Il s’agifloit de fou- 

mettre les Hébreux à un joug pefant, afin 
de les diftinguer & de les féparer de toutes 
les autres nations. Pour peu qu'on eùt fa- 
vorifé le relâchement, pour peu qu'on eùt 
accordé d’impunité aux coupables, il auroit 
été moralement impoflible de parvenir au 
but propofé, & d'établir la République 
fur le pied où on vouloit la mettre; c’eft- 
à-dire , fur un pied de dépendance abfolue 
des ordres du Ciel. Voyez Mr. Saucx- 
FORD 


(3) Vid. Braun. Selt. 
(5) Prov. VII. 5. 
( 8 ) Chryfoft. 


(7 
in Pfalm VI, 1. Voy. encore 1fñdore de Pelufe DE. Lib. 1. st 11, (9) Nomb, XV, (10) A4. Pa 


Tome II, Part. 2. 
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& les dévora; & ils moururent devant l'Eternel. 3- Et Moïfe dit à 
Aaron; C'eft ce dont l'Eternel avoit parlé, en difant : Je ferai fanc- 
tifié en ceux qui s'approchent de moi, & je ferai gloriñé en la pré- 


fence 


ý. 3. Chap. VIIL 35. 


roRrD (1). 3. D'ailleurs, le caraëtère augufte, 
dont Nadab & Abihu étoient revêtus, aggravoit 
leur faute. Sacrificateurs du vrai Dieu, enfans 
du fouverain Pontife de la nation, quels exem- 
ples ne devoient-ils pas à toute l'Eglife , quel- 
le fidélité à celui qui les avoit établis (2)? Et 
à quelle licence le peuple ne fe feroit-il pas 
cru autorifé, fi, après avoir vů les fils d'Aa- 
ron , les neveux de Moïfe, violer les Loix du 
Sacerdoæ dès le jour de leur inauguration, 
il les avoit vüs impunis? 4. On ne dit rien 
enfin de tant de graces que Dieu avoit faites 
à Nadab & à Abihu, & de tant de privilèges 
dont il les avoit honorés. Il n’y a perfonne 
qui ne fente que leur defobéiffance étoit d'au- 
tant plus criminelle, qu'ils avoient reçu du 
Ciel plus de prérogatives & plus de faveurs. 
Voyez HENRY, WILLET, SHUCK- 
FORD, STACKHOUSE. 

Mais que devinrent les ames de Nadab & 
d'Abihu ? Jonathan dans fa Parapbrafe, & après 
lui quelques Rabbins, prétendent qu'elles fu- 
rent brulées. Au contraire Philon préfume, 
avec beaucoup de vraifemblance , quoique fur 
des raifons affez puériles, que Dieu leur fit 
miféricorde. Lyra, Toftat, Rickel, Lorin, 
& divers autres [nterprêtes penfent de mê- 
me que le jugement de Dieu contre les cou- 
pables fe borna à une punition temporelle, 
& que la chair ne fut detruite, qu'afin que 
l'efpris fút pauvé au jour du Seigneur (3). En 
effet, outre que les punitions temporelles ne 
font nullement une preuve de réprobation, 
Nadab & Abihu ne furent pas chätiés & trai- 
tés comme des impies. Le feu célefte ne 
les confuma point, il épargna jufqu'à leurs 
vêtemens, & Dieu lui-nième ordonna, par la 
bouche de Moïfe, que ces deux jeunes Prè- 
tres fuffent enterrés dans leurs habits de céré- 
monie. WILLET & STACKHOUSE. 

y. 3. Et Muije dit à Aaron; C'eft ce dont 
l'Eternel avoit parlé, en dijant. Quoique les 
paroles, qui fuivent, ne fe trouvent nulle 
part en terines exprès dans la Genèle, ni 


dans l’Exode, ni dans les Chapitres précédens 
du Lévitique, il fe peut très bien que Moïfe 
y faffe allufion à quelqu'un des paflages qu’on 
indique au bas de la page (4), Pozus, 
KIDDER; mais on peut croire aufli que 
Dieu ordonna verbalement à Moïfe ce qu'il 
devoit dire de fa part à Aaron, pour le con- 
foler dans cette trifte conjonéture. Voyez 
AINSWORTH & PATRICK. 

Fe Jerai fanétifié en ceux qui s'approchent de 
moi. Ceux, qui s'approchent de Dieu, ce 
font les Sacrificateurs, les miniftres du Ta- 
bernacle (5). AINSWORTH, Pozus, Pa- 
TRICK. Dieu déclare qu'il fera fanétifié en 
eux. Le terme eft équivoque, il a dans l'E- 
criture trois fignifications principales. Quel- 
quefois il y fignifie, rendre une perfonne fain- 
te; d'autres fois, la féparer, la tirer de Pu- 
fage vulgaire pour la confacrer à Dieu; d'au- 
tres fois encore , s’en fervir religieufement €P 
avec le refpeët convenable (6). C'eft en ce 
dernier fens que nous prenons les paroles du 
Seigneur dans ce verfet, comme s'il difoit, 
qu'il entend que fes miniftres, pénétrés 
„ du fentiment de fa grandeur & de l'érni- 
, nence de fes perfrétions qui l'élevent au- 
„ deffus de tous les êtres, le fanétifient ”; c'eft- 
à-dire, le fervent d'une manière affortie à {a 
Majefté, avec le refpet, la vénération, la 
foumiffion qu'ils lui doivent , ,, fans s'écar- 
, ter en rien de fes ordres, comme Nadab 
» & Abihu venoient de le faire ”. Voyez 
PATRICK, AINSWORTH, PARKER, mais 
fur-tout SPENCER (7). 

Et je ferai glorifié en la préfence de tout le 
peuple. C'eft-à-dire, ,, fi ceux, qui s'appro- 
» Chent de moi, ne me fanétifient pas, je 
» Vengerai ma gloire en les puniffant , afin 
„ que perfonne n'ignore que je fuis faint ”. 
En ce méme fens Dieu difoit, Exod. XIV. 4 
je ferai glorifie en Pbaraon EÈ en toute fon ar- 
mée, EF les Egyptiens fauront que je fuis TE- 
ternel. Voyez aufi Ezech. XXII. 28. Porus, 
PATRICK, KIDDER. 


Et 
Us) Tow. 3. 9. 150. (2) Héb. III. 2. { 3) 21. Cor. V. s. (4) Exod. XIX. 22. 
XXIX. 43. Levi. VILL 35. (s) Exod. XIX. 22. Lévis, IX. = XXI 17. Nomb. XVI ṣ. 


Ezech, XLIL 13. 14, 
dit. 1. p. 167. 


(6) le Picrre LIL, Ife 


(7) De Legib, Hebr, Rit, Lib. 1, 6 1% 
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4- Et Moife appella Mi- 


faël & Eltfaphan, les fils de Huziel, oncle d'Aaron, & leur dit; 
Approchez-vous, emportez vos freres de devant le San@uaire, hors 


y. dro Exod. VI. 18. Nomb, Il. 19 


* Et Aaron fe tut. Les LXX. traduifent, € 
Aaron fut pénétré de douleur. Ils ont regardé 
le filence de cet infortuné pere, comme l’ef- 
fet d’une douleur profonde, & qui ôte jufqu'à 
la force de parler, felon l’expreflion d'un 
Poëte ( 1). L'Ecriture repréfente de même, 
fous l’image d'un morne filence, l'affi&ion la 
plus vive & la plus infupportable, Lament. IT. 
10. Efa. XLVII. 5. & l'on voit, ci-après Ÿ. 19. 
jufqu’à quel point Aaron fut touché. Arns- 
WORTH. Il nous paroit cependant plus natu- 
rel de regarder le filence d'Aaron, comme un 
filence de foumiflion & d’acquiefcement à la 
juftice de la fentence que Dieu venoit d'exé- 
cuter. llimita David: loin de fe plaindre & 
de murmerer, il fe tut 65 n'ouvrit point [a 
bouche, parce que c'étoit Dieu qui l'avoit fait. 
Pf. XXXIX. 10. Porus, WiLLeT, Pa- 
TRICK. L'antiquité profane a donné les plus 
grands éloges à des exemples de conftance tout 
femblables à celui d'Aaron. St. Jerôme en a re- 
cueilli quelques-uns. On raconte entre autres 
que Marcus Horatius Pulvillus étant occupé à 
la dédicace du Capitole, on vint lui annoncer 
la mort de fon fils; mais que fe contentant 
d’ordonner les obfèques du défunt, il continua 
fon ation. De même L. Paulus ne crut pas 
devoir fe dérober aux honneurs du triomphe 
pour pleurer la mort de deux de fes fils, & 
Caton le Cenfeur , affligé de la perte d'un fils 


unique de la plus grande efperance, ne fe re- 


Hicha en rien dans le gouvernement de la 
République. Exemples, qui doivent nous 
faire rougir, fi, avec les fecours que la foi 
nous donne, nous le cédons en courage & 
en conftance aux Sages d’entre les Païens (2)! 
Voyez WILLET. 

ý. 4. Et Moïfe appella Mifaël € Elt/npban, 
les fils de Huziel, oncle d Aaron, €ÿc. Huziel, 
pere de Mifaël & d'Eltfaphan, étoit le frere 
cadet d'Amram, pere de Moïfe & d'Aaron, 
& conféquemment l'oncle de ces derniers. 
Exod. VI. 18. PATRICK. | 


(1) Cure lives loquuntur, ingentes fusent. Senec. in Hippolito, v. 607. 


ai Nepotian. Voy. aufi Valer. Maxim. Lib, 5. 6, 10. 


(4) Voy, Plutarch, de Fortuna Romana, Opere Tom. 2. p. 320, 


du 


Emportez vos freres. C'eft-A-dire, vos cou- 
fins. Dans le langage de l'Ecriture, tous les 
proches parens font appellés freres (3 ). Dieu 
ne veut pas que les autres fils d'Aaron fal- 
fent les obfèques de Nadab & d'Abihu, parce 
qu'ils étoient actuellement occupés au fervi- 
ce religieux ; il charge de ce trifte devoir 
leurs coufins , qui, fans fa permiflion er- 

refle, n’auroient pas ôfé mettre le pied dans 
e Santtuaire, pnitqu'ils n'étoient pas Sacrifi- 
cateurs. Pozus, PATRICK, ParKeer. 
C'étoit l'ufage à Rome que les perfonnes 
éminentes fuffent inhumées par des gens de 
même ordre. Les Sénateurs enterroient les 
Empereurs. Q. Metellus reçut le même hon- 
neur de fes quatre fils, tous quatre confulai- 
res (4). WILLET. 

De devant le Sanduaire. Un favant Criti- 
que a conclu de ces expreffions que les deux 
coupables avoient été renverfés morts, nom 
dans le Sanétuaire, mais à l'entrée du Taber- 
nacle, & au moment qu'ils alloient y offrir 
le feu étranger (5). C'eft une erreur , Moïfe 
dit expreflément, au ÿ. 1. de ce Chapitre, 
de offrirent devant l'Eternel un feu étranger. 

ARKER. 

Hors du camp. Anciennement on n’enterroit 
pas les morts dans les villes, mais dans des ci- 
metières qui étoient fitués hors de leur en- 
ceinte, & en pleine campagne dans le voifi- 
nage. Genef. XXIII. 17. C'étoit la même 
chofe du tems de notre Sauveur. Matt. XX VII. 
7. Luc VIN. 27. Parricx. La bonne po- 
lice, auffi-bien que la Religion, avoient fait 
comprendre de bonne heure qu'il ne conve- 
noit point d'enfévelir les morts dans les vil- 
les, & qu'il en pouvoit réfulter des incon- 
véniens très funettes à la fanté des habitans; 
mais la fuperftition a diffipé ces juftes crain- 
tes, & a enfanté parmi ies Chrétiens des ufa- 
ges, dont il feroit bien diflicile de juftiñer 
la fagefle. Voyez WiILLET. | 


les 


(2) LR de Epin. 
(3) Gen, XIIL 8. XXIV. 27. ailleurs 
(5) LeP, Lamy. 
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du camp. 5 Alors ils ẹ’approcherent, & les emporterent avec leurs 
chemifes hors du camp, comme Moïfe en avoit parlé. 6. Puis Moi- 
fe dit à Aaron, & à Eléazar & à Ithamar fes fils: Ne découvrez 
point vos têtes, & ne déchirez point vos vêtemens , & vous ne 
mourrez point, & /'Erernel ne fe mettra point en colère contre tou- 


te 
y. 6. Ezech. XXIV. 17. 


Ÿ. 5... les emporterent avec leurs chbemifes Fc. 
Avec les chemifes facerdotales , dont ils étoient 
revêtus ce jour-là. Ces chemifes, aiant touché 
des cadavres, étoient fouillées, & ne pouvoient 
plus fervir à aucun des Sacriticateurs. PATRICK. 

Y. 6. . . Ne découvrez point vos têtes. Le 
mot Hébreu, pharang, fignifie deux chofes. 
Il fignifie, 1. découvrir la téte (1), & c'eft 
ainfi que les LXX. lont entendu; car ils tra- 
duifent, N'ótez point vos mitres, ou vos bon- 
nets de defus vos têtes. WILLET. 

_ Il figniñe, 2. laifler croître les cheveux, & 
c'eft en ce fens qu'Onkelos l’a pris, puif- 
qu’il rend l'Original en ces termes, Vous ne 
nourrirez pas les cheveux de votre tête. La 
Verfion Arabe d'Erpenius, Jarchi, Aben-Ez- 
ra, & la plüpart des Rabbins préferent ce 
dernier fens. Il eft certain que c'étoit un fi- 
gne de deuil, parmi les Hébreux, de négli- 
er leurs cheveux & de les laifler croître (2). 
Hérodote attefte de même que les Egyptiens 
ne touchoient, ni à leur chevelure, ni à leur 
barbe pendant leur deuil (3); au-lieu que 
Jes autres peuples fe rafoient la tête & la 
barbe dans ces circonftances. C’eft auffi ce que 
faifoient les Juifs, comme on le voit, Jérem. 
XLI. 5. & de là vient que le Légiflateur, vou- 
lant que fes miniftres s'éloignaffent égale- 
ment des deux extrémités oppofées , ordon- 
na qu'ils ne fe raferoient point la tête, ni ne 
fe lai[Jeroïent point crofire leurs cheveux, mais 
ue fimplement ils tondroient leur tête (*). 

zeck. XLIV. 20. On pourroit donc s’en te- 
nir au dernier fens , que les Docteurs Hé- 
breux attachent au mot pharang, & nous ne 
verrions pas d'inconvénient à entendre enco- 
re ce terme de la forte. Lévit. XII. 45. 
& XXI. 10. Selon Maïemonidès, les fim- 
ples Sacrificateurs, quand ils étoient de fer- 
vice, ne pouvoient pas laifler paler plus de 


( 1 Nemb. V. 18. 
(3) Lib. b.c. 36. 
avec le cifeau. 


trente jours, fans faire couper leurs che- 
veux; & le fouverain Sacrificateur étoit d'o- 
bligation de fe les faire couper au cifeau tous 
les vendredis au foir (4). Dieu donc défen- 
droit ici à Aaron & à fes fils de difcontinuer 


ces ufages en figne de deuil. Voyez Arxs- 


WORTH. 

ll faut pourtant avoüer que cette explica- 
tion n'eft pas autrement folide. On la fonde 
finguliérement fur ce que le nom fubftantif 
pbarang , femble défigner les cheveux, Nomb. 
VI. 5. d’où l'on conclut que le verbe pba- 
rang, fignifie laifJer croître les cheveux. Mais 
quand la fuppofition feroit jufte, il eft de fait 
que dans l'Ecriture le verbe pharang, empor- 
te généralement l'idée de la réjeétion des cho- 
fes auxquelles il eft appliqué. Elle s'en fert, 
par exemple, pour dire, rejetter le confeil de 
Dieu, Prov. 1. 25. rejetter l'infiru£tion, Prov. 
XIIL. 18. XV. 32. & dans d'autres rencon- 
tres femblables. Ainfi dans le cas préfent, 
où ce verbe eft joint au mot de téte , il eft 
tout naturel de penfer qu'il fignifie, rejetter 
ce qui eft Jur la téte, ou la découvrir , com- 
me Nomb. V. 18. Mais comme les Sacrifi- 
cateurs devoient pofer leurs mitres, ou bon- 
nets, dès qu'ils avoient ceflé d'officier dans 
le Tabernacle, il femble que la Verfion des 
LXX. qui porte, Vous n'ôterez point vos bon- 
nets de defhus vos têtes, ne réponde pas fufffain- 
ment à l’ordre divin, ou y mette de la con- 
tradiétion avec les autres Loix du rituel Lévici- 
que. Nous ferions donc d'opinion qu’on devroit 
traduire, Vous ne raferez point, ou Vous ne 
tondrez point les cheveux de votre tête. C'é- 
toit l’ufage ordinaire de fe rafer la tête dans 
le deuil, ainfi qu'on le voit par Efa. XV. 
2. Jérem. XLI. 5. XLVIII. 37. & par d’autres 

affages. C'étoit fpécialement l’ufage des prê- 
res Égyptiens. On peut ajouter au témoignage 
| d'Hé- 


(2) Voy. la Nete fur Gen. XLI. 14. Voy. auf 1. Sam. XV. 30. XIX. 4. 
(*) C'eft-è-dire, qu'ils coupcroient leurs cheveux de tems en tems 
(4) Maicm. in Biasb-hammikdash , i. e. de Ratione adeundi Templi, ço be 


f. 8. apud Crenium Fafcie, 6, Voy, encore Selden, de Suse, in Pontif, Lib, 2, 6, 6 
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te Pafemblée; mais que vos freres, toute la maifon d’Ifraël, pleurent 


le brulement que l'Eternel a fait. 


7 Et ne fortez point de l'entrée 


du Tabernacle d’affignation , de peur que vous ne mouriez ; car 
l'huile de l’onction de l'Eternel e/? {ur vous: & ils firent felon la pa- 


role de Moïfe. 


Et 


a ŸY. 7. Chap. XXL 12. 


d'Hérodote fur ce fujet, celui de Minucius 
Felix (1 À & celui de Lampride (2). Voyez 
Pozus & PATRICK. 

Peut-être après tout, le fentiment du Pe- 
re Lamy eft-il le plus fimple. Il croit, avec 
d’autres Interprêtes, que Dieu défend ici à 
Aaron & à fes fils d'ôter leurs bonnets facer- 
dotaux, & de fe découvrir la téte, pour donner 
les marques de douleur qu’on donnoit alors 
dans les grandes afflictions; c'eft -à-dire , pour 
mettre de la pouflière fur leurs cheveux (3). 
PARKER. 

Et ne décbhirez point vos vétemens. Autre 
ufage, commun dans l'antiquité aux Juifs, 
& en général à tous les peuples, fur-tout 
à ceux de l'Orient. Ils déchiroient leurs ha- 
bits, non feulement dans les funerailles de 
leurs amis & en apprenant leur mort, Genef. 
XXXVII. 34 mais encore au récit d'une fà- 
cheufe nouvelle, Genef. XLIV. 13. Jug. XI. 35. 
2. Rois V. 7. ou d'un blafphême, Nomb. 
XIV. 6.2. Rois XIX. r. & dans toutes les cir- 
conftances où il s’agifloit de fe montrer pé- 
nétré de douleur. Job I. 20. Le Rabbin Le- 
vi de Barcelonne rend une raïfon affez plaufi- 
ble de la défenfe qui étoit faite aux Sacrifica- 
teurs de déchirer leurs habits de cérémonie 
dans le deuil. Il dit que comme dans les 
cours de l'Orient il étoit défendu aux parti- 
culiers de fe montrer en habit de deuil de- 
vant les Princes & les Monarques, ainfi qu'on 
le voit par l'hiftoire d'Efter, on n’auroit pù 
que regarder, comme la dernière indécence, 
que les miniltres de l'Eternel fe fuffent pré- 
fentés dans fon palais avec de tels vêtemens 

3). AINSWORTH & PATRICK. 

Et vous ne mourrez point. Comme Nadab 
& Abihu, pour avoir contrevenu aux ordres 
du Seigneur. PATRICK, WELLS. | 

Et l'Éternel ne fe mettra point en colère con- 
tre toute J'affemblée. En lui enlevant, par une 
mort foudaine, les Prétres qui la beniffent, 


) P. 165. edit. Ouzel. 


1 
(+) Precept, 155: (5) Lévit, VIl. 35, 


(2) In Vita Commodi. 


& qui offrent des facrifices pour elle. K12- 
DER, PATRICK. 

Mais que vos freres, €ÿc. Dieu ne défend 
donc, ni au peuple, ni aux autres Lévites, 
de faire deuil fur la mort de Nadab & d’Abi- 
hu; au contraire il veut que tous s’empreflent 
à montrer combien ils font fenfibles à cette 
perte & à la faute qui l’a occafionnée ; ce 
qu'apparemment ils ne manquerent pas de fai- 
re. PATRICK. 

Y. 7. Et ne fortez point de l'entrée du Taberna- 
cle d'affignation, Ec. La raifon de cette défen- 
fe eft, que les fept jours de la confécration des 
Sacrificateurs n’étoient pas expirés (5), à 
moins qu'on n'aime mieux dire qu’ils avoient 
recommencé quelque autre fonction facrée 
dans le Sanétuaire. Le premier eft le plus 


‘probable, à caufe qu'il eft parlé dans la fui- 


te, Ý. 12. de l’offrande du gâteau, & Ý. 16. 
du bouc de l'offrande pour le péché; deux cho- 
fes, qui firent partie des facrifices offerts 
dans la cérémonie de la confécration. Po- 
LUS, FATRICK. Quoi qu'il en foit, les 
Docteurs Juifs prétendent que tout ce que 


‘Dieu ordonna dans cette occafion, devint 


une Loi perpétuelle pour la fuite. Selon eux, 
tout fouverain Sacrificateur officiant, qui ap- 
prenoit la mort d'un de fes proches, devoit 
continuer le fervice; fans quoi, difent-ils, 
il auroit fait paroître plus d'affection pour 
fes parens, que de zèle pour le culte divin. 
La Loi, quon trouve, Lévit. XXI. 12. fa- 
vorife tout à fait ce fentiment des Talmudit- 
tes. PATRICK, SPENCER (6). 

Car l'huile de onion de l'Eternel eft fur vous. 
C'eft-à-dire , ,, car aiant été confacrés à Dieu 
j par la cérémonie de l'onétion, aucun égard 
„» humain ne doit vous détourner de fon fervi- 
» Ce ”. Tout cela tendoit à faire fentir avec 
quel refpećt les chofes faintes devoient être 
traitées, & à donner plus de dignité au miniftè- 
re des autels. Voyez PATRICK & PARERE 

t 


(3) Job IT. 12. Jag, VIL 6, 
(6) De Legib, Hebr, Rit, P» 165. 
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8. Et l'Eternel parla à Aaron, en difant: 9% Vous ne boirez point 
de vin, ni de cervoife, toi, ni tes fils avec toi, quand vous entrerez 
au Tabernacle d’affignation, de peur que vous ne mouriez; c'eft 
une ordonnance perpétuelle en vos âges. 10. Et afin que vous T 

| ez 


y. 9. Nomb. VI. 3. Jug. XIII. 7. 


Et ils firent felon la parole de Maïfe. Ils ne 
fortirent point de l'enceinte du Tabernacle, 
& ils ne donnerent aucune marque publique 
de leur extrême douleur. Bel exemple de 
foumiffion aux ordres du Ciel, dans une cir- 
conftance où, fans une fermeté héroïque , 
Aaron & fes fils n’auroient pû impofer filence 
à la nature! Tout plia dans leur cœur à la 
volonté fuprême de Dieu, ils adorerent rel- 
peétueufement la main qui les frappoit, & ils 
laifferent à tous les fidèles un modèle de ré- 
fignation, qui ne fauroit être trop admiré. 
Heureux ceux, qui en profiteront pour facri- 
fier toujours aux volontés de la Providence 
leur propre volonté, tous leurs defirs & tou- 
tes leurs paflions! Voyez WiILLET, Pa- 
TRICK, HENRY. 

X. 8. Et l'Eternel parla à Aaron, en difant : 
Il femble que Dieu, fatisfait de la réfigna- 
tion d'’Aaron, voulut le lui témoigner en 
s'adreffant direétement à lui-même, fans con- 
tinuer à y emploier le miniftère de Moïfe. 
Parrick, HENRY. 

Y. 9. Vous ne boirez point de vin, ni de cer- 
voile, Ei. Le mot Hébreu fchechar, que 
nous rendons par celui de cervoife, défigne 
toute boiflon forte qui imite le vin, & qui 
peut enyvrer (*). Telles font celles qu'on 
faifoit anciennement avec des dattes, ou avec 
des figues; tels font l’hydromel, la bière, le 
cidre, & fur-tout le vin de palmier. Pli- 
ne fait la defcription & le dénombrement de 
ces fortes de liqueurs, dans fon Hifloire Na- 
turelle, à l'endroit que nous indiquons (1); 
& St. Jerôme, dans fon Epttre à ANépotien, 
confirme toute l'étendue de la fignification 
que nous attachons au terme de l'Original, 
dont les Grecs au refte ont enrichi leur lan- 
gue, & que les Latins,à leur imitation, ont 
reçu dans la leur. Voyez PATRICK, WIL- 
LEYT & AINSWORTH. 

Quand vous entrerez au Tabernacle d'afigna- 


(*) Et le vin même. Nomb, XXVIII 7. 
tram. de Sa:rif. Lib. 1, €. 6. 6. 9. 
(4) De Legib. Lib. 2, ad caliem, 


(21) Hil. Nat. Lib. 14. c. 16. 
(3) Cabbala Judaica, n. 144. 145. Pe 432. Eer 


tion. C'eft-à dire, , quand vous y viendrez 
» Pour remplir les fonétions facrées de votre 
,, Miniftère ”. En tout autre tems l’ufage du vin 
étoit permis aux Prêtres. Les Rabbins ont mê- 
me décidé que pourvů qu’un $acrificateur ne 
bùt pas au-delà du quart d'un log, avant que 
de fe rendre dans le Tabernacle, il ne contreve- 
noit point à la Loi; mais ils ajoutent que s'il 
excédoit cette mefure, quand même il au- 
roit trempé fon vin, il ne laifloit pas d’être 
coupable de mort, & de profaner le fervice 
facré (2). PATRICK. St. Auguftin a cru 
que le vin n'étoit interdit aux Prêtres que 
lorfqu'ils devoient entrer dans le lieu où é- 
toit l'Arche, En ce cas la Loi n’auroit re- 
gardé que le fouverain Sacrificateur, & que 
le grand jour des expiations; mais Dieu par- 
le ici à Aaron & à fes fils. Les LXX. font fi 
éloignés du fentiment de St. Auguftin, qu'à 
ces mots, quand vous entrerez au Tabernacle 
d'affignation ,ils ajoutent, EF quand vous vien- 
drez à l'autel. La vérité eft que l’ufage du vin 
étoit interdit aux Sacrificateurs qui étoient de 
fervice. Voyez Ezech. XLIV. 21. WILLET. 

De peur que vous ne mouriez. ,, De peur 
» que vous ne foiez punis de mort, comme 
» Nadab & Abihu ”. On a déjà dit qu'il eft 
probable que ces jeunes Prêtres avoient pris 
trop de vin, & que dans cet état ils s'étoient 
oubliés. Les Cabbaliftes font fur ce fujet 
des réflexions, que l’on trouvera recueillies 
dans Hackfpan (3). PATRICK. 

CEft une ordonnance perpétuelle en vos éres, 
Les Légifliteurs du Paganifme ne manque- 
rent pas de fe l'approprier. Chez les Cartha- 
ginois le vin étoit abfolument interdit aux 
foldats dans le camp , aux domeftiques dans 
la maifon de leurs mattres , aux magiftrats pen- 
dant toute l'année qu'ils étoient en charge, 
& aux juges, tandis que duroit leur emploi 
C'eft fur la foi de Platon (4), qu'Eufebe le 
rapporte, en comparant cette loi des Cartha- 

ginois 


(2) Viy. Ou- 
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fiez difcerner entre ce qui eft faint, ou profane, entre ce qui eft 


fouillé, ou net. 


11. Et afin que vous enféigniez aux enfans d’Ifraël 


toutes les ordonnances que l'Éternel leur aura prononcées par le 


moien de Moiïfe. 


ginois à celle que nous expliquons (1 ). 
Chæremon le Stoiïcien aflüre de même, dans 
Porphyre (2), que parmi les prêtres Egyp- 
tiens quelques-uns ne bûvoient point du tout 
de vin, & que les autres n'en prenoient que 
fort modérément (3). Philoftrate, dans la Vie 
d'Apollonius , nous apprend aufi que les 
prêtres du fameux impoltcur Amphiaraüs, 
avant que d'admettre ceux qui venoient con- 
fulter leurs oracles, les faifoit pafler par une 
entière abftinence de l’ufage du vin pendant 
trois jours (4), & l'on fait d'ailleurs qu'on 
exigeoit la mème chofe à l'autel d'Ardale chez 
les Træœzéniens (5). Voyez PATRICK à 
PARKER. 

ÿ. 10. 11. Et afin que vous puifliez difcer- 
ner entre ce qui eft faint, ou profane, EFc. 
Voilà la raifon de la Loi. On ne fauroit mieux 
la développer que l'a fait Origene. „ Dieu 
„ veut, dit-il, que fes miniitres foicnt d'u- 
„ ne fobriété parfaite, à tous égards & en 
„ tout tems; mais fur-tout quand ils fe pré- 
„ fentent à fon autel pour l’invoquer & pour 
„ intercéder en faveur du peuple. N'aiant 
„ point de fonds de terre, & l'Eternel étant 

kur portion {6),il faut qu'ils fe montrent 
„ dignes d'un tel honneur par leur fobrié- 
„ té, leur frugalité, leur vigilance ”. Ori- 
gene décrit, après cela, les effets funeftes de 
Jyvreffe, tant par rapport au corps que par 
rapport à l'ame; mais enfuite il fe jette dans 
le fens myftique, & il étend la défenfe du 
Seigneur à quantité de chofes qui ne paroif- 
fent point en être l'objet (7). Il n'eft pas 
le feul des Anciens qui s'’eft éloigné ici du 
Pens littéral (8). Philon seft renfermé dans 
de plus juftes bornes fur ce fujet , il mon- 
tre que le vin auroit jetté les prêtres dans 
quatre excès, indignes de leur caractère ; fa- 
voir, dans la pare ffe, dans l'oubli de leur de- 
voir, dans l'affoupiffement & dans l'extrava- 


Puis 


gince(9). Voyez WILLET& ParKeR. Le 
tens des paroles divines fe préfente de foi- 
mène à l'efprit. Dieu défend le vin aux Sa- 
criticateurs qui viennent officier dans fa mai- 
fon, afin qu'ils y apportent toute la préfence 
d'efprit néceffaire , & que n'imitant pas Na- 
dab & Abihu, qui, par une précipitation & 
une vivacité dont le vin étoit la caufe, 
avoient offert avec un feu étranger , ils foient 
toujours en état de mettre la différence con- 
venable entre les chofes faintes & les profa- 
nes, & de donner ainfi l'exemple d'une ob- 
fervation résulière des ordonnances, ou des 
rites du culte facré. Les Sacrificateurs étoient 
appellés tous les jours à écarter du fervice 
des autels des offrandes qui étoient cenftes 
impures, ou par elles-mêmes, ou par quel- 
que défaut accidentel qui s'y trouvoit atta- 
ché, ou à caufe des perfonnes qui les of- 
froient, & qui étoient elles-mêmes fouilléers. 
Ils devoient donc éviter jufqu’aux moindres 
excès qui auroient pů offufquer leur juge- 
ment. Chæremon, que nous avons déjà ci- 
té, dit que les prêtres d'Egypte s'abftenoient 
du vin, de peur que l’ufage de cette liqueur 
ne miît obftacle à leurs progrès dans l'étude 
& dans la recherche de la vérité. PATRICK, 
PARKER. L'yvrognerie eft la pefte la pius 
funefte à la raifon, c’eft un vice des plus 
bas , des plus honteux dans tout le monde; 
mais il eft infupportable dans un miniftre de 
la Religion. Il n’eft donc pas étonnant qu'à 
l'occafion du defordre que le vin venoit de 
caufer dans la famille d'Aaron, Dieu donnit 
la Loi qui en interdit l’ufage aux Prêtres, 
durant tout le tems qu'ils étoient actuelle- 
ment en fervice ; Loi, que les Sacrificateurs 
Juifs obferverent avec beaucoup de réguiari- 
té, ne büvant jamais de vin dans le Tempie, 
s'il faut en croire Hécatée (10). Voyez Po- 
LUS, HENRY, SPENCER(11). 


Puis 


(1) Eufch. Pres. Fvarg. Lib. 12.6. 26. (2) Porphyr. de Abjlinent. p. 364. edit. Lugd. (3) Du 


reĝe , les Egvptiens étoient grands vvrognes. Athen. Deipnof. Lih. 1. ad calcem. 
(s ) Atex. ab Alex. Lib. 6. c. 2. 


p. 9c. cdis. Olear. 
Oter. Teom. 2. Homif. 7. in Levit. p. 239. 
Adrat. in [firit. Er verit. Lih. 12. p. 449. 


(4) Lib. 2. C. 37o 
(6) Jo. XIIL 14. 33. (7) Origen. 


(8) Voy. Balil. in Efa. c. 5. p. 144. Cyriil. Alex. de 
(9) Philo, de Monarch. Oper. p. a:<. 
Euteb. Prep. Lib, 9, c. 4. cum notis ZOrniis p. 172. 


(10) dpud 
(11) Oper. pe 155. edit, Pjes 
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12. Puis Moïfe parla à Aaron, & à Eléazar & à Ithamar fes fils; 
ui étoient demeurés de refte: Prenez l’offrande du gâteau , qui eft 
emeuré de refte des offrandes de l'Eternel faites par feu, & la man- 
gez en pains fans levain auprès de l'autel; car c’e/f une chofe très 
ainte. 13 Vous la mangerez dans un lieu faint, parce que c'e la 
portion qui eft aflignée, a toi & à tes fils, des offrandes faites par 
feu à l'Eternel: car il m’a été ainfi commandé. 14- Vous mangerez 
aufi la poitrine de tournoïement, & l’épaule d’élevation dans un 
lieu pur, toi, tes fils, & tes filles avec toi: car ces chofes-là t'ont 
été données des facrifices de profpérités des enfans d’Ifraël, pour 


ta portion, & pour celle de tes enfans. 15: Ils apporteront l'épaule 
d'éleyation, & la poitrine de tournoiement, avec les offrandes fai- 


e 12. Chap. VI. 16. 


Y. 12. Puis Mafe parla à Aaron, € à Eléa- 
zar EF à Ithamar ... Prenez l'offrande Ec. Un 
Auteur moderne croit qu’Aaron , pénétré de 
douleur à la vûe de la mort de fes deux fils, 
prit du vin pour foutenir fes forces abat- 
tues , & que ce fut-là l’occafion de la Loi, por- 
tée dans les verfets précédens. Voyez SHucx- 
FORD. 

Si cette conjeéture paroît peu vraifembla- 
ble, au moins eft-il afez naturel de penfer, 
quand on lit ce ý. 12. qu’Aaron, dans Île 
trouble où fa douleur l’avoit jetté, négligea 
quelqu'un des rites qui lui avoient été pref- 
crits, ou qu'Eléazar & Ithamar s’oublierent 
dans quelque point; ce qui occafionna la repe- 
tition de jee des Loix qui avoient 
été précédemment données touchant les fa- 
crifices. PATRICK, PARKER, PYLE. Ce 
qu'il y a de certain, eft que Moïfe craignit 

u'Aaron & fes fils ne fe fufflent oubliés au 
ort de leur affliétion. Po Lus. 

L'offrande du gâteau, Epc. Voyez les Notes 
fur le Chap. VI. 16. 17. PATRICK. 

Ÿ. 13. Vous la mangerez Efc. Tout ceci 
encore a été expliqué ci devant, fur Lévit. II, 
3. VI. 16. 17. 18. VII. 9. 10. PATRICK. 

Ÿ. 14. Vous mangerez auffi la poitrine de 
tournoiement, €c. Voyez. Exod. XXIX. 24. 
KIDDER. 

Dans un lieu pur. Au-lieu que l'offrande du 
gâteau devoit être mangée par les Prêtres 
avec leur famille dans le parvis du Taberna- 


(1) Lévir, IP, 23. 


Y Y. 13. Chap. VI. 16. 26. VII. 6. & II. 3. 
Chap. VII. 34 Exod. XXIX. 26. 27. Nomb. XVIII. 11. Deut, XVIII. 3. 


tes 


y- 14. Chap. XXII. 10-13. 
Y. 15. Chap. VII. 29. 30. 


cle, il leur étoit permis de manger la poitrine 
de tournoïement, 9c. hors de cette enceinte 
facrée, pourvû que ce fût dans quelque en- 
droit du camp qui ne fùt pas fouillé, parce 
que ce n'étoient pas des chofes très fain- 
tes. KiDDEr, PATRICK, PARKER. Les 
LXX. s'écartent ici de l'Hébreu, ils tradut- 
fent, dans le lieu faint; mais il faut qu'ils 
aient entendu par-là un lieu pur dans le camp, 
car la Loi eft expreffe fur ce fujet. Lévir. 
VI. 17. AINSWORTH. 

Car ces chofes-là t'ont été données Epc. Voyez 
les Notes fur le Chap. VII. 19.34. PATRICK. 

X. 15... &@ à tes fils. Le Samaritain & 
les LXX. à tes fils EP à tes filles. WALTON. 

ý. 16. Or, Moïfe cherchoit foigneufement le 
bouc de l’offrande pour le péché. C'eit-à-dire, 
le bouc qui avoit été offert pour les péchés 
du peuple. Chap. IX. 15. PATRICK. 

Mais voici il avoit été brulé. Les appré- 
henfions de Moiïfe ne fe trouverent pas mal 
fondées. Le bouc de l'offrande ne devoit 
pas être entiérement brulé, Aaron & fes fils 
devoient en garder une portion pour eux- 
mêmes, Lévit. VI. 26. 29. mais dans la conf- 
ternation , où la mort de Nadab & d’Abihu les 
avoit jettés, ils avoient tout brulé. L’erreur 


étoit d'autant plus facile, que le Légiflateur 


avoit ftatué dans un endroit que la viétime, 
offerte pour le péché du peuple, feroit en- 
tiérement brulée hors du camp ( 1), & dans 
un autre endroit, qu'elle feroit mangée dans 

le 
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tes par feu, qui font les graifles, pour les faire tourner en offrande 
tournoïée devant l'Eternel: & cela t’appartiendra & à tes fils avec 
toi par une ordonnance perpétuelle, comme l'Eternel l’a commandé. 
16 Or, Moïfe cherchoit foigneufement le bouc de ’offrande pour le 

éché; mais voici il avoit té brulé, & Motje fe mit en grande co- 
lère contre Eléazar & Ithamar, les fils d'Aaron qui éfoient demeurés 
de refte, € leur dit: 17- Pourquoi n'avez-vous point mangé l’offran- 
de pour le péché dans un lieu faint? car c’e/f une chofe très fainte; 
vû qu’elle vous a été donnée pour porter liniquité de l’aflemblée, 
afin de faire propitiation pour eux devant l'Eternel. 18 Voici, fon 
fang n’a point été porté dans le Sanctuaire; ne manquez donc plus 


à la manger dans le lieu faint, comme je l’avois commandé. 19- Alors 


Y. 17. Ci-deflus, }. 13. Chap. VI. 16. 26, VII. 6. XIV. 13. & XXIV. 9. 


VI. 26. XVI. 27. 


le lieu faint (1 ) par les Prêtres. Ce qui le- 
voit la contradiétion apparente de ces deux 
Loix, c'eft qu'il étoit aflez clairement fpéci- 
fié que la viétime , offerte pour les péchés du 
peuple , ne feroit brulée centiérement que 
quand le fang en auroit été porté dans le lieu 
faint (2); ce qu'Aaron ne put pas exécuter, 
par les raifons qu'on verra ci-après dans la 
Note fur le #. 18. mais dans l’état où étoient 
le pere & les fils , toutes ces diftinétions leur 
échapperent. Voyez PoLus & PATRICK. 

Et Moiïfe fe mit en grande colère contre Eléa- 
zar € Ithamar , €ÿc. C'étoit apparemment leur 
charge de veiller fpécialement à ce que tout 
fe fit dans l’ordre, après que la viétime eut 
été immolée. On peut dire aufli que Moi- 
fe ne voulut pas accabler Aaron par des re- 
proches, dans un tems où il devoit avoir bien 
de la peine à ne pas fuccomber fous le poids 
de fa douleur. PATRICK & PYLE. 

ui étoient demeurés de refte, €ÿc. Et qui 
par conféquent auroient dù veiller fur leurs dé- 
marches, avec une exactitude que leur re- 
connoifflance devoit porter jufqu'au fcrupule. 
Porus, PATRICK, PARKER. 

Y.17... vh qu'elle vous a été donnée pour por- 
zer l'iniquité de l'affemblée, €ÿc. Dieu avoit ac- 
cordé aux Sacrificateurs cette récompenfe de 
leurs fervices, afin de les encourager à pren- 
dre fur eux les péchés du peuple, & à en fai- 
re foigneufement l'expiation. Par cela même 
qu'ils mangeoient de la victime offerte pour 


(1) Lévit. VI 26. 


Tome II. Part. 2. 


(2) Lévis, IV. 16: 17e 


Aa- 
ý. 18. Chap. IV. 5. 


ces péchés, ils mangeoient en quelque forte 
ces péchés mêmes; ils s'en chargeoient, com- 
me des gens qui étoient confacrés à les ôter. 
De là le repas qu’ils prenoient immédiate- 
ment après le facrifice ; repas, qu’on peut re- 
garder comme une réjoüiffance publique de ce 
que Dieu avoit bien voulu ôter par leurs 
mains les péchés de fon peuple. C'eft en ce 
fens que nous faifons profeflion de croire que 
Chrift a porté nos iniquités, qu'il s'eft chargé 
de nos péchés (3), entant qu'il a pris fur foi 
d'en faire l’expiation par le facrifice volontai- 
re de fa propre perfonne. Ainfi les Sacrifi- 
Cateurs de l'ancienne Loi, en mangeant de 
la chair des viétimes pour le péché, & en 
recevant par-là fur eux - mêmes les iniquités 
du peuple , préfiguroient celui qui devoit 
ètre tout à la fois, & le Sacriticateur, & la 
victime pour l'expiation de nos offenfes; fa- 
voir, Jefus-Chrift notre Seigneur. PATRICK, 
WELLS & AINSWORTH. 

Ÿ. 18. Voici, fon fang wa point été porté dans 
le Santuaire; Epe. C'eft-à-dire, cette victime 
n’eft pas de celles dont on porte le fang dans 
le Sanctuaire ; mais elle eft de celles dont les 
Sacrificateurs doivent manger tout ce qui 


_n'eft pas offert fur l'aute. AINSWORTH, 


BIRLE ANGLOISE, PATRICK. 

ý. 19. Alors Aaron répondit à Moïfe; Voici, 
ils ont offert Sc. Aaron, prenant la parole 
pour fes fils, répondit qu'ils avoient d'abord 
exécuté très ponctuellement les AOF i 

ei- 


(3) Voy. Efa, LIIN 11e 
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Aaron répondit à Moïfe; Voici, ils ont offert aujourd’hui leur offran- 
de pour le péché & leur holocaulte devant l'Eternel, & ces chofes-ci 
me font arrivées: & fi j'eufle mangé aujourd’hui l’offrande pour le 

éché, cela eût-il plû à l'Eternel? 2°. Ce que Moife alant. entendu, 


1] Papprouva. 


Seigneur dans l’oblation des facrifices, mais 


que ces chofes lui étant arrivées, c’eft-à-dire, 


Dieu aiant fi févérement chätié Nadab & 
Abihu, fa douleur ne lui avoit pas permis 
de manger, de célebrer un feftin, dont la 
joie & la reconnoiffance ( r ) devoient être 
l'ame ; de forte qu'il avoit laiffé bruler la 
victime. On voit, ce femble, qu'Aaron 
auroit cru offenfer Dieu, en célebrant le 
repas qui fe faifoit de la chair de la viétime, 
dans le moment même qu’il venoit de perdre 
fes deux fils, & que Dieu venoit de lui don- 
ner des fignes fi terribles de fa colère. Mais 
ne pouvant en manger, qu'avoit-il à faire de 
plus raifonnable que de la laiffer bruler en- 
tiérement fur l'autel? Voyez PoLus, Pa- 


TRICK, BIBLE AÂANGLOISE, WILLET,. 


AINSWORTH, WELLS, Kippenr. Nous 
ne devons pourtant pas omettre une autre 
explication des paroles d'Aaron, qu’un Au- 
teur célchre a préferée. Il obferve que ces 
mots Hébreux , wattikrenab oti caelleb, que 
notre Verfion rend ainfi, 69 ces chofes-ci me 
font arrivées , font fufceptibles d'une autre 


(3) Deur. XIT. 7. comp. avec Ofée 1X. 4. &@ Deut. XXVI. 14. 
du terme de l’Original dans le meme fens, Chap. XXXIIL. 23. 


j 


fignification. Le verbe wattikrenab étant au 
pluriel féminin , rien n'empêche de le rap- 
porter aux offrandes defquelles Aaron ve- 
noit de parler, & de rendre alors tout le 
texte en ces termes, Voici, ils ont offert au. 
jourd'bui leur offrande pour le péché, € leur 
bolocaufte devant l'Eternel, € ces ehofes, ces 
offrandes m'ont attiré ceci (2). Comme fi Aa- 
ron difoit, ,, En voiant mes fils étendus morts 
» dans le San@uaire, j'ai cru que les viétimes 


» n'avoient pas été offertes au Seigneur d'u- 


» ne manière qui lui fût agréable; & plûtôt 
que de continuer à lui déplaire, en man- 
» geant d'une viétime, irréguliérement im- 
», molée, j'ai voulu qu’on la laifàt confumer 
, toute entière fur l'autel ”. Voyez Mr. 
SHUCKFORD (3). 

Ÿ. 20. Ce que Moïfe aiant entendu, il l'approu- 
ua. Il agréa les excufes d'Aaron, foit par 
compaflion pour fon état, foit parce qu'en ef- 
fet il y a des cas où il eft moralement impoffi- 
ble de ne fe point écarter de la rigueur des 
Loix (4). Pozus, PATRICK, WiLLer. 


(2) Jéremie fait ufa 
(3) Tom. 3. p. 158. d 


(4) Voy. 2. Chron. XXX. 18. Matth. XII. 3. 4. 
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CHAPITRE XL 


Après avoir fait mention , dans fes Loix fur les facrifices, de diverfes fortes d'impuretés 
qui devoient éloigner les Ifraélites du. Tabernacle, Chap. V. 2. 3. après avoir tout ré- 
cemment recommandé aux min` fires de la Religion la fubriété néceffuire, pour étre tou- 


jours en état de difcerner entre ce qui eft fouillé, ou net, Chap. 


X. 10. Moïfe fai- 


fit cette occafion de s'expliquer plus particuliérement fur la différence pe y a à mettre 
entre ces chojes ; EP d’abord il commence dans ce Chapitre par la diflinttion des animaux, 
en purs E&F impurs. I. Il fpécifie les animaux à quatre pieds, dont il fera permis, ou 


défendu de manger, Ý. 1-8. II. Il fait enfuite la même chofe à l'égard des poiffins, 
yY. 9-12. lII. A l'égard des oifeaux, Y. 13-19. IV. A l'égard des reptiles, foit 
volans, ¥. 20-28. foit terrelires €? aquatiques, Ý. 29-91. V. De là il pafe aux 
fouillures que les perfonnes, les utenciles, Eÿc. contratteront par l'attouchernent des ani- 


maux imfurs après leur mort, Ý. 32-38. ou même par l'uttouchement des animaux 
purs, 


LEVITIQUE,; 
ils viennent à crever, Ý. 19-40. WI, Enfin il termine ce Chapitre 


' purs , €n Cas qu 


Cuar. XI y 


ar une récapitulation des défen/es qui y font contenues, ES par une indication des rai- 


fons générales qui les appuient, Ÿ. 41-47. 


aux enfans d'Ifraël, & leur dites : Ce font ici les animaux, 


1. ET l'Eternel parla à Moïfe & à Aaron, & leur dit; 2 Parlez 


dont 


y. 2. Deut. XIV. 4. s. &c. AĜ. X. 14. 


y. 1. Et l'Eternel parla à Mofe € à Aa- 
ron, €c. Il parla au premier, comme au 
Chef de l'Etat, & au fecond, comme au 
Chef de l’Eglife, qui, confacré deformais em- 
tiérement au miniftère du Tabernacle, devoit 
préfider à tous les jugemens qui feroient por- 
tés pour difcerner entre ce qui étoit faint, ou 
profane , entre ce qui étoit fouillé, ou ner. 
Chap. X. 10. PATRICK, PYLE, AINs- 
WORTH. 

Ÿ.2. Parlez aux enfans d'Ifraël, € leur dites: 
Ce font ici les animaux , dont vous mangerez, 
d'entre toutes les bêtes Eÿc. 1. Dieu aiant accordé 
aux hommes, d'abord après le déluge, la per- 
miflion de manger de tout ce qui Je meut & de 
tout ce qui a vie (1), il eft naturel de de- 
mander pourquoi ce Légiflateur , infiniment 
fage, trouve à propos de modifier cette per- 
miflion, & d'interdire à fon peuple l'ufage 
de tant d’animaux qu'il veut qu'on regarde 
comme impurs, & auxquels il défend même 
de toucher. PATRICK. 

II. La queftion eft certainement importan- 
te par plus d'un endroit ; mais avant que d'y 
répondre direétement, nous croions devoir 
rappeller ce que nous avons dit, dans la No- 
te fur Genel. VII. 2. que da diftinétion des 
animaux, en purs & impurs, doit probable. 
ment fa première origine à la défignation 
que Dieu avoit faite des animaux qu'il per- 
mettoit de lui offrir en facrifice, & de ceux 
qu’il excluoit de fon autel. De là peut-être 
cette diftinétion étoit paîlée dans le fein de 
divers peuples; mais il ne nous paroît pas 
qu'elle s'étendit à l'ufage domeftique des ani- 
maux parmi les Hébreux, jufqu'au moment 
qu'il plut au Seigneur de flatuer, par des 
Loix exprefles, que comme toutes fortes d'a- 
nimaux ne pouvoient pas lui être immolés, 
il y en auroit de même un grand nombre qui 


(1) Gen. IR. 3. 


feroient exclus pour toujours de la table des 
Ifraélites. Voyez WILLET. 

HI. Mais à quoi bon ces Loix ? Quelles en 
furent les vûes & le deffein? r. Bien des gens 
font dans la penfée qu’il et impoflible d'en 
rendre raifon. Ils appliquent à ces Loix ce 
que Plutarque difoit de celles de Solon & de 
Licurgue, qu'il n'y a point de doute qu'el- 
les n’euffent été données dans des vùůes, di- 
gnes de la fageffe de ces grands Légiflateurs, 
mais qu'il n'étoit pas poble de les indi- 
quer (2). Et véritablement il fuffit que Dieu 
-ait ordonné lui-même de mettre quelque dif- 
tin@ion entre les animaux dont fon peuple 
devoit fe nourrir, pour que nous devions 
‘être perfuadés que la chofe ne s’eft pas faite 
fans des raifons très fortes, & dignes de lui. 
Mais après tout, il eft naturel de les recher- 
cher ces raifons, & tout le monde ne croit 
pas qu'elles foient fi impénétrables, Voyez 
PaTricrk, Kipper & HENRY. 2. Quan- 
tité de Savans , parmi les Chrétiens ( 3 ) com 
me parmi les Juifs (4) ,eftiment que fi Dieu in- 
terdit certains animaux plütôt que d’autres, 
comme impurs, c'eft parce que la nourriture 
en eùt été mal faine & nuifible à la fanté, 
fur-tout dans les climats où les Ifraélites a- 
voient à vivre, & où certaines maladies é- 
toient très communes, entre autres la lèpre, 
qu'un fang trop groflier & certains alimens 
trop fubftantiels pouvoient facilement y ren- 
dre incurable, Mais, fans nier que plufieurs 
des animaux , que Dieu profcrivit comme 
immondes , n’euflent des qualités phyfiques 
qui faifoient de leur chair une très mau- 
vaife nourriture, nous ne faurions nous per- 
fuader qu'il faille infifter fur cette confidéra- 
tion, comme fur une des vûes fpéciales que 
Dieu s'étoit propofées dans la diftinétion dont 
il s'agit. Tous les animaux , que LL ES 

- ans 


(2) Cunxus, de Rep. Hebr, Lib., 2. e, 24, Spanheim. Dubia Evang. 


Pari. 3. Dub, 117. (3) Vey, Olcafter, Grotius , Jur Levit. XI, 3. Wagenleil. Confut, Carminis 


Lipman. p. 556. & divers autres, 
nita ; Pracspr, 79, êre. 


(4) Jia Mac. Mere Nev, Part, 3, 6, 4%. R. Levi Barcelo- 
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CHAP. XI. 


dont vous mangerez, d’entre toutes les bêtes qui /onf fur la terre. 


dans la claffe des impurs, ne font pas nuifi- 
bles à la fanté. Le lievre & le pourceau, par 
exemple, qu'ont-ils de fi mal fain, lorsqu'on 
n’en fait pas d'excès? Et qui ne fait le cas 
que les Anciens firent de la chair des cygnes, 
de celle des jeunes chameaux, & de divers 
autres animaux que l'on trouve ici défendus ? 
Si tous les animaux impurs étoient tels par 
leur nature , il n’y a point de doute qu'ils 
ne fuflent impurs pour les Chrétiens comme 
pour les Juifs, & qu'en ce cas la bonté di- 
vine ne nous les eût défendus, aufli-bien qu’à 
eux. Voyez PATRICK, & fur-tout Sren- 
cER (1). $. Mais peut-être que la chair de 
ces animaux, celle du porc & du lièvre, par 
exemple, introduifent des fucs dans le fang, 
qui nuifent immédiatement à la pureté de l’a- 
me? Jofephe penche vers ce fentiment, au 
moins le met-il dans la bouche d'Eléazar (2), 
& il ne faut pas en être furpris, car les Pha- 
rifiens croioient que certaines viandes ont par 
elles-mêmes la propriété d'infecter l'ame (3 ); 
mauvaife Philofophie , & que perfonne au- 
jourd'hui ne voudroit, je penfe, embraffer. 
Tout au pius pourroit-on foutenir qu'un fang, 
ou groflier, ou enflammé, fervant d'aliment 
à certaines paflions, Dieu auroit interdit lu- 
fage des chairs, capables de lui donner ces 
qualités vicieufes (4); mais outre qu’il au- 
Toit fuffi d'en défendre l'excès, outre que 
tous les animaux immondes n'avoient pas la 
vertu malfaifante dont nous parlons, il eft 


‘certain que la chair de cerf, ou celle de chè- 


vre, n’y eft pas moins propre dans les pais 
chauds , que celle de porc, ou de lièvre, 
4. Il ny a pas plus de vraifemblance dans le 
fentiment de ceux qui croient que la diftinc- 
tion, dont nous parlons, étoit toute fymbo- 
lique, & deftinée à montrer aux Hébreux ce 
qu'ils devoient fuir, ou rechercher par rap- 
port aux mœurs; que le lièvre, par exem- 
ple, fignifioit l'impudicité; le pourceau , la 
gourmandife, & ainfi du refte. C'eft le fen- 
timent de plufieurs d'entre les Peres (5); 
fentiment, que la Phyfique des animaux dé- 


Cr) De Legib. Hebr. Rie. Lib. i. c. 7. RE. 1. Oper. p. 226. 

(3) Aarth. XV. 11. 
(s ) Voy. par ex. Theodoret. Quah. 11. in Levit. Cyrill. Alex. Lib. 9. 
302. Origen. Homil. 7. in Levit. Clem. Alex. Strom. Lib. ṣ. Oper, Taw. 
ibis Jud. c. 3, Eufcb. Emilen. in Hexaplis Monfaucon, p. 120. 

(7) Vid. Dialog. contra Tryph. 


Maccab. Tom. 2. p. 404. edite Haverk. 
Sacræ in Exod, XXII. 
contr. Julian. p. 
Novatin. de é 
sontr. Marcion, Ñ. 18. 


Vous 


truit à divers égards, qui n'eft point aflorti 
aux idées que nous avons de la fagefle de 
Dieu, & qui ouvre la porte aux aliégories 
les plus froides & les plus puériles. 5. Ter- 
tullien s’étoit imaginé que le deffein de Dieu, 
dans l'interdiction des animaux qu'il déclara 
immondes, n'étoit que d'exercer les Ifraéli- 
tes à la tempérance (6). Rien de plus frive- 
le que cette penfée ; car quelle apparence que 
pour mettre un frein à la gourmandife , Dieu 
eût défendu tant d'animaux que perfonne pref- 
que n'eft tenté de manger, ou que perfonne 
ne mangeroit que dans un cas de néceflité 
extrême , & avec une répugnance infinie ? 
6. Dire avec Juftin Martyr que par linter- 
diction des animaux impurs , Dieu voulut 
fimplement tenir les Hébreux fous une difci- 
pline où tout leur fit fentir leur dépendance, 
& les forçàt de penfer à lui (7), c'eft en- 
core hazarder une conjeéture dont l’efprit ne 
fauroit fe contenter. Car pourquoi Dieu au- 
roit-il choifi ce moiïen d'engager les Ifraéli- 
tes à penfer à lui, & pourquoi, en le choi- 
fiffant dans la vde que Juftin lui prête, au- 
roit-il défendu à fon peuple l’ufage de tant 
d'animaux que tout le monde abhorre, plù- 
tôt que de tant d’autres que l’on mange par- 
tout avec délice? 7. Grotius, Marsham & 
d'autres Savans , rejettant avec raifon les dif- 
férentes fuppoñitions que l’on vient d'exami- 
ner, ont pris le parti de dire que la diftinc- 
tion des animaux , en purs & impurs, ti- 
re fon origine des préjugés populaires, & 
principalement de ceux qui avoient la vogue 
en Syrie & en Égypte, & auxquels le Légif- 
lateur fuprême voulut bien condefcendre par 
égard pour la foibleffe des Hébreux (8 ). 
Il peut y avoir quelque chofe de vrai là-de- 
dans. On trouve en effet que les Egyptiens 
regardoient divers animaux comme immon- 
des, & que les Syriens rangeoient dans cet- 
te clafle quelques efpèces de poiffons ; mais 
eft-il vraifemblable qu'aucun peuple de la 
terre, avant les Hébreux, ait été afuietti à 
l'interdiétion de ce grand nombre d’animaux 

de 


(2) S Oper. Lib. de 
4) De Muis, Varia 


2. P. 677e 
(6 ) Lib. z. 


(3 ) Vey, Grot, in dec. © 


Marsham, Chron, p. 205, C'e auli le fensiraent de le Clerc. 
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LEVITIQUE, 
3. Vous mangerez d’entre les bêtes à quatre pieds de toutes celles 


de tout genre, dont le Légiflateur leur dé- 
fendit de manger? 8. Nous trouverions beau- 
coup plus de couleur dans l'hypothèfe de 
ceux qui prétendent que Dieu n’ordonna la 
diftinétion, dont il s'agit, que par oppofi- 
tion aux ufages fuperftitieux des Lgyptiens, 
& de diverfes autres nations, qui rendoient à 
certains animaux les honneurs divins , ou 
que l'on emploioit dans les augures, ou que 
l'on confacroit aux Idoles, comme le pour- 
ceau à Vénus, la choüette à Minerve , le 
faucon à Apollon, l'aigle à Fupiter, le chien 
à Hécate, &c. C'étoit le fentiment de Mi- 
nucius Felix, que fon Commentateur Ouze- 
lius a appuié fur quantité de témoignages 
des Anciens (1). St. Bafile (2), Origene 
(3), Théodoret (4), & plufieurs autres 
l'ont aufi foutenu ; malgré tout cela, nous 
ne faurions l'admettre fans modification. 
Nous trouvons que les Patriarches offroient 
déjà conftamment à la Divinité certains ani- 
maux en facrifice, avant que les fuperititions 
des Egyptiens fuffent nées. De plus, il eft 
de fait que le bœuf & le bclier n'étoient pas 
moins vénérés en Egypte , que le chien, & 
cependant Dieu a admis le bœuf & le béiier 
fur fon autel, & a rejetté le chien comme im- 
monde. Enfin on voit que Muïfe a fondé fa 
diftinétion, entre les animaux purs & les ani- 
maux impurs , {ur une règle générale, qui n’a 
aucun rapport connu aux ufages, foit des E- 
gyptiens, foit des autres nations du Paganif 
me, comme nous aurans occafion de l'obfer- 
ver, en expliquant les ÿ, 3. & 4. de ce 
Chapitre. Voyez SPENCER. 

IV. A quoi donc nous en tiendrons - nous ? 
Puifqu'aucun des fentimens, que nous venons 


` de rapporter, ne nous paroît fuflifant pour ren- 


dre raifon de la diftinétion des animaux, à quel- 
le caufe l’attribuerons-nous ? Nous l'attribue- 
rons, 1. & principalement au deffein de féparer 
entiérement les Ifraélites d'avec les autres na- 
tions de la terre, par un ufage qui ne leur 
permit de fe lier familiérement avec elles, ni 


dans la Religion , ni dans le commerce fa- 


Cuar. XI > 


qui 


milier de la vie(s). C'eft Dieu lui-même qui 
l'infinue de la forte, Lévit. XX. 24-26. Pa- 
TRICK, WILLET, PARKER, PYLE (6), 
& fur-tout SPENCER. Mais on peut ajouter, 
2, que la nation des Hébreux étant defor- 
mais une nation fainte & élevée au-deflus des 
autres, il convenoit que fes alimens fuffent 
affortis à fa dignité. Exod. XXII 3r. Deut. 
XIV. 2. 3. 21. 3. Par la diftinétion, dont nous 
parlons, Dieu faifoit fentir aux Ifraélites que 
jufque dans les petites chofes ils devoient fe 
montrer faints & purs, comme il eft lui-même 
faint. #. 44. 45.4. Il s’en fervit comme d'une 
pédagogie pour élever fon peuple, par cette pu- 
reté extérieure & figurative , à une pureté plus 
réelle & plus excellente, qui eft celle du cœur. 
1. Pierre Í. 15. 16. 5. Il fe porta d'autant plus 
aifément à fe fervir de ce moïen pour mettre 
une barrière entre fes adorateurs & les idolà- 
tres, que l'ufage de s'abftenir de certains ali- 
mens femble avoir eu lieu dans le fein des peu- 
ples du Paganifme, dès l'antiquité la plus recu- 
lés; & voiià pourquoi l’Apôtre appelle cette 
abfiinence , une doftrine diabolique. 1. Tim. IV. 
1. 6. Eniün, on peut regarder la diftinétion des 
animaux, comme un type de la diftinétion des 
Juifs & des Gentils, A&. 15. 28. dont les 
premiers outrerent les prérogatives d'une ma- 
nière très peu raifonnable, en donnant le nom 
odieux de chiens aux Gentiis (7), en les re- 
gardant comme des animaux immondes, dont 
l'attouchement feul fuflifoit pour rendre fouil- 
le(8), & en refufant d'avoir aucun commer- 
ce avec eux (9). Voyez SPENCER. 

X. 3. Vous mangerez d'entre les bêtes à quatre 


pieds de toutes celies qui ont l'ongle divifé, €? 


le pied fourché. Tous les quadrupèdes peuvent fe 


réduire à deux claffes; ceux qui ont de grands 


ongles ,où de laccrne; & ceux qui ont de petits 
ongles, ou des pattes (10). 1. Les animaux, 
qui ont de la corne aux pieds, fe diftin- 
guent encore en ceux qui ont la corne , ou 
l'ongle d'une feule piéce, comme le cheval, l'4. 
ne, &c. & en ceux qui ont l’ongle fourciu, 
ou fendu depuis le haut jufqu'au bas, comme 


le 
(1) Ouzel. ad Afinue. Felic. p. 262. (2 ) Orat. 6. p. 34 (3) Lih. 4. contr. 
Celf. p. 225. edit. Sperc. (4) Quah. in Levit. (s) Vid. Davenant in Coiof. I 37. 


© corfulrez encore fur ce fujet , Selden. de F. N. Er G. Lib. 2. e. s. Grot. de F. B. E P. Lib.2. c. 15. 


6. 9. & Lightfoot. in 1. Cor. V. 9. 
Tom. 3. €. 16. (7) Matth. XV. 26. 
(9) AT. X. 28. Luc XIX. 7. AU. XI. 3. 


(6) Foy. auiii Lewis, Tke Artiquities of the Hebr. Rep. 


(38) Jean XVIIL 28. Luc VIIE 39, Mare VII. 4. 
(1o) Voy. dans Atitot. Zib. 2. de Hi, Anim, 


e. 3. y dans Porphyr, de Abflinent, Lib, 4. Ù. 7, comment les Grecs faifoiens cette divifien. 
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CHAP. XI. 


‘qui ont l'ongle divifé, & qui ont le pied fourché, €? qui ruminent. 
4- Mais vous ne mangerez point de celles qui ruminent /eulement , ou 
qui ont longle divifè /Jeulement: comme le chameau, car il rumine 


bien, 


Y. 4. Deut. XIV. 7. 


Je bœuf, le mouton, &c. ou même divifé en 
quatre, comme le rhinoceros, l'hippopota- 
me, &c. 2. Quant aux animaux qui ont des 
pattes, ou de petits oncles, ils les ont, ou fen- 
dus en deux, ou en plufieurs. Voyez PATRICK, 
& principalement RAY (1). L'Hébreu porte à 
Ja Été , Vous mangerez tout ce qui eft fendant la 
fente des ongles, & les LXX. traduifent, tout ce 
qui eft fendant la fente des deux ongles; c'eft-à. 
dire, tout quadrupede qui a l’ongle divifé & 
fendu en deux : car au refte il y ena ,comme le 
chameau, qui ont bien l'ongle, ou le fabot exté- 
rieurement divifé; mais qui ne l'ont pas entié- 
rement fendu , portant fous l’ongle une peau qui 
lui fert de bafe, & qui eft par-tout contiguë. 
AINSWORTH, PATRICK, SPENCER(2) 

Chzremon, Philofophe Stoïcien, atteite 
dans Porphyre que les prêtres Egyptiens ne 
mangeoient point des animaux à quatre pieds 
qui ont la corne du pled folide, ni de ceux 
dont le pied eft fendu en plufieurs parties, 
ni de ceux qui n'y portent point de corne, ni 
de la chair des oifeaux carnaciers , ni d'au- 
cun poiflon, & qu'ils s’abftenoient enfin de 
toute boiflon & de toute nourriture qui 
étoient apportées de dehors en Egypte (3). 
Les Ecrivains Arabes témoignent de même 
que les anciens Sabéens s’abftenoient, par 
religion, de certains animaux (4), & l'on 
trouve que dans les tems les plus reculés les 
Egyptiens s'abftenoient pareillement du mou- 
ton & de la vache; les Syriens , des poiffons; 
les Phéniciens, des pigeons & des tourterel- 
les; & les premiers habitans connus de la 
Grande-Bretagne, des oïes, des poules & des 
lièvres. PARKER, SPENCER, ibid, pag. 
123. 

Ét qui ruminent. L'Hébreu, EP qui fait 
monter la rumination. Ces termes repréfentent 
très bien l'action même des animaux , qu’on 
appelle ruminans, par laquelle ils font reve- 


nir dans leur gueule ła nourriture qu'ils ont 
avalée, pour la remåcher & l'avaler de nou- 
veau, jufqu’à ce qu’elle foit parfaitement cui- 
te & digérée. C'eft-là , felon Ariitote, la 
propriété des animaux à pied fourchu , qui 
n'ont pas dans la bouche deux rangs de dents, 
ofées les unes fur les autres (5). Privés de 
a faculté de mâcher & de broïer psrfaite- 
ment leur nourriture dans le moment qu'ils 
la mangent, ils ont reçu de Dieu celle de 
faire remonter cette nourriture dans leur 
gueule , pour en achever la maftication dans 
le tems qu'ils fe repofent, avec quatre vem 
tricules, ou eftomacs, difpofés de manière 
que la digeftion s’y perfetionne par un mé- 
chanifme, dont on ne fauroit aflez admirer 
la merveille. PoLus, PATRICK & DER- 
HAM (6). 

Ý. 4. Mais vous ne mangerez point de cel. 
les qui ruminent . . . comme le chameau, car 
il rumine bien, éc. Tous les quadrupèdes 
donc qui n'ont pas ces trois caractères réu- 
nis, l'ongle divifé , le pied fourché, & la ru- 


mination, font, en vertu de la Loi divine, 


mis dans la claffe des animaux impurs; & tel 
eft d'abord fpécialement le chameau, en Hé- 
breu gamal. Il rumine & a le pied fourchu; 
mais, comme on l’a dit dans les Notes (ur le 
Y. précédent, il n'a pas l'ongle divifé (7). 
Du refte , la chair en eft bonne à manger. 
Ariftote affûüre que le chameau femelle, juf- 
qu'au tems qu'H conçoit, a la chair délicieu. 
fe & le lait excellent ( 8), & Diodore de Sici- 
le dit que l’une & l'autre fervoient de nourritu. 
re aux Arabes (9). Léon d'Afrique rapporte 
qu'étant invité à la table d’un Prince de ce 
païs-là, on y fervit de la chair de chameaux 
de toute efpèce, comme le plat le plus ex- 
cellent (10). Antiphanes témoignoit déjà dans 
Athenée que l'on préfentoit autrefois de la 
chair dechameau fur la table même des Bo de 

er- 


(1) Synop, Arimalium Quadrupedum , p. 56. Voy, axfi Scheuchzer, Phyfiqne Sacre, Tom. 3. p. 67. 


(2) Oer. p. 126. 
Orient. Lib. 1. e. 7. $. 6 


Africe, Lib. 1, p, 48 


(3) Porphyr, de AbRinent. Lib, 4. $ 
‘ (3) Hi. Anim. Lib. 10. €. go. 
Liv. 4. c. 11. Er Liv. 6. c. 4, Voy. auli, Ex principalement Scheuchzer, wbi Jup. 
Anftot. Hik. Anim. Lib. 2, 6, 1. & Phn. Hif. Nat. Lib. 31, C. 45. 

(9) Lib, 3. c. s4. Vey. aufi Thevenot, Voïages, Part, à, Liv. 2, 6, 22, 


7 4 

(6) Théologie Phyhgue y 
(7) Fey, 
(3) Hifi. Anim. Liè. 6. e. 56. 


(10) Déerios 


(4) DORE HiA. 
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LEVITIQUE, 


bien, mais il n’a point l’ongle divifé : il vous e/f fouillé. 5- Et le 
lapin: car il rumine bien, mais il n’a point l’ongle divifé: il vous eft 


fouillé. 6 Et le lièvre: car il rumine bien, mais il n’a point Pon- 


Perfe (1), & qu'un jour le cuifirier d'un 
de ces Monarques lui fervit un chameau monf- 
trueux, cuit tout entier. Lampride enfin dit 
aufi d'Héliogabale , qu’à l'exemple d'Api- 
cius, il mangeoïit fouvent des pieds de cha- 
meaux (2); mais ce gur ajoute, eft fingu- 
lier. Il dit que cet Empereur commandoit 

u'on lui fervit des chameaux £F des autruches, 
en difant que les Fuifs avoient eu ordre d'en man- 
ger (3). Saumaife prétend à la vérité chan- 
ger la leçon ordinaire du texte de Lampride 
en cet endroit ; mais la correction qu'il y fait, 
eft trop violente. Le plus court eft de dire, 
comme il eft vrai, que les Païens étoient 
très mal inftruits de ce que la Loi de Moïfe 
contenoit. Nous renvoions à l'incomparable 
Bochart ceux qui voudront en favoir davan- 
tage fur l'hiftoire des chameaux ( 4), & fur le 
cas qu’on en faifoit dans l'antiquité. Il ré- 
fulte de tout ce qu'on vicent de dire, que 
Dieu ne fit pas mettre cet animal dans la 
claffe des animaux impurs, par des raifons 
phyfiques, & tirées de ce qu'il ne pouvoit 
que fournir une mauvaife nourriture. Voyez 
PATRICK, PARKER, STENCER, ibid. 


pag. 116. Nous ajouterons feulement que 


quelques Interprêtes,. qui ont recueilli tou- 
tes les qualités naturelles & tous les ufa- 
ges qu'on peut tirer des chameaux & des 
dromadaires, les font monter à treize arti- 
cles principaux, defquels ils tirent autant de 
moralités , à l'imitation de divers anciens 
Docteurs de l'Eglife, qui leur ont donné les 
exemples de ces inutiles allégories. Voyez 
WiLLeT & PARKER. 

X. 5. Et le lapin: car il rumine bien, €ÿc. Ou 
plütôt, quoiqu'il rumine bien. L'animal, dont il 
s'agit ici, eft appellé en Hébreu, t/afhan, 
que les LXX. Onkeios & la Vulgate rendent 
par chærogriilus, un bérif]on, ou un porc-épi. Il 


(1) Athenxi Deiprofoph. Lib. 4. p. 130. lit. F. 


edit. Boxhorn. Lugd. Bat. 1632. in 12. (3) Id. ibid. p. 320. (4, Hieroz. Part. 3. 
Lib. 2. c. 2. (s ) Quoiqu'il n'ait qu'un ventricule, on a lieu de croire qu'il fait une efpèce de 
rumination. Joy. Scheuchzer. (6) Prov. XXX. 26. (7) Hieroz. Part. x. Lib, 3. 6. 33.. 


Scheuchzer difcute les raifons de Bochart, Tom. 3. 


morte autrement, rat des Alpes. 
Lib. 3. c. 15. 


gle 


eft très difficile de- décider fûrement de quel 


animal Moïfe a voulu parler. Bochart, qui 


a fait des recherches immenfes fur tous les 
animaux dont il eft fait mention dans l'Ecri- 
ture, prétend qu'on fe trompe, en rendant le 
mot t/apban par celui de lapin. 1.Le lapin ne 
rumine pas (5); 2. il ne fe retire pas dans 
les rochers, comme le tfaphan (6); 3. c’eft 
un animal, autrefois particulier à l'Efpagne , 
& qui n'étoit pas commun dans les païs que 
les Hébreux ont habités. Bochart croit donc 
qu'il s’agit ict de la femelle d’un gros rat, 
commun en Arabie, bon à manger, & ap- 
pellé dans le païs, aljarbubo. Cet animal ru- 
mine, va par grandes troupes, & habite: 
dans les rochers. Un Voïageur moderne le: 
nie expreflément , & conjeéture avec beau- 
coup de vraifemblance que par le t/apban,on 
doit entendre un animal du mont Liban, fort 
connu dans le païs, & afez femblable au 
lapin; fon nom moderne eft daman Ifraël. 
Voyez SHAW, Vciiges, Tom. I. pag. 321. 
& Tom. Il. pag. 75. Il faut voir pourtant ce 
que dit Bochart à l'endroit que nous in- 


iquons (7). Voyez aul PATRICK, PAR- 


KER, POLUS. 


ý. 6. Et le lièvre: €ÿc. En Hébreu, arne- 


betb. Tous les Interprêtes reconnoiffent ici 
le lièvre. La feule chofe, qui embarraffe, 
c'eft que Moïfe dit qu'il rumine, & que tous 
les Naturaliftes paroiffent aflürer le contrai- 
re (8). Il femble pourtant qu'Ariftote met le 
lièvre dans la claffe des ruminans , à caufe 
qu'on trouve dans fon eftomac la preflure, 
ou le caillé, qui ne fe trouve que dans les 
animaux qui ruminent (9). Bartholin affûre 
anf que la conformation extraordinaire de 
l'inteflin cecum fupplée en quelque façon 


dans le lièvre au double eftomac, néceffai-- 


re pour la rumination (10). PATR1ICKx. Plu- 
tar- 


(2) Æl Lamprid. Heliogabal. p. 312. 


p. 73. & fans les rejetter, il les applique à la mar- 
( 8 ) Bochart. Hicroz. ibid. c. 37. ’ (5) 
(10) Th. Bartholin, Aratom. Hif. Cent. 2. Hifi. 86. Voy. aufi Scheuchzer. 1- 


(9) Hi. Arim. 


obierve que le lièvre rumine, auffi -bien que le lapin; que le ventricule de ces animaux ef p'ûtòt dou- 
ble que fimple, & qu'au- lieu que les autres animaux rumimans ont l'ongle, on la corne d'une piece, 
mais fenduc en deux, il l'a partagée en pluficurs doigts, = 
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7. Et le pourceau: car il a bien Pon- 
gle divifé, & le pied fourché, mais il ne rumine nullement: il vous 


gle divifé: il vous eft fouillé. 


tarque a été fort en peine de favoir d'où 
vient que les Juifs ne mangeoient pas du liè- 
vre. La raifon, qu'il en imagine, eft digne 
de l'ignorance où étoient les Païz:ns fur tout 
ce qui concernoit le peuple de Dieu. Il dit 
entre autres que ce n'eft pas que les Juifs 
tinffent le lièvre pour impur, mais parce qu'il 
eft fait comme un âne, & que l'âne eft fort 
eftimé chez eux, pour leur avoir montré 
du pied une fource dans le tems qu'ils mou- 
roient de foif (1). La fable eft abfurde, & 
le ridicule en faute aux yeux. Pour ne pas 
accumuler d’autres abfurdités , non moins 
uériles, nous ne recueillirons point toutes 
es raifons morales que les Peres ont données 
de la défenfe de manger du lièvre. Les gens, 
curieux de cette forte d'érudition , trouve- 
ront amplement de quoi fe fatisfaire dans 
WILLET. 

Ÿ. 7. Et le pourceau: €ÿc. Entre les ani- 
maux que la Loi déclare impurs, il n’y en 
a point que les Juifs aient eu, & aient en- 
core en horreur, comme le pourceau; plu- 
fieurs d'entre eux ne voudroient pas même 
prononcer le nom de cet animal (2). Leurs 
peres aimerent mieux fouffrir les tourmens 
les plus horribles, que de manger de fa 
chair (3), quand Antiochus Epiphanés vou- 
lut les y contraindre; & l’on affüre qu'à cet- 
te occafion ils porterent une loi des plus fé- 
vères contre quiconque entreprendroit de 
nourrir des pourceaux dans le païs (4). Auffi 
les Païens les raillerent-ils de la façon la 
plus piquante fur ce fujet, témoin les inful- 
tes de l'Empereur Caligula (5), celles de 


Plutarque (6), celles de Juvenal (7) & de: 


tant d'autres que Bochart a fidélement re- 
cueillies (8); mais qui n’ont pas empêché 
ue les Turcs nient emprunté des Juifs l'e- 
xécration la plus grande contre la chair de 


(r ) Plutarch. Sympof. Lib. 4. Quah. s. 
13. P. 149. 


Satyr. s. 


(7 


(3) 2. Maccab. VI, 18. VII x. 
ts) Philo, in Legat. ad Caium , Oper. p. 1042. A. 
j (8) Hieroz. Part. 1. Lib. 2. ce, 57. 
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ejt 


pourceau (9), que Mahomet leur a néan- 
moins affez foiblement défendue (ro). Di- 
fons tout en un mot: ce qui démontre que 
cet animal a été en horreur aux Juifs, plus 
auan autre des animaux impurs, c'eft que 
ans les plus violentes perfécutions qu'ils 
ont eu à fouffrir, ça toujours été de cet 
objet d'exécration qu'on s'eft fervi pour les 
réduire au défefpoir, en facrifiant à leurs 
yeux, & en voulant ies forcer à manger, non 
des lièvres, ou des iapins, ou d'autres ani- 
maux également impurs, mais des pourceaux 
fpécialement (11). 

Autant que le fait eft certain, autant l'an- 
tiquité Païenne s’eft-elle trouvée embarrafiée à 
en rendre raifon. Quelques-uns crurent que 
les Juifs s'abftenoient du pourceau par véné- 
ration, & d’autres par exécration, comme 
on peut le voir dans Plutarque , où la quef- 
tion eft débattue (12). Tacite dit que c'étoit 
en mémoire d'une lèpre qui les avoit autrefois 
délolés, ES à laquelle cet animal eff fujet (13). 
Petrone infinue qu'ils l’adoroient (14), Callif- 
trate au contraire affûre qu'ils le déteftoient, 
à caule de fon extrême faleté (15), ce qu'un 
fameux Rabbin adopte ( 16); & la plûüpart re- 
gardoient l’ufage des Juifs à cet égard, com- 
me un vrai fanatifme: car, leur difoit An- 
tiochus, pourquoi avez-vous en abomination la 
chair de cochon, puifaue la nature nous l'a don- 
née comme une fort bonne nourriture? C'eft fo- 
lie toute pure que de fe priver des plaifirs qui 
n'ont rien de deshonniête, c'efh ingratitude que 
de refufer les préfens de la nature ( 17). 

Les Chrétiens ne font pas moins partagés 
que les Païens dans la recherche des caufes 
de l'horreur fingulière que les Juifs ont du 
pourceau. 1. Cunæus (18) & plufieurs autres 
l'ont attribuée à des raifons phyfiques, à ce que 


la chair de porc produit, ou nourrit la gale i 
a 


(2) Vid. Schickard. de Jur. Reg. ce. s. Theorem, 
(4) Schickard sbi Jup. p. 148. 
(6) In Sympof. Lib. 4. duaf. Se 

ls Tho. Smith. Epi}. 3. de Tres, 


Voy. auii Nouveau ose autour du Monde, par Dampier. Tom. 2, c. 12. p. 388. edit. d'Amf. 
(10) Voy. l'Alcoran de la Verfion de du Ryer, c. de la Table, edit. de la Haye 1685. in 12. p. 82. 
(11) Vid. Eclog. 1. ex Diod. Sic. Lib. 34. Idem Diod, Sic. apud Phot. in Biblioth. p. 1151. Joicph. 


A. F. Lib. 12. c. ṣ. Philo, in Hift. Flacci, p. 979. 
(13 ) Hif. Lih. 5. au commencement. ( 14 
(16) Maem. Maré Nev. ] 
(18) De Rep. Hebr, Lib, 2, c, 24, Wagcnleil, contr, Lipman. p. $56. abigue. 


Sympof. ubi Jup. 


dé 





(12) In Sympof. Lib. 4. Quah. s. | 
In Fragm. c. 116. (15) Apud Plutarch. in 
art. 3. €. 48. (17) Apud Jofeph. Lib. de 


LEVITIQUE, 


8. Vous ne mangerez point de leur chair, même vous 
ne toucherez point leur chair morte: ils vous /onr fouillés. 


efl fouillé. 


la lèpre, & toutes les maladies qui naif- 
fent d'un fang âcre & trop falé. Mais fe 
pourroit-il que les Juifs euflent été fi frappés 
de cette confidération, pendant que les Grecs 
& les Romains mangeoient de la chair de 
cochon avec délice (1)? Se pourroit-il fur- 
tout que feule elle les eût frappés jufqu'à leur 
infpirer une horreur auf fingulière que celle 
qu'ils ont toujours eue pour l'animal même? 
2. Au-lieu de raifons phyfiques, d'autres en ont 
donné d'allégoriques qui valent infiniment 
moins. À les entendre, ce font les fouiliures 
d’une vie impure que Dieu a voulu défendre, en 
mettant le pourceau dans la claffe des bêtes 
immondes; c'eft-là le grand but qu'il s'y eft 
propofé (2). 3. Théodoret a cru trouver la 
véritable raifon de cette défenfe dans le grand 
cas que les Égyptiens faifoient de la chair de 
pourceau ( 3 ); mais Bochart a démontré d’une 
manière invincible la fauffeté du fait (4). 4. Et 
l’on démontre de même que c'eft abfolument 
fans raifon que quelques perfonnes attribuent 
l'horreur , que les Juifs eurent de tout tems du 
pourceau, à une fuperftition extravigante. 
Comment peut-on parler de la forte, quand 
on voit Dieu lui-même témoigner qu'il a en 
abomination cet animal, plus qu'aucune des 
autres bêtes qu'il a déclarées immondes (5 )? 

Il faut donc fe tournerid’un autre côté pour 
rendre raifon, d'une manière fatisfaifante, 
de l'horreur extrême que les Juifs eurent 
toujours du pourceau; & nous croions que 
cette horreur eft venue de l'une de ces deux 
fources, en apparence contraires. 1. De ce 
qu'entre tous les animaux, dont les peuples 
Européens & Afiatiques firent couler le 
fang fur les autels des Idoles, il n'en eft 
point qui ait eu plůtôt & plus généralement 
cet honneur, que le pourceau. Varron l'attefte 
de la manière la plus expreffe (6), & fon 
témoignage eft confirmé par quantité d'autres 
Auteurs (7). 2. De ce qu'entre tous les ani- 
maux, il n'en cft point qui ait été plus généra- 


(:) Vid. Petrum Caftellan. de Efu Carn. Lib. 2. e. 1. 2. 
Novatian. de Cibis Judaic. ¢. 3. Clem. Alex. Stroem, Lib. 2. Ó. 80. p. 174. 
(4) Hirroz. Part. 1. Lib. 2. col. 703. 


p. 585. A. Serm. de Sacrif. 
LXVI. 17. 
Carn. c. 1. 2. Athen. Lib. 0. 
g: Huet. Demorfi. Everg. Prop. 4. c. s. $ 


9 
11 ) De Legib. kebr. Rie. Lib, I Ce 7° 


Tome 11, Part. 2. 


(6) Lib. 2. de Re rupica, ce. 4. 
p. 401. Ovid. Faf. Lib. x. v. 349. Exc. Voy. fur-tous Spencer. 
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Vous 


lement détefté que celui-là par les anciens E- 
gyptiens , par les Arabes , par les Phéniciens, 
par les Ethiopiens, par les Perfans (*), en 
un mot par les peuples Orientaux, ainfi que 
le grand Bochart l'a fait voir (8). L'averfion 
poni cet animal alloit fi loin en Egypte, foit 
caufe de fa malpropreté & de fa voracité, 
foit à caufe des qualités nuifibles de fa chair, 
que fi quelqu'un, même en paf]ant, EP fans le 
vouloir, venoit à toucher un porc, il alloit auf}i- 
tôt fe plonger tout babillé dans le Nil (9). On 
peut dire donc que l'horreur du pourceau, née 
en quelque manière avec les anciens Hébreux, 
de mème qu’avet les autres nations Orientales, 
devint chez eux une horreur religieufe par un 
effet de la Loi divine ; qu'elle s'y augmenta 
à la vûe des ufages fuperftitieux que les autres 
Païens, avec qui ils fe mêlerent dans la fui- 
te, en faifoient dans leurs initiations ( 10}, 
dans leurs facrifices , dans leurs myftères, 
dans prefque toutes leurs folemnités; & que 
le tems, le préjugé, la fuperitition, aufli-bieñ 
que les violences qu’on a voulu leur faire fur 
ce fujet en diverfes rencontres, ont peu à 
peu rendu extrême l’averfion qu'ils ont tou- 
jours eue pour la chair de cet animal. Voyez 
PATRICK, WILLET, PARKER, mais 
principalement SPENCER(11). 

X. 8. Vous ne mangerez point de leur chair. 
Pourquoi la chair des animaux à quatre pieds, 
qui ont l'ongle divifé, le pied fourchu, & qui 
ruminent, eft-elle plûtôt permife que tout 
autre? D'où vient que le Légiflateur déclare 
impurs les quadrupèdes qui manquent de quel- 
qu'une de ces trois marques? On en rend les 
raifons fuivantes. 1. C'eft afin de difiinguer 
par cet endroit la nation Juive de toutes les 
autres, d'une manière fenfible & caraétérifti- 
que; ce qui nauroit pas été, fi Dieu s'étoit 
contenté d'interdire aux Ifraélites les ani- 
maux les p'us nuifibles à la fanté: car en ce 
cas la règle feroit devenue générale ; toutes les 
nations auroient appris de l'expérience à la 

fui- 


(2) Laëtant. Jnffie. Lib. 4. e. 17. 

(3) Oper. Ton. 4. 
(s ) Efa. LXV. 3. 4 
(7) Vid. apud Petrum Caftcllan. de Uju 


(3 ) Hieroz. Fart. 1. Lib, 2. col. 752. 703. 


Herodot. Lib. 2. c. 47. ( 10 “Vid. Selden. de Diis Syr, Sjniogm, à, c. 6. p. 180. 
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9. Vous mangerez de ceci d'entre tout ce qui e/£ dans les eaux: 
vous mangerez de tout ce qui a des nageoires & des écailles dans 
les eaux, {oit dans la mer, foit dans les fleuves.. 1°. Mais vous ne 
mangerez de rien qui mait point de nageoires & d’écailles, foit dans 
la mer, foit dans les fleuves, tant des reptiles des eaux , que de tou- 
te chofe vivante qui eft dans les eaux: cela vous fera en abomination. 


fuivre. 2. C'eft fpécialement afin de mettre 
à divers égards une diftinétion plus marquée 
entre les alimens des Ifraélites & ceux des 
ÆEgyptiens. 3. C'eft encore pour les empê- 
cher de s'abitenir de la chair d'aucun animal 

ar fuperftition, comme on le faifoit dans le 
Paranie, 4. Enfin on peut ajouter que les 
animaux, dont Dieu permet l'ufage, l'em- 
portent fur les autres, foit parce qu'ils four- 
niflent une nourriture plus faine, foit parce 
qu'ils font d'une plus grande propreté. Quoi- 
que cette dernière confidération n'ait pas été 
la raifon principale & déterminante de la dif- 
tinétion des animaux en purs & impurs, il n’y 
a point de doute que Dieu n'y ait eu égard, 
On fait, dit Maïemonidès, avec combien de 
Join € d'exuttitude la Loi a défendu toutes les 
ordures EF la Jaleté, même dans les champs EF 
dans le camp, pour ne rien dire des viles (1). 
Voyez PaTRICK fur le ». précédent, & 
fur-tout SPENCER, ibid. pag. 127. & fuiv. 

Meme vous ne toucherez point leur chair 
morte: £c. Le R. Salomon prétend que cet- 
te défenfe ne regarde que les Prêtres, mais 
il eft clair que c'eft à tout le peuple que Moi- 
fe & Aaron ont ordre d'adrefler les Loix, 
contenues dans ce Chapitre. S'il y a ici quel- 
que chofe de douteux, c’eft de favoir jufqu'où 
la défenfe de toucher le cadavre d'un quadru- 
pède immonde doit être étendue. On con- 
vient que tout cadavre étoit impur, & à plus 
forte raifon ceux des animaux dont nous par- 
Jons. On avoüe que l’on pouvoit toucher, 
fans danger, un chien, un cheval, un lapin 
vivant; mais qu'auffi-tôt qu'ils étoient morts, 
on ne pouvoit le faire, fans être fouillé. Ce- 
pendant, comme on tire divers ufages de la 
peau, de la graifle, & de quelques-unes des 
parties des animaux impurs, on demande fi 
Dieu les défend ici à fon peuple; & divers 


(1) Moré Nex. Part. 3. c. 48. 
¢. Osr. p. 176. edit, Spanheim, 


(2) Selden. de Diis Syr. Syntagm, 2. e. 3. ; 
(* ) Borcili a fait voir qu'elles ne font deftinces qu'a tenir 


El- 


Interprêtes le penfent de la forte. Mais nous 
avons beaucoup de peine à entrer dans cette 
penfée , & nous croirions que la défenfe de tou- 
cher au cadavre d'un animal impur , eft tout 
aufli fufceptible d'exception que la défenfe de 
faire aucune image taillée. Quel inconvé- 
nient y a-t-il à dire que Dieu déclare ici qu'on 
ne fauroit toucher, fans néceflité, le cadavre 
d'un animal impur, qu'on ne contracte par 
cela même une fouillure odieufe à fes yeux; 
ou que fi on le fait pour de bonnes raions, 
pour en retirer les choles néceffaires aux ufa- 
ges de la vie, aux arts, aux métiers, &c. par 
exemple, des cuirs, de la graiffe, des poils, 
&c. on contraéteri feulement une fouilure 
paflagère & qui ne durera que jufqu'au foir, 
comme dans les cas, énoncés Y. 24. 25. 29.7? 
WiLLEeT, POLUS. 

Y. 9. Vous mangerez de ceci d'entre tout ce 
qui ef dans les eaux : Eÿc. Au-lieu que parmi les 
Païens, quelques-uns s’abftenoient affez ge- 
néralement de manger du poifon, fur-tout 
les prêtres, & ceux (2) qui, comme le dit 
Julien , étoient dans une obligation étroite de 

ureté (3), Dieu accorde à fon peupie une 
iberté honnête à cet égard, & ne lui défend 
que certaines efpèces de poiffons, pour le 
diftinguer par-là des nations qui en faifoient 
leurs Gélices. PATRICK. 

De tout ce qui a des nageoires EÈ des écailles. 
Le mot Hébreu, fenapbir, nageoire, eft rendu 
dans les LXX. par un mot qui fignitie des at- 
les, parce qu'on a cru qu'elles fervoient aux 
poiflons pour nager ,comme les afles fervent 
aux oifeaux pour voler {*). Quant aux écail- 
les, en Hébreu, kaskefetb, elles leur fervent 
comme de cuiraffe, pour n'être pas b'eflés 
& incommodés dans l'eau où ils vivent. Le 
Légiflateur permet de manger de tous les poif- 
fons qui ont écailles & nageoires, & les Rab- 


(3) Orar. 


les poiflons droits & fermes dans l'eau, & que le principe da mouvement, qu'ils font en nageant, cit 
79. 


dans leur queue. Poy. Scheuchzer, Tom, 3. p. : 





LEVITIQUE, : Cuar. XI. 33 


x. Elles vous feront donc en abomination, vous ne mangerez point 
de leur chair, & vous tiendrez pour une chofe abominable leur chair 
morte. 12 Tout ce donc gui vit dans les eaux & qui n’a point de 


nageoires & d'écailles, vous fera en abomination. | 
_ 13. Et d’entre les oifeaux vous tiendrez ceux-ci pour abominables, 
on nen mangera point, ils vous feront en abomination; l'aigle, 


bins ont trouvé le fecret de donner beaucoup 
plus d'étendue à cette permiffion, que la let- 
tre de la Loi n’emporte. Au refte, fi les ef- 
pèces de poiffons ne font pas ici fpécifiées, 
comme celles des quadrupèdes & des oifeaux, 
c'eft apparemment parce qu'il n'y en avoit 
pas de beaucoup de fortes dans le païs de 
Canaan, où les Ifraélites devoient s'établir. 
Ajoutez qu’on n'en offroit jamais en facrifi- 
ce,& que par cela même ils méritoient moins 
d'attention(*). WiILLET,PATRICK,PaR- 
KER. 


Dans les eaux, éPc. Les eaux, par diftinétion 


des mers & des fleuves, défignent les lacs & 
les étangs. PATRICK. 

Yý. 10. Mais vous ne mangerez de rien qui 
n'ait point de nageoires € d'écailles, Efe. On 
obferve que la chair de ces fortes de poiffuns 
n'eft ni fi ferme, ni fi facile à digérer que 
celle des poiflons à écailles, parce que ces 
premiers, comme la lamproye, l’anguille, 
&c. rampent,plà:ôt qu'ils ne nagent, & crou- 
piffent ordinairement dans des eaux bour- 
beufes qui en rendent la chair glaireufe & 
malfaine (*). De là vient probablement, 
comme Grotius le remarque, que Numa a- 


voit défendu de manger, dans les repas que l'on. 


feroit en l'honneur des Dieux, aucun poiffon 
ui n'eût des écailles ( 1). il faut voir là-def- 
us Bochart (2). WILLET, PARKER, 
PATRICK. | 
Tant des reptiles des eaux, que de toute cl o- 
fe vivante qui ef dans les eaux. Les Rab- 
bins entendent ceci des infeétes aquatiques, 
vers, fangfrés, &c. & des monftres marins. 
En général ils l'entendent de tout ce qui n’a 
pas la forme de poiflon, des chiens marins , 


ror- 


par exemple, des grenouilles, qu de tels 2u- 
tres animaux (3). AINSWORTH. 

Cela vous jera en abomination. Il femble 
que le Légifateur s'exprime ici avec plus de 
force qu'il ne l'a fait encore , parce que le 
danger de la transgreflion de fes Loix étoit 
plus grand par rapport aux poiffons, qu'à l'é- 
gard des quadrupèdes. Le peuple d'Egypte 
en étoit grand amateur (4), & il eft conne 
que les Grecs & les Romains porterent 14 dé- 
licateife & le luxe au plus haut point dans la 
manière dont ils firent fervir le poiffon fur 
leurs tables. Nous renvoions le Lecteur, cu- 
rieux fur ces matières, aux vaftes recueils 


de Bochart (5). Voyez WiLLeT, Pa- 


TRICK. 

Ÿ. 13. Et d’entre les oifeaux vous tiendrez 
ceux-ci pour abominables, £ÿc. Comme le L.é- 
giflateur ne donne point de marques généra- 
les auxquelles on puiffe diftinguer les oifeaux 
purs d'avec les impurs, les Rabbins décident, 
fans balancer, que la Loi permet de manger 
de tel oifeau qu'on voudra, à l'exception de 


ceux dont on trouve ici les noms fpécifiés. 


Ils en comptent 24. en y ajoutant les qua- 
tre fois que Moïfe dit, felon leur efpèce. Quel- 
ques-uns fe font hazardés à indiquer des mar- 
ques générales de pureté & d'impureté dans 
ce genre d'animaux (6). Voyez Arns- 
WORTH(7) & Parericr. Tout ce qu'on 
peut dire de plus raifonnable là-deffus, c'eft 
que tous les oifeaux, que Moïfe met ici au 
rang des impurs , font des oifeaux carnaciers, 
dont la chair dure & feche feroit une fort 
mauvaife nourriture. Nous ajouterons qu'il 
fe trouve que le Paganifme honora particu- 
liérement ces mêmes oifeaux, ici défignés (*). 


Vcy- 


. ? . , . . , 
( * ) Une raifon, plus fimple encore, c'eft quau premier coup d'œil chacun pouvoit s'affûrer fi un 
oiffon etoit pur, ou impur, en examinant s'il avoit des écailles & des nageoires, ou s'il n’en avoit 


pas. Scheuchzer, Tom. 3, p. 82. 
porc. Id. ibid. p. 80. 

( 3 > Maem. de Cibis vetit. 6. 2. Jei. 12. 
Part. 1. Lib. 1, €. 6. (6) 


R. Levi Barcelonit. Precept. 161. 


(*) Ils font pleins d’une graifle molle, qui reficmble aflez è cell 
(1) Min. Hil. Nat Lib, ja. à à H Per 


(2) Hieroz. Part. 1. Lib. 2. ¢. 6. 
(4 ) Herodot. Lib. 2. c. 93. (s ) Hierez. 
(7) Sur le #. i9. ; 


( $ ) Ajoutez encore que ces oileaux mangent dés cadavres ; ce qui et une nowriture immonde, Scheuch- 


Zer , ibid. p. 81. 
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Voyez WizceT & Parker. Au refte 
pourtant, il faut avoüer qu'on interprete au- 
jourd'hui plufieurs des noms de ces oifeaux, 
plûtôt par conjecture que fur une connoif- 
fance certaine. Les Juifs eux-mêmes recon- 
noiffent que ces noms fe font pour la plûpart 

erdus, & qu’ils n'exiftent plus dans leur 
Eee Voyez Pozus & PYLE. 

L'aigle. En Hébreu, nefcher (1). Iln'ya 
point de doute fur le fens de ce mot. L'ai- 
gle, généralement regardé comme le Roi des 
oifeaux, eft un animal très vorace, & dont 
la chair eft extrêmement dure. C’eft pour ce- 
la que Moïfe le met au rang des animaux im- 
purs, s'il faut en croire quelques Savans ( 2 
Nous préfererions toutefois la conjeéture d'O- 
rigene. Il a préfumé que Moïfe, prévoiant 

els oifeaux feroient honorés dans la fuite 

regardés comme propres à la divination par 
les Egyptiens & les autres peuples du Paga- 
nifme, a voulu les décrier dans fa nation, 
en les faifant regarder comme immondes. Fe 
ne trouve prefque rien de plus admirable dans 
Moïife, dit ce Pere, que fes confidérations Jur 
la différente nature des animaux , foit que 
Dieu lui eût révelé quel rapport il y a entre 
chacune de leurs efpèces EÈ les Démons, ou que 
fa propre méditation le lui eút appris. (Car dans 
la diftinftion qu'il en fait, il met au rang des 
impurs, tous ceux dont les Egyptiens, ou les 
autres peuples fe fervent pour leurs préditlions 
(3). Origene, faifant enfuite l'énumeration 
de quelques-uns de ces animaux, nomme ex- 
preilément l'aigle, l'épervier, &c. Diodore 
de Sicile nous eft garand que les Thébains 
adoroient l'aigle comme un oileau rot}, EF di- 
gne de Fupiter (4), & l'Empereur Juiien re- 
connut formellement, dans fon Orai/on fur la 
Mere des Dieux, qu'il y avoit au moins un 
petit nombre d'oifeaux qui pafJoient générale- 
ment pour facrés (5). PATRICK. 

L'orpbraye, L'Hébreu, perés, les LXX. & 
Ja Vulgate traduifent, le gryphon; d'autres, 
l'épervier; d'autres, le milan. Quant au gry- 
phon, tel qu'on le décrit ordinairement avec 
le corps d'un lion & les ailes d'un aigle, c'eft 
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l'orphraye , le faucon , 1+ Le vautour, & le milan , felon 


Car. XI. 
leur 
efpè- 


une chimère qui n’exifta jamais. Tout ce qu’on 
peut entendre raifonnablement par un gry- 
phon, c'eit, felon l'analogie du terme, un 
animal à bec crochu. Junius & Bochare efti- 
ment que le perés étoit un aigle. L'aigle eft 
en effet appellé parans dans le langage des 
Macédoniens , enrichi de quantité de mots 
Orientaux. Mais de quelle efpèce étoit cet 
aigle? On n'a là-deflus aucune lumière que 
celle que l'étymologie fournit. Paras fignifie 
rompre. Mich. LI 3. De là Bochart dé- 
rive perés, dont le mot d'orpbraye approche 
beaucoup (6). L'orpbraye s'appelle en Latin, 
offifraga, comme qui diroit brife-os, parce, 
dit-on, qu'après avoir dévoré la chair des a- 
nimaux, elle enleve leurs os en l'air , & les 
laiffe tomber fur les rochers pour en avoir la 
moëlle. Voyez PARKER, PATRICK, & fur- 
tout WILLET. | 

Le faucon. En Hébreu, ozniab; les LXX. 
l'aigle de mer. Bochart dérive ce nom de 
oz, qui fignifie la force, & l'entend de Tat- 
gle noir, qui eft de toutes les efpèces d'ai- 
gles la plus petite, mais la plus forte (7 ). Les 
Romains lui donnerent par cette raifon le 
nom de valeria. Homere le célebre aufi com- 
me le plus fort & le plus vite des oifeaux (8). 
Sur ce que les Naturaliftes en difent, il n’eft 
pas apparent que Moiïfe l'ait paflé (ous filence. 
Voyez PATRICK & PARKER. 
= ÿ. 14. Le vautour, EF le milan, &c. En Hé- 
breu, daa & aja ; c'elt-àdire , felon les LXX. Le 
vautour EF le milan, & au contraire, felon la 
Vulgate , le milan € le vautour. Bochart ap- 
puie cette dernière interprétation. Outre 
qu'elle eft fondée fur Deut. XIV. 13. daa fi- 
gnifie veler. Or, le milan fe tient pius long- 
tems fufpendu en l'air, & vole plus haut que 
le vautour. Peut-être même, felon Bo- 
chart (9), n'eft -i; point ici du tout queftion 
du vautour. Aja approche fort de l'aliju des 
Arabes , dont le cri eft jaja; ce qui fait qu'ils 
l'appelient actuellement aljajao. Il ef de lef- 
pece des éperviers (*). Voyez PATRICK. 

Selon leur efiece. Et tous ceux de la même 
efpéce, fous quelque nom qu'on les PRUEBA, 

| l 


(rt) De l'Arabe , na/ara, qui veut dire , déchirer avec le bec. Bochart. Hierogz. Part. 2. Lib: 2. e. 
r. col. 164. (2) Vofius, de Orig. © Progref]. Idelel. Lib. 3. e. 77. 

tre Celfe, p. 224. & de la Trad. de Bouhereau, p. 187. (4) Lib. 7, e. 37. 
$- VAT 177. B. edit. Spanheim, (6) Hieroz. Part. 2. Lib. 2. 6, 5. (7) Id 
MNT AE ME (8) Iad. bib. 21. v. 252. (9) Hieroz. Part. 2. Lib, 2. 6, 8. (*) 

ii 0 des Anciens p & l'émerillen des François, Scheuchzer , ibid. p. 84 
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efpèce: 15. Tout corbeau felon fon efpèce : 16. Le chat-huant, la 


Il y a dans l'Hébreu, felon fon efpèce. Com- 
me les deux oifeaux, que Moïfe nomme dans 
ve verfet, différent peu, il les rapporte à la 
même efpèce, PATRICK; OU bien, il ne 


parle que des efpèces du dernier. AINs- 
WORTH & WILLET. Mais ee 


che d'appliquer également au milan 
merillon ce qu'il ne dit que d'un feul; cela 
s'entend de foi-mème. PoLus (1). | 

ÿ. 15. Tout corbeau felon fon efpèce. Ici 
point de difficulté. li n'y a point de doute 

ue le mot oreb, qui fignifie noirceur, ne 
Dit bien rendu par corbeau. Les Arabes en 
diftinguent de quatre efpèces différentes. 
Moïle comprend fous ce nom les corbeaux 
proprement dits, les corneilles , les pies, 
&c. Voyez Bochart (2). PoLus, Pa- 
TRICK. | 

ÿ. 16. Le-chat-buant. En Hébreu, bath- 
jaana; c'eft-à-dire à la lettre, la fille du cri. 
Les Prophétes fe fervent fouvent de ce mot 
pour exprimer un oifeau qui n'habite que les 
déferts ue les mafures, où il pouffe des 
cris plaintifs (3). Fuller (4 )» & avec lui di- 
vers Commentateurs, entre autres WILLET, 
l'entendent du chat-buant, ou du bibou : maïs 
Bochart a démontré, par les anciennes Ver- 
fions, par divers témoignages & par la tra- 
dition conftante des Juifs, qu'il s'agit ici de 
l'autruche femelle (5); car c’eft uniquement 
ce que défigne le mot bat, ou fille, qui eft 
prépofé au nom de jaana. Dieu la met ex- 
preffément au rang des animaux impurs , par- 
ce qu'on en faifoit plus de cas que du måle, 
à caute de fes œufs. On fervoit de ces œufs 
pour deffert à un Roi des Indes, felon le té- 
moignage d'Elien (6). Les Pertes en man- 
geoient la chair, & la fervoient même à leurs 
Rois (7). Un foir Héliogabale s’en fit fer- 


vir fix cens têtes dans un feul repas, mais en 


lufieurs tables; & c'étoit la cervelle qu'on 
in mangeoit (8). Dans l'Arabie & dans rE- 
thiopie, des peuples entiers s'en nourrifloient, 


1) In Syropf. 


xi 21. XXXIV. 13. Jérem. L. 39. Job XXX. 29. 


( s ) Hierez. Part. 2. Lib. 2. €. 14. 
Lib- 4. 6. 17. 


sh. 3. c. 27. Strabo, Lib. 16. p. 772. | +) 
Te ep: 87. ’ (10) Hif. Plans. Lib. 4. c. 4. 
Bochart. ubi Jup. col. 227. | ) 

(ss ) Voy. arrat Fuller, Afifcel. Lib. 6.0, 9 


(2) Hieroz. Part. 2. Lib. 2. 
(s) Lamprid. in Heliogab. p. 321. edit. Boxborn. in 32. 


(13 ) Americ, Defcripe. o I$. €. 7 
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hu- 


& étoient appellés pour cette raifon, Stru- 
thiopbages ,ou mangeurs d'autruches (9). A- 
vec tout cela, la chair de l’autruche & fes 
œufs même ne peuvent être qu’une très mau- 


vaife nourriture, & très difficile à digérer ,à 


caufe des alimens de toute efpèce que cet a- 
nimal engloutit avec une voracité fi grande, 
que tout iui eft bon, jufqu'au fer (*). Au 
refte, Théophrafte attefte qu'elle fe plait dans 
le défert (10). Job la décrit comme un ani- 
mal des plus cruels, même envers fes pe- 
tits (11); & pour ce qui eft des cris lugubres 
que les Prophétes lui attribuent, on en trou- 
ve la confirmation dans les Ecrivains Ara- 
bes (12 ), pour ne rien dire de Jean de Laet, 
qui 2flüre qu'on entend leurs cris à demi- 
lieuë à la ronde (13). Voyez PATRICK, 
PARKER, & fur-tout PoLus (14). 

La bulotte. En Hébreu, tachmas. C'eft une 


forte de hibou, fi l’on s’en tient à notre Ver- 
fion & à plufleurs autres. 


Vatable traduit, 
la choüette, comme l'ont fait aufli la Vulgate 
& les Verfions Angloife & Hollandoife; les 
LXX. traduifent, le bibou. Ce qui a déter- 
miné ces Interprètes pour le bibou, ou la 
choüette, cet qu'ils dérivent tacbmas de cba- 
maz, qui veut dire, ravir. WILLET (15), 
A1INswonTu. Bochart prétend que chamaz 


ne fignifie pas ravir, mais agir fnjuflement ; 


ce qui défigne fort bien l’autruche, animal 
très dénaturé: & comme dans l'Hébreu il n’y 
a point de nom génerique pour défigner l'au- 
truche, ce Savant eftime que Moiïfe, aprés 
avoir mis la femelle au rang des oifeaux im- 
purs, y met à préfent le mäle, fuivant en ce- 
la ce qu’il a pratiqué en d'autres rencontres, 
de nommer le måle & la femelle diftinéte- 
ment dans un même verfet (16). Voyez P 4- 
TRICK, & Pozus, ibid. 

Le coucou. En Hébreu, /chachapb, que 
les LXX. & la Vulgate traduifent, larus ; c'eft- 
à-dire, la mogette, ou poule d'eau. Le verbe 
fchacbapb, fignifie maigrir. C'eit de là qu'on 


a 
€. 10. col. 202. (3) Voy. par ex. E;«, 
(4) Mifeell. Lib. 6 c. 7. 
(6) Hifi. Var. Lib, 14. 6. 13. (7) Athæn. 
( 9) Diod.. Sic.. 


Woy. l'anatomie de fes ventricules dans Scheuchzer p 

(11) Job XXXIX. 17. (32 ) Vide 
. (14) In Syno;f. 
16) Hieres, Part, 2. Lis. 2 ce ise 
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hulotte, le coucou, & l'épervier, felon leur efpèce: 17: La choŭet- 
te, le plongeon, le hibou, 18- Le cigne, le cormorant, le pelli- 


a fait le mot de pbtifie, & l'on remarque que 
la moñette, animal fort vorace (1), elt ex- 
trémement maigre & legère à proportion de 
fa groffeur. Voyez Bochart (2). PATRICK, 
AINSWORTH. 

Et l'épervier. Toutes les Verfions s'accor- 
dent à reconnoitre l'épervier dans l’oifeau 
que Moïfe nomme netz. Ce mot vient de 


“natza, qui veut dire voler; il défigne parfai- 


tement l'épervier, appeilé quelquefois en La- 
tin, nifus. Cet oifeau eft un de ceux qui vo- 
lent le mieux. Homere l'appelle je plus vtte 
de tous les oifeaux (3). Il étoit le fymbole 
du vent chez les Egyptiens, & chez les Ten- 
tyrites il l’étoit du foleil. Parmi les premiers, 
quiconque, dit Hérodote, avoit tué un ibis, 
ou un épervier, foit que cela fút arrivé volon- 


tairement , ou fans y penfer, étoit condamné à. 


mort, Jans rémiffion( 4). Voyez Bochart (5). 
PATRICK, PARKER, ÅINSWORTH. 

Selon leur efpèce. Callimaque, cité par Bo- 
chart, compte fix efpèces d'épervier ; Arif- 
tote, dix; Pline, feize. Ariftote ajoute que 
les jeunes éperviers font gras EF trés déli- 
cats (6); mais Moïfe les déclare tous im- 
mondes, fans exception. WILLET, PA- 
TRICK. 

ý. 17. La choüette. Les Interprètes con- 
viennent affez généralement, après les LXX. 
que le cbos de Moïfe eft bien rendu par la 
choüette; au moins réfulte-t-il de toutes les 
Verfions confrontées qu'il s’agit ‘ci d’un ol- 
feau noëturne, de l’efpèce des hiboux. W rL- 
LET, AINSWORTH. Bochart néanmoins 
fe déclare pour l'onocrotale, ou le butor, oi- 
feau affez femblable au cygne, mais dont la 
voix eft fi defagréable, qu'elle lui a mérité 
le nom d'onocrotale, qui fignifie en Grec, 
bruit d'âne. On peut voir les raifons de ce Sa- 
vant dans fon incomparable Ouvrage fur les 
apimaux dont il eft fait mention dans l'Ecri- 
ture (7). Nous dirons feulement que cbos 
fignifie une tafJe, ce qui a quelque rapport 


Can, 


à une efpèce de bourfe que l'onocrotale por- 


te au cou. Voyez PaTricx & Porus(8). 

Le plongeon. La Verfion Argloife rend le 
mot Hébreu, febelach, par celui de cormo- 
ran, qui eft le corbeau de mer, oifeau d'une 
voracité extrême (9); ce qui ne répond 
pas mal à l'énergie du verbe /chalach, qui 
fignifie fe jetter, & à la Verfion des LXX. qui 
traduifent ici, katarraëlés , oifeau de mer, 
dont le nom fignifie quelque chofe qui tom- 
be, ou qui fe jette avec violence. Voyez 
WIiLLET, ÅINSWORTH, PARKER, Pa- 
TRICK. Nous préferons de fuivre, avec Bo- 
chart, ceux qui traduifent, le plongeon. 
La defcription, qu'Ariftote fait du katarrat- 
tés (10), convient très bien à ce dernier, & 
un pailage d'Oppien le confirme entiére- 
ment (11). Confultez Bochart (12), & voyez 
Porus, ibid. 

Le bibou. On ne s'accorde guères fur la vé- 
ritable fignification de l'Hébreu, janfupb. Les 
LXX. & la Vulgate traduifenc, libis. C'eit 
un oifeau de proie, particulier à l'Egypte. Jo- 
gathan & Orkelos font pour le bibou, la Ver- 
fion Syriaque de même; & en effet jan/upb 
vient de nefepb, qui fignifie le crépufcule, ou 
les ténèbres, tems auquel le þibou commer- 
ce à fe montrer. Bochart fe déclare pour le 
hibou (13). Voyez PATRICK, PARKER, 
Porus, ibid. 

Y. 18. Le cigne, C'eft ainfi que ta Vulgate 
rend l'Hébreu, tinshemeth. Les LXX. li- 
fent, un porphyrion. C’eft un oifeau aquati- 
que, commun dans la Lybie, la Comagène, la 
Syrie. Ce nom lui a été donné, à caufe de 
la couleur rougeitre de fon bec & de fes jam- 
bes. Jonathan traduit par un mot qui figni- 
fie ,une choüette. Ce mot eft otia , qui répond 
à lotus des Grecs ; oifeau de nuit, & qui, fe- 
lon Ârittote, refJemble à la choüette, aiant 
autour des oreilles de petits aflerons (14). Le 
Syriaque , le Samaritain, & divers Internré- 
tes, que Bochart appuie (15), s'en tiennent 


auf- 
(1) Ariftot. Hif. Anim. Lib. 5. e. 9. (2) Hieroz. Part. 2. Lib. 2. c. 15. (3) iad. 
IS. V. 237. (4) Herodor. Lib. 2. c. 65. Voy. aufi Euleb. Prep. Evamg. Lib. 3. c. a cie 


par le Clerc. 
(7) Hieroz. Part. 1. Lib. 2. c. 20, 
c. 47. & Willughby, Ornithelog. Lib. h e. 3. 
Voflium , in Melam. p. 73. 
(14) Hifi. Anim. Lib. 8. 6. 12. 


(s ) Hicroz. Part. 2. Lib. 2. 
(3) In Synopf. 

(10) Hifi. Aniw. Lib. 9. c. 12. (11) Vid. 
(12) Hieros. ibid. col. 278. 


(15) Hieroz, ibid, ¢, 23, ¥ Poy. aufi fur cet article le PR- 
ne de la Suije, le Javant Scheuchzer, Tom, 3. p. 9t. 7 "L rticle f 


e. 19. (6) Hil. Arim. Lib. 6. e. 7. 
(9) Plin. Hif. Nat. Lib. 10. 


(13 ) Ibid. e. 22. 





LEVITIQUE, 


CHAP. X1. 87 


can, 19 La cigogne, € le héron, felon leur efpèce, & la hup- 


pe, & la chauvefouris. 


auf à cette fignification. Voyez PATRICK, 
& Pozus, ibid. : 
Le cormorant. Ou le buter, en Hébreu, 
kaatb. Ce mot vient d'une racine qui figni- 
fie vomir, & c'eft fans doute par cette raifon 
que les LXX. traduifent, le pélican ; ce que 
St. Jerdine a imité en d’autres endroits de 
la Vulgate. On affdre que cet oifeau revo- 
mit les coquillages qu'il a avalés , après qu'ils 
fe font cuits & entre- ouverts dans fon efto- 
mac, & qu'alors il mange le poifon, & laiffe 
les écailles (1 ). Le pélican jette auffi des cris 
très lugubres, Pf. CII. 7. mais, comme Bo. 
chart le fait voir (2), l'un & l’autre, c'eft- 
à-dire , les cris & le voinifflement, convien- 
nent également au butor, ou plutea des An- 
ciens, efpèce de héron fort connue (3). 
Voyez PaATRIeK, & PoLus, ibid. 


Le pellican. En Hébreu , rachama. Les 
Interprêtes varient fort fur cet oiieau. Les 


uns traduifent, un cygne, comme les LXX. 
les autres, une pie; les autres, comme la 
Vulgate, un porpbyrion: mais Bochart croit 
que Moïfe a eu en vie une efpèce de vau- 
tour. Rachem en Hébreu, fignifie mi/éricorde, 
& l'on fait l'attention du vautour pour fes 
petits (4). Il étoit l'emb'êine de la compaf- 
fion dans les hiéroglynhes des Egyptiens 
(5). Les Arabes l'appellent rachama. Voyez 
Parrick, & Porus, ibid. Les Turcs 
appellent les rachama, ach-bobba; c'eft-à-di- 
re, pere blanc, autant par refpeét que pour 
la couleur de leur plumage. Ilne différe pas 
beaucoup de la cigozne, & eft de la gran- 
deur d'un chapon. 1l vit de charogne, com- 
me le corbeau, & va par troupes. fl ne fait 
point de mal. Les Mahometans le tiennent 
pour facré, &c. Voyez les Vutages de Mr. 
Suaw, Tom. I. Chap. 5. à la fin. 

Y. 19. Lacigocne. Il y a encore plus de 
diverfité de fentinens fur cet oifeau que fur 
le précédent; mais Bochart appuie notre Ver- 
fion de tant de preuves, qu'on ne peut guë-. 


1) Voy. Ariftot. Hif. Anim, Lib. 
. c. 60. * Voy. audi Scheuchzer, ibid. 
s ) Horus Apollo, Lib. 1. e. 11. 

s? Arittot. 

(a) Juvenai. Sat. 14. V. 74. 


¢ 
Jib. 
( 
( 


Part. 2. Lið. 2, 6 30, 


Et 


res s’en éloigner. Le mot chafidab, fignifie 
pieufe & benigne; & perfonne n'ignore que 
la cigogne, appellée par les Latins l'oifeau 
pieux (6), a mérité les plus grands éloges 
des Naturaliftes pour fon naturel bienfai- 
fant (7). Cependant, comme la cigogne 
mange des ferpens (8) & d’autres animaux 
impurs , elle méritoit d’être mife dans la 
clafle des oifeaux immondes. Encore au. 
jourd'hui il eft défendu aux Mahométans 
d'en manger par cette raifon, qui au con- 
traire lui avoit mérité les plus grands hon- 
neurs de la part des habitans de la Theffi- 
lie. Comme ce païs abondoit en ferpens, 
il étoit défendu, fous peine de mort, d'y 
tuer les cigognes (9). Chez les Egyptiens 
aufi on en faifoit un cas fingulier (10). 
AINSWORTH, WILLE&T, PATRICK, 
PARKER. 

Et le béron, felon leur efpèce. L'’oifeau, que 
Moïfe nomme ici anpba, doit, dit-on, être 
colère, parce que le verbe anapb fignifie, il 
s'efh mis en colère. C'eft ce qui a fait que de 
dix fignifications au moins, qu'on a données 
au terme Hébreu, Bochart n’en a agréé au- 
cune, & s’eit déterminé pour le faucon de 
montague , qui eft d'un naturel très violent & 
très féroce; ou pour l'aigle, que les Arabes ap- 
pellent 3unmag, d'un mot qui a la même fi- 
gnification qu'anapb (11). PATRICK, Po- 
LUS, ibid. 

Et la buppe. Les Ribbins prennent le du- 
kipbatb de Moïie pour le coq de montagne, 
parce qu'il a deux crètes; c'eit ainfi qu'On- 
kelos l'entend. Mais comme en Arabe, dik 
fignitie un coq, & kepba un rocher, rien n’o- 
blige de s'éioigner de la Verfion des LXX. 
& de celle de la Vulgate , que nous avons 
adoptée. La buppe peut être mife dans la claf- 
fe des coqs, à caufe de fa crête. Elle demeu- 
re ordinairement fur la cime des rochers les 
plus efcarpés, & dans les endroits les plus 
déferts des forêts. Les Anciens la regar- 

doient 


9. 10. Plin. Zib. 10. e. 40, Ælian. Var. Hifi. Lib. 3. e, 20. 
Hiéeroz. ibid. ©. 24. (3) Ælan. Lib. 3. c. 24. Ariftot. Hi. Aniw. Lib. 9. c. 1. Plin. 


4) Hieroz. Part. 2. Lib. 2. ¢. 25. 26. 


(6) Ambrof. in Hexaemer. Lib. ṣ. ¢&. 16. Petronius. 
Hif. Anim. Lib, 9. c. 13. Plin. Lib. 10o. e. 23. Ælian. Lib. 3. 6. 23, EY 10. c. 16. 
(9) Plin. Hifi. Nat. Lib, 10. ¢. 23. 

Bochart, Jlieroz. Part. 2, Lib, 2, €, 294 Ÿ © ajostez-y Scheuchzer, Tom, 3. p. 94. 95. 


(10) T: 
(tr) Hieroz 
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22. Et tout reptile volant, qui marche fur quatre pieds, vous fera 


en abomination. 


doient comme un oifeau de fort mauvais au- 
gure (1), & la faifoient entrer pour beaucoup 
dans leurs divinations. Ariftote (2) & Æ- 
lien (3) la repréfentent comme un animal 
des plus fales entre les volatiles. PATRICK, 
& PoLzus, ibid. 

Et la chauvefouris. Après avoir commencé la 
lifte des oifeaux impurs par l'aigle, qui eft 
le Roi des volatiles, Moïfe la finit par le 
plus vil de tous, qui eft la chauvefouris, en 
Hébreu , attalepb, qui fignifie , felon Bo- 
chart, oifeau de téuëbres. Le nom, que cet 
animal porte en Grec & en Latin, a la même 
fignification. La chauvefouris eft d'une nature 
équivoque; elle tient de l'oifeau & du qua- 
drupède. Les Anciens la confacrerent à Pro- 
ferpine, Déefle des Enfers (4). PATRICK, 
AINSWORTH, PARKER, PoLus, ibid. 

ý. 20. Et tout reptile volant, qui marche fur 
quatre pieds. Par ces paroles, le Légiflateur 
défend de manger d'aucun de ces infeétes 
atlés qui fe fervent de leurs ailes pour aller 
chercher la nourriture qui leur eft propre, & 
qui en même tems peuvent marcher, comme 
les mouches, les guêpes, les abeilles, les 
hannetons, &c. (*}). Il eft vrai que ces infec- 
tes ont fix pieds; mais il y a long-tems que 
les Naturaliftes ont obfervé qu'ils ne marchent 
que fur quatre, que les deux autres font def- 
tinés à d’autres ufages, & qu'ils leur fervent 
comme de mains. Ici encore le grand Criti- 
que, que nous avons déjà cité tant de fois, 
fournira toutes les preuves que l'on peut 
fouhaiter de ce que nous avançons (5). 
Voyez PATRICK & PARKER. 

Vous fera en abomination. Moïfe met les in- 
feétes au rang des animaux impurs, pour des 
raifons à peu près femblables à celles qui lui 
ont fait ranger dans cette clafle divers qua- 
drupèdes, & tous les oifeaux dont on vient 
de parler. La conftruttion de leur corps, & 
Ja manière dont ils fe nourriffent, les ren- 
dent très peu propres à fervir d'aliment con- 


(1 ) Ovid. Metamorph. Lib. 6. Fab. 7. 
(4) Hierez. Part. 2. Lib. 2. c. 31. 


te d'infectes, excepté les fauterelles, qu’il fpécifie. Sc 
Ey apud eum, Lucian. de Mufca. Ariftot. de Partis. Animal, Lib. 4. c. 6. in fine. 


(6) 5 & non pas N5. 


(3 ) Le Dr. Molineur. (9) Valer. Maxim. Lih. 2.6. $ 


eez là- deffus Scheuchzer. 


21. Mais vous mangerez ce qui s'enfuit de tout 


rep- 


venable aux hommes (*). Voyez PATRICE 
& WILLET. 

Ÿ. 21. Mais vous mangerez ce qui s'enfuit, 
de tout reptile volant qui marche à quatre pieds, 
aiant des jambes fur fes pieds, pour fauter avec 
elles fur la terre. L'Hébreu porte, n'aiant pas 
des jambes £c. maïs les Mafforethes ont mis 
à la marge qu'il faut lire comme nous lifons 
(6), & le Pentateuque Samaritain, Onkelos, 
les LXX. l'Arabe & le Syriaque autorifent la 
Vulgate, que nous avons fuivie , & que le bon 
fens diéte de fuivre; car les fauterelles , dont 
Moiïfe va parler, & que Dieu permet de man- 
ger, ont quatre pieds pour marcher, & deux 
jambes pour fauter ( 7 ). Afin de rendre le texte 
plus intelligible , on pourroit traduire de cette 
manière: vous mangerez de tout reptile. volans 
qui marche à quatre pieds, aiant, outre [es pieds, 
des jambes pour fauter fur la terre. Voyez W 1L- 
LET, PATRICK, & la Synopfe de PoLus. 

ý. 22. Ce {ont donc ici ceux dont vous man- 
gerez. De neuf efpèces de fauterelles, dont il 
eft fait mention dans l'Ecriture , le Légiflateur 
n'en permet que quatre; encore eft-il bien 
difficile de les défigner aujourd'hui avec quel- 
que certitude, comme on le voit par la di- 
verfité des opinions des Interprètes. Voyez 
Pozus, ibid. PaATricx, WiLzLæer. Un 
habile Phyficien (8) conjecture que Moiïfe 
permit de manger de ces infectes, dans deux 
vůes principales. L'une, pour en diminuer 
le nombre & prévenir ainfi le dégât qu'ils 
pouvoient faire; l'autre, pour détourner le 
peuple de les adorer, à l'imitation des Egyp- 
tiens, qui avoient tant de vénération pour 
le fcarabée. Le polythéifme conduit à ado- 
rer tout ce qu'on craint. De là le culte que 
les Égyptiens rendoient au crocodile; de là 
les autels que les Romains drefferent à la 
fièvre (9). Voyez ELEAZAR ALBIN, & 
fon Commentateur le céièbre D'ERHAmM(10}. 
Ce qu'il y a de certain, c'eft que les faute- 
relles étoient autrefois un aliment très com- 

mun 


(2) Lib. 9. c. 15. (3) Lib. 3. e. 26. 


2 Moile défend proprement de manger toure for- 


icuchzer, Tom. 3. p. 101. (s5 ) Id. ibida 
(* ) Corjui- 
(7) Ariftot. «hi Ju». 

(10) Dans fes notes Jar 


4 Osvrage de M. Albin, intitulé, A Natsral Hiflory of English Ixfeds, Grec, Lond. 1724. 4. 
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reptile volant qui marche à quatre pieds, ayant des jambes fur es 


pieds, pour fauter avec elles fur la terre. 


mun parmi les Ethyopiens, les Lybiens, les 
Parthes, & les autres nations de l'Orient, 
dont les Juifs étoient environnés. Lcs té- 
moignages de Diodore de Sicile, d’Ariftote, 
de Pline, de St. Jerôme & de St. Matthieu(t) 
nė permettent pgs d'en douter. Il eft certain 
. de même que les fauterelles, qu’on trouve 
dans les contrées de l'Orient, font beaucoup 
plus groffes que les nôtres, & apparemment 
que leurs qualités, étant différentes, elles 
fourniflent une meilleure nourriture. D'ail- 
leurs, l'ufage peut accoutumer le corps à cet- 
te efpèce d’alimens, puifqu'il s’accoutume 
aux poifons mêmes. PoL us. Un Voïageur, 
favant & judicieux, affûre qu'il a mangé des 
fauterelles en Barbarie, qui étoient falées & 
frites (2), & qui approchoient fort du goût 
des écreviffles d’eau douce Les Naturaliites 
les appellent mantes. Voyez les Voïages du 
Dr. Suaw, Tom. I. pag. 333. 

Arbé felon fon efpèce. Ce mot arbé, vient 
d'un verbe Hébreu, qui fignifie , étre multi- 
plié; & effectivement on ne connoît pas d'a- 
nimal qui multiplie davantage que la faute- 
relle (3). Voyez les Notes fur Exod. X. 4. 
Les LXX. traduifent, le brucbus; la Vulgate 
les fuit: & comme ce mot en Grec appro- 
che de bracbus, qui fignifie court ,' quelques 
Critiques en inferent que peut-être arbe défi- 

e une efpèce de fauterelles plus petites que 
les autres (4). Voyez AINSWORTH , & 
WILLET. 

Soibam felon fon efpèce. File s'appelle ainfi, 
felon Chazkuni & Aben - Ezra, de fela, qui 
veut dire roche, parce qu'elle grimpe fur les 
plus hauts rochers. Les Grecs la nomment 
attacus , Ou attelabus, qui n'a point d'ailes (5 ). 
Peut-être aufi ce mot vient-il d’attein, qui 
en Grec veut dire fauter. Voyez ÅINs- 
WORTI, PATRICK, WILLET. 

Hargol felon fon efrèce. Le nom de cette 
troilfième efpèce de fauterelles, que la Ver- 
fion Angloife a abfurdement traduit, un 
. cerf-volant, paroît venir de l'Arabe bar- 
gala, ou chargala, qui fignifie, avoir une 


1) Matt. III. 4. 
3) Voy. les Voiages du Dr. Shaw, Tom. 1. p 


Arim. Lib. 9. c. 6. © Pline, Hip, 
de Cibis vetit. e. 1. Q. 21. 
(*) Vid. Cafaubon. Exercir. 13. adv, Baron, 


Tome II. Part. 2. 


22. Ce font donc ici ceux 
dont 


longue fuite ; ce qui convient parfaitement 
àun animal, dont la multiplication elt auff 
prodigieufe que celle des fauterelles (6). 
Chazkuni dérive chargol d'un mot qui fignifie, 
faire effort avec les pieds pour fauter. Les LXX. 
traduitent , ophiomacbes ; ce mot Grec fignifie, 
qui combat contre les ferpens. Ariftote & Pline 
parlent effectivement de fauterelles affez for- 
tes pour tuer des ferpens, en les faififfant à 
la gorge (7). Voyez PATRICK, la Synopfe 
de Pozus, & AINSWORTH. 

Et bagab felon fon efpèce. Aben-Ezra croit 
que bagab , ou chagab, vient de l'Arabe. 
Effectivement chaga en Arabe veut dire vo- 
ler, & l’on fait que les fauterelles, volant 
en compagnie, couvrent, ou obfcurciflent la 
lumière du foleil. Les LXX. appellent cette 
efpèce, akris; mais ce nom eft commun à 
toutes les fauterelles dans la langue Grec- 
que (8). ParTaick, & PoLus, ibid. 

Voilà à peu près tout ce qu'on fait tou- 
chant les quatre efjèces de fauterelles que 
Moïle défigne ici, auxquelles il plait aux 
Rabbins d'en ajouter quatre autres , comme 
permifes par la Loi, fous ce vain prétexte 
que le Légiflateur dit quatre fois, felon leur 
efpèce (9). AINSWORTH. Il elt aifé de 
voir que tout fe réduit à des conjeétures fort 
vagues & incertaines. Ludolph, qui a creuté 
la matière dans une favante Differtation fur 
les fautereiles , affüre que le bargol a une 
boffe & une queuë; que l’arbé n'a ni l'un ni 
l’autre; que le folbam a une bofe fans queuë, 
& le habag, une queuë fans bofe (10). Peu 
importe, après tout, que nous foions aujour- 
d'hui fi exactement inftruits fur tout cela. 
Ce qu’il y a de certain, c’eft que, comme nous 
l'avons dit, on mangeoit des fauterelles en 
Judée du tems de St. Jean Baptifte, & qu'on 
y diftinguoit très fürement celles qui étoient 
bonnes à manger , d'avec celles qui ne l'é- 
toiert pas (*}. Il eft vrai que pluñeurs ort 
cru que les akrides, dont le Précurfeur du 
Fils de Dieu fe nourriifoit (11), étoiênt, ou 
les fruits d’un certain arbre, ou les boutons 

& 


(2) Comparez ceci avec ce que dit Pline, Hif. Nat. Lib. 6. c. 30. 
. 332. 
que, une Jauterelle a courte queuë. Scheuchzer, p. 162. 
(6) Voy. Bochart, Hiersz. Part. 2. Lib. 4. e. 6. Ex le Dr, Shaw, ibid. 
Nat. Lib. 11. 6. 29. 

(10) J. Ludolphus, Differt. de Locuftis, Part, 1e 6, 231 


(4) Renb fignitie en langue Tur- 
(s ) Plin. Hi. Nat. Lib, 29. c. 5. 
(7) Ariftor. Hif. 


( 3) Bochart. sbi fup. (9) Maem, 


( 11) Matt, di O 4 
Î 
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dont vous mangerez: arbé felon fon efpèce,folham felon fon efpèce; 
hargol felon fon efpèce ; & hagab felon fon efpèce. 23: Mais tout autre 
reptile volant qui a quatre pieds, vous fera en abomination. 24- Vous 
ferez donc fouillez par ces bétes: quiconque touchera leur chair morte, 
fera fouillé jufqu’au foir. 25: Quiconque auffi portera de leur chair. mor- 
te, lavera fes vêtemens , & fera fouillé jufqu’au foir. 26. Toute bête qui 
a ongle divifé,& qui n’a point le pied fourché, & ne rumine point, 





& les feuilles nouvellement éclofes , ou Jes 
tendres rejettons des arbrifeaux, ou bien 
enfin les hauts bouts des arbres & de toutes 
fortes de plantes; mais l'équivoque vient 
fans doute de ce qu'on a donné le nom d'a- 
&ris aux fauterelles, parce qu'elles fe nour- 
riffent effectivement des fommités des herba- 
ges. Ces akrides font certainement les faute- 
relles dont parle Ariftote ( 1 ). Fe-rad, qui eft 
le nom que les Arabes leur donnent, a la mê- 
me fignification , étant dérivé de jerd, il a 
arraché, Où emporté ; favoir, les feuilles de 
leurs branches, On peut voir Golius fur ce 
mot; & quant aux autorités des Anciens, qui 
confirment lJ’ufage que l’on tire des faute- 
relles dans les déferts de l’Afie & de l'Afri- 
que pour la nourriture des caravanes, & mê- 
me des armées, on n’a qu'à confulter Bo- 
chart (2), Voffius (3), & firguliérement 
Ludolph, foit dans fon Commentaire fur l’ Hif- 
toire d'Etbyopie, foit fur-tout dans fa D'fJerta- 
tion fur les fauterelles. On trouve dans ce der- 
nier Ecrit un fait entre autres qui mérite d'è- 
tre rapporté. Ludolph y attelte que dans le 
mois d'août de l’année 1693. quelques en- 
droits de l'Allemagne virent fondre fur eux 
des nuées de fauterelles ; que les cochons, les 
poules & divers autres animaux dévoroient 
ces Infeétes avec une avidité ineroiable; que là- 
deffus s'étant enhardi à en manger lui-même 
avec fa famille, ils leur trouverent le goût 
des écrevifles, & qu'un Juif de Jerufalem , 
qui étoit aétuellement dans le païs , les affà- 
ra que les fauterelles de la po étoient pré- 
cifément faites comme celles qui avoient af- 
figé l'Allemagne. Voyez la Synop/e de Po- 
LUS, PATRICK, & le Dr. SHaAw(a4). 
Selon fon efpèce. Nous nous croions obli- 
gés d'avertir ici que quelques Commentateurs 
infiftant fur ce que ces mots , felon Jon efpèce, 


(1) HR. Anim, Lib, $. ¢. 28. 
(4) Uhi Jup. 
Scheuchzer, Zum, 3, p. 103. De, 





(2) Ibid. e. 7. 
(*) Les Naturaliftes modernes en connoiffent au moins de 14. elpèces. Foy. 
(5) Voy, par ex. Livit, XP, 5, 6. 7. & Oc. 


n vous 


font repetés dans ce verlet après le nom de 
chacun des infeétes dont Moïfe y parle, ils 
en concluent qu'il s’y agit, non de quatre 
différentes efpèces de fauterelles, maiè de 
quatre différentes efpèces d'infeétes volans, 
marchans fur leurs pieds, à peu près inconnus. 
C'eft le fentiment de W IL LeT. Mais il pa- 
rolt que Moïfe ne parle que de quatre dite. 
rentes efpèces du même genre d'animal (*). 
C'eft l'opinion commune des Doéteurs Juifs, la 
lettre du texte y conduit, & cette opinion nous 
paroît d'autant mieux fondée, que des quatre 
fortes d'infeétes volans, qui font indiqués ici, 
il y en a deux qui doivent fürement être mis 
dans la claffe des fauterelles x favoir, l'arbé, 
dont il eft parlé fur ce pied-là, Exod. X. 4. 
Jérem. XLVI. 23. & ailleurs, & le bagab, dont 
il eft fait mention pareillement, Nomb, XIII. 
34. Efa. XL. 22. 2. Chron. VII. 13. Voyez 
la Synopfe de PoLUs, & AINSWORTH. 

$. 24. Vous Jerez donc fouillis par ces bè- 
tes: quiconque touchera leur chair morte, fera 
Jeuillé. Il ne pourra ni fe préfenter dans le 
parvis du Tabernacle, ni manger des chofes 
faintes, ni fe mêler, fans crime , parmi les 
autres hommes. Patrick, Pozus, Kip- 
DER. 

Fufqu'au foir. C'eft-à-dire, tout ce jour-là, 
jufqu'au coucher du foleil, qui recommence- 
ra up nouveau jour. AINSWORTH, PAR- 
KER. Aureîfte, comme pour les moindres 
fouillures il falloit néceflairement pañler par 
quelques ablutions ( 5 ), on préfume ici que le 
Légiflateur exigeoit des coupables qu’ils euf- 
fent foin de fe laver pour fe purifier, quoi- 
qu'il ne le dife pas. PATRICK. 

ý. 25. Quiconque aufji portera de leur chair 
morte, éjc. Ne füt-ce que pour tranfporter un 
de ces animaux hors du camp, ou pour l’enle- 
ver du grand chemin , dans la crainte qu'il 

i ny 
(3) De Idolol. Lib. 4. e. 73. 
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vous fera fouillée: quiconque les touchera , fera fouillé. 27. Et tout 
ce qui marche fur fes pattes, entre tous les animaux qui marchent à 
quatre pieds , vous fera fouillé: quiconque touchera leur chair mor- 
te, fera fouillé jufqu’au foir. 28- Et celui, qui portera de leur chair 
morte, lavera fes vêtemens, & fera fouillé jufqu’au foir; elles vous 


9x 


Jont fouillées. | 


29. Ceci auf vous fera fouillé entre les reptiles, qui rampent fur 


n'y caufit de l'infection, și lavera fes véte- 
mens, & probablement même fon corps; ce 
ui n'empêchera pas, à quelque heure qu'il le 
afe, qu'il ne demeure fouillé ju/qu’au foir. 
PATRICK. 

ý. 26. Toute bête qui a l'ongle divifi, Ec. 
Ce n'eft pas feulement aux cadavres des in- 
fectes , des oifeaux & des poitflons que Dieu 
défend de toucher, fa défenfe s'étend aufi 
aux cadavres des quadrupèdes, de ceux mê- 
mes dont on fe fervoit tous les jours , tels 
que les chameaux, les chevaux, les ânes, &c. 
Dès qu'ils étoient morts, il n'étoit plus per- 
mis d'y toucher. PATRICK, WeLLs,PYLE, 

ý. 27. Et tout ce qui marche fur fes pattes, 
entre tous les animaux {ÿc. L'Hébreu, tout ce 
qui marche fur fes mains. Par-à Moïte en- 
tend les quadrupèdes qui ont des doigts, 
comme le finge, le lion, l'ours, le chien, 
le chat, &c. Il n'étoit permis, ni de manger 
de leur chair, ni de toucher à leurs cada- 
vres; on étoit fouillé, en le faifant. Pa- 
TRICK, AINSWORTH, POLUS. 

Ÿ. 29. Ceci aufi vous fera fouillé entre les 
reptiles, €7c. Le mot Hébreu, fcheretz, a 
une fignitication plus étendue que celui de 
reptiie; car il comprend, outre Îles infeétes 
aîles, & ceux qui rampent parfaitement, 
n'aiant point de pieds, tous les quadrupèdes 
dont les jambes font fi courtes , qu'iis pa- 
roiffent moins marcher que ramper. Voyez la 
Note fur Genef. I. 24. PATRICK. 

La Lelstte. En Hebreu, choled, que les 
LXX. & tous les Interpiêtes anciens & mo- 
dernes traduifent comme nous l'avons fait. 
Le feul Bochart traduit, une taupe, qu’on 
nomme en Syriaque chuldo, en Arabe cbuld, 
dont le nom tire fon origine de chalad, qui 
fignifñic, foüir la terre. Ajoutez à ces raifops, 


(1) Hieroz. Part. 1. Lib. 3. e. 35. 
i Aritot. Lib. 6. e. 37. Plin. Lib. 10. €. 65. 
a Herodot. Lib. 4. c. 192. Ariftot. ubi Jup. 


(2) Ibid. 


la 


tirées de l'étymologie , que l'Ecriture affo- 
cie fouvent la taupe au rat, dont elle eft 
effectivement une efpèce (1). Voyez la Sy- 
nopfe de PoLus, & PATRICK. 

La feuris. En Hébreu, bachbar. C’eft, fe- 
lon Bochart, le rat des champs (2). Les 
Chaldéens le nomment achalbar , de acbal, 
qui veut dire ravager, & de bar, ou bara, 
qui fignifie champ. (Ces rats font de grands 
ravages dans la Paleftine (3 ) & ailleurs (4). 
Voyez la Synopfe de Pozus. Le jird & le 
jerboa, ou yerboa , font , felon le rapport 
d'un Voïageur moderne, deux petites bêtes 
innocentes qui habitent dans la terre. Eiles 
font en grand nombre dans la Barbarie, & 
bonnes à manger. 
femelle pour le tfapban, comme on l'a dit 
fur le y. 5. mais il croit que c’eft le jerboa 
mâle qui eft défigné en cet endroit , & ce 
jerboa, ou aliarbuo, eft probablement le rat 
à deux pieds des Anciens, le même que 
Théophrafte décrit ainfi dans Elien: ai oüs 
dire qu'en Egypte il y a des rats à deux pieds, 
qui deviennent très gros. Ils fe Jervent de leurs 
pieds de devant comme de mains, EP marchent 
droits fur ceux de derrière (5). Divers Au- 
teurs en parlent de même (6), & effective- 
ment le jerboa, qui a les jambes de devant 
extrêmement courtes, a coutume de fe tenir 
dt bout fur fes pattes de derrière. Bochart 
avoie lui-même que jird en Arabe fignifie, 
une /ouris (7). Nous croirions donc que le 
jird & le jerboa peuvent être les efpèces de 
rats que Moïfe a eues ici fpécialement en 
vûe, & l’on en jugera fans doute dela forte, 
fi l'on ajoute à ce que Bochart a recueilli tou- 
chant l'aliarbuo des Arabes (8), la defcrip- 
tion qu'en a donnée depuis peu le Dr. 
SHAW(9). Du rete, le grand Critique 

ont 
(3) 1. Sam. V. 6. © VI. 1. 5. 


(5 ) Æiian. Var. Hif. Lib. 15. c. 26. 
(7) Ibid. (3) Voy. Efa, LXV L 17. 


où Dicu reproche aux Juifs de manger des rats; l’Arabe porte, des aliarbuo. Bochart. ibid. 
(9) Voiage dans plujieurs Provinces de la Barbarie & du Levant, Tem, 1. p. 324, © faivs 
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Bochart a pris le jerboa, 


Avant 
J. C. 
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la terre, la belette, la fouris, & la tortue, felon leur efpèce. 


s0. Le hériflon , le crocodile , le léfard , la limace , & la taupe. 


ha 


dont nous rapportons le fentiment , tombe 
d'accord que fous l'efpèce particulière du 
rat de campagne, Moïte a interdit toute ef- 
pèce de rats & de fouris. C'eft l'opinion 
des Juifs. De là vient que Jonathan , dans 
fa Parapbrale, lit ici des rats, noirs, roux € 
blancs. PaATricx. Nous ne difons rien des 
raifons phyfiques qui peuvent faire regarder 
ces animaux comme impurs; On fait affez 
de quelle manière ils fe rourriflent. Voyez 
WILLET. 

Et la tortue, Epe. C'eft ainfi que plufieurs 
Verfions modernes traduifent le mot tfab, 
que d'autres rendent par crapeau, Où gre- 
nouille vénimeufe (1). Mais Bochart a ad- 
mirablement juitifié la Verfion des LXX. 
la Vulgate, Onkelos, &c. qui traduifent, 
un crocodile ; c'eft-à-dire, comme les pre- 
miers l'expriment, un crocodile terrefire, ef- 
pèce de grand lézard d'environ une cou- 
dée de long, dont l'Arabie abonde , & que les 
Arabes appellent encore aujourd'hui dhab, 
ou dab. Quatre Auteurs Arabes , deux 
Chaldéens, & quelques Docteurs Hébreux 
fourniffent à Bochart des autorités décifi- 
ves pour appuier fon fentiment. Le dhab 
approche du caméleon. Rondelet & Gef- 
ner le confondent avec le fcink, ou fein- 
kore; mais c'eft une erreur, au jugement de 
Bochart (2), que je trouve confirmé par les 
defcriptions du Dr. Snaw (3). Voyez aufi 
Parrick, & la Synopfe de PoLus. 

ý. 30. Le bériffon. En Hébreu, anakab. 
Les LXX. traduiient, la mygale, que St. Je- 
rôme a rendu dans la Vulgate par mu/erai- 
gne. C'eft un animal qui tient du rat & de la 
belette. Le furet de la Verfion Angloife & 
le bériffon de la nôtre n'y ont été mis que 
fur la foi de quelques Thalmudiftes, & figu- 
rent affez mal entre les crocodiles, ou lézards. 
Bochart montre, par les Verfions Syriaques 
& Arabes, qu'il appuie de diverfes autorités, 
qu'il faut entendre , par le anakab (4), le lé- 
zard étoilé, que les Latins appellent fFellio. 
Anakab fignifie un cri, & le fiellio en jette 
fouvent (5). Patrick, & PoLus, ibid, 


Ces 


Le crocodile. Il y a dans l'Hébreu, coach, 
qui fignifie fort. Les LXX. & le plus grand 
nombre des Interprêtes traduifent , le ca- 
méleon , efpèce de lézard, que les Arabes 
d'aujourd'hui appellent taitab-bouiab, & dont 
on a débité bien des fables. Sa langue eft 
longue de quatre pouces, elle a la figure d’un 
pilon, & cet animal la lance avec une rapi- 
dité furprenante fur les mouches & autres 
infeétes, qu'il y accroche avec une efpèce de 
glu, qui fort à point nommé du bout de fa 
langue (6). La Verfion Angloife trouve ici 
le caméleon , & elle eft appuiée par A1Ns- 
WORTH & WiILLET; mais Bochart, no- 
tre guide ordinaire, entend par coach, le lé- 
zard que les Arabes appellent guaril, qui 
approche du lézard verd des Italiens, & com- 
bat avec force contre les ferpens (7). Voyez 
PATRICK, & la Synopfe de PoLus. 

Le léfard. C'eft ainfi que la plûpart des 
Verfions anciennes & modernes rendent le 
mot Hébreu /etab. La queftion eft de favoir 
de quelle efpèce de lézard il s’agit ici. Bo- 
chart veut que ce foit de celui que les Ara- 
bes appellent wachra, qu'on dit être rouge, 
femblable au ftellion , & qui empoiionne les 
chofes qu'il touche (8). Voyez PATRICK, 
& Pozus, ibid. Le Voïageur Philofophe, 
que nous avons déjà cité plus d'une fois, ob- 
ferve que letab approche affez de taitab, qui 
eft le nom du caméleon. Je ne fais fi le 
warral, où guaral, dont il parle au même en- 
droit, ne feroit point le wacbra de Bochart. 
C’eft, felon Léon (9), un lézard qui a quel- 
quefois trente pouces de long; fa couleur 
eft d'ordinaire d'un rouge fort vif, avec des 
tâches noirâtres. SH aw (10). 

La limace. C'eft ainfi que les Rabbins ren- 
dent l'Hébreu chomet; mais les LXX. la Vul- 
gate & l’Arabe traduifent, le lézard. Or, 
comme dans la langue des Thalmudittes, cho- 
meton fignifie du fable, Bochart fe détermine 
ici pour l’efpèce de lézard de couleur azurée, 
qui cherche le fable, & que les Arabes nom- 
ment chulca,ou lucha (11). Voyez la Synop- 
Je de Pozus, & PATRICE. 


Ec 

( r) Jra Kimchi, & Scheuchzer. Tom. 3. p. 108. (= ) Hieroz. Part. 1. Lib. 4. e. x. 
{ 3) Tom. 1. p. 324. © Tom. 2. p. 74. (4) Hieroz. Part. 1. Lib. 4. c. 2, (s ) Plin. 
Lib (6) Shaw, Tom. 1, p. 323. (7) Hieroz, ibid, ¢. 3. (3) Ibid. ©. q. 


. 29. € 4. 
(9) Deferipe, Afric, Lib, 9, p, 297. 





(10) Tom. 1, p. 324 


(ii) Hieroz, ibid, fa Se 
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3. Ces chofes vous font fouillées entre les reptiles : quiconque les 


touchera mortes, fera fouillé jufqu’au foir. 


Et la taupe. Notre Verfion ne fait que fui- 
vre le grand nombre, en rendant ainfi le mot 
tinshemetb. Jonathan le rend, une falamandre ; 
l'Arabe & le Syriaque, la fcolopendre, ou le 
mille-pieds. Bochart eft pour le caméleon (1), 
parce que nasham, d’où vient tinsbemetb , fi- 
gnifie refpirer, & que felon l'opinion des an- 
ciems Naturaliftes, le caméleon ne vit que de 
Pair qu'il refpire (2). PaTRICK, & Po- 
LUS, ibid. 

Nous devons faire ici un aveu, tout fem- 
blable à celui que nous avons déjà fait tou- 
chant les. fauterelles, ceft qu'après avoir bien 
étudié les Interprêtes fur la véritable figniti- 
cation des noms des reptiles que Moïfe pro- 
nonce impurs , on doit tomber d'accord qu'el- 
le eft perdue. Aben-Ezra le confeffe lui-mê- 
me, il avoüe ingénument , dans fon Cem- 
mentaire {ur ce verfet, que ce n'eft que par 
tradition que leurs Docteurs connoiffent ces 
buis fortes de reptiles, EF les oifeaux dont 
Moife a parlé précédemment. Autant valoit-il 
dire, fans détour, que les Juifs ne les con- 


noiflent plus abfolument ; car les Thalmudif-. 


tes ne favent où ils en font fur ce fujet: & 
quand on les prefle, par exemple, pour avoir 
une définition exaéte des oifeaux qu'il ne leur 
eft pas permis de manger, ils renvoient ceux, 
qui les confultent, aux maîtres de l'art de 
la vénerie. Mais de ce que la diftinétion des 
animaux purs & impurs eft à peu prés per- 
due, quelle conféquence la nation doit-elle 
tirer? Si fon aveuglement n'étoit pas extré- 
me, héfiteroit-elle à comprendre que le tems 
eft paffé, où les Juifs devoient faire un peu- 
pie féparé de tous les autres ; que celui, à qui 
appartient J'a/Jemblée des peuples (3 ),eft ve- 
nu; que la paroi mitoïenne eft rompue, & 
que deformais la poftérité des Patriarches ne 
court plus rifque de fe fouiller, en commer- 
çant avec les Gentils? Maintenant que l'ido- 
Jatrie a reçu le coup de mort par les fuccès 
de l'Evangile, la grande raifon de cet éloi- 
gnement n'a plus lieu. Rien n'oblige plus 
le Juif à fe féparer de nous par une abftinen- 
ce fuperftitieufe des animaux dont nous avons 
coutume de nous nourrir. Quelques-uns des 


(1 ) Hieroz. Part. 1. Lib. 4. e. 
Levit. P. 131, 


(2) Plin. Lib. 8. e. 33. 


6. 
(4) Koy. J. Carpzov. in Schickard. Jus Reg. e. s. Theor. 18. 
(* ) D. Calmet prononce précifément le contraire, ; 


Auf- 


anciens Docteurs de la nation l'ont certaine- 
ment entrevů; ils ont dit qu'au tems du 
Mefe il ne feroit pas p'us illicite de manger 
de ia chair de pourceau, que lorfqu'ils fai- 
foient la conquête du païs de Canaan. Abar- 
banel lui-même n'ôfe pas nier la vérité de 
cette tradition, dans fon Traité , intitulé 
Rofcb Amanab , où il s'efforce de prouver 
l'éternité de la Loi; fon unique reffource efr 
de la convertir en a'lézorie (4). PATRICK. 

Ÿ. 31. Ces chofes vous font fcuillées entre 
les reptiles. À prendre les diftérens reptiles 
qui font fpécifiés dans les verfets 29. & 30. 
à les prendre, dis-je, dans le fens que notre 
Verfion attache aux termes de l'Original, il 
étoit, ce femble, affez inutile de mettre ces 
reptiles au rang des chofes impures par une 
Loi expreffe. 
ris & des taupes? Parmi quantité de chofes 
qu'on pourroit répondre à cette queftion, 
nous nous contenterons de dire que les I- 
fraéiites pouvoient fe trouver, & qu'ils fe 
trouverent effectivement bien des fois dans des 
circonftances, où, nonobftant la répugnance 
naturelle qu'on a pour certains animaux, ils 
n'auroient pas laie de fe porter aifément à 
en manger, faute de mieux, fi des Loix po- 
ficives ne le leur euffent défendu. Voyez, par 


exemple, l'hiftoire de Judith, Chap. XI. 11. 


12. 13. Après tout, le fcrupule cefle & la 
queition s'évanoüit, quand on confidére que 
tous les reptiles, dont parle Muïfe, étoient 
des animaux dont les Arabes & les autres 
peuples, voifins des Ifraélites, fe nourrifloient, 
lls mangeoient, & mangent encore des rats 
& des lézards, comme l’on mange des cuif- 
fes de grenouilles en France & ailleurs, 
Voyez fur tout ceci une Differtation du Dr. 
PARKER (5). | 
Quiconque les touchera mortes, fera fouillé. 
Par ies Loix de Moïfe, rien de vivant ne fouil- 
loit ceux qui y touchoient, que les lépreux, 
& les femines en certain tems. Les Rabbins 
prétendent que les reptiles menes , dont on ne 
mangeoit pas, ne fouilloient point après leur 
mort, fi ce n'eft les huit que Moïfe a nonmés 
dans les deux verfets précédens (*), & voi- 
ci 


(3).Ger. XLIX. 10. 
(5) Occafion, Auror, 3. on ibe 
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32. Auf tout ce, fur quoi il en tombera quelque chofe, quand el- 
les feront mortes, fera fouillé, foit vaiffleau de bois, foit vêtement, 
foit peau, ou fac, quelque vaiffleau que ce foit, dont on fe fert à faire 
quelque chofe, fera mis dans l’eau, & fera fouillé jufqu’au foir, puis 
il fra net. 33 Mais s’il en tombe quelque chofe dans quelque vaif- 
feau de terre que ce foit, tout ce qui e/t dedans fera fouillé, & vous 
cafferez le vaiffeau. 34 Et toute viande qu’on mange, fur laquelle 
il y aura eu de l’eau, fera fouillée: tout breuvage qu’on boit, dans 
quelque vaifleau que ce foit, en fera fouillé. 35- Et s'il tombe quel- 
que chofè de leur chair morte fur quoi que ce foit, cela fera fouillé: 


le 
Y. 32. Chap. XV. 12. 


oi comment le R. Levi de Barcelonne rend 
les paroles du Légiflateur; Ces buit fortes de 
reptiles feulement vous feront immondes ; vous 
pourrez toucher tous les autres, foit ferpens , 
foit fcorpions, €ÿc. fans en être fouillés (1). 
PATRICK, AINSWORTH. 

Fufqu'au foir. Preuve évidente que la fouil- 
lure n'étoit pas morale, mais purement ex- 
térieure. Voyez PATRICK. 

$. 32. Auffi tout ce, fur quoi il en tombera 
quelque chofe... fera fouillé, fc. On ne pour- 
ra pas s’en fervir, à moins de l'avoir premié- 
rement lavé. Les Païens purifioient toutes 
chofes de la même manière par des ablutions, 
mais Moïle ne les exige ces ablutions que 
pour purifier les chofes dont on fe fervoit 
tous les jours, fuppofé qu'elles euffent con- 
traété quelque fouillure; & les Loix de Dieu 
étoient à cet égard beaucoup plus douces & 
moins génantes que les conftitutions humai- 
nes , ainfi que Maïemonides le fait obfer- 
ver (2). PATRICK. 

Ý. 33... vous cafJerez le waifjeau. Voyez 
Lévit. VI 28. Il n'y avoit pas grand’ perte 


“à des pots de terre, apparemment non-ver- 


niflés, & par cela même difficiles à nettoïer 
parfaitement des particules impures, & quel- 
quefois vénimeufes du cadavre de certains 
reptiles (3). Voyez WILLET & PATRICK. 

Y. 34. Æt toute viande qu'on mange, fur 
laquelle il y aura eu de l'eau, fera fouillce. 
Sans nous arrêter aux glofes des Rabhins, 
voici quelle eft, à notre avis, la penite du 
Lég'flateur, Il veut dire que tout aliment 
devienc impur , dès qu’il y tombe de l'eau (4) 


(1) Precept. 152. 
partie tirée de Scheuchzer, Tom, 3. p. 113. 
d'un reptile impur. 


(29 Moré Nev, Part. 3. €. 47. 


de quelque vafe impur & fouillé, dans le 
fens qu’on vient de dire. 

Tout breuvage qu'on boit, dans quelque vaif- 
Jeau que ce foit, en fera fouillé. C'ett-à-dire, 
», toute eau, toute boiflon , quelle qu'el- 
» le puife être, fi elle a été mife dans 
» quelque vafe, fouillé par l’attouchement de 
» Quelque reptile mort, devient fur le champ 
» fouillée ”. La différence entre cette par- 
tie de la Loi & la précédente, eft remarqua- 
ble. Les alimens fecs & folides ne font fouil- 
lés dans un vafe impur, qu'autant qu'il s'y 
trouve quelque humidité; mais les liqueurs 
y font fur le champ fouillées ; pourquoi? 
Parce qu’une liqueur s'impregne £ s'infeéte 
plus aifément des particules impures, que les 
corps fecs & folides, comme le pain, par 
exemple, ParRrick, Porus, PYLE. 

Ÿ. 35. Et s'il tombe quelque chofe de leur 
chair morte Fc. La moindre partie du ca- 
davre d'une bête impure fuffit pour rendre 
impures les chofes fur lefquelies elle tombe- 
ra. Voyez PATRICK. 

Le four € le foyer feront abbatus ; Pc. Le mot 
vechirajim, que nous rendons par celui de 
foyer, les LXX. le traduifent par un terme 
qui fignifie, des pots à pieds. Chazkuni en 
fait des pots à cuire la viande, & Jarchi, 
des pots de terre qu’on tranfportoit. Peut- 
être étoit-ce de ces vafes de terre fous lef- 
quels on cuifoit les gâteaux. -Voyez WiL- 
LET & AINSwWorTH. Au-lieu d'abattus, 
on peut traduire avec la Verfion Ang'oite, 
feront brifés. Voyez la Note fur le ¥. 33. 
AINSWORTH., Rien ne doit être tenu plus 

pro- 


p. 490. (3) Carre note ef? en 
(4) M. le Clerc entend par cette eau, l'arise 
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le four & le foyer feront abbatus; ils font fouillés, & ils. vous feront 
fouillés. 36 Toutefois la fontaine, ou le puits, ou tel autre amas 
d'eaux, feront nets: celui donc, qui touchera leur chair morte, fera 
fouillé. 37- Et s’il eft tombé de leur chair morte fur quelque femen- 
ce qui fe feme, elle era nette. 38 Mais ft on avoit mis de l’eau fur 
la femence, & que quelque chofe de leur chair morte tombe fur elle, 


elle vous fera fouillée. 


39. Et quand quelqu’une des bêtes, qui vous font pour viande, fe- 
ra morte d'elle-même, celui, qui en touchera la chair morte, fera 


{fouillé jufqu’au foir. 4° Et celui, qui aura mangé de fa chair morte, 
la- 


propre que les vafes où l’on prépare la nour- 
riture, Voyez PATRICK. 

ý. 36. Toutefois la fontaine, ou le puits... 
feront nets. Les Païens, fur-tout les Perfans, 
avoient pour les eaux une vénération fupeef- 
titieufe. Les mages établifloient des gardes 
pour veiller à ce qu'aucune ordure n’en fouil- 
làt la pureté, Voyez Hype (1). Mais c’eft 
dans de tout autres vûes que Moïfe excepte 
les eaux des règles qu’il venoit de donner. 
Dans un païs, où les eaux étoient auffi rares 
qu'étoit celui dans lequel les Ifraélites habi- 
toient, il n’auroit pas convenu de les décla- 
rer impures pour avoir touché quelque chofe 
de fouillé (2). Qu’'auroit-on pù prendre 
pour fe purifier, fi une fois elles euffent été 
fouillées? Voyez PARKER. Il faut pourtant 
avoücr ingénument que le péril de l'infection 
étoit plus grand dans une citerne & dans un 
réfervoir, que par-tout ailleurs. Mais enco- 
re une fois, les eaux, fur-tout les eaux cou- 
rantes, étant très rares en Arabie, ce fut un 
acte de condefcendance de la part du Lé- 
giflateur de vouloir bien déroger à fes pro- 
pres Loix, comme il le fit en ce cas (3). 
Pocus. 

Celui donc, qui touchera leur chair morte, fe- 
ra fouillé. Ou plùtôt, mais celui qui touchera 
éÿc. C'eft-è-dire, ,, celui, qui retirera d'une 
,, fontaine, ou d'une citerne, quelque cada- 
vre, ou quelque partie du cadavre d'une 
„„ bête impure, fera fouillé lui-mëme jufqu'au 
,, foir, quoique l’eau ne le foit pas ”, Voyez 
PATRICE. 

yý. 37. Et s’il ef} tombé de leur chair morte 


{x ) Th. Hyde, de Religione Veter. Perfar. e. 6. 


à Lapide, Eve. 


p. 138. Ee , 
( 3) Ajoutez que les eaux fe purifient d'ellessmémes. Scheuchzer. 


fur quelque femence qui fe Jeme, elle fera nette. 
Pofons ie cas qu'on eùt trouvé une fouris 
morte au milieu d’un tas de froment, deftiné 
à être femé, ce froment n'en auroit pas été 
fouillé; au-lieu que s’il eût été deftiné au 
moulin , il auroit été fouillé. La raifon de 
cette différence fe préfente d'elle-même. 
Dans le premier cas le grain avoit à fubir 
trop de révolutions, pour que l'infection ma- 
ligne du cadavre d'un reptile y pùt laiffer 
quelque impreflion dangereufe; mais dans le 
fecond cas il n’en étoit pas de mème. Voyez 
PaTRrick. D'ailleurs, on fent affez quelle 
perte cet accident auroit caufé au laboureur, 
& quel préjudice il auroit pů caufer au pais 
méme, fi les femailles avoient été perdues 
pour quelque partie du cadavre d'un lézard, 
ou d'un rat qui y feroit tombé. Voyez PAR- 
KER & PoLus. 

Y. 38. Mais fi on avoit mis de l'eau fur la 


femence, Ec. En ce cas la graine , deitinée 


à être feméc, auroit pris plus aifément une 
mauvaife impreffion {*). PATRICK, 

Ý. 39. 40. Et auand quelqu'une des betes, 
qui vous font pour viande, Jera morte d'elle- 
même, celui, 65 c. Ici le Légifliteur défend de 
toucher à la charogne d’un animal pur, qui fe- 
roit crevé ou fuffoqué , où qui auroit été dé- 
chiré par quelque bre féroce. Quiconque fur- 
tout auroit mangé de cette chair , le fachant & 
le voulant, auroit encouru la peine du retran- 
chement, Deut. XIV. 21. Nomb. XV. 30. mais 
fi quelqu'un l'aiant fait par mégarde, oa l'en 
faifoit enfuite appercevoir , il demeuroit fouil- 


lé jufqu'au foir. Enfin quelques Docteurs pré- 


ten- 


(2) Ita Grotius, Menochius, 


(® ) Le Clerc entend Ie ÿ. 37. de la femence qui et dejà en terre, K le 38. de ceile qui n'y r 


pas encore, 


C'eft aufli le fcntiment de Scheuchzes, ibid, p. 134 


—_an w- m 
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lavera fes vêtemens, & fera fouillé jufqu’au foir: celui auffi , qui por- 
tera la chair morte de cette béte, lavera fes vêtemens, & fera fouillé 
jufqu’au foir. 

41. Tout reptile donc qui rampe fur la terre, vous fera en abomi- 
nation, €? on n’en mangera point. 42. Vous ne mangerez point de 
tout ce qui rampe fur la poitrine, ni de tout ce qui marche fur les 
quatre pieds, ni de tout ce qui a plufieurs pieds, entre tous les rep- 
tiles qui fe traînent fur la terre: car ils /ont en abomination. 43 Ne 
rendez point vos perfonnes abominables par aucun reptile qui fe 


traine, & ne vous fouillez point par eux, car vous feriez fouillez par 


tendent que fi quelqu'un avoit emporté un 
pareil cadavre, il devoit fe laver tout le 
Corps, aufli-bien que nettoïer fes propres ha- 
bits; & les LXX. paraiffent en effet avoir 
été dans cette penfée. Voyez PATRICK & 
WILLET. 

Ÿ. 41. 42. Tout reptile donc qui rampe fur 
da terre, €ÿc. Aux reptiles près, que Dieu 
avoit exceptés lui-même , ý. 21. tous font 
mis dans la clafle des animaux impurs , foit 
qu'ils aient des pattes courtes, en petit ou 
en grand nombre, comme la fcolopendre 
& toutes les efpèces de miile-pieds, foit qu'ils 
rampent fur la poitrine, comme les vers & les 
ferpens. Il eft certain qu’en divers endroits 
on mangeoit de ces derniers, & même des 
premiers; ceft St. Jerome qui latteite (1). 
Dans la Pbrygie, dit-il, € dans le Pont, un 
pere de familie eflime d'un grand revenu cer- 
tains vers blancs EF gras qui ont la tête noirä- 
ire, E&P qui naifjent dans la vermoullure du 
bois. Ces un régal pour eux, Pc. (*}). Arif- 
tote fait la defcription de ce ver (2). Peut- 
Être pourroit-on appliquer à ce fait (3) la 
remarque du R. Nachmanidèés : c'eft que com- 
me le Légiflateur interdit nommément les rep- 
tiles qui rampent fur la terre, il y a lieu de 
croire que les vers, qui naident dans les 
fruits & dans les légumes, n'ajant jamais 
rampé fur la terre, ne font point compris 
dans la Loi. Le R. Levi de Barcelonne en 
dit autant des infectes imperceptibles que 
l’eau charie avec elle. Voyiz PATRICK. 

Y. 43. Ne rendez point vos perfonnes abomina- 
bles par aucun reptile qui fe traîne , Ec. Quoi- 


cux. 


que dans une premiere vůe toutes ces Loir 
fur la néceflité de ne point manger des repti- 


les, & de fe purifier, foi, fes habits, fes uten- 


ciles, &c. lorfqu'on avoit touché à leurs 
cadavres, & même à ceux des bêtes pures; 
quoique toutes ces Loix , dis-je, paroiffent peu 
importantes, génantes au-delà de toute er- 
preflion, & par cela même au-deflous de la 
dignité du Légiflateur fouverain, il eft facile 


d'en juftifier la fageffe. Deftinées à diftinguer 


le peuple Juif d'avec les nations Païennes, 
en lui infpirant des fentimens & en le foumet- 
tant à des ufages tout différens des leurs, 
un moment de réflexion fuffit pour faire com- 
prendre combien ces Loix étoient propres à 
produire leur effet, & l'expérience ne per- 
met pas qu'on en doute. Du refte, fi on les 
compare avec les loix des anciens idolâtres, 
& fpécialement par l'endroit des ablutions fré- 
quentes qu’elles exigeoient, & des fouillu- 
res extérieures qu'elles mettoient en tant de 
chofes, on conviendra de ce qu'a dit un fa- 
ge Rabbin. Les Loix, dit-il, ont été don- 
nées pour alleger le fardeau des foins qu'il fal- 
loit prendre dans la Religion. Si l'on y trou- 
ve quelque chofe de fatigant EP d'onéreux, c'ef 
qu'on ignore aujourd bui les rites EÈ les coutu- 
mes de ces anciens tems (4). Dans le Pagi- 
nifme tout devoit être purihé par des luftra- 
tions , qu'on étendoit aux perfonnes , aux 
chofes, aux animaux, aux mailons , aux 
campagnes, aux villes, aux provinces ẹ, aux 
régions ($); rien de plus doux que le joug 
Mofaïque, en comparaifon de celui-là. On 
pourroit ajouter bien d'autres réflexions POI 

e 


(1 ) Coster. Jovin. Lih. 2. (+) On en trouve de même dans la moëlle de certains arbres à 


Suriname, & on les fert comme un plat délicieux. 
(3) Voy. Ar. je Clerc. 


chi, Afyrothec Part, 2. c. 350, col, 432. 


(4) Maem, Moré Nev. Part. 3. 8. 47. p. 490. 


(2) Hif. Arnim, Lib, $. c. 32. 
(5) Voy. Scac- 


LEVITIQUE, 


eux. 4 Parce que je Juis l'Eternel votre Dieu. Vous vous fanctifie- 
rez donc, & vous ferez faints; car je fuis faint: ainfi vous ne fouille- 
rez point vos perfonnes, par aucun reptile qui fe traîne fur la terre. 
45- Car je fuis l'Eternel, qui vous ai fait monter du païs d'Egypte, 
afin que je vous fois Dieu, & que vous foyez faints: car je fuis faint. 
46. Telle eft la Loi touchant les bêtes, & les oifeaux , & tout animal 
aiant vie, qui fe traîne dans les eaux, & toute chofe aiant vie, qui fe 
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traîne fur la terre. 


47. Afin de difcerner entre la chofe fouillée & la 


chofe nette, & entre les animaux qu’on peut manger, & les ani- 
maux dont on ne doit point manger. 
Ý. 44 Chap. XIX. 2. XX. 7. 1. Pier. I. 16. 


le démontrer à toute perfonne impartiale. Il 
eft facile de s’en convaincre, en jettant les 
yeux, avec difcernement & avec choix, fur 
ce qu'en a écrit le dote SPENCER (1). 
Ce qu'il y a d'inconteftable ici, c’eft qu'il fuf- 
fit que Dieu eût défendu aux Hébreux de 
manger & de toucher certains animaux, pour 
les mettre tellement dans l'obligation de s'en 
abftenir, qu'ils ne puflent contrevenir à cette 
défenfe , fans fe rendre dignes de l'indigna- 
tion & de la colère de cet augufte Légifla- 
teur. Voyez WiLLET & HENRY. 

ý. 44. Parce que je fuis l'Eternel votre Dieu. 
Fous vous fanttifierez donc, EP vous ferez 
faints; car je fuis Jaint: £ÿc. Comme fi Dieu 
diloit: „ infiniment élevé, par l'éminence 
de ma nature & par la grandeur de mes 
,» perfeétions, fur tous ces prétendus Dieux 
„ auxquels le Paganifme encenfe, il eft rai- 

fonnable que j'aie des adorateurs qui fe 
diftinguent aux yeux des Païens par une 
manière de vivre qui les éloigne de tout 
commerce de familiarité avec eux. C'eft- 
là l'intention de mes Loix. Je veux qu'el- 
,, les fervent de barrière pour empêcher mon 
„ peuple de fe prèter jamais à des ufages qui 
„ l'entraineroient dans l’idolatrie ; je veux 
„ qu'elles contribuent à faire voir en lui, 

jufque dans les plus petites chofes, une 
,, imge de ma fainteté. L'ame ne contrac- 
„ te aucune fouillure par l'attouchement d’un 
„ animal, quel qu'il puiffe être (2); mais 
„ Ss'interdire de manger, ou de toucher un 
„ animal, parce que je le défends, eft un 
„ acte d'obéifflance qui annoncera des cœurs, 
„ fanctifiés par l'amour & le refpeét qu'ils me 
„ doivent ”. Voyez SPRNCER, ibid. PA- 
TRICK, PYLE, WELLS. 
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(sx) De Legib. Hebr. Rit. Lib, 1, 6, 11, Ai, 4 


Tome II. Part. 2. 


Ÿ. 45. Car je fuis l'Eternel qui vous ai fait 
monter du pats d'Egypte, &c. „ Après la dé: 
» livrance fignalée dont je vous ai favori- 
» fés, en vous retirant de la fervitude où 
» Vous gemifliez en Egypte, j'ai toutes fortes 
de droits fur votre obéiffance; & vous fe- 
riez les plus ingrats des humains, fi vous 
manquiez , foit volontairement, foit par né- 
gligence, à l'obfervation de mes Loix. Au- 
, tant que votre Dieu Libérateur eft diffé- 
» rent des Idoles, autant devez -vous vous 
montrer éloignés des rites des idolâtres, & 
ornés d'une pureté fupérieure, méme dans 
l'extérieur, à celle de toutes les autres 
» nations &c. ”. SPENCER, PATRICK, 
PyLe, HENRY, PARKER. 

Ý. 46. 47. Telle eft la Loi touchant les bé. 
tes, €ÿc. Ces deux derniers verfets font une 
efpèce de récapitulstion des Loix, contenues 
dans tout ce Chapitre fur la diftinétion des 
animaux en purs & impurs. Que les Chré- 
tiens beniffent Dieu de ce qu'aujourd'hui tou- 
tes ces dittinétions ont pris fin par la publi- 
cation de la Loi de la liberté. Col. IL 2r. 22.1 
Qu'ils joüiffent avec reconnoiffance de cette 
liberté que Jefus-Chrift leur a acquife, fans 
fe laiffer entrainer à des doëétrines qui leur 
commanderoient de s'ab/fenir des viances que 
Dieu a créées pour les fidèles, EF pour ceux qui 
ont connu la vérité. 1. Tim. IV. 3. 4.! Mais 
auffi que jamais ils n’abufent de cette liberté 
pour defirer des friandiles, felon l'expreffion 
énergique du Sage, Prov. XXII. 1-3. pour 
donner dans le luxe, dans la bonne-chère, 
dans la gourmandife, qui font la ruine des 
particuliers & la pefte des Etats! Voyez Pa- 
TRICK, WiLLeT, HENRY. 
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ARSREIRERENISNENIRIRINES 
TRE XIL 


Aux Loix qui concernent la pureté € l’impureté des alimens; Jucrédent celles qui regar- 


dent la pureté > l'impureté des perjonnes. 


Tout ce Chapitre eft defiiné, I A donner 


des règles Jur l'impureté légale des fenimes nouvellement accouchées , Y. 1-5. Et 11 A 
donner des Loix pour leur purification, Y. 6-8. 


I. 1 parla aufi à Moïfe,en difant; 2- Parle aux enfans d'I- 
fraël, & leur di; Si la femme; après avoir conçu, enfante un 
mâle, elle fera fouillée pendant fept jours: elle fera fouillée comme 


au temps de fes mois. 


3. Et au huiticme jour, on circoncira la chair 


du prépuce de l'enfant. 4 Et elle demeurera trente- trois jours au 


y. 2. Luc II. 22. 


y. 1. 2. L'Eternel parla aufi à Mofe, en 
dijant... Si la femme, aprés avoir conçu, en- 
fante un mâle, elle fera fouillée pendant fept 
jours. Cette Loi, difent les Docteurs Hé- 
breux, regardoit tout enfant mäle, fans excep- 
tion. Soit qu'une femme eùt accouché à ter- 
me ou hors de terme, foit qu'elle fe fût déli- 
vrée d'un enfant mort ou vivant, elle étoit 
fouillée pendant fept jours. Les fept premiers 
jours, après fa délivrance, elle ne pouvoit 
ni participer aux chofes faintes, ni conver- 
fer à l'ordinaire avec les perfonnes de fa 
connoiflance, ni toucher à aucune chofe pu- 
re; fon mari même n’avoit pas la permiflion 
de manger & de boire avec elle. Les Païens 
eux-mêmes avoient des règ'es de pureté pour 
ce tem.s-là (1). On voit entre autres, par 
un paffage d'Euripide, que les Grecs éloi- 
gnoient des autels de Diane les femmes nou- 
vellement accouchées (2). Le fuperftitieux 
de ‘f'héophrafte fait ferupule d'entrer dans la 
chanbre d'une femme en couche (3), & Py- 
thagore le défend (4). Voyez SPENCER(S), 
PATRICK, WILLET. 

Elle fera fouillée comme au temps de fes mois. 
C'ett-à-dire, elle fera fouillée d'une impure- 
té, femblable à celle d'une femme qui a fes 
mois. Lévit. XV. 10. 20. KinDEr, PA- 
TRICK, Grotius (6) croit que dans Orient 


(1) id Dither. de Cacozelia Gentil. e. 2. 
(3 


J'agora , Lib, 8. c. 1. 


P 
(6) annot. ad Âlutih. VII 22, 


C. de Superjtir, p. 48. edit. Cafaub. Lugd. 1617. 8. (4 
. 901. edit. Ernefl (5) De Leg. Hebr, Ris, Lib, 1, 6 13. Jeék. 3. p. 185 


fang 


y. 3. Gen. XVII. 12. Luc I. $9. II. 21. Jean VII, 22. 


il y a des caufes naturelles qui rendent ces 
précautions néceffaires à l'égard des femmes 
nouvellement accouchées, & que de là s'eft 
répandue, parmi les autres peuples, cette opi- 
nion fi générale que les femmes font impu- 
res après leurs couches , & ne doivent pas 
approcher des chofes faintes. Il ajoute que 
cette opinion, aufli ancienne que commure 
parmi les Païens, eft née peut-être dans la 
famille de quelqu'un des enfans de Noë. 
Voyez SPENCER, ibid. 

Y. 3. Et au buitième jour, on circoncira la 
chair du prépuce de l'enfant. Ceci paroit ajou- 
té pour faire fentir d'où vient que la circon- 
cifion étoit fixée au huitième jour: favoir, 
parce que dans les fept premiers jours la 
mere, qui étoit fouillée, communiquoit fon 
impureté à l'enfant & à tout ce qu'elle tou- 
choit. Voyez les Notes fur Genef. XVIL 12. 
13.14. POLUS,PATRICK & AINSWORTH., 

Y. 4. Et elle demeurera trente-trois jours Etc. 
» À commencer de la fin du feptiċme jour, 
», elle en demeurera encore trente-trois au 
» Jang de fa purification, c'eft-à- dire, pour 
» achever la purification de fon fang ”. Ainf 
la féparation entière de tout commerce du- 
roit fept jours, enfuite la purification en du- 
roit trente-trois, & pendant ce tems-la l'ac- 
couchée ne pouvoit ni entrer dans le parvis 

du 


(2) Vid. Entip. lobig. Tauric. v. 380. 


) Diogen. Lacrt. in Pira Pye 





rune 
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fang de fa purification , & ne toucherà aucune chofe fainte, & ne 
viendra point au Sanctuaire, jufqu’à ce que les jours de fa purifica- 
tion foient accomplis. 5 Que fi elle enfante une fille, elle fera fouillée 
deux femaines , comme au temps de fes mois, & elle demeurera 


foixante-fix jours au fang de fa purification. 
6. Après que le temps de fa purification fera accompli, foit pour 


fils 


ý. 6. Chap. I. t4. Nomb. VI. 10. Chap, I. 3. 


du Sanétuaire, ni manger des facrifñices de 
profpérité, ni de l'agneau pafchal, ni (fi c'é- 
toit la femme d'un Sacrificateur ) des dixmes, 
& des autres chofes qu'on appelloit moins 
fatntes, & dont elle pouvoit manger dans un 
autre tems. PATRICK. Grotius cite, fur 
ces quarante jours fixés pour l'entière purifi- 
cation des accouchées parmi les Hébreux, 
un paflage remarquable de Cenforin, où cet 
Auteur dit expreflément qu'en Grece on ne 
permet pas aux femmes, nouvellement ac- 
couchées, d'aller au Temple avant le qua- 
rantième jour, à caufe des incommodités aux- 
quelles elles font encore fujettes pendant tout 
ce tems-là (1) ParKer. On peut aufi 
confuiter Dilherrus fur les ufiges des Grecs à 
cet égard (2), & Maïemonidès, fur ceux 
des Zabiens, ou Sabéens (3). PATRICK. 
Y. 5. Que fi elle enfante une fille, elle fera 
fouillée deux femaines, comme au temps de fes 
mois, Ece. Le tems entier de la purification 
pour une fille, eft double du tems prefcrit 
pour la purification, ordonnée à la naitfance 
d'un garçon. La plüpart des Interprètes en 
rendent des raifons phyfiques. Ils affürent, 
fur la foi des Naturalifles, que l'incommodi- 
té ds femmes dure plus long-tems aprés la 
nziffance d'une fille, qu'après celle d'un gar- 
çon. Grotius (4) cite là-deffus l'autorité 
d'Hiopocrate & celle d'Ariftote. On peut 
aufi confuiter Meurfius (5). Voyez la Sy- 
nofe de Porus, Parrick, WiILLET, 
AinsworTu. Mais ces raifons phyfiques 
ne paroiffent pas fort certaines à d'autres 
Auteuts (*). Ceux-ci donc recourent à des 
raifons morales & cérémonielles, Ils croient 
que le Légiflateur a voulu qu'une femme, 
qui a accouché d’une fille, mît, à fe puritier, 


) Ubi fsp. 


ð., 10. 


feson Scheuchzer g Tom. 3. Pe 117. 
de Jacrif. trail. $. 6. $e 


une fois plus de tems que fi elle avoit accou- 
ché d'un enfant mâle, foit pour faire fentir 
l'infériorité de ce fexe, foit pour le noter en 
quelque manière comme la caufe du péché 
d'Adam, 1. Tim. II. 14. foit pour relever 
encore davantage le Sacrement de la cir- 
concifion, comme fi l'enfant, qui la rece- 
voit , partageoit & remplifloit, par l'effu- 
fion de fon fang, une partie de la purifica- 
tion (6). Voyez Pozus, la BibLE AN- 
GLOISE, Kinper, PARKER. Quelques: 
uns pourtant ajoutent qu’il fe peut que Mot- 
fe fe foit accommodé en ceci aux idées que 
l’on avoit de fon tems fur les différentes fui- 
tes de l'accouchement dans les deux diffé- 
rens cas dont il s’agit. PYLE. 

Y. 6... elle prélentera au Sacrificateur un 
agneau d'un an en bolocaufle. Au quarante-&- 
unième jour après la naiffance d'un garçon, 
ou au quatre-vingt-&-unième après la naiffan- 
ce d’une fille (7), l'accouchée devoit offrir 
à Dieu un agneau d'un an (8) en bolocaufte, 
pour témoigner au Seigneur fa juite recon- 
noifflance d'avoir confervé la vie à l’enfan 
qu'il lui avoit donné, & de l'avoir mife elle- 
même, en lui rendant fes forces, en état de 
fe préfenter dans fon Sanctuaire. Par-là en- 
core elle fe recominandoit, elle & le fruit 
de fon ventre, à la providence divine dont 
elle imploroit l'affiftance, afin de pouvoir 
donner une bonne éducation à fon enfant. 
L'holocauite, comme on a déià eu occafion 
de le dire, étoit véritablement un facritice 
de dévoüement & de fupplication, Et qu'eft- 
ce que les fidèles doivent avoir plus à cœur, 
que de mettre leurs enfans, nouvellement 
nés, fous la proteétion de Dieu? Expofés, 
comme ils le font, à des dangers innombra- 

bies 


(i ) Pof partum pleraque graviores rat Janguinem continent. Cenforinus , de Die Nat. e. 11. 

(2 3 ) Ubi Jap. 

de Perper, 6. 6. 7. Voy. auf Vallef, Philof, Sacr. p. 123. 
(6) Ita Caivin. Scheuchzer. &e 

(8) Voy. les Nues jar Exod. XIL 5. 


(4) In Matth. ubi fup. (5 ) Syr'agm. 
( * ) L'expérience ne les confirme poirt , 
(7) da Mucm, 
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fils, ou pour fille, elle préfentera au Sacrificateur un agneau d’un an 
en holocaufte, & un pigeonneau, ou une tourterelle, en ofrande 
pour le péché, à l'entrée du Tabernacle d’aflignation. 7- Et /e Sa- 
crificateur offrira ces chofes devant l'Eternel, & fera propitiation 
pour elle, & elle fera nettoyée du flux de fon fang: telle e/? la Loi 
de celle qui enfante un fils, ou une fille. 8: Que fi elle n’a pas le 

ý. 1. Luc 11. 24 ey 


bles dans un åge fi tendre, fi ce grand Dieu 
ne les prenoit pas fpécialement fous fa gar- 
de, & ne chargeoit pas fes Anges de veiller 
à leur fûreté, ils ne parviendroient jamais à 
pouvoir fe conduire feuls, & à être en état 
de prendre foin d'eux-mêmes. Ce font les 
judicieufes réflexions de Conrad Pellican fur 
cet endroit; réflexions, qui le conduifent à 
obferver de plus qu'on ne fauroit trop aver- 
tir les fidèles Chrétiens d'être affidus à re- 
commander à Dicu leurs enfans par leurs 
prières, foit en particuiier, foit en public, 
& à leur donner une bonne éducation, de 
peur que ces enfans ne demeurent comme les 
bêtes, qui n'ont point d'intelligence. Voyez 
PATRICK. 

Et un pigeonneau, ou une tourterelle, en of- 
frande pour le péché. C'eft-à-dire, pour l'im- 
ureté légale qu'elle avoit contraëtée, & dans 
e même fens que le lépreux otfroit un facri- 
fice pour fon péché, ou que la femme, qui 
avoit eu fes règles, en offroit un aufli pour 
fon péché. Lévit. XV. 50. Nous ajouterons 
que la remarque du R. Bechai fur ce fujet 
neft pas fans fondement. Il eftime que la 
femme, relevée de couche, offroit le facri- 
ce moins pour fon propre péché, que pour 
celui de la première femme, coupable d'a- 
voir introduit le péché & les douleurs dans 
le Monde. C'eft auf ce qu'infinue Abarbanel, 
Coinme il n'y a perfonne dans le Monde, dit-il, 
qui Jouffre des douleurs qu'il n'a pas méritées, 
EF comme il n'y a point de péché fans châtiment, 
felon la remarque de nos Rubbins d'heureufe mé- 
moire, EP qu'il ek d'ailleurs très certain qu'il 
n'y a point de femme qui ne fouffre de grandes 
douleurs en accouchant, EP qui ne coure rijque 
de la vie, de ià vient que les femmes, relevees 
de coucle, font obligees d'offrir un facrifice 
pour le piche. OUTRAM (1). 

A l'ertrée du Tabernacle d'affignation (*). 


Cr) De Sacrif. Lib. v. e. 12. $ 


couiccdure. Foy. 1, Saw, À, 21,22, 23. 


Dieu avoit fagement établi les chofes de ma- 
nière que les Ifraélites, depuis qu'ils avoient 
atteint l'âge de raifon, jufqu'à leur .mort, 
étoient continueilement obligés , felon les 
différens états par où la Providence les fai- 
foit paer, d'entretenir commerce avec les 
Sacriticateurs & les Lévites, qui fe trouvoient 
difperfés pour cet effet parmi toutes les Tribus 
d'Ifraël; mais particulitrement de confidérer 
le Tabernacle, & enfuite le Temple, com- 
me le centre de leur Religion. Il y avoit des 
Loix fur tous les accidens de la vie, fur les 
mariages , fur les fucceffions, fur les funé- 
railles; le Légiflateur y entroit dans le plus 
grand détail. Tout ce qui arrive dans la 
fociété, ou dans la vie, étoit réclé & déter- 
miné par des Conftitutions expreffes du Sei- 
gneur. On trouvera cette réflexian, dévelop- 
pée dans l'excellent Ouvrage d'ALLIx (2). 
Voyez PATRICK. 

Ý. 7. Et le Sacrificateur offrira... fera pro- 
Pitiation pour elle, EF elle fera nettoyee (ec. 
Elle aura la liberté de rentrer dans la focié- 
té & dans le Tabernacle. Voyez PATRICK. 

Telle eft la Loi de celle qui enfarte un fis, 
ou une fille. Quoique cette Loi regardät pro- 
prement la mere, elle ne laifoit pas d'avoir 
quelque rapport à fon enfant, qui le jour de 
la purification de fa mere étoit préfenté au 
Seigneur, ain qu'on le voit, Luc 11. 22. Il 
eft vrai que les Conftitutions, touchant les 
premiers-nés , l'exigeoicnt de la forte; cepen- 
dant un très ancien ms. de St. Luc, la Ver- 
fion Syriaque & Origene lifent dans l'Evan- 
gélifte, non quand les jours de la purification 
furent accomplis, mais quand les jours de leur 
purification. D'où ii réfulte que l'enfant, non 

lus que fa mere, ne pouvoit paroître devant 
e Scigneur qu'après les quarante jours ac- 
complis. PATRICK. 

Ý. 8. Que fi elle n'a pas l; moyen de trouver 

un 


| 7. (*) D. Calmet foupçonne que cette Loi, prife à le 
ticrieur, ne s'ovferva que dins le defert, La sonduite de la mecie de Samuel lui femble ue cette 
(2) Réjiexions Jur les cing Livres de Moife, Tom, Le €. 22, 
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moyen de trouver un agneau, alors elle prendra deux tourterelles, 
ou deux pigeonneaux, l’un pour l’holocauite, & l’autre en ofrande 
pour le péché, & le Sacrificateur fera propitiation pour elle, & elle 


fera nettoyée. 


an agneau, Éÿc. On voit ici quelle fut la 
condefcendance du Légiflateur pour les pau- 
vres d'entre fon peuple. Nous en avons dé- 
jà fait la remarque fur Lévit. V. 7. 11. ainfi 
nous nous contenterons d'ajouter que chacun 
peut aifément conclure de cette Loi, com- 
arée avec les paroles de St. Luc II. 24. qucl- 
e fut la pauvreté de la bienheureufe Mere 


de notre Sauveur. 


1) Ajoutez au palage de Cenforin un palage du Médecin Celfe, Lib. 2. c. 1. 


de Gil Nat. ubi fup. 


Ccnforin , que nous avons déjà cité touchant 
les ufages des Grecs pour la purification des 
accouchées (1), nous apprend encore que 
le terme de cette purification étant fini, eh 
les célebroient une fête, qu'on appelloit la 
Fête du quarantième jour (2), & qui appa- 
remment ne fe paffoit pas fans facrifices. P a- 
TRICK. 


(2) Cenforin. 


ART A A M NT D  E 
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Le Lépiflateur commence à traiter dans ce Chapitre d'une autre forte d'impureté; favoir, 
de la lèpre, EF d’abord il entre dans de grands détails, 1. Sur la manière de la décou- 


vrir par fes différens fymptômes, foit tumeur, ou gale, ou bouton, Y. 1-17. foit puf- 


tule, Ÿ. 18-23. Joit inflammation, 


barbe, Y. 29-37. Joit tüche blanche fur la peau, 


Ý. 24-28. foit playe enfoncée à la téte, ou à la 


Ÿ. 38. 39. Joit playe blanche roufd- 


tre Jur la tête, Y. 40-44. 11. Il s'explique enfuite fur l'état où devoient demeurer 
tous ceux qui éloient jugés lépreux, ¥. 45. 46. IIT. Il traite de la lèpre des ba- 


bits, Ý. 47-59. 


1. LL parla aufi à Moïfe & à Aaron, en difant; 2 L’hom- 


me qui aura dans la peau de fa chair, tumeur, ou gale, ou 


y. 1. 2. L'Eternel parla aufi à Moïfe € à 
Aaron, en difant ; L'homme qui aura dans la 
peau de fa chair, tumeur, ot gale, ou bouton. 
La maladie , dont Moîïle va traiter, avoit 
fon fiége dans la peau, & s’y manifeftoit par 
Fun des trois fignes , indiqués en cet en- 
droit. Tout homme, c'eft-à-dire toute 
perfonne, de quelque fexe qu'elle fùt, en 
qui fe découvroit un de ces trois fignes, étoit 
fufpeéte de cette maladie. Le premier de 
ces fymptômes eft appellé en Hébreu, sheeth, 
que les LXX. ont rendu par cicatrice ; la 
Vulgate, par une diverfité de couleur; & d'au- 
tres Interprêtes, que nous avons fuivis, par 


bou- 


une fumeur, Scheeth vient de nasba, qui figni- 


fie élever. Le fecond, fafhacbat, c’eft-à-dire. 


felon la Valgate , une fuflule ; felon les LXX. 
une tåche luilante ; felon plufieurs Docteurs 
Juifs, de la gale (1). Enfin le troifième, 
baberetb, c'eft-à-dire, felon l'énergie du ter- 
me, foit en Hébreu, foit en Chaldaïque, une 
tâche blanche. Voyez AINSWORTH, WiL- 
LET, PATRICK. 

Et que cela paroïtra dans la peau de fa ch:ir. 
Comme ces fymptômes étoient équivoaucs, 
Moïfe veut que les Sacriñcateurs en jugent, 
& qu'afin d'empêcher les lépreux de cominuri- 
quer leurs fouillures, ils les déclarent tels, & 

eD 


(1) Et felon Mr, le Clerc, une dartre vive, i 
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bouton, & que cela paroîtra dans la peau de fa chair, comme, une 


les faffent féparer du commerce des autres 
hommes. Voyez PATRICK. 

Comme une playe de lèpre. Le mot Hébreu, 
tfaraath, ou tjaragnath, a été traduit par 
les LXX. lepra; & de la langue Latine, qui 
s’eft approprié ce terme, il ett patié dans la 
nôtre. Voyez AINSWORTH. 

I. La lepre du corps eft une maladie de la 
peau, aflez femblable à une gale invéterée, 
qui par fes fels corrofifs, ou plûtôt par une 
multitude d’infeétes, extrêmement prolifiques, 
caufe une démangeaifon extraordinaire , & 
ronge peu à peu l'épiderme, la peau, les 
glandes & les chairs, d'où viennent enfuite 
la corruption de la maffe du fang & tous les 
fymptômes de la lèpre. C'eît le fentiment 
du R., P. D. Calmet (r), adapté par PAR- 
XER., Mr. Tournefort, qui, pendant fon 
voïage au Levant, a eu occafion d'examiner 
cette maladie, croit que c'eft une efrèce de 
mal vénérien; & pour dire le vrai, les fymp- 
tôines de ce dernier mal, ceux de la lèpre 
& ceux d'une gale invéterée font fi femb:a- 
bles (2), que le médecin le plus habile 
court rifque de s’y tromper. Quoi qu'il en 
foit, & fans entrer là-deffus dans une plus 
grande difcuffion, nous nous contenterons 
d'ajouter qu'on diftingue dans la lèpre trois 
difiérens dégrés. Le premier, quand la ma- 
ladie ne fait que commencer, & il eit aifé de 
la guérir alors. Le fecond, quand elle s'eit 
communiquée au fang, & alors elle ne peut 
être déracinée que par un long régime & à 
force de remèdes. Le dernier, lorsqu'elle 
eft invéterée & a rongé les parties folides, 
& en ce cas elle paffe pour abfolument incu- 
rable. HISTOIRE UNIVERSELLE, Tom. 
II. pag. 526. 

Il. Manethon, & après lui quelques Ecri- 
vains Païens ont avancé, fur l'origine de la 
lèpre, des fables très peu honorables aux 
Juifs, & qui reviennent en fubitance à ceci; 
que l'Egypte étant griévement affligée de la 
lépre, le Roi Bochoris, par les confeils de 
l'Oracle, envoia tous les lépreux au dé- 
fert, dans l'efperance qu'ils y périroient de 


(1) Difert. fur la Lèpre, à la téte du Lévit. 
D. Calmet , ikid. 


Réponfe à Appion, Liv. 1. c. 9. © Hifioire des Juifs, Liv. 3. c. 10. 


(*) In loc. & Tom. 2. Occasion. Annot. 4. 
Lib. 2. c. 12. Lucret. Lib. 6. U, liz, 
(3) Method, Hifl, € 5, 





(3) Manetho, apud Jofeph. Tacit. Juftin. Plutarch, liigue. (4 


playe 


faim, de foif & de mifère; que Moîfe, qui 
étoit du nombre, découvrit, en fuivant les 
traces d'un âne, un endroit où il y avoit des 
fources; que par reconnoitfance les lépreux 
le choifirent pour leur Chef; qu’il les condui- 
fit en fept jours dans le païs de Canaan , en 
mémoire de quoi il ordonna que le (eptième ` 
jour feroit un jour de repos à perpétuité, dé- 
fendit de manger de la chair de cochon, par- 
ce que cet animal eft extrêmement fujet à la 
lèpre, & voulut qu'une tête d'âne fût repré- 
fentée & adorée dans le Temple (3). Cette 
hiftoire, faule & ridicule de tout point, a 
été réfutée par Jofephe (4); & pour n'en 
rien dire de plus, on voit affez aux précau- 
tions que Moïfe prit contre la lèpre, que la 
plüpart des Ifraclites en étoient exempts 
quand ils fortirent d'Egypte, puifqu'il auroit 
été impoñlible, fi tous en avoient été infec- 
tés, de féparer les lépreux d'avec les autres, 
& de les obliger à n'avoir aucun commerce 
avec leurs freres. D'ailleurs, fi lui & tout 
le peuple euffent été frappés de la lèpre, au- 
roit-l voulu fiétrir les lépreux, comine il l'a 
fait, par fes Loix, vå même, comme le dit 
Jofephe , qu'il y a plufieurs nations parmi lejquel- 
les les lépreux ne Jont ni méprifés, ni Jéparés d'a- 
vec les autres, mais font élevés aux bonneurs, 
aux emplois de la guerre, aux charges de la Ré- 
publique, €? admis même dans les Tem; les (5). 
PARRER(*), WILLET, & HISTOIRE 
UNIVERSELLE, ibid. La vérité eft que les 
Anciens parlent de la lèpre comme d'une ma- 
ladie originaire d'Egypte, & très commune 
dans ce païs-là , d'où elle s'étoit répandue 
dans la Syrie & ailieurs. Nous indiquons, 
au bas de la page, quelques-uns des Auteurs 
qui l'atteftent expreflément (6); mais entre 
ces Auteurs il faut diftinguer Artapan, cité 
par Eufebe, qui affdre que ce même Pharaon, 
qui tâcha de faire périr Moïfe ,étoit infeété de 
la lepre & qu'il en mourut (7). Nous ajoute- 
rons, fur la foi de Bodin, que la lépre étoit 
fort commune dans la Mauritanie & parmi les 
Abyilins (8). Divers Savans croient que la 
lèpre des Egyptiens & des Arabes n'eft autre 
cho- 


(2) Voy. Scheuchzer, Tom. 3. p. 124. © 
p Jotephe, 

s)2. Rois F. 
(6) Plin. Lib. 26. e. 1. Galien, Meth. Aïedic. 


(7) Eufcb. Prep, Evang, Lib, 9, 6 27. 


LEVITIQUE, 


playe de lèpre, on l’amenera à Aaron Sacrificateur , ou à un de fes 


chofe que l'elepbantiafis des Grecs, & que la 
ladrerie des fiécles paflés. Pompée, reve- 
nant victorieux de Syrie, en rapporta cette 
maladie. Pline, qui nous l'apprend, dit que 
c'eftune maladie qui paroifloit par des puf- 
tules, & dans laquelle enfuite il furvenoit 
une gale difforme, qui rendoit la peau ridée; 
après quoi, les pieds, les mains à le refte 
du corps s’enfloient & devenoient monf- 
trueux (1). De là vient qu'elle a été nom- 
mée elepbantine , foit à caufe qu'elle ren- 
doit la peau rude comme celle de l'élephant, 
foit parce qu'elle étoit cenfée tenir, entre 
les autres maux du corps, le même rang 
que l'élephant tient entre les animaux. Âre- 
tée en fait une fort belle defcription; Cel- 
fe fur-tout a très bien décrit la lèpre fous le 
nom de leuce(2), & avant lui, Hipocrate, 
ui l'avoit mife au rang des maladies qu'on 
appelle Phéniciennes, l'avoit repréfentée com- 
me très dangereufe (3). Dans l'endroit 
de Galien,que l'on a indiqué, cet habile Mé- 
decin attefte que l'elephantiafis étoit commu- 
ne en Egypte, & fpécialement aux environs 
d'Alexandrie. Il en attribue les caufes à la 
chaleur du climat, qui fair que les fels de 
la mafe du fang s’exaltent, & font plus cor- 
rofifs & plus âcres lorfque les humeurs fluides 
fe font cxhaléee par la tranfpiration ; à quoi 
il ajoute la façon de vivre, l’ufage des légu- 
mes, des lentilles, des coquillages, des vian- 
des falées, &c. Nous empruntors tous ces 
témoignages de WiILLET, de PATRICK, 
de la Svncrfe de Porus, & de quelques Au- 
teurs (*). B 

111. Ma'gré tout cela, l'opinion la plus 
commune des Interprêtes eft que la lèpre Ju- 
daïque fut une efpèce fingulière d'elepbantiafis , 
envoite immédiatement de Dieu. Hs fe fondent 
entre autres, 1. fur ce que cette lèpre attaquoit 
les hommes, les maifons, les habits; 2. fur 
ce qu'elle étoit incurable à tout autre qua 
Dieu; 3. fur ce que la Loi renvoie ceux qui 


(1) Pin. Lib. 26. e. 1. 


ealcem. 


(2) Celf. Lib. s. e. 28. 1 
(* ) Voy. entre autres Alicen, Abrégé de toate la Aledecine, Tom. 4. P. 51. 116. 416. 
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fils 


en étoient infe&t£s, non aux médecins, mais 
aux Sacrificateurs pour en être nettoiés com- 
me d'une impurcté légale, & que tous les lé- 
preux, dont la guérifon eft rapportée dans 
l'Ecriture , lont attendue de Dieu feul & ob- 
tenue par miracle (4). Aufli, ajoutent ces 
Critiques, Jefus-Chriit, dans fa réponfe aux 
députés de Jean Baptitte, joint-il la guérifon 
des lépreux à celle des aveugles & des fourds, 
& à la réfurrection des morts (5), pour fai- 
re fentir que cette guérifon étoit, aufli-bien 
que les autres, un vrai miracle, & ne dépen- 
doit pas moins que de la toute-puiffance de 
celui qui a formé le corps humaip. C’eit le fen- 
timent de ‘lhéodoret, ceft celui de divers 
Rabbins, entre autres de Maïemonidès. Il 
croit que la lèpre étoit la peine de la médi- 
fance (6); mais Grotius croit que Dieu l'in- 
figeoit plü'ôt en punition de l'arrogance & 
de l'orgueil (7). C’eft enfin celui de Kın- 
DER, de PATRICK, d'AINSWORTH, de 
HENRY,d'OuTRaAmM,de Hammonb(8) 
de WuiTBy (9), de PYLE, &c. 

IV. Mais d'autres Savans regardent la lè- 
pre Judaïque comme une maladie qui n'avoit 
rien de furnaturel, & que quelques Ifraéiites 
pouvoient avoir contractée en Egypte, où 
elle étoit très commune ( 10). C'eft le fenti- 
ment de WiLzLzer, de Pozus, de PAR- 
KER, & des judicieux Auteurs de l'HisTo:- 
RE UNIVERSELLE, & ce fentiment fe 
trouve confirmé par deux faits remarquables: 
L'un de ces faits eft que les ladres , ou lé- 
preux, furent pius communs que jamais en 
Europe depuis les voïiges de Syrie, ou d'Ou- 
treiner, durant les Croifades. Voyez la Sy. 
ronfe de Porus., L'autre eft, qu'encore au- 
jourd'hui l'on rencontre fouvent des lépreux 
dans la Terre fainte. Nous rapporterons les 
propres parolcs: d'un Voïigeur moderse fur 
ce fujet. Fai vú, dit-il, dans 13 Terre fainte 
piu teurs perfonnes, attaquées de la maladie ds 
Gebazi, . . fur-tout à Sichem , qu'on nomme 


QU- 


(3) Hipocr. Prorrerhie, Lib. 2. ad 


&c. édit. de Paris 1737. Scheuchzer, ihid. & David le Clerc, Differt. de Lepra, ad calcem Lib. Hii; 


Ce dernier croit 
Alatsh. VIII. 4. c. | 
(7) Voy. des Notes fur Lévir. XXIV. 


ue la lèpre eft une malədı 


?. 17. Lewis Antig. Lib, 4. €, $. Ton, 2e. P: Sie 
Lib, 2. 6, uit, 


e hs a pris fin & mex te plus. 
(5 ) Maitb. XI 5. 

(3) Sur AMarth. VIII. 4. (9 
Yoy. aufi Jonath. Harle , An Hifforical Fay on the State of Ph:fick in the Oil ard New 


(4) 2 Rois Fap 
(6) licré Nev, Part, 3. c. 4. 

) De même. 
Lihamert y 


(io) Vik, Cunaus de R-n, Fier, Jud, 


Avant 
J.C. 
1493. 
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LEVITIQUE, 


CH AP. XIIL. 


fils Sacrificateurs. 3- Et le Sacrificateur regardera la playe en la peau 
de fà chair, & {i le poil de la playe eft devenu blanc, & fi la playe, 
à la voir, eft plus enfoncée que la peau de fa chair, c’e/f une playe 
de lèpre: le Sacrificateur donc le regardera , & le jugera fouillé. 
4 Mais fi le bouton eft blanc en la peau de fa chair, & qu'à le voir 
il ne foit point plus enfoncé que la peau, & {i fon poil n'eft pas de- 


aujourd'hui Naplofu. Fy en trouvai dix. .. 
Ils vinnent, avec de petits baquets à la main, 
recevoir l'aumône. . . leur attouchement étant 
toujours eflimé contagieux, ou du moins impur. 
Ce mal-là, de la manière que je l'obfervai en 
eux, eft fort différent de celui que j'ai vù en 
Angleterre, car outre qu'il Jouille la fuperficie 
du corps, en la rempli[}ant d'une.viaine crou- 
te,il donne une grande difformité aux jointures 
du corps, €? Jur-tout au poignet EF à la cbe- 
viile du pied, qu'il enfle par une fubjlance gout- 
teufe EP galeufe, très defagréable à la vhe. 
Leurs jambes refJembloient à ceiles des vieux 
chevaux gatés, dont on fe fert Jouvent. . . de- 
vant des charetes € des traineaux. Enfin ce 
mal, tel que je l'ai vú dans ce païs-la, ek fi 
terrible, qu'il peut paf}er pour la dernière cor- 
ruption des corps bumains pendant la vie. Es 
il eft certain que les Ecrivains Jacrés n'auroient 
Jamais ph trouver un exemple plus propre à ex- 
primer ce qu'il y a de plus fale éÿ de plus odicux 
dans le vice. MAUNDRELL (1). 

On l'amenera à Aaron Sacrificateur , ETc. 
Dieu n’ordonne pas que les peifonnes, foup- 
çonnées d’avoir la lèpre, foient menées aux 
médecins, mais aux Sacrificateurs. Il veut 
que ces derniers feuls jugent du fait, comme 
étant les plus propres à bien diriger les lé- 
preux dans les mefures qu'ils devoient pren- 
dre pour obtenir leur guérifon par la repen- 
tance & par la prière, & enfuite à les dé- 
clarer purs quand ils avoient été guéris. 
C'eft de la forte qu’en penfent tous ceux qui 
regardent la lèpre comme une maladie cx- 
traordinaire, & immédiatement intiigée en pu- 
pition de certains péchés. Les Rabbins ajou- 
tent à cela qu'il étoit indifférent à quel Prêtre 
on s'adreffit, eût-ii été mème incapable de fer- 
vir à l'autel, à caufe de quelque défaut corpo- 
rel, pourvà toutefois qu'il eût les yeux fains. 
On trouve un long traité fur ces matières dans 
le Talmud, & dans les Ecrits de Maïemonidés, 
Voyez PATRICK, & SELDEN (2). 


: venu 


A n'envifager la lèpre que comme une ma- 
ladie ordinaire, on n'eft point embarraffé de 
dire pourquoi Dieu donna aux Sacrificateurs 
le droit de connoître fi l’on en étoit atteint, 
ou non. I. Tout ce qui pouvoit exclure du 
Sanétuaire & rendre impur, étoit de leur ref- 
fort. 2. Comme la purification légale des lé- 
preux fe faifoit entre leurs mains , & qu'ils 
ne pouvoient en faire la cérémonie „ fans 
être préallablement affûrés qu'ils étoient ra- 
dicalement guéris de leur lèpre, il n'y avoit 
rien que de naturel à les charger du foin 
d'examiner & de décider d'abord s'ils en 
étoient infectés. 3. Il nous paroît tout à fait 
raifonnable de préfumer , avec un favant 
Rabbin (3), que les Sacrificateurs n'étaient 
pas tout à fait les maîtres de fe gouverner 
dans cette affaire comme ils l'entendoient ; 
qu'ils devoient y obferver certaines rèzies, 
& ne rien décider qu'après avoir pris les avis 
des maîtres de l’art, à moins qu'ils ne fe 
fuffent rendus eux-mêmes aliez experts & ha- 
biles dans le difcernement de la lèpre, pour 
juger avec connoiffance de caufe fi l’on étoit 
fouillé de cette cruelle maladie, ou fi on ne 
l'étoit pas. PoLzus, & fur-tout WiLLer. 

ý. 3. Et le Sacrificateur regardera la playe 
en la peau de fa chair. Pour s'atldrer fi celui, 
qu'on lui prélente, a effectivement la lèpre, 
il en examinera les fignes diagnoftiques , ou 
les fymptômes, fur la peau du maiade ; & 
ces fymptômes Moïie les décrit à peu près 
comme l'ont fait depuis les plus habiles mé- 
decins (4). Voyez PoLus. 


Et fi le poil de la playe ef devenu blanc , €?c. 


Moïfe commence l’énumeration des fignes de 
la lèpre, par l'examen de cette efpèce de lè- 
pre qu'annonçoit un bouton , ou plütôt ure 
tâche blanche, ÿ. 1. Dans ce cas il prononce 
que fi le poil de la playe efl devenu blanc, & 


fi la playe paroît plus enfoncée que la peau, 


c'eft certainement la lèpre. Ces fignes en ef- 
fet annoncent une humeur âcre & falée, qui, 
en 


(1) Voiage d'Alep à Jerufalem, p. 248. Edit, d Utrecht. (2) De Synedr. Lib. 2. €. t4. 6. s. 


(3) Maicm. Tra, de Lepre « 39, Ñ 2 





(4) Voy. Jur-tout Hipocrate & Celle, sbi Jap. 
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LEVITIQUE, 
venu blanc, le Sacrificateur fera enfermer , pendant fept jours, celui qui 


Cuar. XIII io 


a la playe. s- Et le Sacrificateur la regardera le feptième jour, & 
s’il apperçoit que la playe fe foit arrêtée, € qu’elle n’ait point crû 
dans la peau, le Sacrificateur le fera renfermer pendant fept autres 
jours. 6 Et le Sacrificateur la regardera encore le feptième jour 
d’après, & s’il apperçoit que la playe s’eft retirée, & qu'elle ne s’eft 


en rongeant les petites glandes & les vaif- 
feaux de la peau, en ronge les poils juf- 
qu'à la racine, ou les refferre tellement 
par de petites croutes, comme du plâtre, 
que ne recevant plus affez de nourriture, 
ils blanchiflent. Voyez Pozus & Pa- 
TRICK(*). 

Le Sacrificateur donc le regardera, EF le ju- 
era fouillé. L’Hébreu, EF le fouillera: c'eft- 
-dire qu'aiant fait l’infpeétion de la playe, 

& y aiant apperçu les fignes qu'on vient de 
dire, il prononcera que le malade eft atteint 
de la lepre, & conféquemment qu’il doit être 
féparé du peuple, yY. 46. Souvent dans le 
langage des Hébreux on dit qu'un homme 
fait lui-même une chofe, pour dire qu'il dé- 
clare qu'elle fe fera, ou qu'elle eft déjà fai- 
te. C'eft ainfi, par exemple, qu’au Ÿ. 6. il 
eft dit que le Sacrificateur nettofera, pour 
dire qu'il déclarera net. De même Ezéchiel 
dit qu'il étoit venu pour détruire la ville de 
Jerufalem, pour dire qu’il étoit venu décla- 
rer qu’elle feroit détruite, Ezech. XLII. 3. 
& c'eft dans le même fens que les Miniftres 
de l'Evangile font dits lier & délier, retenir 
& remettre les péchés, parce qu'ils déclarent 
la volonté de Dieu à cet égard. Voyez A I N s- 
WORTH, Porus & Bris Le ANGLoIse. 

ý. 4. Mais fi le bouton eft blanc en la peau 
de fa chair. . . le Sacrificateur fera enfer- 
mer, pendant fept jours, celui qui a la playe. 
Afin de voir fi, pendant ce tems-là, le 
mal ne fe déclareroit pas. Dans l'incertitude 
de l’évenement il étoit de la prudence d'en 
ufer de la forte. Voyez KıDDER & Pa- 
TRICK. 

Y. 5... EP s'il apperçoit que la playe Je foit 
arrétée, €ÿc. Le même Sacrificateur, au bout 
des fept jours, appercevant , ou remarquant que 
la playe n'a pas fait des progrès & ne s'eft pas 
étendue ; ou, comme on peut aufli traduire, 
felon la lettre, remarquant que la playe n'a 
pas changé de couleur, E qu'elle n'a point 


(*) Ajoutez Scheuçhzer TOM. 3. p. 121. 


Tome II. Part. 2. 


point 


crú dans la peau , il s'abftiendra encore de 
décider; pour plus grande précaution, il con- 
tinuera d'ordonner que le patient foit en- 
core reclus pendant fept jours. Voyez 
AINSWORTH & PATRICK. 

Y. 6. Et le Sacrificateur la regardera. . . € 
s'il apperçoit que la playe s'el retirée, Eÿc. 
On peut certainement traduire ainfi l'Origi- 
nal: le mot chebab, peut ètre rendu par re- 
tirée, éteinte, affoiblie, refermée ; & c'eft de 
la forte que le Syriaque & l'Arabe l'ont en- 
tendu. Mais il fignifie aufi rendue noire, ou 
noircie ; & c'eft de la forte que les LXX. 
Onkelos , le Samaritain & la Vulgate lont 
entendu. La Verfion Angioife traduit, jila 
playe paroït obfcure. Ce fens juftifieroit le 
traduction du ¥. précédent, que nous avons 
indiquée , remarquant que la playÿe n’a pas chan- 
gé de couleur. Voyez AINSWORTH & PA- 
TRICK. 

Le Sacrificateur le jugera net. A ces deux 
fignes, 1. que la playe seft obfcurcie, 2. 
qu’elle n'a pas fait de progrès, il prononcera 
que le malade n'a pas la lèpre, il lui rendra 
la liberté & la permiflion de rentrer dans le 
cominerce ordinaire de la vie, Voyez Pa- 
TRICK & WELLS. | 

C'eft de la gale. Une puftule, une gale 
ordinaire ; ou bien même, comme traduit 
Théodotion, c'eft une fimple ébullition. Voyez 
Ja Synopfe de PoLus. 

Et il lavera [es vétemens, ES fera net. Quoi- 
que Moïfe ne parle que de laver les vête- 
mens, il faut entendre à plus forte raifon que 
celui, qui avoit été fufpeét d'avoir la lèpre, 
devoit aufli laver fon corps. Cette remar- 


que des Rabbins paroît très fondée. Sans être 


lépreufes , les perfonnes , qui fe trouvoient 
dans le cas dont il s’agit, étoient pourtant in- 
feétées d'une maladie aflez fale pour que l'on 
pût légitimement leur impofer la peine legère 
d'une ablution générale de leur corps & de 
leurs habits AINSWORTH & PATRICK. 

Mais 


O 
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Andu point accrue fur la peau, le Sacrificateur le jugera net; c’e/? de la ga- 
A e: & il lavera fes vêtemens, & fera net. 7 Mais di la gale a crû, 


en quelque forte que ce foit fur la peau, après qu'il aura été regar- 
dé par le Sacrificateur pour être jugé net, & qu'il aura été regardé 
pour la feconde fois par le Sacrificateur, 8 Le Sacrificateur le regar- 
dera encore, & s’il apperçoit que la gale ait crû fur la peau, le Sa- 
crificateur le jugera fouillé: c'eft de la lèpre. 9% Quand ıl y aura une 
playe de lèpre en un homme, on l’amenera au Sacrificateur, 1°. Le- 
quel le regardera; & s’il apperçoit qu’il y ait une tumeur blanche en 





a es A -= se. 


nn n 


la peau, & que le poil foit devenu blanc, & qu'il 
vive en la tumeur : 11. C’e/f une lèpre invéterée en 


ý. 7. Mais fi la gale a crû, fc. La fe- 
conde forte de lèpre étoit celle qu’annon- 

oit Ja gale, Ý. 2. qui femble avoir été de 

eux elpèces ; l’une, que Moïfe affocie à ce 
qu'il appelle une tumeur; & l’autre, à ce 
qu'il appelle un bouton. PATRICK. 

Après qu'il aura été regardé... pour être jugé 
met, €ÿc. C'eft-à-dire, fimplement après que 
le Sacrificateur laura déclaré net fur une inf- 
pection réiterée. PATRICK. 

Ÿ. 8. Le Sacrificateur le regardera encore, 
€ÿc. En ce cas le Sacrificateur fera une nou- 
velle infpeétion de fon mal, & fi au bout de 
fept jours Íl s'apperçoit que la gale a fait des 
progrés, il prononcera que c'eft véritable- 
ment la lèpre. PaTricx & PYLE. 

Ÿ. 9. 10. Quand il y aura une playe de lèpre 
en un bomme, on l'amenera au Sacriiaeur SS 
EF s'il apperçoit qu'il y ait une tumeur blanche 
en la peau, Fc. Ici il s’agit de la première 
efpèce de lèpre, de celle qu’annonçoit la tu- 
neur, ou tâche blanche. PATRICK. 

Et qu'il paroiffe de la chair vive en la tu- 
meur, C'étoit ici le figne carattériftique de 
la lèpre complette, lorfqu’à la blancheur de la 
peau & des poils fe joignoit une chair faine & 
vivante à la vûe ; c’eft-à-dire ,une chair rongée 
jufqu'au vif. Voyez PaATRic« & W ILLET. 

Y. 11. Ceft une lèpre invéterée éc. A ce der- 
nier fymptôme, effet naturel d'une matière 
extiémemeut âcre, qui, après avoir tâché la 
peau & bianchi les poils , avoit pénétré juf- 
qu'au vif, & ouvert la chair même, il n'y 
avoit plus licu de douter que ce ne fùt une lè- 
pre complette, invéterée & des plus malignes. 


(1) Fo. V. 8. 2. Rois XX. 7 (2 


fuiter la favante Differt, de J. Rhenferd, de Berra ann Hebrasrsæ , . 34. 





parot de la chair 
peau de fa aa 


Il n’étoit plus néceffaire d’enfermer le mala- 
de , comme on le faifoit dans la lèpre dov- 
teufe , pour conftater la nature du mal dont 
il étoit atteint; il ne reftoit plus qu'à le ban- 
nir de la fociété. y. 46. Voyez WiLLar, 
Pozus, PATRICK, PYLE. 

Nous n'aurions rien à ajouter à ceci, n'é- 
toit que l'explication, qu on vient de lire, 
n’a pas le fuffrage des plus favans Rabbins, 
& ne femble pas aflez littérale (1). Au-lieu 
de rendre les termes de l'Original par ces 
mots, une cbair vive, ils les rendent, com- 
me les LXX. par ceux-ci, une chair faine. 
S'il faut les en croire, la peau ne fe crévafoit 
jamais dans la lèpre. Ils conçoivent donc 
dans une tâche blanchie par la lèpre, & de 
la groffeur d'une feve, une plus petite pat- 
tie, de la groffeur, par exemple, d'une len- 
tille, faine & vive; au-lieu qu’elle auroit dû 
être morte & infenfible (2), comme le ref- 
te, & ils prétendent que c’éroit-là le figne dont 
Moïle veut parler. Mais comme il ne pou- 
voit pas y avoir des poils blanchis fur une 
chair actuellement faine, ils font, des parti- 
cules copulatives et dans le verfet 10. autant 
de particules disjonétives de cette manière, ou 
que le poil foit devenu blanc, ou qu'il paroiffe 
de la chair faine en la tumeur. Voyez Maïe- 
monidès & Jarchi dans AıNnswor Tu (*). 

Ý. 12. 13. Si la lèpre boutonne fort dans la 
peau, €ÿc. Après avoir donné des règles géné- 
rales pour la lèpre , le Légiflateur vient À 
préfent à l'examen de quelques cas particu- 
liers. Si la lèpre, dit-il, c'eflidire, À ce qui 
paroft de la lèpre boutonne... EP... couvre 

tou- 


Nowb. XII. 12. (*) On peut auf con- 
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& le Sacrificateur le jugera fouillé, & ne le fera point enfermer: car Avaat 
il eft jugé fouillé. 12: Si la lèpre boutonne fort dans la peau, & J: C. 
qu’elle couvre toute la peau de la playe, depuis la tête de cet bomme aii 
jufqu’à fes pieds, autant qu'en pourra voir le Sacrificateur ; 13 Le 
Sacrificateur le regardera, & s'il apperçoit que la lèpre ait couvert 
toute la chair de cet bomme, alors il jugera net celui qui a la playe: 


la playe eft devenue toute blanche; il e/t net. 
uel on aura apperçu de la chair vive, il fera fouillé. 


14 Mais le jour au- 
15- Alors le 


acrificateur regardera la chair vive, & le jugera fouillé: la chair vi- 


ve eft fouillée: c’e/£ de la lèpre. 


& devient blanche, alors il viendra vers le Sacrificateur. 


toute la peau, tellement que la fuperficie de 
la peau feit teute blanche , il jugera net celui 
qui a la playe. Mais, dit-on, comment fe peut- 
il que la Loi déclare impur, un homme qui 
n’a que quelques tâches de lèpre fur tout le 
corps, & qu'elle déclare net, celui dont tout 
le corps eft couvert des marques extérieures 
de cette maladie ? Théodorer, qui fe fait la 

ueftion, répond que cette régle eft pleine 

‘humanité, qu’elle éloigne du commerce 
des hommes celui qui n'a que quelques tå- 
ches de lèpre, parce qu’il y a efperance qu'il 
en pourra guérir; & qu'au contraire elle laiffe 
dans la fociété ceux qui en font entiérement 
infectés, parce qu'autrement il faudroit que 
ces malheureux n'’euflent jamais de commerce 
avec perfonne , leur lèpre étant incurable. 
C'eft ainfñi, comme l’ajoute encore ce Pere, 
que dans le fens fpirituel, St. Paul, qui per- 
met aux Chrétiens de manger avec des infi- 
dèles , leur défend de manger avec des fi- 
dèles vicieux & corrompus (1). Nous ne 
trouvons pas que les Interprètes modernes fe 
foient contentés de ces réflexions de Théo- 
doret. Ils conjeéturent donc que dans le cas, 
dont Moïie parle , il eft queftion d’une cri- 
fe (*}) qui a produit fur la furface de la 
peau une apparence de lèpre, une ébullition 
farineufe, par laquelle la nature s'eft déchar- 
gée d'une humeur âcre & falée, dont l'ex- 
pulfion laiffe le fang pur & fain. Ils conçoivent 
ici quelque chofe de femblable à ce qui ar- 
rive dans la rougeole & dans la petite vero- 


(x) Theodoret. in Levit. Queff. 16. 


(*) Vey. Scheuchzer, Tom. 3. p. 125. 


16. Que fi la chair vive fe change, 


17. Et le 
Sa- 


le, où, lorfque tout le venin eft bien forti 
& a couvert le corps de puftules, on compte 
que le malade eft délivré du plus grand pé- 
ril (*). L'idée des Rabbins approche affez de 
celle-là. Ils difent que comme un fleuve , qui 
fe déborde au long & au large, n’eft ni dan- 
gereux ni profond, mais qu’il l'eft feulement 
uand il eft renfermé dans un lit ferré & 
troit, ainfi la lèpre, qui eft répandue fur 
tout le corps, n’eft pas dangereufe ; au -lieu 
ue lorfqu'elle s’enracine dans quelques en- 
droits feulement , elle devient incurable. 
Voyez WiLLeT, PARKER, PoLus, Pa- 
TRICK, KIDDER. | 

Ý. 14. 15. Mais le jour auquel on aura ap- 
perçu de la cbair vive, il [era jante ns Cf 
de la lèpre. Des tâches, ou plaques de chair 
vive, mêlées parmi les efpèces d'écailles d'u- 
ne peau, blanchie par une lèpre dont le ve- 
nin eft forti prefque par tout le corps, an- 
nonçoient que ce venin n’étoit pas encore 
entiérement expulfé, qu'il en reftoit dans la 
mafle du fang, & que la lèpre par confé- 
Jueni étoit encore lèpre impure, ou contagieu- 
e. Voyez PATRICK, WILLET, PYLE. 

Ý. 16. 17. Que fi la chair vive fe change, 
EP devient blanche ... le Sacrificateur jugera 
net celui qui a la playe : pe. Si le malade gué- 
rit de ces puftules, ou tâches de chair vi. 
ve, & prend une peau blanche par tout le 
corps, dans cette fuppoñtion il revient au 
cas favorable, dont il eft parlé dans les ver- 


fets 12, 13. Voyez PaTricx & PYL Fe 
& 


(*) M. Le 


Clerc, qui rejette cette explication, foupçonne que Moife veut dire qu'un homme, dont le corps eft 
tout blanc, fans aucune tâche, ne fauroit être lépreux, & que cette conftitution de fa peau cf au con- 


traire une marque de fante. 
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Sacrificateur le regardera, & s'il apperçoit que la playe foit devenue 
blanche, le Sacrificateur jugera net celui qui a la playe: il eft net. 

18. Si la chair a eu en fa peau un ulcère, qui foit guéri; 19: Et qu'à 
l'endroit où étoit l’ulcère il y ait une tumeur blanche, ou une puftu- 
le blanche-rouffitre, il fera regardé par le Sacrificateur. 2° Le Sa- 
crificateur donc la regardera, & s'il apperçoit qu’à la voir elle /oit 
plus enfoncée que la peau, & que fon poil foit devenu blanc, alors 
le Sacrificateur le jugera fouillé: c’e/ une playe de lèpre, la lèpre a 
boutonné dans l’ulcère. 21: Que fi le Sacrificateur la regardant ap- 
perçoit que le poil ne foit point devenu blanc, & qu’elle ne foit point 
plus enfoncée que la peau; mais qu'elle fe foit retirée, le Sacrifica- 
teur le fera enfermer pendant fept jours. 22 Que fi elle s’eft éten- 
due en quelque forte que ce foit fur la peau, le Sacrificateur le jugera 
fouillé; c’eft une playe. 23- Mais fi le bouton s'arrête en fon lieu, 
ne croiffant point, c'eft un feu d’ulcère: ainfi le Sacrificateur le ju- 
gera net. | 

24. Que fi la chair a en fa peau une inflammation de feu, & que la 
chair vive de la partie enflammée foit un bouton blanc-rouflâtre, ou 
blanc /eulement ; 25- Le Sacrificateur le regardera, & s’il apperçoit 
que le poil foit devenu blanc dans le bouton, & qu'à le voir il foit 


X. 18. Si la chair a eu en fa peau un ulre- 
re, qui foit guéri. Dans ce y. & quelques 
fuivans Moïlfe traite des ulcères & apoftu- 
mes de toute efpèce, qui, aiant été guéris, 
offrent enfuite une apparence de lèore, ou 
font effectivement fuivis de cette maladie. 
PaTricx & WIiLLET. 

Ÿ. 19. .. une pujtule blanche-roufJätre , Pc. 
Les LXX. blanchätre, ou roufJätre. Mais le 
mot Hébreu, adamdametb, peut fignifier, au- 
lieu de rouffitre ,trés brillante. Ce mot vient 
d'adam, qui fignifie non feulement rouge, 
mais aufli éclatant; & dans la langue Hébraï- 
que le redoublement d'un mot défigne ordi- 
nairement que la qualité, ou que la chofe, 
dont on parle, eft excellente au fuperlatif 
dans fon genre. On peut donc traduire ici, 
une puflule blanche d'un blanc très luifant. En 
effet l'Ecriture compare la blancheur de la 
lèpre à celle de la neige (1). Nous devons 
cette remarque au grand Bochart (2). Pa- 
TRICK, PYLE. 

Ý. 20... la lèpre a boutonné dans l'ulcère. 
Sur la peau, à l'endroit où étoit précédem- 
ment l'ulcère. PATRICE. 


(1) Exod, IV. 6, Nomb, XI, 10, 2, Rois P. 7: 


plus 


Ý. 22. Que fi elle seft étendue EPc. Quand 
même la tumeur ne feroit point enfoncée, & 
quand même le poil ne feroit point devenu 
blanc, fi, au bout des fept jours de féquet- 
tre, cette tumeur a fait des progrès fur la 
peau, cela fuffit. A cet indice feul on peut 
compter que le fang eft infecté de l'humeur 
faline & corrofive qui caufe la lèpre. Pa- 
TRICK, WILLET. 

Ÿ.23. Mais fi le bouton s'arrête en fon lieu, 
ne crof{Jant point, celt un feu d'ulcère: Ec. 
C'eft une inflammation de l'ulcère mème. 
PATRICK. 

Ÿ. 24. Que fi la chair a en fa peau une sn- 
flammation de feu. C'eft-à-dire, felon les 
Rabbins , une brulure, caufée, foit par la 
flamme du feu, foit par un fer chaud, foit 
par de l’eau bouillante. AINSWORTH, Pa- 
TRICK. 

Et que la chair vive de la partie enflammée 
foit un bouton blanc-roufJätre, ou blanc Ec. 
C’eft-à-dire, & que fur ia cicatrice de len- 
droit brulé il fe forme une puftule fort lui- 
fante, ». 19. ceft un figne que la lèpre fe 
forme fur cette cicatrice, qui auroit eu, fans 

ce- 
(2) Hieroz, Pert, 2, Lib. 5, €. €. 
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plus enfoncé que la peau, c’e/? de la lèpre , elle a boutonné dans 
l'inflammation : le Sacrificateur donc le jugera fouillé: c’e/? une playe 
de lèpre. 26. Mais fi le Sacrificateur le regardant apperçoit qu'il n’y 
a point de poil blanc au bouton, & qu'il n’e/f point plus bas que la 
peau, & qu'il seft retiré, le Sacrificateur le fera enfermer pendant 
fept jours. 27- Puis le Sacrificateur le regardera le feptième jour, € 
fi Je bouton a crû en quelque forte que ce foit dans la peau, le Sacri- 
ficateur le jugera fouillé: c’efé une playe de lèpre. 28- Que fi le bou- 
ton s’arrête en fon lieu fans croître fur la peau, & s’eft retiré, c’eft 
une tumeur d’inflammation ; & le Sacrificateur le jugera net: c'e/t un 


feu d’inflammation. 


29. Et fi l’homme, ou la femme a une playe en la tête, ou Phomme 


en la barbe, 3% Le Sacrificateur regardera la playe, & {i à la voir 
elle eft plus enfoncée que la peau, ayant en foi du poil jaunâtre dé- 
lié, le Sacrificateur le jugera fouillé; cef de la tigne, ceft ièpre de 
tête, ou de barbe. 31: Et fi le Sacrificateur regardant la playe de la 
tigne, apperçoit qu'à la voir elle weft point plus enfoncée que la 
peau» & n’a en foi aucun poil noir, le Sacrificateur fera enfermer, 
pendant fept jours, celui qui a la playe de la tigne: 32: Et le feptième 


jour le Sacrificateur regardera la playe, & s'il apperçoit que la tigne 


cela, une autre couleur, Voyez PATRICK 
& WILLET. ; 

Ÿ. 29. Et fi l'homme, ou la femme a une 
playe en la téte , ou l'homme en la barbe. 
C'eft-à-dire, comme portent les LXX. une 
playe de lèpre. Pline attefte que vers le mi- 
lieu du regne de l'Empereur Tibere il fe ré- 
pandit en Italie une maladie nouvelle, qu'on 
appelloit mentagra, parce qu’elle avoit fon 
fige au menton, & qu'elle étoit fi fale, qu'il 
n'y a point de forte de mort qu’on ne lui eùt 
préferée. Ce fut Perufinus, Chevalier Romain, 
qui l'y apporta, en revenant de l'Afie (1). 
PATRICK, PARKER, AINSWORTH. 

Ý. 30... ayant en foi du poil jaunâtre délié. 
Au-lieu que les poils blancs étoient un des 
fignes de la lèpre , dans les autres parties du 
corps, à la barbe & à la tête, ce font les 
poils tirant fur le roux & fort déliés. Voyez 
PATRICK. | 

C'eft de la tigne, pc. En Hébreu netbek, 
qui fignifie proprement éruption. La Vulgate 
a omis ce mot; mais il eft dans l’Original & 


dans la Verfion des LXX. qui l'ont rendu 


(5) Hif, Nat, Lib, 26, (7 


ne 


affez improprement par le mot de playe. 
Voyez WALTON, PATRICK, WILLET. 

Ý. 31... EP n'a en foi aucun poil noir, Fc. 
Les LXX. lifent, & n’a en Joi aucun poil jau- 
nâtre, & la Vulgate, & a en foi des poils 
noirs ; mais Onkelos, le Samaritain, le Sy- 
riaque & l'Arabe lifent comme l'Hébreu. Il 
faut avoüer pourtant que comme le cheveu 
noir étoit un figne de fanté & d'une bonne 
conftitution chez les Hébreux, fur-tout dans 
ce cas, Ý. 37. la leçon des LXX. paroît pré- 
ferable, voyez WaLL & WALTON; ou 
bien, l’on pourroit dire qu'il fuffifoit que le 
cheveu fe fùt éclairci, & que de noir foncé 
qu’il étoit, il fût devenu chatain, pour que 
le malade fùt fufpeët d'avoir la lèpre, & dùt 
par précaution être féqueftré. Voyez W 1 L- 
LET & PoLus. 

Ÿ. 32... ne s'eft point étendus, €ÿc. La mala- 
die, que Pline décrit, faifoit, au rapport de 
ce Naturalifte, d'étonnans progrès fur le corps 
de plufieurs perfonnes. Elle leur couvroit 
tout le vifage, aux yeux près. Elle s'éten- 
doit fur le cou, fur la poitrine, fur les bras, 

fur 
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ne seft point étendue, & qu'elle n’a aucun poil jaunâtre, & qu'à 
voir la tigne elle ne foit pas plus enfoncée que la peau; 33- Celui, qui 
a la playe de la tigne, fe rafera; mais il ne rafera point l'endroit de 
la tigne, & le Sacrificateur fera enfermer, pendant fept autres jours, 
celui qui a la tigne. 3+ Puis le Sacrificateur regardera la tigne au 
feptième jour, & s’il apperçoit que la tigne ne s’eft point étendue 
fur la peau , & qu’à la voir elle n’eft point plus enfoncée que la peau, 
le Sacrificateur le jugera net, & cet bomme lavera fes vêtemens, 
& fera net: 35: Mais fi la tigne croît en p forte que ce foit 
dans la peau, après fa purification , 36. Le Sacrificateur la regar- 
dera, & s’il apperçoit que la tigne ait crû dans la peau, le Sacri- 
ficateur ne cherchera point de poil jaunåtre: il e/t fouillé. 37. Mais 
s’il apperçoit que la tigne fe foit arrêtée, & qu'il y foit venu du 
poil noir, la tigne eft guérie: il eff net, & le Sacrificateur le ju 
gera net. 


38. Et fi Phomme, ou la femme ont dans la peau de leur chair des 


fur les mains, & rendoït toute la peau fari- 
neufe & galeufe. PATRICK. 

Ý. 33. Celui, qui a ła playe de la tigne, 
fe rafera; mais il ne rafera point l'endroit de 
da tigne, ĉc. On lui rafera la barbe, ou la 
tête, fans toucher pourtant à l'endroit où eft 
Ja teigne, afin que le Sacrificateur puiffe ob- 
ferver s'il s’y fait quelque changement dans 
la couleur du poil e ). PATRICK. 

Ÿ. 36... le Sacrificateur ne cherchera point 
de poil jaunâtre : £ÿc. Cela feul que la teigne, 
après avoir paru, pendant quelque tems , s'a- 
mander & ne faire aucun progrès, recom- 
mence à ronger & à s'étendre; cela feul, dis- 
je, fuffit: on n'a plus befoin de s'amufer à 
l'infpection de la couleur des cheveux, c’eft 
une teigne Jépreufe. Ports, PATRICK, 
WELLS. 

$. 37... EF qu'il y foit venu du poil noir, 
Fc. Les cheveux, ou les poils aiant repris 
leur couleur naturelle, c'étoit un figne que 
le fang étoit purifié. PATRICK. | 

Ÿ. 36. 39. Et fi l'homme, ou la femme ont 
dans la peau de leur chair des boutons. . . 
blancs: € c. I y a dans l'Hébreu, des blancheurs 
des blancheurs blanches; c'eft-à-dire, des 
puitules , ou de petites tumeurs blanches. 
Moïle ne veut pas que les Prêtres décident 
trop facilement que c'eft-là de la lèpre. I 


© (5) Fid. R, Levi Barcelonitæ, Precept, 172, 


bou- 


les avertit que quand ces tumeurs font un 
peu retirées , ou plütôt un peu rembrunies, Ÿ. 6. 
quoique blanchätres, iis ne doivent pas les 
prendre pour la lèpre. C'eft, dit-il, une técbe 
blanche. Le mot Hébreu bobak, qui ne fe trouve 
qu'ici, fignifie proprement quelque chofe de 
blanc & de brillant à la vûe. Les LXX. tradui- 
fent alpbos, terme auquel ceux de notre Ver- 
fion répondent exactement. Le Médecin Ce! 
fe parle de ces fortes de tâches qui affe&ent 
la peau, & qui font blanches, inégales & dif. : 
rfées comme par gouttes (2). PATRICK, 
YLE, AINSWORTH. 
Ÿ. 40-44. Et fi l'homme a la tête pelée, il 
eft chauve, & néanmoins il eft ner. Mais f 
dans la partie pelċe... il y a une playe blan- 
che-roufJätre, c'eft une lèpre... L'homme ef 
lepreux, il eft fouillé: £c. De peur que les 
Sacrificateurs ne prennent la calvitie pour 
une marque de lèpre, Moïfe les avertit que 
les perfonnes chauves, foit au devant, bit 
au derrière, foit dans toute l'étendue de l3 
tête, ne font pas lépreufes, à moins qu'on 
ne trouve fur leur peau des tumeurs galeu- 
fes, & femblables à celles qui ont été décri- 
tes au Ÿ. 19. Voyez AINSWORTH, Pa- 

TRICK, PYLE. 
*.45. Or le lépreux , en qui fera la playe , au- 
ra fes vétemens decbirez, €c. Tout homme, qui 
&- 

(2) Lib. 5. 6. sh 


.‘ boutons, des boutons, dis-je, qui foient blancs: 
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39. Le Sacrifica- 
teur Jes regardera, & s’il à si que dans la peau de leur chair il 
3 ait des boutons retirez € blancs, c'eft une tâche blanche qui a bou- 
tonné dans la peau: il eft donc net. | 

4. Et fi Phomme a la tête pelée, il e/t chauve, € néanmoins il 
eft net: 41- Et fi fa tête eft pelée du côté de fon vifage, il e/# chau- 
ve, EF néanmoins il eft net. 42 Mais fi dans la partie pelée ou chau- 
ve, il y a une playe blanche-rouflitre, c’e/f une lèpre qui a bourjon- 
né dans fa partie pelée ou chauve: 43 Et le Sacrificateur le regarde- 
ra, & s’il apperçoit que la tumeur de la playe foit blanche-rouffâtre 
dans fa partie pelée ou chauve, femblable à la lèpre de la peau de la 
chair; 4- L'homme eft lépreux, il eft fouillé : le Sacrificateur ne 
manquera pas de le juger fouillé: fa playe e/f en fa tête. 

45. Or le lépreux , en qui fera la playe , aura fes vêtemens déchirez, 


& fa tête nue, il fera couvert fur la levre de deflus, & criera; Le 
fouillé, le fouillé. 46. Pendant tout le temps qu’il aura cette playe > 


Ÿ. 45. Lam. IV. 15. Ÿ. 46. Nomb. XII. 14. 2 Rois VII. 3. Luc XVII. 12. 


avoit été déclaré lépreux, de quelque qualité 
que fût fa lèpre, devoit, 1. avoir fes vête- 
mens déchirés en figne de deuil & d'aflic- 
tion (1), comme fe voiant atteint d'une ma- 
ladie des plus funeftes, & dont le premier 
effet étoit de l’éloigner de la maifon de Dieu 
& de le féparer de fon peuple. 2. Il devoit 
avoir fa téte nue; c'eft-à-dire, rafée, ou au 
moins fes cheveux tondus de près, ou aller 
nu-tête & fans bonnet, ainfi qu'il réfulte 
des remarques que nous avons faites fur le 
terme de l'Original, dans les Notes fur Lévit. 
X. 6. auxquelles nous renvoions le Lecteur. 
3. Il devoit être couvert fur la lèvre de def- 
fus.  L'Hébreu porte à la lettre, fur la mouf- 
tache; ce que les LXX. traduifent, fur la bou- 
cbe. Moïfe veut dire apparemment que le 
lépreux devoit couvrir fa bouche de fa main, 
ou du bout de fa robe, dont les Hébreux 
fe couvroient auffi la tête, en figne public 
de honte & d’affiétion (2). Voyez WIL- 
LET, Porus, PATRICK. D'autres conçoi- 
vent que les lépreux portoient la lèvre fupé- 
rieure, couverte d'une bande de toile pour 
empêcher l'infeétion de leur haleine (*). 
HISTOIRE UNIVERSELLE, Tom. Il. 


pag. 528. 
{( 3 ) E/ér. IX. 3. 5. Job II. 12. 


Nous ajouterons que toutes ces marques 
extérieures de deuil fervoient en même tems 
à faire reconnoître le lépreux, afin que cha- 
cun půt l'éviter. Voyez WIıLLET & PoLus. 

Et criera; Le fouillé, le fouillé. C'eft-à-dire, 
felon la Parapbrafe d'Onkelos, Ne vous fouil- 
lez pas en me touchant, de peur que vous ne 
deveniez impurs; & felon la Parapbrafe de Jo- 
nathan, Eloignez-vous, éloignez-vous de moi, 
qui fuis fouillé. Jéremie fait allufion à ces 
paroles, Lament. IV. 15. & Efa. LII. 1r. 
Par-là les paffans étoient avertis de ne pas 
toucher les lépreux. C'eft aufli par des mar- 
ques extérieures que les Païens faifoient con- 
noître les lieux fouillés, & dont on devoit s’é- 
loigner. Servius nous en fournit un exem- 
ple dans fon Commentaire fur le quatrième 

ivre de l'Ænétde, où il dit que les Romains 
avoient coutume d'arborer une branche de 
cyprès devant la porte des maifons où il y 
avoit un corps mort, de peur, ajoute-t-il, 
que quelqu'un, allant s'acquitter de quelque de- 
Vuir religieux, ne pallät, fans le Tar. de- 
vant une telle maijon. Voyez AINSWORTH 
& PATRICK. 

Ÿ. 46... il demeurera feul, & fa demeure 
Jera bors du camp. Peu content de faire re- 

connol- 


(2) Ezech. XXIV. 17. 22. Mich. III. 7. 


(*) ita Cleric. in lec. Vey. aufi le P. D. Calmet. Ce favant Commentateur entend par couvrir la lè- 
vre de deffus, n'en pas couper la moufache, comme s'étoit la coutume chez kes Hébreux. 
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il fera jugé fouillé: il e/? fouillé, il demeurera feul, € fa demeure f- 
ra hors du camp. 

47. Et fi le vêtement eft infecté de la playe de la lèpre, foit vête- 
ment de laine, foit vêtement de lin; 48 Ou dans la chaîne, ou dans 
la trame du lin, ou de la laine, ou auffi dans la peau, ou dans quel- 
que ouvrage que ce foit de peleterie. 49- Et fi cette playe eft verte, 
ou rouffitre dans le vêtement, ou dans la peau, ou dans la chaîne, 
ou dans la trame, ou dans quelque chofe que ce foit de peau, ce fe- 
ra une playe de lèpre & elle fera montrée au Sacrifñicateur. 5°. Et le 


Sacrificateur regardera la playe , & fera enfermer , pendant fept jours, 
ce- 
Ý. 48. Ci-après, W. 51, & Chap. XIX. 19. 


connoître les lépreux à des m2rques exté- 
rieures & fuffifantes pour que chacun pût ai- 
fément les éviter, le Légiflateur ordonne 
qu'ils foient exclus du commerce de la focié- 
té. Il Îles bannit, difent les Rabbins, du 
Sanétuaire qui eft le camp de la Divinité, du 
parvis qui eft le camp des Lévites, & même 
du camp de tout Ifraël. Sans doute qu'ils 
vivoient en communauté dans des maifons 
qui leur étoient affignées, à moins quils ne 
fuffent reclus dans leurs propres maifons (1 ). 
De là ce que nous lifons que quatre d'en- 
tre eux vinrent d'un quartier de Samarie dans 
le camp des Aflyriens, lorfque cette ville é- 
prouva les horreurs de la famine (2), & 
que dix lépreux vinrent en corps trouver Je- 
fus - Chrift pour être guéris par lui (3). On 
voit dans Hérodote que les anciens Perfes 
défendoient auf aux lépreux l'entrée de 
leurs villes, & qu'ils ne leur permettoient 
pas de fe mêler parmi les autres habitans (4). 
Voyez PATRICK, AINSWORTH,H1sToi- 
RE UNIVERSELLE, LIGHTFOOT (5), 
PARKER. 

Ÿ. 47. Et fi le vétement eft infeté de la 
playe de la lèpre, Ee. Il eft aujourd'hui bien 
difficile d'expliquer comment la lepre pouvoit 
non feulement fe communiquer aux habits 
& les infeûer, mais encore s'y faire apper- 
cevoir par des marques fenfibles, Nous di- 
fons la même chofe de la lèpre des mai- 
fens, dont Moïfe ne parle que dans le Cha- 
pitre fuivant, parce qu'attuellement les Ifraé- 
lites n'avoient pas de maifons dans le dé- 


N 


2. Rois XV. 5. 2) 2% Rois VII. 
Lib. 1. €. 138. 


(7) Lévis. XIV, 34 2, Roi Ve 7e 27, XV. 5. 


( 
(s ) Oper. Tom. 2. p. S51. 


fert, & qu'ils y campoient fous des tentes, con- 
vertes de peaux ou d’autres étoffes que la 
lèpre pouvoit ronger , aufli-bien que les 
habits. Les Egyptiens & les Syriens favoient 
fans doute comment cette maladie pouvoit fe 
mettre dans des chofes infenfibles; mais nous 
pouvons en faire l'aveu avec Curæus, nous 
l'ignorons entiérement (6). À en juger par 
la manière dont Moïfe & l’Auteur du 2. Li- 
vre des Rois ea parlent( 7 ), c'étoic un fleau 
immédiatement envoié du Ciel. Le favant 
Maïemonidès n’en juge pas d'une autre ma- 
nière. Ce changement, dit-il, qui fe faifoit dens 
les babits € dans les maifons, ne s'y faijoit 
pas par des caujes naturelles; c'étoit un figne, 
EF un miracle en Ifraël (8); c'eft-à-dire, une 
punition publique que Dieu infligeoit, com- 
me une marque de fa plus haute indignation. 
Du refte, on ne doit point être étonné de 
voir les Ifraélites , fujets à une efpèce de 
contagion qui nous eft inconnue. Combien 
de maladies extraordinaires ne ravagerent 
pas autrefois la terre, & que nous ne con- 
noiflons aujourd'hui que par les defcrintions 
qu'on en trouve dans Îles Livres? Pline en 
décrit pluficurs, qu'il affüre avoir été incon- 
nues aux fiécles précédens, & ne s'être ma- 
nifeitées que dans quelques provinces, fans 
toucher aux autres. Que dirons-nous, s'écrie 
là -deffus ce grand Naturalifte, & quel nom 
donnerons-nous à ce phénomène ? Qu'ejh- ce qui 
peut avoir irrité les Dieux jufques-là ? Eteit- 
ce trop pen de plus de trois cens efpèces difé- 
rentes de maladies connues pour affliger La 


l- 
$. (3) Luce XVII. 12. (4) Hif. 
- (6) De Rep. Hebr, Lib. 2. c. ubi, 

(3) Trat. de Lepr. ce 16. Ọ. 9. 
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celui qui a la playe. 51 Et au feptième jour il regardera la playe: fi 


la playe eft crûe au vêtement, ou en la chaîne, ou en la trame, ou 


en la peau, ou en quelque ouvrage que ce foit de -peleterie, la playe 
eft une lèpre rongeante, elle e/f fouillée. 52: Il brulera- donc le vê- 
tement, la chaîne, ou la trame de laine, ou de lin, & toutes les 
chofes de peau, qui auront cette playe; car c’e/f une lèpre rongean- 
te: cela fera brulé au feu. 53- Mais fi le Sacrificateur regarde, & ap- 
perçoit que la playe ne foit point crüe au vêtement, ou en la chaîne, 
ou en la trame, ou en quelque autre chofe qui foit faite de peau; 


s4 Le Sacrificateur commandera qu'on lave la chofe où eft la playe, 
| & 


bumains, qu'il fallät encore avoir à lutter con- 
tre des maux nouveaux, €? jufqu'à préfene 
inoüis (1)? Il parle, comme on voit, de 
ces maladies nouvelles , comme d'autant de 
fleaux dont la Divinité fe fert pour châtier 
des hommes qui l'ont eflentiellement offen- 
fée. C'eft ainfi qu'un célèbre Médecin du 
dernier fiécle envifageoit les funeftes progrès 
qu'y fit le fcorbut , lorfque pañfant des ré- 
gions Septentrionales, où il fembloit avoir 
été confiné, dans les autres parties de l’Eu- 
rope, il fit éprouver fes cruels effets en Al- 
lemagne, en France, en Italie & en Efpagne, 
où on les avoit, dit ce Savant, tout à fait 
ignorés jufqu'à ce tems-là (2). PATRICK. 
Voyez aufi WILLET, AINSWORTH, Po- 
LUS, PARKER, KIDDER. 

D'autres Auteurs ne croient pas qu'il foit 
fi abfolument impoffible de rendre des rai- 


fons phyfiques de la lèpre des vêtemens. Elle 


pouvoit venir de quelque défaut dans la ma- 
nière de préparer la laine, les peaux & les é- 
toffes dont les habits étoient faits, les ma- 
pufaétures étant fort imparfaites en ce tems- 
là, en comparaifon de ce qu’elles font à pré- 
fent. La chaleur du climat, & peut-être plufieurs 
autres chofes pouvoient aufli y contribuer. 
Elle pouvoit, par exemple, être caufée par 
des vers qui fe nichoient dans les vêétemens & 
qui s'y multiplioient d'une façon prodigieufe 


(3). HISTOIRE UNIVERSELLE,1Om.II. - 


pag. 526. On peut faire encore une autre con- 


jedture, c’eft que l'infection contagieufe de la 


lèpre paffoit des lépreux à leurs habits, les ron- 


C Hif. Nat. Lib. 26. c. x. ad fin. 


(2) 
r) C'ef le fentiment du R. P. D. Calmet, adopté par le Dr. Parker. 
(4) Valles. Philof. Sacr. p. 144. 145. Ita @ Abarbanel, in kece 


de Scheuchzer, Tom. 3. p. 131. 
(s) Voy. le Y. 19. | 


Tome Il. Part, 2. 


geoit, & s'y infinuoit de façon que par -lè 
cette maladie pouvoit fe communiquer de 
nouveau , de la même manière que la pefte 
s'attache aux laines , aux fils ,aux draps, & fe 
répand fouvent par ce moïen. C'eft le fen- 
timent de Toftat (*) dans Wiczer , & 
de Vallois (4) dans la Synopfe de PoL us. 


- X. 48. Ou dans la chaîne, ou dans la trame 


€ c. C'eit-à-dire, ou dedans , ou au dehors. P A- 
TRICK. On appelle chafne, les fils qui font 
droits fur le métier, & trame, ou tréme, 
ceux qui s’y entrelaffent par le moïen de 
la navette. Voyez AINSWORTH. 

Ý. 49. Et f cette proye eh verte, ou rouffá- 
tre &Fc. A la lettre, d'un verd très luifant(s ). 
PyLe. Maïemonidès traduit, d'un gros verd, 
ou d'un rouge vif, comme l'écarlate. Les 


tâches des habits qui fe gâtent, font ordinai- 


rement rougeâtres, ou verdâtres. Les LXX. 
néanmoins ont traduit, jaunâtre, & c'eft la 
fignification du terme de l'Original. Pf. 
LXVIII. 14 Voyez PATRICK, AINs- 
WORTH, & la Synopfe de PoLus. 

Ý. so. Et le Sacrificateur regardera la playe, 
€ fera enfermer , pendant fept jours , celui 
qui a la playe, Dans l'incertitude , il en ufe- 
ra comme envers les perfonnes, probablement 
atteintes de la lèpre. Il fera enfermer, pen- 


-dant fept jours, le vétement qui a la playe. 
PaTricKk, PYLE. 


Ý. sr... la playe eft une lèpre rongeante, €ÿc. 
Ontelos traduit ainfi l'Hébreu, mameretb, 
mais les LXX. traduifent, une lèpre perféve- 
rante; la Vulgate, une lèpre enracinée; Jona- 

than, 


J. Wierus, Obferv. Medic, Lib, 1. ea. q. 
(*) C'ef aufi :elus 


P 
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& il le fera enfermer pendant fept autres jours. 55: Que fi le Sacri- 
ficateur, après qu’on aura fait laver la playe, la regarde, & il ap- 
perçoit que la playe mait point changé fa couleur, & qu’elle ne foit 
point accrüe, c'eft une chofe fouillée, tu la bruleras au feu: c'eft une 
enfonçure en fon envers, ou en fon endroit pelé. 56. Que fi le Sa- 
crificateur regarde , & apperçoit que la playe fe foit retirée après 

won l’a fait laver, il la déchirera du vêtement, ou de la peau , ou 

e la chaîne, ou de la trame. 57- Que fi elle paroît encore au vête- 
ment, ou dans la chaîne, ou dans la trame, ou dans quelque chofe 
que ce foit de-peau, c’eft une lèpre qui a boutonné; vous brulerez 
au feu la chofe où eft la playe. 58. Mais fi tu as lavé le vêtement, ou 
ła chaîne, ou la trame, ou quelque autre chofe de peau, & que la 

laye s’en foit allée, il fera encore lavé; puis if fera net. 59 Telle 
eft la Loi de la playe de la lèpre au vêtement de laine, ou de lin, 


than, une lèpre déclarée. Ce mot ne fe trou- 
ve qu'ici, & Ezech. XVIII. 24. où le Pro- 
pbéte, parlant de Sidon, dit qu'elle eft une 
épine mammair , qui caufe de la douleur. Bo- 
Chart dérive ce mot de l'Arabe maara , qui fi- 
ifie, frriter, envénimer. Sur ce pied-là il 
ut traduire ,une lèpre envénimée (1). Voyez 
WaALTON&PATRICK. 
$. 55. Que fi le Sacrificateur , après qu'on 
aura fait laver la playe, Eÿe. Si, malgré le foin 
qu'on a pris de laver l’étoffe, ou la peau in- 
feétée , la playe demeure la même dans fa cou- 
leur & dans fon étendue, quoiqu'elle ne fe foit 
point accrfñe (car c’eft aing qu'il faut tradui- 
re ), il la jugera fouillée. Voyez PATRICK. 
C'eft une enfonçure en fon envers, ou en fm 
endroit pelé. A la lettre, c'eft une enfonçu- 
re, Ou un rongement dans la partie entiérement 
chauve, E&F dans la partie qui n'el chauve que 
par devant. L'allufion eft fenfible à la cal- 
vitie de la tête, dont il eft parlé, F. 43. 
Cependant les anciennes Verfions différent 
fort les unes des autres ; nous nous en te- 
nons à la nôtre, qui a le fuffrage de Bo- 
chart (2). Moïfe veut dire que la lèpre a ron- 
gé, tant le côté ras, que le côté velu de l'é- 
toffe, l'endroit & l'envers. Voyez PATRICK, 
WiILLET, & la Synop/e de Poroa 
#. 56. . . EP apperpoit que la playe fe foit 
retirée £c. Ou rewnbrunie. Voyez la Note 
fur Ÿ. 6. & PATRICK. 
$. 57... c’eft une lèpre qui a boutonné; {c. 


- (r) Hitroz, Parte 2. Lib, 2, €, 45. 


ou 


C'eft une lèpre qui uffe , ou qui fe re- 
fleurit, comme tradaifent les LXX. AiNs 
WORTH. 

Ÿ. 59 Telle eft la Loi de la playe de la lèpre 
au vétement Efc. Felles font les règles que 
les Sacrificateurs auront à fuivre dans les ju- 
gemens qu'ils porteront fur la lèpre des ha- 
bits. r. Si un vêtement eft fufpeét d'avoir la lè- 
pre, par les tâches vertes, ou rougeitres qu'on 
y remarquera, le Sacrificateur le tiendra ren- 
fermé pendant fept jours, au bout desquels, 
fi la playe s'eft étendue, il le jettera au feu. 
Ý. 52. 53. 2. Si au bout des fept jours, les ti- 
ches ne fe font point étendues, le Sacrificateur 
tiendra le vêtement fous la clef fept autres 
jours après l'avoir fait laver, & au bout de 
ce tems-là, fi les tâches paroiflent toujours 
avec ka même force, H le brulera, F. 54 55. 
3. Mais f ka couleur de l'endroit rongé s'et 
affoiblie, ou rembrunie, il fe contentera de 
couper ce morceau. Ÿ. 56. 4. Et fi enfuite H 
fe forme de nouvelles tâches fur l'étoffe, 
quelles qu’elles foient, il la fera jetter au feu, 
déclarant nette au contraire celle où la tàche 
aura difparu. WıLLET. Tels furent les foins 
du Légiflateur des Hébreux pour faire que cet- 
te nation effaçit les autres en propreté exté- 
rieure , qui étoit l'emblème de la pureté fpiri- 
tuelle que la véritable Religion a toujours exi- 
gée préferahlement à toute autre chofe. Nous 
n'avons point infifté fur les rapports que les 


différentes efpèces de lèpre peuvent avoir aux 


(2) His, 
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ou en la chaîne, ouenlatrame, ou en quelque chofe que ce foit 
de peau, pour la juger nette, ou fouiliée. | 


différens dégrés de corruption qui fouillent Si cependant on vouloit s'inftruire des fens 
l'ame; quantité de Commentateurs modernes myftiques que les Anciens & les Modernes 
l'ont fait fur les traces de Procape de Gaza, ont trouvés dans les Loix de Moïfe fur la 
& de Hefychius, Prètre de Jerufalem. Mais lèpre de toute efpèce, on n'auroit qu'à 
nous écrivons un Commentaire Littéral, & confulter WILLET, AiNswonTra & 
nous voulons éviter de le groflir. PATRICK. PARKER. 





CHAPITRE 


Suite des Loix divines fur la lèpre; favoir, I. Sur la purification des lépreux, Ÿ. 1-0. 

II. Sur les facrifices, dont leur purification devoit être fuivie, $. 10-32. III. Sur 

| 5 lèpre des maifons, Ý. 33-53- 
. 54-57- 


1. Y Eternel parla aufi à Moïfe en difant; 2- C’e/f ici la Loi du 
lépreux pour le jour de la purification: il fera amené au Sa- 


crificateur. 3- Et le Sacrificateur {ortira hors du camp, & le regar- 
dera; & s’il apperçoit que la playe de la lèpre foit guérie au léprenx , 


4 Le Sacrificateur commandera qu’on prenne pour celui, qui doit. 


V. A quoi Moife ajoute une conclufion générales 


être nettoyé, deux paffereaux vivans €g nets, avec du bois de agi 


y. 2e Matth. VIII. o Marc L po Luc V. 


ÿ. 1. L'Eternel parla aufi à Moïfe , en difans. 
Que Dieu donnait fes Loix, dans le Cha- 
pitre précédent, pour le difcernement des lé- 
preux, il les adrefloit à Mole & à Aaron, 
parce que les defcendans de ce dernier de- 
voient être à perpétuité juges & décifeurs 
dans ces matières. À pré ent Dieu ne parle 

u’à Moife, parce qu'il veut qu'Aaron & fes 

Is reçoivent de la bouche de ce Légifla- 
teur, confidéré comme fon premier Miniftre, 
tout ce qui appartient aux rites du cérémoniel 
religieux , voyez PaTrick; ou plütôt, 

uoique Moïfe foit nommé feul, Dieu $'a- 
drefre à Aaron, aufli-bien qu'à lui. Combien 
de fois l'Ecriture ne rapporte-t-elle pas à 
une feule perfonne , fur-tout à la perfonne 
la plus éminente, ce qui en regarde plufeurs 
en commun? Voyez WiLLeET. 

. 2. Ceft ici la Loi du lépreux pour Le jour 
de La purification. Ce font ici les règles que 
Dieu a données fur la manière dont on 
doit purifier le lépreux, & lui rendre la li- 


14. XYII 14. Y. 4. Ezod. XII. 22. 


berté de rentrer dans la communion du pen- 
ple de Dieu. PATRICK. | 

Il fera amené gu Sacrificateur. On le con- 
duira en un endroit, marqué dans le voifina- 
ge du camp, où fe rendra un Sacrificateur, 
nommé d'office, pour prendre infpection de fon 
état. Ce qui fuit, & les paroles du Ÿ.46. du 
Chapitre précédent ne laiffent point de dou- 
te la-deflus. ArmswoR8Tx, Pozus, Kip- 
DER, PATRICK. 

Ÿ.3...€9 le regardera; Ec. Ce Sacrificateur 
examinera, avec l'attention la plus foigneu- 
fe, file rapport favorable, qu'on a fait de 
la guérifon du lépreux eft fondé. PATRICK, 
PyLe. 

Ÿ.4. Le Sacrificateur commandera qu'on pren- 
ne pour celui, qui doit étre nettoyé, deux paf- 
Jereaux vivans & nets. Il y a dans Hébreu, 
que le Sacrificateur commandera, EF que celui, 
qui doit être nettolé, prendra, foit par lui-mé- 
me, foit par des mains amies, deux oifeaux 
vivans & nets, Il eft vrai que la Vulgate tra- 

2 duit, 


Avant 


J.C. 
1499. 
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& du cramoifi, & de l’hyfope, 5: Et le Sacrificateur commandera 

won coupe la gorge à l’un des pañlereaux fur un vaiffeau de terre, 
ir de l’eau vive. 6 Puis il prendra le pañlereau vivant, le bois de 
cèdre, le cramoifi, & l’hyfope: & il trempera toutes ces chofes avec 
le paffereau vivant, dans le fang de l'autre paflereau qui aura été é- 


gorgé fur de l'eau vive. 7- Et il en fera afperfion par fept fois fur ce- 


Jui 


Y. 7. Chap. IV. 6. 17. VIII. 11. IVI. 19. 


dult, deux pa/}ereaux, & que le terme de 
l'Original, t/fipporim , a quelquefois cette fi- 
gaification ( 1 ); mais on ne fauroit la lui don- 
net ici. Les paflereaux étant des oifeaux nets, 
fi Moîïfe en avoit voulu parler en cet endroit, 
Ñ n’auroit pas ajouté cette épithète ; elle s'enten- 
doit d'elle-même. D'ailleurs, il eft de fait que 
le mot t/ipporim, défigne ailleurs des oïfeaux en 


. général , fans en déterminer l'efpèce (2). Ori- 


gene a encore été moins fondé à traduire, 
des poules (3). 11 faut s'en tenir à la Verfion 
des LXX. qui porte, deux petits oileaux vi- 
vans EP nets. Du refte, rien n'empêche de 
croire que ces oifeaux étoient des moineaux; 
nous obfervons feulement que le texte ne le 
dit pas. Voyez Bochart (4), PATRICK, 


_KIDDER, ÂAINSWORTH, WILLET, 


PoLus. : 
Grotius avance que ces deux oifeaux étoient 
le don que Ma avoit ordonné, & dont Jefus- 
Chritt parle, 
pourquoi l’on devroit entendre par ce don, 
J'oblation des oifeaux, plûtôt que celle des 
agneaux & des autres chofes dont ileft par- 
lé ci-après, au Ÿ. 10. PATRICK. | 
Avec du bois de cèdre, EP du cramoifi, €ÿ de 
l'hyfope. Nous avons eu occafion de parler du 
cramoifs & de l'hyfope (5); quant au cèdre, 
c'étoient de petites branches de cet arbre fa- 
meux , dont nous avons aufii fait mention 
dans un autre endroit (6). Le bois de cèdre 
eft folide, & des plus incorruptibles. 11 en 
découle une réfine, à laquelle on attribue, 
entre autres vertus, celle de guérir l’elepban- 
tiafis, qui eft une efpèce de lèpre (7). 
Voyez AINSWORTH & WILLET. 
Maïemonidès avoüe franchement qu'on ne 


(Cr) PY. CII. vo 
$. ix Levit. 
XXV. 4 Er XII. 22. 
Lib. 24. c. s. œ Diofcorid. Lib. 1. c. 39. 
(9) In doc. 


ib. 1, 6 22, 


atth. VIIL 4. On ne voit pas 


(2) Gen. XP. 12. Dest, IP. 17. XIV. 11. 
4) Hieroz. Part. 2. Lib. 1. c. 22. 
(6) Sur Gm. VI. 14. (7) Voy. Pline, Hif. Nas. 


(10) R Levi, Barcelon, Prasept, 173. 


fauroit dire pourquoi Te Lézsiflateur voulut 
qu'on emploiât le cèdre , le cramoifi & 
l'hyfope dans la purification des lépreux (8). 


 Abarbanel, moins timide, fe hazarde à 


conjecturer (9) que ces trois ingrédiems 
ajoutés aux oifeaux, fignifioient la guéri. 
fon de quatre maux dont le lépreux étoit 
attaqué; que les dr vivans repréfen- 
toient la guérifon de fa chair, rétablie dans 
fa première fanté; le bois de cèdre, le rétablif- 
fement de fes bumeurs, purgées de leurs maw. 
vaifes qualités; le cramoi/fi, celui de la cou- 
leur de fon teint; & l'hyfope, la diffipation 
entière de l'infeélion qui accompagnoit la lè 
pe Quoi qu'il en foit de ces conjectures, 
ellican remarque fort bien que comme les 
Juifs regardoient la lèpre avec une horreur 
extrême , il importoit que les cérémonies, 
qui faifoient rentrer les lépreux dans la fo- 
ciété, fuflent longues, penibles & folem- 
nelles, afin. que tout le public fùt bien per- 
fuadé que ce n'étoit pas à la legère qu'on 
avoit permis à ceux, qui avoient été atteints 
de cette cruelle maladie, de rentrer dans la 
fociété. Nous omettons à deffein les raifons 
morales qu’un autre Rabbin a données de l'u- 
fage des quatre ingrédiens, prefcrits pour la 
purification des lépreux (10); & quant aux 
raifons myftiques qu'on en peut imaginer, il 
faudroit être bien difficile, fi l'on ne fe con- 
tentoit pas d'une vingtaine que Bochart en a 
raflemblée (11). Pa TRICK. Grotius n’a point 
dédaigné ces raifons myftiques. Suppofant 
que la lèpre eft la peine de l'orgueil, com- 
me il l'infere de la punition de Marie, fœur 
de Moïfe, de Giezi & d'Ofias , il dit que 
c'eft cet orgueil que le cèdre repréfentoit, 
tan- 


(3 ) Hisi. 
(5s ) Vey. les Notes Jur Exod. 


(3) Maiem. Mert Nev. Part. 3. c. 47. 
(15) Hierez, Parth 3 


LEVITIQUE, 


Jui qui doit être nettoyé de la lèpre, & le nettoyera; & il Hiflera 
aller par les champs le pañlereau vivant. : 8- Et celui, qui doit être 
nettoyé, lavera fes vêtemens , & rafera tout fon poil, & fe lavera dans 
Peau; & il fera net: & enfuite il entrera au camp, mais il demeurera 
fept jours hors de fa tente. 2 Et au feptième jour ilrafera tout fon poil y 
fa tête, fa barbe , les fourcils de fes yeux, tout fon poil: ilrafera dis-je, 


oo | tout 


Ÿ. $. Nomb. XIL J4.: w ; ` i 


tandis que le eramifi fignifioit le péché, & 
l'byfope l'humilité, vertu oppolée à lor- 
gueil (1). Voyez OUTRAM(2). 

ý. 5. Et le Sacrificateur commandera qu'on 

coupe la gorge à l'un des palfereaux. Ce 
n'étoit pas un facrifice, puifque le moineau 
étoit immolé hors du camp & loin de lau- 
tel; ce n'étoit qu'une cérémonie de purifica- 
tion. Voyez le Y. 49. PATRICK. 
_ Sur un vai[]eau de terre, fur de l'eau vive. 
C'eft une tranfpofition, pour dire, fur de l'eau 
vive, ou de fource, mife dans un vai{]eau de 
terre. AINSWORTH, & POLUS. 

Y. 6. Puis il prendra le paffereau vivant, Pc. 
On prenoit une petite branche de bois de cè- 
dre, d'une coudée de longueur; on y atta- 
choit,avec un ficle pefant de laine, teinte en 
cramoifi, un bouquet d'hyfope, dont la tige 
pouvoit être de la longueur de la main. On 
y lioit aufi le pañflereau vivant, de manière 
que fa tête étoit du côté du manche, & fa 
queuë & fes atles du côté oppofé. Ainfi, 
lorfqu'on trempoit les branches dans l'eau 
teinte de fang, on J mouilloit avec elles la 
queuë & les afles de l’oifeau, fans mouiller 
fa tête, parce qu'il devoit être mis le mo- 
ment d’après en liberté (3). AINSWORTEH, 
WILLET, PATRICK. | 

Y. 7. Et il en fera afperfion par Je: fois 
Ec. En figne d'une purification parfaite, & 
de l'entier rétablifflement du lépreux dans tous 
les privilèges dont joüifloient les membres 
du peuple de Dieu. Voyez Lévit. IV. 17. 
VII. 15. 16. X. 14. 19. AINSWORTH, Po- 
LUS. | 
Et le nettoyera C'eft-à-dire, le décla- 
rera net, publiquement & à haute voix. 
Parks. 

Et il lai[Jera aller par les champs le paffereau 
vivant. la lettre, & il l4cbera loifeau vi- 
vant fur. la face des champs, en figne de la. 


f 1 J Grot. in loe. 


2) De Sacrif. ‘ubi fup. 


liberté rendue au lépreux. AINSWORTH, 
PATRICK. i | . 

Spencer eft dans la penfée que par toute 
la cérémonie qu'on vient de décrire, & fpé- 
cialement par l’immolation d’un des paffe- 
reaux, & par la liberté qu'on rendoit à Pau- 
tre, le lépreux reconnoifloit que le Diew 
d'ifraël eft le Dieu des cieux & de la terre, 
& que fon aide venoit de ce grand Dieu qui 
a fait l'un & l'autre, Pf. CXXI. 2. Tout cela, 
s'il faut en croire ce favant & ingénieux Au- 
teur, fe faifoit par oppofition à certains ufa- 
ges des Païens, qui offroient aux Divinités 
céleftes des oifeaux, auxquels ils donnoient 
la liberté de regagner les airs; pendant 
qu'au contraire ils égorgeoient d'autres oi- 
feaux à l'honneur des Divinités infernales. 
Voyez PARKER. 

Ý. 8. Et celui, qui doit être nettoyé, lavere 
Jes vétemens, EF rafera tout fon poil, Pc. 
Avant que de rentrer au camp, ie lépreux 
guéri devoit encore faire toutes les cérémo- 
nies exprimées dans ce verfet. Il devoit fur-- 
tout fe faire rafer les poils par tout le corps, 
fens. en excepter aucun endroit, foit pour: 
mieux. faire voir fa parfaite guérifon, foit 
même pour larer ; car l'infection de la lè-- 
pre s'attachoit aifément aux poils (4). Voyez. 
PARKER, & la Synopfe de PoLus. 

Mais il demeurera Jept jours bors de fa tente.. 
De peur que s'il avoit encore quelque refte: 
de lèpre, il ne la communiquät à fa famille. 
fur-tout à fa femme, s’il étoit marié, Ilya. 
dans l'Hébreu, i} reffera . . . bors de fa de- 
meure; mais on fait que les Hébreux n'eu- 
rent pas au défert d’autres demeures que: 
leurs tentes. PATRICK, KIDDER, WiILLerT.. 

Y. 9. Et au feptième jour il rajera tout fon: 
poil, Ec. Pour plus de fûreté, le Lézifla- 
teur veut que le lépreux foit entiérement ra- 
fé une feconde fois au bout de fept jours, 

a— 


(3) Ra R. Levi, Barcelon. & Marem. 


( 
4) Zes Prétres Egyptiens fe rafoiens le corps tous hs trois jours par propreté, Herodot, Lih. 2» & 374 
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Ardu tout fon poil: puis il lavera fes vêtemens & fa chair: & il fera net. 


Monde, 
2514. 


10. Et au huitième jour il prendra deux agneaux fans tare, & une 
brebis d'un an fans tare, & trois dixièmes de fine farine à faire le 
gâteau, paîtrie à l'huile, & un log d'huile. ir Et le Sacrificateur 
qui fait la purification, préfentera celui qui doit être ag 2e a & ces 
chofes-là, devant l'Eternel à l'entrée du Tabernacle d’affignation. 
12 Puis le Sacrificateur prendra l’un des agneaux , & l'offrira en 
offrande pour le délit avec un log d'huile, & tournoyera ces chofes 
devant l'Éternel, en oblation tournoyée. 13- Et il égorgera l'agneau 
au lieu où l’on égorge l’offrande pour le péché, & l’holocaufte, dans 
le lieu faint: car loffrande pour le délit appartient au Sacrificateur, 


comme l'offrande pour le péché; c'eft une chofe très fainte, 
le Sacrificateur prendra du fang de l'offrande pour le délit , & le met- 


Ÿ. 11. Chap. I. 3. III. 2. XII. 6. XV. 14. &c. 
XXIV. 9. 


avant que de rentrer dans le fein de fa fa- 
mille, & dans le parvis du San@uaire. C'eft 
le fentiment général des plus doétes Rabbins, 
comme on peut le voir dans AINSWORTH. 

ý. 10. Et au buitiéme jour id prendra deux 
agneaux... EP une brebis d'un an €c. Afin 
d'offrir un facrifice pour le délis, un facrifice 

our le péché, & un bolocaufte. PATRICK. 
Le Païens offrirent aufli à leurs Idoles des 
facrifices en reconnoiflance du recouvrement 


_ de leur fanté; les exemples en font fréquens. 


Diodore de Sicile fait mention du facrifice 
qu'Alexandre le Grand offrit aux Dieux, après 
avoir été guéri de fa bleflure (r), & Xiphi- 
lin, de celui que fit Néron eu fortir d'une 
maladie (2). Strabon nous apprend aufi que 
le Temple d'Efculape dans la Grece étoit tout 
plein d'ornemens votifs , c'eft-à-dire, des of- 
frandes d'or & d'argent que la reconnoiffan- 
ce de diverfes perfonnes , heureufement dé- 
livrées, y avoit confacrées (3). PARKER. 
Et trois dixièmes de fine farine fc. L'Hé- 
breu porte, trois a{Jaron. C'étoit la même cho- 
fe que trois bomer. (Chaque bomer contenoit 
la dixième partie d'un epba, c'eft-à-dire, un 
peu plus de cinq pintes Angloifes, ou de trois 
coupes, melure d'Amfterdam. Chacun des 
trois facrifices , dont on vient de parler, 
étoit accompagné de l'oblation d'un bomer 


(1) Lib. 17. 6: t00. 2) In Nerone, 
Tables qu'on a miles à ba ie de a 


Tom. 1. 
xede, (5) Pal ) Chap. y NA 


I4. Et 


tra 


Ý. 13. Chap. VI. 16, 26. VIL. & X. 13. 17. 


de fine farine. C'étoit l’ufage , aini qe 
le voit par le lecture des Chapitres IV. & V. 
de ce Livre. Voyez PATRICK. 

. Pattrie à l'huile. Voyez Chap. IL. +. I. 
PATRICK. 

Et un log d'huile. Le log, que les LXX. 
appellent une cotyle, & la van; un fertier, 
étoit une penu mefure pour les liquides, de 
la capacité de fix œufs, difent les Rabbios; 
ce qui eft fort équivoque. Elle pouvoit con- 
tenir cinq fixièmes d'une pinte Angloife, fe- 
lon les calculs du Dr. ARsUTHNOT (4). 
On verra l'ufage de cette huile ci-aprés, 
Ý. 15. 16. WILLET & PATRICK. 

ý. 11. 12. 13. Et le a qui fait La 
purification , préfentera €ÿc. On faifoit cardui- 
re le lépreux guéri, avec toutes fes obla- 
tions, à l'entrée du parvis, & là, cet hom- 
me aiant toujours le vifage tourné vers le 
Sanctuaire, le Sacrificateur préfentoit à Dieu 
l’un des agneaux en facrifice pour le délit, à 
caufe des fautes que le lépreux pouvoit avoir 
commifes par ignorance (5); & cette pre- 
mière viétime, ainfi que le log d'huile, étoit 
tournoïée devant l'Eternel, felon les rites 
expliqués, Exod. XXIX. 24. Ænfuîte le Sa- 
crificateur faifoit entrer la viétime dans le 
parvis: le lépreux, étendant dehors fes 
mains (6), les impofoit fur elle ; puis Ve 


. : (4) Vey, ks 
na (6€) Ba Me i 


Ve Y- -S 
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tra fur te mol de l'oreille droite de celui qui doit être nettoyé, & 
fur le pouce de fa main droite, & fur le gros orteil de fon pied droit. 
15. Puis le Sacrificateur prendra de l’huile du log, & en verfera dans 
la paume de fa main gauche. 16: Et le Sacrificateur trempera le doigt 
de fa main droite en l'huile qui e/t dans fa paume gauche, & fera 
afperfion de l’huile avec fon doigt fept fois devant l'Éternel. 17. Et 
du refte de l'huile qui fera dans fa paume, le Sacrificateur en mettra 
fur le mol de l’oreille droite de celui qui doit être nettoyé, & fur le 
pouce de fa main droite, & fur le gros orteil de fon pied droit, fur 
le fang pris de loffrande pour le délit. 18- Mais ce qui reftera de 
l'huile fur la paume du Sacrificateur, il le mettra fur la tête de celui 


qui doit être nettoyé: & ainfi le Sacrificateur fera propiciation pour 


lui devant l'Eternel. 19 Enfuite 


Ý. 18. $. 20. 21. 29 


l'égorgeoit à l'endroit prefcrit par la Loi (1), 
favoir, au Nord de l'autel des holocauf- 
tes (2), lieu plus faint que celui où l'on 
égorgeoit les viétimes de profpérité, & qui 
étoit à l'Orient, près de l'entrée (3). Cet- 
te offrande pour le délit appartenoit au Sa- 
crificateur, aufli-bien que l’offrande pour le 

ché ( 4). Les Prêtres mangeoient des chairs 
de l'une & de l’autre dans le parvis, comme 
d'une chofe très fainte (5). PATRICK, 
PyLe. 

Ÿ. 14. Et le a i du fang 
de offrande pour ke délit, €ÿc. Au moment 
qu'on égorgeoit la victime, & pendant qu'un 
Sacrificateur recevoit fon fang dans un baí- 
fin, un autre Prêtre, felon les Rabbins (6), 
recevoit de ce même fang dans fa main. Le 
premier en alloit faire afperfion fur l'autel, 
& le fecond venoit à l'entrée du parvis, où, 
de fa main teinte de fang, il en mettoit fur 
toutes les parties du lépreux, qui font indi- 
quées dans ce verfet (7), afin que par ces 
cérémonies fi fingulières, faites en public, 
perfonne ne püût ignorer que la guérifon du 
malade étoit achevée, & que deformais il 
étoit rendu au peuple de Dieu. Toutes ces 
cérémonies avoient fans doute leurs raifons 
& teurs fignifications particulières ; raifons 
fages, & fignifications connues alors de tout 
Je monde , mais qu'il eft aujourd’hui com- 
me impoflible de deviner avec quelque certi- 


t ) Lévit. VI. 25. (2) Chap. I 2. 
63 Chap. II. 3. (6) Maien, k Lepe 
par ex, Exed XXIX, 36, 37. 


le Sacrificateur offrira l’offrande 


our 
31. & Chap. XV. 30 p 


tude , dans l'éloignement où nous fommes 
des tems & des lieux où ces cérémonies, fi 
différentes de nos ufages, ont été pratiquées. 
Voyez PATRICK. On peut dire pourtant 
que la cérémonie, marquée dans ce verfet, 
étoit deftinée à faire comprendre au lépreux 
qu'étant guéri & aiant acquis de nouveau le 
droit de participer aux privilèges du peuple 
de Dieu, il devoit par reconnoiflance don- 
per plus d'attention que jamais aux ordres 
du Seigneur , pour y obéir avec tout l'em- 
preflement & toute la fidélité dont il feroit 
capable. PyLr. : 

Ý. 15-18. Puis le Sacrificateur prendra de 
l'huile du log, Epc. Les cérémonies précé- 
dentes étant finies , le Sacrificateur verfoit un 


peu d'huile dans le creux de fa main gauche, 


& d'un des doigts de la droite il faifoit fept 
fois afperfion de cette huile „vis-à-vis de l'Ar- 
che où réfidoit le Symbole divin. Enfuite 
revenant au lépreux, il lui teignoit de cette 
huile l'endroit de l'oreille, du pouce & de 
l'orteil qui avoit déjà été teint du fang de la 
vidime, & verfoit fur fa tête le refte de læ 
liqueur qui étoit demeuré dans le creux de 
fa main. Ainf il faifoit propitiation pour cet 
homme devant l'Eternel; c'eft-à-dîre, qu'il le 
fanéifioit , qu'il le confacroit de nouveau à 
Dieu, afin qu’il pût de nouveau participer aux 
chofes faintes; car le terme de l'Original n'a 
quelquefois pas plus d'énergie que cela (8 ). 


Voy- 
(3) Chap. IIT. 2. (4) Chap. VII. 7 
(7) Foy, Exod, XXIX, 29, | F s) Krie 


Avant 
J.C. 
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pour le péché, & fera propiciation pour celui qui doit être netroyé 
de fa fouillure; puis il égorgera l’holocaulte, 2° Et le Sacrifñicateur 
offrira l’holocaufte & le gâteau fur l'autel, & fera propiciation pour 
celui qui doit être nettoyé; & il fera net. 21. Mais s’il e/ pauvre, 
& s’il n’a pas le moyen de fournirces chofes , il prendra un agneau en 
offrande tournoyée pour le délit, afin de faire propiciation pour foi, 
& une dixième de fine farine paîtrie à l'huile, pour le gateau, avec 
un log d'huile; 22 Et deux tourterelles, ou deux pigeonneaux, fe- 
lon qu’il pourra fournir, dont Pun fera pour le péché, & l’autre 
pour l’holocaufte. 23. Et le huitième À mec de fa purification, il les 
apportera au Sacrificateur à l’entrée du Tabernacle d’affignation, 
devant l'Eternel. 2+ Et le Sacrificateur recevra l'agneau de Zofran- 
de pour le délit, & le log d'huile. & les tournoyera devant 
l'Eternel en offrande tournoyée. 25s- Et il égorgera l'agneau de 
loffrande pour le délit; puis le Sacrificateur prendra du fang de 
Toffrande pour le délit, & le mettra fur le mol de l'oreille droite de 
celui qui doit être nettoyé, & fur le pouce de fa main droite, & fur 


Voyez ParRICK, PyLe, PARKER. La 
lèpre étant confidérée comme une fouillure 
légale & comme un châtiment de quelque 
péché, on peut dire dans un très bon fens 
que le lépreux avoit befoin de propitiation. 
KIDDER. 

+. 19.20. Enfuite le Sacrificateur offrira l'of- 
frande pour le péché, £ÿc. Ce fecond agneau 
s'offroit, dit Abarbanel, pour les péchés que 
le lépreux favoit avoir commis; & toutes ces 
cérémonies, fi onéreufes, étoient deftinées 
à engager les Hébreux de veiller extrême- 
ment fur eux-mêmes, afin de ne pas contrac- 
ter la fale maladie qui y donnoit occafion. 
La réflexion de ce Rabbin s'applique d'elle- 
même à d’autres cas, dont le Légiflateur par- 
lera dans la fuite, & auxquels aufi il ne 
manque pas de l'appliquer. Voyez PATRICK. 

Puis $l égorgera l'holocaufte. C'étoit une 
viétime offerte au Seigneur, déjà appaifé 
par les facrifices précédens pour la purit- 
cation du lépreux ; c'étoit par conféquent, 
à notre avis, le don duquel notre Sauveur 
parle, Matth. VIII. 4. PATRICK. 

Et... offrira. le gâteau [ur l'autel, €ÿc. A l'ho- 
locauite le Sacrificateur joignoit l'oblation du 
gâteau, ou des trois dixièmes de farine , fi tou- 
tefois chaque facrifice n'étoit pas accompagné 


d 1) Lévit, L I4. 17: P, 11. Ere. 


le 


d'une de ces dixièmes. Quoi qu'il en foit , par- 
là fe terminoient toutes les folemnités de la 
purification du lépreux. Voyez PATRICK, 
Ÿ. 21. 22. Mais s'il eft pauvre... il pren- 
dra un agneau... Et deux tourterelles , ou 
deux pigeonneaux, €ÿc. Dans les facrifices 
pour le lépreux, comine dans les autres dont 
nous avons eu occafion de parler jufqu'ici, 
Dieu, plein de bonté pour les pauvres, dif 
penfe ces derniers de lui offrir des viétimes 
qui les auroient expofés aux mêmes fraix que 
les riches (1). Il fe contente d'un agneau, de 
deux tourterelles & d'un bomer de fine fari- 
pe; mais il veut toujours un agneau, pour 
préfigurer, par l’immolation de cette vi&i- 
me, celle de l'Agneau divin qui devoit ôter 
les péchés du Monde(2).PyLEe, PATRICE. 
>. 23-32. Et le buitième jour de fa purifi- 
cation, éc. Les mêmes rites devoient s'ob- 
ferver dans les facrifices du pauvre & dans 
ceux du riche lépreux; fon agneau étoit tour- 
noïé, Du fang de la victime on lui teignoit 
l'oreille, le pouce & le gros orteil , que 
l'on oignoit aufli avec de l'huile. Sa tourte- 
relle & fon pigeonneaa étoient immolés dans 
les mêmes vües & avec le même fuccès que 
les viétimes, dont il a été fait mention dans 
les verfers précédens. PyLe, 
Puis 


(2) Ira Pellican, in dec, 


+ 
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le gros orteil de fon pied droit. 26- Puis le Sacrificateur verfera de 
l'huile dans la paume de fa main gauche. 27. Et avec le doigt de fa 
main droite il fera afperfion de l'huile qui eft dans fa main gauche, 
fept fois devant l'Eternel. 28. Etil mettra de cette huile qui eft dans 
fa paume, fur le mol de l'oreille droite de celui qui doit être nettoyé, 
& fur le pouce de fa main droite, & fur le gros orteil de fon pied 
droit, fur le lieu du fang pris de loffrande pour le délit. 29. Après 
il mettra le refte de l'huile, qui eft dans fa paume, fur la tête de ce- 
lui qui doit être nettoyé, afın de faire propiciation pour lui devant 
l'Eternel. ‘3°. Puis il facrifiera l’une des tourterelles, ou lun des pi- 


geonneaux, felon ce qu'il aura pû fournir. 3: De ce donc qu'il au- 


ra pû fournir, l’un fera pour le péché, & l’autre pour l’holocaufte, 
avec le gâteau: ainfi le Sacrificateur fera propiciation devant l'Eter- 
nel pour celui qui doit être nettoyé. 32 Telle eft la Loi de ce- 
lui auquel il y a playe de lèpre, & qui n’a pas le moyen de fournir 


à fa purification. 


33. Puis l'Eternel parla à Moïfe & à Aaron, en difant; 34 Quand 


vous 


Y- 31. W. 18. 20. 21. 29. & Chap. XV. 30. 


Ÿ. 33. 34. Puis l'Eternel parla à Moïfe EF 
à Aaron, en difant; Quand vous Jerez entrez 
au pays de Canaan, Ee. Après avoir donné 
fes ordres touchant la purification des per- 
fonnes infectées de la lèpre, Dieu avertit fes 
Miniftres que que'quefois les maifons mêmes 
contraéteront cette maladie dans la terre de 
Canaan que la nation poflédera dans la fuite; 
& il en parle comme d'une maladie qu'il en- 
verra immédiatement pour punir le peuple de 
fes péchés, Voyez PyLe, Porus, WIL- 
LET, AINSWCRTH, Kipprer,PATRICK. 
Le dernier de ces Interprètes conjeéture, de 
ce que Dieu ne parle que des maifons du 
aïs de Canaan, que peut-être les demeures 
des Ifraélites au défert étoient exemptes de 
cette maladie; mais ces deineurcs étant des 
tentes, couvertes de peau, ou d'étoffe, il 
eft vifble qu'elles étoient fujettes à la lèpre, 


comme les vêtemens. PARKER. 


Quant à la nature de la lèpre des maifors, 
nous nous en falfons à peu près la même 


idée que de la lèpre des habits. C'étoient 


fin y faifoient de grands trous. On a effec- 
tivement découvert, par le microfcope, de 
certains vers qui rongent les pierres (1). 
Ces vers s'attachent ordinairement aux en- 
droits les plus humides des maifons; de là 
vient que ces endroits font communément 
verdâtres, ou rougeitres, & qu'on y voit 
une efpèce de moififlure avec des tâches pro- 
duites par l'humidité. Les pierres deviennent 
friables, & l'on en voit tomber le grain, 
après que les vers en ont mangé les parties 
les plus délicates, les plus minces, & celles qui 
fervoient comme de colle pour ferrer enfem- 
ble ces parties. Le mortier tombe de mêne, 
& s’en va en gros fable, après que les vers 
ont rongé ce qu'il.y a de plus fubtil & de plus 
fimple dans fon compoié. Ce font donc appa- 
remment ces vers de pierre & de mortier que 
Moïfe nous a voulu défigner par la lèpre des 
maifons, & ce font les dégits, qu'ils caufent 
dans les murailles où ils fe font attachés, qui 
font décrits dans ce qu'il dit de cette lèpre. 
Tel eft le fentiment du P. D. Calmet, qu'ont 


des vers qui s'engendroient dans le mortier embraffé les favans Auteurs de l'HisToirEe 
& dans les pierres, qui ne celloient nuit & UNIVERSELLE, & PARKER (2>. 


jour de ronger leurs demeures, & qui à la Les Rabbins en jugent tout autrement, 
Abar- 


(1) Voy. de Journal des Savans de l'an 1668. (2) Occafion, Annot, 4. on Levit, Q. 18. 19. 
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vous ferez entrez au païs de Canaan, que je vous donne en pofief- 
fion, fi j'envoye une playe de lèpre en quelque maifon du pays que 
vous pofléderez: ss- Celui à qui la maifon appartiendra viendra, & 
Je fera favoir au Sacrificateur, en difant ; I! me femble que j'apperçois 
comme une playe en ma maifon. 36- Alors le Sacrificateur commande- 
ra qu'on vuide la maïfon avant qu'il y entre, pour regarder la playe; 
afin que rien de ce qui €/? dans la maïfon ne foit fouillé : puis le Sacri- 
ficateur entrera pour voir la maifon. 37: Et il regardera la playe, & s’il 
apperçoit que la playe qui eft aux parois de la maifon, ait quelques 
foffettes tirant fur le verd, ou rouflitres, qui foient , à les voir, plus en- 
foncées que la paroi: 3% Le Sacrificateur fortira hors de la maifon ,„ à 
l'entrée, & fera fermer la maïfon pendant Ee jours. 39. Et au feptième 
jour le Sacrificateur retournera, & la regardera, & s'il apperçoit que 
la playe fe foit étendue fur les parois de la maifon: 4°% Alors il com- 
mandera d'arracher les pierres aufquelles eft la playe, & de les jetter 
hors de la ville en un lieu fouillé. 4t Il fera aufli racler enduit de la 
maifon par dedans tout à Pentour, & Penduit qu'on aura raclé, on le 
jettera hors de la ville en un lieu fouillé. 42: Puis on prendra d’autres 
pierres, & on les apportera au lieu des premieres pierres, & on pren- 
dra d'autre mortier pour renduire la maifon. 43- Mais fi la playe re- 
tourne & boutonne en la maifon , après qu'on aura arraché les 

| pier- 


Abarbanel (1), l'Auteur du Cozri (2), Maïe- 
monidés {3), le R. Levi de Barceionne, & 
en général les plus céicsres Docteurs parmi 
Jes Juifs regardent la lċore des maifons com- 
me une punition furnaturelle, que Dieu in- 
figeoit aux Hébreux pour les ramener de 
leurs péchés, & qui n'eut jamais lieu que 
dans la nation. Voyez PATRICK. 

En quelque maifon du pays que vous poféde- 
rez. Les Juifs, follement jaloux de la gioire 
de Jerufalem, prétendent que les maifons de 
cette capitale ne furent jamais fujettes à la 
lèpre. La raifon, qu'ils en rendent, eft 
vraiement Rabbinique. C'eft, difent-ils, que 
Jerufalem n'aiant pas été divifée entre les 
Tribus, elle n’a jamais pû être comprife fous 
le nom général de leur pofleffion (4). Pa- 
TRICK. 

Ÿ. 35. Celui à qui la maifon afpartiendra 
éc. Au moindre indice de lèpre, le proprié- 
taire , ou à fon défaut, le locataire viendra 


(1) In be, (2) Part. 2. ( 583. 
O Tulmudici in Bava Kama, 6, 7. À. 7. 


(3) Moré Nev, Part, 3. e 47. 


en donner avis aux Sacrilicateurs; & jufqu'à 
ce qu’ils aient prononcé, la maifon fera cen- 
fée fouillée. On en ôtera les meubles, & 
on ceffera de l'habiter. PATRICK, PYLE. 
Ý. 37-45. Et il regardera la playe , Etc. 
Toutes les précautions, que Moï'e ordonne 
dans ce verfets par rapport aux maifons fuf- 
pectes de la lèpre, reviennent à ceci. Jl veut 
qu'on obferve principalement fi fur les murs 
de la maifon paroiffent des fofJettes, ou des 
enfonçures (/ckabarouroth) verdätres , ou rouf- 
fâtres, ou d'un verd fort & éclatant; & 
fi elles augmentent dans l'efpace de fept 
jours, c’eft-à-dire, fi les vermiffeaux, qui y 
font, ont continué de creufer la pierre & le 
mortier, il ordonne qu'on arrache les pier- 
res de cet endroit-là, qu'on racle toute la 
mailon, & qu'on jette ces pierres & ces ra- 
tiflores hors de la ville, dans un Zieu Jcuiilé 
où l’on jette les immondices, afin que tes 
infcét.s imperceptibics ne fe répaindent pas 
dans 


(4) Iliz R. Levi 


ponu 
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pierres, & après qu'on l'aura raclée, & r’enduite; 44- Le Sacrifica- 


. teur y entrera, & la regardera, & s’il apperçoit que la playe foit ac- 


crüe en la maïfon, ceft une lèpre rongeante en la maiïfon; elle eft 


{ouillée. 


45: On démolira donc la maifon, fes 


ierres, & fon bois, 


avec tout fon mortier, @& on les tranfportera hors de la ville en un 


lieu fouillé. 


46. Et fi quelqu'un eft entré dans la maifon, pendant 


tout le temps que le Sacrifivateur l'avoit fait fermer, il fera fouillé 
jufqu’au foir. 47- Et celui, qui dormira dans cette maifon, lavera fes 
vêtemens ; celui auffi, qui mangera dans cette maifon , lavera fes vête- 


mens. 48- Mais quan 


le Sacrificateur y fera entré, & qu’il aura ap- 


perçû que la playe n'a point crû en cette maifon, après lavoir fait 


renduire, il jugera la maifon nette: car fa playe e/f guérie. 


49. ÅA- 


lors il prendra, pour purifier la maifon ,deux paflereaux, du bois de 
cèdre, du cramoifi, & de l’hyfope: 5% Et il coupera la gorge à l’un 


des paflereaux, fur un vaiffeau de terre, fur de l’eau vive. 


si. Et il 


prendra le bois de cèdre, l’hyfope, le cramoifi, & le paffereau vi- 
vant, & trempera le tout dans le fang du paflereau qu’on aura égor- 
é, & dans l’eau vive; puis il fera afperfion dans la maifon par fept 
ois. 52- [l purifiera donc la maïfon avec le fang du paflereau, & 
avec l’eau vive, & avec le paflereau vivant, le bois de cèdre, l’hy- 
fope, & le cramoili. 53. Puis il laiffera aller hors de la ville par les 


champs 


Y. so. Ci-deflus , ÿ. fe 


dans le refte de la muraille, ou dans d'autres 
endroits de la ville ; que fi enfuite, après 
qu'on aura mis de nouvelles pierres à la pla- 
ce de celles qu’on avoit ôtées , & recrepi tou- 
te la muraille, on y voit de nouveau les 
fymptômes de la lèpre, Moïfe veut qu'on a- 
batte la inaifon, & qu’on en tranfporte les 
matériaux hors de la ville, de peur que la 
contagion ne s’étende aux autres bätimens, 
aux animaux, & aux perfonnes mêmes , par 
la multiplication & la communication de la 
vermine qui fait tout le mal, & qui eft infi- 
niment plus à craindre dans les païs chauds 
que dans nos climats tempérés. C'eft l’expli- 
cation du favant & laborieux Benediétin. On 
la trouve dans PARKER. 

Il faut avoü:r que cette néceffité de dé- 
molir la maifon étoit trés fâcheufe pour le 
propriétaire, mais de deux maux il falloit 
bien choifir le moindre; & quelle comparai- 
fon y avait-il entre la perte que faifoit un 
particulier, & le péril où toutes les maifons 
& tous les habitans d'une ville auroient été 


expofés ; fi la contagion s'étoit répandue ? 
Voyez PATRICK. 

Y. 46. 47. Et fi quelqu'un eft entré dans la 
maifon, Fc. Ou plûtôt, Que fi quelqu'un é- 
toit entré Sc. Ces deux verfets font comme 
une parenthéfe qui coupe la fuite du dif- 
cours. On y voit que pour éloigner fes fu- 
jets de toute impureté , Dieu leur défend mè- 
me de toucher aux chofes fufpeétes d'étre 
impures, & qu'il les foumet, plus ou moins, 
à la peine, à proportion de ce qu'ils auront 
fait un ufage plus intime de ces chofes-là. 
C'eft ainfi que dans le fens moral nous devons 
nous abftenir même de toute apparence de mal, 
Voyez PATRICK, PYLE, PARKER. 

Y. 48-53. Mais quand le Sacrificateur y fe- 
ra entré, éc. Moiïfe ordonne les mêmes rè- 
gles pour déclarer une maifon nette de la Iċ- 
pre, & les memes cérémonies pour la pu- 
rifier, que celles qu'il a prefcrites pour la 
purification des vêtemens, & méme pour la 
purification des perfonnes. La raifon, qu'en 
donne Abarbanel, n'eit pas improbable, Ce. 
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champs le paffereau vivant, & il fera propiciation pour la maifon; & 


elle fera nette. 


s+ Telle ef la Loi de toute playe de lèpre, & de tigne: 55. De 
lèpre de vêtement, & de maifon: 56 De tumeur, de gale, & de 
bouton: 57- Pour enfeigner en quel temps une chofe eft fouille, & 
en quel temps elle e/? nette: telle e/Ż la Loi de la lẹpre. 


toit , dit-il, pour faire fentir que les maifons 
n'étoient frappées de la lènre qu’à caufe des 
péchés de ceux à qui elles appartenoient, ou 
qui les habitoient, & afin qu'ils fe confidé- 
raffent eux-mêmes comme des gens qui n’a- 
voient été épargnés que par un pur effet de 
Ja bonté divine. Voyez PATRICK, KIDDER, 
& la Synopfe de PoLzus. 

X. 54-57. Telle eft la Loi de toute playe de 
lèbre, €ÿc. Ces quatre verfets ne font qu'une 
courte récapitulation de tout ce Chapitre & 


.du précédent fur les règles que les Sacrifica- 


teurs devoient obferver, lorfqu'ils étoient 
appellés à décider fi les perfonnes, les vète- 
mens & les maifons étoient infectés de la 
lèpre. On ne fera point étonné de voir ces 
Loix ménrifées par ces aveugles adorateurs de 
l'antiquité profane , qui, rélervant toute leur 
admiration pour les Ecrits d'un Homere, 
d'un Virgile & d'un Plaute, ne jettent que 
des regards dédaigneux fur la parole divi- 
ne (1). Qu'ils difent, tart qu'il leur plai- 
ra, que les réglemens, qu'on vient d'expli- 
quer , n'étoient pas dignes de faire partie 
des Loix du Seigneur. Nous fommes affürés 


que toute perfonne, équitable & impartiale, 
y reconnuiîtra facilement l'empreinte de la 
bonté célefte pour les Ifratlites. Y avoit- il 
rien de plus digne de ce grand Dieu, aprés 
qu'il eut adopté les enfans de Jacob pour 
fon peuple, que d'étendre fes foins & fa ten- 
dree jufqu’à leur preicrire des Loix fur tout 
ce qui pouvoit contribuer, foit à régler leurs 
mœurs, foit à conferver leur fanté, foit à les 
plier à une obéiffance exacte dans les chofes 
méme les moins importantes ? Où eft l'hom- 
me, affez peu pénétrant pour ne pas entre- 
voir, dans l'inftitution de ces divers rites , def- 
tinés à prévenir toute impureté extérieure, 
une leçon morale qui nous regarde tous, 
un avertiffement que le fouverain Légiflateur 
nous donne à nous-mêmes de nous exercer à 
avoir une bonne confcience devant Dicu & 
devant les hommes, en obéifflant, avec l'e- 
xaétitude la plus fcrupuleufe , à tous les pré- 
ceptes de notre fainte Religion ? Cet com- 
me une voix qui nous crie de la part de 
Dieu, Ne touchez à aucune chofe fouillie , (© 
je vous recevrai. 2. Cor. VI. 17. PATRICK, 
HENRY. 


(1) ka Pellican. in loc, 
RSR SR Eee 2e a TT CNT A AMADEUS 


CH A PITRE X V. 


Le Légiflateur continue à donner des Lo’x fur quelques impuretés corporelles, foit acciden- 


telles € contratlées, foit naturelles € ordinaires, tant aux hemmes qu'aux femnes. 
J. ll commence par mettre au rang des Jouillures légales E extérieures, une incommodi- 
té plus ou moins funclte à la fanté des bommes, Ÿ. 1-18. II. Paflant enfuite à la dej- 
cription d'une autre incommodité m aux femmes, il la confilére d'abord entant qu'el- 
le leur efl ordinaire, Ÿ. 19-24. aprés cela, entant qu'elle leur eft accidenteile, 
Ÿ. 25-23. à quoi il ajoute une ordonnance Jur la manière de les en purifier, quand 
le mal a cefé, ¥. 29. go. LIL Enfin il conclut par une courte récapitulation, 


Ÿ. 31-33. 


7 Lo parla aufi à Moïfe, & à Aaron, en difant; 2- Parlez 


aux enfans d'Hraël, & leur dites; Tout homme à qui la chair 


dé- 

X. I L'Eternel parla aufi à Moie, €? à Muife reçut de Dieu les ordonnances, con- 
Aaron, 6e. On re fauioit dire en quel tems tenues dans ce Chapitre. Ce fut fans doute 
2- 
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découle, fera fouillé à caufe de fon flux. 3- Et telle fera la fouillure 
de fon flux: quand fa chair laiffera aller fon flux, ou que fa chair re- 
tiendra fon flux, c’e/é fa fouillure. + Tout lit fur lequel aura cou- 
ché celui qui découle, fera fouillé; & toute chofe fur laquelle il fe 
fera allis , fera fouillée. 5: Quiconque aufli touchera fon lit, lavera 
fes vêtemens, & fe lavera avec de l’eau; & il fera fouillé jufqu’au 
foir. 6 Et qui s’aflerra fur quelque chofe. fur laquelle celui qui décou- 
le fe foit afis , lavera fes vêtemens, & fe lavera dans l’eau, & il fera 
fouillé jufqu’au foir. 7- Et celui qui touchera la chair de celui qui dé- 
coule, lavera fes vêtemens, & fe lavera dans l’eau; & il fera fouillé 
jufqu’au foir. 8. Et fı celui qui découle crache fur celui qui eft net, 
celui qui étoit net lavera fes vêtemens, & fe lavera dans l’eau; & il 
fera fouillé jufqu’au foir. 9 Toute monture aufli que celui qui dé- 
coule aura montée, fera fouillée. 1° Et quiconque touchera quel- 
que chofe qui aura été fous lui, fera fouillé jufqu’au foir; & quicon- 
que portera de telles chofes, lavera fes vêtemens, & fe lavera dans 
l'eau; & il fera fouillé jufqu’au foir. 11 Et quiconque aura été tou- 
ché par celui qui découle, fans qu'il ait lavé fes mains dans l’eau, la- 
vera fes vêtemens, & fe lavera dans leau ; & il fera fouillé jufqu’au 
foir. 12 Et le vaifleau de terre que celui qui découle aura touché, 

fe- 


ý. 12. Chap. VI. 28. XI. 13. 


apres en avoir reçu les Loix que les Chapi- 
tres précédens renferment; mais rien mobli- 
ge à croire qu’eiles aient toutes été données 
de fuite , fans interruption. Voyez WiILLET. 

Y. 2... Tout bomme à qui la chair decoule. 
La fignification du mot chair, en H'hreu 
bashar , n'eft pas douteufe (r). On entend 
auli généralement, par une cbair qui decoule, 
ce que les médecins appellent gonorrbée ; ma'a- 
die fale, qui eft le fruit d'un honteux liberii- 
nage, & qui dans les païs chauds ett plus 
virulente & pius contagieufe que dans nos 
climats. Les Rabbins, fuppofant qu'il peut 
furvenir que‘que incommodité de mê:ne na- 
ture par pur accident, comme en levant quel- 
que fardeau contitérable, décident qu'en ce 
dernier cas la gonorrhée ne rendoit pas fouil 
lé (2) Ces «'fcuflions feroient déplacées 
ici, Voyez ceperdant AINSWORTH & 
PATRICK. 

Sera fruiiié 9e. 
du commerce de la focitté. 


Exclu du Sarétuaire & 
PATRICK. 


Ÿ. 3. Et telle fera la fouillure de fon flux. 
C'eft-à-dire, Voici la règle pour juger s'il a 
ce flux impur. PATRICK. 

Quand fa chair laifjera aller . . . ou... 
retiendra Jon flux , €ÿc. Les LXX. & la Vul- 
gate ne rendent pas l'Hébreu littéralement; 
le fens néanmoins paroît clair. Moïte dit 
que tout homme, qui a une gonorrhée, foit 
qu'elle coute actuellement , foit que le flux en 
fit fufpendu par quelque obftruétion, ou par 
l'énaifiitf: ment des huineurs, eft actuellement 
fouillé. Voyez Porus & PATRICK. 

W. 4-12. vaut lit fur lequel aura couche 
ceini qui découle, fra Jouillé; Pc. Après a- 
voir décrit les fymptôines de la maladie, 
Moife en décrit les eflets par rapport à la 
jouiliure légale qui en réfultoit. ‘Tout ce 
que le malade touchoit, lit, chaifes, vajes, 


Pc. tout cela étoit fouiiié ; & fi quelqu'un 
-y touchait, il étoit fouiilé lui-mème. On ne 


pouvoit lui toucher la chair à nud, en quei- 
que endroit que ce fût, fans tomber dans le 
mč- 


Ce mot eh pris au méme fens ici, que dans Gen, XVIL 13. Lévis, FI 10, Ezæh. XUL 26. 


4 


(1) 
(2) Maçin. in Hechuf. Kapparabh, 6, 2. 
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fera caffé : mais tout vaifleau de bois fera lavé dans Peau. 13: Or , quand 
celui qui découle fera purgé de fon flux ,il comptera fept jours pour fa 
purification , & lavera fes vêtemens, & lavera fa chair avec de l’eau 
vive; &ainfiilferanet. 14 Et au huitième jour il prendra pour foi deux 
tourterelles, ou deux pigeonneaux, & il viendra devant l'Eternel à 
l'entrée du Tabernacle d’affignation, & les donnera au Sacrificateur. 
1. Et le Sacrificateur les facrifiera, l’un en offrande pour le péché, 
& l’autre en holocaufte: ainfi le Sacrificateur fera propiciation pour 


%. 13. Nomb. VI. 9. XIE 14. XIX. 11. 12, 


même cas; à moins que devant néceffairement 
toucher quelqu'un de fes propres mains, ilne 
fe fût lavé avant de le faire. Ÿ. 11. Sa falive 
étoit de mème une infeétion légale, caufée à 
ceux fur qui elle tomboit par hazard. Toute 
monture, ou bien toute felle, & tout ce qu’on 
met fur un animal de monture, ou même tou- 
te voiture, tout chariot, fur quoi celui, qui 
étoit malade de la gonorrhée , avoit été, tout 
cela fouilloit les perfonnes qui y touchoient; 
& ilfalloit que tout vaiffeau , dont il s'é- 
toit fervi, fût, ou lavé, s'il étoit de bois, ou 
caffé, s'il étoit de terre (1). Toutes ces 
précautions à prendre font voir d’une part 
combien étoit contagieufe la maladie qui y 
donnoit occafion (2), & infinuent de l’autre 
jufqu'à quel point Dieu veut que nous por- 
tions la pureté du cœur, & le foin d'éviter 
tout ce qui pourroit y donner la moindre at- 
teinte. WirLET, POoLUS, PATRICK, 
PYLE. 

Ÿ. 13. Or, quand celui qui découle fera pur- 
gé de fon flux. Quand cet écoulement aura 


. ceffé pendant un tems, fuffifant pour donner 


lieu de croire que la gonorrhée eft guérie. 
Il comptera lept jours €ÿc. Le malade atten- 
dra encore fept jours & fe tiendra renfermé, 
pour s'affürer s'il eft bien guéri. Au bout 
de ce tems-là, & à la fin du feptième jour, 
il fe lavera avec de l'eau de fontaine, ou de 
fource, ou de rivière (3), EP ainfi il fera 
net; c'eft-à-dire, admiffible, non feulement 
dans le commerce de la vie, mais aufli dans 
le parvis du Sanctuaire , lorfqu'aprés encore 
vinget-&-quatre heures, il fe fera acquitté des 
devoirs dont Moïfe va parler dans le X. fui- 
vant. Voyez PATRICK, PYLE, AINS- 
WORTH. 


Fa Foy. le Chap. VI. 28. XI 
3 
V. 7. XIL 8. 


lui 
Y. 14. Chap. I. 3. III 2 


ý. 14. 15. Et au buitième jour Eÿc. Si tout 
le huitième jour fe pañloit fans aucun retour 
de gonorrhée, alors fur le foir, celui, qui 
avoit été atteint de cette honteufe incommo- 
dité , devoit offrir les facrifices dont il eft par- 
lé dans ces deux verfets. Avant l'oblation 
de ces facrifices, il ne pouvoit pas encore 
entrer dans le parvis; mais aufi-tôt qu'elle 
étoit faite, fa purification étoit confommée. 
Une chofe qui furprend, c’eft que le Légia- 
teur exige ici un facrifice fi peu confidérable, 
le même facritice qu'il exigeoit des pauvres en 
d'autres cas (4). Peut-être s'en contentoit- 
il, parce que les coupables avoient déjà affez 
païé la peine de leur folie par les maux cuifans 
dont ils avoient été dévorés. Voyez PATRICK. 

Ý. 16. L'homme auffi duquel [era fortie de 
la femence. Involontairement, comme dans 
le fommeil, ou de quelque autre manière, 
Deut. XXIII. 10. pourvà que la volonté n’y eût 
point part expreflément ; Car dans ce dernier 
cas le crime étoit vifible. Genef. XXXVII, 
9. Voyez KıDdDER, PATRICK, PoLus. 

Lavera dans l'eau toute fa chair , Eÿc. La 
fouillure contractée par l'accident énoncé 
dans ce verfet, n’obligeoit point à des facri- 
fices; il fufhfoit de fe laver pour en être léga- 
lement purifié. Il y a même des Rabbins qui 
prétendent que l’ablution n'étoit néceftiire 
alors que quand on vouloit fe préfenter ge- 
vant Dieu dans fon Sanétuaire. Si cette oni- 
nion étoit fondée , il s'enfuivroit que ce 
Sanétuaire n'étant plus, les Juifs de nos jours 
ne peuvent pas fe croire obligés à fe laver, dans 
le cas dont il s’agit. PATRICK, WiLLerT. 

Ÿ.17. Et tout babit, ou toute peau, €ÿc. L'in- 
tention du Légifateur n'étoit pas fuulemert 
d'infpirer aux Jfraélites cette propreté exté- 

rieure 


. 33° (2) Vid. Bartholin. Hif. Anat, Cent. 2, Bif. 36. 
Vid. Spencer. De Leg, Hebr. Rit, Lib, 3e Differt, 3e Ce le Oper. P: 77+ 


(4) Lévi 
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lui devant l'Eternel à caufe de fon flux. 
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16. L'homme auf duquel 


fera fortie de la femence, lavera dans l’eau toute fa chair, & il fera 
fouillé jufqu’au foir.- 17- Et tout habit, ou toute peau, fur laquelle 
il y aura de la fmence, fera lavée dans Peau , & fera fouillée jufqu’au 
foir. 18- Même la femme, dont un tel homme aura la compagnie, 
fe lavera dans l’eau avec fon mari, & ils feront fouillez jufqu’au foir. 

19. Et quand la femme fera découlante, ayant fon flux de fang en 
fa chair, elle fera féparée fept jours ; € quiconque la touchera, fera 


rieure qui eft fi néceffaire dans lcs païs 
Orientaux ; mais de leur infpirer fur-tout la 
pureté intérieure, la modération dans les 
chofes permifes, une conduite chafte & ré- 
fervée à tous égards. Il vouloit leur faire haïr 
méme la robe, tâchée par la chair. Jud. Y. 23. 
WILLET, BIBLE ANGLOISE, AINS- 
WORTH. 

Ÿ. 18. Même la femme, dont un tel bomme 
aura la compagnie, €ÿc. Ceci regarde l’ufage 
du mariage, & eft deftiné à empêcher qu'on 
n'en abufe d'une manière fenfuelle. Le ma- 
riage, inftitué de Dieu (1), ne renferme 
en lui-même aucune fouillure. Il eft bonora- 
ble entre tous, €ÿ la couche fans macule (2); 
mais autre chofe eft d'en remplir les devoirs, 
& autre chofe d'en prendre occafion de s'a- 
bandonner, à la manière des bêtes, à une 
brutale fenfualité (3). Pour prévenir ces 
excès, Dieu veut que méme un mari & une 
femme fe regardent comme fouillés, & fe pu- 
rifient dans le cas, énoncé ci-defflus. WiL- 
LET, PATRICK, PyLe. C'eft de la forte 
que les plus doctes d'entre les Rabbins ont 
entendu notre Loi, & l'on trouve dans le 
Paganifme même divers traits qui montrent 
qu'on y regardoit, comme une chofe indé- 
cente , de fe préienter devant les autels, fans 
purification, après avoir ufé des droits du 
mariage (4) AINSWORTH. Du refte, 
nous ne diffimulerons pas qu'il y a des Inter- 
prètes auxquels il paroît dur de fuppofer que 
Dieu ait voulu mettre au rang des impuretés 
Jégales, ce qui eft inféparable des liens du 
mariage qu'il a lui-même formés. Dans cet- 
te idée, ils donnent un autre tour à ce verfet, 
c’eft celui que notre Verfion exprime, & qui 
nous paroit afez conforme à la conftuétion de 


(1) Gen. IL. 24. 


(2) Heb. NII 4. 


fouil- 


l'Original. Il revient à dire que la femme 
d'un homme, qui aura cu l'accident , énon- 
cé dans le Y. 16. fera fouillée , s'il couche 
avec elle avant que de s'être puritié. C'eft 
le fentiment de Pozus (5). Nous n'ajoute- 
rons plus qu'un feul mot, il regarde la liber- 
té & l'air naturel avec lequel Moïfe parle des 
chofes que nos ufages ne nous permettent 
d'exprimer que fous le voile des circonlocu- 
tions les plus ménagées. Il ne faut pas ju- 
ger, par notre langage, du génie des langues 
anciennes; elics étoient plus fimples & plus 
naïves. Dans des tems, fur-tout aufi reculés 
que celui où Mojïfe vivoit , elles n’étoient 
pas à beaucoup près aufli modeftes qu'el- 
les le font devenues depuis, & peut-être eft- 
ce une preuve de la fimplicité des mœurs de 
ces tems-là, dont nous n'avons que trop dé- 
géneré. Ce qu'il y a de certain, c'eft qu’on 
ne fauroit foupçonner un Ecrivain, du carac- 
tère de l’Autcur du Pentateuque, d'avoir 
manqué aux bienféances de fon fiécle. Ver- 
tueux, grave, & déjà dans un âge fort avan- 
cé, il ne fe feroit jamais permis la naïveté 
& la liberté dont nous parlons, fi elles n’euf- 
fent été d'ufage , fur-touc dans le fein d'un 
peuple, chez qui un mariage fécond étoit re- 
gardé comme une benediétion célefte que tout 
le monde envioit, & à laquelle perfonne 
n'auroit voulu renoncer. Voyez Pa- 
TRICK (6). 

Ÿ. 19. Et quand la femme fera découlante, 
ayant Jon flux de fang en fa chair, E?c. La 
Vulgate ajoute ici une glofe peu néceffaire. 
On entend affez ce que Moïïe veut dire, il 
veut dire qu'une femme, qui a l'incommo- 
dité ordinaire à fon fexe, demeure, pendant 
fent jours, féparée de fon mari, exclue de 

pul- 


( 3) Theodoret. Que/. 20. in Levit. 


(4) Herodot. Lib. 1. e. vor. Er Lib, 2. c. 64, Tibul, Lib. 2. Eleg. 1. v. 11. one Sat, 6e 


w. 534. Voy. aufi la Note fur Exçd, XiX, 35. 
(6 ) Sur ks Y. 16, Er 13, 


“r-tout. 


(5) di, © dans Ja Syrop 
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fouillé jufqu’au foir. 2% Et toute chofe fur laquelle elle aura couché 
durant {à féparation, fera fouillée; toute chofe aufi fur laquelle elle 
aura été aflife, fera fouillée. 21 Quiconque auffi touchera le lit de 
cette femme, lavera fes vêtemens, & fe lavera dans l’eau; & il fera 
fouillé jufqu’au foir. 22 Et quiconque touchera quelque chofe, fur 
laquelle elle fe fera afife, lavera fes vêtemens, & fe lavera dans 
Peau; & il fera fouillé jufqu’au foir. 23. Même fi la chofe que quel- 
qu'un aura touchée étoit fur le lit, ou fur quelque chofe fur laquelle 
elle étoit aflife, quand quelqu'un aura touché cette chofe-la, 1l) fera 
fouillé jufqu’au foir. 2+ Et fi quelqu'un a habité avec elle, tellement 
que fes fleurs foient fur lui, 1l {era fouillé fept jours: & toute couche 


fur laquelle il dormira, fera fouillée : 
25. Quand aufi la femme découle par flux de fon fang plufieurs 


jours, fans que ce foit le temps de fes mois, ou quand elle découle- 


»Y. 24. Chap. XVIII 19. 


pouvoir venir dans le Santuaire, & éloignée 
du commerce extérieur de la vie, fous pei- 
ne à tous ceux , qui la toucheront, d’être 
fouillés eux-mêmes jufqu'au foir. Menochius 
croit, avec les Rabbins, qu'il faut excepter 
de cette prine les enfans qui ne pouvoient 
fe paffcr. du fecours de leurs meres. La cho- 
fe parle d'elle-même. lèn général on croioit 
dans l'antiquité que le flux, qui accompagne 
l'incommodité des femmes, étoit fort conta- 
gieux (1). Chez les Romains, les uns y fai- 
foient prétider la Déeife Mena, d'autres Fupi- 
ter, d'autres Fiuonia, d'autres Funon (2). 
Maïemonidés attefte que chez les Zabiens, 
dès qu'une femme, ou une fille avoit cette 
incommodité, elle étoit féqueftrée ; qu'on 
purifioit par le feu tous les endroits où elle 
pafloit, & qu'il fufhfoit de lui parler , ou 
feu'ement de recevoir le vent qui avoit fouf- 
fié fur elle, pour être fouillé (3). La Loi 
de Moïfe eft infiniment plus douce, elle 
n'exclut proprement une femme, durant le 
tems de cette révolution, qui pour la plupart 
n'excéde pas le terme de fept jours; elle ne 
l'exclut , dis-je , proprement que du culte 
public, de pouvoir manger des chofes fain- 
tes, de fortir de fa maifon, & de fa cou- 
che nuptiale. Voyez WILLET, POLUS, 
PATRICK, PARKER. 


ra 
Y. 25. Matth. IX, 20, 


X. 20-23. Et toute chofe fur laquelle elle au- 
ra couché . . . fera fouillée; Èc. L'impureté 
légale, que les femmes contrattoient par leurs 
menftrues, avoit les mêmes effets que celle que 
les hommes contraétoient par la gonorrhée. 
Nous les avons expliqués, en expliquant les 
verfets 4.5.6. &c. de ce Chapitre, PATRICK. 

X. 24. Et fi quelqu'un ababité avec elle, oc. 
La Loi condamne à la peine du retranche- 
ment tout homme & toute femine, qui av- 
roient été convaincus en juftice d’avoir uf 
du mariage pendant le tems des menitrues. 
Lévit, XX. 18. Il faut par conféquent que 
Moïfe n'ait ici en vüe qu’un homme qui au- 
roit habité avec fa femme, fans favoir qu'el- 
le étoit dans cet état. En ce cas il le pro- 
nonce impur d'une impureté majeure, & qui 
le fouille pour fept jours. La raifon de cet- 
te févérité neft pas difficile à découvrir. 
Sans dire avec Théodoret & divers autres In- 
terprêtes qu'il y avoit du danger à contrac- 
ter la Iépre, en habitant avec une femme 
aétueliement malade de l’incommodité pério- 
dique dont nous parlons, on voit afez que 
le deffein du Légifliteur étoit de contenir dans 
les bornes d'un chafteté raifonnable un peu- 
ple, dont la lubricité naturelle étoit encore 
augmertée par l’ardeur du climat. En faifant 
aux Hébreux un crime des fouillures qu'ils con- 

tr:.C- 


(1) Vov. Pin. Lih.'7. e 15. Tout ce qu'il en dit, n'eft pas faux, Scheuchzer. (2) Toy. 
Auguftin. de Cicir, Doi, Lib. 4. e. 11. Lib. 7. e. 2. Arnob, Lib. 3. P. 18. edit. Herald. cam rotis Elme. 


beri. ad h. d, Ech, Lib, 6. apud Pulim, in Syropf. 


(3) doré Nev, Part. 3. ¢. 47. 
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ra plus long-temps que le temps de fes mois, tout le temps du flux 
de fa fouillure, elle fera fouillée comme au temps de fa féparation. 
2%. Toute couche fur laquelle elle couchera tous les jours de fon flux, 
lui fera comme la couche de fa féparation: & toute chofe fur laquelle 


elle s’aflied, fera fouillée comme pour la fouillure de fa féparation. 


27. Et quiconque aura touché ces chofes-là, lavera fes vétemens, & 
fe lavera dans l'eau; & il fera fouillé jufqu’au foir. 28- Mais fi elle eft 
purgée de fon flux, elle comptera fept jours, & après elle fera nette. 
29. Et au huitième jour elle prendra deux tourterelles, ou deux pi- 
eonneaux, & les apportera au Sacrificateur à l'entrée du Taberna- 
Cle d’aflignation. 3°. Et le Sacrificateur en facrifiera l'un en offrande 
pour le péché, & l'autre en holocaufte: ainfi le Sacrificateur fera 
propiciation pour elle devant l'Eternel, à caufe du flux de fa fouillure. 
31. Ainfi vous féparerez les enfans d’Ifraël de leurs fouillures, & 


ý. 29. Ý. 14. Y. 


traétoient involontairement, Dieu les forçoit 
en quelque forte à penfer combien ils fe ren- 
doient coupables dans toutes celles où ils fe 
portoient à deffein (1). Pozus, WILLET, 
ICK. 
Es = -27. Quand aufi la femme découle par 
flux de fon Jang Ee. li s'agit ici proprement 
d'une femme, attaquée d'une perte de fang; 
maladie facheufe & afez fouvent incurable. 
Matth. IX. 20. Tant que cette impureté du- 
roit, la malade étoit fouillée, & fouilloit tout 
ce qu'elle touchoit, comme fi elle avoit eu fon 
incommod.té ordinaire. P ATRICK, PYLE. 
4.28. Mais fi elle cft purgée de fon flux, €c. 
Quoique vraifemblablement guérie ,: la Loi 
veut qu'elle donne encore fept jours à s'en 
affdrer; après quoi, elle lui permet de ren- 
trer dans le commerce ordinaire de la vie, 
& enfuite dans le Sanduaire, quand elle aura 
fatisfait aux devoirs que le Légiflateur exige 
dans le verfet qui fuit. Voyez PATRICK. 
y. 29. 30. Et au buitieme jour elle prendra 
deux tourterelles, ET c. Dieu exige les mêmes 
facrifices d'une femme qui a eu une perte, 
que d’un homme qui a eu une gonorrhée. 
y. 14. Il faut feulement remarquer qu il n'e- 
xige ces facrifices que d'une hémoroïile. ÿ.25. 
C'eût été un fardeau infupportable pour le 
fexe en général, que de lui prefcrire ces fa- 
crifices pour une incommodité naturelle, & 
qui revient chaque mois. PATRICK. | 
ý. 31. Ainfi vous Jéparerez les enfans d'I- 


(1) Ita Theodoret. 


T ome II, Part. 2: 


ils 
30. Chap. XIV. 18. 20. 
fraël de leurs Jouillures. C'eft-ä-dire, „ Vous 
» prendrez donc foin que les enfans d'Ifraël fe 
» féparent, ou fe gardent de toutes les fouil- 
„ lures que vous venez d'entendre ”. C'eft 
ainfi que les LXX. & la Vulgate entendent 
ces paroles. PATRICK. 

Et ils ne mourront point à caufe de leurs 
Jouillures. Ou, „ de peur que je ne les 
frappe de mort, s'ils ôfent approcher de mon 
Tabernacle avec ces fouillures. PATRICK. 

En fouillant mon pavillon qui eft au milieu 
d'eux. On voit, par ces paroles, que c’eft 
principalement du Tabernacle que les perfon- 
nes, qui avoient contraété quelque impure- 
té légale , étoient exclues, & cela par ref- 
peét pour la Majefté divine qui y réfidoit. 
Nous en avons déjà fait plus d'une fois la re 
marque avec un célèbre Rabbin (2). Rien 
n'étoit plus propre à infpirer aux Ifraélites 
le refpe& qu'ils devoient à la Divinité, 
que de leur défendre de paroître devant elle 
à la moindre impureté extérieure qu’ils a- 
voient contraftée. La Loi mettoit tant de 
chofes au nombre des fouillures, qu'il é- 
toit exceflivement difficile de fe conferver 
pur à tous égards. Ce ne pouvoit être par 
conféquent qu'au moïen d'une circonfpeétion 
fcrupuleufe , & perpétuellement foutenue, 

ue l’on fe confervoit le glorieux privilèze 
d'ètre admis dans le palais où la Divinité 
fe rendoit en quelque forte vifible. Evitoit- 
on d'être fouiilé par l'attouchement de quel- 

que 


(2) Maiem, Moré NR Part, 34 h 47 
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Andu jls ne mourront point à caufe de leurs fouillures, en fouillant mon 
re pavillon qui e/? au milieu d'eux. 3%» Telle eft la Loi de celui qui dé- 


coule, & de celui duquel fort la fémence, qui le fouille. 33. Tele 
elt aufi Zæ Loi de celle, qui eft malade de fes mois, & de toute per- 
fonne qui découle, € qui a fon flux, foit måle, foit femelle, & de 


mr SE 


celui qui couche avec celle qui eft fouillée. 


que corps mort , on rifquoit de l'être par 
l’attouchement imprévû de quelque reptile, 
& par l'impureté légale communiquée aux 
alimens, aux liqueurs , & aux vafes dont 
on fe fervoit. Prenoit-on des précautions 
fuffifantes à tous ces égards, on pouvoit en- 
core être fouillé en mille manières, foit in- 
volontairement par les divers accidens que 
nous venons d'expliquer dans ce Chapitre, 
foit en communiquant avec les perfonnes qui 
en étoient actuellement fouillées. Ainfi l'on 
ne pouvoit entrer dans le Sanétuaire , ni quand 
on vouloit, ni dans quelque état que l’on 


voit appropriés à chaque cas. Autant de mot- 
ens, dit Maïemonidés , d'entretenir dans le 
cœur des Ifraëlites des fentimens de riverence 
€ d'affeion pour le SanEluaire, EP fur-tout 
ces Jentimens d'humilité, auxquels Dieu regar- 
de principalement. PATRICK. 

Ÿ. 32. 33. Telle eft la Loi Ec. Ces deux 
verfets contiennent fommairement la récaoi. 
tulation de tout le Chapitre. PATRICE. La 
conféquence morale, que nous devons en tirer 
pour nous-mêmes, c'eft que celui-là feul de- 
meurers en la montagne de la fainteté, qui a les 
mains pures EF le cœur net, parce que Jans la 


Tag o o 


fût, fans s'être auparavant purifié par les ablu- fanéification, nul ne peut voir le Seigneur (1). 
tions & par ies facrifices que le Légiflateur a- HENRY. 


(1) PS. XXIV. 3. 4. Heb. XIL 14. 


ESSAIS SRRBSSPESESERRERRS 
CH A PITRE 


Ce Chapitre, l’un des plus remarquables du Lévitique, tant par les Loix qu'il contient, 
que par les réflexions que St. Paul y a faites dans fon Epitre aux Hébreux, renferme la 
defcription des cérémonies du grand jour des expiattons, où l’on offroit à Dieu , pour le 
corps entier du peuple, le facrifice le plus folemnel de toute l'année. I D'abord Dieu 
lui-même apprend ici à Moïle de quelle manière , €? dans quel appareil le fouverain 
Sacrificateur de la nation devra fe préfenter une fois par an dans le lieu tres faint, 
Y.1-5. II. Il lui marque enfuite quelles viétimes il aura à offrir dans cette grande folem- 
nité, Ý. 6-10. IM. Defcendant, après cela, dans un plus grand détail touchant l'ordre 
à obferver dans l’immolation de ces viêtimes , il donne à Moïje fes infiru&tions Jur le facri- 
fice que le fouverain Pontife devra préjenter pour lui-même, € fur les encenfemens dont 
il devra l'accompagner, $. 11-14. Jur le facrifice d'un bouc qu’il immolera pour le peu- 

ple, $. 15-19. € fur l'oblation d'un autre bouc vivant, qu'il chargera des péchés du 

peuple, € qu'il enverra au défert pour Hazazel, $. 20-22. IV. Dieu preferit à Mò- 

Je quelques autres cérémonies , qui devront fuivre immédiatement l'envoi du bouc pour Ha- 

zazel au défert, Ÿ. 23-28. V. Enfin il fixe le jour de cette grande folemnité au dixiè- 

me du Jeptième mois, e il le confacre pour étre parmi les Hébreux un jour de jeûne & 

de repos, aufi long-tems que leur République fubfiftera, Y. 29-94. 


1. On, l'Eternel patla à Moïfe, après la mort des deux enfans 
#3, Chap. X. r. 2. d'Aa- 


$. 1. Or, l'Eternel parla à Mefe , après la pitre auroit été placé immédiatement à la 
mort des deux enjans d'Aaron, £ÿc, Ce Cha- fuite du Chapitre XI, où la mort de Nadab 
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d'Aaron , lorfque s'étant approchez de la préfence de l'Eternel, 


ils moururent. 


2. L’Eternel donc dit à Moïfe; Parle à Aaron ton 


frere, & lui di qu’il n'entre point en tout temps dans le Sanctuaire, 


au 


ý. 2. Exod. XXX. 10. Hcb. IX. 6. 12. 


& d'Abihu a été rapportée, fi le recit de cet 
évenement n'avoit engagé Moïfe à rappeller 
diverfes ordonnances qu'il avoit reçues de 
Dieu fur les impuretés que la Loi condam- 
ne (1). À préfent il reprend le fil hiftorique 
de fon difcours. PATRICK, PYLE. 

Lorfque s'étant approchez de la préfence de 
l'Eternel, ils moururent. S'en étant appro- 
chés en defordre & avec irréverence, & en 
lui offrant un feu étranger, Dieu ne fe con- 
tenta pas de les châtier, comme on l'a vů dans 
le Chapitre X. il prit cette occafion de don- 
ner en détail tous les ordres néceffaires pour 
diriger la conduite du premier Miniftre de la 
Religion dans les folemnités du grand jour, 
dettiné à l’expiation des péchés du peuple. 
Et peut-être aufi Dieu inftitua-t-il la fête 
des expiations pour expier les irréverences 
femblables qui pourroient fe commettre dans 
Ja fuite, ou plû dt, pour fournir à tout le peu- 
ple une preuve & un moïen de réconciliation 
avec lui. Voyez AINSWORTH, WILLET, 
PATRICK, HENRY. 

Y. 2. .. Parle à Aaron ton frere, €ÿ lui 
di qu'il n'entre point entous temps dans le Sanc- 
tuaire, au dedans du voile €5c. Aaron , ou 
quelqu'un des autres Sacrificateurs , entroit 
chaque jour deux fois dans le ‘Tabernacie, 
favoir, le foir & le matin, pour y offrir 
le parfum ; mais ils s’arrêtoient en -deçà 
du voiie dans le lieu faint, & il ne fut 
permis à aucun des Prêires de pénétrer au- 
delà du vuiie dans le licu très faint. Le 
fouverain Sacrificateur eut feul ce glorieux 
privilège, & cela une teule fois par an, dans 
la conjonéture dont on va parler. PATRICK. 
Jl faut pourtant excepter les cas extraordi- 
naires, comme lorfqu'il falloit confulter lE- 
ternel, & les cas de néceflité, comme dans 
les décampemens, où il falioit détendre le 
Tabernacle. WILLET. 

Devant le Rosa qui ef fur l'Arche. 
Le lieu très {aint étant l'endroit où réfidoic 
le fymbole augufte de la prée: ce divine, il 
n’écoit permis qu'au premier Miniftre de la 


C 1 ) Voy. la Note fur Lévit. XI 1. (2) 
(4 ) Id. Eliacor. pofier. five Lib. 6. p. 203, 
(6) Exod, XL, 34e 35. de Kois VIIL 10, il, 


fan. Bast. Lib. 3. p. 300. 
Libs Lbs 3° $. De 


Majefté fouveraine d'y entrer; encore m'au- 
roit-il ôfé le faire que dans le jour folemnel 
où il devoit offrir ce grand facrifice, dont 
Moïfe va expliquer les cérémonies. I y en- 
troit quatre fois dans ce jour-là; la premiè- 
re, pour y offrir le parfum à l'Eternel; la 
feconde, pour y faire afperfion du fang du 
veau immolé; la troifième, pour y faire pa- 
reillement afperfion du fang du bouc facrifié; 
& la quatrième, pour y reprendre l’encen- 
foir dans lequel il avoit porté le parfum. S'il 
y étoit entré une fois de plus, il auroit été 
puni de mort; c'eft la décifion des Rab- 
bins (2). On trouve dans l'ancien Paganifme 
quelques Temples fameux, dont le fanétuaire 
ne s'’ouvroit qu'une fois par an, à limitation 
de celui du Tabernacle. Tels étoient, par 
exemple, les Temples de Dindymene dans la 
Béotie (3), & d'Orcus dans l'Élide (4), au 
rapport de Paufanias. Voyez OuTRAM (5) 
& PATRICK. 

Zifin qu'il ne meure point. De peur que fa 
témérité ne foit punie, comme celle de fes 
fils l'a été. Voyez PATRICK. 

Car je me montrerai dans une nute fur le 
propitiatuire. Que faut-il entendre par cette 
nuée ? Quelques-uns entendent la nuée dans 
laquelle la gloire du Seigneur réfido.t (6). 
Mais cette nuée repofoit fur la partie exté- 
rieure du Tabernacle , pendant que l'intérieur 
du faint des faints étoit rempli de la gloire 
qui y brilloit dans tout fon éclat. Nous croi- 
rions donc que le Scigneur parle ici de cet- 
te nuée qui fe formoit dans le Sanctuaire par 
la fumée de l'encens que le fouverain Sacri- 
ficateur y faifoit bruler , & qui couvroit le 
propitiatoire, comme on le voit ci-après, 
ý. 13. Deux raïfons entre autres nous le 
perfuadent. Premièrement, s'il y avoit déjà 
fur le propitiatoire une nuée avant que le 
fouverain Sacrificateur y entrât, quelle né- 
ceflité y auroit-il eu de former une nouvel- 
le nuée pour voiler la gloire divine à fes 
yeux quand il y entroit ? Secondement, 
fi l'on confulte Exod. XL. 34. on y verra 

qu: 


( 3 ) Pau. 


R. Levi Barcelon. Precept, 146, 
(5) De Sacrif. 
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au dedans du voile devant le propitiatoire, qui e/? fur l'Arche , afin 
qu'il ne meure point: car je me montrerai dans une nuée fur le pro- 


_pitiatoire. 3 Aaron entrera en cette manière dans le Sartuaire, 


‘lier pour l'holocaulte. 


que quand Dieu prit pofeffion du Taberna- 
cle, la colomne de nuée couvrit cet édifice 
facré, mais que la gloire de l'Eternel le rem- 
plit. De même dans les paffages des Rois & 
des Chroniques, où la dédicace du Temple 
de Salomon eft décrite, on trouve bien que 
Ja nuée remplit la maifon de V Eterne (1), c'eft- 
à-dire tout l’intérieur du Temple; mais il n'y 
eft pas dit qu'elle fe fixa fur le propitiatoire, 
& il y a par conféquent tout lieu de penfer 
que ce fut la gloire feule qui l'occupa. A la 
vérité l'Ecriture dit que Dieu habite dans 
l'obfcurité; d'où il réfulte, ce femble, que 
la gloire étoit voilée & comme couverte de 
la nuée dans le Sanétuaire. Mais de quelque 
manière qu’on l'entende, toujours eft-il cer- 
tain què dans le verfet que nous expliquons, 
au-lieu de traduire, je me montrerai dans une 
nuée fur le propitiatoire, on peut fort bien 
rendre l'Original en ces termes, je veux étre 
approché dans une nute , c’eft-à-dire, dans une 
nuće de parfum. Le terme de l’Uriginal eft 
emploié dans ce dernier fens, Exod. XXII. 
15. où il fignifie, non que Dieu fe montre- 
roit à fon peuple, mais que le peuple fe pré- 
fenteroit à Dieu. On ne fauroit difconve- 
nir que les paroles du verfet 13. de ce Cha- 
pitre ne donnent beaucoup de vraifemblance 
à cette explication, comme un habile Criti- 
que l’a fait voir (2). PaTrick. C'eit aufi 
cette explication que fuivent K1DDER, P AR- 


XER, WELLS, & elle n'eft point improu- 


vée par ÂAINSWORTH & POLUSs. 

y. 3. Aaron entrera en cette manière dans 
de Sanëtuaire. Les Rabbins difent que dans 
la fuite le fouverain Sacrificateur demeuroit 
fept jours féparé de fa famille dans un des 
appartemens du Temple, pour fe préparer 
aux cérémonies du grand jour des expiations, 
en s'exerçant aux encenfemens & aux af- 
perfions; que s'il n’étoit pas affez verfé dans 
ces cérémonies, comme la chofe arrivoit fré- 
quemment fous le fecond Temple, où la 


1) 1. Rois VIII 2. Chron. V. 13. 
+ 162. (3) Voy. de Codex Joma, c. 5. 
jour, Lib, 3. 6, 11, É. 7e 


(2) Camper. 


“après qu'il aura offert un veau du troupeau pour le péché, & un be- 
| 4 lfe revêtira de la fainte chemife de lin, 


ayant 


grande Prétrife étoit vénale, alors le Sanhe- 
drin députoit quelqu'un pour l'en inftruire, 
& le faifoit adjurer de fe conformer exaéte- 
ment au rituel divin. Ils ajoutent que h 
veille de la fête on le laïfloit peu manger, 
de peur qu'il ne Jui arrivât, pendant la nuit, 
quelque accident qui l’'empéchät d’officier, 
ou qu'appefanti par le fommeil , il ne fùt 
as aflez diligent à fe lever pour commencer 
e fervice à l'heure marquée (3). Dans un 
autre endroit (4) ils affürent que quand le 
Pontife pafloit de fa maifon dans l'apparte- 
ment du Temple fept jours avant la fête, il 
7 étoit conduit en pompe avec le plus bril- 
ant cortège, accompagné du Roi, de la f2- 
mille Roïale, du Sanhedrin & de tout le 
corps des Sacrificateurs (5). C'étoit comme 
une entrée triomphale, dont notre Sauveur 
renouvella le fpeétacle à quelques égards, 
lorfque cinq jours avant Poblation qu'il fit 
de foi-même pour les péchés du Monde, il 
entra dans le Temple au milieu du concours 
& des bofanna de la multitude (6). Voyez 
PATRICK. 

Après qu'il aura offert un veau du troupeas 
pour le péché. C'eft-là le vrai fens de l'Hé- 
breu , qui porte fimplement, il entrera dans 
le SanËtuaire avec un veau, Eee. Le y. 6. 
montre qu'il faut traduire comme nous le 
faifons. Ce veau étoit la victime pour les 
péchés du fouverain Sacrificateur lui-même, 
& pour ceux de fa famille. KippEexn, Pa- 
TRICK, 

Et un belier pour l'bolocaufte. Comme une 
fuite du facrifice pour le péché. Voyez la 
Note fur le Chap. VIIT. 18. Les Juifs ajou. 
tent qu'avant toutes chofes, le grand Sacrif- 
cateur préfentoit, outre le facrifice journalier, 
un holocaufte additional, & particulier à ce 
grand jour; favoir , un veau, un belier & 
fept brebis. PATRICK. 

Ÿ. 4. Il Je revétira de la fainte chemife de 
lin. Laiffant fes autres habits pontificaux, aux- 
quels 


g. Vitringa, Ob/eru. Saer. Lib, 1. Differt. 2. 
(4) Dans de Sehebat Jehuda, ( 5 ) Seldea, 


(6) Jian Xil 3, 13. 33. 
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ayant mis les caleçons de lin fur fa chair, & il fe ceindra du baudrier 
de lin, & portera la tiare de lin, qui font les faints vêtemens, & il 


s'en vêtira, après avoir lavé fa chair avec de Peau. 


5- Et il prendra 


de l’affemblée des enfans d’Ifraël deux jeunes boucs en offrande pour 


le péché, & un belier pour lholocaufte. 


quels les Juifs donnerent le nom d'E«bits d'or, 
parce qu'ils en étoient tout brillans; favoir le 
manteau, la tunique, l'ephod & le peétoral, 
Exod. XXVII. 4. le grand Sacrificateur ne 


. s’habilloit, le jour des expiations, que de 


lin, comme un fimple Prêtre. Quelques Sa- 
vans croient que c'étoit en figne d'humilia- 
tion & de deuil, & toujours dans la même 
idée ils ajoutent que les habits, que le grand 
Sacrificateur prenoit ce jour-lè, étoient plus 
courts que de coutume. La vérité eft que 
cet habillement étoit très bien aflorti à une 
folemnité où tout refpiroit la penitence la 
plus humble & la douleur la plus profonde. 
C'eft ainfi quen jugent WILLET, AINS- 
WORTH, Kıpper, PoLus. Il faut pour- 
tant ajouter que felon les Juifs (1), le fou- 
verain Sacrifñicateur étoit habillé de lin de 
Pelufe, du lin le plus précieux par fa fineffe 


. & par fa blancheur, ou même felon les Thal- 


mudiftes, de celui qu’on tiroit des Indes, 
c’eft-à-dire, de l'Arabie (2), & qu'on efti- 
moit aufli beaucoup. pie prétend que 
ce premier Miniftre de la Religion portoit le 
rational, & étoit tout brillant des pierres 
précieufes de cet ornement facré (3); mais 
Moïfe n'infinue rien de femblable, & le fa- 
vant Curæus a très bien réfuté l'Hiftorien 
Juif (4), qui l’eft auffi par les Docteurs de 
fa nation, ainfi qu’on le voit dans Selden (ẹṣ ). 
En gros, il eft fenfible que les Rabbins cher- 
chent à relever l'éclat de la pompe des céré- 
monies qui regirdoient la perfonne même 
du Pontife le jour des expiations (6); mais 
pour ne rien exagerer & pour s’en tenir aux 
paroles de Moïfe, on peut dire que le fou- 
verain Sacrificateur , vêtu d'un habit blanc 
des plus riches dans fon efpèce, paroiffait 
aux yeux du public avec autant de modeitie 
que de dignité, Voyez PATRICK, & la 
Synopfe de PoLus. 

Ayant mis les caleçons de lin fur [a chair, 


(2) In Maffechet Joma, c. 3. cum not. Sheringham. 
€ (3) De Bell. Jud. Lib, 5, 6, 15. 


3. 6. 7. $. 9. 
(s ) Lib. 2. de Succef]. in Pontif, Hebr, 6, 7, 
SAYT., 15, V, 11, 


Puis 


éÿe. Ce dernier mot fignifie ici la même cho- 
fe que dans le Chap. XV. ý. 2. KIDDER. 

Qui Jont les faints vétemens, éc. Des vête- 
mens, dont on ne fe fervoit que dans le mi- 
nittère actuel de la Religion. Exod. XXVIIL 
2. PATRICK. 

Après avoir lavé fa chair avec de l'eau. 
Au-lieu que dans les tems ordinaires le 
fouverain Sacrificateur ne fe baignoit qu'une 
fois en commençant le fervice, il ne le fai- 
foit pas moins de cinq fois le jour des ex- 
piations. On en peut juger en partie par ce 
qui eft dit dans les verfets 23. & 24. Peut- 
ètre pourtant Moïfe ne parle -t-il ici que de 
l’ablution à laquelle le fouverain Sacrificateur 
étoit foumis, quand, après avoir fait le fer- 
vice du matin, il quittoit fes habits d'or 
pour prendre fes habits blancs, & commen- 
cer la cérémonie des expiations. PATRICK. 


Ÿ. 5. Et il prendra... deux jeunes boucs, 


en offrande pour le péché. Le veau, dont 
il eft parlé , y. 3. étoit la vittime pour 
Aaron ; mais les deux boucs, dont il eft 
ici queftion, étoient la vittime pour les 
péchés du peuple. Mais on demande pour. 
quoi des boucs , pidtôt que d'autres viéti- 
mes ? Et il eft afez probable que Dieu 
l'ordonna ainfi, en oppofition à l'idolatrie 
des Gentils, fur-tout des Egyptiens, qui ado- 
roient volontiers leurs faux Dieux fous la 
forme d'un bouc, ou plütôt d'u chevreau, 
qu’ils fe feroient fait un crime d'immoler (7 }. 
Voyez ci-après, la Note fur Lévit. XVII 7. 
PaTricx. Quoi qu'il en foit à cet égard, 
on voit ici que des deux boucs, dont Moie 
parle, l'un devoit être immolé probablement 
pour obtenir de nouveau du Juge fuprême 
les biens que le péché fait perdre; & lau- 
tre, favoir le bouc émiffaire, pour détour- 
ner les maux auxquels il expofe: ou bien, 
on peut concevoir que par ce double facrifi- 
ce (car l’un & l'autre de ces boucs, ou 

che- 


(2) Voy. Rraun. de VA. Sacerdot. Lib, 
(4) De Rep, Hebr. Lib. 2.6. r, 


(6) Foy, Braun, ibid, (7) Juvenal 
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6. Puis Aaron offrira fon veau en offrande pour le péché, & fera 
propiciation, tant pour foi que pour fa maifon. 7 Et il prendra les 


Ÿ. 6. y». 11. &. Chap. IX. 7. Heb. VII. 


chevreaux , étoient offerts au Seigneur), l'in- 


tention des Ifraélites étoit d'expier plus entié- 


rement les péchés, dont ils faifoient la con- 
fefion. C'ef de la forte que dans le facriti- 
ce pour la purification d’une maifon lépreu- 
fe, quoique l’on ne coupät la gorge qu'à l'un 
des oifeaux & qu'on lächât l'autre, il eft 
pourtart dit des deux qu'on les prenoit pour 
purifier la maifon, & pour faire propiciation 
pour elle. Chap. XIV. 49 52. 53. Quelques- 
uns des anciens Doétuurs de l'Eglife ont vû 
en cela un type notable de notre Seigneur 
Jefus-Chrift, dont le facrifice, préfiguré par 
tous les facrifices de la Loi, & fpécialement 
par limmolation de l'agneau pafchal, 1. Cor. 
V. 7. l’étoit d'une façon plus particulière en- 
core par les facrifices du jour des expiations, 
parce que leur efficace étoit plus étendue 
que celle d'aucun des autres facritices, Les 
deux boucs pouvoient donc préligurer notre 
Chrift dans fes deux natures ; celui qu'on im- 
moloit, fa nature humaine; & celui qu'on 
laifloit en liberté, fa nature divine, nécef- 
fairement impaflible. Voyez Théodoret (1) 
& Cyrille contre Juiien (2). PATRICK. 

Le favant Spencer eft dans une autre pen- 
fée. Il croit que ces doubles viétimes s’of- 
froient par oppoftion au fyftême des deux 
Principes qui avoit infeété prefque tout l'O- 
rient (3). En effet, rien n'étoit plus pro- 
pre à détruire fenfiblement cette opinion ex- 
travagante d'un Dieu bienfaifant & d'un Dieu 
mauvais, que de guider les hommes à offrir 
tous leurs facrifices à un feul & même Etre, 
comme à celui, qui, par fa providence toute- 
puiffante & toute fage, difpenfe également 
les biens & les maux de la vie. Nous ne 
trouverions donc aucun inconvénient à ad- 
mettre la conjeéture de Spencer; mais en mê- 
me tems l’érudition de cet ingénieux Auteur 
ne nous en impofe pas, jufqu'à nous faire 
donner notre fuffrage au jugement qu'il por- 
te des vûes typiques & fpirituelles que les 
Peres de l’Eglife ont trouvées dans l'inftitu- 
tion de ces facrifices à doubles victimes. Il 
les rejette trop généralement & avec trop de 
mépris (4). Voyez PARKER. 


(1) Quah. 22. in Levit. 
Lib. 3. c. 10. fe. 1. pe 1070. 
chet Joma, €, 3. Q. 8. 

(3) Lévis. IP, 15. 


(2) Lib. o. 


p. 302. A. edit. Spanb. 
4) Voy. ci-après, les Notes fur les $. 21, 22. 
(6) Bochart, Hierox, Part, 1, Lib, 2, 6, 54 


deux 
27. 28. Y. 7. Chap. I. $s. IIL 2. 


Et un belier pour l'helocaufte. C'eft la mê- 
me viétime que pour Aaron feul. #. 3. Ainf 
le fouverain Sacrificateur étoit en quelque fa- 
çon égalé à tous les Princes du peuple, au 
nom defquels on croit que ce dernier belier 
étoit offert. PATRICK. 

Ÿ.6. Puis Aaron offrira fon veau en offran 
de pour le péché. C'ett-à-dire, en offrande 
pour fes propres péchés. Il ne s’agit pas en- 
core pourtant de l'immolation de cette vi&i- 
me, ce n'eft qu'au Ÿ. 11. qu'il en eft parlé. 
D'abord il l'offroit à Dieu, en la lui préfen- 
tant & en la lui confacrant par une prière, 
dont on trouve la formule dans les Livres 
des Juifs (5). Seigneur, diloit-il, en met- 
tant les mains fur la tête du veau, j'ai fail- 
li, j'ai été rebelle, j'ai péché contre toi, moi 
EP ma maïifon. Maintenant, 8 Dieu! je t'en 
prie, pardonne-moi ma rébellion E&P men péclé 
que j'ai commis avec ma maijon, £Pc. Pa- 
TRICK. : 

Et fera propiciation, tant pour foi que po 
Ja maijon. C'eft-à-dire , ou Are & 
pour tous les Sacrificateurs , qui font appellés 
la maifon d'Aaron. Pf. CXV. 10.12. CXXXV. 
19. Qu'eft-ce même qui empêche d'y com- 
prendre les Lévites? Puifqu'ils ne font pas 
compris dans ce que Moïfe appelle Fafem. 
blée des enfans d'Ifraël, il eft naturel de fup- 
pofer qu'ils le font dans ce qu'il nomme la 
maijon d'Aaron. Voyez Nomb. I. 49. Pa- 
TRICK, PARKER. 

Ÿ. 7. Et il prendra les deux boucs. C'étoient 
proprement des chevreaux, nés de deux ani- 
maux de la même efnèce (6), & s'il faut 
en croire les Rabbins, de mêne taille & de 
même prix (7). PARKER, PATRICK. 

Et les préfentera devant l'Eternel, £Pc. Les 
facrifices pour le péché, quand ils étoient of- 
ferts pour le peuple, étoient toujours préien- 
tés, ou par le fouverain Sacrificareur, ou par 
les anciens ( 8), qui en confacroient les viéti- 
mes au Seigneur; après quoi, on les immo- 
loit au pied de l'autel. C'eft de cette coan- 
fécration folemnelle que Moïfe parle en cet 
endroit, & c'eft de la forte que notre Sau- 
veur fe confacra lui-mème volontairement à 

Dieu, 
(3) De Leg:b. Hebr. Rie. 
( s ) In Alaje- 
(7) in Jema, 4. 6 
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deux boucs , & les préfentera devant l'Eternel , à l'entrée du Taberna- 
cle d’affignation. 8 Puis Aaron jettera le fort fur les deux boucs; un 


Dieu, want que de s'offrir en facrifice pour 
le péché. De là ce qu'il difoit au Pere dans 
fa prière facerdotale, en parlant de fes Dif- 
ciples, Te me Janétifie moi-même pour eux, 
c'eft-à-dire, je me confacre, & je m'offre de 
moi-même à mourir pour eux; Ou, comme 
Chryfoftôme l'explique (1), Fe t'offre le Ja- 
An de moi-même, je me confacre, je me 
dévoüe à être facrifié (2). | 

Nous avons dejà rapporté la conjeéture de 
Spencer fur la confécration des deux boucs, 
par oppofition à la doétrine des deux Princi- 
pes. Nous ajouterons ici que cette doétri- 
ne, qui avoit paflé des Chaldéers dans le 
fein de tous les peuples de l'Orient, d'où 
elle avoit enfuite gagné chez les Grecs & 
chez les Romains, influoit réellement fur les 
facrifices du Paganifme; que plufieurs s'y 
rapportoient, & qu'en divers lieux on facri- 
fioit le matin au bon Principe, & le foir au 
mauvais. Le Dr. Windet, qui en a fait la 
remarque, ajoute qu'on trouve encore au- 
jourd'hui des traces du dogme de la Dualité 
des Principes, comme parlent les Auteurs A- 
rabes, dans tout l'Orient , jufque dans les 
Indes & à la Chine. Manés, Perfan d'origi- 
ne, en infecta le Chriftianifme fous l'empire 
d'Aurélien ; c'eft ce qui donna tant de fuc- 
cès à fon hérefie, & qui la répandit plus 
qu'aucune autre (3). PATRICK. 

ý. 8. Puis Aaron jettera le fort fur les deux 
boucs. L'’Ecriture ne dit pas de quelle ma- 
nière le fort étoit jetté à cette occafion. Voi- 
ci ce que les Rabbins nous en apprennent (4). 
Suivant eux, on portoit au fouverain Sacri- 
ficateur une urne, dans laquelle étoient deux 
morceaux de bois, fur l’un defquels étoient 


gravés ces mots, pour l'Eternel, & fur l'au- 


tre ceux-ci, pour Hazazel, Après avoir fe- 
coüé lurne, le Pontife y mettoit les mains, 
& les retiroit enfuite , tenant un des mor- 
ceaux de bois dans fa droite, & l’autre dans 
fa gauche; ce qui décidoit du fort des deux 
boucs, au milieu defquels il étoit placé. Si 
le lot de l'Eternel fe trouvoit dans la main 
droite du fouverain Sacrificateur, ils en ti- 


(1 ) Homil. in loc. 
de Vita funétor. Statu, fet. 3. 


(5) Prov. XVI. 33. 
€. 10. pP. 1077, 


fort 


roient un heureux préfage touchant les dif- 
pofitions de Dieu à leur égard. Voyez A 1 Ns- 
WORTH, PATRICK & l'HrsTOoIRE UNo- 
VERSELLE, Tom. Il. pag. 416. | 

Une queftion fe préfente ici naturellement, 
c'eft de favoir pourquoi Dieu avoit trouvé à 
propos d'abandonner au fort la deftination 
des deux boucs, piûtôt que de la laiffer à la 
difcrétion du fouverain Sacrificateur. On 
peut répondre que comme le fort ef} de par 
l'Eternel (5), comme il dépend immédiate- 
ment de Dieu, fans que la volonté humaine 
puifle en décider, cette méthode étoit la 
plus convenable pour faire fentir aux Ifraé- 
lites que tout le myftère de l'expiation de 
leurs péchés étoit dans la main de Dieu, & 
dépendoit uniquement de fon bon-plaifir (6). 
BIBLE ÂANGLOISE, AINSWORTH, Kın- 
DER. L'ingénieux Spencer fait encore une 
autre réponfe à la quettion propofée. Il dit 
que par cette méthode il étoit clair que les 
Ifraélites confacroient l’un & l’autre bouc à 
la même Divinité, au feul & vrai Dieu, au- 
tant que la chofe dépendoit d'eux (7). 
Voyez PARKER. 

Un Jort pour l'Eternel. Un fort, qui de- 
voit décider quel des deux boucs feroit im- 
molé à l'Eternel. PATRICK. 

Et un fort pour le bouc qui doit étre Hazazel. 
Les opinions des Interprètes font fort parta- 
gées fur le fens de ces paroles, telles qu'el- 
les font couchées dans l'Original, où on lit 
fimplement, un fort pour Hazazel, ou Agza- 
zel. On peut cependant rapporter à trois 
claffes leurs divers fentimens fur ce fujet. 

I. Le grand nombre des Interprêtes entend 
par Haïazel, le bouc même auquel Moïfe 
donne ce furnom (8). Ils fe fondent prin- 
cipalement fur ce que baz en Hébreu, figni- 
fie un bouc, ou une chèvre, & agal, aller, 
ou échapper; de forte qu’on pourroit fort 
bien rendre ainfi les paroles du texte, un 
Jort pour le bouc émiffaire, ou qui doit être 
envoie. Les anciennes Verfions l'ont enten- 
du de la forte. Symmaque traduit, le keuc 
qui s'échappe , ou qui s'en va; Aquila, le 

bouc 


(2) Outram, de Sacrif. Lib. 2. e. 3. §. 3. (3) Vid. Winder. 
p. 40. apud T. Crenium , Fufcic. 4. 
$. 9. € ailleurs. Voy. les Notes de Sheringam fur cet endroit, E Bochart. Hieroz. Part. r. 

) AF. IV. 24. (7) De Legib. Hebr. Lib, 3. 
(3) lta Fagius, Junius, Munfer, Cajetan. Pagnin, Marsham, Sec. 11. Be. 


(4) Dans le Alalrches 


Avane 
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1490. 
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fort pour l'Eternel, & un fort pour le bouc qui doit étre Hazazel. 
9 Et Aaron offrira le bouc fur lequel le fort fera échu pour l'Eternel, 


beuc mis en liberté. Les LXX. fe font fervi 
d'un mot (1), qui, dans l'ufage ordinaire 
qu'en firent les Grecs, fignifie, ce qui détour- 
ne les malbeurs, & Von fait qu'ils appelloient 
ainfi certaines Divinités auxquelles ijs attri- 
buoient le pouvoir de délivrer de certains 
maux; mais on a lieu de croire que les LXX. 
n'ont pas pris ici ce terme en ce fens. Au 
moins Théodoret explique-t-il l'expreffion, 
qu'ils ont emploiée, en traduifant, le bouc en- 
voié au défert; ce qui revient à l'idée de St. 
Jerôme , qui dans la Vulgite a traduit, le bouc 
émifJaire. Une des grandes difficultés qu'on 
oppofe à cela, eft que baz en Hébreu, fignitie 
proprement une chèvre, & eft féminin; au- 
lieu que bazal eft mafculin. Mais Bochart a 
levé cette difficulté, en dérivant bazazel de 
l'Arabe bazala, qui fignifie féparer, écarter, 
comme fi Moïle difoit, un fort pour le bouc 
qu'on veut éloigner, envoier bien loin (2). 
Voyez WILLET, AINSWORTH, BIBLE 
ANGLoise,PoLus,KIDDER,PATRICK, 
Pyre. 

LI. D'autres Savans entendent par Haza- 
zel, l'objet auquel ce bouc étoit confacré; 
mais ils fe partagent fur la qualité de cet ob- 
jet. 1. Quelques-uns font venir Huzazel de 
boz, qui fignifie force, & de el, qui fignifie 
Dieu; d'où ils inferent qu'on doit traduire, 
un fort pour le bouc, qui i pour le Dieu fort, 
ou pour le Dieu qui eft la force des fidèles. 
Mais ce fentiment ne f'uroit fe défendre (*). 
2. La plüpart au contraire entendent par Ha- 
zazel, le Diable; c'eft en particulier l'opi- 
nion de Spencer. Il cite un certain Héreti- 
que, nommé Marc, qui prétendoit avoir un 
Démon de ce nom, par le fecours duquel il 
faifoit des prodiges (3); & fur la foi de cet- 
te autorité & de quelques paffages, tirés-des 
Ecrits des Cabbalittes (4) & de Julien l'A- 
poltat (5), il prétend que le bouc, dont il 
s’agit, étoit envoié, chargé des péchés du 
peuple, au Démon, mais à titre d'anathème, 
& non comme une oblation (6). Chimère, 
que d'autres ont adoptée avec quelque adou- 


(1) arorouraæicy. 


18. d'où ceci eft tiré. 
(s ) Cyrill. contra Jal. Lib. 9. p. 299. Exec. 


(7) lta Tuiretin. Cu:ceius, Alting, Witfius, Meyer, Eve. 
Cyull. Alex. Epiff. al sica iun, © fur-tout Cleric. A Ve. 


(2) Hierox. Part. x. Lib. 2, e. 54. 


de le Moine dans fes notes fur l'Epitre de Barnabas „p. 654. Voy. Deyling. Obferv. Sacr. Tom. 1. 
(3) Epiphan. Haref. 34. (4 


ciflement , en difant que le bouc Hazazel 
envoie, ou livré au Démon, étoit un type 
de notre Sauveur, expofé aux infultes de 
celui qui avoit l'empire de la mort; favoir 
du Diable, dont il a été enfuite vainqueur ( 7 ». 
C'eit, autant qu'on peut en juger, le fenti- 
ment de PARKER. 

III. Des deux opinions que l'on vient de 
lire, la première a des difficultés confidéra- 
bles, outre celle que Bochart a effayé de le- 
ver. Non feulement le bouc émiffaire eft conf. 
tanment appellé shebir, un bouc, & n'et 
pulle part appellé baz, une chèvre, il faut 
ajouter à cela que la conftruftion des termes 
de Moïfe ne permet pas de confondre le 
bouc en queftion avec Hazazel; car il dif. 
tingue vifiblement l’un de l'autre dans ces 
paroles, Aaron jettera le fort fur les deux 
boucs; un fort pour l'Eternel, E&P un fort pour... 
Hazazel. Comme ces mots, pour l'Éternel 
n'étoient pas le nom du premier bouc, ceux- 
ci, pour... Hazazel, ne doivent pas être le 
nom du fecond. Et ce qui eft décifif enfin 
c'eft que l'énergie du terme indique certai- 
nement la confécration de la viime à Ha- 
zasel. On jette un fort pour Hazazel, com. 
me pour l'Eternel; le fort décide qu'un des 
boucs eft pour Ilazazel ; on l'envoie au dé. 
fert pour Hazasel. Tout cela, ce femble 
ne fauroit défigner le bouc même, mais l'ob. 
jet, ou le lieu de fa deftination, comme l'a 
fort bien prouvé SPENCER (8) D'un au- 
tre côté il n'y a pas la moindre apparence 
à croire que par le bouc pour Hagazel, il 
faille entendre le bouc pour le Démon (9) 
Les deux boucs étoient également préfentés 
à Dieu, ils lui étoient également confacrés : 
& quelle apparence qu'après ce'a il eût vou- 
lu qu'une de ces deux viétimes fùt abandon- 
née au Démon, pendant qu'on lui réferve- 
roit l’autre à lui-même? Comment concilier 
cette fuppoñition avec la défenfe exprefte que 
Dieu fait aux Ifraélites, dans le Chapitre fui- 
vant, de facrifier au Démon (10)? Voyez 
WILLET & PATRICK. 


Nous 


(*) Ceftle fentimenc 
Ob $ 
) Vid. Mercer. Prelit. in Gen. “os 
(6) Spencer. de Hirco emiJarie , ubi fu». 
(8) Ubi fup. (9) Vid, 

(10) Lévis. XVIIL. 7. 
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& le facrifiera en ofrande pour le péché. 1°. Mais le bouc fur lequel 


le fort fera échu pour éfre 


Nous nous rangeons donc volontiers au 
fentiment de quelques autres Critiques, qui 
eftiment que Hazazel eft le nom du lieu où 
le bouc étoit mené. Moïfe dit expreffément 
que l’homme, à qui on livroit ce bouc, le 
conduifoit lebazazel, c'eft-à-dire, vers Haza- 
zel (1); & c’eft-là le fens que plufieurs Rab- 
bins & quelques Interprêtes Chrétiens ont 
attaché à cette phrafe (2). Les premiers 
ajoutent que Hazazel étoit une montagne, 
éloignée de Jerufalem d'environ quatre-vingt- 
dix ftades, ou onze mille pas (3). Les fe- 
conds entendent par Hazazel, un lieu écar- 
té & défert, où le bouc étoit comme rele- 
gué. Voyez la Synopfe de PoLus. Bochart 
ne s'éloigne pas de ce dernier fentiment. 
Pour ce qui nous regarde , nous préfererions 
l'opinion de Mr. le Clerc, favoir que Haza- 
gel étoit un précipice, ou un rocher efcarpé, 
du haut duquel le bouc étoit jetté. Outre 
que cette idée s'accorde mieux avec l'Origi- 
nal & avec le fentiment des Juifs, Moïfe dit 
aux Ifraélites que le bouc, dont il s’agit, 
portera fur foi toutes leurs iniquités, el be- 
retz gezarab (4), ce qui fignifie non feule- 
ment, comme porte notre Verfion, dans une 
terre inbabitable (5), ou de féparation; mais 
plus littéralement encore, dans une terre re- 
tranchée de toute autre, ce qui eft la vraie 
image d'un précipice. Il fe pourroit auf 
que le nom de Hazazel eût été donné au 
lieu où l'on conduifoit le bouc émiffaire, 
parce qu’il n'étoit habité que par des boucs, 
comme le remarque Hottinger dans fes No- 
tes fur Goodwin (6). Hisrorre UNIVER- 
SELLE, Tom. li. pag. 415. 

yý. 9. Et Aaron offrira le bouc fur lequel le 
Jort fera échu pour l'Eternel. Il y a dans l'Hé- 
breu, fur lequel le fort fera tombé. Le grand 
Sacrificateur prenoit en effet ce fort dans 
lurne, & le laifloit tomber fur le bouc. P 4- 
TRICK. 

Et le facrifiera €ÿc. C'eft-à-dire, il le préfen- 
tera & confacrera à Dieu pour lui être facri- 
fié. Y. 6. PATRICK. 

Y. 10. Mais le bouc. .. pour. ‘ . Hazazel, 


(1 ) Lévir. XVI. 26. 
blus , Ere. 
XVI. ý. 22 


Js © Aaron, fladio F. H. Hottingeri, Lib. 3. 6, 8, 


Tome II. Part. 2. 


‘(3 ) Jonathan, R. Saadias Gaon , Kimchi, Aben-Ezra, Salom. &rc. 
(5 ) Voy. les Varia facra de le Moine, p. 645. 


azazel, {era préfenté vivant devant l’£- 


ternel, 


Jera p vivant... pour faire propiciation par 
lui. Ce bouc étoit confacré à Dieu, com- 
me le précédent, non pour être immolé, 
mais pour être envoié au lieu de fa defina- 
tion, quand on auroit immolé l'autre. Ils 
failoient également partie du facrifice pour 
le péché. y». 5. On égorgeoit en quelque 
façon la moitié de la vitime , & on lächoit 
l'autre, comme pour achever , en vertu de 
Poblation qui en avoit été faite, d'emporter, 
d'ôter l'iniquité, fuivant l'expreffion d'un Pro- 
phéte (7). Il eft: vrai que tout le monde 
nen juge pas de la forte. Quelques perfon- 
nes croient que le bouc émiffaire n'étoit pas 
offert en facrifice, mais feulement offert; 
après quoi, on le laiffoit aller, pour faire 
fentir à tout le peuple que la grace de Dieu 
n'étoit pas attachée à l'immolation des viéi- 
mes, & qu'indépendamment des facrifices, il 
y a pardon par-devers lui. Mais cette pen- 
fée ne nous paroît pas folide. Les deux 
boucs ne faifoient qu'une victime pour le pé- 
ché; il fuffifoit par conféquent que cette vic- 
time fût immolée en partie pour faire voir 
la néceflité d’un facrifice, & l'impoffibilité de 
la réconciliation des pécheurs avec Dieu, 
fans une fatisfaétion préallable, felon ce que 
dit St. Paul, que fans effufion de fang il ne 
Je fait point de rémiffion. Heb. IX. 22. Nous 
croirions donc que l’immolation du premier 
bouc étoit un type de la mort de notre Sau- 
veur, & que la liberté qu'on donnoit au fe- 
cond (en le fuppofant fimplement conduit 
au défert), étoit un type de la réfurreétion 
de ce même Sauveur, mort pour nos offenfes, 
EF reufcicé pour notre iuifeasion, Rom. IV. 
25. PATRICK, KIDDER, BIBLE AN- 
GLOISE. 

Et on l'envoyera au défert , pour... Hazazel. 
À la lettre, on le laiffera aller, on lui don- 
nera la liberté. Telle eft l'énergie du mot fha- 
lac ,le même dont Moïfe fe fervit, en deman- 
dant à Pharaon la liberté du peuple de Dieu. 
Exod. IV. 23. V. r. Ce bouc, lâché vers 
le défert, avoit la liberté de fuir dans le 
lieu le plus inculte & le plus folitaire. Il y 
cou- 


(2) lta R. Salomo, Munfter. Arias Montan. Oleafter, Junius, Vata- 
) 


4) Lévit. 
6) Tho. Goodwin. Mae- 
f. #4. (7) Zachar. lI. 9» 
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ternel, pour faire propiciation par lui, € on l'envoyera au dé- 


fert, pour étre Hazazel. 
1. Aaron donc offrira 


fon veau ex offrande pour le péché, & fe- 


ra propiciation pour foi & pour fa maïlfon, il égorgera, dis-je, fon 


veau qui ef? l’offrande pour le péché. 


12. Puis il prendra plein un 


encenfoir de la braife du feu qui eft fur l'autel devant l'Eternel ,& fes 


| rs paumes de parfum de drogues pulverifé, & il l’apportera de 


Maïfon dans le voile: 13 Et il mettra le parfum fur le feu de- 


souroit, chargé des péchés du peuple, & fi- 
gurant par-là que ces péchés étoient ôtés, & 
emportés de manière, qu'ils ne reviendroient 
plus devant Dieu. PATRICK, PYLE. 

$. 11. Aaron donc offrira fon veau en of- 
frande pour le pêché, EF fera propiciation pour 
hoi € pu Ja maifon. Cette repetition des pa- 
roles du ÿ. 6. juftifie ce que nous avons re- 
marqué, qu'offrir ne fignifie pas dans ce ver- 
fet-là immoler, mais feulement préfenter de- 
vant Dieu, & lui confacrer la viétime. D'a- 
bord donc elle n'avoit été amenée en la pré- 
fence du Seigneur & offerte au Seigneur, que 


pour la lui confacrer ; à préfent elle ett de 


nouveau amenée, mais c'eft pour l'égorger. 
Voyez PATRICK. 

Il égorgera, dis-je (*), fon veau qui eft 
Foffrande pour le péché. Le fouverain Sacri- 
ficateur devoit commencer par offrir à Dieu 
Ja victime pour fes propres péchés, afin d'ê- 
tre en état d'offrir pour les péchés des au- 
tres, & d'ôfer même le faire. Heb. V. 3.1X. 7. 
Les Rabbins prétendent (1) qu'il mettoit 

our la feconde fois les mains fur la tête de 
a victime, confeffant de nouveau fes pé- 
chés, comme il l'avoit fait dans la préfenta- 
tion des deux boucs, ¥. 6. (*) après quoi, 
il étoit obligé d'égorger lui- même cette vic- 
time. Enfuite, difent-ils, il en reccvoit le 
fang dans un baflin, il le remettoit à un Sa- 
crificateur ordinaire, qui le remuoit conti- 
nuellement , pendant que le Pontife alloit 
offrir le parfum dans Île lieu très faint, afin 
qu'il fe confervât liquide & qu'il pt fervir 
aux afperfions , dont on parlera. AINS- 
WORTH, PATRICK. i 

Y. 12. Puis il prendra plein un encenfoir de 


vant 


la braije du feu €ÿe. Dans un encenfoir, 
efpèce de rechaud découvert (*), le grand 
Sacrificateur prenoit des charbons allumés far 
l'autel des holocauftes, & de fa main gauche 
il prenoit à poignées de cet encens, dont on 
trouve la compofition, Exod. XXX. 34. 36. 
& le mettoit dans un plat. Puis portant ce 
plat & cet encenfoir, il entroit, pour la pre- 
mière fois de ce jour, dans le voile, c'eît-à- 
dire, dans le lieu très faint. Enfuite aiant 
placé quelque part cet encenfoir, il jettoit 
force encens fur les charbons allumés, afin 
que la fumée épaifle, qui remplifoit fur le 
champ le Sanctuaire du Seigneur, couvrit à 
fes yeux l'Arche & fon propitiatoire. Dans 
les derniers tems les Juifs devinrent extré- 
mement fcrupuleux fur cette cérémonie. 
Comme quelques Sadducéens prétendoient 
que le grand Sacrificateur devoit mettre le 
parfum fur l'encenfoir avant que d'entrer au- 
delà du voile, le Sanhedrin prit la coutume 
de faire prêter ferment au Pontife , la veille 
du jour des expiations, qu'il ne changeroit 
rien au céiémoniel, inftitué par Moïfe (2). 
PATRICK, AINSWORTH. 

Ÿ. 13. Et il mettra le parfum [ur le feu de- 
vant l'Eternel. Il entroit, ditent les Rab- 
bins, en regardant, non devant lui vers 
l'Occident, mais en détournant la téte à 
gauche vers le Midi, pour ne pas fixer fes re- 
gards fur l'Arche où réfidoit la gloire magni- 
Jigue, & il marchoit ainf, jufqu'â ce que fe 
trouvant entre les barres de l'Arche, il po- 
foit là fon encenfair & y jettoit du parfum. 
Après cela, ajoutent ces Doët:urs, quand le 
San@uaire étoit bien rempli de fumée, & 
qu'elle couvroit l'Arche comme une nuée, 


le 


(*) Ce dis-je, que nos Interprètes ont ajouté au texte , n'y eft pas néceflaire, parce qu’égerger & of. 


frir ne font pas ici des termes fvnonymes. 
(1) In Alafecher Foma, c. 4. 0. 2. 
fimple repetition du ÿ. 6. Voy. le Cle 


ee re, in loc. 
ecnioirs. 


1) y a d'ailleurs dans l'Hebreu, & il égorgeræ. 


( *) D'autres croient 


ue ce $. 11. n'et qu'une 
(*) Yoy. ici D. } 


alimet far la forme des en. 


(2) Fid, Seiden, de Synedr, Libh, 3. 6, 11, É. 2, @ Cunaus, de Rep, Hebr, Lib, 2, 6, 4 
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yant l'Eternel ; afin que la nuée du parfum couvre le propitiatoire qui 
efl fur le Témoignage: ainfi il ne mourra point. 14 Il prendra auli 
u fang du veau, & il en fera afperfion avec fon doigt au devant du 
propitiatoire vers Orient: il fera, dis-je, afperfion de ce fang-là 
fept fois avec fon doigt devant le propitiatoire. | | 
15. [l égorgera aufli le bouc du peuple, qui eft Zoffrande pour le 
péché, & il apportera fon fang au dedans du voile, & fera de fon 
fang comme il a fait du fang du veau, en faifant afperfion vers le 


yý. 14 Chap. IV. 6. 


le grand Sacrificateur en fortoit, en marchant 
à reculons par refpect pour la Majefté divine, 
& rentroit ainfi dans le lieu faint, où il fai- 
foit cette courte prière : Qu'il te plaife, 6 
Dieu! que fi cette année eft chaude , elle foit 
auffi bumide ; que le PS A ne fe départe point 
de la famille de Juda; que ton peuple Îjraël 
ne manque pas de vivres, EP que les prières 
des impies ne foient pas exaucées! Cela fait, 
le Pontife fortoit du Tabernacle, & fe mon- 
troit au peuple, comme pour l’affürer par fa 
préfence qu'il n'avoit manqué en rien au cé- 
rémoniel prefcrit, puifque s'il l'avoit fait, 
ajoutent les Rabbins, Dieu l’auroit frappé 
de mort dans le Sanctuaire même (1). Les 
vûes myftiques de cet encenfement ne font 
pas difficiles à pénétrer. Comme le parfum, 
que l’on faifoit bruler journellement dans 
le faint fur l'autel d'or, repréfentoit les 
prières des Saints (2), celui, que le grand 
Sacrificateur faifoit fumer dans le lieu trés 
faint le jour des expiations, étoit l'emb'ême 
des prières qu'il adrefloit à Dieu ce jour-là, 
& pour lui-même, & pour tout le peuple. 
C'eit ainfi que notre Sauveur fe confacra par 
fes prières (3), avant que de s’immoler 
pour notre falut & d'entrer dans le Ciel avec 
fon fang, dont la vertu, toujours efficace, 
intercéde pour nous (4). AINSWORTH, 
Parrick, HENRY, KIDDER. | 

Afin que ia nue du parfum couvre le propt- 
tiatoire .. . ainfi il ne mourra point. Voyez 
les Notes für le #. 2. de ce Chapitre, & fur 
Exod. XXXIII. 20. PATRICK. 

Ý. 14. L prendra auffi du fang du veau, EF 
il en fera afperfion Epc. Le grand Sacrifica- 
teur, étant forti du lieu très faint, venoit 


(1 ) Voy. la Mishna , au traité Joma, e. s. © 


(2) Apoe. VIII. 3. 4. (3) Jean XVII 


den. de Synedr. Lib. 3. c. 16. Sheringham., in Joma, 


(6) Vid. Clerics not. in y. 6. 
d 


, ro- 
Heb. IX. 25. X. 3. P 


jufqu'à l’autel des holocauftes ; prenoit des 
mains du Sacrificateur ordinaire. le bain où 
étoit le fang de la viétime, ý. 11. le portoit 
dans le lieu très faint, où il entroit pour la 
{feconde fois ; s'avançoit de nouveau entre 
Jes barres de l'Arche ; trempoit le doigt in- 
dex dans le fang ; faifoit une afperfion fur 
le propitiatoire, & fept afperfions au bas du 
propitiatoire vers l'Orient, c'eft-à-dire, en- 
tre l'Arche & le voile, ou, fi l’on veut, du 
côté de l'Arche qui regardoit l'Orient. Tel- 
le eft la tradition des Juifs, à cela près que 
les plus habiles Rabbins ne traduifent ces 
mots de l'Original, bal pené bac caporetb, ni 
comme nous, auw-devant du propitiatoire, ni 
comme la Verfion Angloife, au-de/}us du pro- 
pitiatoire; mais du côté du propitiatoire, aflü- 
rant que dans les huit afperfions qui fe fai- 
foient, l’une en haut, ou par-deflus, & les 
fept autres en bas, ou devant l'Arche, il ne 
tomboit pas une goute de fang fur le propi- 
tiatoire même. Voyez les Auteurs que nous 
citons au bas de la page (5), & touchant 
le nombre de fept, la Note fur Exod. IV. 6. 
AINSWORTH, PATRICK. Peut-être après 
tout, vaut-il mieux fuppofer une repetition 
dans le texte, & n'admettre que fept afper- 
fions, comme notre ,Verfion le fait, que d'ê- 
tre fi faciie à admettre toutes les traditions 
Rabbiniques que l'on vient de lire. Les re- 
petitions ne font rien moins que rares dans 
le ftyle des Hébreux (6). PYLE. 

ý. 15. ll égorgera aufji le bouc du peuple, 
Ec. Ce qu'on vient de lire étant fait, le 
fouverain Sacrificateur fortoit du Tabernacle, 
égorgeoit le bouc pour le peuple, ce même 
bouc fur lequel le fort étoit tombé , pour 

qu'il 
Maicm. ue Hakippurim , €. 4. @. 1. 


4 eb, IX. 12. 24 25. (5) Sel- 
& Outram, de Sacrif, Lib. 1. 6. 16. 6. 4. 
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itiatoire, fur le devant du propitiatoire. 16. Et il fera expiation 
Le le San@uaire, Je mor n des fouillures des enfans d’liraël, & 
de leurs forfaits, felon tous leurs péchez: & il fera la même chof 
au Tabernacle d'affignation qui demeure avec eux au milieu de leurs 
fouillures. 17- Et perfonne ne fera au Tabernacle d’aflignation , 
quand le Sacrificateur y entrera pour faire propiciation dans le 


Sanc- 


yý. 17. Luc I. 10. 


u’il fût immolé à l'Eternel. Enfuite rentrant 
dins le lieu très faint pour la troifième fois, 
il y portoit le fang de cette viétime & en 
faib: les mêmes afperfions qu’il avoit faites 
du fang du veau. Peut-être étoient -elles 
auffi précédées d’un encenfement. Moïle ne 
le dit pas, & il fe peut que la fumée du pre- 
mier encenfement fût fuffifante encore pour 
dérober en partie la vûe de l'Arche. Voyez 


PATRICK. 


ý. 16. Et il fera expiation pour le Santluai- 
re, éÿc. (C'eft-à-dire, Et par toutes les af- 
perfions, tant du veau que du bouc, il pu- 
rifiera le Sanétuaire, le nettoïant des fouillu- 
res des enfans d'Ifraël, €ÿc. c'eft-à-dire, de 
l’impureté qu'il avoit contractée par les pé- 
chés que le peuple avoit commis durant le 
cours de l’année. Moïfe dit que les péchés 
du peuple fouilloient le Tabernacle, quoique 
le peuple n'y entrât jamais, parce que ces 
péchés fe commettoient à la vüe du Taberna- 
cle, au mépris du Dieu qui y réfidoit; ce 
qui auroit pù rendre cet édifice facré defa- 
gréable à fes yeux, & le porter à l'abandon- 
ner: Placé au milieu d'un peuple fouil- 
lé par des péchés de toute efpèce, tout le 
Sanétuaire en étoit cenfé infecté; il avoit be- 
foin d'expiation (1). Voyez PATRICE, 
KiDDER, PYLE, AINSWORTH. 

Et il fera la même chofe au Tabernacle d'af- 
fignation. Quand le fouverain Sacrificateur 
avoit fait dans le lien très faint toutes les cé- 
rémonies ordonnées, il les réiteroit dans le 
lieu faint, faifant les mêmes afperfions avec 
le fang du veau & du bouc devant le voile 
qui féparoit le faint du lieu très faint. C'eft 
Je fentiment des Thalmudiftes & du Rabbin 
Salomon. Ainfi, comme le dit St. Paul, ..… 
routes chofes felon la Loi étoient purifiées par le 
fang ; Ec.. Heb. IX. 21.22, 28, Voyez PA- 
TRICK.. 


Cr) Pin Exid, XXIX 36 37 
5€ 39. 


(2) More Nev, Part, 3, 6, 47: 


Qui demeure avec eux au milieu de leurs 
Jouillures. C'eft-à-dire, felon la judicieufe 
expofition de Maïemonidès (2), qui eft en- 
vironné d’un peuple pécheur, d'un peuple 
fouillé d'impuretés morales & d’impuretés 
légales, d'un peuple qui par ignorance s’eft 
préfenté cent fois, quoiqu'attuellement im- 
pur, dans ce Sanétuaire, où rien d’impur ne 
devoit entrer (3). Difflicilement pouvoit-on 
empêcher que dans le fein d'un peuple f 
nombreux il ne s'en trouvåt pas qui, par 
inattention, ou même le fachant bien, en- 
traflent, au mépris des Loix, dans le par- 
vis du Tabernacle, & inangeaflent des cho- 
fes faintes dans des circonftances où il leur 
étoit défendu de le faire. Voilà pourquoi 
Dieu commande que l’on purifie le Taberna- 
cle & fes utenciles des fouillures qu'ils a- 
voient contraétées par-là. C'eft au moins une 
raifon à ajouter aux réflexions qui ont été 
faites fur les premières paroles de ce verfet. 
Voyez PATRICK & PoLus. 

Ý. 17. Et perfonne ne fera aw Tabernacle 
d'affignation , Efe. Depuis le moment que 
le grand Sacriticateur entroit dans le Taber- 
nacle, & durant tout le tems de la cérémo- 
nie confacrée à l'expiation des péchés des 
Prêtres, de ceux du peuple, & des fouillu- 
res mêmes du Sanctuaire, nul des Prètres &. 
des Lévites n'Ofoit mettre les pieds dans cet 
édifice facré. Le feul fouverain Sacrificateur 
avoit la permiffion d'entrer dans la maifon de 
Dieu, lui feul étoit admis dans ce lieu très 
faint & vénérable, où l’augufte fymbole de 
la Majefté divine réfidoit. Nous avons dit 
que les prières, qu'il adreffoit à Dieu pour 
lui, pour fa famille & pour toute l’affem- 
blée des enfans d'Ifraël, faifoient une partie 
confidérable de fes fonéions dans cette gran- 
de folemnité. Ainfi Jefus-Chrift, dans cette. 
belle prière qu'il adrefla à Dieu la veille a 


(3) Ezeh, XXI. 


LEVITIQUE, 


Cuar. XVI. 14t 


Sanctuaire , jufqu’à ce qu’ilen forte , lors qu’il fera propiciation pour foi 
& pour fa maifon , & pour toute l’'affemblée d’Ifraël. 18 Puis il forti- 
ra vers l'autel qui e/? devant l'Eternel, & fera expiation pour lui; & 
prenant du fang du veau & du fang du bouc, il le mettra fur les cor- 
nes de l'autel tout à Pentour. 19 Lt 1l fera fur lui par fept fois afperfion 


du fang avec fon doigt, & le nettoyera & le fanċtifiera des fouillures 


des 


x- 19. Chap. IV. 6. 17. VIIL ri. 


fa mort pour fe confacrer & fe préparer au 
facrifice qu'il alloit offrir (1), la commença 
par fe recommander lui-même à Dieu, Jean 
XVII. 1. 2. &c. après quoi, il pria pour fes 
Apêtres , qui étoient, dit-il, à fon Pere, & 
comme fa famille, », 9-20. & enfuite, de- 
puis le +. 20. jufqu'ä la fin, pour tous ceux 
qui croiroient en lui, c’eft-à-dire, pour tou- 
te l’afflemblée des véritables Chrétiens. Ce- 
la fait, il fe rendit au lieu où il devoit 
être faifi, & d’où on devoit le trainer devant 
les Tribunaux qui le condamnerent, & de 
là fur la croix infime , où il expira (2). 
Pour tout dire , le fouverain Sacrificateur étoit, 
le jour des expiations, un type parlant de ce 
Chrift qui a fait par Joi-même la purification 
de nos péchés. Heb.I.3. Pocus, KIDDER, 
PATRICK, AINSWORTII. j 

Ÿ. 18. Puis il fortira vers l'autel qui eft de- 
vant l'Eternel. Ces derniers mots, qui elt 
devant l'Eternel, femblent défigner l'autel 
d'or; c'eft de la forte que les Juifs l'enten- 
dent (3), & la foule des Interprètes Chré- 
tiens les a fuivis (4). Nous mettons dans 
ce rang les Théologiens, Auteurs des No- 
tes de la BIBLE ANGLOISE, WILLET, 
AINsworTH, Pozus, Kipper. Mais 
il ya lieu de douter s'ils ont bien faifi la pen- 
fée de Moïfe. Ces mots, Puis il Jortira, in- 
finuent que le grand Sacrificateur fortoit du 
Tabernacle, & par conféquent du lieu faint 
où étoit l'autel d'or, déjà purifié fans doute 
avec le Tabernacle même. ý. 16. Nous croi- 
rions donc qu'il venoit à l'autel des holocauf- 
tes, lequel, quoique placé à quelque diftan- 
ce du Sanétuaire, étoit pourtant aufli devant 
PFEternel. Exod. XXIX. 11. La purification 
de cet autel n'étoit fans doute pas moins né- 
ceffaire que celle de l’autel des parfums; ce- 

endant , à moins qu'elle ne foit marquée 
dans ce verfet, nous ne voions pas en quel 


Voy. ci-deffus, les Notes fur le $. 7 
In Joma, c. $. Q. 5. +) Ita 
In Jima, 6 $. Ñ. 4 7) dhid, a 6 


g 


_ 


Îta Junius, 


tems elle auroit été faite (5). Il eft vrai que 
dans le Chapitre XXX. de l’Exode, #. 10. 
Moiïfe parle de la purification qui devoit fe 
faire de l'autel des parfums, le jour des pro- 
pitiations, une fois par an, & qu'il ne parle 
nulle part de la purification de l'autel des ho- 


locauftes. Sur ce pied-là ces mots, il fortira,. 


fignifieroient , il paflera du faint des faints 


dans le faint, où eft l'autel des parfums.. 


PATRICK, PARKER, PYLE, HENRY, 


WELLS. 
Et fera expiation pour lui. C'eft-à-dire, il 


purifiera cet autel, l’autel des holocauttes ,. 


qui nen avoit pas moins befoin que l'autel 
es parfums. Voyez PATRICK. 

Et prenant du fang du veau ES du fang du 
bouc, €c. Il méloit le fang des deux viéti- 
mes dans un baflin, & en teignoit les cornes 


de l'autel. C’eft ce que dit la tradition Judaï- 


que, fondée fur ce que Dieu n’ordonne pas 
que le tour de l'autel foit fait par deux fois 
(6). Les Rabbins ajoutent qu'il commençoit 
cette onétion au coin du Nord-Eft, continuoit 
par le Nord-Oüeft, par le Sud-Oüeft, & la 
finifloit au Sud-Eft. PATRICK. 

Ÿ. 19. Et il fera fur lui par [ept fois afperfion: 
€ c. Sur lui, c'eit-à-dire, fur fes quatre cornes 
(7), à moins qu'on n’aime mieux traduire Ja par- 
ticule que nous rendons par fur, comme nous 
avons dit qu’on doit le faire au ÿ. 15. par 
devant. En ce cas les fept afperfions auroient 
été faites devant l'autel, fans le toucher, com- 
me elles avoient été faites devant l'Arche. 
PATRICK. Après cela, ajoutent les Juifs „ 
le grand Sacrificateur jettoit ce qui reftoit du: 
fang des deux viétimes, au pied de l'autel (8 ); 
& s'il avoit manqué à la moindre des chofes . 
ou en renverfant l'ordre du rituel prefcrit par 
Moîfe, ou de quelque autre manière, il fal- 
loit tout recommencer. AINSWORTH, Pa- 
TRICK., 

alors 


(2) Outram. de Sacrif. Lib. z. e. 3. 6.3. 


Vatabl. Toftat. Lyra. ç ) Irta Cajetan., Lorim. 
Ç ) Maiem, in Joma Hakippurim ,6, 4e Ọ ze 
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des enfans d’Ifraël. 


LEVITIQUE,; 


Car. XVI. 


2. Et quand il aura achevé de faire expiation pour le Sanctuaire ; 


X. 20... alors il offrira le bouc vivant. Ce 
bouc, déjà offert, ou préfenté devant l'autel, 
à la porte du Tabernacle, %. 7. 10. avoit 
été par-là confacré & dévoüé folemnellement 
pour être une victime expiatoire, en com- 
mun avec l’autre bouc dont Moïfe a ordon- 
né l’immolation. Ce dernier aiant été immo- 
lé pour le péché, l'autre va maintenant être 
off:rt dans la même fin, mais d'une autre ma- 
nière. On l’emmeroit fans doute de nouveau 
à la porte du parvis, où l'on avoit coutume 
de pofer les mains fur la tête des viétimes. 
Chap. I. 3. 4. PATRICK. 

ý. 21. Et Aaron pojant fes deux mains fur 
la tête du bouc vivant. Non feulement une 
main , comme dans les holocauftes & dans les 
facrifices ordinaires, foit de profpérité, foit 
pour le péché (1); mais les deux mains, 
comme dans le facrifice du veau & du belier 
de confécration (2) Par cette cérémonie 
on dévoüoit folemnellement la viétime au fa- 
crifice auquel elle étoit deftinée ; c'eft-a-dire, 
dans le cas préfent, à un facrifice expiatoire, 
dans lequel on la chargeoit des crimes de 
ceux en faveur de qui elle étoit offerte. Ces 
crimes étoient cenfés tranfportés fur elle, elle 
étoit cenfée fubir, à la place des coupables, 
la peine qu'ils avoient méritée ; c’eft ce 
que fignifie le langage qu'ils tenoient dans 
cette impofition des mains, Que les péchés, 
que nous avons commis,ne foient plus fur nous, 
difoient-ils , mais que cette viime en jort char- 
gée! C'eft-à-dire, qu’elle porte la peine que 
nous avons méritée en les commettant! On 
trouve des expreflions toutes femblables, 
2. Sam. I. 16. Efter IX. 25. PI VII. 17. 
PATRICK. 

Confeffera fur lui, Quelque efpèce de fa- 
crifice qu'on offrit, en mème tems qu'on 
impofoit les mains fur la viétime, on prioit 
toujours Dieu d'accorder le pardon des pé- 
chés; au moins ne manquoit-on jamais de 
faire des prières qui avoient du rapport au 
genre du facrifice qu'on préfentoit. Il n'y a 
point d'impofition des mains, difent les Juifs 
dans Outram (3), Jans confeflion des péchés. 
L'impolition des mains €$ la confeflion vont 
toujours enfemble. Dans le jour, dont nous 


(1) Voy. Lévir. I. 4. IIT. 2. IV. 4. 33. 
€. 15: 6. $. (4) Ci-anrés, y. 30. 


(2) Lérie. VIIL 14. 
(5 ) Vid, Mishna in Joma, € 6 G 2. 


& 


expliquons les cérémonies, le grand Sacrig- 
cateur faifoit trois fois la confeffion des pé. 
chés. Premièrement il confeffoit fes propres 
péchés, enfuite ceux des Prêtres, & finale- 
ment ceux du peuple, en ces termes: O 
Dicu! ton peuple, le peuple d'Ifraël a pė- 
ché, il s'el rendu criminel, il t'a été rebelle, 
Pardonne maintenant, 8 Dieu! les péchés, les 
crimes € les rébellions que ton peuple, la mai- 
Jon d'Ifraël a commis contre toi, felon qu'il eff 
écrit dans la Loi de Meije ton ferviteur; En ce 
jour-là il y aura proficiation pour vous, ofin 
que vous Joyez Re , EP vaus ferez nettoyez de 
tous vos péchez en la préjence de l'Eternel(4). 
À ce dernier mot, prononcé par le fouve- 
rain Sacrificateur , toute l’affemblée fe prof- 
ternoit le vifage contre terre, & adoroit le 
Scigneur , en difant: Beni foit l'Eternel, €ÿ 
que fon regne demeure à perpétuité (5)! Pa- 
TRICK, KIDDER. 

Toutes les iriquitez des enfans d'Ifraël, € 
tous leurs forjaits, felon tous leurs péchez. 
C'eft-à-dire, en général toutes leurs offenfes, 
foit d'inattention, foit de deffein, tant contre 
les préceptes négatifs que contre les préceptes 
afbrmatifs de la Loi. C'eft ainf que Gro- 
tius l'entend (6), mais on ne fauroit déci- 
der fi cette diftinétion eft affez exacte, ou 
ou fi elle ne l'et pas. Ileft tout auf pro- 
blable que par les péchés on doit entendre 
ici les fautes commifes par erreur; par les 
iniquités, les fautes commifes à deffein con- 
tre les défenfes, ou les préceptes négatifs de 
de la Loi; & par les forfaits, les fautes com- 
mifes à deffein contre les préceptes affirma- 
tifs, ou contre ce que la Loi commande, 
Tous les péchés de ces différentes efpèces 
etoient expiés en ce jour, excepté ceux qui 
emportoient la peine du retranchement, pour 
lefquels il n'y avoit point de facrifice. PA 
TRICK. 

Et les mettra fur la tête du bouc. En met- 
tant fes mains fur la tête du bouc, & en 
confeffant alors à Dieu les péchés de la na- 
tion avec prière de vouloir les pardonner, le 
fouverain Sacrificateur chargeoit l'animal de 
ces péchés, & en tranfportoit la peine fur 
lui. C'eft dans ce même fens qu'il et dit 


que 


(3) De Sacrif. Lib. 1. 
( 6) In w, 
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& pour le Tabernacle d'aflignation, & pour l'autel, alors il offrira 


le bouc vivant. 
Ÿ. 21. Chap. IV. 


que Dieu a fait venir l'iniquité de nous tous 
fur notre Sauveur ( 1), que ce divin Sauveur 
a porté nos péchez en fon corps fur le bois(2), 
& que fe fubftituant à notre place, il a été 
fait péché pour nous(3). On voit à l'œil dans 
ces expretlions une allufion manifefte au fa- 
crifice du jour folemnel des expiations. On ne 
peut s'empêcher de regarder ce facrifice com- 
me le type le plus marqué du facrifice de 
Chrift, & tout conduit à conclure que Chrift 
a fouffert pour nous, non feulement entant 
que fa mort nous a été utile, mais réelle- 
lement parce qu'il l’a foufferte à notre place. 
En effet, il eft évident que la viétime, qu’on 
offroit le jour des expiations , étoit offerte 
à la place du peuple, & qu'elle étoit chargée 
des péchés du peuple, dont elle portoit la 
peine. Il eft de même fenfible que dans tous 
les facrifices pour le péché le coupable tranf- 
portoit fes fautes fur la viétime qu'il préfen- 
toit, & la faifoit mourir en fa place. D'abord 


il impofoit les mains, à la porte du Taber- 


nacle, fur la viétime encore vivante. En mê- 
me tems il confefloit à Dieu expreffément 
les péchés dont il imploroit le pardon, & 
dont il efperoit que fon facrifice lui procure- 
roit l'impunité. Ainfi toute cette cérémonie 
revenoit proprement à ceci. Le pécheur y 
prioit Dieu de l’épargner, de ne le pas pu- 
nir, mais de faire tomber la peine, qu'il avoit 
méritée, fur la tête de la viétime qu'il im- 
moloit à fon honneur. Cette victime, char- 
gée des péchés du coupable tranfportés fur 
elle, étoit amenée à l'autel. On l'y égorgeoit, 
au -lieu du coupable; elle y étoit mife à mort 
en fa place, & ce n'étoit abfolument que dans 
cette vůe qu'on la facrifioit avec tant de cé- 
rémonies. 

Malgré la longueur de cette Note, nous 
e'perons qu'on ne la defapprouvera pas. Il 
me femble que les cbfervations, que nous 
venons de faire, expliquent très naturelle- 
ment en quel fens l'Ecriture affüre que Jefus- 
Chrift eft mort pour nous; favoir, entant que 
comme vittime fubftituée à notre place, il 


(x } E/a. LIII. 6. 
Lib. 2. 6. 39. 


C7) 'arriduye. 


(2) 5. Pier. IL 24. 
(5) Servius, ad Lib. 3. Æneid. ©. 57. 
(s) Kafaouata. Vid, Hefychium, in vice Trcilruae 


21. Et Aaron pofant fes deux mains fur la tête du 


bouc 
24. Exod. XXIX. 10. 


s'eft chargé de nos péchés & en a porté la 
peine, à la manière des viétimes qui étoient 
immnolées pour le péché fous la Loi. Nous ne 
faurions même nous empêcher d'ajouter que 
cette notion du tranfport des péchés fur la 
tête des viétimes facrifites, étoit générale- 
ment reçue parmi les fages du Paganifme. 
Hérodote ne permet pas qu'on en doute par 
rapport aux Egyptiens. Lorfqu’ils facrifient, 
dit-il, ils ont accoutumé de faire des smpréca- 
tions fur la téte des vittimes, de tranfporter [ur 
leurs têtes les maux dont ceux, qui immolent, 
Jont menacés , EF ceux que toute l'Egypte a lier 
de craindre. 1! ajoute que cette cérémonie eff 
ufitée dans toute l'Ecypte, € qu'asrès qu'elle 
ejt faite, il ny a point d'Egyptien qui éJät 
manger de la téte de l'animal (4). Les an- 
ciens habitans de Marfeille penfoient fur ce 
fujet comme les Egyptiens. On trouve dans 
le Commentaire de Servius fur le III. Livre 
de l'Eneide , que dans les tems de pefte ils 
facrifioient un homme pour appaifer la colè- 
re du Ciel, qu’ils faifoient des imprécations fur 
lui pour le charger du fleau qui défoloit la vil- 
le ; aprés quoi on le precipitoit (5). Suidas 
nous apprend de même que c’étoit la coutu- 
me des Grecs. On faifoit, dit-il, des impré- 
cations fur celui qu'on deftinoit à conjurer les 
maux qu'on craïgnoit. Soiez notre ali. jui 
difoit-on, foiez notre rachat ; après quoi, on 
le précipitoit dans la mer, comme pour le facri- 
fier à Neptune (6). Et une preuve que les 
Païens , aufli-bien que les Juifs, croioient que 
l'ame de la viétime étoit alors facrifiée par 
voie de fubftitution à la place de l'ame des 
coupables, c'eft que les Grecs, & fpéciale- 
ment les Athéniens, donnoient à ces facrifi- 
ces, tantôt un nom qui marquoit pofitivement 
la fubftitution d'une ame à une autre (7), & 
tantôt un nom qui défignoit une vittine, im- 
moiée pour porter fur elle la peine que ceux, 
qui l’offroient ,avoient méritée par leurs cri? 
mes (8). Nous pourrions ajouter bien d'au- 
tres paflages des Anciens , qui fuppofent ma- 
nifeflement que les viétimes expiatoires fouf- 

| froient 


(3) 2. Cor. V. ai. (4) Hifo 
(6) Suidas, im voce TELIY NUL 
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bouc vivant , confeffera fur lui toutes les iniquitez des enfans d’Ifraël, 
& tous leurs forfaits, felon tous leurs péchez , & les mettra fur la 


froient une peine vicariale, qui expioit les 


péchés qu'un autre avoit commis (1); mais 


il faut confulter fur tout cela le dofte Traité 
d'OuTRAM (2). Voyez PATRICK. 

Et l'envoyera au défert. On ne fauroit dire 
quel étoit ce défert. Les Juifs l'appellent le 
défert de Tzuk, & veulent qu'il fût fitué à dix 
milles de Jerufalem. Ils ajoutent plufieurs 
particularités que nous n'ôferions affùrer a- 
voir été en ufage, même pendant la durée 
du premier Temple, comme, par exemple, 
que le bouc Hazazel étoit efcorté, pendant 
tout le chemin , par des Prêtres & des laïques 
jufqu'à l'endroit marqué; qu'entre le Temple 
& cet endroit, il y avoit une chauffée faite ex- 
près , & à dix étages de hauteur; que de mille en 
mille on trouvoit une tente, où l’on offroit à 
manger & à boire au conduéteur du bouc, qui 
néanmoins ne devoit pas l'accepter fans un 
preffant befoin, parce qu'on jeünoit ce jour- 
à; que les Nobles de Jerufalem l'accompa- 
&noient le premier mille, fans ôfer aller plus 
loin, parce que c'étoit un jour de Sabbath; 
mais que les perfonnes, qui fe trouvoient dans 
la première tente, l’efcortoient jufqu’à la fe- 
conde, ceux-ci jufqu'à la troifième, & ainfi 
de fuite (3) AINSWORTH, PATRICK, 
HisToiRe UNIVERSELLE, Tom. Il. 
pag. 419. . 

Par un bomme exprès. Ou, par la main d'un 
bommę tout prét, comme les LXX. rendent 
l'Hébreu ; Onkelos, par un bomme Lo a 
pour cela. Jonathan ajoute qu’il étoit défigné 
pour cela, dès l’année précédente, par le fou- 
verain Sacrificateur. S'il faut en croire les 
Rabbins, jamais on ne chargeoïit un Ifraéli- 
te de ce miniftèree AINSWORTH, PA- 
TRICK. 

Ÿ. 22. Et le bouc portera fur foi toutes leurs 
iniquitez. Ces expreflions ne laiffent aucun 
doute, ni fur le but de cette cérémonie, ni 
fhr la nature du facrifice qui en faifoit la gran- 
de folemnité. La viétime ne pouvoit pas lit- 
téralement être chargée des péchés des Ifraé- 
lites & les emporter; elle l'étoit néanmoins 
en un fens, favoir, entant qu'elle en fouf- 


tê- 


froit la peine. Et voilà comment Jefus-Chrift, 
qui ne connoi[/oit point de péché, a été fait pé- 
ché pour nous ; c'eft parce qu'il a pris volon- 
tairement fur foi la peine que les pécheurs 
auroient dû fubir, & qu'il l'a fubie à leur pla- 
ce. On ne peut donc douter que le bouc Ha- 
zazel , offert à Dieu pour le péché, & envoié 
au défert, chargé des péchés du peuple, n'ait 
été le type de notre Sauveur; type d'autant 
plus remarquable, qu’on a lieu de croire, 
comme d'habiles gens l'ont fait voir, que no- 
tre Sauveur entra dans les fonétions de fon 
miniftère le jour même de la fête des expia- 
tions. Il eft vrai que la tradition de l'Eglife 
Latine a placé le Baptême de Jefus-Chrift au 
fixième de janvier; mais tous les Docteurs de 
l'Eglife Romaine ne fcufcrivent pas à cette 
tradition, & il en eft plufieurs au contraire 
qui avec jose placent cet évenement aq 
dixième de feptembre. Suivant les calculs du 
Dr. Jackfon , Jean-Baptifte fit entendre fa 
voix fur les rives du Jourdain, & y prêcha la 
repentance au commencement du mois de 
feptembre , dans le tems de la fête des trom- 
pettes (4). On vint en foule recevoir fon 
Baptème ; notre Sauveur s’y préfenta le dix, 
& ce jour-là même, qui étoit celui des expia- 
tions , la voix célefte l'aiant proclamé Fils de 
Dieu, il fut immédiatement après poufJé par 
l'Efprit au défert (5). Par-là, comme lob- 
ferve le judicieux Théologien dont nous em- 
pruntons les idées, Jean-Baptifte put aifément 
comprendre que Jefus étoit ce Rédempteur, 
que le bouc Hazazel préfiguroit. En fe reti- 
rant au défert le jour des expiations, d’abord 
après la confeffion folemnelle de fes péchés, 
que le peuple étoit venu faire à fon Précur- 
feur, Jefus donnoit clairement à entendre à 
un homme, aufli bien verfé dans les vůes des 
cérémonies de la Loi que l’étoit Jean-Baptif- 
te; il lui donnoit, dis-je, clairement à enten- 
dre que Dieu l'avoit envoié pour prendre fur 
foi les péchés du Monde pour les emporter, 
& pour en fouffrir la peine, quand l'heure fe- 
roit venue de fe facrifier pour en faire l'ex- 
piation. C'eft aufi ce qu'il fit, en mourant 
pour 


(1) Tophyr de Abfin. Lib. 2. Ÿ. 44. &. 4. Q. 13. Scholiafles ad Equites © Pilatum Ariflophanis. 


Plaut. Epi 


Macem, in Jom, Hakippurim, 6, 3, $. 7. Oe 


ATF. 1. Jcen. 2. V. 36. Caiar, de Bello Gail. Lib. 6. c. 16. 
Voy. auli Deyling. Obferu. Sacr. Tom. 1. Obferv, 18. 


(2) De Sacrif. Lib. 1.6. 22. 
(3) Vid. Mifbna in Jowa, c. 6. 0. 4. 5. 
(4) Lévis, XXIII, 24 (5) Marc I, 12. 
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tête du bouc, & l’envoyera au défert par un homme exprès. 22. Et 
le bouc portera fur foi toutes leurs iniquitez dans une terre inhabi- 


pour nous fur la croix précifément dans le 
tems que les Juifs immoloient l'agneau pal- 
.chal, afin'que perfonne ne půt méconnoître 
en lui l’Agneau de Dieu, que cette victime 
pafchale avoit préfiguré, & que tout le mon- 
de pût fe convaincre que le myftère de la cé- 
rémonie du jour des expiations avoit eu fon 
entier & parfait accompliflement en lui. Cet- 
te explication, que nous croions particulière 
au Dr. fackfon, paroît tout à fait vraifem- 
blable, quand on pefe bien ce qu’a dit l’Apô- 
tre , que la Loi contenoit l'ombre des chofes qui 
étoient à venir, dont le corps eft en Chrift (1). 
Ce corps, compofé de tant de parties , ne pou- 
voit pas être figuré par quelques cérémonies 
en petit nombre. Mais les cérémonies léga- 
les étant très nombreufes, & pour ainfi dire, 
infinies, chacune a dù préfigurer quelque par- 
tie de ce corps; & en effet, on n'en trouve 
aucune, on ne trouve aucun évenement, au- 
cune action de quelque importance, dans la 
vie & dans le miniftère de notre Sauveur, 
qui n'ait été préfiguré par quelqu'une des cé- 
rémonies de la Loi. C'eft à regret que nous 
omettons diverfes réflexions que le Dr. Jack- 
fon ajoute fur cette matière importante ; mais 
il faut les voir dans l'Auteur, où elles font 
très bien développées (2). Voyez PATRICK 
& PARKER. | 

Dans une terre inbabitable. Ou, dans un lieu 
féparé, retranché de tout autre; ou plütôt 
encore, fuivant la Verfion des LX X. dans 
un lieu inaccefible. Voyez la fin des Notes 
fur le x. 8. & la Synop/e de PoLus. 

Puis cet homme laifjera aller le bouc par le 
défert. Quand le conduéteur du bouc pour 
Hazazel étoit arrivé à la neuvième des dix 
tentes, dont on a parlé fur le ¥. précédent, 
perfonne ne l'accompagnoit plus, il faifoit le 
d:rnier mille feul. Mais arrivé à la derniére 
tente, les perfonnes, qui y étoient, obfer- 
voient de loin ce qu'il faifoit du bouc. Les 
Thalmudiftes prétendent qu’on le précipitoit 
du haut d'une roche, & qu'il étoit brifé en 
piéces, avant que d'arriver à la moitié du 
précipice. Jonathan dit que Dieu excitoit mi- 
raculeufement un tourbillon de vent de tem- 
pète qui précipitoit l'animal avec une violen- 


(: ) Colf. II. 17 


table 9 


ce terrible. Mais Moïfe ne dit pas cela, il 
dit au contraire qu'on laifjuit aller le bouc, 
qu'on le chafloit au défert, où il fuioit à fon 
gré (3); ce qui fignilioit que les péchés de 
la nation, déjà expiés par le fang du bouc 
immolé, étoient emportés par celui-ci & ne 
reviendroient plus en compte; ou , que les 
Ifraélites étoient liberés de la peine de leurs 
péchés, de même que le lépreux l'étoit de fa 
retraite ou de fon confinement, lorfqu’un des 
oifeaux, qu’on offroit pour lui, étoit làché 
& remis en liberté. Ce pardon entier des 
péchés du peuple étoit confirmé par le foin 
qu'on prenoit enfuite de bruler la chair, la 
peau & la fiente du bouc immolé. ‘Tout ce- 
la annonçoit que la mémoire des crimes de la 
nation étoit anéantie. PATRICK. On ne fau- 
roit pourtant dire avec certitude ce que le 
bouc Hazazel devenoit, & s'il n'étoit pas jet- 
té du haut en bas du précipice cù on le me- 
noit, comme les Juifs le prétendent. H ıs- 
TOIRE UNIVERSELLE. 

Une tradition des Juifs, que nous ne de- 
vons pas omettre, cC'elt que l'on mettoit une 
bande, ou un ruban d'écarlate autour du cou 
de celui des deux boucs qu'on immoloit, & 
un ruban femblable, aux cornes de celui qu'on 
menoit au défert; mais que quand le con- 
duéteur de ce dernier animal l'avoit mené fur 
la montagne de Tzuk , il rompoit le ruban en 
deux parties, dont il en laifloit une aux cor- 
nes du bouc, & lioit l’autre partie au rocher, 
où elle devenoit blanche à fes yeux, dès que 
le bouc avoit été précipité. Anciennement 
ils racontoient la chofe d'une autre manière. 
lls difoient qu'il y avoit un ruban d'écarlate à 
la porte du Temple, que ce ruban devenoit 
blanc aufli-tôt que le bouc étoit arrivé au dé- 
fert, & que c'étoit un figne du pardon de 
leurs péchés, rouges comme le cramoifi, blan- 
cbis deformais comme la neige. Efa. I. 18. Mais 
que fi le ruban ne changeoïit pas de couleur, 
toute la nation plioit la tète & étoit dans le 
deuil, bien perfuadée que Dieu n'étoit pas 
appaifé. Nous ne rapportons pas cette tra- 
dition comme une chofe qui mérite par elle- 
même quelque créance; mais en la fuppofant 
auffi vraie que les Juifs fe l'imaginent, quel- 

le 


(2) Dr. Jackfon's Works, Tom, 2. p. 531. 532. 1021. e, 


3 Voy, bà - deffus Marsham , in Carene Chron, facul. 9. p, 206, 


ome II. Part. 2. 








146 


LEVITIQUE, 


Caar. XVI. 


table, puis cet bomme laïffera aller le bouc par le défert. 
23. Et Aaron reviendra au Tabernacle d’aflignation , & quittera 


les vêtemens de lin dont il s’étoit vêtu , 


Sanctuaire, & les pofera là. 


uand il étoit entré au 


24 Il lavera auli fa chair avec de l’eau 
dans le lieu faint, & fe revêtira de fes vêtemens: puis étant forti, il 


of- 


$. 24. Chap. VI. 27. 


Je ne devroit point être leur confufion, quand 
ils refléchiffent à ce que leurs Docteurs ajou- 
tent ? Ils affürent que pendant quarante ans 
confécutifs, avant la deftruétion du Temple 
de Jerufalem, la couleur du ruban d’écarlate 
ne changea pas une feule fois. Ces quaran- 
te ans font ceux qui s'écoulerent depuis le 
crucifiment de Jefus-Chrift jufqu'au renverfe- 
ment de leur République. Qu'eft-ce qu'ils ne 
devroient point conclure de la ceffation du 
miracle, felon eux, pendant tout ce tems-là ? 
Et comment fe peut-il qu’en croiant le fait, 
ils n'en voient pas la caufe dans la jufte co- 
Jère du Ciel contre ceux qui ont mis à mort 
le Sauveur de gloire? Voyez PATRICK. 

ý. 23. Et Aaron reviendra au Tabernacle 
d'affignation, €? quittera les vétemens de lin 
£?c. De l'entrée du parvis, où le fouverain 
Sacrificateur mettoit les mains fur la tête du 
bouc pour Hazazel, en confeflant les péchés 
du peuple, ce premier Miniftre de la Reli- 
gion revenoit dans le Tabernacle; mais au- 
paravant il pofoit fes habits de fin lin, ou de 
lin de Pelufe, que les Juifs diftinguent de 
fes habits de lin des Indes, parce, difent-ils, 
que ces derniers n'étoient pas fi fins que les 
premiers, & dont auffi il ne fe paroit jamais 
que le matin. Quoi qu'il en foit de cette diftinc- 
tion, les Rabbins ne s'arrêtent pas-là. Ils 
ajoutent que le Pontife pofoit fes habits, les 
lhifoit pour toujours, & qu'on en failoit de 
nouveaux pour l'année fuivante (1). Voyez 
AINSWORTH & PATRICK. 

Y. 24. Il lavera auffi fa cbair avec de l'eau 
dans le lieu faint. C'ett-à-dire, à la cuve qui 
étoit dans le parvis du Tabernacle; ou plütôt, 
dans un cabinet pratiqué dans le Tabernacle, 
& qu'on appeila dans les derniers tems, bap- 
peruab (*). C'étoit-là, felon les Docteurs 
Juifs, que le fouverain Sacrificateur fe lavoit 


tout le corps autant de fois qu’il changeoit 
d'habits dans l'enceinte du Tabernac!e, le 
jour des expiations. Les expreflions de Moi- 


.fe conduifent à fuppofer quelque chofe de 


femblable ; car il dit que le fouverain Sacri- 
ficateur fe lavera, fe revétira de fes vétemens, 
& qu'il fortira, favoir du cabinet, où il s'é- 
toit lavé & habillé. PATRICK. D'autres en- 
tendent ces mots, étant forti, de la fortie du 
vaifleau où le fouverain Sacrificateur s’étoit 
baigné , fans dire où il étoit. Pozus. Mais 
les Thalmudiftes font d'opinion que le grand 
Sacrificateur fe lavoit & changeoït cinq fois 
de vêtemens le jour des expiations, & qu'à 
la réferve de la première fois qu'il fe lavoit, 
avant que d'entrer dans le parvis, il le fai- 
foit les -quatre autres dans le cabinet qu'ils 
nomment bappervab. Il faut voir fur tout ce- 
la les Notes de Sheringham fur l'endroit de 
la Mifna que nous citons au bas de la pa- 
ge (2). Nous ajouterons que le fouverain 
Sacrificateur ne quittoit fes habits de lin & 
ne fe lavoit, après le départ du bouc pour 
Hazazel, que pour fe purifier lui-même pour 
avoir touché cette viétime chargée des péchés 
du peuple, ou pour fignifier que l’hamilian- 
te cérémonie des expiations étoit achevée. 
PATRICK, ÂAINSWORTH, WILLET, 
PARKER, POLUS. 

Et fe revétira de fes vétemens. Des vête- 
mens pontificaux, au nombre de huit, dont 
quatre étoient communs à tous les Prêtres, 
& quatre, particuliers au fouverain Sacrifica- 
teur officiant. Il quittoit donc les habits de 
fin lin affectés à la cérémonie des expiations, 
& fe rhabillant entiérement, il paroifoit dans 
fes habits d'or, ou de cérémonie, orné de 
l’ephod, du rational , de la lame d’or, &c. 
qu'il ne portoit point dans le Sanétuaire, juf- 
qu'à ce que les rites des expiations fuffent 

con- 
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offrira fon holocaufte, & l’holocaufte du peuple, & fera propicia- 


tion pour foi, & pour le peuple. 


raifle de l’offrande pour le péché. 


25. I] fera aul fumer fur l'autel la 
26. Et celui qui aura conduit le 


ouc pour étre Hazazel , lavera fes vêtemens & fa chair avec de 
Peau: puis il rentrera au camp. ?7 Mais on tirera hors du camp le 


veau 


Ÿ. 27. Chap. VI. 30. Heb, XIII. 11. 


confommés. Bertram s'eft trompé fur ce fu- 
jet (1); mais il neft pas le feul ,-ainfi que 
Braunius l’a fait voir (2). Voyez Porus & 
PATRICK. | 

Puis étant forti, il offrira fon bolocaufte, Ec. 
Il fortoit du lieu où il s'étoit lavé, & venoit de 
là immédiatement à l'autel d’airain pour y 
offrir un holocaufte. C'étoit apparemment ie 
facrifice du foir, mais au-lieu qu'on n’y im- 
moloit ordinairement qu'une brebis, on y of- 
froit ce jour-là deux moutons, & même, fe- 
lon les Thalmudiftes , on y ajoutoit fept a- 
gneaux au-deffous d'un an. Ils difent encore 
qu'immédiatement avant ce facrifice, on lifoit 
au peuple ,avec beaucoup de cérémonie, quel- 
ques paffages de la Loi; favoir, Nomb. XXIX. 
ý. 7. &c. (3). Voyez PATRICK. 

Es fera propiciation pour foi, € pour le peu- 
ple. Ou plûrôt, aiant fait; c’elt-à-dire, apres 
avoir fini, par les facrifices précédens, la pro- 
piciation pour foi, EF pour le peuple. PATRICK, 


PYLE. 

+. 25. I fera aufi fumer fur l'autel la 
grai(fe de Voffrande pour le péché. Ceci en- 
core doit, à notre avis, être traduit au pafié, 
EP aiant aufi fait fumer Ec. Il eft apparent 
que cette graiffe de la victime pour le péché 
avoit été bruiée dès le matin, lorfque le bouc 
& le veau avoient été immolés pour le pé- 
ché, ¥. 11. 15. Moïfe a différé jufqu'à cet 
endroit de le dire, pour faire fentir aux Ifraé- 
lites que leurs facrifices n'étoient cenfés par- 
faits & finis que lorfque le grand Sacrifca- 
teur & tout le peuple étoient réconciliés avec 
Dieu; mais que cette réconciliation étant a- 
chevée, toutes les vi@imes qu'ils lui avoient 
offertes, & tout ce qu'ils avoient fait bruler 
à fon honneur dans la journée, lui étoit a- 
gréable. Dans tous les facrifices pour le pé- 
ché, la graiffe, ou le fuif de la victime de- 
voit abfolument être brulé fur l’autel, Chap. 
IV. $. 10. 26. on n'auroit pů omettre cette 
circonftance , fans pécher effentiellement con- 


(1) De Rep. Hebr. ce. 7. 
(3) In Joma, €. 7. f. 3, 
rif, Lib, T. Ce 17. 6. 3 


{2) De Pen. Sad Hebr. Lib. 2. e. 20. 
(4) Porphyr. de Abflinent. Lib, 2, @. 44. epud Outram, de Sa- 


tre le rituel. Peut-être la graife des deux 
viétimes, dont nous parlons ici, ne devoit- 
elle être brulée que quand on bruloit la chair 
du veau & du bouc; ce qui fe faifoit hors 
du camp, Ý. 27. & terminoit toutes les céré- 
monies de la journée. PATRICK, PYLE, 

PARKER. | 
_»Y. 26. Et celui qui aura conduit le bouc pour 
être Hazazel, lavera fes vétemens €ÿc. En 
touchant la viétime chargée des péchés du 
peuple, il étoit cenfé s'être fouillé lui-même, 
& par cette raifon obligé à fe laver. On trou- 
ve le mème ufage dans le Paganifme. Nous 
ne citerons qu'un feul Auteur pour le prou- 
ver, c'eft Porphyre. Ce qu'il en dit, eft re- 
marquable. Tous les Théologiens , affùre ce 
Philofophe, conviennent que dans les facrifices 
qu'on offre, afin de prévenir quelque mal, on 
ne mange point de la viime iminolée; qu'au 
contraire il faut faire des lufbrations. Que per- 
fonne, difent-ils, ne s'avile d'entrer dans la 
ville , ou dans fa propre maijon après avoir fait 
un tel facrifice, qu'auparavant il n'ait lavé fon 
corps EF fes babits dans un fieuve, ou dans une 
fontaine (4). Rien de plus commun dans l'an- 
tiquité que la coutume de fe purifier par des 
ablutions de cette nature. Encore aujourd'hui 
c'eft l’ufage dans tout l'Orient, chez les Mu- 
fulmans comme parmi les Païens. Ils fe plon- 
gent trois fois de fuite dans une rivière, en 
regardant vers l'Orient. Il y a peu de réla- 
tions de ces pais-là qui n'en faflent mention. 
Lors donc que le conducteur du bouc s’étoit 
ainfi lavé, il rentroit dans la fociété des Ifraé- 
lites, & apparemment dans le Tabernacle, 
fans autre cérémonie. WILLET, PATRICK. 
Ÿ. 27. Mais on tirera bors du camp le veau 
EF le bouc, €ÿc. D'abord ces deux viétimes, 
ý. 11. 15. aiant été immolées, & leur fang 
porté dans le Sanétuaire pour en faire afper- 
fion, Y. 14. 15. on avoit fait bruler fur Tau- 
tel ce que les Juifs appellent imurim; favoir, 
le fuif, les rognons, fc. Chap. IV. 8. 9. 
Ce- 


6. 29. € e. 25. Ô. 9. 10. 
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veau & le bouc, qui auront été offerts en offrande pour le péché, & 
defquels le fang aura été porté au Sanctuaire pour y faire propicia- 


tion, & on brulera au feu leur peau, leur chair , & leur fiente. 


Cela fait, quatre hommes, felon le R. Salo- 
mon & ftlon Jonathan, les plus jeunes du 
corps des Prêtres , emportoient ces victimes 
fur des brancards; de là vient que la Vuigate 
& les LXX. traduifent, mais ils tireront bors 
du camp. Ily a pourtant de l'apparence qu’un 
feul d'entre eux avoit la commiffion de veil- 
ler à ce que les corps de ces animaux fuffent 
dûüement brulés. (On les tranfportoit donc 
hors de l’enceinte du camp des Ifraélites (1), 
& dans la fuite hors de Jerufalem, dans un 
lieu net, où on les bruloit entiérement, fe- 
lon les rites prefcrits ci-deffus, Chap. IV. 11. 
12. pour fignihier que la mémoire des péchés, 
dont ces viétimes avoient été chargées, étoit 
entiérement éteinte. C'eft ainfi que notre 
Sauveur , dont le facritice feul a véritable- 
ment expié les péchés du Monde, afin qu'il 
Janétifät le peuple par fon propre fang, a Jouf- 
fert bors de la porte. Voyez AINSWORTH, 
PATRICK, HENRY, PARKER. 

Ÿ. 28. Et celui, qui les aura brulez. Ou 
plûtôt avec la Vulgate, Et quiconque les au- 
ra brulés ; car ils étoient plufieurs, emploiés 
è ce miniftére. PATRICK. 

Lavera fes vétemens €P fa chair Eÿc. Com- 
me fouillés par l’attoucheinent des viétimes 
qui avoient êté chargées des péchés du peu- 
ple. Voyez le *. 26. AINsworTH. Ceci 
étant fini. le fouverain Sacrificateur fe lavoit 
lui-même de nouveau, s'il faut en croire les 
Juifs. Il reprenoit fes babits blancs, & ren- 
troit dans le faint des faints pour reprendre 
l’'encenfoir & le plat qu’il y avoit laiffés. 
y. 12. 13. Enfuite il fe lavoit encore, met- 
toit fes bahits d'or, offroit de l'encens fur 
l'autel des parfums, garniffloit les lampes, & 
tout étant en ordre, il fe remettoit dans fes 
habits de tous les jours & retournoit à fa 
maifon, accompagné de fes amis, À qui il 
donnoit un grand repas, où l’on célebroit 
avec allegreffe le bonheur que ce premier 
Miniftre des autels avoit d'être rentré chez 
lui fain & fauf, fans avoir gagné quelque 
maladie par tant d'ablutions & tant de chan- 
gemens dh:bits, ou même fans s'ètre attiré 


(1) Voy, cidiffus , la Note fur Lévir, XIII 46. 
Hebr. c. 14. Er Mina in Jena, € ~. Q. 


Et 


la mort, en négligeant quelqu'un des rites 
prefcrits par la Loi (2). Voyez PATRICK. 

Y. 29. Et ceci vous fera peur une ordonnance 
perpétuelle. Jufqu'à la venue du Chritt, en 
qui devoit s'accomplir tout ce qui étoit fi. 
gnifié par ces facritices. Voyez les Notes fur 
Exod. XII. 14. PATRICK, KIDDER. 

Le dixième jour du feptième mois. Cette fè- 
te tomboit donc fur le dixième de tifrs, qui 
étoit le feptième de l'année fainte, & qui ré- 
pondoit en partie à notre mois de feptem- 
bre, & en partie à notre mois d'octobre. 
C'eft dans ce mois que la tradition fixe la 
création du Monde. Il commencçoit autrefois 
l’année civile; mais à l’occafion de la fortie 
d'Égypte au mois d'abib, ou de ni/an, qui 
répond en partie à notre mois de mars & en 
pertie à notre mois d'avril, Dieu ordonna 
que ce mois d'abib feroit deformais le pre- 
mier de l'année, du moirs pour l'ordre Ec- 
cléfiaftique, laiffant au mois de zifri fon an- 
cien rang pour les affaires civiles (3). Dans 
ce mois de tifri fe rencontroient pius de (o- 
lemnités de la Religion des Juifs que dans 
aucun autre, comme on le voit ci-après, dans 
le Chap. XXIII. Alors les fruits de la terre 
éroicnt recueillis, & le peuple avoit plus de 
liberté & de tems pour vaquer au fervice di- 
vin. Les Arəbes prirent des Juifs, dès avant 
la naiflance de Mahomet, leur jeùne du dixie- 
me jour du mois mobarram, qui eft le pre- 
mier de leurs mois. Ils appellent ce jeùne 
asbnura j terme, qui répond exaétement à 
J'Hébreu asbor,le dixième jour, & quelques- 
uns de leurs Auteurs débitent que Mahomet 
étant venu à Medine & aiant trouvé les Juifs 
juûnant ce jour-là, il emprunta d'eux cet ufa- 
ge. Ce quils ajoutent là-deflus, eft vifinle- 
ment fabuleux. Iis affürent que les Juifs, 
interrogés par Mahomet fur la raifon de ce 
jeûre, lui répondirent qu'ils le célebroient 
par ordre de Moïie, en mémoire de la défai- 
te de Pharaon, fubmergé à pareil jour dans 
Ja mer Rouge; à quoi le prétendu Prophéte 
repliqua que Moïie le touchoit de plus prés 
qu'eux, & cominanda que defor:mais tous les 

Mu- 


(2) Vid. Maïem. apud Cunxum, de Rep. 
( 3 ) Voy. les Notes fur Exod. XIL 2. Ey Gen, 


-= z . < 4. . à . ` 
11. 1.  Bradtoid's Scripture Chronology, 6, 2. & ajoutez-y Bib, Britannique, Tew, 23. p. S8. 
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28. Et celui, qui les aura brulez , lavera fes vêtemens & fa chair avec 
de leau: après quoi il rentrera au camp. | 


29. Et ceci vous fera pour une ordonnance perpétuelle. 


Le di- 
XIÈ- 


y. 28. Chap. xxIll. 27. 


Mufulmans euffent à obferver ce jcûne (1). 
Quelle abfurdité! [ft-ce que les Juifs auroient 
jeûné pour célebrer l'évenement le plus a- 
gréable & le plus avantageux à leur nation, 
un évenement qui avoit affüré leur liberté? 
Mais tout fabuleux qu’eft ce recit, il en ré- 
fulte toujours cette conféquence, que les Juifs 
dans tous les tems, & par-tout où ils fe font 
établis, ont célebré avec foin la grande fo- 
lemnité du jour des expiations, fixée, felon 
Maïemonidés , au dixième du mois de tifri(2), 
parce que c'étoit ce jour-là que Moïte, def- 
cendu de la fainte montagne, portant les 
nouvelles tables de la Loi, avoit déclaré au 
peuple que Dieu lui pardonnoit l'idolatrie du 
veau d'or; en mémoire de quoi, ce jour de 
jeûne, d’humiliation & de repentance avoit 
été inftitué. Voyez PATRICK & PARKER. 


Nous avoüerons pourtant que cette conjeétu-. 


re de Maïeinonidès ne nous paroît pas trop 
certaine. C'eft trop limiter le deffein de la 
fête des expiations. Elle fut manifeftement 
inftituée pour expier tous les péchés de la 
nation, tant publics que particuliers, & fur- 
tout ceux de l'année précédente. C'eft ce 
qu'on peut inferer du nom que Moïfe donne 
à cette folemnité, aufli-hien que de la con- 
feffion des péchés & des autres cérémonies 
remarquables qu'on obfervoit ce jour-là. Le 
détail de ces cérénonies, telles qu'elles fe 
pratiquent encore aujourd'hui parmi les Juifs, 
{e trouve dans des Ouvragrs fort connus de 
Buxtorf (3), & de Léon de Modene (4); 
que le Lecteur peut confulter. Une particuia- 
rité,que nous ne voulons pas omettre, C eft 

wen divers licux les Juifs prenoient, ja veil- 
le du jour des expiations, un coq blanc, ou 
qui du moins ne fût pas rouge, & après une 
courte prière, frappoient trois fois leur tête 
de celle du cog,en difant: Porte nos péchés, 
fouffre la mort que j'ai méritée, €c. Apres 
quoi, ils tuoient le coq, confeilant qu ils 


avoient mérité la mort qu'ils lui infigeoient, 
& en jettoient les entrailles fur le toit de 
leurs maifons, dans l'efperance que les cor- 
beaux les emporteroient avec leurs péchés 


au défert. Les Juifs Allemands ont toujours: 


regardé cette cérémonie comme criminelle, 
& les Juifs Levantins & Italiens lont enfin 
aufi rejettée comme fuperftitieufe. Voici 
la raifon myftique qu'ils en donnoient, Ge- 
ber,qui, en Chaldéen & dans le Thalmud, fi- 
gnitie un coq, fignitie dans l'Ecriture un bom- 
me. Or, aoutoient-ils, la juftice divine exi- 
ge que geber aiant péché, l'expiation de fes 
fautes fe falfe par un geber(5). HISTOIRE 
UNIVERSELLE, Tom. 1i. pag. 414. & 417. 

Vous affligerez vas ames. L'ame défigne ici, 
comme en divers autres endroits, toute la 
perfonne (6). Airfi affiger, ou bumiiier fon 
ame, comme les LXX. traduifent, c'eft d'u- 
ne part fe pénétrer des fentimens d'une peni- 
tence fincère, & de l'autre aflliger le corps par 
l'abitinence, & en lui refufant tout ce qui flat- 
te les fens. Il feroit abfurde de nier que le 
jeùne eût été en ufage, même avant le tems 
de Moïfe, fous prétexte que cet Hiftorien 
ne fait mention d'aucun ancien Patriarche qui 
l'ait pratiqué; il le feroit également de fou- 
tenir que le jeùne ne faifoit pas partie de 
l'humiliation folemnelle du jour des expia- 
tions, parce que la chofe n’eft pas exprimée 
en autant de mots. L'exemple des Ninivites 
eft une preuve que les feules lumières de la 
raifon fuffirent pour engager les Païens, dès 
les premiers tems, à jeûner dans de certaines 
conjonétures. La nature d'ailleurs femble mener 
là ,une grande afiliétion, ou la crainte de quel- 
que danger prochain ôtant l'appétit. Pour ce 

ui eft des Ifraéiites, il eft indubitable que, 
db le tems de Moïife, le jeûne étoit en 
ufage parmi eux ; divers traits de leur hiftoi- 
re en font foi. On n'a, pour s’en cor- 
vaincre, qu’à jetter jes yeux fur les paflages 


que 


(x) Vid. Pocock. in Abal. Faraj. 9. 309. 310. E> la Vie de Mahomet par Prideaux, p. 96. de la 


trad. imprimée à Amf. 1698. Voy. encore Broughton , Biblioth, Biblic. aw mot Ashour. 
(3) Buxtorf. Syxag. Judaica , ¢. 20. 


Nev. Part. 3. € 43. | 
rémonies des Juifs, Part. 3. ec. 6. Q. 2. 
(6) Voy. par ex. Gin, XII 5. Lévir, IL, 3. 


(2 ) Her € 
{4 ) Léon de Modene Cé- 


(s) Godwin. Mofes & Aaron, Lib. 3. 6. 8 Ñ. 7. 
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xième jour du feptième mois vous afiliserez vos ames, & vous ne fe- 
rez aucune œuvre, tant celui qui eft du païs, que l'étranger qui fait 
fon féjour parmi vous. 3° Car en ce jour-là le Sacrificateur fera propi- 
ciation pour vous,afin de vous nettoyer :ainfi vous ferez nettoyez de 
tous vos péchez en la préfence de l'Eternel. 31- Ce vous fera donc un 


Sab- 


y. 31. Chap. XXIII, 3. 32. Exod. XXXV. 2. 


que nous indiquons ( 1 ). Il réfuite de ces paf- 
fages , auxquels nous pourrions en ajouter bien 
d'autres, que les Juifs s'abftenoient alors non 
feuleiment de manger & de boire, mais auffi de 
tout ce qui pouvoit faire plaifir à l'ame, ou au 
corps. C'eft pourquoi la Mifna défendoit ces 
jours -là fix chofes; manger; boire ; fe bai- 
gner ,ou fe laver; s'oindre, ou fe parfumer; 
mettre des fouliers, ou des fandales; & ufer 
du mariage. Tout cela étoit interdit à qui- 
conque avoit paflé onze ans. La tradition 
y elt exprefle (2); mais ce qui l’eft encore 
davantage , ceh que le jeûne, que Dieu egi- 
geoit, confiftoit moins dans la mortification 
extéricure du corps que dans le renoncement 
au péché & dans la pratique de la vertu. Efa. 
I & LVII. AïINSswoRTH, WILLET, 
PATRICK, HISTOIRE UNIVERSELLE, 
ibid. pag. 413. 414. 

Et vous ne ferez aucune œuvre, €ÿc. Dès le 
foir du neuvième jour (3) jufqu'au foir du 
dixième, tout travail devoit celler, & céder 
la place à la confeffion des péchés & à des 
œuvres de repentance., Et l'étranger, gher, 
c’eft-à-dire , les profélytes de juitice, aufi- 
bien que l'Ifraélite de naiffance, que Moïfe 
nomme ici, & Lévit. XXIII. 42. esrach, en 
un mot tous ceux , gui avoient embraflé la 
Religion Judaïque , devoient fe foumettre à 
ces rites, fous peine d'être retranchés d’entre 
le peuple. PATRICK, & HisTOIRE UNI- 
VERS£ÆLLE, ibid. 

ý. 35. Car en ce jour-là le Sicrificateur fe- 
ra propiciation pour vous , afin de vous nettoyer. 
Dans le langage du Vieux Teftament toutes les 
transereflions , avant que d'être expiées, 
étoient comparées à une fouillure contraétée 
par le pécheur. Par la même raifon le par- 
don, qui accompagne l’expiation, y eft répré- 
fenté comme une ablution & comme une pu- 
ritication. Celt à faire cette purification des 
péchés du peuple, fuivant les ordonnances lé- 
geles, qu'étoient deftinécs les foleinnités de la 


Lévie AXIIL 32, 


1: Jean: L7 


C1) 
(3) 
(5) (6) In Joma, 


of. VIL 6. Jag. XX. 26, 1. Sam. VII, 6. 2. Sam. XII 16. 


fête que Moïfe vient de décrire. De là le nom 
qu'il donne iui-méme à cette fête, Lévit. 
XXII. 27. où elle eft appellée Fom Hakippu- 
rim,le jour des exbiations, De là vient encore 
que le T'halmui l'appelle par excellence Foma, 
le jour. Peut-être eft-ce aufi, felon divers, 
Rabbins, parce que la tradition veut que ce 
jour-là Adam commença à fe repentir de fon . 
péché, & que Dieu le lui pardonna ( 4). Ils 
croient que le Monde & nos premiers parens 
furent créés le premier du mois de tifri, que 
leur péché, & le châtiment qu'il leur attira, 

vinrent immédiatement enfuite, & furent 
fuivis de près par leur repentance. C'eft ce 

qui a fait penfer à quelques-uns d'eux que 

ce jour étoit établi comme un mémorial de la 

chüte de nos premiers parens ; conjeéture , que 

le célèbre Uiferius a adoptée. Quoi qu'il en 

foit à cet égard, tous les Doéteurs Juifs con- 

viennent que de l’exaétitude du peuple à ob- 

ferver les cérémonies, & principalement les 

facrifices du jour des expiations, dépen- 

doient tout fon bonheur, toute fon efperan- 

ce de poffeder & de conferver la terre de 
Canaan. De même auffi toute notre efperan- 
ce d'être un jour mis en pofleflion de l'hé- 
ritage céleite, elt fondée fur le facrifice de 
Chrift, qui nous purifie de tout péché par fon 
Jang (sS). HISTOIRE UNIVERSELLE & 
PATRICK. 

Ainfi vous ferez nettoyez de tous vos péch:z 
en la préfence de l'Éternel. C'eit-à-dire, de 
tous les péchés douteux , de toutes les fautes, 
commifes par ignorance contre les ordonran- 
ces cérémoniclles. Les Thalmudiftes recon- 
noiffent eux-mêmes avec candeur dans la Mif- 
na, que pour obtenir le pardon des fautes com- 
mifes contre le prochain, il falloit, préalla- 
blement à tout , les avoir réparécs autant 
qu'on en étoit capable (6). Il n'y avoit point 
de facritices pour l'expiation des vices, & 
des crimes commis contre la Loi morale, tels 
que le meurtre, l’adultère, l'idolatrie ; tou- 

te 


(2) In Joma, c. g. f 4 


(4) Vid. R, Eleazar, in Thalmud, © Abarban, in Levis, XXII 
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Sabbat de repos, & vous affligerez vos ames: c’e/ une ordonnance 
perpétuelle. 3: Et le Sacrificateur qu’on aura oinct, & qu’on aura 
confacré pour exercer la facrificature en la place de fon pere, fera 
propiciation, s'étant revêtu des vêtemens de lin, qui font les faints 
vêtemens. 33 Et il fera expiation pour le faint Sanctuaire, pour le 

Ta- 


ý. 32. Chap. XXI. 10. Exod. XXIX. 29. 


te la folemnité du jour des expiations y étoit 
inutile. Elle n’obtenoit pas même le pardon 
aux tranfgreffeurs volontaires des Loix céré- 
monielles, qui devoient fans miféricorde é- 
tre retranchés ( 1). Encore faut-il bien re- 
marquer que fi les facrifices, qu’on y offroit, 
obtenoient au peuple le pardon des fautes 
d'erreur & d'inadvertance qu’il pouvoit avoir 
commifes , pendant le cours de l’année, contre 
les cérémonies prefcrites par la Loi, ce 
n’étoit nullement par leur vertu intrinfèque, 
par leur efficace propre & réelle, mais uni- 
quement parce que Dieu les avoit inititués à 
cette fin. Car qu'eft-ce que l’immolation d'un 
veau, ou d’un bouc, pouvoit avoir en foi 
qui fût capable de déterininer le Seigneur à 
ufer de clémence ? D'où pouvoit lui venir cet- 
te efficace, finon de ce que Dieu lui-même 
l'y avoit attachée ? Et qui ôferoit penfer 
qu'elle fùt infinie, ou qu'elle le pût être? On 
ne fauroit dire qu'elle fût infinie, car la faute, 
que ces viétimes devaient expier, n'exigeoit 
pas une expiation d'un prix infini. Cette 
faute confiftoit dans la négiigence, ou dans 
le violement de chofes, qui, par elles - mê- 
mes n'étant ni bonnes, ni mauvaifes, mais 
indifférentes, ne pouvoient par elles-mêmes 
donner lieu à une faute proprement dite. 
S'il y avoit du crime, par exemple , à tou- 
cher un cadavre, à être fali de quelques é- 
coulemens naturels au corps, ou à d’autres 
chofes femblables, ce n’étoic que parce que 
Dieu avoit jugé à propos de le ftatuer ainfñ 
par fes Loix. Or, la même autorité, qui lui 
donroit le droit de le faire, iui donnoit auf- 
fi le droit d'attacher à ces fortes d'actions 
criminelles plus ou moins de dégrés d'énor- 
mité, & par conféquert il fufhioic qu'il at- 
tachät au facrifice des viétimes un dégré d’ef- 
ficace qui répondit à celui de l’énormité de 
ces fautes, pour qu'ils fufhffent à en faire 
J'xpiation. Moins encore feroit-il vrai de 
dire que Dieu pouvoit attacher à ces facrifi- 


(1) Nom. XU, 22-32. 


ces une efficace infinie pour expier les pé- 
chés; car ce qui n'eft pas infini en foi, ne 
fauroit le devenir. Quand même donc il fe- 
roit vrai que les facrifices expiatoires auroient 
eu la vertu d'obtenir le pardon des fautes 
commifes contre les Loix morales , il refte- 
roit toujours démontré qu'ils n’auroient point 
eu cette vertu d'eux-mêmes, mais qu'ils l'au- 
roient toute tirée de la bonté de Dieu, qui 
avoit deftiné à cette expiation la fatisfattion 
de Agneau fans tâche , dont les facrifices 
n'étoient que les types & les ombres. C'eft 
cette dernière viétime qui étoit d’un prix infi- 
ni, c'eft ce facrifice du Fils de Dieu, uni à 
une nature femblable à la nôtre ,& dans laquel- 
le il s’eft offert foi-même pour nous, qui eft 
la véritable expiation des péchés du Monde. 
Nous devons ces réflexions au dote Wagen- 
feil (2). Voyez PATRICK. 

X. 31. Ce vous fera donc un Sabbat de re- 
pos, €ÿc. En Hébreu, un Sabbat de Sabbat; 
c'eft-à-dire, un grand, un parfait Sabbat, où, 
comme au feptièéme jour de la femaine, il 
falioit s'abftenir de tout travail. Voyez Exod. 
XXXI1s. XXXV.2. De là lès fades railleries 
des Païens , qui, confondant le Sabbat du 
jour des expiations avec le Sabbat ordinaire, 
taxoient les Juifs, en fe moquant, de jeùner 
toutes les femaines. PATRICK, PARKER. 

Ý. 32. Et le Sacrificateur qu'on aura oin&, 
Epe. L'Hébreu, Et le Sacrificateur qu'il aura 
oint , c'eft-à-dire, que Dieu aura oint; ou plus 
fimplement, qui aura été oint, car fouvent 
les verbes actifs ont une fignification pafi- 
ve (3). Ici donc Dieu ordonne que jamais 
il n’y aura que le fouverain Sacrificateur, lé- 
gitimement confacré, à qui il foit permis d'of- 
ficier le jour des expiations ; nouvel'e preu- 
ve de l’imperfettion du Sacerdoce Lévitique, 
comme St. Paul l'a prouvé, Héb. VII. 23. 24. 
25. Voyez Kinner & PATRICK. 

Ÿ. 33. 54. Et il fera expiation pour le faing 
Santtuaire, Eÿc. Ces deux verfets contiennent 

| une 


(2) Carminis R. Linmanni Confutatie, p. 432. 3 ) Veye 


( 
par ex, Jean XII 39. 40. Efa, VI. 9. compar, avec Marib, XII i4. 15. AG, XXPIIL 27. © o 
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Tabernacle d’affignation , & pour l'autel, & pour les Sacrifica- 
teurs, & pour tout le peuple de l’aflemblée. 34 Ceci donc vous fe- 
ra pour une ordonnance perpétuelle, afin de faire propiciation pour 
les enfans d’Ifraël de tous leurs péchez ,une fois l'an: & on fit com- 
me l'Eternel l’avoit commandé a Moïle. 


Y. 34. Exod. XXX. 10. Heb, IX, 7. 


une courte récapitulation de tout le Chapitre. 
A quoi Moïle ajoute que les ordres de Dieu 
furent pouctuellement exécutés dans la célebra- 
tion folemnelle du grand jour des expiations. 
ParTrick, WELLSs. Les cérémonies de ce 
jour facré nous offrent d'unespart un type de 
ce que Jefus-Chriit notre fouverain Sacrifica- 
teur a fait pour notre falut , en nous rache- 
tant de nos péchés par l’oblation volontaire de 
foi-mêine; après quoi, entrant dans les lieux 


. faints qui ne font point faits de main, il nous 


en a ouvert l'accès par l'efficace de fa mort & 
par les mérites de fon interceflion. Nous y 
voions d'un autre côté ce que nous devons 
faire pour avoir part au facrifice & à l'inter- 
ceffion du Fils de Dieu. Par la foi, nous de- 
vons mettre nos mains fur cette viétime pré- 
cieufe, la regardant comme le feul prix de 
notre rédemption, comme l'unique moïen de 
falut. Par la repentance, nous devons affi- 
ger nos ames, renoncer au péché, y mourir 
& revivre à la juftice, &c. Voyez HENRY. 


Es MES ee Le AETR ee EL Eee he EE to EE eI SES ES ET 


CHAPITRE 


e 


XVII. 


Après avoir donné, dans le Chapitre précédent, fes Loix pour la célébration du grand jour 
des expiations, Dieu y ajoute dans ce Chapitre deux précautions, deflinées à prévenir 
toute imperfection dans les facrifices qui s'offroient, foit dans cette Julemnité, fit or- 
dinairement. I. Il défend, fous peine de mort , d'offrir aucun facrifice ailleurs que dans 


le Tabernacle, à d’autres qu'à lui, € par d'autres mains que par celles de fes 
Y. 1-9. II. Il défend de méme d'ufer du fang des animaux, 


rètres, 
ý. 10-13. € de la chair 


des betes mortes d'elles- mémes , ou déchirées par les bêtes fauvages, Y. 14-16. 


r. 2. parla aufi à Moïfe ,en difant;2 Parle à Aaron & à fes 
fils, & à tous les enfans d’Ifraël, & leur di; C'eft ici ce que 
l'Eternel a commandé, en difant; 3: Quiconque de la maifon d’Ifraël 


au- 


' Y. 3. Deut. XII. 6. 


Ÿ. 1. 2. L'Eternel parla aufi à Mrife, en 
difant; Parle a Aaron EÈ à fes fils, EF à tous 
les enfans d'Ifraël, €c. lis étoient tous in- 
téreffés dans la défenfe qui va fuivre, ils de- 
voient tous s’y foumettre, & c'eft la raifon 
pourquoi Dieu ordonne fpécialement qu'elle 
foit notifiée aux uns & aux autres. Moiïfe 
eo fit part fans doute aux anciens du peuple, 
ou peut-être aufli la porta-t-il de ‘Tribu en 
Tribu. KioDER, PATRICK. 

Ÿ. 3. Quiconque. . . aura égorgé un beuf, 
ou un agneau, ou une chiure €ÿc. L'Hébreu 


porte à la lettre, Tout homme de la maïfon d'I- 
Jraël, & il paroît, par le ». 8. que l'on doit 
étendre ces mots aux profélytes mêmes qui 
habitoient parmi les Hébreux. C'eft appa- 
remment pour cela que les LXX. ont traduit, 
Tout bomme de la maifon d'Ifraël, ou des pro- 
Jélytes qui Je font joints à vous. AINSWORTH. 
Il neft pas fi facile de déterminer l'éten- 
due de la Loi, contenue dans ce verfet & 
dans les fuivans, tant par rapport aux cho- 
fes qui en font la matière, que par rapport 
aux perfonnes qui en font l'objet. I. L'opi- 
nion 
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aura égorgé un bœuf, ou un agneau, ou une chèvre dans le camp, 
ou qui laura égorgé hors du camp , + Et ne l'aura point amené à 


y. 4. Ci-deffous, ý. $. 


nion commune des Interprêtes, eft que Dieu 
y défend d'offrir des facrifices, de quelque 
nature qu'ils foient, à d'autre qu'à lui, & 
ailleurs que dans fon Tabernacle. Avant la 
Loi, il étoit permis à tout chéf de famille de 
dreffer des autels & d'offrir des facrifices au 


vrai Dieu en quelque endroit que ce pût être. - 


Par-tout où Abraham pofa fes tentes, il y é- 
rigea des autels, & chaque chef de famille é- 
toit Sacrificateur né dans fa maifon, comme 
Job l’étoit dans la fienne (1). Mais peu à 
peu les hommes abuferent de ce privilège, 
en immolant à l'honneur des créatures les vic- 
times qu'ils ne devoient offrir qu'à Dieu feul. 
Afin donc d'arrêter le progrès de ce defordre, 
Dieu jugea à propos de reftreindre à fes Mi- 
niftres le droit de facrifier, & interdit tout 
facrifice qui feroit fait ailleurs que dans le 
parvis de fon Sanétuaire. La Loi en eft fré- 

uemment repetée , & il n’eft pas difficile 

‘en pénétrer les ufages, pour détourner le 
peuple de Dieu de l'idolatrie. C'étoit le 
moïen d'éloigner les Ifraélites des bocages, 
des hauts lieux, des Temples des idolâtres, 
& des profanes autels, confacrés à leurs Ido- 
les; d'affûrer au Tabernacle la glorieufe pré- 


_rogative d'être le feul endroit où le vrai Dieu 


vouloit recevoir les hommages religieux de 
fes fujets, & de maintenir l'unité du culte 
dans la véritable Religion. BI1BLE ANGLo1:- 
SE, POLUS, WILLET, AINSWORTH, 
SreNcER (2). Il. D'autres Interprètes é- 
tendent encore davantage la défenfe, énon- 
cée dans la Loi que nous expliquons. Ils 
eftiment avec Théodoret (3) qu'il s'y agit 
même des animaux que les particuliers tuoient 
pour leur ufage ordinaire. Ils foutiennent 
qu'avant la conquête du païs de Canaan , cha- 
que particulier étoit tenu d'égorger à la por- 
te du Tabernacle les animaux qu'il deftinoit 
à fa propre nourriture, & qu'il ne lui étoit 
pas permis de gouter de leur chair, avant que 
d'en avoir offert à Dieu une partie. Ils pré- 
tendent que le Seigneur l’avoit ainfi ordonné 
pour empêcher fes adorateurs d'offrir des Ja- 
crifices aux Diables, $. 7. comme les idolà- 


Cr) Fb I. s. 
Erc. Auguftin. Quafi. in Levit. 56. 
fndole Š. Cæna, c. 3. Q. 5. 


Tome II. Part. 2. 


_ Pen- 
6. 9. & Chap. I. 3. &c. 


tres le faifoient; & ils ajoutent que les Hé- 
breux ne furent difpenfés de l’obfervation de 
ce réglement, que par une nermiffion expref- 
fe, qu'on trouve en effet, Deut. XII. 20. 21. 
permiflion d'autant plus nécetfaire, qu'illeur 
étoit impoñlible de fe rendre de toutes les 
villes & de tous les lieux de la Terre fainte 
au Temple du Seigneur, pour lui offrir jour- 
nellement les animaux dont ils devoient fe 
nourrir. C'eft le fentiment du célèbre Cup- 
WORTH (4), de KiDbDEeR, de PYLE, &c. 

Mais en admettant le fait, favoir que les 
Ifraélites , pendant tout le tems de leur fé- 
jour dans les déferts de j’Arabie, étoient obli- 


gés de préfenter à la porte du Tabernacle 


toutes les betes dont ils mangeoient la vian- 
de, nous ne croions pas qu'on doive le re- 
garder comme une conféquence de la Loi 
dont il eft à préfent queftion, puifau’elle eft 
donnée comme une ordonnance perpétuelle. 
ý. 7. Il vaut mieux, à notre avis, déduire l'u- 
fage, que les Hébreux obferverent dans le dé- 
fert, des paroles de Moïfe, Deut. XII. 22. 
21. & s'en tenir ici au fentiment des Inter- 
prêtes qui bornent la défenfe du Légiflateur 
aux animaux, égorgés pour être offerts en 
facritce. Voyez PATRICK, WELLS, & 
fur-tout HENRY. 


Ý. 4. Et ne l'aura point amené à l'entrée du Ta- 


bernacle d'affignation, €ÿc. Les Païens jugerent 
eux-mêmes dans la fuite que le culte religieux’ 
devoit fe faire d'une manière publique, & dans 
des lieux , confacrés pour cet effet à la Di- 
vinité. On trouve là-deffus un endroit fort 
remarquable dans Platon. Qu'on fafle, dit-il, 
cette Loi: Que perfonne, fans exception, n'ait 
des Temples dans Ja mai[on pour fon ufage parti- 
culier, © que perfonne n'adore dans fon domef- 
tique d'autres Dieux que ceux qu'on adore en pu- 
blic. Que les contrevenans à cette ordonnance, 
Joit bomme 5 foit femme, foient déferés aux 
gardiens des Loix ;que ceux-ci les obligent à re- 
noncer à leur dévotion privée pour- fe Joindre au 
culte public: E&F s'ils le as , qu'on les chd- 
tie, après que les Sacrificateurs auront jugé de la 
nature du délit (5). On voit clairement, par 

ces 


(2) De Legib. Rit, Hebr. Lib. x. 0. 8. JeŒ, r. Ira Junius, Grotius , Cleric. 
(3) Qua. 23. in Levit. - 
(s) De Legs, Lib. 10. Opere Tom. 2. p. 910, edit. Serran. 


4) De Vera Notiore £> 


V 





Avant 
J.C. 
1490. 





An du 
Monde, 
2514. 


154 


-LEVITIQUE, 


CH4P. XV11. 


l'entrée du Tabernacle d’affignation , pour en faire une offrande à 
l'Eternel devant le pavillon de l'Eternel, le fang fera imputé à cet 
homme-là; il a répandu du fang; c’eft pourquoi cet homme - là fera 
retranché du milieu de fon peuple; 5 Afin que les enfans d’Ifraël 


ces paroles, qu’au jugement des fages du Paga- 
nifme ,les facriñices devoient s'offrir à la Divi- 
nité dans des lieux, confacrés publiquement à 
fon culte, & par les mains de fes miniftres. 
Mais Moïfe renchérit encore là-deflus ; il 
veut que les facritices, publiquement offerts 
au vrai Dicu, ne lui foient offerts que dans 
un feul endroit, dans fon Tabernacle, & en- 
fuite dans fon Temple, fous les yeux des 
Miniftres de la Religion & des gouverneurs 
du peuple, afin que l'unité & la pureté : du 
culte foient plus fûrement gardées. C'eft 
ce qui a fait dire à St. Chryfoftôme que 
Jerufalem étoit en quelque façon le nœud € le 
lien de toute la Religion Tudaïque (1), com- 
me Spencer l’a remarqué (2). PATRICK. 
Devant le pavillon de l'Eternel. Devant la 
Majelté divine, dont le glorieux fymbole ré- 
fide dans le Sanétuaire. Rien n'étoit plus fa- 
cile aux Ifraélites que de s'acquitter de ce 
devoir, tant qu'ils vécurent dans le défert. Le 
Tabernacle étoit au milieu de leur camp, il é- 
toit à portée de chacun d’eux. De même, 
après qu'ils furent entrés dans la terre pro- 
mile il leur étoit aifé de fe rendre à la porte 
de ce domicile facré, dont la réfidence fut d'a- 
bord fixée à Silo; mais lorfque dans la fuite il 
changea fréquemment de place, étant tantôt 
à Mitspah, tantôt à Guilgal, tantôt à Nob, tan- 
tôt à Gabaon , tantôt dans la maifon d'Obed E- 
dom, ils ne fe crurent plus aftreints à offrir 
leurs facrifices uniquement dans ce pavillon de 
l'Eternel. Samuel facrifa fur un haut lieu (3 ), 
David fit la méme chofe (4), & même depuis 
la conftruétion du Temple, Elie les imita (5 , 
Mais c'étoient-là des exceptions à la règle 
générale, qui apparemment ne fe firent pas fans 
autorité. , Samuel, David & Elie n'étoient 
pas Sacrificateurs ; ils étoient Prophétes. S'ils 
firent les fonctions du Sacerdoce dans ces cas 
particuliers, & s'ils ne les fient pas felon la 
rég'e ordinaire, c'eft que lEfprit du Dieu, 
dont ils étoientles Miniftres, les y poulfa im- 


(1) Hemil. adv. Jud. Tom. 1. p. 625. D. edit Montf. (2 
(4, 2. Sem. XXIV. 18. 25. 


VII 9. IX. 13. XL 15. XEL 2, 
-XVIIL 23. 
«XIII, 19. 


) Lio, 1. de Sacrif. c. 2. 


(6 i 
(9) Cen, IK. 6. 


. Lā 
(10) Efa. LAVI 3. 


L ame- 
médiatement. Voyez OuTRAM (6), Pa. 
TRICK, WILLET, Il faut dire la méme 
chofe des facrifices de Gédeon (7) & de Ma- 
noah (8), dont un Ange dirigea le tems & 
le lieu. HENRY. 

Le fang fera imputé à cet bomme-là; il a ré. 
pandu du fang. ,, Il fera puni comme meur- 
» trier, on le fera mourir ”. Dans le ftyle 
des Hébreux, cette phrafe ,un bomme à qui le 
Jong eh imputé, ou qui eft coupable du fang, 
c'eft un homme qui mérite que l’on répande 
fon propre fang, en lui ôtant la vie. Telle 
étoit de toute ancienneté la peine que l'on 
infligeoit aux homicides (9). C'eft la mê- 
me que Moïle dénonce préfentement à qui- 
conque offrira des facrifices hors de l'encein- 
te du Tabernacle ( 10), tant c'étoit un cri- 
me capital de corrompre le culte du vrai 
Dieu! AINSWORTH, PATRICK. Le {ang 
des viétimes étoit cenfé équivalent au fang 
des hommes, qui devoient être rachetés par un 
facrifice ; de même à peu près que l’eau du puits 
de Bethléem eft appellée Je Jang des bommes, 
qui en avoient été puifer au péril de leur 
vie (11). Ainfi, verfer le fang de ces viäi. 
mes autrement que Dieu l’avoit ordonné, c'é- 
toit, pour ainfi dire, verfer indignement le 
fang humain. BIBLE ANGLOIïISE,Pozvs. 

C'eft pourquoi cet bomme-là fera retranché 
€ÿc. n Il fera condamné à la mort par le 
» magiftrat; ou bien, Dieu lui-même le fera 
„ Mourir ”. Les expreffions du y. 1a font 
favorables au dernier de ces fens. Du refte, 
quoiqu'il foit vrai qu'être retranché, n'empor. 
te pas toujours la peine de mort, on ne fau- 
roit nier que ces termes n'aient communé- 
ment cette fignification dans tout ce Livre 
du Lévitique. Onkelos traduit, cet bomme- 
là fera détruit, & les LXX. portent, cette 
ame fera detruite. Il ne failoit pas moins que 
la terreur d’une punition fi févère, pour dé- 


tourner les Ifraélites de l'idolatrie. Voyez 
AINSWORTH, PATRICK. " 

Afm 

) Oper. p. 142. (3) 1. San. 


. Rois 
7) Jug. VI. 26. i Jug. 


a, 2e Ga XXIII 37. 


oy 
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amenent leurs facrifices, lefquels ils facrifient dans les champs, qu’ils 
les amenent, dis-je, à l'Eternel, à l'entrée du Tabernacle d’affigna- 


tion , vers le Sacrificateur , & qu’ils les facriñient en facrifices de prof- . 
péritez à l'Eternel; 6 Et que le Sacrificateur en répande le fang 


{ur 


ý. 6. Chap. IV. 31, Exod. XXIX. 18. 


X. s. Afin que les enfans d'Ifraël amenent 
leurs Jacrifices, lefquels ils facrifient dans les 
champs, €ÿc. On pourroit traduire, C’eft pour- 
quoi les enfans d'Ifraël ameneront €c. Ce fens, 
que la Vulgate exprime , eft mieux lié avec 
ce qui précéde; mais elle s'écarte bientôt de 
l'Original , faifant dire à Moïfe que les Ifraé- 
lites ameneront aux Sacrificateurs les wic- 
times qu'ils tueront dans les champs, comme fi 
en effet il leur eùt été permis d'égorger leurs 
victimes à la campagne , pourvû qu'enfuite 
ils les vinffent offrir à Dieu par les mains des 
Prêtres. La vérité eft que les Païens dref- 
foient fréquemment des autels dans leurs 
champs en plein air, pour engager leurs 
Dieux par leurs facrifices à rendre leurs 
terres fertiles & abondantes , & que Dieu 
voulut détourner fon peuple de ceculte idolà- 
tre. On ne fauroit dire quand l’ufage en com- 
mença, mais il eft bien certain que malgré 
les Loix & les menaces du Légiflateur fupré- 
me, les Ifraélites s'en rendirent coupables 
pendant très long-tems, témoin les reproches 
que leur en firent fi fouvent les Prophétes( r ). 
Mais pour revenir aux Païens, il eft de tou- 
te notoriété que, comme ils avoient un nom- 
bre innombrable de Divinités, ils avoient 
auffi par-tout des lieux confacrés à leur hon- 
neur. Ils offroient aux Divinités terreftres 
des facriñices fur la furface de la terre, aux 
Divinités infernales, dans des foffes creu- 
fées en terre, & aux Divinités céleítes , fur 
des édifices élevés au-deffus de la terre , c’eft- 
à-dire fur des autels (2). De là même, felon 
Servius, l'étymologie du nom d’autels, don- 
né à ces édifices, à caufe de leur hauteur, 
ou de leur élevation (3). Perfonne n'igno- 
re combien on fe plaifoit dans le Paganifme 
à les placer au fommet des collines & des 
montagnes, fous des bocages & à l’ombre des 
arbres les plus touffus. On les plaçoit de 
même fous des arbres , tant que l’on pouvoit, 
dans les wallées, dans les grands chemins, 


C1) Jerem, XIII 27. e. 
(4) Ha R, Levi Barcelonit. Precept. 187, 


IV. 31. KipDer, PATRICK. 


(2) Vid, Feftus. 


dans les champs & dans les prairies. Ceux- 
mêmes, qui, comme Zénon , s'oppofoient à 
l'ufage des Temples, fe tenoient abfolument 
obligés à facrifier fur des autels; & ils les 
drefloient en plein air, pour faire conncître 
à tout le monde la perfuafion où ils étoient 
que celui, qu'ils adoroient , ne pouvoit être 
renfermé dans aucunes bornes. Voyez A INs- 
WORTH, PARKER, PATRICK. | 
Et qu'ils les facrifient en facrifices de prof- 
péritez à l'Eternel. De là Nachmanidés infere 
que les Ifraélites ne devoient manger d'aucun 
animal pendant leur féjour en Arabie, qu'a- 
près que cet animal avoit été offert à Dieu, 
& qu'ainfi, à bien dire , ils ne pouvoient éga- 
lement s'y nourrir d'autre chair que de cel- 
le des facrifices de profpérité. Mais enco- 
re une fois, nous ne penfons pas qu'il s’agif- 
fe ici d'autre chofe que des animaux qu'on 
oroit en facrifice. Dieu défend de les lui 
immoler en aucun autre lieu que fur fon au- 
tel; c'eft-là, & là feulement qu'il veut qu'on 
les lui facrifie (4). Il eft vrai que la Loi ne 
parle que des facrifices de profpérité , maison 
doit comprendre fous ce terine toute forte de 
facrifices. ý. 8. 9. Ceux-ci font nommés par pré- 
ference, parce qu'ils étoient plus communs 
que les holocauftes & que les facrifices pour 
le péché. D'ailleurs, la tentation de les of- 
frir autre part que devant le Tabernacle, étoit 
d'autant plus forte , que dans cette forte de 
facrifices le facrifiant gardoit pour foi une 
portion de la victime. Enfin le prétexte en 
étoit plus plaufible qu'à l'égard des autres fa- 
crifices qui pafloient pour très faints, pendant 
que les facrifices de profpérité étoient fim- 
plement regardés comme faints. Voyez Po- 
LUS & PATRICK. 
ý. 6. Et que le Sacrificateur en répande le 
Jang fur l'autel (c. Dieu avoit fpécialemert 
exigé le fang & la graifle de la vittime. 
Voyez Exod. XXIX. 18. & ci-deflus, Chap. 


E: 
se 


( 3) sÂltare, ab alistudine. 


V 2 


Cuar. XVIL. 15$ 





An du 
Monde, 
2514. 


LEVITIQUE, Car. XVII 


fur l’autel de l'Eternel, à l'entrée du Tabernacle d’affignation, & en 
falfe fumer la graifle en fouëve odeur à l'Eternel; 7: Et qu’ils n'offrent 
plus leurs facrifices aux diables, avec lefquels ils ont paillardé. Que 
ce leur foit une ordonnance perpétuelle en leurs âges. 8 Tu leur diras 
donc; Quiconque des enfans d’Ifraël, ou des étrangers qui font leur 
féjour parmi eux, aura offert un holocaufte ou un facrifice, 9: Et qui 
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ne Paura point amené à l'entrée du Tabernacle d’aflignation , pour 


Ý. 7. Dent. XXXII. 17. Pf. CVI. 37. 


Ÿ. 7. Et qu'ils n'offrent plus leurs facrifices. 
Ces paroles difent, ce femble, affez clairement 
que l'idolatrie du veau d'or ne fut pas la feu- 
le dont les ['raélites fe rendirent coupables, 
foit en Egypte, foit au défert. La chofe auffi 
n'eft pas douteufe ; on n'a, pour s’en convain- 
cre , qu'à jetter les yeux fur les textes que 
nous indiquons au bas de la page (1). Voyez 
PATRICK. 

Aux diables. L'Hébreu, aux boucs, ou aux 
velus; les LXX. aux vanités (2), ou aux Ido- 
les ,quoiqu'ailleurs ils rendent le mot /ebirim, 
par celui de Démons (3 ), & c'eft de la forte que 
traduifent ici les Paraphraftes, le Samaritain & 
toutes les anciennes Verfions. Il eft de fait 
que les Egyptiens, particuliérement ceux de 
Mendès , adoroient leurs fauffes Divinités fous 
la forme d'un bouc, & fous celle d'un faty- 
re, ou d'un homme à pieds de bouc ; qu'ils 
adoroient Pan fous la forme d'un vieux bouc 
vivant, & qu'en quelques endroits ils ren- 
doient des honneurs divins à tous les boucs & 
à toutes les chèvres. Bochart (4), Marí- 
ham ( 5), Spencer, (6 )en ont donné des preu- 
ves inconteftables par les témoignages des An- 


` ciens qu'ils ont produits fur ce -fujet (7), & 


l’on convient généralement que ces fuperiti- 
tions Egyptiennes donnerent lieu dans la fui- 
te au culte infen‘é que les Grecs rendirent 
3 leurs Faunes, à leurs Satyres, à Pan, à Si- 
fene & à d’autres Divinités chimériques. Mais 
ce qui mérite particuliérement d'être obfervé, 
c'eft que ce culte des febirim fe maintint parmi 
les Ifratlites jufques au tems de Jéroboam, 
qui l'affocia à l'idolatrie des veaux, ayant 
établi des Sacrificateurs pour les bauts lieux, 


Cr) Dest. XXXII. 17. Jof. XXIV. 14. Erech 


(2) Compar. avec AF., XIV. 15. 1. Cor. VIII 4. : 
(s) Masham, Can. Chron. p. 66. edit. Lips. 
(7) Voy. entre autres Herodot. Lib. 2. 6. 46. Diod. Sic. Lib. 1. €. s$» 
(8) 2. Chron. Xi, ISe 


Part. 1. Lib. 3.6. 55. 

Rit. Hebr. Lih. 2. c. 32 

Strabon , Lib. 17. p. $51. 
{10 ) Voy. Sc'den. de Diis Syris, in Proirgom. 


le 
ý. 9. Ci-deflus, ÿ. 4. 


pour les diables, € pour les veaux qu'il avoit 
faits (8). Pour les diables, difent nos Ver- 
fions; mais l’'Hébreu porte , pour les boucs, 
ce que les LXX. traduifent encore, pour les 
Ideles. Sans recourir donc aux puériles 
fraïeurs du vulgaire, à qui l’on perfuadoit 
que les Démons fe rendoient quelquefois vi. 

bles fous la forme d'un bouc ; imagination 
extravagante, dont les prétendus forciers des 
derniers fiécles ont été généralement imbus, 
il eft tout naturel de penfer que fous le nom 
de febirim, ou de velus, Dieu profcrit tout 
culte rendu à des Idoles, foit animées & vivan- 
tes, foit mortes & brutes, & particuliére- 
ment aux boucs & à leurs fimulacres, fi toute- 
fois cette adoration des boucs eft aufi ancien- 
ne que Moïle, ainfi que Maïemonidès (9) & 
d'autres le croient (10). Quoi qu'ilen foità cet 
égard , on ne doit pas être furpris que le mot 
de febirim, que les LXX. rendent par celui 
d'Idoles, foit rendu dans notre Verfion par ce- 
lui de diables. C'eft le pere du menfonge qui 
eft l'auteur de l'idolatrie, c'eft lui que les 
Païens adoroient dans fon ouvrage , fans le 
favoir. Voyez KIDDER, AINSWORTH, 
PoLus, PATRICK, PARKER, PyLie,& 
fur-tout SPENCER (11). 

Avec lefquels ils ont Paillardé. Ceci peut 
s'entendre en deux manières. 1. Dans un 
fens fpirituel, pour dire, avec lefquels ils ont 
commis une idolatrie. L'idolatrie eft fréquem- 
ment appellée dans l'Ecriture une hs 
& un adultère. On en peut voir les raifons 
dans les Notes fur Exod. XX. 5. PATRICK, 
Porus, KiIDDER, AINSWORTH (12). 
Mais on peut auili entendre les paroles de 

| | Moi- 


. XX. 7. XXIII. 2. 3. Amos V. 35. 


(3) Efa. XIII zr. (4) Hitrez. 
(6) De Leg. 
Moré Nev. Part. 3. €. 46. 


(ax) Ubi P (12) Voy. anfi Es«be 


XVI, 22 26 28, XXIL %& 19, 21, & Ojée IL, 5.» 
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le facrifier à l'Eternel, cet homme-là fera retranché d’entre fes peuples. 
., 10 Quiconque dela famille d'Ifraël, ou des étrangers qui font leur 
féjour parmi eux, aura mangé de quelque fang que ce foit , je met- 
trai ma face contre cette perfonne qui aura mangé du fang, & je la 
retrancherai du milieu de fon peuple. 11- Car lame de la chair eft 
dans le fang; c’eft pourquoi je vous ai ordonné qu'il foit mis fur 


l'autel, afin de faire propiciation pour vos ames: car C’e/? le fang qui 
| fe- 


ÿ. 10. Chap. III. 17. VII. 27. XIX. 26. Gen. IX. 4 Deut. XII. 16. 23. r. Sam. XIV. 33. & Chap. 
XX. 3. 5. = ÿ. 11. Ci-deflous, ÿ. 14. & Gen. IX. 4. | 


Moïfe, 2. en un fens littéral. Dans ce can- 
ton de l'Egypte qui portoit le nom de Men- 
dès, & dont les Ifraélites avoient été pro- 
ches voifins, le culte du bouc, ou Dieu Men- 
dés, étoit accompagné des impuretés les plus 
abominables. Hérodote & Strabon nous en 
ont confervé la mémoire, & l'on ne peut li- 
re fans horreur ce que Bochart & Spencer en 
ont recueilli dans les endroits que nous avons 
déjà indiqués. Voyez PARKER. 

ue ce leur foit une ordonnance perpétuelle en 
leurs dges. Ces paroles, prifes dans leur figni- 
fication la plus ordinaire, annoncent un éta- 
bliffement qui devoit durer autant que la Ré- 
publique des Hébreux. C’eft-une raifon pour 
croire qu'il ne s’agit point ici de l'obligation 
d'offrir, à la porte du Tabernacle , les animaux 
dont on fe nourrifloit journellement, puifque 
cette obligation prit fin dès que les Ifraélites 
furent entrés dans le pais de Canaan. Voyez 
Patrick & HENRY. 

ý. 8. 9. Tu leur diras donc; Quiconque des 
enfans d'Ifraël, ou des étrangers Ec. Quel- 
que impofante que foit l'autorité d'un aufi 
grand homme que Grotius, nous ne faurions 
nous ranger à entendre ici avec lui par les 
étrangers, les profélytes de la porte, ou les 
Païens fimplement domiciliés dans le païs (1). 
Moïfe parle certainement en cet endroit de 
ces mêmes étrangers qu'il a en vüe au Ý. 10. 
où il leur interdit l'ufage du fang. Or cet ufa- 
ge étoit permis aux profélytes de la porte, 
comme les paroles du Légiflateur dans le Deu- 
teronôme en font foi (2);,ainfi nous ne dou- 
tons point qu'il ne faille entendre ce qu'il 
dit à préfent des profélytes de juftice, ou 
des Païens circoncis & entiérement conver- 


(rx) De Jure B. & P. Lib 1. e. x. 6. 16, 
Jerem. 111. 12. Lament, IV. 16 & ailleurs. 


s aTh a.C, 46. 2 434. 


tis à la Foi Judaïque. Eux feuls pouvoient 
être retranchés du corps du peunle, les au- 


tres profélytes n’étoient pas membres de ce . 


corps. Voyez PATRICK. 

Ý. 10. Quiconque... aura mangé de: quelque 
fang que ce foit, €ÿc. C'eft ici une repetition 
de la Loi qui défendoit de manger du fang, 
& que nous avons fuffifamment expliquée dans 
les Notes fur Genef. IX. 4. Lévit. MI. 17. & 
VII. 26. Tout ce que nous avons à ajouter, 
regarde la pénalité qui y eft annexée, je met- 
trai ma face contre cette perfonne qui aura man- 
gé du fang, €ÿc. Orkelos traduit, je ferai 
éclater ma colère. Souvent en effet dans l'E- 
criture la colère, ou la face de l'Eternel, font 
des termes entiérement fynonymes (3). 
AINSWORTH. Ce font les mêmes expref- 
fions que Dieu emploie contre les facrifices 
inhumains que l’on offroit à Molec (4), & 
comme un favant Rabbin le remarque , ce 
n'eft jamais que contre l'idolatrie, & contre 
l'ufage de manger du fang que Dieu s'exprime 
de la forte (5). Il n'eft pas difficile d'en 
rendre raifon, fi ce qu'avance ce Rabbin, eft 
vrai; car il prétend que l’ufage de manger 
du fang faifoit partie des rites de l'idolatrie 
Sabéenne dans le culte des Démons. Ces ido- 
lâtres, dit-il, croioient ge le fang étoit lø 
nourriture des Démons, EF que manger du fanc , 
c'étoit entrer en communion avec eux. Voyez 
les Notes de Grotius fur le PA.. XVL ». 5. 
PATRICK. 

Ÿ.11. Car l'ame de la chair eft dans ke fang; 
c'efl pourquoi Fc. Comme s'il diioit, „ La 
» Vie des bêtes aiant fon principal fiége dans 
» leur fang, j'ai ordonné que ce farg me fe- 
» Toit offert pour l’expiation de vos péchés, 


27 


(3 ) Vo. per ex. 


Deut. XIV. z1. ; 
j (s) Mucm, Moré Neve 


Avant 
}. C. 
1492. 
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fera propiciation pour l'ame. 1% C’eft pourquoi j'ai dit aux enfans 
d’Ifraël ; Que perfonne d’entre vous ne mange du fang : que l'étranger 
même , qui fait fon féjour parmi vous, ne mange point de fang. 
13. Et quiconque des enfans d'Ifraël, & des étrangers qui font leur 
féjour parmi eux , aura pris à la chaffe une bête fauvage, ou un 
oifeau que l’on mange, il répandra leur fang, & le couvrira de 


poullière. 


„ & que votre vie feroit confervée par l'im- 
„ molation des animaux facrifiés en votre 
„ place. Gardez-vous donc de manger de ce 
,, fang , deftiné à un ufage fi faint. ll y auroit 
, de l'indécence & de la profanation à em- 
„ ploier dans l'ufage ordinaire ce qui eft 
, deftiné à fauver vos vies, en vous affürant 
„ ma faveur ”. Rien de plus fage que cette 
Loi, rien de fi raifonnable que de ne pas 
permettre qu’on fit ordinairement ufage d'une 
chofe facrée, & qui devoit être mife fur lau- 
tel pour faire propitiation. Peu à peu on fe 
{croit accoutuiné à n'en faire aucun cas, & à la 
regarder avec le mépris que l'on a pour tout ce 
qrii fort dehors au retrait, felon les expreflions 


. de notre Sauveur (1). Voyez PATRICK, K 1D- 


DER,PYLE,SHUCKFORD, Tom. I. pag. 92. 

Car c'eft le fang qui fera propiciation pour 
l'ame. C'eft-à-dire, „ car c'eft le fang des 
„ viétimes, qui par la volonté de Dieu fera 
, Offert pour l'expiation de vos péchés, pour 
„ vous empècher de fubir la mort, qui en eft 
„ le gage ”. Dans l'Ecriture, la propicia- 
tion, ou le rachat, fignitient la mème chofe; 
Jon n'a qu'à comparer les ÿ. 12. 15. & 16. 
du Chapitre XXX. de l'Exode, pour s'en 
convaincre. On y verra que faire le rachat, 
c'eit faire qu'il n'y ait point de playe (ur les 
perfonnes que l’on richette, ou les délivrer 
de la mort. En inpofant les mains fur les vi&i- 
mes qu'on immoiloit, on chargeoit ces viéti- 
mes des péchés de celui pour qui elles étoient 
offertes. Il faifoit alors une confeffion in- 
génue de fes fautes; après quoi, la victime 
étant immolée, les péchés du coupable é- 
toient cenfés ôtés avec le fang de l'animal fur 
qui ils avoient été tranfportés. Ce n'étoit 
donc pis fimplement lacte d’obéiffance du 
ficrifant qui rendoit fon facrifice agréable à 
Dicu, comme les feétateurs de Socin le pré- 
tendent; c'éroit le fang même de la viétime, 


faoiiitué au fien, qui, en conféquence de l'inf- 


tiution divine, faitoit la propitiation, ou le 


{1) Xare VIL 19. 


(2) Theodoret, in loce 


Car 


rachat de fes péchés. De même, dit Théo- 
doret dans cette penfée, de même que vous 
avez une ame qui efè immortelle, ainfi aufi 
un animal brute a le Are qui lui tient lieu d'a- 
me. C'eft pourquoi Dieu veut que l'ame, c'ef- 
à-dire le fang de cet animal, deftitué de raifon, 
Joit offerte à la place de votre ame qui eff rai- 
Jonnable € immortelle (2). Origéne, Cyril. 
le d'Alexandrie, Eufebe de Céfarée, Atha- 
nafe, & généralement les anciens Peres ont 
cru non feuleinent le tranfport des péchés de 
celui, qui offroit le facrifice, fur la viétime 
qu’il immoloit ; ils ont pofitivement enfeigné, 
outre cela, que dans les facrifices pour le 
éché lame des viétimes étoit fubftituée à 
a place de l’ame de celui pour qui le facrifi- 
ce fe failoit. Les plus célèbres Docteurs d'en- 
tre les Juifs n’en ont pas jugé d'une autre 
manière. Aben-Ezra, dans fon Commentaire 
fur les paroles que nous expliquons, dit, 
ame pour ame; c'elt-à-dire, l'ame de la béte ef 
offerte à la place de l'ame de l'homme. Le Rab- 
bin Salomon explique de même les paroles 
de Moïfe, en difant que l'ame viendra £ÿ ex- 
piera les péchés de l'ame ; Abarbanel, que le 
corps EF la chair de la vittime tiennent lieu du 
corps EÐ de la cbair de celui pour qui on facrifie, 
€ que comme le fang de cette mème viime eft 
le J‘ège de fon ame, sl tient la place de l'ame 
de l'homme, qui donne aïnfi ame pour ame. Le 
Commentaire de Miiemanidès eft encore plus 
clair. Suivant ce doéte Rabbin, ce que Dieu 
dit en cet endroit par la bouche de Moïfe, 
revient à ceci: C'eff pour épargner l'ame de 
l'homme, que j'ai commandé que ce fang foit as- 
porté fur l'autel, afin que l'ame de la bète fajje 
la propitiation pour l'ame de l'homme. On trou- 
vera tous ces paflages & divers autres encore, 
tant des Peres que des Rabbins, foigreuie- 
ment recueillis dans l'excellent ‘Traité du Dr. 
OuTRAM (3). Voyez aufi PARKER, & 
fur-tout PATRICK. Prefque tous les autres 
Commentateurs fe réuniflent à avertir que le 


; fan 
Ca) De Sacrif, Lib, 1, e, 22, ë 
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14: Car Pame de toute chair e/? dans fon fang, c'eft fon ame: c'eft 
pourquoi j'ai dit aux enfans d’Ifraël; Vous ne mangerez point le fang 
d'aucune chair: car l'ame de toute chair eft fon fang; quiconque en 
mangera , fera retranché. 15- Et toute perfonne, qui aura mangé de 
la chair de quelque bête morte d'elle-même, ou déchirée par Jes bé- 


tes Jauvages, tant celui qui eft né au paie que l'étranger, lavera fes 


vêtemens, & fe lavera avec de l’eau; 


y. 14. Ci-deffus, ÿ. 11. & Gen. IX. 4. 
Ezech. XLIV. 31. Exod. XXIL. 31. 


fang des viétimes étoit un type du fang de 
Chrift, répandu pour nous. La chofe en ef- 
fet fe démontre par divers paffages des Ecri- 
vains du Nouveau Teftainent ( 1 ),& ne fau- 
roit être conteftée. Voyez AINSWORTH, 
WIiıLLET, Pozus, KiDDER, HENRY. 

% 12. Ceft pourquoi j'ai dit £ÿc. Quelle 

u'eùt été précédemment la raifon de défen- 
de l'ufage du fang (2), Dieu l'interdit main- 
tenant aux Ifraélites & à tous ceux qui ne 
faifoient qu'un corps avec eux dans l'unité 
de la véritable Religion; il le leur défend, 
dis-je, fpécialement par la -raifon qui vient 
d'être mentionnée. PATRICK. 

Y.13. Et quiconque... aura pris à la chaf}e 
une bête fauvage , ou un oifeau que l'on mange. 
Quoique le Légiflateur ne parle que des bè- 
tes & des oileaux pris à la chafe, dont le di- 
vertiffement étoit fort commun dans ces an- 
ciens tems, fes ordres doivent s'étendre à 
tous les animaux dont il étoit permis de fe 
pourrir, aux animaux domeftiques, comme 
aux autres. C'eft le fentiment de l’Anony- 
me, dont Wagenfeil cite un ms. dans fes 
Remarques fur la Sota, où ce fentiment eft 
confirmé par quantité d'exemples (3). Pa- 
TRICK. Sans recourir aux Rabbins, Moiïfe 
fuffit pour juftifier le fens que nous donnons 
à fes paroles; voyez feulement Deut. Xil. 21. 
XV. 22 AINSWORTH, PARKER. - Mais 
une chofe qu'il faut ajouter, c'eft qu'il s'agit 
de la chafe avec le filet, les flèches & d'au- 
tres armes, & non de la chile avec des 
chiens; car le chien étant un animal impur, 
il étoit défendu de manger des bètes qui en 
avaient é'é mordues. WILLET. 

Il repandra leur fang, € le coutrira de pouf- 
fière. Maïemonidés voit encore dans tout ce- 


il fera fouillé jufqu’au foir; 
puis 


ý. 15. Chap. XI. 40. Exod. XXII. 41. Deut. XIV. 21. 


ci une oppoñition au culte des Sahéens (4). 
D'autres ajoutent que cette Loi étoit d'autant 
plus néceflaire pour des gens qui vivoient 
actuellement dans des déferts, que les Dé- 
mons étoient cenfés s’y montrer plus fouvent 
qu'ailleurs (5). Le R. Levi obferve de pius 
que fi un Ifraélite voioit un de fes compa- 
triotes tuer une bête & négliger d'en couvrir 
le fang, il étoit obligé de le faire (6), & 


l’on trouve dans le ms. cité par Wagenfeil, : 


qu'en le faifant, il falloit réciter cette for- 
mule, Beni foit le Seigneur notre Dieu,le Roi 
du Monde, qui nous a fanttifiés par [es Loix 
EP nous a ordonné de couvrir le Jang! Voyez 
PATRICK & PARKER. On peut alleguer 
encore d'autres raifons de la Loi que nous 
expliquons, & peut-être ne paroitront-elles 
pas moins probables que celle qu’on tire de 
l'oppofition au culte des idoïätres. Dieu veut 
que l'on couvre le fang des animaux, 1. pour 
rendre de plus en plus refpeétable ce fang qui 
devoit fervir à l'expiation des péchés ; 2. pour 
infpirer des fentimens d'humanité; 3. pour 
empêcher que certains animaux, büvant de 


ce fang répandu, & allechés par fa douceur, 


n'en devinflknt plus féroces à le répandre & 
à devorer d'autres animaux ; 4 enfin rien 
n'empêche de regarder cette Loi comme un 
hommage que Dieu exige en retour de la 
permiffion de manger de la chair des bêtes, 


& la cérémonie de couvrir le fang, comme: 


un figne que ce fang ne feroit point imputé. 
Au moins le fang découvert eft-il dans l’Ecri- 
ture un fujet de reproche & une marque 
d'impureté (7). Voyez WILLET, AINs- 
WORTH, POLUS. 

Y. 15. Et toute perfonne, qui aura mangé de la 
chair de quelque bête morte d'elle-même, Ec.(*). 


lt 

(1) Voy. par ex. Rom. IIJ. 24. Ephef. I. 7 Colof. I. 14. 20. Hebr. IX. 12. 22. (2) Tes. 
Gen. 1X. 4. (3) C. 2. Excerpt. Gemar. n. 6. (4) Moré Nev. Part. 3. e. 46. Voy arji 
Spencer. L:b. 2. Differt. in AF. XV. c. 3, Jeif, 1. 6 6. 11. (s) Sc'den. de Sinedr. lik 21.6. 


(6) In Pracent. 185. 


) 
(7) Voy. Job XVI, 18. Ezech. XXIV. 7. 8. 


4. $. 12. , | 
(*) Voy, les Notes fur Exod. XXII, 31. & Jur Lévis. XI. 39. 


z 





An du 
Monde, 
2514: 


160 


LEVITIQUE, CHap. XV11. 


puis il fera net. 16. Que s’il ne lave pas Jes vétemens, & fa chair, il 


portera fon iniquité. 


Et par conféquent pleine de fon fang, ou dé- 
chirée par les bêtes fauvages, & n'étant dans 
cet état qu'un commencement de charogne, 
ainfi que parle Maïemonidés (1), tant celui 
qui ef né au païs, que l'étranger; c'eft-à-dire, 


tant l'{fraélite né, que le profélyte de juftice 


(car les profélytes de la porte n’étoient pas 
compris dans cette Loi, & Maïemonidés pré- 
tend même que les Ifraélites n'étoient point 
obligés de l'cbferver lorfque la guerre les 
amenoit dans les Etats des Gentils, où, en 
cas de néceflité, ils pouvoient manger fans 
crime jufqu'à de la chair de pourceau (2), )il 
lavera fes vétemens, EF fe lavera €ÿc. l'Ifraéli- 
te, dis-je, tant de naiffance que de profély- 
tifme, qui mangera de la chair de ces ani- 
maux, fera impur, fuppofé qu'il en ait man- 
gé par mégarde. Ceux, qui le faifoient de 
propos déliberé, devoient , felon quelques- 
uns, être punis capitalement (3), c'eft-à-di- 


(1) Morée Nev. Part. 3. €. 48. 
(3) Dest. XIV. 21. 


ÉDEPERS OS DS EE 


re, fans doute lorfqu'ils négligeoient de fe 
purifier & d'offrir un facrifice pour expier 
leur faute ; car les facrifices expioient les 
plus grandes offenfes contre les Loix céré- 
monielles, ainfi qu'on le voit ci-deffus, Chap. 
VI. 1. 2. &c. Divers Rabbins font dans la 
penfée que la violation de celle, dont il s’a- 
git ici, ne pouvoit jamais. être punie du re- 
tranchement , parce que l’objet en eft peu con- 
fidérable. Ils croient qu’on fe bornoit à la 
peine du foüet (4). Voyez AINSWORTH, 
& fur-tout PATRICK. 

Ý. 16... il portera Jon iniquité. C'eft-à-dire, 
il méritera punition, & par cette raifon il 
faudra offrir un facrifice pour lui, voyez Lé- 
vit. V. 1. 2. &c. & VII. 18. PoLzus; ou, 
fi en cet état, & avant que d'avoir expié fa 
faute, il ôfe manger des facrifices de profpé- 
rité, il courra rifque d'être retranché du peu- 
ple. Chap. VII. 10. PATRICK. 


(2) Vid, Schickard. Fus Regium, e. 5. Theor. 18. 


(4) Vid. Maiem. Moré Nev. Part, 3. c. 41. p. 462. 
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Pour détourner fon peuple de l’idolatrie, Dieu ne fe contente pas de lui prefcrire des céré- 
monies religieules , toutes différentes de celles des idolätres ,ou effentiellement oppofées aux 
cultes dont ils bonoroient leurs faux Dieux, il s'attache fur-tout à infpirer aux Ifraili- 
tes un éloignement invincible des mœurs abominables ES de l'impureté brutale que les 
Païens Je permettoient. C'eft le Jujet de ce Chapitre, qui contient trois parties. d. Une 
défenfe générale d'imiter les coutumes des Egyptiens € des Cananéens, Y.1-5. II. Des 
Loix particulières, tant contre les mariages inceflueux, qui étoient communs parmi les 
peuples, Ÿ.G-18. que contre diverfes autres abominations auxquelles ils s'abandonnoient, 
€ entre autres contre l'ufage inhumain de confacrer leurs enfans à Molec, Ý. 19-23. 


lII. Enfin de formidables menaces contre ceux d’entre les Ifraëélites qui 6feroient fe li- 


vrer Å ces Dorreurs, Ý. 24 - 30. 


4e Loo parla encore à Moïfe, en difant; 
d'Ifraëčl, & leur di; Je fuis l'Eternel votre Dieu: 3- Vous 


2. Parle aux enfans 


ne 


w. 3. Chap. XX. 23. Jer. X, 2. 


=V. 1. 2. L'Eternel parla encore à Moife, en 
d'Jant; Parle aux enfans d'Ifraël, Epc. Avant 
que de donner à tout le peuple des avertifle- 
mens qui en intéreiloient tous les membres, 
Dieu reveille leur attention, en les faifant 
fouvenir qu'il eft leur Dieu, & qu'aux droits 


que fa grandeur lui donne fur eux, comme 
fur toutes les autres nations de la terre, il 
faut ajouter ceux qui réfultent de l'alliance 
où ils font entrés avec lui: Voyez PoLus 

& PATRICK. 
Y. 3, Vous ne ferez point ce qui fe fait au 
pois 


ART 
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ne ferez point ce qui fe fait au pais d'Egypte où vous avez ha- 
bité, ni ce qui fe fait au païs de Canaan, auquel je vous amene : 


& vous ne cheminerez point felon leurs ftatuts. 


pots d'Egypte... ni ce qui fe fait au pats de 
Canaan. Autant que l'impreffion des mauvais 
exemples, que les Ifraélites avoient vůs en 
Égypte d'où ils fortoient, pouvoit contribuer 
à les corrompre ( 1), autant étoit-il dange- 
reux que le débordement, fi général dans le 
païs de Canaan dont ils devoient faire la con- 
uête, n'achevit de les perdre (2). Il étoit 
ur -tout extrêmement à craindre qu'ils ne fe 
laiffaffent infeéter par le libertinage & par la 
débauche qui avoient rendu les impuretés les 
plus brutales communes parmi ces nations, 
& qui en mille manières y avoient fouillé la 
couche nuptiale, jufqu'à y faire regarder fans 
horreur l'incefte, l’adultère, la fodomie, la 
beftialité, & pour tout dire en un mot, les 
infamies les plus criantes. C'eft pour cela 
que le Légiflateur fouverain fe hâte de don- 
ner des Loix à fon peuple contre ces excès 
abominables. Heureux les Chrétiens, s'ils 
étoient inconnus parmi eux, & s'ils fe fai- 
foient eux-mêmes une gloire d'être blémés des 
Gentils, en refufant de courir avec eux dans 
un même abandonnement de diffolution (3)! 
PATRICK, WiILLET, HENRY. D'habiles 
Rabbins C4) & comme eux, de judicieux 
Interprêtes étendent la défenfe de cheminer 
felon les aétions des Egyptiens & des Cana- 
néens, non feulement eux impuretés qui font 
flétries dans ce Chapitre, mais en général à 
toutes les coutumes fuperftitieufes, ou cri- 
minelles des nations idolâtres. WiLLET, 
AINSWORTH, STACKHOUSE CS), Tom. 
I. pag. 427. Il faut pourtant avoüer que les 
paroles, que nous expliquons , ne fe rappor- 
tent direétement qu'aux crimes dont les peu- 
ples de l'Egypte & du païs de Canaan fe ren- 
doient coupables contre la pureté dont tout 
honnête homme doit refpeéter les loix. Les 
autres abus des idolâtres fe trouvent flétris 
ailleurs. De la manière dont le Légiflateur 
s'exprime au Ÿ. 24. on a tout lieu de croire 
qu'il n'a ici en vûe que les ufages qu’il y 


} Ezech, XX. 7.8. XXIII $. 
) 


Voy. Spencer méme, Oper. p. 184. 


(2) Lévit. XX. 23. C3 
Maicm. Moré Neu. Part. 3. c. 37. €y de Idolol.c. 11. §. 1. & R. Levi Barcelonit. Precept. 262e 
(*) Ou du moins leur pratique. Voy. Ja note de Bar- 


4 Mais vous 


fe- 


condamne nommément ; ufages, que les loix 
des Egyptiens & des Cananéens autorifoienc 
(*), & que Dieu femble par cette raifon ap- 
peller leurs fhatuts. Voyez PATRICK. 

Ÿ. 4. Mais vous re Jelon mes fiatuts, E&F vous 
garderez mes ordonnances €ÿc. Par les fhatuts 
de Dieu, en Hébreu misbpatim, c'eft-à-dire, 
à la lettre, fes jugemens, les Docteurs enten- 
dent les loix naturelles, ces loix qui obli- 
gent tous les hommes, indépendamment d’au- 
cun précepte pofitif; & par les ordonnances, 
en Hébreu chukkim, ils entendent les loix 
purement pofitives, qui n'obligent qu'en ver- 
tu du bon-plaifir de Dieu, & ceux-là feule- 
ment à qui Dieu les a notifiées. C'eft en qua- 
lité de fouverain Seigneur de toutes chofes, 
que Dieu exige l’obéifflance aux loix natu- 
relles, & qu’il entend que tous les hommes 
y foient foumis; mais c'eit en qualité de Dieu 
& de Roi des Ifraélites par alliance, qu'il 
veut qu'ils obfervent fes ordonnances pofiti- 
ves (6). PATRICK, PARKER. 

È. 5... lefquelles fi l’homme accomplit, sl vi- 
ura par elles. Orkelos, il vivra éternellement ; 
Jonathan, i} vivra d'une longue vie, € Ja por- 
tion fera avec les jufles ; le R. Salomon , il 
vivra par elles dans le Monde à venir. Nous 
ne croions pas néanmoins qu'il faille attacher 
à cette promefle & aux femblables que Dieu 
fit à fon peuple fous l’ancienne œconomie , le 
fens qu'on attache aux promeffes Evangéliques 
(*). Dans le ftyle des Hébreux, la vie fignifie 
la profpérité, le bonheur, & en général tous 
les agrémens de la vie humaine (7). C'eft ce 
que Moïfe promettoit aux obfervateurs de 
fes Loix, & ce n'eft que fous l'Evangile que 
la vie éternelle a été expreflément révelée ( 8). 
Il eft vrai qu'une fidèle obéiffance à la Loi, 
fur-tout à fes préceptes moraux qui en fai- 
foient la partie principale, conduifoit les hom- 
mes à un bonheur éternel, aufli-bien qu’à un 
bonheur temporel ; mais dans le fonds cette 
obéiffance étoit toujours trop imparfaite , z 


) 1. Pierre IV. 3. 4. 


beyrac /ur nn pallage de Grotius , ‘du Droit de la Guerre & de la Paix, Liv. 2. e. 5. $ 13 


IV. 3. 2. Tim. 1. 10. Heb, VIIL €. 


Tome II. Part. 2. 


6) Voy. Selden , de Jure N. & G. Lib. 1. c. 10. 
q) Lévit. XXV. 36. 1. Sam. XXV. €, 1: Rois I, 25. 


. Ne I. 
(*) Rom. X. 5. 9. Galat. III, 11. 124 
(8) Jean XVII. 3. 1. Tim, 
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ferez felon mes ftatuts , & vous garderez mes ordonnances pour 
cheminer en elles: Je fuis l'Eternel votre Dieu. 5$- Vous garde- 
rez donc mes ftatuts, & mes ordonnances, lefquelles /? Phomme 


accomplit, il vivra par elles; Je uis l'Eternel. 


Que 


Ÿ. 5. Ezech, XX. 11, 13. Rom. X. $. Galat. IUI. 12. 


fe reffentoit trop de la dépravation de notre 
nature par le péché, pour donner un droit, 
proprement dit, à la vie éternelle. AIN s- 
WORTH, Kipper. Ces mots donc, $! vi- 
gra par elles, fignifient proprement, ,, ŝi ne 
„ fera pas retrancbé, mais il vivra long - tems 
, & heureufement dans la poffeflion des fa- 
„ Veurs que Dieu a promifes aux fidèles ob- 
„ fervateurs de fon alliance ”. PATRICK. 

Fe fuis l'Eternel. Je maintiendrai mon al- 
jiance, & j'en exécuterai les promefles. Exod. 
VI. 3. PATRICK. 

Ÿ.6. Que nul. Il y a dans l'Hébreu, L'hom- 
me ne s'approchera pas. C'eft une façon de 
parler très commune dans la langue fainte, 
où elle eft équivalente à une forte négation. 
Les Thalmudiftes prétendent que c'eft com- 
me fi Moïle difoit, Que ni Juif, ni Gentil, 
€c. parce, ajoutent -ils, que l'incefte eft dé- 
fendu par le droit naturel à tous les hommes. 
Les Caraïtes eux-mêmes, aufli attachés au fens 
littéral que les Thalmudiftes le font peu, 
donnent ici dans leur penfée (1). Ces der- 
niers néanmoins ne font pas autrement d'ac- 
cord entre eux. Pendant que les uns préten- 
dent que les Gentils, qui vivoient fous la do- 
mination des Hébreux, étoient foumis à la 
Loi qui profcrit les mariages inceftueux fous 
peine de mort, les autres veulent que les 
Gentils ne fuffent obligés qu'aux fix chofes 
qui étoient déjà cenfées illicites avant la Loi 
de Moïfe (2). Les anciens Docteurs de la 
nation donnent des raifons trés judicieufes de 
toutes les Loix dont il s'agit à préfent, ain- 
fi qu'un grand homme l'a fait voir (3). P à- 
TRICK. 

Ne s'approche. Terme honnête, dont la 
fignification elt d'autant moins équivoque, 
que ce qui fuit l'explique affez. L’Ecriture 
l'emploie fouvent au même fens (4). AINS- 
WORTH. 

De celle qui eft fa proche parente. L'Hé- 


(x) Selden. de Uxore Hebr. Lib. 3. e, $, 
auf la Note fur Gen. IX. 


breu porte, Que nul ne s'approche de toute fa 
chair. Il eft certain que fbeer fignife la chair, 
ici & ailleurs (5), & que ce mot, comme 
celui de ba/ar, dont la fignifitation eft la mé. 
me, peut de même être emploié pour déf- 
gner de proches parens (6 ) ; c'eft-à-dire ,'des 
parens , fortis les uns de la chair des autres, 
ou de la mème chair, une fœur, une mere, 


une fille, &c. On trouvera dans Selden les 


glofes des Docteurs Juifs fur ces paroles (7); 
glofes pourtant afez inutiles, puifque le Lé- 
giflateur a fuflifamment expliqué fa penfée 
dans ce qui fuit. Voyez AINSWORTH & 
PATRICK. 

Pour découvrir [a nudité : €ÿc. Découvrir dans 
une perfonne du fexe ce que la pudeur veut 
qu'elle tienne caché, ou bien, la connoiître, 
c'eft dans le ftyle des Hébreux la même cho- 
fe. Ici donc, en défendant de découvrir la 
nudité d'une proche parente, le Légiflateur 
défend de la prendre en mariage, & à plus 
forte raifon d'avoir , hors de l’état du ma- 
riage, aucun commerce illicite avec elle, Le 
mot, dont les Hébreux fe fervent pour dé- 
figner une vierge,a un rapport marqué à cet- 
te origine. Ils l'appellent sima, ou gnaima, 
c'eft-à-dire, couverte, voilée, cachée, parce 
que-la pudeur lui défend de fe découvrir à 
tout autre qu'à celui qui fera fon mari légiti- 
me. Voyez AINSWORTH,Ki1DDERr & Pa- 
TRICK. 

Ý. 7. Tu ne découvriras point la nudité de 
ton pere , ni ia nudité de ta mere. L'Hébreu 
porte, la nudité de ton pere, ou la nudité de 
ta mere; mais comme la particule disjonétive 
ou fignifie quelquefois c'eft-à-dire (8), il eft 
des Interprêtes qui l'entendent ici dans ce 
dernier fens (9), & qui regardent ces der- 
nières paroles, në la nudité de ta mere, com- 
me l'explication des premières, la nudité de 
ton pere. Ce qui favorife cette interprétation, 
c'eft ce que le Légiflateur ajoute, c'eft ta me- 

re, 


2) Id. de Jure N. &@ G. Lib. s.e. 12. Voy. 


( 
3 ) Grotius, de F. B. & P. Lib. a, e. 5. 6. 13. 


+ 4. ( a. 3. 
(4) Voy. Gen. XX. 4. Efa. VIII. 3. Ezech. XVII 6. &@ ailleurs. . (s) P- LXXII. 


26. Prov. V. 11. 17. 
(3) Voy. par exemple, 1, Sam, XXVIIL 3. 


(6) Gen. XXIX. 14 


(7) Uxor, Hebr. Lib. i. c. 2. 
(9) lta Maicm. Lorinus, Toftat, &re, 


Cd 


-i 
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6. Que nul ne s'approche de celle qui e/t fa proche parente, pour 
découvrir fa nudité: Je fuis l'Eternel. 7: Tu ne découvriras point la 
nudité de ton pere, ni la nudité de ta mere: c’e/f ta mere, tu ne dé- 
couvriras point fa nudité. 8 Tu ne découvriras point la nudité de 


ý. 2. Chap. XX. 11. Deut. 


re, &c. fans faire mention du pere, comme 


s'il difoit, „ puifqwelle t’a donné la vie, tu 


„ ne faurois:la prendre pour ta femme, moins 
„ encore la connoitre d'une autre manière”. 
Ce feul acte en effet rendroit coupable d’un 
double crime; crime contre une mere, que 
Pon deshonoreroit ,& crime contre un pere, 
dont on foui!leroit le lit, & à qui l’on feroit 
l'injure la plus fanglante, parce que , comme 
l'ajoute Moïfe, la nudité de la mere eft la 
nudité du pere lui-même, en vertu de ce 
principe que le mari & la femme ne font 
qu'un. Voyez Pozus & KiDDe. 

Mais nous ne voions pas que rien empêche 
de prendre les paroles de Moïfe dans le fens 
qu’elles préfentent naturellement à l'efprit, 
comme s'il difoit, , Sr la fille n'époufe 
» point fon pere, & que le fils n'époufe point 
„ fa mere ”. C'eft de la forte que Jonathan 
les a rendues dans fon Targum. Cajetan, 
Ofleafter, Junius les entendent de la même 
manière, & après eux WiLzreT & Pa- 
TRICK, auxquels on peut aflocier Arns- 
WORTH. Au refte, fous le nom des peres 
& des meres on doit entendre aufli les aieux 
& les aïeules, à quelque diftance qu'ils foient. 
PATRICK. 

C'eft ta mere, tu ne découvriras point fa 
nudité. Ces mariages inceftueux étoient com- 
muns parmi les Egyptiens, les Cananéens, 
les anciens Perfes (*}), les Indiens, les Ara- 
bes (1), & autres peuples de l'Orient. Mais 
Selden obferve qu’on les eut toujours en exé- 
cration dans l'Occident, quoiqu'ils n'y aient 
pas été fans exemple (2). On peut conful- 
ter Grotius fur le même fujet (3). En effet, 
ces mariages font un renverfement monf- 
trueux de l'ordre de la nature. Mahomet 
lui-même, toute impure qu'étoit fa morale, 
n'a pů s'empêcher de les profcrire dans le 


la 
XXII. 30. 1. Cor. V. 1. 


Chapitre quatrième de fon Alcoran; & l’on 
ne fauroit nier que les deux raifons, qu'’alle- 
gue un fameux Rabbin contre ces conjonc- 
tions illicites, ne foient d'une force , qui fe 
fait fentir dès qu'on y arrête fon attention (4 } 
» La première eft une certaine pudeur natu- 
» relle, qui ne permet pas que ceux, qui 
„ Ont donné la naifance à une perfonne, 
» aient avec elle un commerce charnel, ou 
» par eux-mêmes, ou par d’autres avec qui 
» ils Ont des liaifons prochaines de fang, ou 
de mariage. -L’autre eft, que la liberté & 
» la familiarité, avec laquelle des perfonnes 
» fi proches fe voient tous les jours, don- 
» Neroient occafion à une infinité de fornica- 
» tions & d’adulrères, fi de telles amours 
» pouvoient aboutir à un mariage légitime 
» (5) ”. La Verfion des LXX. eft toute fa- 
vorable à cette dernière remarque de Maïe- 
monidés. Ils traduifent ainfi le commence- 
ment du verfet précédent, Que nul ne s'ap- 
proche du domeflique de fa chair, c'eft-à-dire, 
de ces parens fi proches, qui, ne compofant 


qu'une feule famille, habitent ordinairement 


la même maifon ; tels {ont les peres & meres 
& leurs enfans, les freres & les fœurs, les 
oncles & ies niéces, &c. (6). Voyez WL- 
LET, PARKER, PATRICK. Qu'il nous foit 
permis d'ajouter une autre confidération de 
Grotius (*). Cet qu’un fils, qui par la loi 
du mariage deviendroir fupérieur à {a mere, 
ne fauroit avoir pour elle ie refpeët que cha- 
cun doit naturellement à ceux de qui il tient 
la naifance. Fe pour ce qui eft d’une fille 
mariée avec fon pere, quoiqu’elle demeurât 
inférieure dans le mariage, cette union néan- 
moins introduit pareillement une familiarité 
incompatible avec un tel refpet. PARKER. 

Y. 8. Tune découvriras point la nudité de 
la femme de ton pere, C'eft-à-dire, de ta belie- 
š me- 


(*) Vid. Clem. Alex. Strom. Lib. 3. p. 431. Eufeb. Prap. Evang. Lib. €. c. 10. 


( 1) Alex. ab Alex. Dies Genial. Lib, 1. c. 24. 


) De F. N. & G. Lib. ṣ. e. 11. où il 


. 2 e 
eite entre autres Sophocl. in Oedip. Tyran. Senec. in e polis © Thebaïd. pus Thebaid. 4. 
roit 


Lucan. Pbarfal. 8. &rc. 
6. 12. 13. 


vartes notes de Baibeyrac fur cet endroit. 


: (3) Koy. Grotius ds 
(4) Maiem. Mcré Nev. Part. 3. c. 49. 


(6) Tps aimtiuv caæpxóç. 


de la Guerre & de la Paix, Liv. 2. €, 5. 
(s ) Voy. Grotius ib. avec les Ja- 


(*) Voy. auf 


Pufendorf, Le Droit de la Nature E> des Gens, Liv, 6. c. 1. ÿ. 32. © de note de Barbeyrac, 
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la femme de ton pere: c'e/? la nudité de ton pere. 9% Tu ne décou- 
vriras point la nudité de ta fœur, fille de ton pere, ou fille de ta me- 
re, née dans la maifon , ou hors de la maifon: tu ne découvriras 


point 


ý. 9. Chap. XX, 12. 


mere. Tel fut le crime de Ruben avec Bala, 
Genef. XXXV. 22. tel celui d'Abfalom avec 
Jes femmes de David fon pere, tel celui de 
l'inceftueux de Corinthe, r. Cor. V. 1. pour 
ne rien dire en cet endroit des exemples que 
l'hiftoire profane fournit, témoin l'hiftoire 
fameufe des amours d’Antiochus Soter, Roi 
de Syrie, avec fa belle-mere Stratonice, qui, 
pleine d'horreur pour un crime auff odieux, 
ne s’y laiffa, dit-on, entrainer que parce 
qu'on lui perfuada que tout ce que le Roi 
vouloit , étoit par cela même jufte & per- 
mis (1). Mais la nature fe fouleve contre 
de pareils mariages ; car pour me fervir des 
paroles d'un grand Cafuifte, une perfonne, 
qui n'eft qu'une même chair avec mon pere, m'efi 
aufi proche que mon pere, EP je lui appartiens 
comme à ma propre mere. La Loi n'y met point 
de différence, bien que la nature y en mette; 
EF quoiqu'il y ait un moindre dégré de turpi- 
tude , ou d'infamie dans un mariage de cet or- 
dre, que dans un mariage centraité avec une 
propre mere, c'eft toujours un crime auffi réel- 
lement défendu que ce dernier, un crime con- 
tre la loi de nature, bien expliquée (2). 
AINSWORTH, PATRICK. 

C'eft la nudité de ton pere. De là les Rab- 
bins concluent qu’il n’étoit perinis à un fils, 
ni d'époufer fa belle-mere après la mort de 
fon pere, ni même en cas que fon pere lui 


_eût donné ła lettre de divorce (3). AINS- 


WORTH, PATRICK. 

Y. 9. Tu ne découvriras point la nudité de 
ta feur, éÿc. Ici le Légiflateur défend les 
mariages, tant entre les freres & fœurs nés 
de même pere EF de même mere, qu'entre les 
freres & fœurs nés de méme pere feulement, 
ou Jeulement de même mere, foit qu'ils foient 
nés dans la maijon , ou bors de la maifon ; c'eft- 
à-dire , felon les Thalmudiftes, foit qu'ils aient 
eu une naiflance légitime, foit quiis aient eu 
une naiflance illégitime. Selden, de qui nous 


empruntons cette remarque, ajoute (4), fur 
le témoignage de Philon & de quelques au- 
tres Auteurs, qu'encore que les mariages en- 
tre freres & fœurs paffaffent pour honnêtes & 
légitimes chez les Perfans & parmi d’autres 
nations Orientales, qui en donnerent l'exem- 
ple aux Grecs, les peuples de l'Occident les 
condamnerent toujours ; que plufieurs des 
Philofophes de la Grece les improuverent 
hautement (5), & que le Poëre Euripides 
ne craignit pas de les taxer de barbarie dans 
le tems mème qu'ils étoient le plus à la mo- 
de (6). Auñli l'ufage s'en abolit-il peu à peu 
dans le Paganifme, de manière qu'il y étoit 
prefque entiérement tombé quand la Reli- 
gion Chrétienne s'établit, témoin Sextus Em- 
piricus, qui attefte que de fon tems il paffoit 
entiérement pour illégitime. Le favant Sel- 
den obferve encore que les Romains eurent 
toujours cet ufage en abomination, & que 

les Perfes eux-mêmes ne s’y abandonne- 

rent qu'aflez tard, à l'imitation de Camby- 

fes (7). On fait d'Hérodote ce que fit ce 

Prince à cet égard (8). S'étant mis dans la 
tête d'époufer fa propre fœur, & de pareils 

mariages étant jufqu'alors fans exemple, il 
commanda aux juges Roïaux, qui étoient les 
Interprètes des loix , de rechercher s'il fe 
trouvoit quelque chofe qui pôût l'autorifer à 
fatisfaire fa pafon. Leur réponfe fut aufi 
fatteufe pour le Roi, que peu digne du ca- 
raétère d’intégrité qu'ils devoient foutenir. 
Ne voulant ni defobliger Cambyfes, ni por- 
ter une opinion contraire aux principes du 
droit, ils lui dirent qu'ils n’avoient pù trou- 
ver aucune loi qui autorifit un frere à é 
poufer fa fœur; mais qu'ils en avoient trou- 
vé une qui autorifoit un Roi de Perfe à faire 
tout ce qui lui fembloit bon. Quoi qu'il en 
foit, on tombe d'accord que les mages ap- 
puioient de leur exemple & de leurs leçons 
les mariages entre freres & fœurs. Siuda 


(5 
(6) In Andremacb, v, 173. Ore. (7) Selden. sbi /up. c. pio 
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point leur nudité. 1°. Quant à la nudité de la fille de ton fils, ou 
de la fille de ta fille, tu ne découvriras point leur nudité, car elles 


font ta nudité. 11: Tu ne découvriras point la nudité de la fille de 


la 


ý. 11. Chap. XX. 17. 


de Sicile dit expreffément que l'exemple d'Ifis, 
qui avoit époufé fon frere, & dont le maria- 
ge avoit été fi heureux, donna lieu à cette 
coutume (1). WILLET,PATRICK,PYLE. 

Tu ne découvriras point leur nudité. Ou, tu 
ne les épouferas point. Il avoit bien fallu 
que les freres puilent époufer leurs fœurs 
dans la famille du premier homme pour la 
propagation du genre humain; mais depuis, 
toutes fortes de raifons vouloient que ces 
mariages fuffent déclarés illicites, à caufe 
des conféquences affreufes qui en réfulte- 
roient, & auxquelles la familiarité & la li- 
berté, que les freres & les fœurs ont entre 
eux, auroient ouvert la porte. On peut con- 
fulter fur ce fujet les Cafuiftes, & particu- 
liérement l'Evêque Taylor (2). Voyez Pa- 
TRICK. J'ajouterai une réflexion judicieufe 
du célèbre Cumberland. ,, Les mariages en- 
tre freres & fœurs, dit-il, font aujour- 
d'hui défendus en vûe du bien public, au- 
lieu qu'ils ont été permis dans les premiers 
fiécles du Monde, parce qu'ils étoient alors 
néceffaires pour la propagation du genre 
humain , & pour faire naître ce grand nom- 
bre de familles que la raifon tâche aujour- 
d'hui de conferver ,en défendant ces fortes 
de mariages , qui empêcheroient que les 
amitiés ne s'étendiffent aufi loin qu'il pa- 
rolt que le demande la bonne union entre 
les membres des différentes familles. Ainfi 
la même fin, comme tendant toujours au 
plus grand bien, rend jufte, & la liberté 
de ces fortes de mariages accordée dans le 
commencement, & Ja prohibition par la- 
„ quelle cette liberté a été depuis ôtée è caufe 

du changement de l’état des chofes humai- 
„ nes ”. CUMBERLAND, Traité Pbilofo- 
phique des Loix Naturelles, Chap. VIII. . 9. 
Voyez aufi HENRY. 

$. 10. Quant à la nudité de la file de ton 
fils , Ec. Cette Loi condamne clairement 
tes mariages d'un grand-pere, ou d'une grand’ 
mere avec leurs petits-fls, ou petites - filles , 


n 


fuflent-ils même des enfans naturels, ainfi 


(1 Diod. Sic. Liv. r. 
( À Pracept. 393. | 
Selden, de Uxor, Hebr, Lib. 1, 6.4, à, 


que le R. Levi l'explique (3). A plus for- 
te raifon, comme il le remarque, eft-il dé- 
fendu à un pere d'époufer fa fille. Linten- 
tion du Légiflateur n'avoit pas befoin d'éclair- 
ciflement, & la raifon, qu’il rend de fa défen- 
fe, porte encore plus fortement contre le ma- 
riage d'un pere avec fa fille, que contre celui 
d'un grand-pere avec fa petite-fille. Si une 
petite-fille eft cenfée la chair de fon grand- 
ere, paree qu'elle eft fortie de lui par fa 
emme , qui eft os de fes os & chair de fa chair, 
beaucoup plus une fille eft-elle dans le cas par 
rapport à celui de qui elle tient immédiate- 
ment le jour. Le R. Levi étend la prohibi- 
tion de Moïfe par voïe de conféquence à tous 
les mariages entre afcendans & defcendans ; 
& le docte Selden, qui en fait auff la remar- 
que,ajoute que les anciens Romains furent de 
même extrêmement attentifs à empêcher les 
mariages des oncles avec leurs niéces (4). 
Voyez PATRICK & W ILLET. 

Ù. 11. Tu ne découvriras poing la nudité de 
la fille de la femme de ton pere, née de ton pe- 
re, c'eft ta feur. A la première leéture de 
cette Loi, on juge qu'elle eft de même té- 
neur que celle qui eft énoncée dans le #, 9e 
ea Rabbins, frappés de cette difficul- 
té, ont cru la lever, en difant qu'il s'agit ici 
de la fille d'une belle-mere, née d'un premier 
mari. On peut effeétivement traduire le tex- 
te de cette manière, Tu ne découvriras point 
la nudité de la fille de la femme de ton pere, car 
celle , qui eft née de ton pere, efl ta feur, comme 
fi ce dernier cas alloit fans dire, & qu’il ne 
fùt queftion que du premier. Les LXX. les 
Verfions Arabes & Perfienne l'entendent de 
même, aufli-bien que les Juifs Caraïtes (5); 
mais , felon l'opinion générale des Rabbins, il 
a toujours été permis à un fils d'époufer la fil- 
le de fa belle- mere, née d'un premier mari. 
En ce cas, n'aiant pas un pere commun, il 
n'y a point de parenté entre eux. Nous croions 
donc que dans ce ÿ. Dieu , qui avoit déiè 
défendu tout mariage entre freres & fœurs: 
au ý. 9. interdit dérechef les mariages que: 

l’on 


(z ) Dufor Dasbitantiurs, Lib. z. e. +. Rig. 3. 8. 14 215. 
(4) De ar & G, Lib. $. c. 11, p. 632. 633. edis. Lips. 
Ne 


( s ) Fer 
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la femme de ton pere, née de ton pere, c’e/f ta fœur. 12. Tu ne dé- 
couvriras point la nudité de la fœur de ton pere ; elle ẹ/t proche pa- 


ren- 


ý. 12, Chap. XX. 19. 


l'on pourroit contracter avec une fœur, née 
d'un mème pere, quoique d'une mere diffé- 
rente; mariages, très communs avant la Loi 
dans la famille des Patriarches, qui ne fe fai- 


` foient aucun fcrupule d'époufer leurs demi- 


fœurs, ou fœurs du côté du pere feulement 
(1). Ces mariages furent autorifés à Athènes 


par les loix de Solon (2), & fans doute que 


fi Moïfe ne les avoit pas prohibés d'une maniė- 
re aufli expreffe qu’il le fait, les Ifraélites n’au- 
roient pas manqué d'en entretenir l'ufage (3). 
Voyez PATRICK, KIDDER, PARKER. On- 
kelos & les LXX. traduifent comme nous (*). 
AINSWORTH. Quelques Interpretes veu- 
lent que dans le Y. 9. Dieu défende à un fils 
du fecond lit de fe marier avec une fille que 
fon pere a eue d'un premier lit, & qu'ici au 
contraire il défende le mariage d'un fils du 
premier lit avec une fille du fecond (4). 
D'autres croient qu'il s'agit d'une fille adoptive 
du pere (5). Voyez PATR1iCK. Ilyen aen- 
fin, qui, piütôt que d'admettre une repeti- 
tion, ou une explication du ÿ. 9. foutien- 
nent que Moïfe défend ici à un fils de famil- 
le d'époufer une fille que fon pere auroit eue 
d'un mariage contraété, en vertu de la Loi 
du Lévirat, avec la veuve de fon frere mort 
fans enfans (6). C'eft le fentiment qu'adopte 
PoLvus. 

Y. 12. Tu ne découvriras point la nudité de 
la feur de ton pere. C'eft-à-dire, de ta 
tante; & cela, fuivant le R. Levi, ne regar- 
de pas moins une tante née en mariage illé- 
gitime , qu'une tante née felon les formes du 
droit (7). Les loix anciennes des Romains 
profcrivirent ces mariages, âinfi que Selden l'a 
fait voir (8 ); mais avant la Loi de Moïfe, i's 
ne pafloient point pour illégitimes. Hamram 
étoit marié avec fa tante Jokbed, Exod. VI. 
20. On ne doit pas être furpris de trouver des 
exemples femblables dans le fein des autres 
nations, comme à Sparte, cù le Roi Archi- 
damus avoit, au rapport d'Hérodote (9), 


f 1) Vid. Buxtorf. de Snonf. Ey Divort. p.15. 16. 


3 ) Fid. Sam. Petit. ix Leges Artic. p. 440. 


trompé, en leur attrib:ant l'interpretation que nous rejettons. 


Critic. 
(7) Precept. 197. 
(10) Tacit. Aural. Lib. 12. c, 


(5 ) Ita Grotius, ibid. 


s. 6. 7. ( 
(12) Duiler Dabitantiom, or ihe Rule of Confie 


époufé Lampito, fœur de fon pere Zeuxida- 
mus, du confentement & par la direction de 
Leutychide, fon graud-pere paternel. Pa- 
TRICK. 

Elle eft proche parente de ton pere. La mè- 
me raifon eft décifive contre les mariages des 
oncles avec leurs niéces, aufli-bien que con- 
tre les mariages des tantes avec leurs neveur. 
Il eft vrai qu'on les tint pour permis à Ro- 
me depuis le mariage de l'Empereur Claude 
avec fa niéce Agrippine; mais de l'aveu de 
Claude lui-même , c'étoit une nouveauté (19) 
que ce Prince ne colora d'aucun autre pré- 
texte, finon que les autres nations fe permet- 
toient ces fortes de mariages, & qu'aucune 
loi ne les défendoit. Domitien n'ôfa pour- 
tant pas imiter une démarche fi hardie, & 
peu de gens fe prévalurent de l'ordonnance 
que Claude avoit portée pour permettre aux 
antres ce qu'il ne s'étoit pas refufé à lui-mé- 
me. Tantil eft vrai que la loi naturelle inf- 
pira de l'averfion pour de pareils mariages, 
ou qu’au moins l'éducation & l'ufage avoient 
accoutumé les peuples de l'Occident à les re- 
garder comme un crime! Voyez PATRICK. 
Nous croions qu'il eft décidé, -par les exem- 
ples qu'on allegue ( 11),que les mariages des 
oncles avec leurs niéces ne font point en eux- 
mêmes contraires au droit naturel, puifque 
Dieu les a permis. C'eft l'autorité du Légif- 
lateur fuprême qui en rendit l'ufage criminel 
pour tous ceux à qui fes Loix furent noti- 
fées, & nous ne penfons pas qu'il foit nécef- 
faire de juflifier la fageffe de ces Loix. Voyez 
TaAyLor(12) 

X. 13. Tune découvriras point la nudité de 
la feur de ta mere. La raifon de cette Loi eft 
abfolument la même que celle de la précéden- 
te. PATRICE. 

Ý. 14. Tune découvriras point la nudité dy 
frere de ton pere, & ne t'approcberas point de 
Ja femme, elleeft te tante. C'eft--dire , Tu n'é- 
pouferas point la femme de ton oncle pater- 

nel. 


(®) Patrick, ou plütôt Selden , paroîit s'être 
(4) lta Lud. de Dieu, in Syropf. 


(6) lta Nebriflens. & Bertram. in Lucub. Franckens. c. 6. 
(3) De J. N. © G. Lib. s.e. 11. 


(9 ) Lib. €. 71. 


11) Exo4. VI 20. Tof. XV. 17. 
nce p Liv, 2. 6, 2. Regl 3. e 33. P. 228. 3. edit. 


(2 ) Vid. Meurli Them. Attic. Lib. 3. e. 18. 
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rente de ton pere. 13- Tu ne découvriras point la nudité de la fœur 


de ta mere: car elle e/t proche parente de ta mere. 


14. Tu ne dé- 
cou- 


ÿ. 14. Chap. XX, 20. Ezech. XXIL 11, 


nel. A plus forte raifon donc le Légiflateur 
défend-t-il à un oncle de prendre en maria- 
ge la fille de fon frere , comme ñt Darius, 
qui époufa Phratagune, fille de fon frere A- 
tarnès , qui lui donna tous fes biens avec elle; 
ou bien encore, comme fit Léonidas, Roi de 
Lacédemone, qui prit pour femme Gorgo, 
fille de Cléomène fon propre frere, ainfi 
qu'Hérodote nous l’apprend (1). PATRICK. 

Elle eft ta tante. Elle eft liée avec toi par 
une affinité avf étroite que fi tu lui appar- 
tenois au même dégré par confanguinité, 
porne eft la femme de ton oncle. Il y a 
a même proximité entre un neveu & fa tan- 
te, qu'entre un oncle & fa nièce; encore le 
premier cas eft-il plus défavorable pour le 
mariage que le fecond, puifque le neveu, en 
devenant mari d'une tante à qui il devoit du 
refpe&, perdroit en quelque façon une infé- 
riorité qui eft dans l'ordre de la nature, dont 
il renverferoit en cela la conftitution. Voyez 
la BIBLE ANGLOISE. Au reite la Loi, 
que nous expliquons, ne regarde pas moins 
Ja femme d'un oncle maternel que d'ùn on- 
cle paternel, foit qu’elles foient veuves, foit 
qu’elles aient reçu la lettre de divorce, foit 
qu'il s'agiffe d'oncles légitimes, ou d'oncies 
paturels. Telle au moins eft la décifion des 
Rabbins (2). Voyez ParrıcK. Mais com- 
me des coulins -germains femblent liés plus 
étroitement par confanguinité, que ne le 
font des neveux avec une tante d'alliance, 
ou un oncle avec une niéce par affinité, on 
demande s'il ne fuit pas de là qu’en confé- 
quence de la Loi, qui défend tout mariage 
entre les oncles & leurs niéces, ou les tan- 
tes & leurs neveux, on ne doit pas regarder 
les mariages entre un coufin & une coufine 
qui font germains, comme abfnlument illici- 
tes ? Celt une quettion pour les Jurifcoaful- 
tes & les Cafuiftes. Nous nous contenterons 
de dire qu'au nombre des Interprètes, qui fe 
déclarent contre les mariages entre coufins 
& coufines au premier dégré, nous trouvons 
Jes favans Auteurs des Nctes fur la BIBLE 
Anczoise & WicLreT. Ils fe fondent, 
I. fur la force de la conféquence que nous 


(x) Hif. Lib. 7. c. 224. 229. (2) R. Levi Barcelon. Pracept. 159. i 
tarch, Quaf, Rem, 108, (4) Nomb, XXXVI (53) Ruth A d 


venons d'indiquer; 2. fur ce que de tels ma- 
riages doivent être contraires à la loi natu- 
relle, puifque les Romains eux-mêmes les 
ont pendant fi long -tems condamnés (3); 
3. fur les édits des Empereurs & fur les Ca- 
nons des Conciles; 4. fur la pratique de plu- 
fieurs Eglifes Chrétiennes; 5. fur l'obligation 
où font les Chrétiens d'éviter tout ce qui 
ourroit donner du fcandale aux infidèles. 
fais quand on confidére la chofe de plus 
près, on s'en forme de tout autres idées, 
1. Le Légiflateur ne défend point expreffé- 
ment les mariages des coufins-germains ; on en 
convient. 2. Les raifons de la Loi, qui interdi- 
fent les mariages entre afcendans & defcendans, 
font tout autres que celles qui portent à les dé- 
fendre entre collatéraux; & de ce qu’une tan- 
te ne peut pas époufer fon neveu, fût-ce au 
fixième dégré, il ne s'enfuit nullement qu'un 
coufin ne peut pas fe marier avec fa coufine 
au premier dégré. Plus les defcendans en li- 
gne directe font éloignés de leurs afcendans, 
& plus la pudeur & le refpeét leur défendent 
de s'unir par le mariege; au-lieu qu'entre col- 
latéraux c'eft tout le contraire, & plus on 
s'éloigne du premier dégré, plus le mariage 
eft permis, de l’aveu de tout le monde. 3. À- 
vant & après la Loi donnée, on trouve plu- 
fieurs exemples de perfonnes pieufes, que la 
qualité de coulin & de coufine au premier 
dégré n'a pas empêchés de s'unir par le ma- 
riage. Jacob époufa Rachel, fille de fon on- 
cle Laban. D'habiles gens eftiment que fok- 
bed étoit la coufine-germaine , & non la tan- 
te d'Hamram, avec qui elle fe maria. Caleb 
donna fa fille à fon neveu Othniel. Dieu lui- 
même ordonna que les filles de Tfelophcad fe 
marieroient aux enfans de leurs oncles (4). 
Booz, qui époufa Ruth,avoüoit qu'elle avoit 
un parent, qui, par cela même qu'il étoit 
Le proche parent que lui, avoit droit avant 
ui de l'épouitr (5); & pour ne pas multi- 
plier les exeipies, il eft fort probable que 
Jofeph étoit coufin-germain de la Bier.heureu- 
fe Vierge. 4. Quand même on prouveroit 
que les mariages des germains étoient défen- 
us parmi les Juifs, ccia ne prouveroit rien 
pour 


(3) Pin. 
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couvriras point la nudité du frere de ton pere, €ÿ ne t’approcheras 


point de fa femme: elle eff ta tante. 15. 
nudité de ta belle-fille: elle e/£ la femme de ton fils, tu ne découvri- 
16. Tu ne découvriras point la nudité de la 
femme de ton frere, c’e/f la nudité de ton frere. 


ras point fa nudité. 


+. 5. Chap. XX. 12. 


| pour les Chrétiens; il ne s’enfuivroit nulle- 


ment que cette défenfe fût de droit naturel. 
Il n'y a rien dans le Décalogue qui mene là, 
il n'y a rien dans l'Evangile qui porte à le 
croire. Jefus-Chrift & les Apôtres n’ont rien 
dit qui donne lieu de préfumer qu'ils aient 
regardé ces mariages comme illicites. 5. Le 
droit des gens ne leur eft pas moins favora- 
ble, au moins la chofe eft-elle bien certaine 
par rapport à la pratique des Romains; & l’on 
ne craint pas de dire que jufqu’au tems de 
Théodofe (1), les mariages, dont nous par- 
lons, étoient autorifés par les Loix Grec- 
ques & Romaines. Ce fut St. Ambroife qui 
pouffa cet Empereur à les fupprimer ; mais 
Arcadius & Honorius les permirent de nou- 
veau, fe fondant en cela fur les loix de leurs 
prédéceffeurs (2). Plutarque dit que l'ufage 
du mariage entre proches parens étoit plus 
ancien à Rome que les loix qui le recom- 
manderent. Augufte donna Julie fa fille en 
mariage à Marcellus fon neveu. Le vertueux 
Brutus avoit pour femme Portia , fille du fa- 
ge Caton fon oncle. Marc Antonin époufa 
Fauftine, fa coufine-germaine. Au commen- 
cement de la République , Servius Tullius 
doana fes deux filles à deux de fes neveux, 
& vers fon déclin, Julien fe maria à fa ger- 
maine, fille de l'Empereur Conftance. En 
un mot, Sr. Auguftin reconnoît fans détour 
que de fon tems les mariages entre germains 
n'étoient encore défendus, ni par la Loi di- 
vine, ni par aucune loi humairie C3}. 6. Ce 
font les Goths qui en ont introduit la prohi- 
bition dans l'Eglife Latine, & l'on fait de 
refte quelles font les raifons qui ont concou- 
ru à l'y accréditer. Nous ne faurions nous 
étendre davantage fur ce fujet; mais on trou- 
vera la matière approfondie dans le favant & 
judicieux Auteur, dont nous venons d'ex- 


(1) Cod. Throd. Lib. 3. Tit. vo. L 1. &@ Tit. 12. 1. 3. 


rupt, L. Condition. 2. C. de Infiir. © Subftit. 
(4) Dutor Dubit. Book 2. c. 2. Rule 3. 

L6. €, IL À. 4. 

Griot, in Matth, XIV, 4 


Ÿ. 16. Chap. XX. 21. 


(6) R. Levi, Precept, 201. 
(8) Tacit, Annak Libh, Le 60 $a 


u ne découvriras point la 


17. Tu ne décou- 


yri- 
Y. 17. Chap. XX. 14. 


traire quelques réflexions ; je veux parler de 
l'Evêque TAYLOR (4), auquel néanmoins 
il faut aflocier le célèbre BrNeHAM (5). 

ý. 15. Tu ne découvriras point la nudité de 
ta belle-fille : €c. Les Rabbins font fur cette 
Loi des obfervations toutes femblables à cel- 
les qu'ils font fur quelques-unes des précé- 
dentes (6). Elle défend, fuivant eux, tout 
commerce avec une belle-fille ,ne fût-elle en- 
core que fiancée, ou fût -elle en divorce, & 

uand même fon mari feroit bâtard. Voyez 

ATRICK & WILLer. 

Ÿ. 16. Tune découvriras point la nudité de - 
la femme de ton frere, éÿc. Il faut excepter 
le cas, fpécifié dans la Loi du Lévirat, par 
laquelle un frere devoit époufer la veuve de 
fon frere, fi celui-ci étoit mort fans laifler 
d'enfans. Deut. XXV. 5. { 7). Que fi un fre- 
re ne pouvoit pas époufer fa belle-fœur lort- 
qu’elle avoit des enfans, moins encore pou- 
voit-il en époufer une fille. Ni l'exemple, 
ni les loix de l'Empereur Claude, qui épou- 
fa fa niéce Agrippine, ne purent effacer dans 
l'efprit des Romains la jufte averfion qu'ils 
avoient pour de pareils mariages, qu’un feul 
particulier , affez obfcur, imita (8). Po- 
LUS, KIDDER, PATRICK. 

ý. 17. Tu ne découvriras point la nudité 
d'une femme € de fa fille. Ici le Légiflateut 
détend à tout homme, qui fe marie à une 
veuve, d'époufer auffi la fille de cette veuve, 
fi elle en a une; & cela, foit du vivant de 
fa mere , foit après fa mort. PATRICK, 
WILLET. 

Et ne prendras point la fille de fon fils, ni ls 
fille de Ja fille pour découvrir leur nudité. Ni 
fa petite-fille, ajoutent les Rabbins pour plus 
de füreté (9). PATRICK. 

Elles font tes proches parentes. „ Etant 
» d'une confanguinité fi étroite avec la ai 

» fon- 


2) L. Si Nepot. 3. Digefi. de Rits 

( +] De tise De. Lib. A €. a 
s ) The Antiguities A Chri, Church, Boek 
(7) Vid, Buxtorf. de Sponfal. p. 25. © 
(9) Re Levi, Precept, 205. 
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vriras point la nudité d’une femme & de fa fille, & ne prendras point 
la fille de fon fils, ni la fille de fa fille pour découvrir leur nudité, 
elles font tes proches parentes; c’e/f une énormité. 18 Tu ne pren- 
dras point auffi une femme avec fa {œur pour l'afiliger, en décou- 


vrant fa nudité fur elle, pendant fa vie. 


„ fonne dont tu as Fait ta femme, elles font 
„ liées à toi par une affinité qui te rendroit 
criminel, fi tu avois avec elle aucun com- 
merce familier ”. Pozus, PATRICK. 
C'eft une énormité. Telle eft l'énergie de 
l'Hébreu zimmab. Les LXX. traduifent, c’eft 
une impiété; la Vulgate, c'eft un incefte. On 

ourroit aufli traduire, c’eft une abomination; 
car le mot Hébreu a cette fignification, zech. 
XVI. 43. & elle convient très bien au fujet. 
Voyez PATRICK & WILLET. 

+. 18. Tu ne prendras point auffi une fem 
me avec fa feur pour l'affliger , Ec. Les Inter- 
prêtes expliquent diverfement ces paroles. 
J. Il en eft & en grand nombre qui préten- 
dent que ces mots, une femme avec Ja feur, 
doivent être traduits, une femme avec l'autre; 
ce qu'ils prouvent, J. parce que le mot de 


p 
LE 


Jeur -peut s'entendre de même que celui de 


frere, qui ne défigne fouvent dans l'Ecriture 
qu'un compatriote, qu'une perfonne de la 
même nation, comme dans la Genèfe , Chap. 
XiX. 7. & ailleurs, 2. parce qu'il eft de fait 
que les mots de frere & de feur fignifient 
fimplement en quelques endroits de l'Ecritu- 
re des chofes femblables, & de même ordre. 
Par exemple, Exod. XXVI. 3. au-lieu de ces 
mots, ces rouleaux feront joints l'un à l'autre, 
l'Hébreu porte, feront joints l'un à Ja feur, 
& Ezech. I. 9. au-lieu de ces paroles, leurs 
ailes étoient jointes l'une à l'autre, il y a dans 
l'Original leurs atles étoient jointes la femme à 
a fœur. De ces exemples on infere qu'ici 
{f mot de fœur peut être pris pour défigner 
fimplement une autre femme, & que c'eit la 
polygamie , ou la pluralité des femmes en 
même tems, que le Légiflateur y condamne. 
C'eft le fentiment des Docteurs Caraïtes, c'eft 
celui des Juifs Sadducéens, c’eft celui de 
François Junius; & ceux, qui le fuivent ,in- 
fiftent, I. fur ce que le mariage d’un homme 
avec la fœur de fa femme vivante femble 
déjà défendu par la Loi du Ÿ. 16. au moins 


(1) Matt. XIX. 5. 1. Cor. VI, 16. VII, 2. 
fiettions en Polygamy, &e. Difert, & 
“mes €y des Cudies, Part. 1, Ce 21 


Tome II. Part. 2. 


* 


Tu 


indiretement, puifque la même raifon, qui 
défend d'époufer la femme d'un frere, doit 
empêcher d'époufer la fœur d'une femme. 
2. Sur ce que rien ne fauroit pius affliger 
une femme, que de lui affocier une étran- 
ère. 3. Sur ce qu’à entendre la Loi d’une 
œur, la polygamie ne fe trouveroit défendue 
nulle part, ni à perfonne, fi ce n'eft au Roi. 
Deut. XVII. 10. A quoi l'on ajoute 4. enfin 
que Jefus-Chritt (1) & fes Apôtres, les 
meilleurs Interprêtes des Loix divines, font 
regarder la polygamie comme contraire à 
l'inftitution du mariage & à la première in- 
tention du Créateur. Voyez AINSWORTH, 
WiLLET, HAMMOND(2), BIBLE AN- 

GLOISE, PARKER, DeLany (3) (%). 
11. Mais les deux dernières réflexions, que 
l’on vient de lire, font fufceptibles des plus 
grandes diflicultés. Car, qu'on y prenne 
garde, fi Jefus-Chrift condamne la polygamie 
comme contraire à la première intention du 
Légiflateur dans l'inftitution du mariage, il 
ne dit nulle part qu'elle foit contraire aux 
conftitutions de Moiïfe, il n'allegue aucune 
Loi de Moïfe à ce fujet; ce qu'il n’auroit pas 
manqué de faire , fi la polygamie s’y trou- 
voit défendue, D'ailleurs, il fuffit de jetter 
les yeux fur Deut. XXI. 15. 16. pour de- 
meurer convaincu que Diep avoit bien voulu 
déroger tacitement à la rigueur de la’pre- 
mière inftitution du mariage, en faveur d’un 
peuple que la dureté de fon cœur rendoit in- 
docile à tant d’égards (*}). Et l'on ne peut 
nier que la pratique des plus faints perfonna- 
ges fous l'Ancien Teftament ne confirme cet- 
te penfée de la façon la plus expreffe. On 
fait non feulement qu'avant la Loi, Abra- 
ham & Jacob eurent plufieurs femmes; mais 
que depuis la Loi donnée, Elkana & David 
furent aufli polygames. Or, quelle apparen- 
ce qu'ils fe fufflent permis cette pluralité de 
femmes, fi elle eùt été contraire à quelque 
Loi connue ? Quelle apparence que jamais au- 
cun 


(2) Apud. Polum, in Synops. (3) Re- 
C’eft anfi le fentiment de Yurieu, Hifi. des Dog- 


(*) Voy. la Note fur Gen, XVI, 4 & fur Deut, XXI, 15. 16e 


4 


Avant 
J.C. 
1490. 
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19. Tu n’approcheras point de femme durant la féparation de 
fa fouillure, pour découvrir fa nudité. 2° Tu pauras point aufi la 


#Ÿ. 19. Chap. XX. 18. 


cun des facrés Auteurs ne leur en eùt fait le 
moindre reproche ? Et qui croira fur-tout 
qu’en ce cas Dieu lui-même eût voulu faire 
envifager la pluralité des femmes du Roi 
Prophéte, comme un figne de la faveur dont 
il l'avoit honoré (1)? Ne pourroit-on point 
donc dire ici que dans notre Loi Dieu ne 
défend pas purement & fimplement la poly- 
gamie, mais feulement de prendre d'autres 
femmes, quand on en a déjà une, à deffein 
d'affiger cette premiere & de la rendre mal- 
heureufe? C'elt la penfée de Pozus. 

LII. Mais comme cet excellent Interprète 
réfute fort bien les deux dernières raifons 
des Critiques qui prétendent que Dieu con- 
damne expreffément la pluralité des femmes 
dans la Loi que nous expliquons, il en eft 
d'autres qui réfutent avec la même facilité 
& la même évidence les deux premiers argu- 
mens de ces Critiques. 1. Puifque Moïfe 
parle expreffément dans ce Chapitre des di- 
vers dérés de confanguinité, qui deformais 
devoient empêcher le mariage, l’on ne doit 
pas être furpris qu'il y faffe mention nommé- 
ment de la fœur d’une femme, aufli-bien que 
de la femme d'un frere. Et l'on n’a pas 
moins de raifon de prendre ici le mot de 
fœur dans fa fignitication propre & ordinai- 
re, que d'entendre littéralement les termes 
de mere & de fille, au ÿ. 17. de ce Chapitre 
& au ý. 14. du Chap. XX. dans Jefquels le 
Lézgiflateur défend de prendre en mariage 
une femme EF fa fille, où une femme € la me- 
re de cette femme (2). 2. S'il eft vrai qu'à 
parler en général, un des grands inconvé- 
niens de la polygamie foit de donner lieu à 
des rivalités & à une jaloufie fatale à la paix 
du ménage & à l'éducation des enfans, la 
chofe n'eft pas moins vraie entre deux fœurs 
qu'entre deux femmes d'un fang différent; 
& je ne fais fi l'on ne pourroit pas croire que 
deux fœurs s'entendroient encore moins que 
deux étrangères. Curæus et de ce fenti- 
ment (3), & l'exemple des deux femmes 
d'Élkana , pere de Samuel, le confirme. 


com- 
Ý. 20. Chap. XX. 10. 


3. La repetition ne doit faire ici aucune pei- 
ne. Ce n'’étoit qu’indireétement que Dieu 
avoit défendu d'époufer des fœurs, au ». 16. 
Quoiqu’au Ÿ. 7. il eût prohibé indireétement 
le mariage d’un fils avec fa propre mere, il 
ne laifle pas de le défendre exprefféinent au 
ý. 10. D'ailleurs, l’analogie n'’eft pas tow 
jours un moïen für de juger dans les Loix po- 
fitives. Voici donc, à notre avis, le fens le 
Le probable de la Loi que nous expliquons. 

ieu y défend aux JIfraélites d'énoufer les 
deux fœurs, du vivant de l'une & de l'autre, 
à l'imitation de Jacob , qui avoit époufé les 
deux filles de Laban. Dans un fiécle, où la 
polygamie étoit tolerée , on fe feroit aifé. 
ment porté à fuivre l'exemple de ce Patriar- 
che, & c’eft pour cela que Dieu le défend 
fi expreffément. Tous les Juifs Thalmudifes 
l’entendent de la forte. Onkelos & les LXX. 
fuivent la même opinion, & le R. Levi, qui 
l'appuie , ajoute que les paroles du Légif. 
lateur interdifent tout mariage d’un hom- 
me avec Ja fœur de fa femme, aétuellement 
vivante, foit fœur paternelle, foit fœur ute- 
rine, foit {œur légitime, foit fœur naturelle 
(4). Nous ajouterons de notre côté qu'en 
conftruifant les paroles de Moïfe un peu av- 
trement qu'on ne l'a fait dans notre Verfion, 
le fens en fera plus clair. Jl faudroit rendre 
le texte ainfi, Tu ne prendras point aufi une 
femme avec [a fœur , pour l'affliger pendant fa vie 
en découvrant fa nudité Epe. C'eft-àä-dire, „Tu 
» De rendras point ta femme malheureufe pen- 
» dant fa vie, en époufant fa fœur, & ee 
» la lui affociant ”. Ceux, qui voudront de 
plus grands détails fur les principes & les ufs- 
ges des Juifs dans cette matière, doivent 
confulter principalement Selden (5 ) & Bur- 
torf (6) (*). Voyez PATRICK, KIDDER, 
HENRY, WELLS, PYLE. 

Ÿ. 19. Tu n'approcheras point de femme 
durant la Jeparation €c. L'Hébreu porte, 
d'une femme; c'eft-à-dire, de quelque femme 
que ce foit, non pas même de la tienne. Le 
R. Levi traduit comme nous le faifons, & 


com- 

(3) 2. Sam. XIT. $. (2) Vid. Theod Hackfpan. Difpur, 1. de Locution. faer. 6. 15. Eve. 

(3) De Rep. Hebr. Lib. 2. €. 23. (4 ) Precept. 106. s ) De F. N. & G. Lib. $. ¢. 6. 

(6) De Sponfal. p. 28. 29. * ) Voy. auji Grotius du Droit de la Guerre & de la Paix, Lis. 
Bec, 1. Ó. 17, n. 4, 08 piñtés l'excellente noie de Barbeyrac Jur cert endroit, 


LEVITIQUE, 


compagnie de la femme de ton 


21. Tu ne donneras point de tes enfans pour les faire paller par : 


CHar. XV111. 171 


prochain, te fouillant avec elle. 


le 


ÿ. 21. Chap. XX. 2. Deut. XVIII. 10. 2. Rois XVII. 17. XXIII, 10, PS, CVI. 37. 38. 


comprend toutes les femmes, même les ef- 
claves Cananéennes , dans l'interdiction de 
Moïfe (1), fur laquelle voyez ci-deffus, 
Lévit. XII. 4 XV. 19. & ci-après, Chap. 
XX. 18. On conjeéture que toutes les Loix 
précédentes contre les dégrés de confangui- 
nité, prohibés dans le mariage, furent don- 
nées aux Ifraélites en oppolition aux ufages 
des Egyptiens; mais que celles, qui cominen- 
cent à ce verfet, & qui font continuées dans 
les fuivans, tendent à interdire les monftrueux 
excès des Cananéens. Voyez PATRICK. 
Cette conjetture pourtant n’eft pas trop fùre. 
Il eft tout au probable que Moïfe oppofe 
fes Loix aux excès de l’un & de l’autre peu- 
ple fans diftinétion. PARKER. 

ý. 20. Tu n'auras point aufi la compagnie 
de la femme de ton prochain, €ÿc. C'elt en 
d’autres termes la même Loi que celle-ci, Tu 
ne commettras point d'adultère, Exod. XX. 14. 
Voyez PATRICK. 

V. 21. Tune donneras point tes enfans pour 
les faire pafJer par le feu devant Molec. Voi- 
ci la condamnation d’un adultère fpirituel, & 
les paroles de Moïfe nous appellent à exami- 
ner, 3. qui étoit Molec, 2. ce que c'étoit 
que faire palJer les enfars devant lui. 

I. Molec eft le nom d'une Idole, que les 
Hammonites adoroient comme leur Divinité 
principale (2). On croit que c’eft la même 
qui eft défignée dans l'Ecriture fous les noms 
de Moloc (3), de Milicom (4), d'’Adram- 
mélec (5), éc. titres, qui fignifient Sei- 
gneur, ou Prince, ou Roi. De là vient que 
les LXX. traduifent ici, Tu ne confacreras 
point tes enfans au Prince. Quelques Savans 
coniecturent que Molec étoit Saturne, la plus 
éloignée de toutes les planètes, à laquelle 
les Carthaginois (6) & les Phéniciens (7) 
immoloient l'élite de leurs enfans mâles. 
D'autres ont cru que c'étoit Priape, ou Mer- 
eure, où Venus,.ou ce qui eft plus vraifem- 
blable, le foleil, que les Phéniciens , au rap- 


(1) Precept. 207. C2). Rois XI. 7. 
XI. 5.7. (s) 2. Rois xa 31. (6 
Evang. Lib. 4 (3) Eufeb Prep. Evang. Lib. 1. p. 161. 


Ey VII. 31. 


foid's Scripture Chronelogy, p. 259. 
ragm, Le ( 14) db: e Lib, Le 6 G, 


( 
Diod. Sic. Lib. 20. €. 14. 


port de Sanchoniaton, adoroient fous le titre 
de Beel-femen; c'eft-à-dire, Seigneur du Ciel 
(8), & que l’Ecriture appelle Baal, dans le 
même fens qu’elle donne à la lune le titre 
de Reine des cieux, Jerem. VII. 18. La preu- 
ve que Molec & Baal font la même Déité, 
fe tire du même Prophéte, qui dit potitive- 
ment qu'on offroit des enfans à Baal (9). 
On dit que l’image de cette Idole étoit creu- 
fe & partagée en fept fourneaux, où l'on of- 
froit différentes chofes (10). D'autres pré- 
tendent que par ces fept fourneaux on doit 
entendre fept chapelles, placées devant la fta- 
tue de Molec (*}), qui avoit la tête d'un 
bœuf, & les bras d'un homme ,étendus com- 
me pour recevoir ( 11). Benjamin de Tudele 
prétend avoir vů les reftes de l'ancien Tem- 
le de Molec( 12 ); mais Selden montre qu’on 
ui ena impofé(13). Quoi qu'ilenfoit, pendant 
que quelques Savans font demeurés dans la 
penfée que Molec étoit l'étoile de Saturne, 
dont parle Amos, Chap. V. 26. comme 
WirreT & Pozus, la plüpart s'accordent 
à conjeéturer que c'étoit le foleil. Voyez, 
après Selden (14) & Voflius (15), A1Ns- 
WORTH, KIDDER, PATRICK, PYLE, 
WELLS. | 

II. On n'eft pas moins partagé fur le cul- 
te qu'on rendoit à l’Idole, que fur fa qualité. 
Quoique l’on convienne unanimement que 
ces mots, faire palJer les enfans devant Mo- 
lec, doivent être expliqués par ces paroles 
du Deuteronôme, il ne fe trouvera perjonne 
au milieu de toi qui falfe paf]er par le feu fon 
fils ou fa fille (10), les uns prennent cette 
phrafe dans un fens figuré, d'autres dans un 
fens littéral, & d'autres encore, tantôt figuré- 
ment, & tantôt à la lettre. 

1. Le premier de ces fentimens a été 
embrafTé par les Ecrivains Juifs, dont la pliù- 
part croient que les enfans étoient fimple- 
ment portés, ou mis entre deux feux par ma- 
nière de purification; qu'on les faifoit traver- 

fer 


3) Amos V. 26. 4) 1. Rois 


( 
(7) Eufeb. Prap. 
(9) Jerem. XIX. 5. XX XII. 35. 


(10) Ita Fagius apud Vofium de Idolol. C9 M. Banier infere de là que les 
Hammonites adoroient les fept planètes fous le nom de Moloc. Afythol, 

12) ltinerar. p. 214. 
(15) De Idolol. Lib, 2, 6. $e 


Lib. 7. €. 5. $ 2 (11) Bed- 
I e Diis Syris, Syn- 
(16) Deur. XVIII 10. 
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2  LEVITIQUE, Caar. XVIII 


le feu devant Molec: & tu ne profaneras point le Nom de ton 
Dieu : Je Juis l'Eternel. 22: Tu n'auras point aufli la compagnie 
d'un måle: c'e/f une abomination. 23 Tu ne t’approcheras 
point aufi d'aucune bête pour te fouiller avec elle: & la femme 


ý. 22. Chap. XX, 13. 


fer entre ces feux devant l’Idole, ou même 
qu'on les faifoit fauter par-deffus (1). Ceux, 
qui penfent de la forte, obfervent principa- 
lement que les LXX. la Vulgate & l’ancien 
Scholiafte ne parlent que d'une confécration 
à Molec, & non d'un facritice ; que Dieu 
n'aiant attaché aucune peine particulicre à la 
défenfe d'offrir les enfans à Molec, il faut 
que le crime de cette démarche n'ait pas été 
aufi horrible qu'il auroit été, fi ces enfans 
euffent réellement péri dans le feu; & qu’en- 
fin l'exemple du fils d'Achaz, qui, après avoir 
été offert à Molec, fuccéda pourtant à fon 
pere (2), acheve de démontrer que cette 
confécration n'étoit pas fanglante, & n'alloit 
pas jufqu'au facrifice (3). Voyez WILLET, 
Bisre ANGLoïIsEe, POLUS. 

§. 2. Le fecond fentiment a aufi beaucoup 
de partifans. Selden a démontré que les en- 
fans, offerts à Molec ,étoient confumés dans 
les flammes , autant qu'une pareille thèfe peut 
être démontrée. 1. Il eft indubitabie , par di- 
vers paflages de l'Ecriture, que, du moins quel- 
quefois, les enfans, offerts à Molec, finif- 
foient leur vie dans les flammes (4). 2. On 
convient encore que diverfes nations étoient 
dans l’ufage cruel d'offrir à leurs Dieux de 
pareilles victimes en holocauite, ainfi qu'on 
l'a déjà remarqué (5). 3. La peine de mort 
eft clairement dénoncée à ceux qui faifoient 
bruler leurs enfans devant Molec. Lévit. 
XX. 3. (*). 4. Il paroit que les LXX. n'ont 
pas bien lù l'Original, & qu'au-lieu de bagna- 
vir, qui fignihe faire pafjer, ils ont lù bag- 
navid, faire fervir,ou confacrer. 5. L'exem- 
ple du fils d'Achaz ne prouve rien, parce que 
loin de pouvoir afiürer que ce Monarque 
n'ait eu que le fils qu'il offrit à-Molec, rhif- 
toire dit expreffément, 2. Chron. XXVIIL 3. 
qu'il fit bruler un de fes fils, d'où il paroît 


ne 
Y. 23. Chap. XX. 15. 16. 


que celui, qui monta fur le thrône après lui, 


ne fut pas le même Qui avoit été offert à 


Molec. Enfin 6 fi le gros des Rabbins eft 
d'opinion qu'on faifoit fimplement pañler par 
le feu les enfans que l’on confacroit à lIdo- 
le, il y a aufi de très habiles gens parmi 
les Doéteurs Juifs qui eftiment que ces en- 
fans périfloient dans les flammes. C'eft le 
fentiment d'Aben-Ezra dans fon Commentaire, 
& celui du R. Siméon dans fon Traité , inti- 
tulé Falkut. Ce dernier affüre qu’on faifoit 
rougir la ftatue de Molec, qu'enfuite les fa- 
crificateurs prenoient l'enfant & le mettoient 
dans les mains rouges & embrafées du faux 
Dieu, & qu’afin que les peres & les meres 
n'entendiffent pas les cris de leurs enfans, on 
fonnoit du tambour; d’où le nom de Topbet 
fut donné à la vallée voifine de Jerufalem, 
qui fervoit de théatre à ces monftrueux fa- 
crifices, du mot topb, qui fignifie un tam- 
bour, &c. Voyez SELDEN(6), KIDDER, 
& l'HISTOIRE UNIVERSELLE, Tom. I. 
pag. 527. 

f. 3. Pour concilier ces deux fentimens, 
fur lefquels peut-être le plus fùr feroit de ne 
rien décider, à l'imitation d'AINSWORTRA, 
d'habiles Interprètes fe retranchent à dire 
qu'il y eut des tems & des cas où l'on facri- 
fioit des enfans à Molec ; mais que dans la 
fuite on fe contentoit le plus fouvent de les 
faire paffer par le feu, comme par voie de 
luftration, ou d'initiation; que c'eft ce mon. 
trueux facrifice que Dieu condamne ci-après, 
Chap. XX. 3. & qu'ici il ne profcrit que la 
luftration des idolätres ; luftration , prati- 
quée non feulement dans la Paleftine, mais 
encore en Perfe parmi les adorateurs de Mi- 
tbra, ou du foleil (7). Voflius (8) & Gro- 
tius (9), fur-tout ce dernier, ne s'éloignent 
pas de ce fentiment. Perfonne néanmoins ne 

s'et 


(1) Ita R. Bechai, Maiem. Afore Nev. Lib. 3. e. 33. R. Levi, Pracent. 208. Voy. Coch. in Sarte- 


drin. c. 7. Ÿ. 7 
31. Ezech. XXH 37. 39. 2. Chron. XXVIII. 3. 


ÿ. 7. (2) Compar, 2. Rois XVI, 3, avec 2. Rois XVIIL 1. 
Theodoret. in 2 Reg. Quah. 47. & Sim. de Muis in Pf. CPI. 
2. Rois XXII. 10. & ailleurs. 


C3) Vid. 
(4) PS. CVI 37, 38. Jerem. VIL 
(5 ) Vid. Por- 


poyre de Abflinent, Lib. 2. p. 202. Ee. & le Livre de la Sapience, Chap. XIV. 23. XIL 5. 6 


( * ) emprunte ces deux remarques, 4. & s. de Mr. le Clere. 
Su dis, Jur le mot Mithra. Bena, Tudel. Itinerar. p. 214. E Schickardi Zarich, p. 126, Ere, 
(9) Sur Deste XVI 30. | 


(8) De Idoiol, Lib, 2.6, 5, 


(6) Ubi Jup. (7) Fid 


LEVITIQUE,; 


ne fe proftituera point à une bête: 


Cuar, XVIII. 173 


c’eft une confufion. 


24 Ne vous fouillez donc point en aucune de ces chofes: car les na- 
tions que je men vais chafler de devant vous, fe font fouillées en toutes 


ces chofes: 25. Dont la terre a été fouillée, & je men vais punir fur 
| el- 


Y. 25. Ci-ap:ès, ý. 28. 


s’eft plus attaché à l’éclaircir & à le défen- 
dre, que SPENCER (1), qu'ont fuivi Pa- 
TRICK & PYLE. 

Et tu ne prefaneras point le Nom de ton Dieu: 
€ÿc. En offrant leurs enfans à Molec , les Ifraéli- 
tes rejettoient en quelque façon le Seigneur; 
ils fouilloient & profanoient fon Nom, en 
rendant à une Idole abominable des honneurs 
qui n'appartenoient qu'à lui. C'étoit l'Eter- 
nel qui leur donnoit leurs enfans, & c’eft par 
conféquent à lui feul qu'ils auroient dù être 
confacrés; à lui, dis-je, qui eft le feul Sei- 
gneur & le feul Roi du Monde, au-lieu que 
Molec n'eft qu'un nom , qu'une Idole fans 
réalité. Voyez PATRICK & PARKER. 

Ÿ. 22. Tu n'auras point aufli la compagnie 
d'un mál: : €ÿc. C'étoit le crime de Sodome; 
crime énorme, dont les Grecs & les Romains, 
leurs fages & leurs Empereurs donnerent mil- 
le funettes exemples , & auquel les Ifraélites 
n'eurent que trop de penchant , mais dont 
l'Ecriture parle toujours avec la plus grande 
horreur (2), & comme de l’abomination la 
plus exécrable, Nous verrons plus bas de 
quelle manière Dieu voulut que l'on punit 
ceux qui sen rendroient coupables, WIL- 
LET, AINSWORTH, PATRICK. 

Ÿ. 23. Tu ne t'approcheras point aufi d'au- 
cune béte Pc. Qui le croiroit, qu'il ait fallu 
défendre aux hommes des excès fi monftrueux? 
Telle étoit néanmoins la dépravation des E- 
ayptiens, que non feulement ces brutales 
proftitutions y étoient communes, mais qu'el- 
les y faifoient même partie des cérémonies de 
leur culte. Nous nous ferions un fcrupule de 
copier ici les infamies que les femmes Mendé- 
fiennes commettoient publiquement avec les 
boucs qui étoient les Dieux les plus refpec- 
tés de ce canton de l'Egypte(3). WILLET, 
PATRICK, PYLE. 

C'eft une confufion. Les LXX. c'eft une 
choje diteflable. AINSWORTH. 


Ÿ.24. Ne vous fouillez donc point en aucune 
de ces chofes. Des divers crimes, dont il vient 
d'être fait mention, & peut-être fpécialement 
de ceux dont il eft parlé aux ÿ.20-23. Voyez 
la Note fur le $. 26. PATRICK. 

Car les nations que je m'en vais chaffer dede- 
vant vous, fe font Jouillées en toutes ces chofes. 
Les fept nations Cananéennes, dont on trou- 
ve les noms en quelques endroits, particulié- 
rement Deut. VII. 1. s'étoient tellement aban- 
données à ces crimes, que Dieu ne put plus les 
fupporter , & rélolut qu'elles fuffent exter- 
minées. Terrible leçon, & qui auroit bien 
dû faire impreffion fur les Ifraélites pour les 
détourner des mêmes excès! PATRICK. 

C'eft fur cela, & fur les déclarations con- 
tenues dans les verfets fuivans, que Grotius 
fait ce raifonnement, Si les Cananéens €? Leurs 
voifins ont péché, en contraftant des mariages 
comme ceux dont ål sagit dans ce Chapitre , 
il faut qu'il y eût quelque loi qui les défendit. 
Or, il n’y a point de loi purement naturelle qui 
les défende; donc il doit y avoir là-deffus quel- 
que Loi divine pofitive, ou pour ces peuples - là 
Jeuls (ce qui neft pas vraifemblable E&P ne s'ac- 
corde guères avec les paroles de Moïfe ), ou pour 
tout le genre bumain, EF qui ait été établie, otn 
dès la Création, ou après le Déluge (4). C'eft 
aufli à peu près le raifonnement de PoLus 
(*),& Grotius eft fuivi du Dr. PARKER. 

¥. 25. Dont la terre a été fouillée, Epe. Les 
paroles de ce verfet font d'une élegance & 
& d’une énergie admirable. La terre mème, 
qui portoit les Cananéens , eft repréfentée 
comme toute fouillée de leurs crimes. Le 
Légiflateur lui reproche de les avoir fouf- 
ferts, il déclare qu'il va l'en punir, & que 
par les fleaux , que fon bras vengeur déploïe- 
ra fur elle, il l'obligera à vomir ces malheu- 
reux habitans (5); ou, comme s'exprime 
Théodoret, à rejetter de fon fein ces exé- 
crables. Ces effraïantes menaces devoient 


| bien- 
(1x) De Legib. Rit. Lib. 2. e. 13. p. 176. E> 360. Eve. (2) Rom. I. 27. 1. Cor. VI. 10. 1. 
Tim. I. 10. (3 ) Herodot. Hift. Lib. 2. c. 46. Strabo , Lib. 7. p. 802. Ælian. de Animal. Lib.7.e. 19. 


(4) Cot. du Droit de la Guerre Eye. Liv. 1. c. $e Q. 13. ». L 


# ) Ce railonnement néan- 


moins paroit enticrement ancanti par les reflexions de Mr. Barbeyrac, dans fes excellentes notes fur 


cet endroit de Grotius. 
XLVIIL, 26, Habac, idl. 16, 


(5) Voy. Chëp, XX, 22. «hui, Jil, 16e £a, AAV LiL $. Jeren, 
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elle fon iniquité, & la terre vomira fes habitans. 26. Mais quant à 
vous, vous garderez mes ordonnances, & mes jugemens, & vous ne 
ferez aucune de ces abominations, tant celui qui eft né au païs, que 
l'étranger qui fait fon féjour parmi vous. 27- Car les gens de ce païs- 
fa qui y ont été avant vous, ont fait toutes ces abominations, & la 
terre en a été fouillée. 28 La terre ne vous vomiroit-elle point , fi 
vous la fouilliez, comme elle aura vomi les gens qui y ont été avant 
vous? 29 Car quiconque fera aucune de toutes ces abominations, 
les perfonnes qui les auront faites , feront retranchées du milieu de 
leur peuple. 3°% Vous garderez donc ce que j'ai ordonné de garder, 
& vous ne pratiquerez aucune de ces coutumes abominables qui ont 


ý. 26. Chap. XX. 22. 


bientôt avoir leur effet. Il étoit fi certain 
cet effet, que dans l'Original Moïfe en par- 
le au paffé , comme d’une chofe déjà arri- 
vée; auffi les LXX. traduifent-ils par le paf- 
fs. Tel eft le flyle des Prophétes. Ains- 
WORTH, POLUS, PATRICK. 

Ÿ. 26... vous ne ferez aucune de ces abomi- 
nations, £c. De ce que les mariages , prohibés 
dans ce Chapitre, font appellés des abomina- 
tions , quelques-uns en concluent qu'ils étoient 
contraires à la loi naturelle; mais c'eft trop 

refler la force du terme. L'Ecriture appel- 
e fouvent abominable , ce qui n’étoit défen- 
du que par des Loix. poñitives. C'eft ainfi, 
comme Selden l'a judicieufement obfervé, 
que dans le Chapitre XI. du Lévitique, le Lé- 
giflateur met au rang des abominations le 
manger des animaux immondes. Ÿ. 10. 21. 
4I. 42. C'eft ainfi encore que l’oblation d'un 
animal, aiant une tare, ou quelque défaut, 
eft appellée une abomination à l’ Eternel , Deut. 
XVII. 1. non que la chofe fût telle par fa 
nature, mais à caufe de la prohibition divi- 
ne (1). Il faut donc rapporter le mot d’abo- 
mination aux excès, fnécifiés dans les ¥. 20- 


23. de ce Chapitre: car quoique les autres cri- 


mes, indiqués dans les ». 7.8 &c. fuffent aufi 
des crimes abominables, ils ne l’étoient pas 
tous de la même manière que la beftialité & 
que les autres crimes dont il s’agit à préfent. 


(2 ) Selden. de 7. N. E> G. Lib, s. e. 11. 


été 


Ý. 28, Jer. IX. 19. & ci-deflus, y. 25. 


Dieu lui-même leve la défenfe d’époufer la 
veuve d’un frere, dans le cas du Lévirat (*). 
KIDDER, PATRICK & PYLE. 

L'étranger £c. C'eft-à-dire, le profélyte de 
juftice. Voyez Chap. XVIL 8 PATRICE. 

Ý. 29. . . feront retranchées. Sans excep- 
tion de perforne , elles feront punies, ou 
par la main du Ciel même, ou par celle des 
juges établis de Dieu. Voyez Genef. XVII. 14. 
PATRICK, POLUSs. 

Ý. 30. Vous garderez donc ce que j'ai ordon- 
né de garder. .. Fe fuis l'Eternel votre Dieu. 
En qualité de Dieu des Ifraéiites, Dieu avoit 
droit de leur prefcrire des Loix, & ils étoient 
dans l'obligation étroite de s'y foumettre. 
C'étoit même une marque fenfible de fon a- 
mour, que la bonté qu'il avoit de leur donner 
ces Loix de chaiteté & de tempérance, pour 
les empêcher d'imiter le débordement funefte 
des peuples Païens dont ils étoient environ- 
nés, & de fe deshonorer, en s’accoutumant 
aux mariages impurs dont ces nations débau- 
chées fe faifoient fi peu de fcrupule. ‘Toujours 
la faine raifon a diété que dans le mariage on ne 
doit pas fimplement confulter ce qui ef conforme 
aux Loix, ce qui eft permis , mais encore ce qui 
eft le plus bonnéte EF le plus décent. Cette maxi- 
me de l'ancien droit eft plus vraie fous l'E- 
vangile que dans aucune autre Religion; car 
comme dans le Chriitianifme le mariage et 

l'em- 


(*) J'aimereis mieux dire que les déréglemens des 


Cananéens...ne confiftoient pas tant dans des mariages inceftueux ue dans une debauche effience, qui 
faifoit qu'ils n'obfervoient prefque aucune Loi du mariage... Cela fufhioit pour les rendre coupables & 
dignes des chitimens de la veugeance divine, encore mème qu'on fuppofe que quelques-uns des degres 


( prohibés dans le mariage ) n'ont ricn cn eux-méines qui le rende 


icul, Barbeyrac , ubi fup, 


cites felon le droit naturel tout 
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LEVITIQUE, 


Cas». XVIII as 


été pratiquées avant vous, & vous ne vous fouillerez point par elles : 


Je Juis l'Éternel votre Dieu. 


l'embléme de l'union intime de Jefus - Chrift 
avec fon Eglife, un Chrétien, qui fe marie, 
ne doit pas feulement avoir égard à fatis- 
faire fa propre confcience , il doit de plus 


ritiers. Par conféquent jl faut s'y compor- 
ter comme il eft Jcant à un bomme de bien €F 
d'honneur, felon l'ordre établi par le magifirat 
légitime. Ce font les judicieules réflexions de 


étendre fes vůes à fes fucceffeurs & à fes hé- J. Brentius. PATRICK. 
08 8 ne En ii EE one EG EEE D 
CHAPITRE XIX 


Ce Chapitre contient un mélange de diverfes Loix, tant cérémonielles que morales. Les 


unes font nouvelles, les autres, en plus grand nombre, ne Jont qu'une repetition de quel- 
ques ordonnances déja prejcrites, EF auxquelles le Légiflateur ajoute de tems en tems quel- 
ques claufes particulières par vuïe d'application à de certains cas. I. On y en trouve fur 
la crainte de Dieu, fur le refpeët dú aux parens & aux vieillards, fur les Sabbats , l'ido- 
latrie € la manducation des victimes, Y. 1-8. I. Sur la part des moiffons € des ven- 
danges qu’on doit laiffer aux pauvres, Y. 9. & 10. III. Contre divers aîles d'injufti- 
ce, le larcin, le menfonge, le faux ferment, la fraude, Piniquité, la haine € la ven- 
geance, $. 11-18. IV. Contre l'accouplement des animaux de différente e/pèce, Ù. 19. 
Y. Contre un commerce d'impureté avec une fille efclave, Ÿ. 20-22. WI. Enfuite 
viennent des défenfes de recueillir du fruit des nouveaux arbres les trois Premières an- 
nées après qu'ils ont été plantés, Ÿ. 23-25. VII. Et contre quelques ufages Juperfli- 
tieux E impurs , tels que ceux du fang, des divinations , de la tonfure, des incifions > 
des proflitutions, Ý. 26-31. VIII. Le Lépiflateur y recommande , après cela, en- 
core une fois d'honorer la vieilleffe EF d'exercer l’hofpitalité, Ý. 32-94. IX. Après 
quoi , il finit ,en ordonnant à Jes Jujets d'avoir des poids & des balances jules, $. 35-37. 


rı. y Eternel parla auffi à Moïfe, en difant; 2 Parle à-toute laf- 
L femblée des enfans d’Ifraël, & leur di; Soyez faints: a je 
uis 


$. 2. Chap. XI. 44. XX. 7. 26. 1. Pier, I. 16. 


Ÿ. 1. 2. L'Eternel parla aufi à Moife, en 
difant ; Parle {ÿc. Ce aue Dieu avoit or- 
donné ci-deflus à Maïfe de dire de fa part à 
fon peuple pour le détourner de manger cer- 
tains alimens (1), il le met à préfent dans la 
bouche de ce faint homme lui-même, afin 
d'infpirer de l'horreur à ce peuple pour les ma- 
riages illicites, & les excès honteux dont il 
a été parlé dans le Chapitre précédent (2 ). 
Et dans le Chap. XX. ci-après, il repete 
encore la même chofe à l’occafion de quel- 
ques autres préceptes. Il ne faut pas en être 


1) Chap. XI. 44. Voy. le Note fur cet endrois, 
A ? In Levit, Hemil, 11e 


furpris. Ces paroles, Soyez faints: car je 
fuis faint , contiennent un motif général à 
l'obéiffance. C'étoit aflez aux Ifraélites de 
refléchir qu'ils étoient les adorateurs d'un 
Dieu, dont la pureté eft fi éminente & fi 
parfaite, pour leur faire comprendre qu'ils 
devoient fe diftinguer de tous les autres peu- 
ples du Monde & les furpaffer tous en fain- 
teté & en vertu par leur obéifflance à fes 
Loix. Voyez Porus & PATRICK. Ori- 
gene paraphrafe cet endroit avec beaucocp 
de dignité (3). PARKER. 

Veus 


(2) lte Maien, Mert Nev. Parte 3. 4e 47e 





LEVITIQUE, CaHar. X1X. 


fuis faint; moi l'Eternel votre Dieu. 3: Vous craindrez chacun fa 
mere & fon pere, & vous garderez mes Sabbats : Je fuis l'Eternel 
votre Dieu. 4 Vous ne vous tournerez point vers les idoles, & ne 
vous ferez aucuns dieux de fonte: Je Juis l'Eternel votre Dieu. 5: Si 
vous offrez un facrifice de profpéritez à l'Eternel , vous le facrifierez de 
votre bon gré. 6. 11 fe mangera au jour que vous l'aurez facrifié, & 
le lendemain, mais ce qui reftera jufqu’au troilième jour , fera brulé an 
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X. 3. Exod. XX. 12. Chap. XXVI. 2. Exod. XXXI. 13. 
X. 6. Chap. VII. 15-18. XXIL 30. Chap. VIL 17. 


XXXIV. 17. 
Ezech, IV. 14. 


Y. 3. Vous craindrez chacun [a mere €ÿ fon 
pere. En comparant cette Loi avec le cin- 
quiéme Commandement du Décalogue, Exod. 
XX. 12. on y trouve deux différences dans 
l'expreflion. x. Le Légiflateur appelle ici 
craindre, ce qu'il nomme dans le Décalogue 
bonorer; preuve que.l’honneur, que nous de- 


vons à nos parens , ne doit pas ètre feule- 


ment extérieur, mais plütôt confifter dans la 
vénération intérieure que nous leur portons. 
2. Ici le Légiflateur place la mere avant le 
pere, pour donner à entendre qu'on doit éga- 
ement les honorer (1). Voyez A1INs- 
WORTH, PoLus, PATRICK, KIDDER, 
PARKER. 

Et vous garderez mes Sabbats. Comme s'il 
y avoit, Sans que cela pourtant vous empêche 
de garder mes Sabbats, mes jours de repos; 
c'eft-à-dire , tant les Sabbats proprement dits, 
que les jours de fête où l'on chommoit (2). 
Jamais en effet l'obéiffance , que nous de- 
vons à nos parens, ne fauroit autorifer la 
defobéifance à celui qui eft le pere de tous. 
Plütôt mille fois defobéir à nos peres & à 
nos meres felon la chair, que de manquer en 
rien, pour leur plaire, au fervice que Dieu 
attend de nous. AINSWORTH, POLUS, 
HENRY, PATRICK. 
Fe fuis l'Eternel votre Dieu. ,, Souverain 
arbitre de votre fort, j'ai droit d'exiger 
» de vous que vous vous repofiez le feptié- 
me jour, en mémoire du repos que j'ai 
„ gardé ce jour-là. Vous le devez toutes les 
» fois que mon fervice le demande, & parti- 


7 Que fi on en mange au troilième jour, ce fera une abomina- 


tion; 


Y. 4. Chap. XXVI. 1. Exod. XX. 2, 
Y. 7. Chap. VIL 14. 


, Culiérement dans ce grand jour des propi- 
„ Ciations, où j'agrée que fe fafle l’expiation 
„ folemnelle de vos péchés. Chap. XVI. 3r.”. 
Ceci eft repeté plus bas, au Y. 30. & Chap. 
XXIII 3. PATRICK. 

X. 4. Vous ne vous tournerez point vers les 
idoles. L'Hébreu, vers les vanités , vers les 
chofes de néant (3); ou, felon l'énergie gram- 
maticale du mot elilim, vers ceux qui ne font 
pas Dieu. Car al fignifie non, & El fignifie 
Dieu. Dieu ne veut ni que fon peuple pen- 
fe aux Idoles, ni qü'ii parle d'elles, ni qu'il 
s’informe de la manière dont on les fert (4), 
de peur qu'il ne foit attiré par-là à l'idolatrie. 
C'eft la glofe du R. Levi (s). Kioper, 
PaTricx. Nous ajouterons que l'Ecriture 
donne en général le nom d’elilim à toutes les 
chofes de néant, par exemple, à des méde- 
cins inutiles, Job XIII. 4. à de faux Pro- 
phétes, Jerem. XIV. 14. & à d’autres chofes 
femblables. Ici le defflein de Dieu eft de ren- 
forcer, par des ordres réiterés, le premier & 
le fecond Commandement ( 6) Arns- 
WORTH. 

Et ne vous ferez aucuns dieux de fonte: 
éc. Ceci femble faire allufion au veau d'or 
mais ne regarde pas moins les images taillées; 
car fi regarder fimplement une Idole étoit 
un péché, à plus forte raifon en étoit-ce un 
d'en faire une image, de quelque forte qu'el- 
le fût, pour la fervir (7). Voyez PATRICK 
& Ain ; WORTH. f 

Y. s. Si vous offrez un facrifice de profteéritez 
à l'Eternel, ni le Fou de Hs bon 


gré. 


(1) Voy. Maïem. in Afifbna, Tom. 4. Tra. 2. de Damnis, p. 116. edit. Suresbus. Selden. de Synedr. 
Lib. 2.6. 13. R. Levi Barcelon Precept. 27. Marsham, Canon. Chron. Sesuk. 9. p. 187. edit. Lips. 


(2) Chap, XVI. 31. 


(3 
Cépts 235. (6) Maïem. de Idol, €, 3. e 3, 


1. Cor. VIIL 4. & 


X. 19. (4) Dest. XII. 30. 


5 ) Pre: 
(7) Voye R. Levi, Precept. 336. (5) Pr 


LEVITIQUE, Car. XIX 197 


tion; il ne fera point agréé. 8- Quiconque aufi en mangera , por- 
tera fon iniquité; car il aura profané la chofe fainte de l'Eternel; & 


cette perfonne-là fera retranchée d’entre fes peuples. 

9. Et quand vous ferez la moiflon de votre terre , tu n’acheveras 
point de moiffonner le bout de ton champ, & tu ne glaneras point ce 
qui reftera à cueillir de ta moiflon. 1°. Et tu ne grapilleras point ta 
vigne, ni ne recueilliras point les grains Zombez de ta vigne , mais tu 
les laifferas au pauvre & à l'étranger: Je Juis l'Eternel votre Dieu. 


Vous 


¥. 9. Chap. XXIII. 22. Deut. XXIV. 19. 


gré. Les LXX: & la Vulgate donnent à l'Hé- 
breu un autre fens, dont il n'eft pas moins 
fufceptible. Ils traduifent, vous le [acrifierez 
de la manière qu'il agrée; c'eft-à-dire, qui lui 
plaife, & qui foit conforme aux règles, don- 
nées ci-deflus (1), touchant les facrifices. 
A fuivre notre Verfion, le Légiflateur vou- 
droit dire qu'il permet à chacun d'offrir dans 
les facrifices de profpérité ce qu’il aimera le 
mieux, du gros ou du menu bétail, un måle 
ou une femelle ; mais l’autre interprétation 
elt préferée par AINSWORTH, Pozus, 
KiDDER, PATRICK. ` | 

. Ÿ. 6. Il Je mangera au jour que vous Vau- 
rez Jacrifié, EP le lendemain, Ec. Ceci mon- 
tre qu'il s’agit proprement, en cet endroit, 
des facrifices de profpérité que l’on offroit 
volontairement à titre de vœu, Chap. VII. 
16. car les. facrifices euchariftiques, ou d'ac- 
tions de graces, devoient fe manger le jour 
mème, fans en rien garder pour le lende- 
main. Voyez Chap. VIL 15. 16. 17. & Exod. 
XXII 18. Pozus, PATRICK. 

Y. 7. 8. Que fi on en mange Eÿc. Voyez 
les Notes fur le Chap. VIT. 15-18. & prenez 
garde que ces paroles du Lépifliteur, il ne 
Jera point agréé, juftifient entiérement l'ex- 
plication que nous avons donnée du ÿ, 5. 
Voyez PATRICK. 

X. 9. Et quand vous ferez la moi[]on de votre 
terre, C'étoit un tems de joie & d'allegreffe 
publique, où l’on ne manquoit pas d'offrir 
beaucoup de ces facritices de profpérité, dont 
on vient de parler. PATRICK. 

Tu n'acheveras point de moifjonner le bout 
de ton champ. Les Rabbins enfeignent que 
ce bout de champ devoit être au moins la 
foixantièéme partie de la terre, & que la cou- 


(1) Chap. VII 11. XVIL y. 
de Don. Pauper. €, 1. 
(4) loid. 
Theorem. 17. 


Tome II. Part. 2. 


tume étoit d'y ajouter même quelque chofe 
au-delà, felon les befoins des pauvres (2). 
Voyez PATRICK & AINSWORTH. 

- Er tu ne glaneras point ce qui reflera EPc. 
Voyez les glofes des Rabbins fur ce fujet, 
dans le même R. Levi(3)& dans Selden (4). 
PATRICK. | i 

Ÿ. 10. Et tu ne grapilleras point ta vigne, 
Epe. C'eft-à-dire, „ tu ne cueilliras point les 
» petites grapes qui pourroient être demeu- 
;, Tes aux feps après la vendange faite, & 
» tu ne ramafleras point les grains de raifin 
»» qui pourroient tomber en vendangeant ”. 
A en croire encore les Rabbins, trois grains 
de raïfin & trois épics pouvoient fe recueil- 
lir; mais s'il en tomboit deux à la fois, ou 
un feulement, on devoit les laiffer fur la ter- 
re. Ils ajoutent qu’on devoit laiffer un coin 
de la vigne, aufli-bien qu'un bout du champ 
pour les pauvres (5). Et Schickard montre 
par le Thalmud que telle étoit encore la 
coutume depuis la deftruétion de Jerufalem 
(6). AINSWORTH, PATRICK. 

Maïs tu les laif]eras au pauvre EF à l'étranger. 
Sous le nom d'étranger les LXX. & les Rab-. 
bins entendent les profélytes de juftice ; mais 
ces derniers ajoutent que l’on ne refufoit pas 
aux Gentils mêmes d'avoir part à cette faveur, 
& que l'omiffion de cet aéte d'humanité étoit 
punie par le foüet (7). AINSWORTH, På- 
TRICK, PARKER. | 

Te fuis l'Eternel votre Dieu. ,, En vous 
» donnant le païs fertile dans lequel vous al- 
» lez entrer, je réferve aux pauvres ce que 
» je leur afligne ici & ailleurs. Répondez au 
» bien que je vous fais, en leur en faifant ”. 
PATRICK, HENRY, PyLe. Ne paffons pas 
legérement fur le foin que le Légiflateur prend 

ici 


(2) Vid. R. Levi, Precept. 213. Maïem. in Afishra, Tom. 3. 
Ú. 1. 2. 3. & Selden. de F. N. & G. 

$) R. Levi, Precept. 230. 131. E Selden. ibid. 
(7) Selden. de Synedr, Lib, 2, €. 13. Ú. 8. 


Lib. 6. c. 6. (3) Pracept, 2144 


(6) De Jure Reg. c. se 
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11. Vous ne déroberez point; & ne dénierez point la chofe à qui 





An du 
pre elle appartient ; & aucun de vous ne mentira à fon prochain. 


32. Vous ne jurerez point par mon Nom en mentant ; car tu profane: 
rois le Nom de ton Dieu: Je Juis l'Eternel. 13. Tu n’opprimeras point 
| ton 


Ý. 11. Exod. XX. 15. Ephef. IV. 25. Col. III. 9. Y. 11 


| X. 12. Exod. XX. 7. Deut. V. 11. 
Deut. XXIV. 14. 15. Jacq. V. 4. | 
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Et ne dénierez poist la chofe à qui elle appar- 


ici des pauvres (*). Il les fait en quelque 
tient. Ily a fimplement dans l'Hébreu, tous 


forte marcher devant lui, dans les attentions 
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qu’il veut que l'on ait pour leur entretien. 
Tout chef de famille étoit obligé à donner 
annuellement les prémices pour l'Eternel, 
Nomb. XVIII. 12. les dixmes pour les Lévi- 
tes, Nomb. XVIII. 24. & une dixme pour 
lui-même, qui devoit fe confumer devant l'E- 
ternel, Deut. XII. i7. 18. mais la portion 
des pauvres dans la vendange & dans la moif- 
fon devoit aller avant tout cela. Dieu avoit 
afligné de plus, pour leur entretien, des dix- 
mes qui fe paloient tous les trois ans, Deut. 
XIV. 28. 29. fans parler des aumônes parti- 
eulières. Deut. XV. 7. Ainfi ils pouvoient 
compter fur ces fept chofes, 1. le bout de 
champ, ou de vigne, ou de plantation d'oli- 
viers, &c. 2. le droit de glaner, 3. celui du 
grapillage, 4. celui de cueillir les grains de 
raifin qui tomboient à terre, s. celui de la 
moi[Jon oubliée, Deut. XXIV. 19. 6. La dix- 
me triennale , Deut. XIV. 28. 29. & 7. les 
aumônes des particuliers. Telles étoient les 
reffources que la bonté divine avoit menagées 
pour les pauvres; & felon les Rabbins (1), 
tout homme, qui avoit moins de deux cens 
susims, c'eft-à-dire, moins de cinquante fi- 
cles (car le zuz eft la quatrième partie du 
ficle )}, avoit droit d'y prétendre. Voyez 
SELDEN (2), WILLET, AINSWORTH. 

Y. 11. Vous ne déroberez point. Ici & dans 
les verfets fuivans le Légiflateur raffemble en 
peu de mots divers préceptes de juftice, ef- 
fentiels à la confervation & au repos de la 
fociété, en commençant par le larcin, qui 
elt la fource de tant d'autres crimes. Quelles 
que fuffent les perfonnes à qui le vol avoit 
été fait, le voleur étoit obligé à la reftitu- 
tion. C'eft la décifion du R. Levi, qu'on peut 
ajouter à ce qui a déjà été dit fur Exod. XXII. 
1. PATRICK. 


ne nierez point; ou, comme traduifent les 
LXX. vous ne mentirez point. L’Ecriture fe 
fert de ce mot pour défigner les menfonges 
qui ont Dieu pour objet, Prov. XXX. 9, 
auffi - bien que ceux qui regardent les hom- 
mes. Lévit. VI. 2. Ici les Rabbins entendent 
ce terme dans le fens reftreint que lui donne 
notte Verfion (3). AINSWORTE. 

Et aucun de vous ne mentira Ec. Il nef 
pas étonnant que le Légiflateur fiétriffe ici le 
menfonge en général. Les Ifraélites fortoient 
d'un païs où ce vice étoit extrémement à la 
mode; les Egyptiens étoient d'infignes men- 
teurs (4). PARKER. Comme l'ufage de ja 
parole nous a été accordé pour exprimer nos 
penfées, & non dans une autre vůe, ceux, 
à qui nous parlons, ont droit d'exiger que 
nous en faflions cet ufage, & que nous leur 
difions la vérité. Autrement ils ne fauroient 
s'affürer de nos fentimens par nos difcours, 
& il vaudroit mieux, par rapport à eux, que 
nous fuflions muets. Mais quoique toute {or. 
te de menfonge répugne au but que Dieu 
seft propofé en nous donnant l’ufage de la 
langue, il eft pourtant apparent qu'il défend 
ici fpécialement ces fortes de menfonges qui 
font préjudiciables au prochain, ceux qui vont, 
par exemple, à le dépouiller d'un bien qu'il 
a dépofé, ou à le priver du païement d'une 
dette réelle, &c. Les Thalmudiftes décident 
qu'uñ homme, convaincu d'un pareil menfon- 
ge, ne pouvoit plus être reçu en témoigna- 
ge dans quelque cas que ce fùt (5). Pa- 
TRICK. 

Ÿ. 12. Vous ne jurerez point par mon Nom 
en mentant. Voy:z la Note fur Exod. XX. 7. 
Les LXX. traduifent, par mon Nom, dans l'in- 


juféice ; ce qui revient au langaze du Prophé. 


te. Jerem, IV. 2. Le Légiflateur joint cette 


(*) Dans un pris, où l’on ne fubfftoit que par l'agriculture, & où il n’y avoit que les naturels du 
païs qui poffedifent des fonds, il falloir qu'on eùt beaucoup de compaffion pour les pauvres & pour les 
étrangers; fans cela, ilauroït été impoffible qu'ils fubliftaflent, à moins de fe mettre en fervitude. D. 


Calmet. in loc. 
(3) Maem. de Furam. e. 1. À. 8. 


(1) Voy. Maiem dans Ainfw. 
- (4) Alex. ab Alex. Dies Genial, Lib, 6, 6, 10. 
Selden. de Synedr. Lib, 2. c. 31, © R, Levi, Precept, 233. | 


(2) De F. N. & G. Lib. 6. c. 6. 
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ton prochain, nine le pilleras point. Le falaire de ton mercénaire 


ne demeurera point par devers toi jufqu’au matin. 
urd, & tu ne mettras point d'achoppement devant 


diras point le 


Pavengle» mais tu craindras ton Dieu : Je fuis l'Eternel. 


$. 15. Ci-deflous, ÿ. 35. Exod. XXIII. 3. 


défenfe à la précédente, pour faire fentir com- 
bien il y a de liaifon entre le menfonge & 
le faux ferment, combien un homme, qui eft 
capable de mentir pour fes intérêts, eft par 
cela même difpofé à devenir parjure. A 1N s- 
WORTH & POLUS. | 
Car tu profanerais le Nom de ton Dieu: EP c. 
Ou, Et tu w ae point le Nom ou 
Dieu: ce qui fe fait, foit en prononçant ce 
Non sucut fans refpeët, fans néceflité & à 
tout propos, foit fur-tout en le faifant inter- 
venir pour confirmer des chofes qui n’en font 
pas dignes, ou des réfolutions téméraires. 
On trouvera la doétrine des Rabbins fur ce 
fujet, dans le même endroit de Selden; mais 
voyez aufi Platon (1). On peut fort bien 
cependant s'en tenir à notre Verfon, & re- 
arder ces dernières paroles comme le motif 
de la défenfe qui précéde. Voyez la BIBLE 
ANGLOISE, PATRICK & PoLus. | 
Ÿ.13. Tu n'opprimeras point ton prochain, ni 
ne le pilleras point. Plus, dit excellemment le 
R. Levi, plus Dieu veut qu'on s'abflienne de 
certains crimes, EP plus il multiplie fes aver- 
tiffemens à cet égard (2). De là les divers 
préceptes que l'on trouve ici, & qui dans 
une première vůe paroiffent coïncider dans 
leur fignification. Opprimer, c'eft, felon le 
même Rabbin, donner en garde & retenir 
fous les mains de quelqu'un ce qui appartient 
à un tiers; & piller, c'eft enlever par force 
ce qui appartient à autrui, felon l'énergie du 
terme, 1. Chron. XI. 23. On pourroit donc 
traduire, Tu n'opprimeras ton prochain ni par 
fraude, ni par violence. PATRICK & AINS- 
WORTH. E 
Le falaire de ton mercenaire ne demeurera 
point par devers toi jufqu'au matin. Voici un 
exemple fenfible, & malheureufement trop 
commun , de l'injufte oppreffion que Dieu con- 
damne. C'’ett de retenir le païement de l'ouvrier 
qui attend fon falaire pour vivre, Job VII. 2. 
Jerem. XXII. 13. crime honteux, & expret- 
fément défendu, Deut. XXIV. 14. Jacq. V. 


(x) De Legib. Lib. 11. p. 916. © 917. edit, Serran. 


XXII. 13. Malach, III. s$. (4) Ubi fap. 


Pracept. 239. 


(7) Jarchi in loc. & R. Levi, Prace t. 240. 
A 


14. Tu ne mau- 


15. Vous 


ne 
Deut. I. 1:7. XVI. 19. Prov. XXIV. 25. 


4. comme une iniquité qui crie vengeance, 
Rien de plus dur & de plus inique que de re- 
fufer, ou de différer le païement d’un pau- 
vre ouvrier qui doit vivre du fruit de fon tra- 
vail. Dieu a plufieurs fois ouvert la bouche 
de fes Prophétes contre ce péché (3). Les 
Paiens eux-mêmes en ont fait l’objet de leurs 
plus graves cenfures. Platon vouloit que ceux, 
ui s’en rendoient coupables, fuflent con- 
amnés à païer le double (4). Un autre Au- 
teur introduit Minerve, frappant de démen- 
ce & de fureur une Dame qui avoit retenu les 
gages d'une ouvrière (5). WILLET, AINS- 
WORTH, PARKER. f 
Ÿ. 14. Tu ne maudiras point le fourd. C'eft- 
à-dire, „ Tu ne maudiras perfonne, non pas 
„ même un fourd (6), un homme qui men- 
„ tend pas, & qui par cela même ne fauroit. 
, fe défendre ”. Il y a en effet de la dure- 
té & de la baffeffe dans un pareil procedé, 
& l’on fent au refte que cette Loi ne regarde 
pas moins les ablens, les infirmes & tous 
ceux dont on médit en fecret, que des fourds 
réels & phyfiques. Pozus, KiIDDER, På- 
TRICK. | 
Et tu ne mettras point d'achoppement deuans 
l'aveugle. Les Docteurs Juifs regardent ces 
paroles comme une maxime qu'on doit pren- 


. dre au figuré, comme fi Moîïfe vouloit dire, 


„ Tu n'abuferas de la fimplicité de qui que ce 
„ foit, pour lui donner de mauvais confeils 
„ à fon defavantage (7) ”. Il n’eft pas moins 
cruel d'en ufer de la forte, que de mettre un 
piége ; ou, comme parlent les LXX. un /can- 
dale , fur les pas d'un aveugle. Voyez Matth. 
XVIIL 7. Rom. XIV. 13. AINSWORTH, 
PATRICK. 

Mais tu craindras ton Dieu: Epe. „ Si Pa- 
» Veugle ne te voit pas, & fi le fourd ne 
„ tentend pas, Dieu te voit & t'entend. 
„» Que la crainte de (es jugemens te détour- 
ne donc de violer les loix de la charité ”. 
Voyez ParrICK, PvLre, Henry. 

Ý. 15. Vous ne ferez point d'iniquité en ju- 


82- 
(2) Precept. 236. 237. (3) Jerem, 
(s ) Vid. Parthenii Erotica, €. 27, {6) À Levi, 
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ne ferez point d’iniquité en jugemėnt, & tu n’auras point d’épard 
à la perfonne du pauvre, ni n’honoreras ia perfonne du grand: mais 
tu jugeras juftement ton prochain. 16 Tu n'iras point médifant par- 
mi ton peuple : tu ne t'éleveras point contre le fang de ton prochain: 


Je 


ÿ. 16. Exod. XXIII. 1. 
e 


gement. Les Rabbins prennent ces paroles 
pour une défenfe d'avoir égard à l'apparence 
des perfonnes dans l'adminiitration de la juí- 
tice (1). Maiemonidès entre autres y eft ex- 
près (2). Il fait contifter le devoir des juges 
à cet égard ,à ménager également les parties 
dans une caufe, en donnant à l’une & à Plau- 
tre la même liberté de fe défendre. Les dé- 
tails, où il entre là-deffus , fourniffent un 
excellent Commentaire aux paroles de St. Jac- 
ques II. 2. 3. 4. Le R. Levi veut qu’un ju- 
ge, qui fe trouve avoir rendu une mauvaife 
fentence par d'injuftes égards, foit condam- 
né à la reftitution, au profit de la partie lé- 
zée (3). Voyez PATRICK. 

Et tu n'auras point d'égard à la perfonne du 
pauvre. „ La compañlion ne te rendra point 
» partial en fa faveur ”. Voyez Exod. XXII. 
3. AINSWORTH, PATRICK. 

Ni n'honoreras la perfonne du grand. Voici 
la glofe du R. Levi. ,, Le juge ne priera 
» point un grand de s'affeoir, pendant qu'il 
» Jaiflera debout une perfonne d'un plus bas 
„ rang. L'un & l’autre également doivent fe 
» tenir debout devant leur juge , comme s'ils 
» Comparoifloient en préfence de cette divi- 
» ne Majefté qui fiége au milieu des juges. 
5» PE LXXXIL 1, ”. Voyez Exod. XVIII. 
193. PATRICK. 

Mais ts jugeras julement, ton prochain. 
Voyez la Note fur Deut. XVI. 18. AINS- 
WORTH. 

Y. 16. Tu n'iras point médifant parmi ton 
peuple. Il yaen Hébreu, Tu n'iras point ra- 
chil parmi tes peuples. De rocbel, qui fignifie 
proprement un marchand (4), un de ces pe- 
tits marchands qui vont revendre chez les 
uns ce qu'ils ont acheté chez les autres, on 
a fait rachil, qui figniñe au figuré, un bom- 
me qui fait métier d'aller femer & rapporter 
de maifon en mailon les bruits, tant vrais 
que faux, qu'il a pù recueiliir. Ces rappor- 


(1) Voy. Selden. de Synedr, Lib. 2, e. 13. . to. 
f (4) 1. Kois X. 15. Ezech, XXVII 15. 17. 22. 23. 


sept. 217. ÉD 241. 


(6) Vid. R. Levi, Praceps, 244. © Selden. de F. N. & G, Lib. 4. c. 3. 
sa FIIL 1. 


teurs, dit Salomon, révelent le fecret, Prov. 
XI 13. & leurs médifances ne vont pas à 
moins qu'à répandre le fang, felon l'expref. 
fion d'Ezéchiel, XXII. 9. ce qui a fait dire 
à Jéremie que, fous une apparence feinte d'a- 
mitié, ils vont médi/ant & font métier de fup- 
planter. Jerem. IX. 4. 5. De là vient que les 
LXX. traduifent ici, Tu ne marcheras point 
avec fraude, & qu Aquila rend le mot racbil, 
dans le Chap. XI. des Proverbes, par celui de 
Diable , ou calomniateur. Onkelos dans le 
même fens porte, Tu n'iras pas répandant des 
accuations criminelles. La même phrafe, em- 
ploiée Dan. VI. 24. en pariant des accufa- 
teurs de Daniel, y eft rendue par les LXX. 
en un feul mot, qui revient à ceci, qu'ils fai- 
foient les Diables contre ce Prophéte, ou 
qu'ils le calomnioient. De là encore le Dia- 
ble cft appellé J'accufateur de fes freres. Apoc. 
XII 9. 10. Il feroit facile de multiplier les 
paflages ; en voilà aflez pour faire voir que 
Dieu condamne en cet endroit les faux rap- 
porteurs, ces hommes odieux qui mettent tout 
en combuftion dans la fociété, & dont ia mau- 
vaife langue tue ordinairement trois Derjunnes; 
favoir, dit le R. Levi, celui qui parle, celui 
de qui il parle, € celui à qui il parle (5). 
Voyez WıLLeT, Kibper, PoLus, Pa- 
TRICK, & fur-tout AINSWORTH. 

-Tu ne t'éleveras point contre le fang de ton pro- 
chain: €ÿc. C'eft-à-dire, felon les plus fameux 
Rabbins (6), tu ne laifferas point périr ton 
prochain , faute de fecours & d'affiftance, 
quand tu pourras légitimement lui en donner. 
Voyez AINSWORTH, KıDDeR, PATRICK, 
ParRkER. Mais d'autres entendent les paro- 
les de Moife comme une défenfe de s'afTocier 
à ceux qui en veulent injuftement à la vie 
d'autrui. C'eft de la forte que Saül étoit con- 
fentant au meurtre d'Etienne (7), & que par 
de faux témoignages on peut faire périr l'in- 
nocent PoLus, WILLET. 


Tu 


(2) Trat. Sanhedrin, 6, 21. 


(3) Pre 
($ ) Precept. 243. 
(7) AG, VLL 





LEVITIQUE, 


Je Juis l'Eternel. 17 Tu ne haïras point ton frere en ton cœur. Tu 
reprendras foigneufement ton prochain, & ne fouffriras point de pé- 
ché en lui. 1% Tu n’uféras point de vengeance, & ne la garde- 
ras point aux enfans de ton peuple: mais tu aimeras ton prochain 

com- 


$. 17. 1. Jean II. 9. 11. Chap. III. 15. Matth. XVIII: 15. Luc XVII. 3. Y. 18. Matth. V. 
39. 44. Luc VI. 27. Rom. XII. 19. 1. Cor. VI. 7. L Thel. V. 15. 1. Pier. III. 9. Matth. V. 43. XXIL 


Char. XIX: 181 


39. Rom. XIII. 9. Gal. V. 14. jacq. IL 8. 


ý. 17. Tu ne batras point ton frere en ton 
cœur:éÿc. „Tu ne couvriras point une haine 
„ fecrette , tu ne diffimuleras point ton relfen- 
„» timent contre un aggreffeur ; mais tu le 
reprendras JoigneuJement, tu lui repréfente- 
„ Tas fa faute, tu en exigeras une fatisfac- 
„ tion publique, plûtôt que de nourrir une 
haine qui ne manqueroit pas d'éclater dans 
l'occafion. Le R. Levi, qui explique à peu 
près ainfi cette Loi, lui donne encore plus 
d'étendue. Il la regarde comme une exhor- 
tation à avertir le prochain de fes fautes, 
quel qu’en foit l'objet & quelle qu’en foit la 
matière (1). Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'on 
voit ici clairement que la Loi ancienne ne fe 
bornoit pas à l'extérieur, & alloit jufqu’à ré- 
primer, juiqu'à étouffer les mouvemens inté- 
rieurs oppofés au devoir. Dieu y défend éga- 
lement de divulguer fans nécrflité les défauts 
du prochain & de s’en taire avec lui, au-lieu 
de l'en avertir. Voyez WiLLET, AINS- 
WoRTH, POLUS, PATRICK(2). 

Et ne Jouffriras point de péché en lui. LeR. 
Levi traduit ces paroles tout différemment; 
favoir, tune mettras point de confu/ion en lui; 
car, dit-il fort fagement, rien n'elt plus infup- 
portable que cela. Ainfi la correction fra- 
ternelle ne peut être trop prudente & trop 
douce, fur-tout quand il s’agit des offenfes 
dont nous fommes perfonnellement les ob- 
jets; car lorfqu'il eft queftion de fautes, pro- 
prement commifes contre Dieu, il eit naturel 
que la repréhenfion ait plus de force & de 
vivacité (3). Cependant , quoi qu'en dife 
Je doéte Rabbin, nous devons obierver qu'on 
lit à la lettre dans l'Hébreu, tu ne porteras 
pas de péché fur lui, ce que quelques-uns tra- 
duifent comme nous l'avons fait, t# ne fouf- 
friras point de péché en lui, tu l'avertiras, tu 
le reprendras cordialement de tout ce que tu 


( 1) Precept. 218. 
aferted, Tom. 1. p. 120. 2. edit. 
32. Ey ailleurs. 

(6) Voy, au contraire Jacq. V. 20, 


trouveras en lui de repréhenfible ; les autres, 
tu ne le chargeras pas de fes péchés, tu ne leg 
appefantiras pas fur lui, en l'en reprenant 
trop féverement; & les autres , tu ne le cbar- 
geras d'aucun péché qu'il n'ait pas commis. 
Mais outre ces différentes interprétations, il 
y en a encore une qui préfente un très beau 
fens, & que les LXX. Onkelos, la Vulgate 
& de grands maîtres parmi les Hébreux ont 
préferée. Ils traduifent , tu reprendras foi- 
gneu/ement ton prochain, EF tu ne porteras point 
de peché pour lui: c'ett-à-dire, ,, & ainfitu ne 
» Chargeras pas fur-toi fon péché, tu ne de- 
» Viendras pas coupable d'une efpèce de 
» connivence, ou d'approbation; ce qui fe- 
», roit,fi tu ne le reprenois pas ”. Diverfes 
raifons nous font pencher pour cette traduc- 
tion. 1. Parce que le terme de l'Original nafa, 
ne fignitie pas fouffrir, Jupporter ; il figaiie 
généralement porter (4). 2. La prépofition 
gnal, qui veut dire ordinairement fur, figni- 
fie fouvent pour (5); de forte que rien 
n'empêche de traduire pour lui, en Ja place, 
au-lieu de fur lui, ou de en lui. 3. Cette 
phrafe, porter le péché, fignifie conftammenc 
dans ce Livre, être coupable, mériter punition. 
Le fens donc eft clair & la connexion parfai- 
te. Dieu veut que l'Ifraélite, loin d’entrete- 
nir dans fon ame une haine fecrete contre fon 
frere ,-en attendant l’occafion de fe venger, 
s'ouvre avec le coupable , lui remontre fon 
péché & l'exhorte à en fortir, de peur de 
participer à fa punition & d'attirer fur foi l'ef- 
fet de la menace qu'il fait, Ezech. XXXIII. 2. 
qu'il redemandcra de la main de celui, qui au- 
ra négligé de fauver l'ame de fon frere par 
fes repréhenfions , le fang de ce matheu- 
reux (6)... C'eft à peu prés ce qu'a dit en 
moins de paroles un fameux Poëte, Celui, qui 
n'empéche pas de faire le mal quand il le peut, 

je 


(2) Voy. aufi Leland, The Divine Authority of the O. and N. Tthamert 
( 3 ) Pracept. 246. 
(s ) Gen. XXXVII, 8. 34. Jag. 1X. 9. x, Rois XVI, 7 FPS, XLIV. 23 


(4) Lévis. XXII. 9. Nomb. XV iik 
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1932  LEVITIQUE, 


comme toi-même: Je fuis PEternel. 
19. Vous garderez mes ordonnances. 


ý. 19. Deut. XXII. 


eflt cenfé l'avoir ordonné. (1). Toutes ces re- 
murques & leur conclufion ont plus ou moins 
l'approbation de WILLeT, AINSWORTH, 
PoLus, KIDDER, PATRICK. 

v. 18. Tu n'uferas point de vengcance. 
C'eft-à-dire, „Tu ne refuferas à aucun de 
,» te freres les fentimens de bienveillance 
» que tu lui dois, fous prétexte qu'il t'a of- 
fenfé (2). Par-là le Légiflateur a voulu ar- 
Tacher jufqu'aux femences de la difcorde, & 
établir la tranquillité & la paix fur les fonde- 
mens les plus folides. Que fi Dieu défend 
aux particuliers de fe venger des injures qu'ils 
peuvent avoir reçues, il ne défend pas moins 
d'en venir-là, fous le fpécieux prétexte du bien 
public, & piütôt pour rendre des coupables 
malheureux, que pour prévenir réellement des 
defordres femblables, ou plus grands à l'a- 
venir. Voyez PaArricx. Les fages du Pa- 
ganifme ont regardé eux-mêmes la vengeance 
comme une pañlion, indigne del’honnète hom- 
me ; ils ont célebré la clémence comme la vertu 
des grandes ames, & Ciceron, dans le pané- 
gyrique flatteur qu'il fit de Jules-Céfar, ne 
crut pas pouvoir le loŭer d’une manière plus 
touchante , qien difant qu'il moublioit ja- 
mais rien, fi ce neft les injures qu’on lui 
avoit faites (3). Voyez WILLET & Par- 
KER 
Et ne la garderas point aux enfans de ton 
peuple. Qu'on ne dile donc plus, Je lui par- 
donne , mais je ne faurois oublier le mal 
qu'il m'a fait. Le Légiflateur défend de gar- 
der en fon cœur aucun fentiment de ven- 
geance contre des ennemis. Telle eft Péner- 
gie du mot natar, ici & ailleurs (4); ceft en 
ce fens que les LXX. & Onkelos l'ont entendu. 
AINSWORTH, PATRICK. On doit d'au- 
tant moins être furpris que Dieu, fans déro- 
ger aux permiffions qu’il avoit données pour 
de certains cas, tel que celui qu’on trouve, 
Nomb. XXXV. 27. exige de fon peuple un 
č'oignement de la vengeance poufié jufque-là; 
on doit, dis-je, en étre d'autant moins furpris , 
que les Paiens mêmes s'y crurent obligés, té- 
moin Phocion,ce fameux Général d'Athènes, 


{ 1) Senee. Tragic. ( 
(4) Jerem. XII. à PJ. CIT. g. Nahum i. 24- 


Vi, Praesept. 219. (7) Row. XIIL 8. 9 





2) R. Levi, Pracept. 247. 


Cuar. XIX, 


Tù n’acçoupleras point tes 
9. Chap. XIII. 47. be- | 


qui, condamné à la mort par l’injuftice de fes 
concitoiens, pour 145 des fervices diftingués 
qu'il leur avoit rendus, ne donna d'autre orgre 
à fon fils, avant de fubir le fupplice , que 
d'oublier l'injure qu'on lui faifoit (5). On 
pourroit aifément extraire des Ecrits de lan- 
tiquité profane un grand nombre de beaux 
exemples & d'excellentes maximes fur ce fujet, 
Voyez WiLrerT & PARKER. 

Mais tu aimeras ton prochain comme toi-même : 
Ee. „Tu ne feras point à autrui ce que tu ne 
» Voudrois pas qui te fùt fait, & tu feras 


`s, en leur faveur tout ce que tu exigerois 


» d'eux en pareilles circonftances ”. C'eft-là 
dit le R. Aquila, le grand fommaire de la 
Loi, & de ce principe découlent quantité de 
préceptes. Qui aimera fon prochain de la 
forte, ne volera jamais foa bien, ne débau, 
chera jamais fa femme, ne le calomniera ja» 
mais, ne remuera jamais fes bornes, &c. Ce 
langage (6) approche fort de celui de St. 
Paul (7); mais la queftion eft de favoir ce que 
l'on doit entendre par le prochain, & il eft 
d'autant plus néceflaire de le définir, qu'on 
fait que les Juifs n'entendent par-là que des 
Juifs, & ne croient pas devoir les mêmes fen- 
timens d'amour à un étranger, qu'aux perfon- 
nes de leur Religion. Mais en leur accordant 
qu'il eft permis & raifonnable de mettre de 
la différence dans les dégrés d'amour que nous 
portons aux autres, & d'aimer plus tendre- 
ment nos concitoiens, domeftiques de la Foi, 
que des étrangers & des infidèles, nous foute- 
nons que ceux-ci ne font pas moins nos pro- 
chains que les autres, & que ce terme com- 
prend tous les hommes fans exception. r. le 
mot de prochain eft expliqué ailleurs par ce- 
lui d'un autre bomme. Chap.XX. 10. 2. Il eft 
effectivement appliqué à tout homme en gé- 
néral, Deut. XXII. 26. & fpécialement aux 
Egyptiens. Exod. XI. 2. 3. Le Légiflateur 
l'explique lui-même ci-après , au #. 34. 4. Où 
eft le Juif, qui ôfât dire que le dixième Com- 
mandement ne lui défend pas de convoiter la 
femme d'un Gentil & tout ce qui et à lui 
aufli-bien que celle d'un Ifraélite? Nous con- 
cluons 


(3) C'e. Orat. pro Ligarie. 
(5) Erutarch, is Phocion, 6) RE Le 


LEVITIQUE, 


CHar. X1x. 193 


bêtes avec d’autres de diverfe efpèce. Tu ne fémeras point ton champ 
de diverfes fortes de grains, & tu ne mettras point fur toi de vête- 


cluons donc qu'on doit entendre par le pro- 
chain , tous ceux avec qui nous vivons & 
noss commerçons. C'eft la définition que le 
R. Kimchi a lui-même donnée de ce mot (1). 
Jl n’en faut pas davantage pour juftifier la doc- 
trine de notre Sauveur, & les ordres exprès 
qu'ils nous a donnés d'aimer nos prochains 
comme nous-mêmes, en rappellant cette ma- 
Jime capitale du droit naturel: Tout ce que 
vous voulez que les bommes vous falJent, fi- 
tes -le leur femblablement EPe. Luc X. 27. 28. 
WiLLeT, PoLus, PATRICK, HENRY. 

Ÿ. 19. Vous garderez mes ordonnances. Les 
LXX. mes Loix. Cette efpèce de préface pa- 
roît mife à la tête de ce Y. parce que les 
Loix , qu’il renferme, étant peu confidérables 
en apparence, auroient pů facilement être 
négligées par cette raifon. AINSWORTH, 
PATRICK. 

Tu n'accoupleras point tes bêtes avec d'autres 
de diverfe efpèce. C'eft- là véritablement le 
fens littéral de la Loi, quoi qu’en dife Spen- 
cer, qui prétend qu'elle ne défend que d'ac- 
coupler les ânes & les bœufs, parce qu’elle 
eft jointe ailleurs à une autre Loi qui défend 
de labourer avec un bœuf & un Ane (2), & 
que les LXX. femblent y faire allufion par la 
manière dont ils rendent ici l’Original. Bo- 
chart a fait voir que le mot cbilaim, dont la 
racine eft perdue , peut être heureufement 
expliqué par la langue Jithyopienne, où cha- 
lee fignifie un autre, & cbelee fignifie deux. 
Il conjeéture que ces mots originaires de l'an- 
cien Hébreu fe font confervés dans l'Ethyo- 
pien, & il juftifie par-là la fignification que 
prefque tous les Interprétes anciens & mo- 
dernes attachent à celui dont Moïfe fe fert à 
préfent (3). Ce Légiflateur défend donc en 
général tout accouplement, procuré d'ani- 
maux de différente efpèce, comme d'un che- 
val avec une anefe, d'un bouc avec une bre- 
bis, & ainfi du refte. Mais d'où vient cette 
défenfe ? On répond, r. avec les Doéteurs 
Juifs (4),que ces mélanges font contre l'or- 
dre de la nature, que l’on y condamne indi- 


(1) In Pfals. XV. 3 


2) Deut. XXYT, 10. 


mens 


rectement ce que le fage Créateur a ordon- 
né, que par-là on affoiblit l'horreur que les 
hommes doivent eux-mêmes avoir pour toute 
conjonétion contraire à la nature,& que c'eft 
pour cela que Moïfe les défend abfolument. 
Celui, qui change les efpèces, dit un fameux 
Rabbin, EP qui fait accoupler des animaux 
de différent genre, altire en quelque forte le coin 
du Souverain ( 5 ). Voyez AINSWORTH,Po- 
LUS (6), KIDDER, PATRICK. 2. Spencer 
eft d'opinion que cette Loi a été portée en 
oppofition à quelque ufage des idolätres, qui 
croioient honorer leurs Dieux par ces mêlan- 
ges impurs, & la chofe n'eft pas impoñlible 
(7). PATRICK, Pyze, WILLET. 3. Ce- 
pendant cette opinion n'étant appuiée fur 
aucune preuve folide, comme M. le Clerc l’a 
fait voir (8), divers Interprètes attachent à 
Ja Loi, que nous expliquons, une fignifica- 
tion fymbolique, & ajoutent aux raifons , que 
les Docteurs Juifs en donnent, qu'il eft ap- 
parent que, fous l’eimblême des accouplemens 
contre nature entre les animaux , Dieu a vou- 
Ju défendre à fon peuple tout mélarge avec 
les idolâtres, foit par voïe de mariage, foit 
autrement, WIiLLeET,PoLus,BIBLE AN- 
GLOISE, & même, felon quelques-uns, tout 
mêlange dans la doétrine qui pourroit être 
oppofé à la fimplicité de laFoi. AINSWORTH 
& Henry. Nous ne croions pas néanmoins 
qu’il faille perdre ici de vûe le fens littéral, 
comme fi cette Loi étoit purement fymboii- 
que (9). Ileft vrai qu'on objecte que l'u- 
fage des mulets étoit commun parmi les Hé- 
breux (10), & que comme ces animaux font 
le fruit du mêlange des jumens avec des ânes, 
ils n'y auroient pas été foufferts, fi la Loi 
avoit été entendue à la lettre. Mais on peut 
répondre , 1. que le Légiflarteur ne défend 
que de procurer des accouplemens entre les 
animaux de différente efhèce, & non de faire 
ufage des animaux qui provenoïent de ces ac- 
couplemens lorfqu'ils arrivoient comme d'eux- 
mêmes, & fans qu’on y eût donné lieu. 2. Si 
les Juifs fe fervoient de mulets, c’étoit de 

leurs 


3 ) Hierez. Part. 1. ib. 2. e. 23, 


; ( ( 
(4) Voy. les pafages de Philon , de Jofephe , de Maiem. Ec. dans Selden, de F. N. & G. Lib.7.e. 3, 


s) R Menahem, in Joc. (6) In Syronf. 
(9) lta Hefych, Cajetan. Ge, 


edit. Tubing. 8) Voy. Pre. 
29. L. Reis L 33. X. 25e PJ XAXI de 


(7) De Legib, Rit, Lib. 2. c. 32. p. 540. 
(10) 2. Sam, XIIL 
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Cuar. XIX. 


mens de diverfes efpèces, comme de laine & de lin. | 
20. Si un homme a couché avec une femme, laquelle étant efclave, 


leurs voifins qu'ils les achetoient. Ezech. 
XXVII 14. WILLeT, BIBLE ANGLOISE. 

Tu ne Jemeras point ton champ de diverfes 
Jortes de grains. Les Docteurs Juifs rendent 
de cette Loi les mêmes raifons que de la pré- 
cédente. Le R. Levi étend la défenfe , qu'elle 
contient, aux arbres mêmes, fur lefquels il 
croit qu'on ne pouvoit pas enter des fruits 
d'efpèce différente; mais d'un autre côté il 
la reftreint, en ajoutant qu'il ne faut pas l'é- 
tendre aux graines & aux plantes médicina- 
les (1). Maïmonidés fuit ici fa méthode or- 
dinaire, il prétend que chez les anciens Za- 
biens, ou Sabéens, on donnoit dans de gran- 
des fuperftitions, tant fur la manière de mê- 
ler les graines, que de planter, de femer , de 
greffer fous certains afpeéts des planètes, dans 
l'efpoir d'une recolte plus abondante. Ce 
qu'il affüre des abominations que ces ido!à- 
tres pratiquoient pour enter une greffe fur 
un arbre de différente efpèce , eft prefque 
incroiable ; nous rougirions de le rapporter 
(2). Voyez Parrickx & Kipper. L'in- 
génieux Spencer donne à l'opinion de Maïe- 
monidès toute la vraifemblance dont elle eft 
fufceptible. Il prétend que c'étoit pour ho- 
norer tout à la fois Cérès & Bacchus, que les 
Sabéens femoient du b'é parmi les vignes (3). 
Voyez PARKER. Le plus raifonnable eft, 
ce femble , de regarder cette Loi comme 
fymbolique. Voyez les Notes fur Deut. XXII. 
9. 10. 11. HENRY, PoLus. 

Et tu ne mettras point fur toi de vétemens de 
diverfes efpèces, comme de laine € de lin. 
L'Hébreu , de vétement mêlé de f[baatnez; & 
ce mot fbaatnez eit expliqué, Deut. XXII. 11. 
dans le fens que nous y attachons (*). Bochart 
le dérive de l'Arabe fuat, qui fignifie méler, 
& de nez, qui fignifie tiffre, ou faire un ou- 
vrage de tifferand (4). Mais Braunius prou- 
ve alez bien d'après les Rabbins, que /fhaat- 
nez ne défigne qu'un tiffu de laine & de lin, 
& mème de laine de mouton feulement; car, 
dit-il, les tiffus de lin & de laine de cha- 
meau, ou de chèvre, n'étoient pas prohibés. 


(1) Precept. 260. (2) 
Hebr. Lib. 2,6. 30. fe. 2. p. 
cerdnt. Hebr. Lib. 1. 6, 4. n. 2. 
d:gib, Rit, Lib, 2, 6, 33. p. 544. © Juiv. 


Moré Nev, Part. 3. ce. 37. p. 451. edit. Bafil. 

5:29 #*) Voy. la Note fur Deut. XXII 11. 

Part, 1. Lib. 2. €. 45. (s ) Maicm. in Halach Kelaim, c. 10. Ñ. 1 
3. 


fût 


Quant aux autres, il étoit permis à un Ifraé- 
lite, qui auroit vů quelqu'un travaillant à 
une pareille étoffe, de mettre l'ouvrage en 
piéces, fans égard pour celui qui le faifoit; 
c'eft au moins ce qu’'affûre un des plus fa- 
meux Canoniftes d’entre les Juifs (5), cité 
par Braunius (6). mais au-lieu qu'on croit 
généralement que cette Loi, fymbolique com- 
me les précédentes, étoit deftinée à infpirer 
aux Hébreux une jufte horreur pour les mè- 
langes impurs & les conjonétions illicites 
que les Païens fe permettoient, ce même Ca- 
poniite, qui eft le R. Maïemonidès , prétend 
que le deffuin du Légiflateur étoit encore d'y 
flétrir quelques ufages de l'ancien Paganifme. 
Il affûre que les prêtres des Sabéens affec- 
toient ce mêlange de la laine des animaux avec 
les produétions des plantes, dans leurs habits; 
qu’ils portoient de mème une bague de me- 
tal à un de leurs doigts, & qu'il a tiré tout 
cela de leurs propres Livres (7). Apparem- 
ment que par ces habits d'étoffe mêlée, ils 
prétendoient attirer l'influence des aftres, fous 
l'afpett favorable defquels ils étoient faits, 
& par-là la benediction célefte fur leurs bef- 
tiaux. Voyez KiDDER, PATRICK, PYLE, 
& fur-tout SPENCER (8). Les LXX. tra- 
duifent le terme de fbuatnez, par un mot qui 
fignifie proprement une piéce de monnoie 
fourrée, c'eft-à-dire, doni le fonds eft de 
cuivre, mais couvert d’une feuille d'argent, 
Grotius croit que fbeatnes cft le nom d'une 
étoffe Egyptienne, dont Dieu interdit l'ufa- 
ge à fon peuple. À examicer la chofeeneile- 
même , il et certain que le mêlange de la lai- 
ne & du lin dans une même étoffe n'a rien 
ni de loüable, ni de criminel. Rien au con- 
traire de plus indifférent. S'il faut même en 
croire Jofvphe, les fouverains Sacriticateurs 
portoicnt des habits d'un tifu de lin, de laine 
& d'or. Aufli cet Hiftorien explique-t-il ain- 
fi le fens de cette Loi, Que perfonne d'entre 
vous ne porte des babits t'{]us de laine € de 
lin, car l'ulare n'en efl permis qu'aux Prêtres 
(9). left vrai que Bochart ne fait pas diffi- 
cul- 


(3) De Legib. Rit. 
(4) Hiere. 
(6) De Vef. Sa- 


6. (7) Maeim. Moré Nev. Part. 3. 6. 37. (s ) De 
(9) Jofcphe, d, J. Lib. 4. e 8 
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füt fiancée à un homme, & qu’elle n'ait pas été rachettée, & que la 
liberté ne lui ait pas été donnée, ils auront le foüet; mais on ne les 


culté de dire que Jofephe s'eft trompé (1); 
mais fans en venir lè, on pourroit peut-être 
répondre qu'il entroit de la laine dans l’ephod 
& dans le peétoral, de même qu'il en entroit 
dans les baudriers des Sacrificateurs ordinai- 
res. C'eft le fentiment de SPENCER. D'autres 
pourtant défendent Jofephe. Cunæus croit 
que notre Loi n'avoit en vüe que les habits 
ordinaires, pour les diftinguer de ceux qui 
étoient deftinés à des ufages facrés, & dans 
la compoñition defquels entroit, felon lui, 
tout ce qui pouvoit leur donner de l'éclat. 
Hisroire UNIVERSELLE, Tom. Il. pag. 
444.(*). Un autre Savant, qui eft dans la même 
opinion que Cunæus, & qui défend Jofephe 
contre Bochart, entend par fbaatnez, non 
feulement un mélange de laine & de lin, 
mais toute forte d'étoffes tifues de fils de 
différentes matières, mais bigarrées & à fils re- 
tors (2). Voyez (*) BERNarD (3). Quoi 
qu'il en foit, en prenant cette Loi à la lettre 
comme les deux précédentes, nous y atta- 
chons aufli, comme aux deux précédentes, des 
vûes morales, & cachées fous des expreffions 
fymboliques. Voyez AINSWORTH, WIL- 
LET, & PoLus (4). 

Y. 20. Si un bomme a couché avec une fem- 
me, laquelle étant efclave, fût fiancée Fe. 
Les Juifs avoient quelquefois des efclaves 
Gentils. Lorfque ces efclaves embraffoient la 
Religion de Moïte , on les baptifoit, & tantôt 
on fe réfervoit de les retenir dans l'efclava- 
ge, tantôt on leur rendoit la liberté: mais 
d'autres fois ils demeuroient dans une condi- 
tion mixte, en partie efclaves, & en par- 
tie affranchis ; favoir , quand une partie 
du prix de leur rédemption étoit encore à 
paivr. Dans le cas du parfait efclavage, au- 
cun Ifraélite ne pouvoit époufer fa fervante; 
mais fi elle étoit auprès de lui dans une con- 
dition mixte, il pouvoit l'époufer. Cepen- 
dant le contract de mariage, quoique valide, 


(1) Hieroz. uhi Jup. 
tifus de laine fur une trame de lin. 


fupplément. (3) 
Syrop = (5 ) Ita Calvin. Pellican. Lyran. 
(7) Maiem. Moré Nev. Part. 3. c. 41. | 


fe- 


n'étoit cenfé fortir pleinement fon effet & 
avoir toute fa force, que quand la liberté 
étoit enfin pleinement rendue à cette fer- 
vante: & tel eft, felon les Rabbins, le cas 
de celle dont Moïfe parle en cet endroit 
(5). ParTrick, PYLE, HENRY. Mais 
d’autres l'entendent autrement, ils traduifent 
au-lieu d'une efclave fiancée, une efclave mépri- 
fie, ou maltraitée par fon maître ;c'eft-à-dire, 
une efclave avec qui fon maître vivoit dans 
un commerce d'impureté, ou du moins qui 
en étoit foupçonnée( 6), WILLET, ou bien 
encore, une fervante maltrairée, & abandon- 
née par fon maître. Pozus. C'eft le mot ne- 
cherepbet qui donne lieu, par fon ambiguité , à 
ces différens commentaires. Nous le tradui- 
fons par fiancée. Le Chaldaïque l'entend de 
mème; les LXX. confervée pour un autre bom- 
me ; mais comme ce mot vient de carapb, qui 
fignifie méprifer, dégrader, desbonorer, repro- 
eher ,il n’eit pas étonnant que d’autres y atta- 
chent les différentes fignifications que nous 
avons rapportées. Celle des Rabbins, que 
nous adoptons (7), eft généralement reçue 
(*). Voyez AINSWORTH,PARKER,H1s- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. II. pag. 512. 
Ils auront le foùet; fc. Onkelos, Jonathan 
& les LXX. ne l'entendent que de la fille feu- 
le. C'eft auffi le fentiment d'’AINSWORTH, 
WILLET; mais la Vulgate a mieux rencon- 
tré, en traduifant, fls feront battus tous deux. 
Nous ajouterons avec Bochart que le mot, 
dont Moife s'eft fervi dans l'Original ; favoir 
bikkoretb , défigne proprement un foüet fait 
avec des lanières, ou courroies de peau de 
bœuf (8). Si le crime avoit été commis avec 
une fille libre, aétuellement fiancée, il étoit 
puni de mort. Deut. XXII. 23. 24. C'eût été 
un adultère ; mais dans le cas préfent, conçu 
comme les Rabbins le conçoivent , la peine 
eft mitigée, & convertie en celle du foüet (9). 
Voyez PATRICK, PYLE, PoLus. 
Et 


(*) Mr. le Clere croit que Moïfe défend ici fimplement des habits, 
(2 ) Opus implexum, feu filis contortis varium, 
arez cette Note avec les Notes fur Exod. XXV. 4. & XXVIil. 5. 
In Notis ad locum Jofephi, p. 231. edit. Haverkamp, Tom. 1. 


(* ) Com- 
auxquelles elle peur fervir de 
| (4) 1n 
(6) lta Vatab. Jun. Cajetan. Oleaft. 


(*) Le célebre Mr. Schultens Ja rejette, & traduit, 


une femme ejclave rendue vile par fon maitre; c'eft-a- dire, abufec par fon maitre, ou dont on fait que 


fon maitre abule. 
Schuit. Arimadu. Philolog. p. 63. 


On trouve quantité de façons de parler femblables dans les Ecrits des Arabes. Pid. 
(8) Hieroz. Part, 1. Lib. 2. €. 28. & c. 33. Ó. 8. 


(9) Maiem. Moré Nev. Part. 3. 6, 41. © Sclden, de F. N. & G. Lib, 5. c, 12. p, 613. 
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fcra point mourir : parce qu'elle n’avoit pas été affranchie. 21. Et 
l'homme amenera fon offrande pour le délit à l'Eternel, à l'entrée du 
Tab:rnacle d’aMfignation, /avoir un belier pour le délit. 2% Er le 
Sacrificateur fera propiciation pour lui devant l'Eternel, par le belier 
de l'offrande pour le délit, à caufe de fon péché qu'il aura commis; 
& fon péché qu’il aura commis, lui fera pardonné. 

23. Et quand vous ferez entrez au païs, & que vous y aurez plan- 


Y.21. Et l'homme amenera fon offrande fc. 
La même peine n'eft pas impofée à la fille, 1. 
parce qu'étant efclave, elle étoit cenfée n'a- 
voir rien en propre, PATRICK; 2. parce 
que l'homme étoit d'autant plus coupable, 
qu'il étoit libre, & homme. Porus., > 

Un belier pour le délit. C'étoit la viétime, 
requife par la Loi en tel cas. Chap. VI. 17. 18. 
PATRICK. 

Ÿ. 22. Et le Sacrificateur fera propiciation pour 
lui €ÿc. Ainfi la fille coupable demeuroit fans 
affürance extérieure du pardon de fa faute, 
& elle le méritoit, puifque dans le fonds & 
aux yeux de Dieu fon crime approchoit fort 
de l’adultère. Voyez PATRICK. 

X. 23. Et quanl vous ferez entrez au pais. 
Les LXX. au païs que l'Eternel vetre Dieu 
vous a donné; c'elt-à-dire, au païs de Canaan. 
AINSWORTH. 

Et que vous y aurez planté quelque arbre frui- 
tier, Non feulement des vignes , comme le pré- 
tend un Rabbin (1), mais toute forte d'ar- 
bres fruitiers, dont le fruit eft bon à man- 
ger, à l'exclufion des arbres, dont le fruit n'é- 
tant pas bon à manger, ne font d'ufage que 
pour la charpente. PATRICK, AINSWORTH, 
. Vous tienarez fon fruit pour fon prépuce; Fc. 
La Vulgate & les LXX. vous en retrancberez 
des premiers fruits par une efpèce de circonci- 
fiwa. Mais notre traduction eft plus confor- 
me à l'Original, aufi Onkelos traduit-il, fon 
fiuit vous fera un fruit défendu; c'eft-à-dire, 
vous vous en abítiendrez comme d'une chofe 
impure. Voyez Pozus, KIDDER, WAL- 
TON: Quant aux raifons de cette Loi, s'il 
faut en croire Spencer, & Maïemonidès fon 
guide perpétuel dans ces matières (2), elle 
fut donrée par oppofition aux idolatries des 
Sabéens, qui ciFroisnt à leurs Dieux une par- 


ge- 

(1) PR. Zrriicha, in Pirké Eliezer, ©. 29. (2) Maïem. Moré Nev. Part. 3. €. 37r (C3 y De. 
legib. Hi-hr. R:t. Lib. 24 c. 14. p. 371. edit. Tuhisg. (4) Nomb. XVIII 12. 13. Deute XVIIL 4. 
{ 5) Diui. XI. 28. (6) Deut. XII. 17 (7) Von. R. Levi}, Pracept, 229. Maicma 


té 


tie des fruits que leurs arbres portoient les 
trois premières années, & mangeoient l’autre 
dans leurs Temples, perfuadés que fans cela 
ces arbres deviendroient fitériles, ou ne pro- 
duiroient que de mauvais fruits. Voyez K1 D- 
DER, PATRICK, PYLE, PARKER, & fur 
tout SPENCER (3). La plüpart des Inter- 
prêtes rendent d'autres raifons de la défenfe 
dont il s'agit. Ils difent, 1. que rier n'eft 
meilleur, pour donner aux arbres le tems de 
fe fortifier & de croître, que d'en retrancher 
les fruits pendant les trois premières années; 
2. que d’ailleurs ces premiers fruits font d'un 
mauvais fuc; & 3. fur-tout que n'étant pas en- 
core parvenus à leur point de perfection, ils 
n'étoient pas dignes d'être préfentés au Sei- 
gneur. Voyez WiLLeT, PoLus, Pa- 
TRICK, HENRY. 

ý. 24. Mais en la quatrième année tout fon 
fruit Jera une chofe fainte. Tout ce fruit s'ap- 
portoit dans le Temple, comme une dixme 
offerte au Seigneur. On le diftribuoit aux 
Sacriticateurs & aux Lévites (4), on en fai- 
foit.part aux veuves, aux orphelins & aux é- 
trangers (5), & les propriétaires avoient le 
droit d'en manger devant le Seigneur, com- 
me d'une feconde dixme (6). C'eit au moins 
l'opinion générale des Rabbins (7). Voyez 
AINSWORTH, Pozus, PATRICK , BI- 
BLE ANGLOISE: 

Pour en loer l'Eternel. L'Hébreu , pcur 
une fainteté de loüanges au Seigneur ; c'eit-à- 
dire, pour être confacré au Seigneur, & man- 
gé dans fa maifon avec joie & reconnoiffance. 
Tout cela, comme le remarque judicieufement 
ie R.. Levi, alloit à attacher les Ifraélites au 
Sanéturire du Seigneur, & à leur faire aimer 
fa maion. AINSWORTH, PATRICK. 

Y. 25. Et en la cinquième année vous man- 


iB, VON: sétnis €. 9. 6. Ja 2. Ar Ja € Jofeph. A, Ji Lib, G Ce. $. 
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té quelque arbre fruitier, vous tiendrez fon fruit pour fon prépuce; 


il vous fera incirconcis pendant trois ans, € on n’en mangera point. 


24. Mais en la quatrième année tout fon fruit fera une chofe fainte, 


pour en loüer l’Eternel. 


votre Dieu. : > 


. Vous ne mangerez rien avec le fang. Vous wuferez point de 


X. 26. Deut. XII. 23. Chap. XX. 


gerez fon fruit. Dès la quatrième année le 
propriétaire pouvoit en manger en le rache- 
tant, felon la Loi que nous trouverons dans 
Ja fuite, Chap. XXVII. 30. 31. mais à la 
cinquième il pouvoit en manger de droit; c'é- 
toit fon bièn. Voyez AINSWORTH. 

Afin qu'il vous multiplie fon rapport.’ Ou, 
& il vous multipliera fon rapport, par la be- 
nedittion divine que vous attirerez fur vous, 
en obéiffant au Seigneur (1). Voyez A xs- 
WORTH. C'eft à peu près comme fi Dieu pro- 
mettoit aux Ifraélites qu'ils ne perdront rien 
en renonçant à leurs fruits pendant quatre 
ans, & qu'il les en dédommagera dans la fui- 
te. PATRICK. 

Fe fuis l'Eternel Ec. „ C'eft moi qui vots 
deftine le païs de Canaan , c'eft de moi que 
vous le tiendrez, & c'eft aufi moi feul 
qui en multiplierai le rapport; mais il faut 
pour cela que vous le poffediez, aux con- 
ditions que je vous prefcris, & que mes 
„ Ordres foient ponctuellement obfervés ” 
Voyez PATRICK, AINSWORTH, BIBLE 


99 


' AÅANGLOISE. 


Ÿ. 26. Vous ne mangerez rien avec le fang. 
Les LXX. Vous ne mangerez rien fur les mon- 
tagnes. C'étoit un ufage des idoiåtres (2), 
& deux anciens Commentateurs croient qu’en 
effet celt cet ufage que Dieu condamne ici 
(3); mais il eft vifible que les LXX. ont lù 
par équivoque barim, des montagnes, pour ba- 
dam, du fang, prenant le d pour une r; ce 
qui eft très facile dans l'Hébreu (4). Pa- 
TRICK & AINSWORTH. Divers Critiques 
traduifent , Vous ne mangerez rien Jur le 
Jang, où auprès du Jang. Olealter fur ce fon- 
dement foupçonne que cette Loi va à éloigner 
les Ifraélites de quelque ufage fuperftitieux 
qu'ôn ignore aujourd'hui: mais Maïemonidés 


(1) Lévis, XXVI. 3.4. — (2) Ofte IV. 13 
(4) pour "™% (5 ) De Legib, Hebr, Rit. 


| Jer l. 25- Et en la cinquième année vous mange- 
rez fon fruit, afin qu’il vous multiplie fon rapport: Je fuis Eternel 


| di- 
27. Deut. XVIII. 10. Efa. II. 6. 


l'a trouvé cet ufage dans la coutume qu'a- 
voient les Sabéens d'offrir du fang à leurs 
Dieux ; coutume , dont nous avons parlé plus 
d'une fois, & finguliérement dans la Note 
fur le Chap. III. 17. La chofe paroît démontrée 
à SPENCER (5), & du moins très proba- 
ble à PATRICK. Mais fans nous arrêter à 
cette conjecture, non plus qu'à diverfes in- 
terprétations forcées des Rabbins, nous nous 
en tenons à dire que Dieu défend ici dére- 
chef de manger la chair des animaux qui n’eft 
pas épurée de fon fang , & plus encore la chair 
des animaux étouffés, la chair avec du fang. 
C'eft ainfi quOnkelos & la Vulgate l'enten- 
dent, & l’on ne peut douter que la particule 
Hébraïque ne doive être rendue plütôt par 
avec que par fur, quand on lit l'hittoire, rap- 
portée 1.Sam. XIV. 32. C'eft le meilleur Com- 
mentaire de notre Loi. WILLET, AINS- 
WORTH, PoLzus, KIDDER. 

Vous n'uferez point de divinations. Le ver- 
be Hébreu nachasb, qui fignifie conjeéturer , 
augurer, déviner, fe prend quelquefois en 
bonne, mais le plus fouvent en mauvaife part 
dans F’Écriture. Quelques -uns, comme Ca- 
jetan, croient qu'il défigne l'ophbiomantie, ou 
la divination qui fe faifoit par des ferpens, 
parce que le mot nachasb fignifie un ferpent. 
Les LXX. fe fervent d'une expreflion qui dé- 
figne la divination faite par les oifeaux, que 
les Grecs appelloient oivnomantie ; mais, à 
notre avis, le terme de l'Original défiyne 
toute efpèce de divination fuperititieufe. On 
en voit des preuves dans la Note fur Gene. 
XLIV. 5. Ces divinations étoient de troig 
efpèces. Tantôt elles fe tiroient des créatu- 
res inanimées, foit de l'air, & c'eit ce qu’on 
appelloit aéromantie, foit de l’eau, & c'ett 
ce qu'on nommoit bydromantie, foit du feu, 


æ 


Ezech. XVIII. 6. (3) Procop. Œœ Hefychius. 
Lib. 2. 6. 15. (A. 3. p. 377. © Suiv. 
À a 2 
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divinations, & vous ne prognoftiquerez point le tems. 27: Vous ne 


ton- 


ý. 27. Chap. XXI 5. 


& c’eft ce que l'on défignoit par le nom de 
pyromantie, foit. par la terre, & c'étoit la 
geomartie. On y peut ajouter les divinations 
par les teraphims. La feconde efpèce de di- 
vination fe faifoit par des ob‘ervations fur 
des animaux , tantôt fur le vol des oifeaux, 
c'eft ce qu’on appelloit proprement des auj- 


pices, tantôt par leur cri, c'étoit l'augure, 


tantôt par l'infpettion de leurs entrailles, 


-c'étoit l’ornimantie, & tantôt par celle des 


entrailles des bêtes immolées , c'étoit laruf- 
pice. Enfin la troifiéme efpèce de divination 
fe faifoit en confultant, tantôt des perfon- 
nes mortes, ce qui s’appelloit nécromantie, 


tantôt par la pédomantie, ou infpection des 


entrailles des enfans, & tantôt par diverfes 
obfervations fur les paroles, fur les geftes, 
fur les aétions de foi- même & des autres. 
Voyez AINSWORTH & WiLLET. Ileft cer- 
tain, comme le remarque Bochart, que 
l'opbiomantie, ou la divination par les fer- 
pens, étoit grandement en vogue dans l'an- 
cien Paganiiine. Il en a recueilli quantité de 
preuves dans l'endroit de fon admirable Ou- 
vrage fur les Animaux facrés, que nous ci- 
tons au bas de la page (1). Nous préferons 
néanmoins le fentinent de R. Levi (2), qui 
entend le terme, dont Moïfe s’eft fervi, de 
toutes fortes de divinations, de tous les pré- 
fages que l'on prétendoit tirer des chofes 
les plus indiflérentes ; par exemple, de ce 
qu'on laifoit tomber un bâton, de la ren- 
contre d'un ferpent du côté de la main droi- 
te, de celle d'un renard du côté de la gau- 
che, & d'autres femblables évenemens. Ce 
Rabbin comprend de plus, entre les chofes 
défignées par l’expreffion de Moïfe, toutes 
les efpèces d’enchantemens dont on faifoit 
ulage pour foulager, ou pour guérir des ma- 
lades, en prononçant certains mots, en li- 
fant certains vers, en pendant au cou des 
patiens des philaétères & des amulets, & tant 
d'autres fuperttitions, dont on trouvera des 
exemples en quantité dans les Ecrits des fa- 
vans Juifs (3 ; & Païens. Parmi ces derniers, 
fans parler de Théophrafte & de Piutarque, 


Hirer. Part, 1. Lib. 1. c. 3. 


JEF. 4. Scen. 4. 
R. Levi, Precept. 254 
De D'uirat, Lit, 2. 


( 2) Precept. 253. 


(s ) Vid. Chrÿfoit. Homil. 8. in Epifl. ad Colof. 
(7) De Idoloi, c. 13. 


qui ont fi fouvent décrié les folles & puéri- 
les fuperititions dont nous parlons, onne 
peut guères les tourner plus agréablement en 
ridicule que l’a fait Térence dans fon Phor- 
mion (4). Le monde en étoit fi infatué quand : 
la lumière de l'Evangile a commencé à fe ré. 
pandre, que ce n’a été qu'avec une peine in- 
finie que la Religion Chrétienne eft venue à 
bout d'en guérir les peuples, témoin les for- 
tes & fréquentes cenfures de St. Chryfofté- 

me fur ce fujet (5). Voyez PATRICK. 
Et vous ne prognoftiquerez point le tems. On 
n'eft nullement d'accord fur l’origine & fur 
la fignification du mot dont Moïfe fe fert ici. 
Les LXX. traduifent, vous ne tirerez point 
d'augures par le vol des oifeaux ; la Vulgate, 
vous n'obferverez point les fonges. Les uns 
dérivent le terme de l’Original du mot onab, 
qui fignifie le tems, & l’expliquent, comme 
nous, du prognofitic des tems, c’eft-à-dire, 
des jours heureux & malheureux (6); d'au- 
tres, du mot anab, qui fignifie une nuée, & 
ils traduifent, vous ne tirerez point d'augu- 
res par les nues. Maïemonidés le fait venir 
de ayn, l'œil, & le rapporte au prognoftic 
des tems (7). Il y en a encore qui le dé- 
duifent de ana, répondre, comme fi linten- 
tion du Légiflateur étroit de condamner les 
réponfes des fourbes qui fe mêlent de dire la 
bonne fortune. Tout cela eft fort incertain. 
Nous ne prétendons pas décider quelle de 
ces étymologies eft celle qui mérite la pré- 
ference; mais nous croions devoir remarquer 
qu'il n’y a pas de fuperttition plus ancienne 
que celle qui eft fondée fur l'aftrologie, pro- 
bablement originaire de la Chaldée. Elle 
confiftoit fur-tout à juger du tempérament 
& des actions des hommes par l'aifpeét des 
conftellations fous lefquelles ils étoient nés. 
Mais parmi les Chaldéens mêmes, les vrais 
fages & les vrais aftronômes méprifoient éga- 
lement cet art impofteur & ceux qui le pro- 
feffoient (8). Ciceron en parle comme d'une 
extravagance monftrueufe, dont tous les bons 
Philofophes fe moquerent (9). Il neft donc 
pas étonnant que Dieu ait flétri cet art d'une 
ma- 


(3) Vid. Maïem. de Idolel. €. 


. 4. s. 6. & |. Coch. in Trat. Sarbidrin, c. 7. Q. 18. Mish. Tom. A 244. edit. Surenbus. 
ep 


/ Homil. 6. contra Fudiis 
(3) Suabo, Lib. 16. p. 739. 





LEVITIQUE, 


` tondrez point en rond les coins de votre tête, & vous ne gâterez 


manière fi méprifante par la bouche de fes 
Miniftres, & entre autres de Jéremie (1). 
Alors, plus que jamais, les Juifs, prêts à 
être emmenés captifs à Babylone, avoient be- 
foin d’être munis contre cette impofture; & 
qui fait même fi les Hébreux n'en avoient 
pas dejà pris des leçons dans le païs de fer- 
vitude , duquel ils fortoient fous -la conduite 
de Moïfe? Quoi qu'il en foit à cet égard, on 
peut bien dire que tous les charlatans , qui 
furent connus dans l'antiquité fous le nom de 
Chaldéens, & qui fe rendirent célèbres par 
leurs preftiges , comme de vomir du feu, de 
métamorphofer de la paille en oifeaux, &c. 
n’étoient que des fourbes qui en impoñoient 
aux yeux par leurs tours de paffe-paffe & 
par la fubtilité de leurs filouteries. Cette 
remarque appuie la conjcéture de ceux qui 
font venir le tcrme, que nous expliquons, 
du mot ayn, qui fignifie l'œil. Nous r'ajou- 
tons qu'un mot, celt qu'encore à préfent il 
y a des lieux où les Juifs ne font que trop 
enclins à toutes les fuperftitions dont nous 
venons de parler (2). Voyez PATRICK. 
Y. 27. Vous ne tondrez point en rond les 
coins de votre tée. Il n'y a pas moins de di- 
verfité fur le fens & fur les vûes de cette 
Loi, que des dcux précédentes. Spencer en 
rapporte fix différentes explications, dont il 
fuffira d'indiquer les principales. Le grand 
nombre des Critiques eftiment que Dieu y 


' défend à fon peuple d'imiter les peuples voi- 


fins, qui fe coupoient, ou rafoient les che- 
veux du bas de la tête, de manière que ceux, 
qui rettoient fur le haut, y formoient com- 
me une couronne, du milieu de laquelle par- 
toit une efpèce de houpe de cheveux, qu'ils 
trefoient & laifloient pendre en arrière. On 
croit, fur un (*) peflage du Poëte Chæry- 


lus (3), que les anciens habitans de la Phæ- 


nicie tondoient leurs cheveux en.rand. C'é- 
toit la mode parmi les anciens Arabes, au 
rapport d'Hérodote (4), qui avoient , di- 
foient-ils, emprunté cet ufage de Bacchus, & 
qui le confervoient à fon honneur. De là 


(1) Jerem. X. 2. S 


tra Appion. Lib. 1. 


; (2 ) Vid. Wagenfeil. in Sora, p. 529. 
d'habiles gens ont très mal entendu, Cunæus de Rep. Hebr. Lib. 2. e. 14. 
(4) Hifi. Lib, 4 c. 175. 





CHAP. XIX. ` 189 


point 


vient que les Iduméens, les Hammonites, 
les Moabites & les autres habitans de l'Ara- 
bie déferte font repréfentés par Jéremie com- 
me des gens circoncis dans les coins (5), 
c'eft-d-‘ire, dans les coins, ou tout allen- 
tour de la tête; & le Scholiafte Grec remar- 
que fur cet endroit que c'écoit aufli Ja manié- 
re des Sarrafins. C'eft ce que les LXX. ap- 


pellent ici fifoé; car ils traduifent, Vous ne 


ferez point de fifoé de votre téte. Sifoe appro- 
che de l'Hébreu zizitb, qui défignoit la hou- 


pe de cheveux dont on vient de parler (*); 


& entre ceux, qui croient que c’eft cette ef- 
pèce de tonfure fuperititieufe que Dieu con- 
damne en cet endroit, fe trouvent Bonfrere, 
Bochart, Grotius, Heinfius (*). WiILLET. 
D'autres prétendent que Dieu condamne 
moins ici la manière ordinaire de porter les 
cheveux coupés en rond, que la manière de 
les porter coupés ainfi dans le deuil (6). 
Grotius ne s'éloigne pas de ce fentiment (7), 
qui eft adopté par Pozus & Kipper; 
mais Spencer, en attachant ces vües aux pa- 
roles du Légiflateur, les explique tout difré- 
remment. Il prétend que les anciens idoli- 
tres avoient coutume de fe couper les che- 
veux tout allentour de la tête, quand la 
mort enlevoit quelqu’une des perfonnes qui 
lcur étoient cheres ; après quoi, tantôt ils 
mettoient ces cheveux coupés dans le fépul- 
cre des défunts, tantôt ils les offroient en fa- 
crifice aux Divinités infernales, & tantôt ils 
en faifoient d’autres ufages fuperftitieux dans 
ce même goût. On ne peut guères nier que 
la Loi, dont il s'agit, n'ait quelque rapport 
aux cérémonies funèbres. Ce qui fuit l'infi- 
nue, & la manière, dont elle eft repetée, 
Deut. XIV. 1. le confirme. Maïemonidés l'a 
fort bien compris (8). Voyez PATRICK 
& Spencer (9). En général on ne peut 
douter que Dieu mait eu deffein de s’oppo- 
fer ici à quelque pratique fuperflitieufe, & 
principalement confacrée aux tems de deuil. 

AINSWORTH. 
Et vous ne gâterezpoint les coins de votre bar- 
be. 


(*) Voy. fur ce paîMige ,que 
(3) Apad Poy core 
( 5 ) Jerem, IX. 26. Voy. asii le Chan. 


XXV. 23. (*) C'eft le fentiment de Heinfius; mais /e Clerc foutient que l’on appelloit fifoc, 
cette couronne de cheveux qui couvroit le crane. (* ) Ita Cleric. Calmet. «fig. (6) E/x. 
XV. 2. Jerem. XLVIIL 37. (7) Arrot. ad Efdr. IX. 3. &> Mich, L. 16. (3) De 


ddolol, €, 32, Q, 1. 2, 5. 


(9) Oper. p. 390, Er 694. edit. Tubing. 
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point les coins de votre barbe. 


28 Vous ne ferez point d'incifions 


dans votre chair pour un mort, & n'imprimerez point de caractè- 


re 


ÿ. es. Chap. XXI. 5. Deut. XIV. 1. 


be. Ou, vous n'en couperez point les ex- 
trémités. Voyez Pozus (1). Les Rabbins 
trouvent cirq angles, ou coins à la barbe 
humaine , deux à la barbe qui couvre la lè- 
vre de deflus, deux à celle qui couvre la lèvre 
intérieure, & un à la pointe du menton. Au- 
cun de ces angles n'en devoit être coupé. 
Dieu l'avoit défendu, & c'étoit encore, s'il 
faut s’en rapporter à Maïemonidès, par op- 
pofition à l'ufage ces prêtres Païens (2). 
Mais fi l’on fuppofe que la Loi précédente 
concernoit l’ufage fuperftitieux de fe couper 
les cheveux en rond dans un tems de deuil, 
pourquoi celle-ci n'auroit-elle pas été portée 
dans les mêmes vûes ? Théodoret obferve 
que les Gentils fe rafoient la barbe, & fe 
faifoient des incifions aux joües dans le tems 
des funérailles de leurs amis (3). PATRICK, 
AINSWORTH, Pozus & SPENCER, ibid, 

Y. 28. Vous ne ferez point d'incifions dans 
otre chair, pour un mort. L'Ilébreu, pour une 
ame; c'eft-àdire, pour une ame féparée de 
fon corps, pour une perfonne morte. Les Pa- 
raphraftes Chaldéens l'entendent ainfi, & il 
n'y a point de doute que le mot d'ame ne 
défigne une perfonne. Nomb. VI. 6. & ail- 
leurs. On voit de même, par les termes 
dans lefquels cette Loi eft repetée, Deut. 
XIV. 1. qu'elle ne peut être entendue que 
d'une cérémonie faite pour un mort. Dans 
les Ecrits des bors Auteurs Latins, anima fe 
prend pareiliement pour un mort, & même 
pour un cadavre. Le paflage de Virgile, que 
nous indiquons (4), y eft exprès. Rite 
donc uniquement à favoir ce qu'emporte la 
défenfe de fe faire des incifions dans la chair 
jour un mort (*), & la chofe n'eft pas dou- 
eufe: On fait que les Païens avoient lex- 
travagante coutume de s'ézratigner, de fe dé- 
chirer, & même de fe dechiqueter la peau 
ayec des inftrumens dans les funérailles, 
croiant appaifer, par cette effufion de leur 


(x) In Syrop]. (2) Moré New. Part. 3. 


fang, les Divinités infernales. Le favant 
SPENCER a recueilli quantité de paffages des 
Anciens, qui le démontrent (5), & plufieurs 
autres Littératèurs ont fignalé leur érudition 
fur ce point (6). Les Prophétes ont con- 
damné en plus d’un endroit un ufage fi ridi- 
cule & fi inhumain. De là entre autres ces 
paroles de Jéremie, Les grands € les petits 
mourront en ce païs, EF ils ne feront point en. 
Jévelis : on ne les lamentera point, & per- 
Jonne ne fe fera aucune incifion, ni ne Je ry 
Jera pour eux (7). C'eft précifément ce que 
Moïle défend ici, & s'il faut en croire le 
docte Huet, c'eft de cette Loi de Moïfe que 
Solon avoit emprunté celle qu’il porta à A- 
thènes, & qui a paié dans la Loi Romaine 
des XII. Tables, Que A ME ne fe décbi- 
rent pas le vifage dans le deuil (8). Arns- 
WORTH, PATRICK,PARKER,WILLET. 
Et n'imjrimerez point de caraëtère en vous. 
Onkelos, ne gravez pas des marques en tous; 
les LXX. sn'imprimez pas des lettres. L'Hé- 
breu lit expreflément, ne faites aucune écri- 
ture de points en vous. Aben-Ezra rapporte 
ces paroles (9) aux ufages fuperftitieux des 
Païens dans leurs funérailles, de même que 
nous venons d'y rapporter les précédentes. 
Leur liaifon rend effectivement la chofe af- 
fez probable, mais c'eft tout ce qu'on en. 
peut dire; nous ne trouvons d'ailleurs aucu- 
ne preuve de la conjecture du Docteur Juif. 
Maïemonidès nous paroît avoir mieux ren- 
contré. Les marques, dit-il, ot les piquures 
que la Loi condamne, font celles qu'on Je faijoic 
en fe coupant la prau, € en rempiifjant la 
playe d'antimoine, ou d'ancre, ou de quelqu? 
autre comfofticn culorée. Par cette céremorie 
les Païens fe divcñoicnt au culte des Jdcles, 
Ee. (10). C'étc't réellement l'ancien ufage 
de fe faire des ilygmates, ou de s’imprimer 
des caraétères & des tigures fur la peau, en 
fe piquant avec des inftrumens appropriés à 


| cet 
c. 37e (3) Quat. 28. in Levit. Voy. 82% 
68. (* ) D. Calmet voudroit , que l’on traduifit, 


Junius, de Coma, ¢. $. Dougicius Unaleët. Sacr. Part, 1, Exceurf. 56. &@ Part. 2. Excurf. 64. 


(4) Animamque fepulchro condimus, Ærcid. 3. v. 

a l'honneur d'un mort , c'eft-à-diré , d'Ofris, ou d Adonis. 
“ve. edit. Pfaf. cs) Voy. Maicin. de ldolol. e. 13. Q. 10-13. S. 
(7) Jerem. XVI 6. © XLI. $. XLVII $. A LFTLIL. 37. 


foc. (3) Huet. Demonf. Evang. Prop. 4. c. 12. É. 2. 
c 


Geierus, de Lufu Hebr. c. 10. Ñ. 2. 


(s5 De Lresh. Rit. Lib. 2. c. 19. P. 403. 
G. Voñius, de Jdolol. p. 209. edit. 1. 


(9) Ad h.i. (10) De Idol 


) 
, 42. §. 11. Voy, asfi Theodoret, Quafi, 28, in Levis. & Philon, de Alonurch, Lib, 1. p. 8. 19. 





LE VITIQUE, 


Cuar. X1X. IQI 


re en vous: Je fuis l'Eternel. 29% Tu ne fouilleras point ta fille, en 
la proftituant pour la faire paillarder; afin que la terre ne foit point 


cet ufage ; quelquefois avec une aiguille, 
d'autres fois avec un autre inftrument rougi 
au feu. On imprimoit de tels caraétères, 1. 
aux Grands, comme une marque de leur di- 
gnité; 2, aux efclaves, comme un figne de 
leur fervitude;s 3. aux foldats, comme un té- 
moignage de l'engagement qu'ils avoient pris; 
4. les dévots s'en imprimoient de pareilles, 
foit au vifage, foit aux mains, en figne de 
confécration à telle ou telle Divinité (1). 
Peut-être que d'abord on ne s’imprima des fi- 
gures colorées fur la peau, que comme une 
forte d'ornement; mais il eft indubitable que 
dans la fuite la fuperttition s’en fit un devoir. 
Les dévots de Tupiter gravoient, ou le nom, 
ou la foudre de ce Dieu fur leurs corps ; ceux 
de Neptune, fon trident, & ainfi des autres. 
Hérodote l'attefte de ceux qui fe confacroient 
à Hercule(2) & fe réfugioient dans fes Tem- 
ples en Egypte. Lucien affüre de même que 
les prêtres de la Déefle de Syrie portoient 
tous des caraétères imprimés dans leur peau, 
à l'honneur de cette Divinité, les uns dans 
leurs mains, les autres fur le cou; & que de 
Jà en général tous les Affyriens étoient ftyg- 
matifés dans leur chair (3). C'eit ainfi en- 
core que certains Juifs, dont parle l'Auteur 
du troifième Livre des Maccabées, & qui eu- 
rent la lâcheté de fe faire initier dans les ri- 
tes des Egyptiens, du tems de Ptolemée Phi- 
lopator, furent marqués avec un fer chaud, de 
la figure d'une feuille de lierre, qui eft le figne 
de Bacrbus (4). Ainfi encore autrefois plu- 
ficurs Chrétiens Je faifoient, fur le poignet €ÿ 
fur les bras, des fiÿgmates qui repréfentoient la 
croix, cu le Nom de Cbriff (5). Etil eft fort 
probable que de la même fuperftition näquit 
l'ufage de graver une croix de Jerufalem fur 
les armes de tous ceux qui alloient vifiter le 
fépulcre de notre Sauveur (6). Quoi qu'il 
en foit, l'Écriture fait probablement ailufion, 
dans plus d'un endroit, à citte ancienne fu- 
perftition des flygmates ; on croit au moins 
devoir y rapporter ce qui fe lit, Zach. XUL 
6. Apoc. XIII. 16. (*). Voyez WILLET, 


fou1l- 


AINSWORTH, PATRICK, & principale- 
ment SPENCER (7). Ce dernier , non content 
de croire avec le refte des Critiques, que 
Dieu défend ici à fes adorateurs de fe fiyg- 
matifer à fa gloire, comme le font les idolà- 
tres à l'honneur de leurs fauffes Divinités & 
en figne de confécration à leur fervice (8), 
ou peut-être aufi de le faire dans leurs fu- 
nérailles en figne de douleur; ce dernier, 
dis-je, prétend que Dieu interdit, outre ce- 
la, l'ufage des ftygmates, de peur qu'ils n'a- 
viliflent en quelque manière le figne de la 
circoncifion. Voyez PARKER. 


Fe fuis l'Eternel. Le Syriaque ajoute, votre: 


Dieu. C'eft à peu près comme fi le Légifla- 
teur difoit aux {fraélites, ,, Puifque vous m'é- 
» tes confacrés, & que vous me regardez 
comme votre fouverain Seigneur & votre 
bienfaiteur, vous devez éviter avec foin 
de porter fur votre chair les ftygmates 


5) 


»# la circoncifion doit vous fuflire, tout au- 
» tre figne vous eft interdit ”. Voyez Sre xN- 
CER & PATRICK. 

ý. 29. Tune fouilleras point ta fille, en la 
proflicuant pour la faire paillarder. Com- 
me ce dernier mot eft fouvent emploié 
dans l'Ecriture pour défisner une impureté 
fpirituelle; favoir, l'idolatrie (9), quelques 
Interprêtes le prennent ici dans ce fens. Onke- 
los traduit, Tu ne propbaneras point ta fiile four 
la faire égarer. AiNsworTH. Mais pretque 
tous les Commentateurs s'accordent à rogar- 
der cette Loi comme une défenfe d'imiter 


l’abominable coutume du Paganifme, où ii &-. 


toit fi ordinaire de voir des parens proftitu:r 
leurs files à l'honneur des Idoles, & jufque 
dans leurs Temples. Ceux, qui en voudront 
des preuves , les trouveront en abondance 
dans les favans Recueils de SELDEN (15) 
& de SrenNcer (11). Voyez PATRICK & 
PARKER. | 


Afin que laterre ne fuit peint fouillée fe, On. 


conçoit bien qu'un païs, Où ia proftitution ef 


mie. 


(1) Voy. une élegarte defiription de ces Juperflitions dans Prudence, Lib. Perifentan, hymn. 10. 


(2) Lib. 2. c 13. (3) In Dea Syr. 
D. Calmet. (s ) Procop. in Efa. XLIV. $. 


MNaziarz. p. 160. 3 D. | 
2. €. 20. 9. 408. Eve. (8) Voy. comment les Fuifs ont imité cet ufuge , dans Scehickaid, Tas i. un 
6, 2. Theorem. s. avec la note de Carpzovius. Patrick.. (9) Par exenpie, Exod. XXXIV.. 35;. 


(19) De Diis Syris}, Dyntagm, 2, 6, 7. 


(*) Et Efa. XLIX. 15. 16. fuivant D. Calmet. 


3. Aaceab, Chas, IL ÿ. 21. de ledit, de: 


(6) Vid. Tollius, in Carmina inedita Grezor. 


(11) De Legib. Rit, Lib, 2. 6, 35, 


ue fe font les idolätres en figne de leur: 
évoüement à leurs. Dieux. La marque de 


(7) De Legib. rir. Lib.. 
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192  LEVITIQUE, Caar. XIX. 


fouillée par la paillardife, & qu'elle ne foit- point remplie d’énormité. 
30. Vous garderez mes Sabbats , & vous aurez en réverence mon Sanctuai- 
re: Je Juis l'Eternel. 31- Ne vous détournez point après ceux qui ont 


y. 30. Ci-deffus, ÿ 


mife au rang des actes de la dévotion, ne 
peut que devenir le théatre de toute forte 
de crimes. Ces abominables idolatries entrai- 
nent à leur fuite les péchés les plus énormes, 
& particuliérement des meutres, qui en font 
Ja fuite inévitable (1). PATRICK,[ILNRY, 
PARKER. 

$. 30. Vous garderez mes Sabbats. lit non 
les fêtes , confacrées aux faux Dieux. Pa- 
TRICK. 

Et vous aurez en réverence mon Sanéluaire. 
» Vous y viendrez dans les fentimens d’une 
» Crainte religieufe, & fachant que c'eft le 
»» palais de ma réfidence, vous éviterez avec 
» foin de vous y préfenter fouillés d'aucun cri- 
» me, toutes les fois que par les règles , que j'ai 
, établies, il vous fera permis d'y entrer ( 2)”. 
Voyez PaTRICK, WeLLs, PyLEe. Pour 
plus de fùreté à cet égard, les Rabbins ont 
donné quantité de préceptes fur la manière de 
fe rendre à la maifon de Dieu & de s'y com- 
porter. Il faut voir entre autres fur ce fujet 
Maïcmonidès dans fon Traité du Temple (3), 
& confulter Cunæus (4). AINSWORTH & 
PATRICK. 

Je fuis l'Eternel. C'eft à caufe de l'Eter- 
nel que le Sanctuaire doit être réveré , ou 
piütôt, comme le remarque très bien le judi- 
cieux Maïemonidès, ce n'eft pas le Sanéluaire 
méme qui doit être réveré , mais celui qui or- 
donne qu'on l'ait en réverence. Nous ajoute- 
rons que, dans l'opinion & dans l'ufage conf- 
tant des Juifs, ce refpeét religieux doit s'é- 
tendre jufqu'aux Synagogues , où la nation 
s'affemble pour lire la Loi, pour en enten- 
dre l'explication , & pour y prier en com- 
mun. Ces Synagogues font appellées les 
Sanctuaires du Seigneur dans les Pr. LXXIIL 
17. LXXIV. 4. 7. 8 LXXXIII. 13. Le ter- 
me , dont le Pfalmifte fe fert pour les défi- 
gner, eft le même que Moïfe emploie ici(s). 
Voyez PATRICK. 

W. 31. Ne vous détournez point après ceux 


(1 ) Maïem. Morl Nev, Part. 3. ¢. 49. 

(3) Maiem. in Berth habchirah, e. 7. 
Thorndike , Rights of the Church, Ee. p. 213. 

(3) Selden, de Diis Syris. 


w 


(4) 


l'ef- 


. 3- y. 31. Chap. XX. 6. 27. Deut. XVIII. 11. 1. Sam. XXVIII. Te 4% 
2. Rois XXI. 6. 23. 24. Efa. VILI. 19. XIX. 3. IXA 


. CA 


qui ont l’efprit de Python. A la lettre; Ne re- 
gardez point aux obotb; les LXX. aux engaf- 
trimuthes, c'eft-à-dire, à ceux qui parlent du 
ventre ; Onkelos, aux biddin, c’eft-à-dire , aux 
dévins ; la Vulgate, aux magiciens, WAL- 
TON; la Verfion Angloife, aux efhrits fami- 
liers. Ces différentes tradwtions annoncent 
affez l'embarras des Interprêtes. Ob figniñe 
une bouteille, ou un vafe creux & profond (6). 
De là les Rabbins inferent que par les ob«b, 
on doit entendre ces gens qui etoient pofñe- 
dés d'un efprit impur , lequel parloit en 
eux comine du fonds de leur ventre, ou de 
leur eftomac, d’où il pouffoit des fons, fem- 
blables à ceux qui fortiroient du fonds d’une 
cruche profonde; en un mot, ces gens que 
les Grecs ont appellé des engafirinu:bes. La 
femme, que S:ül alla contulter , 1. S:m. 
XXVIII. eft appelle matñerejie de Fob, & de 
là encore on conclut que lob eft un eiprit, 
ou un Démon; que celui, ou celle qui avoit 
avec ce Démon un commerce familier , en 
eft appellé le maître, ou la maïtrefle , parce 
qu'ils fe fervoient de fon pouvoir pour répon- 
dre, comme ils le faifoient , d'une voix extraor- 
dinaire , d'une voix qui paroitioit venir des en- 
trailles, & pour ainfi dire, du fein de la ter- 
re. Auffi les LXX. les appellent-ils eux-mé- 
mes en un endroit, ceux qui parlent de la tef- 
re (7), à caufe, dit Selden , que les fons, 
qu'ils formoient, fembloient venir de là (8). 
Le R. Levi explique la chofe à peu près de 
la même manière; mais d'autres croient que 
l'on donnoit le nom d'obotb à ces perfonnes, 
parce que l'efprit malin, dont elles étoient 
pofledées, les enfloit de la même manière 
que l'on enfie une veflie, en y foufflant. Ce 
qu'il y a de vrai, c'eft que l'opération de ces 
etprits malins fut fenfible jufqu'au tems de la 
manifeftation Evangélique. On le voit par ce 
qui eft rapporté, dans le Livre des Actes, 
d'une fervante qui avoit un efprit de Python 
(9), & qui par conféquent étoit engaftrimu- 

the; 


(2) Id. ibid. 6. 47. & R. Levi, Precept. 221. 
De Rep. Hebr. Lib. 2, 6. 12. ) Vid. ` 


(s 
(7) Efa, XIX. y 


(6) Job XXXI. 19. 


(9) At, XVI 16. 
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Pefprit de Python, ni après les dévins: ne cherchez point de vous 
fouiller par eux: Je fuis l'Eternel votre Dieu. | 
32. Leve-toi devant les cheveux blancs, & honore la perfonne du 


the; car Plutarque confond manifeftement ces 
termes (1). La Pythie, cette fameule prê- 
trefle du Temple d'Apollon , recevoit l'ef- 
prit du Dieu dont elle étoit animée, en s’af- 
{eiant fur un trou fait en terre, d'où il s'in- 
troduifoit dans elle, & la rendoit capable de 
prononcer des oracles. C'eft l'origine de ces 
expreffions, un efprit de Python, pour dire 
un ob (2). Nous n'ignorons pas que bien des 
gens nient qu'on ait jamais entendu parler 
du creux du ventre, & tirer de foi-même des 
fons , femblables à ceux qui fortiroient du fein 
de la terre. Mais on a là-deffus divers témoins 
oculaires à produire. Eugubinus attefte avoir 
vû une femme engaftrimuthe, Cælius Rhodi- 
ginus dit avoir vů plufieurs engaftrimuthes en 
divers lieux de l'Italie (3}),Oleaiter un à Lif- 
bonne ( 4), & tous ajoutent que ces perfonnes 
répondoient du ventre , d'une manière exac- 
te aux demandes qu'on leur faifoit. Voyez 
WiILLET, AINSWORTH, & fur-tout PA- 
TRICK. Mais aucun favant n’eft entré dans 
un plus grand & plus curieux détail fur ce fu- 
jet, que l'Auteur du doéte Ouvrage des Loix 
Rituelles des Hébreux. Il montre que par les 
obotb, il faut entendre des perfonnes poffe- 
dées d'un efprit malin, d'un efprit de divi- 
nation, & peut-être (car entre fept opi- 
nions différentes qu'il rapporte, il ne fe déter- 
mine en faveur d'aucune ) des perfonnes qui 
avoient par cet efprit le pouvoir d'évoquer 
les manes des morts (*). Voyez donc SPE N- 
cer (g). Le moins que l'on puiffe conclure 
de toutes les obfervations des Critiques fur 
ce fuiet, c'eft que ceux, qui fe difoient les 
maîtres de l’efprit de Python, & qui or- 
dinairement étoient engaftrimuthes, en im- 
pofoient au monde par cette manière de par- 
ler. Voyez KIDDER. A 
Ni après les dévins: €ÿc. L'Hébreu jideonim, 
finifie à la lettre des dévins, des gens qui fe 
piquoient de pénétrer les chofes les plus pro- 


(1) Voy. Cafaubon & Louis de Dieu, /ur AF. XVI. 16. 
de Diis Syris, p. 226. & Chryfoftom. Homil. 29. in 1. Cor. & Orig. contr, Celf. Lib. 7. 
(4) in Efa. XXIV. 4. 


sig. Lett. Lib. 8. c. 10. 
(s ) De Legib. Rit. Lib. 2. 6. 21. p. 417. Eye. 


vi, Precept. 259. 
4. Eja. ill. 5. Sap. II. 10. Ec. 
(10 ) Vid. Macm. Moré Nev, Part. 3. ce 36. 


. Tome II. Part. 2. 


viejl- 


fondes & les plus fecrettes, des gens qui fe 
méloient de prédire la bonne ou la mauvaife 
fortune , & qui entretenoient pour cet effet un 
commerce intime avec quelque Démon. De 
même que ce mot de Demons vient d’un au- 
tre, qui veut dire proprement des coxnoif- 
Jeurs (6), celui de jideonim approche de joa- 
dim, qui fignifie, felon la remarque de Sel- 
den, des connnifJeurs de l'avenir. Les LXX. 
qui traduifent ici, des enchanteurs, traduifent 
le même mot par celui de connoifJeurs, 2. 
Rois XXI. 6. Ces prétendus dévins fe glori- 
fioient de découvrir l'avenir par l'infpeétion des 
entrailles des animaux dans les facrifices, ou 
bien, s'il faut s’en rapporter aux Rabbins, 
en tenant dans leur bouche un os de je ne 
fais quel oïfeau, appellé judua, au milieu de 
certaines fuffimigations & de plufieurs adjura- 
tions , durant lefquelles ils tomboient en 
extafe & prédifoient l’avenir ( 7). La Verfion 
des LXX. favoriferoit affez l’idée de ceux qui 
penfent que les jideonim ufoient de quelques 
charmes pour guérir les malades ; mais, com- 
me je l'ai dit ,ils attachent ailleurs des idées, 
beaucoup plus générales, à l'expreflion de 
Moïle. Voyez PATRICK, KIDDER, AINS- 

WORTH. | 
Ý. 32. Leve-toi devant les cheveux blancs, 
Ee. gr ). C'eft une marque d'honneur & de 
refpećt que de fe tenir debout, & de fe lever 
à l'approche des perfonnes d’un rang fupé- 
rieur (8). Dieu veut que l’on païe ce tribut 
aux cheveux blancs; c'’eft-à-dire, aux vieil- 
lards, dont la tête, blanchie par les années, 
annonce une expérience & une fageffe refpeœ 
tables. C'eft pour cela qu'Onkelos traduit, 
Tu te leveras devant celus qui eft dote dans la 
Loi, & que les Rabbins recommandent d'ho- 
norer, & le favant (9), & le vieillard, en 
fe levant à leur approche, dès qu’on les voit 
à quatre coudées de diftance du lieu où l’on 
étoit affis ( 10). La raifon a diété à tous les 
peu- 


(2) Vid. Beyer. in Annot. ad. Selden. 
(3) An- 
(*) Voy. Jer. Hik. des Dogmes, Part. 3. 6. 5. 


(6) Agiucves , de Axrun ec. (7) R. Le- 


(*) Comp. avec Deut. XXVIII ṣo. 2. Rois Il. 23. 24. Job XII. 12. XXXIIL 
(3) 1. Kois IL 19. 


(9) Selden, de Synedr. Lib. 7, c. 14. 
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vieillard, & crain ton Dieu: Je fuis l'Eternel. 33 Si quelque étran- 
ger habite en votre païs, vous ne lui ferez point de tort. 34 Lé- 
tranger qui habite parmi vous, vous fera comme celui qui eft né par- 
mi vous, & vous l’aimerez comme vous- mêmes; car vous avez été 
étrangers au païs d'Égypte: Je Juis l'Eternel votre Dieu. 


#. 33. Exod. XXII. z1. Chip. XXIII. 9. 


peuples cès témoignages extérieurs de véné- 
ration, dûs aux vieillards. Anciennement, 
dit un Poëte, un jeune bomme , qui ne fe feroit 
pas levé EP tenu debout en préfence d'un vieil- 
lard, auroit pafJé pour coupable d'un grand cri- 
me, d'un crime digne de mort (1). Les loix 
de Sparte vouloient qu'on n'eút pas moins de 
refpe& pour des vicillards , que l'on n'en a pour 
un pere EP pour une mere. Platon, qui nous 
l'apprend, exhorte chacun à bonorer en œuvres 
EF en paroles tous ceux qui ont plus d'âge que 
lui. Il recommande fpécialement de pratiquer 
ce devoir par rapport aux étrangers , & il 
ajoute ces mots, fi fententieux & fi remar- 
quables : Que la jeuneffe meste fa gloire plûtét 
à favoir bien obéir, qu'à favoir bien gouverner. 
Avant tout, qu'elle obéife aux loix; car c'efi-là 
proprement fervir Dieu: mais qu'enfuite elle té- 
moigne toute forte de refpe aux vieillards , 
principalement à ceux qui ont vécu avec bon- 
neur EP d'une manière qui leur eft glorieufe (2). 
De toutes les nations du Monde , il n'y en 
avoit aucune qui dût naturellement honorer 
Jes vieillards, plus que les Juifs. Dans un 
pais, où tous les citoiens étoient également 
nobles & également riches, qu'eft-ce qui de- 
voit donner plus de relief, qu'un grand äge, 
accompagné d'une fageffe proportionnée à 
l'expérience qui l'accompagne ? Voyez W 1 L- 
LET, AINSWORTH, PATRICK, PAR- 
KER(3). 

Et crain ton Dieu : €ÿe. Voilà le grand principe 
de toute vertu, & finguliérement de celle dont 
on vient de parler. Honorer les vieillards, 
c'eft honorer celui qui leur a inprimé un ca- 
raétère vénérable , en les confervant pour fur- 
pafler leurs contemporains par une pruden- 
ce & par des vertus que l'expérience leur 
a acquifes. Quelques Rabbins, infiftant ici 
fur le mot Elsbim , qui figniñe quelquefois des 
Princes, ou des magiftrats, trouvent dans 


> 


fr) Juvenal. Satyr, 13. D. 54. Eve. 
de Juris Civilis Fort. & Riv. wbi 
Exturf. 49. 


Vous 
Ý. 34. Deut. X. 19, 


ce verfet trois vertus recommandées ; favoir, 
la vénération des vieillards, la confidération 
des favans , & le refpeét pour les juges. Nous 
nous en tenons à l'explication la moins recher- 
chée. Voyez W ILLET, AINSWORTH, P4- 
TRICK. 

Ÿ. 33. 34. Si quelque étranger babite en ve. 
tre païs, vous ne lui ferez point de tort. L'i 
tranger qui babite parmi vous, Cÿc. Les Doc- 
teurs Juifs voudroient bien que l'on n'enten- 
dit par l'étranger, dont cette Loi parle, que 
les feuls profélytes. Mais la lumière natureile 
ne veut-elle pas que nous aions des égards 
pour tous les étrangers fans diftinétion, & 
croiroit-on remplir fidélement les devoirs de 
l'humanité, en fe contentant de ne les pas 
opprimer, ou même de ne les inquiéter en 
rien? Platon eft admirable dans ce qu'il dit 
fur ce fujet. Il ne craint pas d'avancer que 
Dieu punira plus féverement le tort qu'on 
fait à des étrangers, que celui qu’on peut 
faire à des citoiens ; car, dit-il, par cela mé- 
me qu'un étranger n'a l'appui ni de fes parens, ui 
de jes amis, il ne peut qu'être un objet de com- 
paffion au Ciel E&P aux bommes, Plus on ef en 
état de lui faire du mal, EF plus on efl obligé 
à lui faire du bien, Ec. (4). Mais, en rea- 
voiant le Leëteur au Traité des Loix de ce 
grand Philofophe, ce que nous ne devons pas 
omettre ici, c'eft de faire remarquer ia clarté 
& la force avec laquelle le Lég'flateur célefte 
s'explique. Il avoit ordonné ci-deffus à tout 
Ifraélite d'aimer fon prochain comme foi- même; 
mais voulant prévenir l'erreur de ceux qui au- 
roient pù croire que par le prochain il ne fal- 

loit entendre que d'autres Ifraélites, il exige 
à préfent le même amour pour des étrangers. 
Et qui font-ils ces étrangers? Ce font des 
profélytes de juftice , répondent eur Mais, 
fans nier que les profésytes de juftice entraf- 
fent dans tous les privilèges des Lfraélites de 

naif- 


(=) Pato, de Legib. Lib. 9. p. 875. © apud H. Stephan. 


piura, pe 23. © Je 


eg. (3) Ert Dougth. Annal. Sacr. Pari, ie 


(4) 1d. de Legib, Lib. 5. p, 729. 730, Lib. 8. p. 345. Grec. Lib. 12. p. 952 35% 
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35. Vous ne ferez point d’iniquité en jugement, ni en règle,ni en 
poids, ni en mefure: 36 Vous aurez les balances juftes, les pierres 


à pefer juites, lepha jufte, & le 
Dieu qui vous ai retirez du païs 


hin jufte. Je fuis l'Eternel votre 
d'Egypte. 


37. Gardez donc toutes 


mes ordonnances, & mes jugemens, & les faites: Je fuis l'Eternel. 


ÿ. 35. Ci-deflus, ÿ. 15. 


naiflance, à l'exception du droit de devenir 
membres du Sanhedrin, nous ne concevons 
pas que l'on puifle borner à ces profélytes le 
titre de prochain, fans demeurer en-deçà de 
Yintention du Légiflateur. Eft-ce que dans le 
quatrième Commandement on n'entend pas 
par l'étranger , le profélyte de la porte, aufi- 
bien que le profélyte de juitice? N'eft-ce pas 
encore l'idée que les Juifs eux-mêmes attachent 
au mot d'étranger, dans le y. 47. du Chap. 
XXV. de ce Livre? Et pourquoi après tout, 
fur quel titre, en vertu de quel droit au- 
roient-ils pù refufer leur affeétion aux pro- 
félytes de la porte, adorateurs du vrai Dieu, 
& fe difpenfer de l'étendre, quoique dans un 
moindre dégré , à tous les hommes en général ? 
Voyez PATRICK, WILLET & Henry. 
. Car vous avez été étrangers Ec. „Les mal- 
heurs, que la dureté des Egyptiens vous 
fit fentir, doivent vous rendre humains, 
tendres, compatiffans en faveur de tous les 
étrangers qui ont befoin de votre protec- 
tion & de vos faveurs, fur-tout envers 
s, vos freres en la Foi”. Voyez Porus à 
PATRICK. a E | 
ÿ. 35. Vous ne ferez point d'iniquité en ju- 
sment. C'eft-à-dire, dans les trois chofes dont 
fe Légiflateur va parler. Telle eft la glofe des 
uifs. Celui, difent-ils, qui pefe, qui mefu- 
re , fait l'office de juge. S'il commet quelque 
fraude, il corrompt le jugement; c'eft un mé- 
chant ,un abominable, un homme maudit, &c. 
(1). Voyez PATRICK. | | 
Ñi en règle. En Hébreu, middoh. C'eft 
toute mefure, à prendre les dimenfions par 
pieds, par aunes, par palmes , &c. AINS- 
ORTI 
Ni en poids. L'Hébreu, mifcbkal, défigne 
tout poids qui fert à prendre la pefanteur ré- 
lative des autres corps, de l'or, de l'argent, 
&c. AINSWORTH, KIDDER. 
~ Nien mefure. L'Hébreu, mefchourah , déno- 
te une mefure creufe, foit pour les liqueurs, 


99 
3? 
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(i ) R. Levi, Precept, 260. 


Y. 36. Prov. XI. r. XVI. 11. XX. 10. Mich. VI. 11. 


comme le vin, l'huile, &c. foit pour les chofes 
fèches , comme le blé , les légumes , &c. Voyez 
Pareickx. Enpetit,commeengrand, le Lé- 
giflateur fouverain veut que la juftice foit exac- 
tement obfervée fans fraude & fans la moindre 
infidélité W1ILLeT, PATRICK, HENRY. 

Y. 36. Vous aurez les balances jultes, les 
pierres à peer jufies. L'Hébreu, des pierres 
de jufiice, c’eit-à-dire , comme portent les 
LXX. des poids jufles; ou avec Onkelos, de 
bons poids. Anciennement on fe fervoit de 
pierres pour pefer. Prov. XI 1. XVI. 11. 
XX. 10. Deut. XXV. 13. AINSWORTH. 

L'epba jufte,€$ le bin jufte €ÿc. Le bin étoit 
une mefure pour les liquides, & l’epba pour 
les folides Qi) Elles font mifes ici pour tou- 
tes les mefures de ces deux genres. Voyez 
les Notes fur Exod. XVI. 36. & XXX. A 
L'attention de Moîïfe , à empêcher toute pr 
varication dans l’ufage des poids & des mefu- 
res, a été célèbre jufques dans le fein des au- 
tres peuples. Lucius Ampelius, Ecrivain grof- 
fier & obfcur, mais qui a beaucoup tiré des 
bons Auteurs, dit que Mochus inventa les me- 
fures & les poids, & que le figne de la ba- 
lance en eft le mémorial perpétuel. Ce Me- 
chus eft fans doute Moïfe, communément ap- 
pellé Mo/chus par les anciens Auteurs profa- 
nes, ainfi que le favant Evêque d'Avranches 
l'a fait voir (2). Voyez AINSWORTH & 
PATRICK. 

Ý. 37. Gardez donc toutes mes ordonnances 
... Fe fuis l'Eternel. ,, Loin de vous rendre 
» plus mauvais & de vous corrompre , les 
» graces & les biens, dont je vous ai com- 
„ blés, doivent vous rendre les plus atten- 
„ tifs des mortels à remplir vos devoirs, en 
„ Obéiffant à mes Loix. Si la religion & la 
„ piété étoient bannies de tout le refte du 
,, Monde , elles devroient fe retrouver au 
„ milieu de vous , comme au fein de mon 
„ peuple & de mes fidèles fujets ”. Voyez 
PoLus. 


(*) Voy. nos Tables des Mefures à la tôte de l'Exode. 
2) Huet. Demonf. Evang. Prop. 4. c. 7. 6. 16. 
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Dieu repete dans ce Chapitre les Loix qu’il avoit déjà données dans le précédent; mais il y 
attache de formidables pénalités, afin que ceux, qui ne feront pas empéchés de les violer 
par la crainte de Jon Nom, en Joient retenus par la fraïeur de fes jugemens. Ces peines 
o font dénoncées, I. A ceux qui offrent leurs enfans à Molec, Y. 1-5. II. A ceux 

ui confultent les dévins, $. 6-8. III. A ceux qui maudiffent leurs peres € meres, 
A 9. IV. Aux adultéres, Y. 10. V. Aux inceflueux, Ÿ. 11. 12. VI Aux fo- 

VIL A d’autres inceflueux, Y. 14. VILI. Aux gens, coupables 

de beftialité, Ý. 15. 16. IX. A d'autres inceflueux, Ñ. 1 ceux qui ont 

commerce avec des femmes, incommodées de certaine maladie, ý. 18. X/. A dautres 

inceftueux, $. 19-21. XII. Viennent enfuite des exhortations à l’obéiffance, € à 

fuir les coutumes des Païens, en s’abflenant de la chair des animaux impurs, Y. 22-26. 


domites, Ý. 13. 


XILI. De méme qu'à faire mourir les prétendus forciers, $. 27. 


I. 12 parla aufi à Moïfe, en difant; 2- Tu diras aux enfans 
d'Ifraël; Quiconque des enfans d’Ifraël, ou des étrangers qui 


de- 


ý. 2. Chap. XVIII 2r. 


Ÿ. 1. 2. L'Eternel parla aufi à Moife, en 
difant; ... Quiconque ... donnera de fa lignée 
à Molec, fera puni de mort. Voyez les Notes 
fur le Chap. XVIIL ¥. 21. Comme nous y 
avons fufliamment expliqué les fentimens des 
Interprêtes fur le culte barbare que l’on ren- 
doit à Molec, ou Moleck, nous nous conten- 
terons d'y renvoier nos Lecteurs, en ajou- 
tant que la peine de mort n'étoit infligée à 
ceux, qui étoient accufés d’avoir offert leurs 
enfans à cette Idole, que lorfque le fait é- 
toit démontré. Dewt. XVII. 6. KIDDER. 

Ce feroit plütôt la matière d'une Daüiferta- 
tion, que le fujet d'une Note, d'examiner fi 
l'ufage des facrifices humains a été fort an- 
cien & fort commun dans le Monde, pour 
rechercher enfuite quelle peut en avoir été 
l'origine. 

I. Quant au premier point, on trouve des 
traces de ces horribies facrifices dans l'anti- 
quité la plus reculée, & parmi tous les peu- 
ples du Monde connu, foit en Europe, foit 
en Âfie, foit en Afrique, ainf que des pafla- 
ges exprès de divers Auteurs nen-fufpeéts le 
font voir. Porphyre entre autres fait un long 
dénombrement des lieux cù l’on immoloit au- 


trefois des hommes (1). On y voit les noms 
des peuples les plus polis, mêlés avec ceux 
des nations les plus barbares , & en divers 
endroits les peres eux-mêmes, pouflés d'une 
aveugle fureur , égorger leurs propres en- 
fans, ou les faire périr dans les flammes, 
comme autant de viétimes expiatoires. Les 
Egyptiens, les Grecs, les Romains fouille- 
rent leurs autels du farg des victimes hu- 
maines, aufli-bien que les Phéniciens, les 
Arabes, les Scythes, les Carthaginois, & 
cette lifte fe trouve grofe du nom des Gau- 
lois, des Germains, des Efpagnois, des An- 
giois, & en un mot du nom de prefque tous 
les peuples , fans en excepter les habitans des 
diverfes contrées de l'Amerique, & fpéciale- 
ment ceux du Mexique (2) & de la Caroli- 
ne, qui imitoient tout-d-fait la cruauté des 
idolâtres de Molec. 

N. Il eft bien difficile de déviner ce qui 
donna lieu à une fuperftition fi cruelle & fi 
générale. Le favant Spencer l’attribue à deux 
caufes, k à des oracles obfcurs & ambigus, 
que les peuples interpréterent mal; 2. à la 
períuafion commune, que l'homme ne peur 


nen offrir de op précieux à la Divinité- 


1 


Cr) Porphyr. de Afinenr. Lib. 2. apud Eufeb. Prap. Evang. Lib. 4. e. 16. Von Auf Clem. Alex. 


Adme ad Girtes 2. edit. Porter. p. 32. Athanaf. Qrat. contra Gent. p. 24. 


(2) Vid. Fadim, 


Guricz.. Narrat, de Nova Hijpan. fol, i, Er L. Vives in Augujiin, de Civit, Dei, Lib, 7. 6. 39, 


CA 


$, 
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demeurent en Ifraël, donnera de fa lignée à Molec, fera puni de 
mort; le peuple du païs l’afflommera de pierres. 3- Et je mettrai ma 
face contre un tel homme, & le retrancherai du milieu de fon peu- 
ple, parce qu’il aura donné de fa lignée à Molec, pour fouiller mon 


Sanc- 


y. 3. Ci-deflous, ÿ. 5. Chap. XVII. 10. 


irritée; perfuafñion, fouverainement raifonna- 
ble en elle-même, mais dont l'ignorance & 
Ja fraïeur firent un monftrueux abus. On 
peut objeéter néanmoins contre ce fentiment 
de Spencer, qu'il n'eft ni vraifemblable que 
toutes les nations fe foient accordées pour 
donner à des oracles équivouues le fens le 
plus oppofé à toutes les notions & à tous 
les fentimens de l'humanité, ni probable 
qu’elles alent pů entrer fi généralement dans 
la penfée que pour plaire à des Divinités 
bienfaifantes, il fallût porter le dévoüement 
jufqu'à étouffer la voix de la nature, jufqu'à 
devenir le bourreau de fes propres enfans. 
Qu'eft ce donc qui a occafionné dans le Mon- 
de ces facrifices inhumains? Qu'’eft-ce qui les 
y a rendus fi communs? C'eft fans doute, 
1. une tradition défigurée du facrifice d'Abra- 
ham, dont on a peu à peu perdu la trace; 
mais dont l'effet s’eft confervé & perpétué, 
comme tant d'autres ufages, dont la premiè- 
re origine eft entiérement inconnue. C'eft 
fur-tout 2. la notion confufe d’une tradition 
plus antique que la première, & plus défigu- 
rée de beaucoup; je veux parler de l'attente 
de cet bomme de par l'Eternel, qui, dans l'ac- 
compliffement des tems, devoit brifer la téte 
du ferpent, & réconcilier le Monde avec Dieu. 
Teiles font au moins les conjectures du Dr. 
Parker (1). Il n'a pas tenu à Spencer de 
ruiner d'avance la première, en obfervant 
que l'hiftoire du facrifice d'Abraham a été, 
felon toutes les apparences, inconnue à la 
plüpare des nations, & que d'ailleurs cette 
hiftoire va plütôt à décrier l'ufage des viéti- 
mes humaines dans les facrifices, qu'à y don- 
ner lieu. Du refte, il appuie l'opinion, où 
il eft que le defir d'appaifer la Divinité, ir- 
ritée par le facrifice de ce qu'on a de plus 
cher, a donné lieu aux facrifices des enfans ; 
il l'appuie, dis-je, fur deux paflages, qui y 
font en eflet très favorables. L'un eft tiré 
des paroles que le Prophète Micbée met 


(1) Occefionnal Annot. 6. on Levit. XX. 
Evarg. Lib. 4. 6, 156. (4) Oper. Lib. 2, €, 
Sotam 9 Ce 3o 


dans la bouche d'un pécheur : Donnerai -je 
mon premier-né pour mon forfait, le fruit de’ 
mon ventre pour le pèché de mon ame (2)? 
L'autre, d'un paflage que Phylon de Byblos 
a tiré de Sanchoniaton, & qui porte que c’é- 
toit l'ufage dans les tems anciens, lorfque l'état 
étoit vifité de quelque grande calamité , qu'avant 
que les chofes fufJent fans remède, ceux, qui 
étoient à la tête des Républiques, ou des vil- 
les, offrilfent aux Dieux srrités le plus cher: 
de leurs enfans (3). Voyez SPENCER (4). 

Le peuple du païs l'affommera de pierres. Les 
crimes , que l'on punifloit de ce genre de: 
mort, étoient l’incefte; la fodomie; la bef- 
tialité; le blafphème; la violation du Sabbat:. 
la magie, foit qu'on s’en rendit coupable foi-- 
même, foit qu'on y portit les autres; la ré. 
bellion contre pere, ou mere ; l'immolation: 
des enfans à Molec, & d'autres encore. Se- 
lon quelques Rabbins, voici de quelle maniè-- 
re ce fupplice s'exécutoit. On dépouilloit le: 
coupable, & prefque entiérement nud, on 
le conduifoit, les mains liées derrière le dos, 
fur quelque hauteur confidérable. Les té- 
moins, qui avoient dépofé contre lui, l'y ac- 
compagnoient. L'un d'eux le poufloit rude- 
ment du haut en bas, la tête la premières: 
& s'il ne fe tuoit pas dans fa chûte, ils Paf- 
fommoient de pierres. Les témoins commen- 
çoient par lui jetter des pierres des plus pe- 
fantes, & le peuple achevoit l'exécution. 
Deut. XVII. 7. En cas que ce fupplice fût 


infligé à une femme, on ne la dépouilloit que 


jufqu’à la ceinture (5). PATRICK, His- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. IL. pag. sop.. 
Ÿ. 3. Et je mettrai ma face contre un tel bomme . 
Ec. Cette menace regarde fans doute ceux á 
qui, aiant commis le crime en fecret , échap-- 
poient à la jufte punition que le magiftrat leur 
auroit infligée, fi l’on avoit Ù, ou fi l'on avoit: 
pû prouver juridiquement qu'ils étoient coupa— 
bles. KIDDER, ÅINSWORTH, PATRICK.. 
Et le retrancherai ée. Les Rabbins dif- 
tin- 


(2) Mich. VI. 7. 
13. eit. 4 p. 36606- 


Bb 3 


(3) Apad'Eufeb. Prem. 
(s) Vid. Wagenfeil. imm 
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Sanctuaire, & profaner le Nom de ma Sainteté. + Que fi le peuple 
du païs ferme les yeux, en quelque manière que ce foit, pour ne 
point voir quand cet homme-là aura donné de fa lignée à Molec, €? 
ne le point faire mourir; 5 Je mettrai ma face contre cet homme-là, 
& contre fa famille, & je le retrancherai du milieu de mon peuple, 
avec tous ceux qui paillardent à fon exemple, en paillardant après 


Molec. 


6. Quant à la perfonne qui fe détournera après ceux qui ont Pef- 


prit 


ÿ. 6. Ci-deflous, ÿ. 27. Chap. XIX. 31. 


tinguent trois fortes de retranchemens; le cor- 
porel, ou l'abrégement de la vie, dénoncé 
par Moiïfe à fix efpèces différentes de péché; 
le fpirituel, ou la perdition de l'ame feule, 
que Moïfe dénonce contre vingt-&-fix péchés 
différens, fur-tout contre les mariages incef- 
tueux; & le retranchement de lame & du 
corps, prononcé contre quinze efpèces de pé- 
chés, dont l'oblation des enfans à Molec eft 
du nombre (1). AINSWORTH, PATRICK. 
- Pour fouiller mon Sanétuaire. C'étoit Jouil- 
ler, ou profaner le Sarétuaire, que de facri- 
fier ailleurs que dans le Tabernacle, le feul 
endroit où il fût permis aux adorateurs du 
vrai Dieu de préfenter des viétimes (2). Tel 
fut le crime des Ifraélites, lorfqu'au mépris 
du Temple, de l'autel & du feul vrai Dieu, 
iis porterent l’impiété jufqu'à facrifier à Mo- 
lec leurs propres enfans dans la vallée de 
Hinnom (3), & qu'ils drefferent des hauts 
lieux à Babal, ou au foleil, pour lui immoler 
de pareilles viétimes (4). KipDper, PA- 
TRICK. 

Es profaner le Nom de ma Sainteté. En le don- 
nant à une idole abominable, en rendant à cet- 
te Idole des honneurs divins, & en fourniffant 
aux idolätres un fpécieux prétexte de mépri- 
fer la véritable Religion. PATRICK, POLUS. 

#. 4. Que file peuple du païs éÿc. Onke- 
Jos , fi le peuple de la maifon d'Ifraël; les LXX. 
i les naturels du païs, c'eft-à-dire, ,, fi les 
Ifraélites des lieux, où le crime aura été 
commis, y connivent , le diflimulent, le 
couvrent, & contribuent à faire qu'il de- 
. meure impuni ”. Voyez AINSWORTH & 
PATRICK. | 

Y. 5. Je mettrai ma face contre cet bomme- 


29 
21 


z 


. &. G. Lib. %9. c. 9 


KI 


(1) Voy. Slåen. de F. 
XXII. 10. (4) 


XVII 17, XXL € (6 


erem. lX. 5. 6. XXX II 35. 
Lib. de Vitim, human, Part, 1, 6. 37. 


là, Ec. ,, Je ferai éprouver toute ma colère 
» aux coupables, & finguliérement à quicon- 
» que aura appuié cette connivence de fon 
», autorité. Je les traicerai comme doivent 
» être traités des idolâtres, des hommes vo- 
» lontairement fouillés d’un adultère fpiri- 
» tuel, au mépris de mes Loix & de mon 
» amour ”. Voyez PATRICK, PYLE. 

Et contre fa famille. Ou plitôt, contre fes 
adbérens. C'eit la traduction d'Onkelos; el- 
le eft parfaitement liée avec ce qui fuit 
AINSWORTH, POLUS. 

X. 6. Quant à la perfonne qui Je déteurnera 
après ceux qui ont Febris de Pytbon , Sc. Voyez 
la Note fur le Chapitre précédent, ÿ. 31. 
Kipper. - La liaifon de cette défenfe avec 
celle d'offrir des enfans à Molec, donne lieu 
de foupçonner qu'il entroit de la magie dans 
ces facrifices inhumains. Souvent l’un & l'au- 
tre crime font aflociés dans l'Ecriture (5), 
& de là vient encore que ceux, qui couroient 
après les dévins, font mis au rang des idoli- 
tres, parce qu'on ne donnoit guères dans l'un 
de ces exces, fans donner dans l’autre. D'ail- 
leurs, la divination en elle-même étoit véri- 
tablement une forte d’idolatrie, Ce qu’il y a 
de bien certain, c'eft que dans les tems pof- 
térieurs, après avoir fait rougir les autels 
des Idoles du fang des enfans qu'on leur im- 


moloit, on achevoit fouvent cette horrible 


cérémonie , en fouillant curieufement dans 
les entrailles des viétimes, pour y découvrir 
des fignes, ou des préfages de l'avenir. Jen- 
fius entre autres l’a démontré par des paffa- 
ges expres de Porphyre, de Philoftrate, 
d'Hérodote, &c. (6). Voyez PATRICK. 
Ý. 7. Santtifiez-vous donc, €ÿc. ,, Adorez Dieu 
» feul, 


(2) Lévir. XIX. 31. 2)2. R 
(s) Dest, XVII, se : R: 


LEVITIQUE, Car. XX. 109 


prit de Python, & après les dévins, en paillardant après eux, je 
mettrai ma facé contre cette perfonne-la, & je la retrancherai du mi- 
lieu de fon peuple. 7- Sanctifiez-vous donc, & foyez faints: car je 
Juis YEternel votre Dieu. 8- Gardez aufli mes ordonnances, & les 

faites: Je /uis l'Eternel qui vous fanétifie. 
9. Quand quelqu'un aura maudit fon pere ou fa mere, on le fera 
mourir de mort ; il a maudit fon pere ou fa mere, fon fang e/f fur lui. 
10. Quant à l’homme qui aura commis adultère avec la femme d’un 
au- 


$. 7. Chap. II. 44. Chap. XIX. 2. 1. Pier. I. 16. 
XV. 4. ci-delious, ÿ. 11. 12. 13. 16. ÿ. 10. Chap. XVIII. 20. Deut. XXII. 22. Jean VIIL $. 


ý. 9. Exod. XXII. 17. Prov. XX. 20. Matth, ° 


„ feul,au fervice duquei vous avez été con- 
 facrés, € foyez faints; abftenez - vous de 
» toute idolatrie ”. PATRICK. 

X. 8. Gardez auffi mes ordonnances, € les 

faites. ,, Que ce foient mes Loix feules, & 
» non les ufages des nations étrangères, qui 
gouvernent toutes vos démarches. Fe fuis 
» l'Eternel qui vous fanitifie, qui entends que 
» Vous me foiez un peuple à part, & qui 
vous ai donné dans cette vûe les Loix fpé- 
ciales fur lefquelles vous devez vous ré- 
gler ”. KIDDER, PATRICK. 
Ý. 9. Quand quelqu'un aura maudit fon pere 
ou fa mere, onle fera mourir de mort; €ÿc. Ici 
maudire, fignitie faire des imprécations; & la 
peine d'un pareil crime contre des parens 
étoit d’être lapidé. Voyez Kipper & Pa- 
TRICK. 

Son fang eft fur lui. Onkelos, il eff digne 
de mort; les LXX. il eff coupable: mais les 
Rabbins obfervent que ces expreffions, fon 
fang eft fur lui, annoncent toujours la lapi- 
dation (1). AINSWORTH. Il femble que 
le vrai fens de ces expreflions foit : il périt, 
parce qu'il le mérite, ou quelque chofe de 
femblable. On redemande le fang d'un hom- 
me innocent, tué par violence, ou avec in- 
juftice: mais perfonne n'’eft refponfable du 
fang d'un criminel, juftement condamné au 
dernier fupplice ; Jon fang demeure fur lus (2). 
Voyez PATRICK, KIDDER. 

Ÿ. 10. Quant à l'homme qui aura commis a- 
duitère Ec. Selon les loix de Dracon & de 
Solon, il étoit permis à un mari, qui trou- 
voit fa femme en flagrant délit, de la tuer 
avec le coupable, ou de leur crever les yeux, 


LA 


LA 
59 


21 


No- 
(x) Maiem. Jfurei-biah c. 1, 6. 6. & Jarchi, in he. (2) Voy. 2. Sam, I. 16. (3) Fox 
Meurfii Themis Artica, Lib, 3. 6. 4. 5. & Petit. Leges Attic. Lib. 6. tir, 4 (4) Lévis KAI » 


(5) Deut, XXII, 23. 


ou de les flygmatifer, ou d'exiger de l'hom- 
me une bonne fomme d'argent pour fe ra- 


cheter. Un homme auroit pañlé pour infime, 


felon les mêmes loix, fi, après avoir convain- 
cu fon époufe d'infidélité, il avoit pas laif- 
fé d'habiter avec elle. Solon défendoit à une 
femme de ce caraëtére de paroître dans les 
Temples, ou de fe montrer avec des orne- 
mens dans les rues. En ce cas il permettoit 
de lui déchirer fes habits & de la battre, 
pourvû qu’on n’en vint pas jufqu’à la tuer { 3). 
Voyez WILLET & PATRICK. 

On fera mourir de mort l'homme EF la fem- 
me adultéres. Il n'étoit pas au pouvoir du 
mari de les fauver; leur crime étant avéré. 
ils devoient être punis, Mais le Légiflateur 
ne s'explique point fur le genre de fupolice 
qui devoit leur être infligé; encore moins dé- 
cide-t-il que tout adultère dût être puni au 
même dégré. Le contraire paroit d'ailleurs. 
Les Juifs croient que quand la fille d'un Pré- 
tre devenoit adultère, on la condamnoit à 
être brulée (4), & celui, qui avoit commis. 
le crime avec elle, à être étranglé: que fi un 
homme débauchoit une fille, déjà fiancée, 


tous deux étoient lapidés (5); mais que fi . 


les deux coupables étoient tous deux mariés, 
on les étrangloit (6). Nous n'ôferions pas 
affirmer que la même peine fût infligée à um 
homme marié qui commettoit adultère avec 
une perfonne libre. Car outre que le crime: 
eft moindre par rapport à la fociété, il «tt: 
certain que Moïfe fut obligé à avoir de l'in- 
dulgence dans d’autres chofes aufi peu excu- 
fables , telles que le divorce, & la po!ygamie, 
que Jefus-Chrift condamne dans l'Evangi!'e. 


(6) Sciden. Uxor, Hebr, Lib, 3, 6.. Ze 
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autre, parce qu’il a commis adultère avec la femme de fon prochain, 
on fera mourir de mort l'homme & la femme adultères. 

11. L'homme qui aura couché avec la femme de fon pere, a décou- 
vert la nudité de fon pere; on les fera mourir de mort tous deux’, 


leur fang ef für eux. 


12. Et quand un homme aura couché avec fa 


belle-fille, on les fera mourir de mort tous deux; ils ont fait une 
berrible confulion; leur fang e/f fur eux. 

13. Quand un homme aura eu la compagnie d’un måle, ils ont 
tous deux fait une chofe abominable; on les fera mourir de mort, 


leur fang e/? fur eux. 


ý. 117. Chap. XVIIL 5. 


Notez au refte que la manière d'étrangler é- 
toit toute différente parmi les Juifs, de ce 
qu’elle eft aujourd’hui dans le fein des na- 
tions où ce fupplice eft ufité. On enfonçoit 
les criminels dans du fumier jufqu'aux ge- 
noux; après quoi, deux bourreaux leur tor- 
doient une ferviette autour du cou, jufqu’à 
ce qu'ils fuflent fuffoqués. La potence n'étoit 
emploiée que pour y pendre des criminels, dé- 
jà expirés, après avoir été lapidés comme 4- 
dultères, ou comme blafphémateurs (1). On 
objeétera peut-être à ce qui vient d'être dit 
fur la peine de l'adultère, la repréfentation 
que les Pharifiens font à Jefus-Chrift dans 
l'Evangile, touchant une femme adultère, prife 
Jur le hait. Moife , lui difent-ils, nous a com- 
mandé dans la Loi de lapider celles qui font tel- 
les (2). Mais on peut répondre que cette 
femme n'étoit encore que fiancée , & que 
dans ce cas la loi vouloit qu'on la lapidit, 
au-lieu de l’étrangler (3). Il eft vrai que dans 
une première vüe il paroît injufte de punir 
l'adultère d'une femme mariée, avec moins de 
rigueur que l'adultère d'une femme fiancée; 
de lapider celle-ci, & de fe contenter d'étran- 
gler l’autre : mais tout bien pefé , une 
femme, qui eft capable de fe livrer à un au- 
tre qu’à celui à qui elle vient d'être fiancée, 
montre pour celui-ci un mépris des plus of- 
fenfans. Elle commet le crime dans des cir- 
conftances où tout devroit la retenir, & où 
la pafion même, plus vive que dans le maria- 
ge, devroit la rendre auffi plus fidèle. Cette 


y. 12. Chap. XVIIL 15. 


Et 


ý. 1 j. Chap. XVIII. 22. 


réflexion d’ailleurs tire une nouvelle force de 
la délicateffe extrême des Juifs fur l’article 
dont nous parlons. On fait avec quelle fa- 
cilité ils fe portoient au divorce, & de là on 
peut aifément conclure combien ils devoient 
être fenfibles à l’infidélité d'une femme , al- 
fez perfide pour leur préferer un étranger, 
dans le tems qu'ils lui témoignoient le plus 
de tendreffe, Voyez PATRICK, & l’Hrs- 
TOIRE UNIVERSELLE, Tom. II. pag. so. 

Y. 11. 12. L'homme qui aura couché Fc. 
Voyez les Notes fur le Chap. XVIIL 15. 23. 
Il faut pourtant dire un mot fur ces expref- 
fions du y. 12. touchant un homme qui cou- 
che avec fa belle-fille , dis ont fait une horrible 
confufion. Les LXX. traduifent, jls ont fait une 
impiété. Le vrai fens eft, ils ont confondu 
l'ordre naturel, en mêlant ce que Dieu veut 
qui demeure féparé. AÂAINSswoRTH, Po- 
LUS, PATRICK. En effet, quel plus grand 
defordre pourroit arriver dans une famille, 
que d'y voir une mêine perfonne être fille & 
femme d'un même homme, & donner peut- 
être la vie à un enfant qui feroit fon fils & 
fon frere tout enfemble, le fils & le petit-fils 
de fon père tout à la fois, le frere & l'en- 
fant putatif de fon mari, fuppofé que celui- 
ci fùt encore vivant & habitat avec elle (* >? 
K1IDDER. 

YŸ. 13. Quand un bomme aura eu la com- 
pagnie d'un måle ,{5c. Voyez les Notes fur le 
Chap. XVIIL. ¥. 22. PATRICK. 

Ÿ. 14. Et quand un bomme aura pris une fem- 

me, 


{1 ) Vid. Carpzov. ad Schikardi Jus Regium, t. 4. Thaorem, 14. & Buxtorf. Synag. Fud c. 34. 


(2) Fean VILI 4. 5. 
paroles de Moife , de la belle-mere 
repudices. 


3) Deut. XXIL 23. 24. 
- & de la belie-fille , après la mort des maiis, ou 
Car fi l’on fuppole les maris vivans & unis avec leurs temmes, la peine ordinaire des adal- 


(* ) Il faut peur-être entendre les 
bien actucilement 


tere: auroit été bien douce dans les cas dont il s’agit. Comparez de Clere & D. Calmes. 
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14. Et quand un homme aura pris une femme, & la mere de cette 
femme, c’eft une énormité, il fera brulé au feu avec elles, afin qu’il 


n’y ait point d'énormité au milieu de vous. 
15. L'homme qui fe fera fouillé avec une bête, fera puni de mort; 


vous tuerez aufi la bête. 


16. Et quand quelque femme fe fera profti- 


tuée à quelque bête, tu tueras cette femme & la bète; on les fera 


mourir de mort, leur fang ef fur eux. 
17. Quand un homme aura pris fa fœur, 


fille de fon pere, ou fille 


de fa mere, & aura vu fa nudité, & qu’elle aura vů la nudité de lui; 


c’eft une chofe infime: ils feront donc retranchez en la préfence 


ý. 14. Chap. XVIII. 17. 


me, EF la mere de cette femme ...il fera bru- 
lé H avec elies. Voyez Chap. XVIIL 17. 
Les Rabbins prétendent qu’on faifoit avaler 
du plomb fondu aux criminels. On les enter- 
roit, difent-ils, dans du fumier jufqu'aux ge- 
noux ; on leur mettoit enfuite, autour du cou, 
un gros linge enveloppé d'un autre plus fin. 
Les deux témoins tiroient le linge, chacun 
de fon côté, jufqu’à ce que les coupables ou- 
vriffent la bouche, & alors on leur jettoit 
dans la gorge de l'étain, ou du plomb fondu, 
qui leur bruloit les entrailles (1). Tout ce- 
la eft fort fufpe&t. Le R. Eliezer-ben-Zadock 
aflüre au contraire avoir vû réduire en cen- 
dres la tille d’un Sacrificateur ; mais les autres 
Doéteurs répondent que les juges de cette fil- 
le étoient apparemment des Sadducéens igno- 
rans , qui prenoient mal à propos la Loi à la 
lettre. PATRICK, HISTOIRE UNIVER- 
- SELLE, ibid. . 

Il fera brulé...avec elles, (Pc. C'eft-ä-dire, 
avec la mere & la fille, fi la mere avoit confen- 
ti au crime. Autrement celle-là feule , devoit 
être brulée, qui avoit péché (2). Voyez 
PATRICK. 

ÿ. 15. L'homme qui fe fera fouillé avec une 
béte, Jera puni de mors (3). C'eft-à-dire, fe- 
ra lapidé, comme il paroît par le verfet fui- 
vant , expliqué felon les glofes des Rabbins 

*), PATRICK. 

Vous tuerez aufi la Léte. Comme les bêtes 
ne fauroient être proprement coupables, on 
ne peut pas auffi leur infliger de punition, pro- 


C1) Re Levi. Barcelon. Pracept. 224. 
XVIII. 23. 


punie plus féverement que l'incette ? Voy. de Clerc. 
(s ) Vid. Selden. de J. N G, Lib, 3.6, 4 
(7) Voy. la Note Jur le Y. 9. , 


Tome II. Part. 2. 


ý. 15. Chap. XVIIL 23. 


(2) Selden. Zib. Uxor. Hebr. e. ṣe 
(*) Ces glofes font-elkes bien füres, & n'eft-il pas probable que la befialité étoic 


des 


en- 
ý. 17. Chap, XVIII. 9. 


prement dite. Le"Légifliteur vouloit qu'on 
les fit mourir dans le cas préfent, de peur 
qu'elles ne miflent bas quelque monftre abo- 
minable. C'eft la conjecture de Philon (4); 
elle vaut encore mieux que celles de quel- 
ques Rabbins (5). Mais la grande raifon 
de cette Loi, elt que Dieu, afin de faire 
mieux fentir toute l'horreur qu'il avoit pour 
ces crimes infâmes, voulut qu'on détruifit juf- 
qu'à l'animal qui en avoit été l’inftrument & 
le fujet (6). C'eft ainfi que les fages Légifla- 
teurs en ont ufé dans tous les païs par rap- 
port à divers crimes, dont ils ont voulu qu'on 
détruifit les inftrumens, pour en donner plus 
d'averfion. Voyez Pa TRICK, PoLus, Br- 
BLE ANGLO1ISE,&@ fur-tout WILLET. 

Y. 16... leur fang eft fur eux. C'eft-à-dire, 
l'homme & la femme, qui ont commis le cri- 
me, énoncé dans ces deux verfets, font di- 
gnes de mort (7). Voyez PATRICK. 

Y. 17... aura vh fanudité, &Pe. Vù, ou décou- 
vert, fignifient la même chofe, & défignent 
un commerce illicite. Voyez PATRICK & 
WILLET. 

C'eft une chofe infime. Les LXX. & Orke- 
los entendent, comme nous, le mot chefd 
qui eft dans l'Hébreu; mais comme ce mot 
fignifie auffi clémence , bonté, miféricorde, les 
Thalmudiites le prennent en ce dernier fens, 
& fuppofent ici une parenthèfe ,dans laquelle 
Moïfe voudroit infinuer que ces fortes de 
conjonctions du frere & de la fœur avoient 
été permiles par une indulgence néceflaire en- 

| . tre 


N 


{ 3) Chan, 


(4) De Legib. Special. p. 605. edit. Genev. 
(6) Vid. Bochart, Fiieroz, Part, 1. Lib, 2.c.16. 


Ce 
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enfans de leur peuple; il a découvert la nudité de fa fœur, il portera 


fon iniquite. 


* 18. Quand un homme aura couché avec une femme qui a fes mot, 
& qu'il aura découvert la nudité de cette femme, en découvrant fon 
flux, & qu'elle aura découvert le flux de fon fang ; ils feront tous 
deux retranchez du milieu de leur peuple. 

19. Tu ne découvriras point la nudité de la fœur de ta mere, ni de 
la fœur de ton pere; parce qu'il aura découvert fa chair , ils porte- 


ront fous deux leur iniquité. 


26. Et quand un homme aura couché 


avec fa tante, il a découvert la nudité de fon oncle; ils porteront 


leur péché, & ils mourront fans en laiffer d’enfans. 


21. Et quand un 


homme aura pris la femme de fon frere, c’e/t une ordure: il a décou- 
vert la honte de fon frere, ils n'es auront point d’enfans. 


22. Ainfi gardez toutes mes ordonnances ; 


ÿ. 18. Chap. XVIII. 19. 
XVill. 16. ÿ. 22. Chap. XVIL. 26. 


tre les premiers enfans d'Adam , mais qu'à 
préfent c'étoit un crime capital, & digne de 
mort (1). Voyez PATRICK & PARKER. 
Nous nous en tenons à notre Verfion (*). 
AINSWORTH. 

Ý. 18. Quand un bomme aura couché avec 
une femme qui a fes mois, Ec. Cette Loi étoit 
fondée non feulement fur des raifons de dé- 
cence & de propreté; mais il eft certain, outre 
cela, que la violation en auroit pü avoir des 
fuites dangereufes dans un pais auffi chaud que 
Ja Judée. H ISTOIREUNIVERS ELLE, Tom. 
lI. pag. 515. Nous n'examinerons point ici 
jufqu'où cette Loi peut obliger les Chrétiens 
(2); mais nous ne faurions garder le filence 
fur la févérité de la fanétion qui y eft ici atta- 
chée. Dans le Chapitre XV. ¥. 24. le Légif- 
Jateur condamne fimplement le coupable à 
être regardé comme fouillé pendant Jept jours; 
ici il condamne l'homme & la femme au der- 
nier fupplice. D'où vient cette aggravation 
de peine? Les Interprètes répondent que dans 
le Chap. XV. il s'agit d'unhomme qui auroit 
contrevenu à la Loi, fans le favoir; au-lieu 
que dans cet endroit il s’agit d'un homme 
qui y auroit .contrevenu par débauche , le 


- (1) Zid. Selden. de F. N. & G. Lib. s. e. $. pP. 
(*) La languc Hcbraique emploie quelquefois des termes 
Ainț ele dit berir, au-lieu de maudire. D. Calmet & le Clerc. 
Tavior. Dučlor Dabit. Bock 2. 6, 2. Rule 3. n. 3. & Book 3. €, 2. Rule 1. n. 3. Er. 
(s) Auguftin. Hefychius, Cajetan. &e 


indignes & odvnfes. 


Joitat. Polus, in Syrop Oee 


ÿ. 19. Chap. XVIII, 12. 13. 


(4) Junius, ©. 


& mes jugemens, & 
ob- 


ÿ. 10. Chap. XVIIL 12. Y. 21. Chap 


voulant bien, & qui en auroit été convaincu 
par les juges. PATRICK, Porus, WIL- 
LET, KIDDER. 

y. 19. Tu ne découvriras point la nudité de 
la feur de ta mere, &c. Voyez la Note fur le 
Chap. XVII. 12. 13. KIDDER. 

Y. 20... ils mourront, Jans en laiffer d'en- 
fans. Quelques Sadducéens traduifoient, au 
rapport de Grotius , ils mourront nuds, & il 
y a des Interprêtes qui entencent les paroles 
de Moïîfe, comme un ordre de faire mourir 
les coupables fans délai, avant qu'ils puifient 
avoir des enfans (3); ou même, quand bien 
la femme fe trouveroit groffe (4). D'autres 
fe jettent dans l'extrémité oppofée, & pré- 
tendent que Moîïfe veut dire fisurément que 
des enfans, provenus d’un pareil mariage , {t- 
ront réputés bâtards (5). Mais pourquoi s'é- 
carter du fens littéral, #ls mourront fans en- 
fans; c'eft-à-dire, Dieu les rendra ftériles, 
ou s'ils ont des enfans, il ne permettra pas 
qu'ils leur furvivent? WiLLET, KiDD8a, 
PATRICK, PYLE. 

Y. 21. 22. 23. Et quand un bomme aura fris 
la femme de fon frere, Ee. Voyez les Notes 
fur le Chap. XVIIL. }.3.4. 5.16.29. PATRICK. 

| Je 


sat. edit, Lerd. & Jonathan-ben-Uz. fn Joe. 


doux & honnetes pour detignez des chofes 
(2) Via. 
(3) ia 


tI zo 


LEVITIQUE, 


vous vomira point. 23 Vous ne fuivrez point aufli les ordonnances 


des nations» que je m'en vais chaîler de devant vous : car elles ont ` 


fait toutes ces chofes-la, & je les ai eües en abomination. 24 Et je 
vous ai dit; Vous polléderez leur païs, & je vous le donnerai pour 
le pofléder: c’ef? un païs découlant de lait & de miel: Je fuis l'Eter- 
nel votre Dieu , qui vous ai féparez des autres peuples. 25. C’eft 
pourquoi féparez la bête nette de la fouillée, l’oifeau net d'avec le 
fouillé, & ne rendez point abominables. vos perfonnes en mangeant 
des bêtes & des oifeaux émondes , ni rien qui rampe fur la terre, 
rien de ce que je vous ai féparé comme une chofe immonde. 26. Vous 
me ferez donc faints; car je fuis faint, moi l'Eternel, & je vous ai 
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obfervez-less & le païs, auquel je vous fais entrer pour y habiter, ne : 


féparez des autres peuples, afin que vous foyez à moi. 


27. Quand un homme ou une femme aura un efprit de Python, 


%Ÿ. 23. Chap. XVIII. 3. 30. Jerem. X. 2. 
Deut. XIV. 4. 


Te les ai eues en abomination. Onkelos tra- 
duit, ma Parole, ou mon Verbe les a eues en 
abomination. C'eft une preuve fenfible que les 
anciens Juifs avoient quelque notion d'une plu- 
ralité de Perfonnes dans la Divinité, & fpé- 
cialement de cette Perfonne divine que St. 
Jean appelle la Parole. Il eft clair que ce 
qu'Onkelos appelle ici Memra, ou la Parole, 
eft une Perfonne de même effence avec l'Eter- 
nel. PATRICK, PARKER. 

Y. 24. Et je vous ai dit; Vous pofféderez 
leur païs, €ÿc. Voyez les Notes fur Exod. 
II. 8. 17. XXIIL 27. 26. XXXIIL 3. Pa- 
TRICK. 

Fe fuis l'Eternel votre Dieu, qui vous ai fé- 
parez des autres peuples. Ceci peut fe rap- 
porter, & à ce qui précéde, & au deffein que 
Dieu avoit qe les Ifraélites fe diftinguaffenc 
des autres peuples par la délicateffe de leurs 
fentimens & la pureté de leurs mœurs dans 
le mariage. Mais on peut auffi le rapporter 
à ce qui fuit, & aux défenfes que Dieu avoit 
déjà faites aux Hébreux de manger de la chair 
de toutes fortes d'animaux fans ditiinétion. 
Rien effectivement ne contribua davantage à 
féparer la poftérité d'Abraham des autres na- 
tions, que les Loix que Dieu lui donna pour 
l'obliger à s'abitenir d'une infinité de chofes, 
dont les autres peupies fe nourrifloient com- 


(1) Hifi. Lib. s. ec. 5. 
J. Wagenicil, Confut, Carm, Lipman. p. 554. Ge, 


Y. 27. Ci-deflus, y. € Chap. 


(2) Philoftrat. Apollon. Vit. Lib, 5, e, 33, edit, Olear. 


ou 


y. 24. Exod. III. $. y. 25. Chap. XI. 2. 
XIX. 31. Deut, XVIII. 10. 1. Sam. XXVIII. 7. &ce 


munément. Il arriva de là qu’on regarda gé- 
néralement les Juifs comme des gens avec 
qui l'on ne pouvoit avoir aucune fociété. Jo- 
fephe en fait l’aveu dans plus d’un endroit. 
Cet aveu fe juftifie par les paroles expreftes 
de Tacite (1), & plus encore par celles d'Eu- 
phrates dans Philoftrate, où il reproche aux 
Juifs d'avoir été /éparés de toute anciennété , non 
Jeulement des Romains, mais de tous les bommes, 
par leur manière de vivre, ou de Je nourrir, qui 
ne leur permettoit pas de fe mêler avec les autres 
peuples, foit pour manger familiérement à leur 
table, fnit pour affiler à leurs prières EÈ à leurs 
facrihces (2). PATRICK & PARKER. 
Ÿ.25.C'efl pourquoi féparez la bête nette Epe. 
Voyez les Notes fur le Chapitre XI. Le grand 
but de Dieu, en mettant une barrière entre 
fon peuple & les autres peuples de la terre 
par la diftinétion des viandes , à laquelle il 
l’alujettit, fut de préparer les chofes de ma- 
nière que quand le tems dela manifeftation du 
Meflie feroic venu, l'on pùt reconroitre plus 
aifément ce grand Sauveur dans le fein du 
peuple choifi, d'où il devoit fortir pour la ré- 
demption du genre humain (3). Voyez P a- 
TRICK. 
Ÿ.26. Vous me ferez donc faints; Eÿc. Voyez 
Chap. XT. 44. XIX. 2. & ci-deilus, Ÿ. 7. PATRICK, 
X. 27- Quand un bomme ou une femme aura 
un 


(3) Vid. 


Cc.2 
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ou fera dévin,on les fera mourir de mort: on les afommera de pier- 


res; leur fang e/t fur eux. 


un efhrit de Python, €ÿc. On a expliqué, fur 
le ¥.. 31. du Chapitre précédent, ce quvon 
doit entendre par un efprit de Python. Il s'a- 
gifoit ià des perfonnes qui alloient confulter 
ceux qui pafoient pour avoir cet efprit, & 
l'on a vů plus haut, ¥. 6. quelle eft la 
peine que le Légiflateur dénonce à ces per- 
fonnes-là. Maintenant il s'agit des dévins eux- 
mêmes. Dieu commande qu'on les affomme 


de pierres, fans diftinétion de rang & de fe- 
xe. Les femmes étoient fort adonnées à la ma- 
gie, & c'eft pour cela que la Loi porte ex- 
preffément qu'elles feront lapidées , quand on 
pourra les en convaincre. Toutes ces précau- 
tions alloient à couper, s'il étoit poffible, juf- 
qu'à la racine de l'idolatrie (1). Voyez P a- 
TRICK, PARKER. i 


(1) Maiem, Moré Nev, Part. 3. €. 37. 


LAET EAN AAE LIA EETAS 


CHAPITRE 


XXI. 


Ce Ckapitre contient des Loix pour les Sacrificateurs, E leur prefcrit des attentions né- 
cefjaires pour maintenir la dignité de leur caraûère. I. Moïje y infiruit les Sacrifica- 
teurs ordinaires fur la manière dont ils doivent fe comporter dahs les funérailles, dans 


leurs mariages € dans les mariages de leurs enfans, 


ý. 1-0. I. Il donne des ordres 


plus févères encore au fouverain Sacrificateur , Y. 10-15. III. Et il infifte enfin Jur 
les défauts qui excluent les uns ES les autres du Sucerdoce, Ý. 16-24. 


I. Lo dit aufi à Moïfe; Parle aux Sacrificateurs, fils d'Aa- 
d ron, & leur di; Qu'aucun deux ne fe contamine entre fes 


ý. 1. Ezech. 


Ÿ. 1. L'Eternel dit aufi à Moïfe; Parle aux 
Sacrificateurs, fils d'Aaron, EÈ leur di; Qu'au- 
cun d'eux ne fe contamine entre fes peuples pour 
un mort. C'eit aux Sacrificateurs fubalternes 
que ceci s’adreffe. Dieu leur défend de fe 
contaminer, c'eft-d-dire , de rien faire qui les 
rende impurs entre leurs peuples, entre les 
Jfraélites leurs concitoiens, pour un mort. Il y 
a dans l'Hébreu, pour une ame; mais le ter- 
me de FOriginal eft fouvent emploié pour 
défigner un cadavre (1). Toucher ce cada- 
vre , entrer dans une maifon où il étoit, 
Je fuivre au fénulcre, mener deuil à fon oc- 
cafion, c'étoit contracter une fouillure léga- 
le, qui duroit fept jours (2), & oui obli- 


ae Vos. par ex. Ncmb. VI. 6. 
_(3) Sence. de Cerjcl, ad Marcian, €, 15. 
vus, fn Asntid. Lie. 3. Ye 64. 


peu- 
XLIV. 25. 


geoit à s'interdire les devoirs du culte di- 
vin, ainfi qu’à fe féparer du commerce des 
hommes. Dieu ne veut pas que fes miniftres 
contraétenrt cette fouillure, il juge qu'il meit 
pas de leur dignité qu'ils s'y expofent; & 
toutes les nations ont acquiefcé à ce juge 
ment. Jamais on ne voioit un pontife afliter 
à des funérailles parmi les Romains (3), ja- 
mais le grand-prêtre de Tupiter n'alloit dans 
des lieux où il y avoit un cercueil (4). On 
mettoit même une branche de cyprès devant 
les maifons oùil y avoit un mort, de peur que 
quelque prêtre n'y entrât, fans y penfer (5). 
Chezles Grecs , les mêmes ufages avoient lieu. 
Platon ne permettoit aux prêtres & aux pre- 

trefí- 


(2 ) Nomb. XIX. 31. 14. 16. Deut. XXVI. 14. Ot: IX. q. 
(4) Aulus-Gellius , Zib. 10, & I5: 


(5 ) Ser- 


. « a 
$ 
# 
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peuples pour un mort; ? Sinon pour fon proche parent quile touche 


de près, /avoir pour fa mere, pour fon pere, pour fon fils, pour fa 
fille, & pour fon frere. 3- Et quant à fa {œur vierge, qui le touche de 
près, & qui maura point eu de mari, il fecontaminera pour elle. 4 E- 


tant mari, ilne fe contaminera point pour fa femme parmifon peuple, 


treffes d’affifter qu’à de certaines funérailles, 
fupoo‘é encore qu'Apollon y confentit (1). 
Porphyre affùüre de méme que les prêtres de 

upiter Crétois n'approchoient jamais d'un 


‘cadavre (2). Voyez Bochart (3). KIDDER, 


PATRICK (4) & PARKER. 

Ÿ. 2. 3. Sinon pour fon proche parent Eÿc. 
L’'intention du Légiflateur n'étant rien moins 
que d'étouffer les fentimens naturels dans les 


miniftres de la Religion, il leur permet d'af- 
fifter aux funérailles de leurs proches; mais 


en même tems il fpécifie les cas, afin que les 
perfonnes intéreffées ne puiffent pas s'y mé- 
prendre. Jleft vrai que dans l'énumeration 


des perfonnes, aux funérailles defquelles les 


Prêtres pouvoient aflifter, Moïfe ne dit rien 
de leurs femmes; mais, comme le remarque 
très bien Maïemonidès, l'homme n'aiant rien 
de plus proche que fa femme , les Prêtres 
font cenfés avoir eu la permiflion d'enterrer 
les leurs, par cela même que Dieu leur ac- 
corde la permiffion de mener deuil fur des 
perfonnes avec qui ils avoient des rélations 
moins intimes. On remarque aufi, com- 
me quelque chofe de fingulier, le comman- 
dement exprès qui fut fait à Ezéchiel de ne 
pas mener deuil pour fa propre femme (5 ). 
Pozus, PATRICK, AINSWORTH. 

Pour fon frere. D'où vient donc Dieu dé- 
fendit-il à Éléazar & à Ithamar de pleurer la 
mort de Nadab & d'Abihu, leurs freres ? 
C'eft 1. parce que leur mort étoit une puni- 
tion célefte, & 2. parce qu'aétuellement Eléa- 
zar & Ithamar étoient de fervice, & ne pou- 
voient être remplacés par d'autres. BIBLE 
ANGLOISE. 

Et qui n'aura point eu de mari, €ÿc. Si elle eût 
été mariée, fon mari auroit eu foin de fes fu- 
néraiiles. [l falloit donc que ce foin tombât fur 
fon pere, ou fur fon frere; fans quoi , elle fe- 
roit demeurée fans fépulture. AINSWORTH, 
PoLus, PATRICK. 


en 


Y. 4. Etant mari, il ne Je contaminera point 
pour fa femm: €ÿc. L'Hébreu porte à la lettre, 


il ne Je contaminera point, érant baal, entre fes . 


peuples. Et comme baal, ou bagnal, fignitie 
quelquefois un mari (6), notre Verton, 
adoptant ce fens, a pris les paroles de Moïfæ 
pour une défenfe faite aux Prétres de fe trou- 
ver aux funérailles de leurs femmes, & de 
mener deuil pour elles (7). Mais nous ne 
voions pas de néceflité à prendre le mot bail 
dans ce fens-là. Ce mot fignitie un Prince, 
un Seigneur, une perfonne du premier rang. 
Onkelos, qui l'entend ainfi, traduit, Le Prin- 
cene fe rendra point impur Fc. c'eft-à-dire, com- 
me porte la Verfion Angioife, Celui, qui eft ie 
Prince, où le Chef du peuple, ne fe fouillera point. 
Peut-être néanmoins convienarait-il de fuppo- 
fer ici une élifion de la lettre lamed, quia la fi- 
gnification de notre prépofition pour, dans les 
Ÿ. 2. & 3. pour fon proche, peur ia mere, &c. 
Alors on traduiroit. Et pour le Prince de Jon 
peuple, il ne Je fouillera point Pe. c'elt-à-dire, 
il ne fe rendra pas impur , même pour s'acquit- 
ter des devoirs funébres envers les premiers de 
l'Etat, &c. Ces fortes d’élifions font fréquen- 
tes dans le ftyle des Hébreux (8). Ains- 
WORTH, HENRY, PARKER, PoLus, 
PartRrICK, PYLE. Que fi pourtant on aime 
mieux ne rien fuppléer au texte, le fens 
de la Verfion Angloife eft très fimple; il n'a 
rien de forcé , rien que de naturel. C'’eft 
comme fi le Lézgiflateur difoit: „ Il ne fied 
» pas qu'un Sacrilicaieur fe couvre d'un deuil 
» qui l'éloigneroit des autels. Elevé au -def- 
» fus du peuple par la majefté de fonemploi » 
» il ne doit avilir ni fa charge, ni fa perfon- 
» ne, en fe prêtant à des ufages qui le met- 
» troient de niveau avec le vulgaire. Qu'it 
» fe borne donc à prendre le deuil de fes 
» plus proches, & qu'il ne proftitue pas fa 
» dignité ”. Voyez WILLET, Kivore, 
& SPENCER (9). 


Jis 
(1 ÿ Plato, de Legib. Lib. 12. p. 947. {2 ) Porphyr. de Abfinent. Lib. 2. G. ṣo. (3) Hi- 
roz. Part. 1. Lib. 3.6. 4. (4) Vey. aufi Dougthy , Jral:F. Sacr. Excarf. so. (5) Fresh. 


` XXIV. 16. comp. avec Ezech. XLIV. 25. ` (6) 
( E. Ira Vulgat. Svriac. Arab, Toftat. Lorin, Caivin. Ofiand. €c. 
Î - 


arifjiimi Pfafhi. 


edit. 


Exod XXL 322. 7) lta C'eric. in oza 
(9) Lib. i.c, 30. Jež. 3. pe 373e 


Cc 3 
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en fe polluant. 5: Ils n’arracheront point les cheveux de leur tête, 
pour la rendre chauve, & ils ne raferont point les coins de leur bar- 
be, ni ne feront ďd’'incifion en leur chair. 6: Ils feront faints à leur 
Dieu, & ne profaneront point le Nom de leur Dieu: car ils offrent 


les facrifices de l'Eternel, faits par feu, qui ef? la viande de ieur Dieu; 


c'eft pourquoi ils feront très faints. 7. {ls ne prendront point une 
femme paillarde, ou deshonorée; ils ne prendront point aufi une 


femme répudice par fon mari: car ils fon? faints à leur Dieu. 8 Tu 


Y. s. Chap. XIX. 27. ; 
dcflous, Y. 14. ÿ. $. Ci-deflus, ÿ. 6. 

Y. 5. Ils n'arracheront point les cheveux de 
leur tér:, Ece. Voyez ci-deffus, Chap. X. 6. 
& XIX. 27. Dieu défend à fes miniitres de 
prendre le deuil de leurs proches à la ma- 
nière des Païens, & comme on le faifoit, 
dit Aben - Ezra, dans quelques endroits de la 
Chaldée. Il auroit pů ajouter, & de l'Egypte; 
car c'eft ainfi que les Egyptiens faifoient an- 
nuellement le deuil de leur Ofiris, comme 
Julius Firmicus nous l'apprend (1). Quant 
aux fncifions que Moïfe interdit ici, on ver- 
ra, dans les Notes de Wower, fur le paffage 
de F'irmicus, qu'elles étoient généralement 
en ufage dans le deuil parmi les anciens 
Païens (2). Plutarque attefte aufli que gé- 
néralement ils fe rafoient dans le deuil. P a- 
TRICK, SPENCER (3), PARKER. 

Ÿ. 6. Ils feront Jaints à leur Dieu, & ne pro- 
fareront point le Nom de leur Dieu. C'eit-à- 
dire, „ Ils doivent toujours fe fouvenir que 
„ leur miniltère les confacre tout entiers au 
, fervice divin, & qu'il eft de leur devoir 


» ‘d'éviter, autant qu'il eft poffible, tout ce- 


» qui pourroit en interrompre les fonétions 
» facrées, ou en avilir la dignité ”. Pa- 
TRICK, PYLE. 

Car ils offrent les facrifices de l'Eternel. faits 
par feu, quieft la viande de leur Dieu ; c'eff pour- 
quo: ils Jeront trés Jaints. €7c. ,, Appellés à of- 
., frir continuellement à Dieu fur fon autel des 
, holacauttes & d’autres facrifices , ils doivent 
, regarder le Tabernacle comme le palais du 
, Seineur, l'autel comme fa table, & les 
, victimes , qu'ils lui immolent, comme fa 


Y. 6. Ci-deflous, w. 8. 17. 21. 22. Chap. III. 11. XXII. 7. 


fe- 


Y. 7. Ci 


» nourriture. Ils doivent par conféquent fon. 
» ger qu'ils font immédiatement en fa pré- 
» fence, & qu'ils ne fauroient y paroitre 
», avec trop de décence & de fainteté ”. 
L'Hébreu au refte porte, au-lieu de viande, 
ou de nourriture, le mot de pain. Ils offrent 
des facrifices de l'Eternel faits par feu; ce qui 
ejt le pain de leur Dieu. Mais, comme le 
remarque le R. Salomon, tout ce qui fe man- 
ge, eft appellé pain dans l'Écriture; le fruit, 
par exemple, jerem. XI. 19. le lait, Prov. 
XXVII. 27. le miel, 1. Sam. XIV. 28. & à 
plus forte raifon les viétiines des facrifices. 
Malach. III. 11. (4). Pozus & PATRICK. 
Y. 7. Iis ne prendront point une femme 
Eec. C'eùt été peu pour les Prètres d'éviter 
religieufement des mariages inceftueux, ou 
des mariages prohibés à caufe de l'affinité des 
parties, Dieu leur défend, outre cela, de 
fe marier, foit avec une fille pro/lituee, foit 
avec unec fille qui auroit fouffert quelque 
violence malgré elle, ou qui auroit été g2- 
lante, ou, comme d'autres l'entendent, avec 
une fille fupeite (5), telles que font, par 
exemple, les efclaves, celles qui tiennert 
auberge, &c. (6) foit avec une femme re- 
pudiée, & par cela même fufpecte aufli. Les 
Rabbins font fur tout cela quantité de fpécu- 
lations, dignes de leur goût pour la minucie. 
Ceux, qui en feront curieux, n'ont qu'à pren- 
dre la peine de confulter Selden (7). Nous 
nous en tenons à ce que nous venons d'ex- 

traire d'ÂINSWORTH & de PATRICK. 
Car ils font faints à leur Dieu. Il eût été 
de 


( 1) J. Firmic. Maternus , de Errore profararum Reiig. p. 4. ṣ. edit. Ouzel. (2) Pid. 


3 ) Lib. 2. e. 38. Je. 1. p. 582. 


(4) Voy. Lévir. H vx. 


(s ) Il y a dans l’Hebreu, 


une pro‘ane, c'eft-a-dire, felon Spencer, une fille qui fe feroit abandonnée devant quelque Idole par un 


faux principe de Religion. Voy. Parker. 


(6) Mirem. lfjuré biah, c. 18. R. Salom. ad Levit, 19. 


(7) De Succeiion. Lib, z2, 6, 2, re, 3. © Uxor, Liesr, Lib, 3, c. 7. Lib. 3. C. 3. 
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feras donc que chacun d'eux foit faint, parce qu’ils offrent la viande 
de ton Dieu: ils te front donc faints, car je Juis faint, moi l'Eter- 
nel qui vous fanctiñe. 9 Si la fille du Sacriticateur fe fouille en com- 
mettant paillardife , elle fouille fon pere: qu’elle foit donc brulée 
au feu. | | r | 

10. Et le fouverain Sacrificateur d’entre fes freres, fur la tête du- 
quel l’huile de Ponćtion aura été répandue, & qui fe fera confacré 


pour. vêtir les faints vêtemens, ne découvrira point fa tête, & 


ne 


dé- 


ý. 10. Chap. XVI. 32. Chap. X. 6. Ezcch. XXIV. 16. 


de la dernière indécence que les miniftres 
d'un Dieu fi grand & fi faint fe deshonoraf- 
fent par des mariages qui auroient fait en- 
trer dans leur lit des femmes perdues d'hon- 
neur & de réputation, ou feulement foupçon- 
nées de manquer de vertu. Tout Sacrihca- 
teur, qui s'oublioit jufque-là, devoit, difent 
les Rabbins , être chaffé du Sacerdoce, à 
moins qu'il ne répudiät fa femme (1). C'ef 
ce qu'on ne manqua point dans la fuite de 
fignifier à Manaflé, frere du grand Prêtre 
Jaddus, quand il ôfa époufer la tille de San- 
ballat le Samaritain (2). Etles Loix de la nou- 
velle alliance, plus pure encore que l'ancien- 
ne, veulent que les femmes des miniftres de 
l'Evangile foient bonnétes, non médifantes, fo- 
bres EP fidèles en toutes chofes. 1. Tim. Il. 11. 
AINSWORTH, KIDDER, PATRICK. 

V. 8. Tu feras donc que chacun d'eux foit 
faint, €c. Ce fut pour obéir à cet ordre, & 
pour empêcher qu’un fang impur ne coulât 
dans les veines des Sacrificateurs, qu'on gar- 
da dans la fuite fi foigneufement leurs généa- 
logies. Efdr. Il. 62. Néhem. VII. 64. PaA- 
TRICK. 

Ÿ. 9. Si la fille du Sacrificateur fe fouille 
£?c. Les Rabbins entendent ceci générale- 
ment d'une fille de Sacrificateur, déjà fian- 
cée; mais qui eft encore, dans la maifon pa- 
ternelle (3). Ils prétendent que les termes 
de la Loi favorifent cette explication, en ce 
qu'une punition, plus rigoureufe que dans 
les cas femblables, n’eft décernée à la cou- 
pable qu'à caufe qu'elle fouille Jon pere; ce 
qui feroit beaucoup moins: vrai, fi elle étoit 
mariée: car alors.l'infamie de fon crime re- 
tomberoit pidtôt fur fon mari. Voyez A1Ns- 
WORTH, KIDDER, PATRICK. Mais nous 


(1) Maïem. in Biath Hammikdafch, e. 10. 
den. Uxor. Hebr. Lib. 1. e. 6. & Lib. 3. ¢. 23. 
22. 23. 24e (s) Lévis, VIIL 7. 3. 


_même comme un fimple Prêtre. 


(2 


nous défions de toutes ces fubtilités Rabbini- 
ques. Muïie parle en termes généraux. Sa- 
chant que la mauvaife conduite des enfans 
jibprime toujours quelque tache aux peres, 
& voulant obliger les minittres de la Reli- 
gion à veiller. d'une façon toute particulière 
fur la pureté des mœurs de leurs enfans, il 
condamne au feu toute fille de Sacrificateur 
qui fe deshonore, parce que la honte en ré- 
jaillit fur fon pere, & indireétement fur la 
Religion, dont il eft le miniftre. 
d'autres favans Interprêtes font même dans 
la penfée que la Loi, que nous expliquons, 
doit s'étendre aux femmes & aux fils des 
Prêtres, parce que dans leurs maifons tout 
doit être afforti à la fainteté de leur caraëtè- 
re. Voyez WiLLeET, la BIiBLE ANGLOo1- 
se, PoLus & HENRY. 

u'elle foit donc brulée au feu. Peut-être 
le Légiflateur fe montre-t-il ici d'autant plus 
févėre, dans le cas dont il s'y agit, qu'il é- 
toit affez commun dans le Pzganifme que les 
prêtres donnaflent l'exemple abominable de 


la proititution de leurs femmes & de leurs 


filles devant les autels de leurs Idoles, Voyez 
PYLE. 

X. 10. Et le fouverain Sarrificateur d'entre 
Jes freres... ne découvrira point fa téte EFe. Si 
la dignité des Prêtres ordinaiies les tieve au- 
deffus des ufiges coinmuns dans les furérail- 
les, à plus forte raifon le fouverain Sacrifi- 
cateur, confacré (4) par une orétion fi fo- 
lemnelle, & dans un appareil fi magnifique 
(5), doit-il éviter de s’abaiffer à ces ufages, 
Il ne décou- 
urira point fa téte, EF ne déchirera point fes 
vétemens, comme il a été dit, Chap. X. 6. 
Voyez PATRICK & PARKER. 


Fi 
Selden. de Sacceffion. Lib. 2. c. 6. (3) 7" 
4) CfA la méme phrafe que dans Exek, XXI, 


Calvin & . 
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déchirera point fes vêremens. 11- I] n'ira point vers aucune perfonne 
morte; il ne fe rendra point impur pour fon pere, ni pour fa mere; 
32. Et il ne fortira point du Sanctuaire , & ne fouillera point le Sanc- 


tuaire de fon Dieu: parce que la couronne, €F l'huile de onction de 


$. 11. Il n'ira point vers aucune per/onne mor- 
te; il ne Je rendra point impur pour fon pere, 
€?c. Tout cela étoit permis aux {imples Rré- 
tres pour leurs proches, & l'écoit même au 
fouverain Sacriticateur avant qu'il eût été 
confacré par l'onétion. Aufli voit-on qu’'E- 
Jéazar, revètu des habits pontiticaux, affilta 
à la mort d'Aaron fon pere; mais il n'avoit 
pas encore reçu l'huile de l’onétion (1). A 
ce cas près toutes les inarques ordinaires de 
deuil étoient interdites au premier Miniftre 
de la Religion, quelque cheres, ou refpeéta- 
bles que fuffent les perfonnes que la mort lui 
enlevoit. Voyez PATRICK & WILLET. 

Ÿ. 12. Et il ne fortira point du Sanctuaire, 
€c. Si pendant les fonétions facrées de fon 
miniftère il apprend le décés de ce qu'il ho- 
nore, ou de ce qu'il aime le plus, il ne dif- 
continuera pas pour cela fes fonétions (2), 
de peur de fouiller le Sanétuaire, en y ren- 
trant. Dans la fuite des tems le feuverain 
Sacrificateur eut un appartement daps le Tem- 
ple, où il paffoit Le jour; mais il alloit coucher 
dans fa propre maifon, qui ne devoit jamais 
être hors de l'enceinte de Jerufalem (3). 
C'étoit dans fa maion que ce premier Minit- 
tre pouvoit prendre les marques de deuil qui 
lui étoient permifes. C'étoit-là, qu'aflis fur 
une chaife pendant la fête des funérailles, il 
recevoit les vifites de ceux qui venoient le 
confoler, & qui, atis à terre devant lui, 
Jui diioient, Que nous foions votre expiation! 
c'ett-à-dire, nous fouhaiterions pouvoir pren- 
dre fur nous toute l'amertume de votre dou- 
Jeur; &illeur répondoit, Que le Ciel vous be- 
nie (4)! Voyez PaTrick. Nous ajoute- 
rons qu'il étoit défendu de même aux fimples 
Prêtres d'abandonner le Sanétuaire & leurs 
fos@ions, pour aller rendre les honneurs fu- 
nebrcs à leurs proches. Il y alloit de la vie 
pour quiconque d'entre eux fe feroit oublié 
à cet égard. Chap. X. 7. AINSWORTH. 

Parce que la couronne, & l'huile de l'onition 
de jon Dieu, ef fur lui.` La particule et ne fe 


v 


Nomb. XX. 283. (2) Pay, Chap. X. 7. 
14. Aisina, Trait. Sanveérir. c. 2. n. 1 


(1) 
(+) 1” | 
(6) Esok. AXX. 25. 30. 


(7J Reis XXV. 18. 


fon 


trouve pas dans l'Hébreu. On a cru pouvoir 
la fupoléer dans la tradu@tion, parce que le 
grand Prêtre recevoit fur fa téte, le jour de 
fa confécration, I. ia /fainte courenne, la la- 
me d'or, fur laquelle étoit gravée cette inf. 
cription, La fainteté à l'Eternel( 5); & 2.la 
Jainte buile < ), par laquelle il étoit fpécia- 
lement confacré comme Miniftre du Très- 
Haut. Mais rien n'empêche de traduire fans 
addition, parce que la couronne, ou plàtét, 
la confécration de l'huile de l'onétion de fon Dieu 
eft Jur lui. Le mot netzer fignifie également 
couronne & confecration. Pris dans cette der- 
nière fignification , il forme un très beau fens; 
à peu près comme fi le Légiflateur difoit: 
» Le fouverain Sacrificateur ne fortira point 
» du Sanctuaire pour aller pleurer fes pro- 
» Ches, de peur de le fouiller en y rentrant; 
„ mais il fe fouviendra que confacré au fer- 
» Vice des autels par l'onétion fainte, il ne 
» doit jamais s'arracher à des fonêions aufi 
» auguttes que les fiennes, pour vaquer à 
» d'autres foins ”. Voyez PATRICK, Po- 
LUS, WELLS, PYLE. 

On fait ici une difficulté que nous ne de- 
vons pas paffer fous filence, & qui a quelque 
chofe de fort fpécieux. Comment, dit-on, 
pouvoit-il être défendu au grand Sacrifica- 
teur de fortir du San&uaire pour rendre les 
honneurs funèbres à fon pere, puifque ce 
n'étoit qu'après la mort de fon pere qu'il 
pouvoit être grand Sacrificateur ? Mais il ett 
aifé de concevoir qu'il y avoit bien des cas 
où la chofe pouvoit être autrement. r. Il fe 
pouvoit que le fouverain Sacrificateur fuccé- 


dât à fon pere & fût confacré avant fes funé- . 


railles. 2. [l fe pouvoit encore que fes in- 
firmités , ou quelque fouillure contractée l'em- 
péchaffent de remplir fes fonétions par lui- 
même; & alors le Vicaire (7), qui faifoit 
fes fonétions, étant foumis aux mèmes Loix, 
pouvoit, pendant ce tems-là, perdre fon pe- 
re: auquel cas il n'ôfoit pas fortir du Sanc- 
tuaire. 3. La chofe pouvoit encore arriver 

au- 


(3) 741. Cunxus, de R'9. Hebr. Lib, 2. e. 3, 
(s ) Exod. XXIX., 6, © XXVIII 36. 
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fon Dieu, eft fur lui. Je /uis l'Eternel. 13- Il prendra pour femme 


une vierge. 


14. [l ne prendra point une veuve; ni une répudiée, ni 


une femme deshonorée, ni une paillarde: mais il prendra pour 
femme une vierge d’entre fes peuples. 15s- Il ne fouillera point fa ra- 


i y. 13. Ci-defous, $. 14. Ezech, XLIV. 22. 


autrement qu'on ne le conçoit, dans les cas où 
le Sacérdoce pañloit d'une branche de la fa- 
mille d'Aaron dans une autre branche. Voyez 
WiLLET. | 

Y. 13. Il prendra pour femme une vierge. 
De ce que le mot de femme fe trouve ici au 
fingulier, les Docteurs Juifs concluent que la 
polygamie étoit abfoiument défendue au fou- 
verain Sacrificateur (1). Ils ajoutent que, 
s’il fe trouvoit à fon éleétion qu'il eùt deux 
femmes, il étoit obligé de donner la lettre 
de divorce à l’une des deux, avant le grand 
jour des expiations (2). Les fecondes nò- 
ces ne lui étoient pas interdites en cas de 
veuvage. Tertullien, qui prétend le contrai- 
re, s'et grofliérement abufé (3). Voyez 
Parricx. Au refte, il eft naturel de penfer 
ici, quoi qu'en difent les Thalmudiftes (4), 
que la décence vouloit qu’en prenant pour fem- 
me une vierge, le fouverain Sacrificateur eùt 
égard aux proportions d'âge convenable entre 
perfonnes mariées. WiLLEeT. Grotius, qui 
prétend que la Loi, dontil s’agit ici, regardoit 
en général tous les Prêtres, & qu'on doit 
confidérer les ÿ. 10. 11. 12. de ce Chapitre 
comme une parenthèfe, obferve pareille- 
ment, fur le témoignage de Démofthene, que 
depuis le tems de Théfée, les Athéniens éle- 
voient à la dignité Roïale les perfonnes en 
qui ils découvroient le plus de mérite; mais 
qu'ils leur défendoient d'époufer des étran- 
gères, ou des veuves, la loi voulant qu'ils 
priffent une vierge pour femme (5). Il eft 
fort apparent, comme le remarque Grotius, 
que cette loi étoit parvenue, ainfi que bien 
d'autres, des Hébreux aux Athéniens par le 
canal des Phéniciens S ) PoLus (7), PAR- 
Ker. Pour ce qui eft de l'efprit de la Lo, 
il n'eft pas difficile de le découvrir. On voit 


id. Selden. de Succe. in Pontif. Lib. 2. e. 2. &> Uxor. Hebr. Lib. x. e. g. 
_ (1) Vid. Selden (3) ee de ee am. ©. 7. &@ Exhort. ad Caflit. e. 7. 
( s ) Demofthen. five al. in Near. Oper. p. 528. edit. Bafil. 1522. fol, 
Ey de F. B. &@ P. Lib. 2. c. 5. n. 9. 

( 10) Selden. in Addendis ad c. 7. Lib. 1. de Uxor. Hebr. & Lib. 2, de 
(11) Wagenfeil, Annot, ad Mishna Sota y 6, 4 pe 557. &co | 


nzus, ubi Jup. 
&rc. apud Selden. ubi up. 
: (6) Giot. im boc. 
9) 2. Cor. li. 2. 
PAT in Pontif. c. 2. 
(12) 2. Chron. XXII. 11. 


- Tome II. Part. 2. 


ce 
X. 14 Ci-deflus, y. 7. & y. 13. 


affez que l'intention du Légiflateur eft de don- 
ner la plus haute idée de la dignité & de la 
pureté du fouverain Pontificat. Le grand 
Prêtre des Hébreux étoit un type du Chrift 
(8), qui a époufé l'Eglife, comme une vierge 
chale (9). Voyez POLUS,AINSWORTH, 
Henry. Nous ne nous arrêtons point à ré- 
futer ce que penfe Grotius, qu'il ne s’agit 
pas plus ici du grand Prêtre que des Sacrifi- 
cateurs ordinaires; SELDO=N (10) & Wa- 
GENSEIL (11) ont entiérement détruit cet- 
te penfée. La vérité eft que le paffage d'E- 


*zéchiel ne prouve rien. Outre que ce Pro- 


phéte permit aux Prêtres ordinaires d’époufer 
la veuve d'un autre Prêtre, on ne peut pas 
en bonne Logique conclure de ce qui devoit 
fe pratiquer fous le Temple qu'Izéchiel dé- 
crit, à ce qui s'obfervoit fous le gouverne- 
ment de Moïfe. Voyez PATRICK. 

Ÿ. 14. Il ne prendra point une veuve; Epc. 
Voilà donc qui diftinguoit le fouverain Sa- 
crificateur des Prêtres ordinaires. Du refte, 
comme eux, il ne pouvoit époufer ni une 
femme répudiée, ni la femme de fon frere 
mort fans enfans, ni une desbonorée, ni une 
paillarde; mais une vierge d'entre [es peuples; 
c’eft-à-dire, une fille Ifraélite, foit de la Tri- 
bu de Lévi, foit de quelque autre Tribu, 
comme on le voit par l'exemple de Jéhojadah, 
qui avoit époulé Jehofabhath, fille du Roi 
Joram (12). Voyez AI1NswWoRTH & Pa- 
TRICK. 

Ÿ. 15. Il ne fouillera point fa race entre fes 
peuples. La plüpart des Interprêtes regardent 
cette Loi comme une fuite des précédentes, 
qui interdifent au grand Prètre de prendre 
pour femme , autre qu'une vierge Ifraélite. 
Dieu, difent-ils, ne veut pas qu'il s’aviliffe 
par de tels mariages , parce que les fils, qu'il 

au- 


(2) P. Cu- 
(4) Maïem. 
(7) In Synonf. (8) Hebr. LIL 1. 


Dd 
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2514. 


210 


LEVITIQUE, 


Car. XXI 


ce entre fes peuples : car je fuis l'Eternel qui le fanctifie. 

16. [iternel parla auli à Moïfe, en difant; 17 Parle à Aaron, & 
Jui di; Si quelqu'un de ta pofñtérité dans fes âges, a quelque défaut 
. en fon corps, il ne s’approchera point pour offrir la viande de fon 


Dieu. 


ÿ. 17. Ci-deflus, ý. 6. & 22. 


agroit pů en avoir, n’auroient pas été appel- 
lables au Sacerdoce. BIBLE ANGLOISE, 
Pozus, AINSWORTH, KIDDER, WIL- 
LET. Rien n'empêche pourtant de regarder ce 
ÿ. comme une nouvelle Loi. La Vulgate tra- 
duit, Ji ne mélera point le fang de fa race avec 
yune perfonne du commun peuïle. Ainfi le Légifla- 
teur défendroit au grand Prêtre de la nation 
d’époufer une fille du commun. En effet, deux 
raifons entre autres vouloient qu'autant qu'il 
étoit poffible , il époufât une fille de condi- 
tion. 1. Un mariage de cet ordre lui donnoit 


plus de relief, 2. [l étoit par-là plus à portée de` 


fe rendre utile aux grands de la nation, & plus 
qualifié pour leur parler dans le befoin avec 
familiarité & avec autorité (1). Voyez Pa- 
TRICK,PARKFrR, PYLE. 

Car je uis l'Eternel qui le fanétifie. C'eft- 
à-dire, ,,qui, en faifant de lui le premier Minif- 
» tre de m2 Religion, entends qu'il foutien- 
» De fa dignité par une pureté, aflortie à 
» l'éninence & à la fainteté de fon emploi”. 
On étendit dans la fuite ces Loix de diftinc- 
tions & de réferves bien au-delà des ordres 
précis du Légiflateur. Le fouverain Sacrifi- 
cateur n'Oloit paroître ni aux bains publics, 
ni dans les réjoüiffances publiques. Il ne pou- 
voit pas feul, & fans être accompagné de 
quelques Prêtres, faire une vifite à une per- 
fonne qui étoit dans l’affition. On vouloit 
qu'il coupât fes chevcux toutes les femaines 
avec des cifeaux, & on lui défendoit de fe 
rafer, &c. (2). Voyez PATRICK. 

Y. 16.17. L'Eternel parla aufi à Moïte , fc. 
Voici une autre conftitution , qui concerne 
également Aaron & fes fils, le grand Sacrifi- 
cateur & les Prêtres, jufques dans la poftéri- 
té la plus reculée. Si auelqu'un de ta poftéri- 
té, c'eft-à-dire, comme traduit Onkelos , Si 
quelqu'un de tes fils, ou de tes defcendans, 
dans fes âges , ou, comme porte l'Hébreu, 


(1) Ira Menoch. Lyra. Eve. 


(2) Vid. Maiem. in Celf Mikdasb , c. 2. 


dans leurs générations, dans la fuite des tems, 
AINSWORTH, PATRICK. S 

A quelque défaut en fon corps, Fc. Comme 
tout ce qui rend les Minifires de la Religion 
méprifables aux yeux des peuples, réjaillit en 
quelque façon fur la Religion elle- même 
Dieu veut qu’on exclue du miniftère de fes 
autels tout Sacrificateur qui avoit quelque dé. 
faut corporel. Outre ceux, dont la Loi parle 
dans le ý. fuivant, les Rabbins en comptent 
plufieurs autres, & jufques à cent quarante, 
Ils prétendent que ceux , dont Moïfe parie 
nommément, n’en font que comme des échan. 
tillons; c’eft ainfi du moins que Maïemoni. 
dès s'en exprime (3). Voyez WiLLer & 
PATRICK. 

y. 18. Car aucun bomme, en qui ‘il y aura 
quelque défaut, n'en approcbera : fÿc. Les Paiens 
eurent des réglemens tout femblables. Pilaton 
vouloit qu'un Prêtre fût parfait dans toutes fes 
parties, né légitimement, de parens honnêtes 
fansireproche lui-même , &c. ( 4 ). Ure loi, tou- 
te femblable, avoit lieu chez les Romains. 
Séneque, qui en fait mention, ajoute que 
Metellus, aiant eu le malheur de perdre la 
vůe en retirant le palladium du milieu des 
flammes dans l'incendie du Temple de Vefa 
fut obligé d'abdiquer le Sacerdoce ( 5 ). Marc 
Sergius , qui avoit perdu la main droite en 
défendant la patrie, te put jamais entrer 
dans le collège des prêtres par cette raifon 
(6). Romulus lui -même avoit déjà fait d'ex- 
cellens régiemens pour empêcher & pour ré- 
former les abus qui avilifloient le Sacerdoce 
& parmi ces réglemens, il y en avoit un qui 
portoit qu'on mit à la tête de chaque curie 
deux prêtres, âgés de plus de cinquante ans 
d'une naï{Jance £ d'une vertu diflinguée , fuf. 
filamment riches, E parfaits dans leur corps 
Ge. (7). De là les précautions que l'on pre- 
noit pour n'aggréger au collège des Veftales 


que 


(3)1d. ibid. (4) De 


Legib. Lib. 6. p. 759. Voy. aufi le grand Etymologicum , au mot aean > & Xenophon , in Sympof. Oper. p. 
697. edit. Bafil. fol. 1572. (s ) Senec. Cortrov, 4, B, 2, (6) Plin. Hif. Nat. kib. 7. €. 25. 
(7) Dion. Halycarn. Lib, 2. p. 92. edit. Sylburg. | 
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Dieu. 18. Car aucun homme, en qui il y aura quelque défaut, men 
approchera : favoir l’homme aveugle , ou boiteux, ou camus, ou 
qui aura quelque fuperfluité dans fes membres, 19. Ou l'homme qui 
aura quelque fracture aux pieds, ou aux mains, 2 Ou qui fera bof- 


fu, 
ý. 20. Chap. XXII, 22. 


que des perfonnes accomplies (1); précau- 


tions, toutes femblables à celles que les Thé- 


bains obfervoient, au rapport de Paufanias, 
dans le choix du jeune prêtre qu'ils confa- 
croient chaque année à Apollon Ifménien (2). 


On ne doit pas être furpris des Loix de Moï-, 


fe fur le même fujet, & on le doit d'autant 
moins , que le fouverain Sacrificateur des 
Juifs étoit, comme on la dit, le type du 
Chrift. Voyez WILLET & PARKER. 

Aveugle, ou boiteux, ou camus. Il n'y a 
point de difficulté dans les deux premiers 
mots; mais le dernier, en Hébreu cbaroum, 
a été diverfement rendu. Il ne fe trouve qu'i- 
ci. Les LXX. l'ont traduit par un mot, qui 
fignifie avoir le nez coupé ( 3.), ou mutilé (*), 
& peut-être ont-ils préferé cette traduétion, 
parce que c'étoit un fupplice, fort commun 
en Egypte ,que de faire couper le nez à ceux 
qui avoient commis quelque crime (4). La 
Vulgate porte, un nez trop petit, & les Thal- 
mudiites ,un nez écrajé, ou camus (5). Voyez 
Porus (6), WILLET, PATRICK. 

Ou qui aura quelque fuperfiuité dans fes mem- 
bres. Le mot Hébreu /arva,fignifie, telon les 
LXX. qui a l'oreille coupée; felon la Vulgate, 
qui a le nez tordu; & felon le Paraphraîte Jo- 
nathan, qui à la cuif]e déboitée. L'opinion 
commune des Doéteurs Juifs eft, qu’on doit 
entendre par-là tout membre qui neft pas pro- 
portionné aux autres, ou plûtôt, toute dif- 
proportion dans les membres qui font pairs, 
comme fi quelqu'un avoit les yeux, les pieds, 
les oreilles, &c. dune inégale grandeur. 
C'eft aui la penfée du grand Bochart (7). 


; (x: ) A. Gellii Not. Attie. ih. 1. e. 12. € Fenefella, de Sacerdot. e. 6. 


five Bæotic. p. 289. edit. Sylburg. ap. Wechel, 


Voyez Pozus (8), AINSwWoRTH, Pa- 
TRICK. 

Y. 19. Ou l'homme qui aura quelque frađłure 
aux pieds, ou aux mains. Avec de pareils dé- 
fauts il eût été difficile de fervir convenable- 
ment avec la promptitude & la propreté né- 
ceflaire dans le miniftère des autels (*}). Voyez 
PATRICK & WILLET. 

ý. 20. Ou qui Jera boffJu. Quelques Rab- 
bins entendent le mot gibben, d'un défaut 
dans les paupières: favoir, lorfqu'elles font 
trop longues & qu'elles couvrent les yeux (9): 
mais notre traduttion répond mieux à l’Ori- 
ginal & aux anciennes Verfions (*). Voyez 
WILLET, AINSWORTH, PATRICK. 

Ou grêle. L'Hébreu dak, figniñe, felon les 
LXX. des tâches Jur le vifage. Onkelos & la 
Vulgate le traduifent, cbafjieux; d'autres, un 
nain (*): mais il elt certain que le terme 
de l'Original fignifie proprement gréle, min- 
ce, menu. On peut donc entendre un hom- 
me qui n'a que la peau & les os, un hom- 
me qui ett fi maigre & fi mince, qu’il en eft 
foible & difforme. Voyez AINSWORTH, 
WILLET, PATRICK. 


Ou qui aura quelque fuffufion en l'ail. L'Hé- 


breu porte, theballeul beeno, que la Vulgate 
traduit par aiant taye dans l'œiij les LXX.par 
n'aiant point de cils aux yeux, ou de poils 
aux paupières. Onkelos & les Thalmudiftes 
rendent l'Hébreu par les mots chillez & chala- 
zon, qui défignent une forte de concrétion 
blanche dans les humeurs de l'œil, & fem- 
blable à un grain de grêle. Il faut voir là-deffus 
Bochart ( 10). Selden obferve que cette con- 

cré- 
(2) Paufan. Lib. 9. 
(3) Konofcpesv. (*) Charas en Ara“ 


. vent la refpiration pénible & difficile. Scheuchzer, ibid. 


be fignifie retrancher , diminuer; ce qui favorife l’idée des LXX. Le mot Grec &piuoc approche affez 


de Hébreu charoum, Voy. le Clere & Scheuchzer, Tom. 3. p. 147. (4) Voy. Fuller. Mifell. Lib. 
6. c. 20. (s) Vid. Bochart. Lib. 1. e. 38. (6) In Syropf. (7) Hieroz Part. 1. Lib. 2 
€. 46. Voy. aufi le célèbre Mr. Schultens, dans fes Animadv. Philolog. ad Efa. XXVIII. 20. où il 
prouve Je Jarva défigne proprement tout membre plus long qu'il ne doit être. (8) In Syronf. 
(* ) Il s'agir fans doute ici d’une fraéture avec contufion, & fuivie de quelque d flormité, comme 
Jorfqu'un membre eft contrefait, ou écourté , ou bien encore quand il refte , après la fra@ture , une fiftule, 
ou une carie. Schen:hzer. ubi fup. 9) lta Targum Hyerof. (° ) La bofle e un défaut qui 
frappe les veux, qui ôte les forces néceflaires pour les fonctions d'un Lévire, & qui iend même fou- 


(*) lta Louis de Dicu, D. Calmet, 
(10) Hieroz. Part. 2. Lib. 5. c. 9. 
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Scheuchzer. 
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fu, ou grêle, ou qui aura quelque fuffufion en œil, ou qui aura une 
gale feche, ou une gale d’ulcère, ou e fera rompu. 21- Nul hom- 
me donc de la poftérité d'Aaron Sacrificateur ,enquiil y aura quelque 
défaut, ne s’approchera pour offrir les offrandes Ait par feu à PE- 
ternel : il yaun défaut enlui,ilne s’approchera donc point pour offrir 
la viande de fon Dieu. 22- Il pourra bien manger de la viande de fon 
Dieu, favoir des chofes très faintes, & des chofes faintes; 23 Mais 


il n’entrera point vers le voile, ni ne s’approchera de l'autel, parce 


qu’#/ y a en lui une défectuofité , afin de ne fouiller point mes Sanc- 


y. 21. Ci-deflus, ÿ. 6. 


crétion ne rendoit un homme inhabile au Sa- 
cerdoce, que quand elle étoit protuberante, 
ou pouffée hors de l'œil (1). Voyez WiL- 
LET, AINSWORTH, & PATRICK (*). 

Ou... une gale Jèche, ou une gale d'ulcère. C'eft 
ainfi que les Docteurs Juifs ont affez généra- 
lement entendu les termes de l’Original, dont 
le fens pourtant eft douteux. Nous remar- 
querons feulement que le dernier, que nous 
avons rendu par une gale d'ulcère, & que la 
Vulgate a traduit par une gratelle répandue [ur 
tout le corps (2), défigne, felon les LXX. 
cette maladie Egyptienne , qu'on appelloit 
dichen, & qui, du menton où elle commen- 
çoit à fe manifefter comme une durtre fari- 
neufe , gagnoit peu à peu prefque tout le 
corps (3). Voyez AINSWORTH & WIL- 
LET. | 

Ou qui fera rompu. C'eft-à-dire, qui aura 
une hernie, ou une defcente. Les LXX. l'ont 
entendu d'un homme imparfait. Voyez WIL- 
LET, AINSWORTH & PATRICK. 

Ÿ. 27. Nul bomme donc... en qui il y aura 
quelque défaut, €ÿc. Au tour des expreffions de 
Moife dans ce verfet, on peut, ce femble, 
entrevoir qu'outre les défauts fpécifiés dans 
les verfets précédens, tout autre défaut cho- 
quant, ou incompatible avec le minifière des 
autels, rendoit inhabile au Sacerdoce. Les 
Docteurs Juifs en comptent cinq aux oreilles 
feules, fans parler même du plus capital, qui 
étoit de les avoir coupées. Ce fut dans la fui- 
te,en les faifant couper à Hircan, qu’ Antigo- 
ne voulut le rendre incapable de rentrer ja- 


(1) De Succe]. in Pontif. Lib. 2. e. s 


tual- 
Y. 22. %. 6: 17. 


mais dans l'Ordre de Prétrife, dont il avoit 
été le Chef (4). Voyez PATRICK. 

Il ne s'approchera donc point Èc. Les coupa- 
bies étoient différemment punis , quand ils 
étoient découverts; mais leur punition n'a! 
loit pas au-delà du foüet (5). Voyez Pa- 
TRICK. | 

ý. 22. Il pourra bien manger de la vian- 
de de Jon Dieu, Ec. C'eft à dire , de fa nour- 
riture, de fon pain, dans le fens qui a été in- 
qué fur le Y. 6. Encore donc qu'un Prêtre 
eût les défauts dont on vient de parler, & 
qu'il fût par-là inhabile à facrifier; cependant 
il pouvoit manger , comme les autres, de tout 
ce qui faifoit la portion des Prêtres, & n'é- 
toit pas par conféquent réputé fouillé. Quant 
à la diftinétion entre les chofes faintes & les 
très faintes, voyez Lévit. IL 3. VI. 17. VIL 
I. XIV. 13. XXIL 10. Il faut fpécialement 
ajouter aux chofes très faintes, les fains de 
propofition. Nomb. XVIIE 9. 10. PATRICE 
Pozus, PYLE. i 

Ÿ. 23. Mais il n'entrera point vers le voile, 
Il n'entrera point dans le Tabernacle pour 
y faire bruler de l'encens, pour y allumer les 
lampes. PATRICK. 

Ni ne s'approchera de l'autel, fc. Des holo- 
cauftes. L'occupation de ces Prêtres étoit, felon 
Maïemonidès, de mettre à l'écart le bois où 
il y avoit de la vermine, & qui par cette rai- 
fon ne devoit pas être porté fur l'autel (6). 
Voyez PATRICK. 

Afin de ne fouiller point mes Sanêtuaires : 
car je fuis l'Eternel qui les Jandifie. Voy- 

; ez 


(®) Scheuchzer entend par- là la maladie que les Grecs 


appellerent chakadfa, & qui confite dans un amas d'humeurs blanches & vifqueufes qui s’attachent à l'in- 
teneur de la paupière, en forme de tumeurs rondes, comme un grain de giele. ibid. (2) Impetigo 

(3) Vid. Plin. Hif. Nat, Lib. 26. 6. 1. © Maiem. in Biath Hamike. c. 7. 6. 10. (4) Jofeph. 
de B. J. Lib. 1. 6, 11, (s) Vid. Selden. de Succef, in Ponsif. Lib, 2, 6, 5, (6) Id. ibid 
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tuaires: car je /uis Eternel qui les fan&tifie. 24- Moïfe donc parla 
'ainfi à Aaron & à fes fils, & à tous les enfans d’Ifraël. 


ez les Notes fur les verfets 16. & 17. Dieu 
dit ici, mes Sanétuaires au pluriel, pour dé- 
figner le parvis où étoit l'autel des holocauf- 
tes, & le Sanétuaire, proprement dit, où 
étoit l'autel d'or. Les Prêtres, qui avoient 
quelque défeétuofité, ne pouvoient pas mè- 
me fe préfenter en habits facerdotaux dans 
le parvis du Tabernacle, quoiqu'il leur fùt 


permis de s'y rendre pour manger des chofes 
faintes. Voyez PATRICK. | 
$. 24. Müïfe donc parla aïnfi à Aaron €F. 
Comme toutes ces Loix tendoient à infpirer 
du refpeét aux Ifraélites pour le culte divin 
& pour fes miniitres, elles furent notifiées 
au peuple, comme aux Sacrificateurs. P a- 
TRICK, PYLE. 


BONES RIAPENSRESREESR TRIO ERRTEREERRSENENES 
CHAPITRE XXIL | 
Ce Chapitre contient encore diverfes Loix, deflinées à donner du relief €? de la majefté au 


fervice divin, en fai/ant regarder les Jacrifices, & tuut ce qui y a du rapport, avec la 
réverence dúe aux chojes facrées. 1. D'abord le Légifliteur y défend aux Prètres de 


manger des chojes faintes, dans le tems qu'ils feront Jouiliés, yY. 1-09. | IL N y d'fend 
Ja meme chofe aux étrangers, à moins qu'ils ne faffent partie de la famille de quelque Sa- 
crificateur, Ý. 10-13. LIL. Il veut meme qu'on puniffe ceux qui pécheront à cet égard 
par ignorance, $. 14-16. IV. Enfutte ilinterdit l'oblition de toute viltime qui au- 
roit quelque défaut, Ý. 17-25. V. Il renouvelle la Loi qui défendoit d’immoler des 
animaux avant le buïtièine jour depuis leur naiffance , Ÿ. 26-28. VI. Et celle qui or- 
donnoit de manger la chair des vilimes, cffertes en facrifice d'actions de graces, le jour 


méme de leur immolation, Ÿ. 29. 30. VAII. Après quoi, il finit par une exhortation 
générale à obferver ces ordonnances, Ý. 31-533. 


1. Uis l'Eternel parla à Moïfe, en difant; 2. Di à Aaron, & à fes 
fils, quand ils auront à s’abftenir des chofes faintes des enfans 


ÿ. 1. 2. Puis l'Eternel parla à Moïfe, en 
difant; Di à Aaron E à fes fils, quand ils au- 
ront à s'abftenir des cbofes faintes &ÿc. Quoi- 
que les défectuofités, dont il a été fait men- 
tion dans le Chapitre précédent, n'empêchaf- 
fent pas les Sacrificateurs de manger des cho- 
{es faintes, Dieu veut qu'ils s’en abftiennent 
lorfqu'ils auront contracté quelque fouillure. 
Déjà il s'étoit expliqué à Moïfe fur ce fujet 
dans un des Chapitres précédens { 1), & l'on 
verra, dans le Livre des Nombres, que non 
feulement il étoit défendu aux Prêtres , ac- 
tuellement fouillés, de manger des chairs 
qui leur revenoient de droit, mais encore des 
prémices, ou des premiers fruits de la terre, 
qui faifoient partie de leur portion (2). Les 
dixmes donc étoient, de tous leurs revenus 


d'I- 


le feul duquel ils pouvoient fe- nourrir en 
tout tems. Voyez PATRICK. 

Afin qu'ils ne profanent point le Nom de ma 
Sainteté. Voilà le vrai fondement de la Loi 
& de toutes les Loix femblables. Afin d'inf- 
pirer un plus grand refpeét pour Sa Majefté, 
Dieu défend à fes miniftres de l’approcher, 
& de toucher à aucune des chofes dui lui 
font confacrées, s'ils ne font pas nets de tou- 
te fouillure. On ne fe préfente point aux 
perfonnes d'une dignité éminente , fans de 
grandes marques de refpt&t; fur-tout fi l’on 
eft invité à leur table, on fe garde bien de 
donner dans un excès de familiarité, qui dé- 
rogeroit aux égards qu'on leur doit, & qu'ils 
envifageroient eux-mêmes comme on mépris. 
À plus forte raifon, Dieu exige-t-il des Ii 

nif- 


(1) Chap. VII. 20. 23. (2) Nomb. XVIII. 12, 13. 
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d'Ifraël ; afin qu’ils ne profanent point le Nom de ma Sainteté dans les 
chofes qu'eux-wémces me fanctiñent : Je Juis l'Eternel; 3- Di-leur donc; 
Tout homme de toute votre poltérité en vos âges, qui, étant fouillé, 
s’approchera des chofes faintes que les enfans d’Ifraël auront fancti- 
fiées à l'Eternel, cette perfonne- là fera retranchée de ma préfence: 
Je Juis l'Eternel. + Tout homme de la poftérité d’Aaron, étant lé- 
preux, ou découlant, ne mangera point des chofes faintes jufqu’à ce 
qu'il foit nettoyé: & celui aufi qui aura touché quelque homme fouil- 
lé pour avoir touché un mort, & celui qui aura un flux de femen- 
ce; 5- Et celui qui aura touché quelque reptile, dont il foit fouillé, 
ou quelque homme par lequel il foit fouillé , quelque fouillure qui puif- 
fe être en lui, 6 La perfonne qui aura touché ces chofes, fera h 

lée jufqu’au foir, & ne mangera point des chofes faintes, fi elle n’a 


la- 
ý. 4 Chap. XV. 2. 


oull- 


niftres de fon palais qu'ils ne s’y préfentent 
jamais devant lui avec la moindre fouillure, 
& dans un état qui puife donner quelque 
atteinte à la profonde vénération qu'ils lui 
doivent. Voyez PATRICK. Les hommes 
font faits de manière , que plus on attache de 
cérémonies & de folemnités à de certaines 
démarches, plus ils s'en acquittent avec ref- 
pet, & plus ils réverent les perfonnes qui 
en font l’objet. Au contraire ils méprifent, 
ou, pour parler dans le ftyle de la Loi & des 
Prophétes, ils profanent (1) ce qui eft com- 
mun, facile, & qui ne demande que peu d'at- 
tention de leur part. Comme donc la plüpart 
des chofes de l’ancienne Loi n'avoient pas 
en elles-mêmes une certaine dignité, & n'é- 
toient pas propres à attirer par elles - mêmes 
un certain refpet, il étoit convenable d'y 
fuppléer & de les rendre refpeétahles par l'é- 
clat, la rigueur & la multitude des cérémo- 
nies. Voyez SPENCER (2). 

Dans les chofes qu eux-mêmes me fandifisnt : 
€ c. C'eft-à-dire,qu'ils in’otFrent.& qu'iis me fa- 
critient. C'eft ainfi que les LXX. ont entendu 
le texte. On y lit fimplement, afin qu'ils ne 
profanent point le Nom de ma Sainteté , ce que 
vous me fanctifisz, & ils traduifent, dans les 
chofes qu'ils me fanétifient. Voyez Arns- 
WORTH. 

Ÿ.9... Tout bomme de toute votre pofiérité. 
C'eft à-dire, de famille facerdotale. PATRICK, 


(1) Voy. 2 Rois XXIII. 3. Mich. IV. 11, PJ LXXXIX. 39. Malach; 1 7. 12, 


1. 4, 10, eF, 2, p. 170, edit. clari], Pfafhi. 


En vos âges. Soit à préfent, foit dans la 
fuite. AINSWORTH. 

Qui, étant Jouillé. Et ne s'étant pas encore 
puriné. Lévit. VII. 20. AINSWORTH. 

S'approchera des chofts faintes. Savoir, pour 
en manger, Ý. 4. 6. 12. PATRICK. 

Que les enfans d'Ifraël auront fanfifizes à 
l'Eternel. Ou, mifes à part pour m'offrir. 
PATRICK. 

Cette perfonne-là fera retranchée Er. Dè- 
pouillée de fon emploi par fentence judiciai- 
re, Ou punie de mort par la main divine, 
C'eft en ce dernier fens qu'Onkelos l'a en- 
tendu, & prefque tous les Commentateurs 
admettent cette interprétation, aufli-bien que 
la première. Voyez BI1BLE ANcGLortse, 
WILLET, AINSWORTH, Pozus, Pa- 
TRICK. 

Y. 4. Tout bomme de la poftérité d'Aaron. 
C'eft-i-dire, toute perfonne; car la Loi ne 
regardoit pas moins les filles que les fils des 
Sacrificateurs, ainfi qu'on le voit, Nomb. 
XVII. 11. 19. KIDDER, PATRICK. 

Etant dépriux , ou découlant, ne mangera 
point des chujes faintes. Des onze fources 
d'impuretés, comme parlent les Rabbins, cel- 
les-ci en étoient deux. On en a parlé fur les 
Chap. XIIL 3. XV. 2. PATRICK. 

Fufqwà ce qu'il foit nettoyé. Voyez les 
Chap. XIV. 2. XV. 13. PATRICK. 

Et celui aufji qui aura touché quelque bomme 

Juil- 


(2) Oper. Lib, 


— -rs 


PP 
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lavé fa chair avec de l’eau. 7. Enfüuite, elle fera nette après le foleil 
couché; & elle mangera des chofes faintes: car c’eft fa viande. 8.11] 
ne mangera point de la chair d'aucune bête morte d'elle-même, ou 
déchirée par les bétes Jauvages, pour fe fouiller par elle: Je Juis PE- 
ternel. 9 Qu'ils gardent donc ce que j'ai ordonné de garder, & qu'ils 
ne commettent point de péché au {ujet de la viande /ainte, afin qu’ils 
ne meurent point, pour lavoir fouillée : Je fuis l'Eternel qui les 
fanctifie. 

10. Nul étranger aufi ne mangera des chofes faintes: le forain lo- 
gé chez le Sacrificateur, & le mercénaire, ne mangeront point des 
chofes faintes. 11. Mais quand le Sacrificateur aura acheté quelque 
perfonne de fon argent, elle en mangera: pareillement celui qui fera 
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né dans fa maifon: ceux-ci mangeront de fa viande. 


. 7- Chap. XVII. 15. Exod. XXII. 31, Ezech. XLIV. 31. 
ÿ. 10. Ci-deflous, y». 13. Exod. XXIX. 33. 


6. Chap. XXIII. 25. 


fouillé pour avoir touché un mort, £ÿc. L’at- 


touchement immédiat d'un cadavre fouilloit 
pour fept jours. Nomb. XIX. 11. mais lat- 
touchement d'une chofe, qui y avoit touché, 
ne fouilloit que jufqu’au foir. Voyez le Chap. 
XI. 31. 32. & fur la fouillure qui fuit, le 
Chap. XV. 16. AINSWORTH, PATRICK. 

Y. 5... quelque reptile... Chap. XI. 1. ou 
quelque bomme par lequel il foit fouillé, Eÿc. 
Comme. par exemple, un lépreux, un homme 
découlant, &c. Voyez Chap. XV. 5. 7. XIII, 
4. ÂAINSWORTH, PATRICK. 

Ÿ. 6... fielle n'a lavé Ja chair Fc. Ou, 
fon corps, & en même tems fes habits, com- 
me dans le cas, énoncé Chap. XV. 6. C'eft 
le fentiment de Toftat, qu'a fuivi WILLET. 

Y. 7... cef Ja viande. C'eft ce que Dieu 
lui a affüré pour fa nourriture. KIDDER. 
Sans cela, un Sacrificateur mériteroit bien 
d'être puni plus féverement que Îles particu- 
liers ne l'étoient en cas pareil. Lévit. XI. 
XV. mais il faut qu'il vive, & le fervice des 
autels oblige le Légiflateur à mitiger la pei- 
ne de fon imprudence. Voyez Pozus & Pa- 
TRICK. l 


Y. 8. H ne mangera point E&Fc. Ceci avoit 


- déjà été défendu à tous les Ifraélites, Chap. 


XVII. rę. mais ici encore le Sacrificateur 
n’eft pas plus féverement puni que le parti- 
culier, par la raifon qui vient d'être dite. 
PATRICK. | 

$. 9. Qu'ils gardent donc €ÿc. L'opinion 


(1) Foy. ci-defous, Lévis, XXF. 


12. Que fi la 
fil- 


ý. 3 Chap. III. 11. Chap. XXI. 


des Rabbins eft que les Prêtres, contreve- 
nant aux ordonnances précédentes, ne de- 
voient être que battus de verges, & qu’il 
étoit réfervé à Dieu même de les punir de 
mort. Voyez AINSWORTH. 

Ý. 10. Nul étranger ne mangera des -chofes 
Jaintes. Par les chojes faintes, nous enten- 
dons toujours celles qui font fpécitites, Lévit. 
X. 14. 15. & par les étrangers, à qui Dieu 
ôte le privilège d'en manger, nous .enten- 
dons, non des gens d'une autre nation, mais 
des gens d'une famille étrangère, ou autre 
que celle d'Aaron. Le mot Hébreu zar, dé- 
figne plûtôt une perfonne, étrangère de droit 
que de pais. Pour exprimer un étranger de 
nation, les Hébreux emploient le mot necbar. 
Voyez PATRICK & AINSWORTH. 

Le forain logé chez le Secrificateur, ES le 
mercénaire, €9c. Le premier mot défigne un 
bomme, habitant dans la maifon d'un Sacrif- 
cateur, ou même mangeant à fa table, quoi- 
qu'il ne foit pas de fa famille; & le fecond, 
un ouvrier à gages. PATRICK, PoLus. 
Peut-être pourtant le forain défigne:t-il ici un 
profélyte de la porte, logé chez un Sacrifica- 
teur. C'eft le fentiment d'ÂrNSsWORTH. 
~ Ý. 11. Mais quand le Sacrificateur £ÿc. Le 
Légiflateur met hors de la clafle des étran- 
gers, par voie d'exception fpéciale, premié- 
rement tout efclave, acquis à prix d'argene 
par un Sacrificateur; & cela fans doute, foit 
qu'il fût [fratiite de naifance (3), foit qu'il 

fùt 
39% 


Avane 
].C. 
* 1490. 
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-Anda fille du Sacrificateur eft mariée à un étranger, elle ne mangera point 
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des chofës faintes, préfentées en offrande élevée, 


13. Mais fi la fille 


du Sacrificateur eft veuve, ou répudiée, & fi elle n’a point d’enfans, 
étant retournée en la maifon de fon pere, comme elle y demeuroit en 
fa jeuneffe, elle mangera de la viande de fon pere: mais nul étranger 


n'en mangera. 


14 Que fi quelqu'un par ignorance mange d’une chofe fainte, il 
ajoutera un cinquième par deflus, & le donnera au Sacrificateur avec 


la chofe fainte. 


des enfans d'Ifraël, qu'ils auront offertes à l'Eternel. 
leur fèra porter la peine du délit, parce qu'ils auront mangé de 


Ÿ. 13. Chap. X. 14, ci-deffus, ÿ. 10. 


fùt profélyte (1). Secondement toute per- 
fonne, née de tels efclaves dans fa maifon, 
parce que les uns & les autres appartenoient 
à fa maifon & faifoient partie de fa famille. 
Voyez PATRICK. 

$. 12. Que fi la fille du Sacrificateur eft mariée à 
un étranger, (Sc. Si elle prend pour mari quel- 
qu'un qui ne foit pas Sacrificateur, elle perd 
fes droits. Aggrégée dans une famille, étran- 
gère au Sacerdoce, il n’eft plus naturel qu'el- 
Je participe aux privilèges qui ne font accor- 
dés qu'à ceux qui compofent aétuellement 
les maifons facerdotales. Voycz PATRICK. 

ý. 13. Mais fi la fille du Sacrificateur ef 
veuve, ou répudiée, EP fi elle n'a point d'en- 
fans, €ÿc. En ce cas, rentrée dans la maifon 
paternelle, elle joùit de nouveau des droits 
attachés à la famille facerdotale; mais fi elle 
a des enfans , ceux-ci, étant étrangers, & leur 
mere ne pouvant les quitter, elle demeure 
privée avec eux du privilège de manger des 
chofes faintes. VoyezPATRICK & WILLET. 

Mais nul étranger n'en mangera. Ceci pour- 
roit bien être ajouté rélativement au fecond 
cas, dont nous venons de parler, comme fi 
le Légiflateur difoit: Mais fi elle a des en- 
fans, ces enfans, étant étrangers, ne pour- 
ront point manger des chofes faintes. Pa- 
TRICK, PYLE. 

ý. 14. Que fi quelqu'un par ignorance man- 
ge d'une chofe Jainte, €ÿc. Voici un autre cas. 
U s’y agit d'un laïc, qui, fans le favoir , foit par 
ignorance, foit par inattcntion, auroit mangé de 
quelque chofe fainte. Le Légiflateur le con- 
damne à réparer le dominage, en rendant au 


15. Et ils ne fouilleront point les chofes fanctifiées 


16. Mais on 
leurs 


cho- 
Y. 14 Chap. V. 15, 16. 


Sacrificateur, à qui cette chofe fainte reve- 
noit, premiérement la chofe fainte, c'eft-à- 
dire fa valeur, & fecondement un cinquième 
de la valeur; de forte que fi la chofe confu- 
mée valoit cinq ficles, par exemple, il en 
rendoit fix. De cette manière il réparoit le 
dommage par la reftitution du capital ; il étoit 
chätié de fa faute par la condamnation au 
quint, & de plus il devoit expier fon igno- 
rance auprés du Seigneur par l'oblation d'un 
belier. Chap. V. 16. WiLLeT, KIDDER, 
PATRICK. 

Ÿ. 15. Et ils ne fouilleront point les chofes 
Janétifiées Eÿc. C'ett-à-dire, les Sacrificateurs 
prendront garde qu’on ne les fouille pas, & 
que les laïques ne mangent pas des chofes, 
dont il n'eft permis qu'aux miniftres du Sei- 
gneur de fe nourrir ; ou bien, les particuliers 
éviteront avec tout le foin pofible de man- 
ger par ignorance de ces chofes-à. Ces deux 
fens reviennent à peu près au même. Les 
Ifraélites ne fouilleront pas les chofes faintes, 
& les Sacrificateurs ne ie fouffriront pas. 
Voyez WiLLreT & PoLus. 

Ÿ. 16. Mais on leur fera porter la peine da 
délit, Pe. L'Hébreu eft un peu embarraffé : 
mais notre Verfion en rend trés bien le fens, 
en traduifant la particule et par mais: Mais 
on leur fera porter ,c'eft-à-dire, „ Mais les Sa- 
» Crificateurs feront porter aux Ifraélites, 
» Coupables d'avoir mangé par ignorance 
» des chofes faintes, la peine dénoncée en pa- 
» reil cas ”. Voyez PoLzus. 

V. 18... Quiconque de la maïlon d'Ifraël, 
ĉc. Ici, comme au Chap. XVIII. ». 6. les 

Doc- 


(1) Ci- apris, Lévir, XXV., 44 451 D'ha 
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chofes faintes: car je fuis l'Eternel qui les fanctiñe. 

17. L'Eternel parla encore à Moïe, en difant; 18. Parle à Aaron 
& à fes fils, & à tous les enfans d’Ifraël, & leur di; Quiconque de 
la maifon d’Ifraël, ou des étrangers qui Jont en Ifraël, offrira fon of- 
frande, felon tous fes vœux, ou /é/on toutes fes offrandes volontai- 
res, lefquelles on offre en holocaufte à l'Eternel; 19. Il offrira de fon 
bon gré, un måle fans tare, d’entre les vaches, ou d’entre les brebis, 
ou d’entre les chèvres. 2°. Vous n'offrirez aucune chofe qui ait quel- 
que tare, car elle ne feroit point agréée pour vous. 21-Que fi un hom- 
me offre à l'Éternel un facrifice de profpéritez, en s’acquittant de 


quelque vœu, ou en faifant quelque offrande volontaire, foit de bœufs, 
| | ou 
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y. 21. Deut. XV. 21. Chap. XVII. Te 


Docteurs Juifs inferent de la généralité des 
termes, que la Loi, dont il s'agit, eit don- 
née , tant aux Païens qu'aux Juifs. Nous nous 
contentons d'en avertir. Ceux, qui fouhai- 
teront des éclairciffenens ultérieurs là-deffus, 
les trouveront dans Selden (1). Voyez P a- 
TRICK. | 

Où des étrangers Pe. C'eft-à-dire, des profé- 
lytes de la porte, des Païens , qui, fans fe fou- 
mettre au rit de la circoncifion, avoient ab- 
juré l'idolatrie pour pouvoir demeurer parmi 
les Ifraéiites. D’autres entendent principale- 
ment par ces profélytes , des profélytes de 
juitice, fans exclure pourtant les autres (2). 
ParTrick. Les LXX. femblent preferer ce 
dernier fens. AINSWORTH. 

Offrira fon offrarde, felon tous fes vœux. 
Voyez le Commentaire fur le Chap. VI. 16. 
PATRICK. | | 

Où felon toutes fes offrandes volontaires, lef- 
quelles on offre en bolocaufte €ÿc. Les Rabbins 
obfervent que quand un Païen envoioit une 
victime pour être offerte comme un facrifice 
de profpérité, on l’oftfroit comme un hoiocauf- 
te, fans y joindre l'offrande du gâteau. Voyez 
ci-detlous le Y 25. Il faut avfi confulter Sel- 
den (3) & Lightfoot (4). PATRICK. 

ý. 19. Il offrira de fon bon gré, €ÿc. Ainfi 
les facrifices devoient être offerts volontai- 
tement, en méme tems que les viétimes en 
devoient être fans détaut. Voyez fur tout ce 
verfet les Notes fur Lévit. I. 3. 6. 10. & IV. 
32. PATRICK. 


(1) DeF. N. &. G. Lib, 3. €. 4. p. 289. edit. 
ben-Gcrfom. hs 
AT: 


Tome IL. Part. 2. 


5 


Y. 21..: en s'acquittant de quelque vœu, Epe. 
Il étoit ordinaire , parmi les Anciens, de 
voüer de pareils facrifices à la Divinité , quand 
ils entreprenoient quelque voïage dangereux 
par mer, ou par terre, & lorfque quelque 
péril les menaçoit. Ainfi il eft dit des mate- 
lots du navire qui portoit Jonas , que dans lef- 
froi, que leur caufa la tempête, ils facrifierent 
des facrifices à l'Eternel € voüerent des vœux 
(5): ceit-à-dire, qu'ils s'enggerent à offrir 
des facritices à Dieu dans le premier port où 
ils entreroient , s'il vouloic bi-n les fauver; 
car ils ne pouvaient pas facriñer à bord. Ci- 
ceron parle avil de quelques mariniers, qui, 
dans un cas tout femblable, firent ce vœu 
folemrel , qu'au premier havre, où ils abor- 
deroient, iis offriroient un veau en facrifi- 
ce (6). Long-tems auparavant, Home- 
re avoit introduit Penelcpe, voüant aux 
Dieux un hécatombe fans défaut, s'ils lui ren- 
doient Ulylle, l'objet de fes defirs. Pa- 
TKICK. 

Ce qui fera fans tare fera agréé: il n'y doit 
avoir aucune tare. Il y a dans l'Hébreu,ce qui 
fera parfait, fera agréé; & c'eft pour définir le 
fens de ce mot parfait, que le Légiflateur ajou- 
te, il n'y doit avoir aucune tare, ou aucun dé- 
faut. Les Païsns eux-mêmes fe crurent obligés 
de n’offrir à leurs Dieux que des victimes pir- 
faites & choifies. C'eft ce que Solon , qui tem- 
ble avoir emprunté cette Loi de Moïfe, dé- 
fignoit par un mot, qui veut dire, fuivanc 
Hefychius, une viétime qui n'a rien de trop, 

pi 


Lips. & Francof. 1695. (2) Ita R. Levi- 
Miriflerio Temnli Hierof. e. 8. 6. 4. Oper, Low, 1. 


; (4 
(6) Ei Deo, qui ibi effet, fe vitulum immolatures. 
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ou de brebis, ce qui fera fans tare fera agréé: il n’y doit avoir aucu: 
ne tare. 22- Vous n'offrirez point à l'Eternel ce qui fera aveugle, ou 
rompu, ou mutilé, ou qui aura un porreau, ou gale feche, ou gale 
d'ulcère, & vous n’en donnerez point pour le facrifice qui fe fait 

ar feu fur l'autel à l'Eternel. 23: Tu pourras bien faire une offran- 
de volontaire d’un bœuf, ou d'une brebis, ou d’une chèvre ayant 


quel- 


y. 22. Mal. I. 3. Chap. XXI. 2% 


pi de trop peu (1), & que Julius Pollux a 
auffi expliqué par divers autres termes qui 
qualifient tous une viétime accomplie. On 
voit de même en deux endroits de Virgile 
l'attention qu'on avoit à n'immoler que de 
celles viétimes (2). Et Servius obferve, fur 
ces paffages , que la coutume étoit de choi- 
fir, pour les facrifices, des brebis fans dé- 


faut, excluant celles qui avoient, ou la queuë 


pointue, ou la langue fendue, ou l'oreille 
noire. Porphyre, parlant des Grecs, dit 
qu'ils n’immoloient, ni les animaux mutilés, 
ni ceux qui avoient quelque tâche, ou quel- 
que défaut (3). Le Scholiafte d'Ariftophane 
attefte la meme chofe (4). Pline parle d'un 
examen folemnel des victimes (5), & voici 
ce qu'en dit Lucien. On couronne l'animal. 
On l’examine d'avance pour voir s'il eft propre 
pour le Jacrifire, de peur que par bazard on 
ne vint à facrifier des animaux défendus ; EP 
ce neft qu'ajres l'avoir bien examiné, qu'on le 
conduit à l'antel, EP qu'on l'égorge en la pré- 
Jence du Dieu (6). Voyez PaTgICK, & 
UTRAM | 
S 22. o re point à l'Eternel ce 
qui fera aveugle, ou rompu, ou mutilé, Æc. 
En joignant ce Ÿ. au 24. On trouve dix dé- 
fauts ( 8 ) qui rendoient les victimes , indignes 
d'être innu'ées, ou, felon d'autres, douze, 
ou meme, s’il faut s'en rapporter à Maïemo- 
nidès, jufqu'à cinquante. En général les 
Juifs croient que l'énumcration de ces dé- 
fauts n'eft pas entière, & que Moïfe n’en im 
dique ici qu'une partie par voie d'exemple (9). 
Nous aimons mieux nous en tenir au texte, 
que de les fuivre dans toutes leurs fubtilités. 


(1) Vid. Hefych. ir voce aŒenr,. € Julii Polluce. Onomaffie. Lib. 1, 6. 1. 
(3) De Abfinenr. Lib. 2. 6. 23. 
(6) Lucian. de Sacrif. Voy. aufs Plutarch. in Solon. p. 91. © 
De Sacrif. Lib. i.c. 9. (. 
XII. s. 


v cso. Ey Æneid. Lib. 4. Y. 57. 
(5) Hif. Nat. Lih. 8. c. 45: 

Heiodot. Lib. 2. C. 37. 38. 

1. Lib: 2. €. 46. (e) 

2; Ex in Diath Hammikd. 


(7) 


de, Sarenbus. 


Voy. les Notes fur Exod. 
c, 2: Voy. augi Sheringam. ad Cod. Jema, c. 7. Tom. 2. de la Mijbra, ediz. 


(io) Mupu ur ae Vid. Coincl. Celfus , de Medic, Lib, 5.6.28. $. 14 ( 13) Depetige. 


Le premier défaut dans une viétime, c’étoit 
d'être aveugle, ou borgne. Le fecond, d'i- 
voir la cuiffe, ou la jambe rompue. Le troi- 
fième, d'être mutilée. Ainfi traduifent Onke- 
los & plufieurs Modernes; les LXX. tradui- 
fent, qui a la langue fendue; & la Vulgate, 
qui a une cicatrice : mais l Hébreu charutz vient 
d'un verbe, qui veut dire couper , retrancher, 
mutiler. Le quatrième défaut, eft d'avoir 
un porreau, ou une verrue. C'eft de la forte 
que les plus doctes Rabbins expliquent l'Hé- 
breu jabbe leth, & les LXX. en déterminent 
le fens à cette efpèce de groffes verrues , que 
les Grecs nommoient mermecion (10). La Vul- 
gate s'écarte, en traduifant, des pu/ules. Le 
cinquième défaut eft la gale fècbe, dont il 
eft parlé au y. 20. du Chapitre précédent. 
Le fixième défaut eft la gale d'ulcére, ou, felon 
les Rabbins, la gale d'Egypte; felon les LXX. 
celle que les Grecs appelloient pfaəra , & fe- 
lon la Vulgate, le farcin (11). Voyez W 1L- 
LET, PATRICK. | 
Ÿ.23... ayant quelque [uperfluité, ou quelque 
défaut dans fes membres: Epc. Les interprêtes, 
qui comptent douze défauts propres à rendre 
les viétimes inhabiles à être immolées, en trou- 
vent ici deux. Nous en avons parié ci-deffus, 
Chap. XXI. 18. L'Original, dont notre Verfion 
rend ici exactement le fens , met f peu ces deux 
chofes au nombre des défauts effentiels dans 
une viétime, qu'au contraire il en fait une 
exception å la règle, & porte que les offran- 
des volontaires feront agréées, quoique les 
viétimes aient quelque membre trop court, 
ou trop long, à moins qu'on ne veuille les 
offrir à titre de vœu. Le R. Saiomon oppo- 
fe 


(2) Georg. Lib. 4. 
(4) Ad Acharnan. v. 784a 


3. Voy. auh Rockart. H'eroz. Part. 
(9) Vid. Maem. in lure Aisbeack , c. 
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quelque fuperfluité, ou quelque défaut dans. fes membres: mais ils ne 
feront point agréez pour le vœu. 2+ Vous n’offrirez point à l'Eter- 
nel, & ne facrifierez point en votre païs une béte qui ait les géni- 
toires froiflez, ou caflez, ou arrachez, ou taillez. 25- Vous ne pren- 
drez point aulli de la main de l'étranger aucune de toutes ces cho- 


fes, pour les offrir en viande à votre Dieu, car la corruption qui eft 
_ en 
$. 25. Chap. UI. 11. Chap. XXI. 6. 8. 





fe à cela que par offrande volontaire on doit en- 
tendre en cet endroit, non un facrifice, mais un 
don fait à un Prêtre pour quelque ufage facré, 
par exemple, pour être vendu & emploié aux 
réparations du Temple; mais tout cela fe dit 
fans preuves (1). Sans y infifler davantage, 
nous remarquerons qu'il n'eft pas étonnant 
que dans un facrifice de vœu le Légiflateur 
exigeit des viétimes parfaites. Ce vœu étant 
une fois fait, le facrifice étoit une dette, & 
cette dette devoit fe païer , fans fraude, en 
vidimes exemptes de tout défaut. On a dit 
fur Lévit. VIL 16. la différence qu'il y avoit 
entre un vœu & un facrifice de profpérité. 
Ce dernier étant tout à fait libre & volon- 
taire, Dieu vouloit bien y recevoir avec 
indulgence des viétimes, où à la rigueur il 
y avoit quelque défeétuofité. Voyez Ov- 
TRAM (2), WILLET, AINSWORTH, 
ATRICK. 
5 Y. 24. Vous n'offrirez point Eÿe. Ce +. qualifie 
quatre défauts qui excluoient encore les vic- 
times de l'autel. L'Hébreu n'indique point de 
quelles parties froiffées, ou caffées, ou arra- 
chées , ou taillées il s’agit; mais les LXX. On- 
kelos, la Vulgate & les Rabbins y fuppléent, 
comme le fait notre Verfion. Bochart donnera 
des lumières ultérieures fur ce fujet à ceux qui 
pourront en fouhaiter (3). Une autre remar- 
que, qui fe préfente ici, c'eft qu'il n'y a pas 


dans l'Original, € ne facrifierez point; mais, 


vous ne ferez point, d'où Jofephe (4 ), Maie- 
monidés (5), la foule des Rabbins (6) & 
plufieurs Interprètes concluent que ce ÿ. doit 
être regardé comme une défenfe expreffe de 
faire des eunuques, & de couper des ani- 
maux, quels qu'ils fuflert. Mais on voit, 
par le ÿ. fuivant, qu'il s'agit d'offrir ces ani- 


1) Ira tamen Kidder. (2) Lib. te. 
(3 Lib. 2. cont. Appion. & A. F. Lib. 4. e. $. 
6 


16. sn, 3: & Gx Lib. 3e 6e 7e 


9. ÿ. 2 
Vid, Selden. de 7 à & G. Lib. J. 6 3. 


maux en viande au Seigneur. D'ailleurs, fl 
n'eft point apparent que les Juifs ne fe foient 
fervi que de taureaux pour le labourage. 
Voyez PaATRiIcKk,K1DDER, WILLET. 

Ÿ.25. Vous ne prendrez point auffi … de l'étran- 
ger ge. Il y a dans l'Hébreu , de la main du fils, 
ou ben nekar, C'eft-à-dire, de la main des 
Païens, domiciliés dansle païs, ou même des 
Païens étrangers. Il eft connu que les Païens 
étoient admis à faire immoler des holocauf- 
tes au vrai Dieu dans le parvis de fon Sanc- 
tuaire. Voyez Grotius (7) & Selden (8). 
Ce que le Lég flateur défend donc ici, c’eft 
d'accepter d'eux des viétimes qui euffent au- 
cun des défauts fusmentionnés. Voyez P a- 
TRICK, mais fur-tout AINSWORTH & K10- 
DER. ` 

Car la corruption qui eft en eux, Ec. Où 
plütôt , en elles, dans ces victimes; & par cette 
corruption l'on peut entendre le retranche- 
ment qui leur a été fait. C'eft le fentiment de 
Bochart (9), & c'eft en ce fens que les LXX. 
traduifent, car leur corruption eft en eux, leur 
tare eff en eux ; c'eft-à-dire, dans ces animaux. 
Il étoit d'autant plus néceflaire de veiller fur 
les viétimes qui venoient de la main des Païens, 
que le vulgaire parmi eux n'étoit pas autre- 
ment délicat fur le choix, comme Tertullien 
le leur reproche. Voyez ici Pozus, K1p- 
DER, PATRICK, PARKER. 

Elles ne feront point agréées pour vous. Ou 
plütôt, par vous, comme traduifent les LXX. 
c'eft-d-dire , ,, vous Sacrificateurs, vous ne 
» les recevrez point; ou fi vous le faites, 
»» Vous ferez refponfables du crime, commis. 
» par des gens qui peuvent avoir péché par 
» ignorance ”. PoLus. 

Avant que de finir ce qui concerne ces 

Loix 


s (3 ) Hieroz. Part.1. Lib. 2. €. 46. 
(5 ) In Ifurei Biab, e. 16. 0. 6. 
(7) De 7. B. & P. Lib. 1. 6. 1. RE, 
(9) Hieroz, Part, 2, Lib. $, 6. 4. 
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en eux , e/t une tare en elles: elles ne feront point agréées pour vous. 
26. L’Eternel parla encore à Moïfe,en difant: 27- Quand un veau, 


ou un agneau, ou une chèvre feront nez, & 
jours fous leur mere, depuis le huitième jour 


T auront été fept 
les fuivans, ils fe- 


ront agréables pour l’offrande du facrifice qui fe fait par feu à PE- 


ternel. 


28. Vous n'égorgerez point auili en un même jour la vache, 


ou la brebis, ou la chèvre, avec fon petit. 

29. Quand vous offrirez un facrifice d’action de graces à l'Eternel, 
vous Je facrifierez de votre bon gré. 3° [l fera mangé le jour même, 
€ vous n’en réferverez rien jufqu'au matin: Je Los l'Eternel. 


31. Gardez donc mes commandemens, & les 


nel 32: Et ne profanez point le 


aites : Je Juis l'Eter- 
Nom de ma Sainteté, car je ferai 


fanctifñié entre les enfans d’Ifraël: Je Juis l'Eternel qui vous fanctifie: 


ÿ. 27. Exed. XXII. 30. 


Loix touchant la perfection des victimes, nous 
devons en faire obferver les raifons principa- 
les. On peut les réduire à trois. 1. ll conve- 
noit à la majefté du fouverain Etre & à la 
dignité de fon culte, que l'on n'offrit rien 
{ur fon autel qui ne fût accomplien fon gen- 
Te. 2. Ces Loix rendoient les facrifices des 
Hébreux plus propres à préfigurer le facrif- 
ce trés parfait, qui devoit ôter les péchés du 
Monde, 3. Elles nous préfentent une inftruc- 
tion fymbolique, & très importante fur les 
attentions que nous devons avoir à donner 
au cuite fpirituel que nous rendons à Dieu, 
& à toutes nos bonnes œuvres tout le dégré 
de perfection dont nous fommes capables. 
WILLET& HENRY. 

Y. 27... fept jours fous leur mere, Ec. Nous 
n'avons rien à ajouter à ce que nous avons 
dit des raifons de cette Loi fur Exod. XXII. 
30. fi ce n'eft la réflexion judicieufe de Maïe- 
monidés. Dieu, dit-il, recommande qu'on ne lui 
facrifie aucun animal qui n'ait fept jours com- 
pitts , EF il rejette tous ceux qui Jont au-defjuus, 
comme imparfaits EP morts-nes( 1 );celt-à-dire , 
comme n'étant pas encore bien formés, & en 
état de fervir de nourriture. Les Païens obfer- 
voient à peu près les mêmes ufages. Les pe- 
tits cocLons, dit Pline, fonc purs four le fa- 
crifire à l'âge de cinq jours, les petits des 
troupeaux à l'âge de buit jours, EF les veaux 


(1) Moré Nev. Part. 3. e. 46. 
iutiscn. ge Eu Carn, Lib, 2, 


y. 30. Chap. 


(2) ER. Net. Tib. 8.0. s. 
(s) DeJ. N. 


Et 


VIIL. 15, 18. Chap, XIX. 6. 7. 8. Ezech, IV. 14 


à un mois (2). On peut aufi confulter Ser- 
vius fur le y. 57. du 4. Livre de l'Æneïde. 
Voyez OuTRAM (3) & PATRICK. 

Ÿ.28. Vous n'égorgerez £ÿc. Voyez la Note 
fur Exod. XXIII. 19. & ci-après, fur Deut. 
XXI. 6. Le but de ces Loix étoit de prévenir 
tout ce qui pouvoit difpofer le cœur à la cruau- 
té(4). Voyez PoLuUS,WILLET, PARKER. 

Ÿ. 29. 30. Quand vous offrirez Pc. Voyez, 
pour l'intelligence de ces deux verfets, le 
Commentaire fur les Chapitres I. 3. II, r 
7. 12. VII. 15. 16. PATRICK. 

Y. 32. Et ne profanez point le Nom de ma 
Sainteté, A prendre ceci pour un précepte à 
part, le Nom de Dieu eft profaré en trois 
manières, fans parler du blasphême, qui ett 
la plus énorme profanation. I. Quand un 
homme fe porte à quelque action contraire 
à la Loi, par la crainte de la mort. 2. Quand 
de propos déiiberé & avec hauteur il entreint 
quelque précepte. 3. Quand un homme, d'u- 
ne grande réputation pour fon favoir , ou 
pour fa piété, donne une occafion de fcanda- 
le. Telle eft la doctrine des Rabbins , que 
le favant Sclden a recuciliie, & prouvée par 
diverfes autorités, H la:fe à penier aux Cri- 
tiques fi l'on ne pourroit pas en faire ufage 
pour expliquer Rom. If. 24. 1. Tim. VI. z. 
Tit.IT. 5. & queiques autres pallages. Vorez 
SELDEN (5) & PATRICK. ` 

| Cor 


(3) Ubi fup. 


id. 
& G. Lib. 2. 6, 10. p. 246. Oc. (47 
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33. Et qui vous ai retirez du païs d'Egypte, pour vous être Dieu: 


Je fuis l'Eternel. 


Car je ferai fan&tifé €ÿc. C'eft-d-dire, car par 
l'obfervation de ces ordonnances ils me fanc- 
tifieront, ils m'honoreront; ou bien, car je 


punirai les contrevenans. Lévit. X. 3. Po- 
LUS, PATRICK. 


E a 


CHAPITRE 


XXIII. 


La plápart des Loix, qui font contenues dans les Chapitres précédens , Je rapportent aux 


perfunnes facrées, aux chofes faintes EF aux lieux facris. 


Ici le Légillateur raffembie 


diverfes ordonnances Jur les teins Jacrés, €? à l'exception de la féte des nouvelles lunes, 
il parle de toutes les autres fetes qu'il veut qu’on célebre dans Ja Religion; favoir, du 


Sabbat, $. 1-73. 11. De la Paque, 


Ý. 4-8. € en même tems de la fete des prémi- 


ces de la moiffon, Ÿ. 9-14. 111. De la Pentecote, Y. 15-22. IV. De la fête des 
trompettes, Y. 23-25. V. De la fête des expiations, Y. 26-32. VI. Et de celle 


des Tabernacles, Ý. 33-44. 


1. LL parla aufi à Moïfe, en difant; 2- Parle aux enfans d'I- 

fraël, & leur di; Les fêtes folemnelles de l'Eternel, que vous 
publierez; feront de faintes convocations; & ce font ici mes fêtes 
folemnelles. 3- On travaillera fix jours, mais au feptième jour, qui 


ef 


Ÿ. 3. Exod. XX. 9. Chap. XXIII. 12. Deut, V. 13. ci-deflous , y. 32. Chap. XVI. 31, Exod. XXXV. 2. 


Y. 1. 2. L'Eternel parla aufi à Moiïfe, en 
difant:; Parle aux enfans d'Ifraël, €ÿ leur di; 
Les fêtes folemnelies éc. Les principales fê- 
tes de la Religion avoient été précédemment 
inftituées. Il eft fait mention du Sabbat, 
Exod. XX. de la Pique, de la Pertecôte, 
de la fête des Tabernacles, Exod. XXII & 
du jour des expiations, Lévit. XVI. Mais le 
Lésifateur raffemble ici les Loix qu'il avoit 
déjà données à ce fujet, & y en ajoute quel- 
ques autres, Ce n'eft que dans les Chapitres 
XXVIII & XXIX. du Livre des Nombres 
qu'on trouve le détail des facriñices qui de- 
voient être offerts dans chacune de ces fo- 
lemnités; & pour ce qui cft du but de leur 
inttitution, Dieu s’en explique plus particu- 
liérement, Deut. XVI. PYLE. 

Les fêtes folemnelles de l'Eternel. Il y a dans 
l'Hibreu, les af/emblées folemnelles. Cette dé- 
nomination convient, ce femble, beaucoup 
mieux que ceile de fête. Qui dit un jour de 
féte, dit un jour de joie; & comment appel- 


(1) Thorndike's Religious Afemblies, ce 2e 


ler de la forte le jour des expiations (1)? 
Tout ce qu’on peut dire, pour juftifier notre 
Verfion , c'eft que le jour des expiations étant 
un jour de repos, le nom de fête lui ef don- 
né par oppofition aux jours de travail. Pa- 
TRICK. La difficulté feroit encore mieux 
levée, en traduifant, les folemnités. HENRY. 

Que vous publierez. Au fon de la trompet- 
te. Nomb. X. 10. PATRICK. 

Seront de faintes convocations ; €ÿc. Des 
affemblées , fpécialement confacrées au cul- 
te qui m'eft dû. Porus. Le mot Hébreu 
mikra fignife leflure (2), aufli-bien que con- 
vocation. Dans ces jours-là le peuple 
s’affembloit pour entendre la Loi & pour la 
lire, pour offrir des facrifices à Dieu, pour 
l'invoquer & pour lui rendre graces. Pa- 
TRICK. 

ý. 3. On travaillera fix jours, mais ... le 
Sahbat éÿc. Voyez le Commentaire fur Exod. 
XX. 9. Nous a'outons feulement ici que je 
Sabbat & le jour des expiations étoient les 

fcuis 
(2) Nehem, VIIL 3. 


Le 
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1490. 


An du 
Monde ' 
2514. 


222 LEVITIQUE, 


Caar. XXIIT. 


ef? le Sabbat du Répos, į? y aura une fainte convocation: vous ne 
erez aucune œuvre, car ceft le Sabbat à l'Eternel, dans toutes vos 


demeures. 


4. Et ce font ici les fêtes folemnelles de l'Eternel, qui feront de 


faintes convocations, que vous publierez en leur faifon. 


5S- Au pre- 


mier mois, le quatorzième jour du mois entre les deux vêpres, £/f la 


Pique à l'Eternel. 


6. Et le quinzième jour de ce même mois eft la 


fête folemnelle des pains fans levain à l'Eternel: vous mangerez des 


ý. 5. Exod. XII. 14. Chap. XXIII. 15. 1& Nomb. XXVIII. 16. Deut. XVL 1. Exod. XII. 6. 


ý. & Exod. XII. 15. Chap, XIII. 3-10. 


feuls où toute œuvre étoit interdite, au - lieu 
que dans les autres folemnités la défenfe ne 
portoit que fur toute œuvre fervile. $. 7. & 
8. Confultez les Notes fur Exod XVI. 23. & 
XXXV. 3 Voyez Porus, PATRICK, 
AINSWORTH. 

Du refte, les cas de néceffité abfolue dif- 
penfoient de l'obfervation de la Loi. C'eft 
ce que notre Sauveur repréfentoit aux Pha- 
rifiens hypocrites (1), & quun ancien Au- 
teur exprimoit ainfi: La néceflité ne connoft 
point de vacances (2). Caton, & prefque 
tous les Ecrivains Romains qui ont traité de 
l'agriculture, marquent les cas où il étoit 
permis de rompre le repos des fêtes, pref- 
crites par les Loix (3). Virgile aufi s’eft 
expliqué fort fagement là-deffus (4). WiL- 
LET, PARKER. 

Dans toutes vos demeures. Voici la glofe 
d'Aben-Lzra fur ces paroles, dans le pats €ÿ 
bors du païs, dans vos maïfons EF en votage, 
ParTricx. Le Sabbat devoit tre religieu- 
fement obfervé dans toutes les familles & 
dans toutes les maifons, & les autres folem- 
pités dans le Sanctuaire. KrDDER. 

Ya. Et ce font ici les fêtes Jolemnelles de l'E- 
ternel, Ec. , Les folemnités à obferver, outre 
„ le Sabbat de chaque femaine, en s'affem- 
„ blant pour offrir à Dieu des facritices , céle- 
„ brer fes bienfaits, & lui en rendre grace ”. 
Tous les peuples ont eu de pareilles afem- 
blées, deftinées au culte de leurs Dieux. Héro- 
dote fait mention, par exemple, des fêtes que 
les Egyptiens célebroient annuellement dans 
des affemblées publiques à l'honneur d'ifis, 
de Mars & de Diane (5). Voyez fur ces 
mots de faintes convocations, les obfervations 


(19 Lue XIII, 15. 
{3 


du Dr. Hammond fur Matth. XX. PATRICK. 

Ý. 5.6. Au premier mois, Eÿc. Nous avons 
expliqué amplement ce qui concerne les fo- 
lemnités de la Pâque dans notre Commentai- 
re fur le Chap. XII. de l'Exode. PATRICK. 

Ý. 7... aucune œuvre fervile. Les œuvres 
du travail ordinaire & journalier. Il ef or- 
dinaire aux Grecs € aux Barbares, dit Stra- 
bon, de garder leurs jours faints, en cbom- 
mant joieufement de tout travail (6). Pa- 
TRICK . 

Ý. 8... des offrandes faites par feu. Il ne 
faut pas croire que ces jours de repos fuflent 
des jours d'inaétion, ou de diffipstion. On 
les emploioit à offrir des facrifices, dont on 
trouve la qualification dans le Ghap. XXVIIN. 
des Nombres, ». 19-25. Et bien qu'il ne 
foit fait aucune mention du culte moral que 
les Hébreux rendoient au Seigneur durant 
cette folemnité, non plus que de celui qui 
lui étoit_ rendu les-jours de Sabbat, on ne 
doit pourtant pas penfer qu’ils fuffent aveu- 
gles & ftupides jufqu'au point de ne pas com- 
prendre que Dieu attendoit d'eux , dans ces 
jours faints, des prières, des actions de gra- 
ces, l'étude de fa Loi, & tovt ce qui pou- 
voit le plus contribuer à l'honorer. On trou- 
ve en abondance des preuves du contraire 
dans Jofephe, dans Philon & dans plufieurs 
Rabbins. PATRICK, WILLET, HENRY. 

Ý. 10... Quand vous ferez entrez au pais 
que je vous donne, E&P que vous en aurez fait 
la moiffon. Les Ifraélites ne femerent, ni ne 
moiflonnerent dans le défert. Cette Loi ne 
devoit donc s’exécuter que lorfqu'its feroient 
entrés dans le païs de Canaan, & même lorf- 
qu'ils en feroient tranquilles poffetleurs par 

l'ex- 


(=) Neceffitas feriis carce. Pallad. de Re Rufica, Lib. 1. e. 6 


Voy. cntre autres Columella , de Re Rauflie, Lib, 2. c. 27. (4 Georgie. Lib, 1, 7. 268, Crée 


(s) Hif. Lib. 2. 6. $9. 


(6) Suwabo, Lib. 10, Tom, 2. P. 710. 
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pains fans levain pendant fept jours. 
une fainte convocation: vous ne ferez aucune œuvre fervile. 


CHar. XXII. 227% 


7. Le premier jour vous aurez 
8 Mais 


vous offrirez à l'Eternel pendant fept jours des offrandes faites par 
feu, EF au feptième jour į y aura une fainte convocation: vous ne 


ferez aucune œuvre fervile. 


9. L’Eternel parla aufi à Moïfe, en difant, 1°. Parle aux enfans 
d'Ifraël, & leur di; Quand vous ferez entrez au païs que je vous don- 
ne, & que vous en aurez fait la moiflon, vous apporterez alors au 


Sa- 


Y. 7. Exod. XII. 16. 


l’expulfion des anciens habitans , comme Moï- 
fe femble le dire, Deut. XII. 10. 11. Po- 
LUS, PATRICK. . 

Et que vous en aurez fait la moiffon. C'eft- 
à-dire, lorfque vous en commencerez la moif- 
fon. Deut. XVI. 9. Ainfi, Genef. V. 3, l’on 
trouve , Adam engendra, pour dire, Adam 
commença à engendrer. Comparez encore 
3. Rois VI. r. avec 2. Chron. HI. 1. PoLus. 

Kous apporterez alors au Sacrificateur une poi- 
gnée des premiers fruits de vetre moi[]on. Le fe- 
cond jour de Päque on offroit, outre les fa- 
crifices ordinaires, un bomer, c'eft-à-dire, 
non la mefure de ce nom; mais, comme les 
Anciens ont traduit, une poignée (1), une 
gerbe des prémices de la moiflon: & cela fe 
failoit de la manière que vaici. 

L'orge, qui eft le premier grain můr dans 
le païs de Canaan vers le tems de Päque, 
fe trouvant alors en état d'être moiflonné, 
on attendoit la fin du premier jour de la fé- 
te, & le fecond jour, qui étoit ouvrable à 
quelques égards, aiant commencé d’abord 
après le coucher du foleil, le Becb-din, ou 
grand Confeil, s'affembloit & députoit trois 
hommes pour aller cueillir la poignée, ou 
gerbe d'orge, d’yne manière folemnelle dans 
le territoire de Jerufalem, en préfence d'ane 
multitude innombrable de fpeétateurs qui ac- 
couroient de toutes les vilies voifines. Arri- 
vés fur les lieux, ils demandoient par trois 
fois aux affiftans fi le foieil étoit couché, & 
on leur répondoit trois fois qu'il l’étoit. Ils 
demandoient de même trois fois, & trois fois 
on leur accordoit la permiffion de moiflonner 
la gerbe, laqueile ne leur étoit pas piùtôt ac- 
cordée, qu'ils entroient en trois champs dif- 


(1) Cet évidemment la fignification du mot homer. Ruth. II. 7. 
$. 2. Curam. de Sacrif. Lib. 1. c. 8. 
(+) Prov, III 9. 


Minier. Temp. c. 14. 
(3) Hif. des Juifs, Liv. 3. 6. 10. 
Aorib. ad Niccma:b. Lib. 8. c. 11.. 


férens , chacun une faucille à la main. Ce 
que chacun d'eux moiffonroit, étoit mis dans 
trois différentes boëtes, ou caffettes, & por- 
té dans le parvis du Temple. Là le tout é- 
toit battu, vanné, féché. On en remplifloit. 
un bomer, faifant environ trois coupes, me- 
fure d'Amfterdam, ou trois litrons, mefure 
de Paris. On le préfentoit au Sacrificateur,. 
qui, après avoir mis deflus de l'huile & de 
l'encens, & l'avoir élevé en haut comme pour 
l'offrir à Dieu, en jettoit une partie fur le 
feu de l'autel, & gardoit le refte pour lui- 
même (2) WiILLET, PATRICK. Jofe- 
phe raconte la chofe un peu différemment. 
On fait, dit-il, fécher au feu une gerbe d'é- 


pics, dont on tire le grain, que l'on nettoie, 


€ puis on offre Jur l'autel la mefure d'un go- 
mer, dont on y en laifle une poignée, EF le 
refte eft pour les Sacrificateurs (3). BIBLE. 
ANGLOISE. 

C'étoit à titre d'hommage, en figne de re 
connoiffance & de foumiflion que ces prémi- 
ces & diverfes autres étoient offertes à la Di- 
vinité. Rien de plus raifonnable en effet. 
que d'honorer l'Eternel d'un bien qu'on tient 
de fa main, & que de lui offrir les prémices 
d'un revenu (4) dont il eft la première four- 
ce. L'ufage en eft probablement aufli ancien 
que ke Monde; on voit au moins les pre-- 
miers habitans de la terre offrir à Dieu les 

rémices de leurs fruits, & du provenu de: 

curs troupeaux (5). Âritiote affüre que les 
Jacrifices E&F les affemblées religieufes fe faifoient- 
anciennement après la recolte des PRE de la’ 
verre, comme pour en cffrir les prémices, parce 
qu'alors les peuples ont plus de ivifir (6), &: 
cette démarche a paru fi raifonnabie, {i jute 
Ed 

(2) Vay. L'ghtfoot, de 


$. 6. J. Wagzenfeil 5% Dot. C. 2 ARKUI. 11.. 
(s:) Gine IV. 3. 4. (6) De 
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Sacrificateur une poignée des premiers fruits de votre moiflon. 11. Et 
il tournoyera cette poignée-là devant l'Eternel, afin qu’elle foit agréée 
pour vous: le Sacrificateur la tournoyera le lendemain du Sabbat. 
12. Et le jour que vous ferez tournoyer cette poignée, vous facrifie- 
rez un agneau fans tare, & d’un an, en holocaufte à l'Eternel. 13. Et 
Je gâteau de cet holocaufle fera de deux dixièmes de fine farine, pai- 
trie à l'huile, pour offrande faite par feu à l'Éternel en fouëve odeur : 


224 


à un autre Philofophe du Paganifine, qu'il n’a 
pis hcfité de dire qu'on ne peut s'y refufer, 
à moins qu'on ne foit fans Religion & A- 
thée (1). Auf la lumière naturelle avoit- 
dle rendu général l'ufage d'offrir à la Divi- 
nité ces prémices. Dans le tems de la moif- 
Jon, dit Diodore de Sicile, en parlant de ce 
qui fe pratiquoit actuellement en Egypte, 
ceux, qui recu:illent les premiers blés. en met- 
tent debout une gerbe , autour de laquelle ils pleu- 
rent, en invoquant Ifis, £ÿe. (2). De là les 
honneurs divins que l'on rendoit à Céres, Pan, 
Bacchus, & autres Divinités champêtres, à l'é- 
gird defquelles les anciens Romains portoient 
fi loin la fuperftition , qu'ils n'aurotent pas 
gouté de leurs fruits EÑ de leurs vins, à ce 
que Pline atelte, fans en avoir préallable- 
ment offert à ces Dieux (3). Les Grecs n'y 
étoient pas moins attentifs. On voit dans 
Athenée qu'ils amatloient les prémices des 
grains , dont ils fe fervoient dans les fef- 
tins facrés & dans les fêtes de leurs Dieux. 
Ils avoient des officiers, préprfés à choifir &ÿ 
à recueillir ces premices dans chaque Tribu... 
On les apfpelloit Paralites, nom venerable dans 
l'antiquité; mais drvenu bonteux EF flétri[Jant, 
à caute des haffetles des paralites & des flat- 
teurs (4). Nous pourrions ajouter quanti- 
té d'autres traits à ceux-là; mais il vaut 
mieux renvoier une partie de nos Lecteurs 
aux Savans qui ont fait des recueils fur les 
prémices qu'offroient les Païens (5 ), tel que 
DoucuTr (6), auquel on peut ajouter 
l'iliuftre & vénérable Primat de l'Eglife An- 
glicane , le dcéte & pieux Archevêque de 
Cantorbery Mr. POTTER (7). Voyez Pa- 
TRICK, WILLET, PARKER, HISTOIRE 
UNIVERSELLE, Tom. li. pag. 394. 


(1) Porphvr. de Abfinent, Lib. 4. (6. 78. 


de dir. l'Alvé Terrajon. (3) 

234. 235. 

1. Eleg. 1. v. 19. 6) Annai. Sacr. Excurf, si. 
Lib. 2. ce. 2 209. ©. 3. p. 227. edit. Veret. 1714 4. 


& 


Premiers fruits. Avant que de quitter cet- 
te matière, nous devons obferver que les 
Hébreux avoient trois fortes de prémices des 
fruits de la terre à préfenter. 1. Les pré- 
mices du grain,ou de-l'orge à Päque. 2. Les 
prémices du blé, ou des pains à Pentecôte. 
3. Les prémices de tous les fruits à la fête 
des Tabernacles; & quoique la Loi ne ftipu- 
låt rien par rapport à la quantité des fruits 
qu'il falloit donner, les Rabbins eftiment que 
chacun devoit offrir à Dieu pour le moins la 
foixantièéme partie de la recolte (8). Voyez 
OuTRAM (9) & WILLET. 

Y.11. Et il tournoyera cette poignée-là (Pc. 
Voyez fur ce tournoiement, Exod. XXIX. 
24. Par cette cérémonie le Sacrificateur pré- 
fentoit à Dieu les prémices de la moitffon, 
comme un tribut, en reconnoiflance des foins 
paternels de fa Providence pour l'entretien 
de fon peuple. Kipper. Par-là encore i!s 
imploroient la benediétion divine {ur le refe 
de la moiflon, Pozus, & la perniffion d'en 
manger le provenu; ce quils ne pouvoient 
faire qu'après avoir, pour ainfi dire, mis à 
part la portion du maitre de la moifon. 
Voyez PATRICK & WILLET. 

Le lendemain du Sabbat. Savoir, le 16. 
de n'fan, qui fuivoit immédiatement le pre- 
mier jour des pains fans levain, appellé Sab- 
bat , ou jour de repos pour toute œuvre 
fervile, Ÿ. 7. & Deut. XVI. 9. Ici donc on 
ne doit pas entendre par le Sabbat, le fep- 
tième jour de la femaine; il ne faut, pour 
s'en convaincre, que comparer le ¥. 15. de 
ce Chapitre avec l'endroit du Deuterordme 
que nous venons d'indiquer. Jofephe y eft 
exprès (10). Les LXX traduifent, le lende- 
main du premier jour des Sabbcts, ou de la 


fë- 


(2) Liv. 1. Je, 1. 0. 3. Tem. 1. p. 25. de la Trad. 
Hin. Nat. Lib, 18. c. 20. (a) Deiprof. Lib. 6. c. 6. p. 


LEVITIQUE, 


CHAP. XXIII. 22 


& fon afperfon de vin fera la quatrième partie d’un hin. 14 Et 


vous ne mangerez ni pain, ni grain rôti, ni grain en épic, jufqu'a 


ce propre jour-là, même jufqu'à ce que vous ayez apporté l’offrande 
> votre Dieu: c'e/f une ordonnance perpétuelle en vos âges, dans 


toutes vos demeures. 


15. Vous compterez auffi dès le lendemain du Sabbat, favoir dès 
le jour que vous aurez apporté la poignée qu’on doit tournoyer ,fept 


{e- 


ý. 15. Deut. XVI. 9. 


fête; Onkelos, le lendemain du bon jour ; Jo- 
nathan, le lendemain de la féte. C'eft de là 
qu'on commençoit à compter les cinquante 
jours jufqu’à la Pentecôte, & ce fut en ce 
jour-là que la manne aiant ceflé de pleuvoir, 
les Ifraélites mangerent pour la première fois 
des fruits du païs de Canaan, où ils venoient 
d'entrer (1): AINSWORTH, KIDDER, 
PATRICK. 

%. 12... vous facrifierez Ee. Quoique 
ce jour-là ne fùt pas réputé auffi folemnel 
que le premier jour des pains fans levain, il 
faifoit néanmoins partie de la folemnité, ain- 
fi que les autres jours de l'oétave de la fête. 
On le nommoit moed katon, c’eft-à-dire, moin- 
dre folemnité. On y offroit un agneau fans 
tare, outre le facrifice journalier, & le fa- 
critice affecté à chacun des jours de la fète, 
ÿ. 8. (2). Voyez AINSWORTH & Pa- 
TRICK. 

y. 13. Et le gâteau de cet holocaufte 6e. 
Nous nous fommes expliqués fur ce qui en- 
troit dans les gâteaux qu'on offroit à Dieu, 
en éclairciffant Lévit. Il. 1. 13. &c. Tout 
ce que nous devons ajouter, celit qu'au -lieu 
d'un dixième de fine farine, ou d'un bomer, 
qui étoit le dixième d'un epba, & qu'on of- 
froit journellement à Dieu avec l'holocauf{- 
te(3),le Légiflateur fait doubler ici la dofe 
de la farine , exigeant deux bemer au-lieu 
d'un. L'un de ces bomer de fleur de farine 
étoit l'accompagnement naturel de l'agneau ; 
l'autre étoit donné à la folemnité du jour. 
Voyez PoLus, PATRICK & la BIBLE ÅN- 
GLOISE. 

La quatrième partie d'un bin. C'etoit la 
mefure ordinaire. Exod. XXIX. 40. Dieu 
n'ordonne pas qu'on la double, apparemment 
parce qu'il ne s'agifloit que d'un gateau, offert 
en ation de graces pour la recolte du grain, 


(1) of V. 10. 11. 12. 
{er Exod. XXIX. 40. 


Tome II. Part. 2. 


(2) Foy. Nomb, XXVIII 19. 24. 29. 


& non pour la recolte du vin, dont il fera 
parlé dans la fuite. Voyez Porus & Pa- 
TRICK. 

Ÿ. 14. Et vous ne mangerez ni pain, ni 
grain rôti, ni grain en épic ,jufqu'à ce ... que 
vous ayez apporté l'offrande £ÿc. Voyez, fur 
Lévit. I}. 14. ce qui a été dit du vrai fens de 
ces expreflions, grain rôti & grain en épic. 
AINSWORTH. 

Dans toutes vos demeures. Même dans le 
païs de Canaan. PATRICK. 

Ÿ. 15. Vous compterez éÿc. C'eft-à-dire 
qu'à commencer par le 16. de nijan, fecond 
jour de Pique, Dieu veut que l'on compte 
Jept Sabbats, ou fept femaines, en tout 49. 
jours, & qu’enfuite le cinquantième foit con- 
facré à la folemnité de la Pentecôte. De là 
ce nom de Pentecôte , qui fignifie cinquante 
Dans l'Hébreu, cette fête a le nom de chag 
sbebugoth; c'eft-à-dire, fête des femaines, à 
caufe des fept femaines que l'on comptoit de- 
puis Pique. Elle eft auffi appellée la fête de 
la moi(jon, par la raifon qu’on peut voir dans 
notre Commentaire fur Exod. XXII. 16. & 
le jour des premiers fruits, Nomb. XXVIII. 
26. parce qu'on y offroit à Dieu les prémices 
de la moiffon du froment. Cette fête fut inf- 
tituée en mémoire de la Loi, donnée fur 
Sinaï cinquante jours après la fortie d'Egyp- 
te, & pour obliger les Ifraélites à comparot- 
tre devant l'Eternel, en lui offrant les pré- 
mices de la moiflon du froment, comme un 
aveu folemnel de leur dépendance, & du droit 
fouverain qu’il avoit fur eux & fur les pro- 
duétions de leur païs. Ni le texte facré, ni 
Jofephe, ni aucun ancien Ecrivain Hébreu ne 
nous difent fi la Pentecôte duroic fept jours 
comme la Pâque & la fête des Tabernacles. 
Les Juifs modernes ne l'obfervent que per 
dant deux jours, durant lefquels tout ouvra- 


6€ . 


(3) Voy. les Notes 
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femaines entières. 16 Vous compterez donc cinquante jours jufqu’au 
lendemain de la féptième femaine; & vous offrirez à l’Lternel un gå- 
teau nouveau. 17- Vous apporterez de vos demeures deux pains, 
pour en faire une offrande tournoyée; ils feront de deux dixièmes, 
€ de fine farine, boulangez avec du levain: ce font les premiers 
fruits à l'Eternel. 18 Vous offrirez aufi avec ce pain-là fept agneaux 
fans tare, & d'un an, & un veau pris du troupeau, & deux beliers, 


ý. 16 Exod. XXIII. 16. Nomb. XXVIII. 26. Deut. XVI. so. 


ge fervile, hormis celui de préparer à man- 
ger, eft interdit. Avec cela ils font d'une 
exactitude inexprimable à calculer le tems de 
cette fête. Dès le 16. de nifan ils adreffent 
à Dieu cette prière, Beni Jois-tu Seigneur, 
notre Dieu, Maitre du Monde, qui nous as 
fan&ifiés par tes préceptes, ES qui nous as or- 
donné de compter les jours de la moifjon, dont 
celui-ci eft le premier! Tous les foirs enfuite 
ils font la même prière, en changeant la dé- 
nomination du jour. Arrivés au feptième, 
is difent, dont celui-ci eff le feptième, ce qui 
fait une femaine ; le lendemain, dont celui- ci 
eff le buitième, ou le premier de la feconde Je- 
maine; & ainfi de fuite, jufqu'au cinquantié- 
me exclufivement (1). Desméme à peu près, 
dit un célèbre Rabbin, qu'un bomme , qui at- 
tend un ami intime, compte les jours €F les 
beures (2) jufqu'au moment où il aura le 
plaitir de le recevoir. KIDDER, PATRICK, 
& HISTOIRE UNIVERSELLE, ibid. 

Y. 16... un gâteau nouveau. Un gâteau 
de blé nouveau, tait en forme de deux pains, 
ainfi qu'on le voit dans le ». qui fuit, C'é- 
toient -là les prémices de la moiffon du fro- 
ment. Exod. XXXIV. 22. PATRICK. 

Les Samaritains reconnoïiffent que le jour, 
qu'on préfentoit ce gâteau, étoit le premier 
jour de la femaine, felon la lettre de cette 
Loi; & voici comment notre céiébre Uile- 
Tius l’explique. Notre divin Sauveur, dit-il, 
crucifié le jour de Pâque, demeura dans le 
fépulcse tout le Sabbat, jour des pains fans 
levain. Le lendemain de ce Sabbat, qui 
étoit un jour folemnel par l’oblation des pré- 
mices de la moiflon de l'orge, Chrift, glo- 
rieufement reffufcité, devint les prémices des 
germans.. De ce jour-là même on commença 


(1) Vid. Buxtorf. Sinar. Jud. e. 20. 
(5) Nomb, XXVII. 26.. 


aea p & ou il y, avoit du levain.. 


qui 


à compter les fept Sabbats , ou femaines, 
& le matin du jour qui fuivit le feptième, & 
qui étoit un Dimanche, fe fic l'ouverture de 
la fête des femaines, qu'on appelloit aufi la 
fête des premiers fruits (3), parce que ce jour- 
là on offroit les prémices de la moiflon du 
froment, & la féte de la moiffon (4), parce 
que dans ce tems s’achevoit la principale 
moiflon de l'année. Alors même les Apôtres, 
aiant reçu les premiers fruits de l'Ejpric ; of. 
frirent à Dieu & à l'Agneau les prémices de 
l'Eglife Chrétienne, par la converfion de trois 
mille ames que la parole de vérité gagna au 
Seigneur. lieu donc aiant arrangé les cho- 
fes de manière que dans l'obiervation “de la 
fête des femaines, le feptième jour de Ja fe- 
maine , qui étoit le Sabbat des Juifs, fût 
palié à deffein, & la fête fixée au premier jour 
de la femaine, il n'eft pas furprenant que 
l'Eglife Chrétienne ait confacré ce jour au 
culte divin, en la place du feptième. P4- 
TRICK. Voyez aufi BRADFORD (5). 

Ÿ. 17. Vous apporterez de vos demeures 2e. 
Quelques Commentateurs entendent ceci com. 
me fi chaque famille, ou du moins chaque 
bourg étoit obligé d'offrir deux pains, faits 
du nouveau froment. Mais il ef pius appa- 
rent qu'il n'y en avoit que deux en tout 
qu'on offroit au nom du peuple; car fi cha- 
que bourg offrait deux pains, il faudroit di- 
re aufi que chaque bourg offroit fept ag- 
neaux, Ÿ. 18. ce que perfonne pourtant na 
jamais prétendu. PATRICK, HrsTorïrxe 
UNIVERSELLE, ibid. 

De deux dixièmes, €ÿc. D'une double por- 
tion, coinme ci-deffus, #. 13. Ainf chaque 
pain était d’un bomer. PaTRiIce. 

Avec du levain : Eÿc.(*). Par conféquent ces 


deux 


(2) Maiem. Moré Nev. Part. 3. e. á 
. (4) Exod. XXIII. «6. P. 471. 
(7 ) Parce, dir Mr, le Clere, que c'étoit les prémices du pain que les ifrachtes mangeas 


( 5 ) Scriorure Chroncig. p. 407. 
ent odina 
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qui feront un holocaufte à l'Eternel, avec leurs gâteaux, & leurs af- 
perfions, des facrifices faits par feu, en fouëve odeur à l'Eternel. 
19. Vous facrifierez aufi un jeune bouc en offrande pour le péché, 
& deux agneaux d’un an pour le facrifice de profpéritez. 20. Et 
le Sacrificateur les tournoyera avec le pain des premiers fruits, & 
avec les deux agneaux, en offrande tournoyée devant l’Eternel: ils 


feront faints à l'Eternel pour le Sacrificateur. 


deux pains ne pouvoient pas être brulés fur 
l'autel (1), & les Sacrificateurs en proti- 
toient , comine de tous les pains qui accom- 
pagnolent les facriñices pacifiques & eucharif- 
tiques (2). PATRICK, POLUS. 

Y.18. Vous offrirez auffi avec ce pain-là fept 
agneaux Fc. La grandeur des facritices de- 
voit répondre à la folemnité de la fête. liy 
a quelque différence entre les victimes ici 
détignées , & celles que Moïte indique , Nomb. 
XXVIIL 27. Jofephe croit qu'on offroit les 
unes & les autres (3). Peut-être dépendoit-il 
des offrans de préfenter celles qu'il leur con- 
venoit le mieux d'immoler, bien entendu 
qu'on ne retranchoit rien pour cela des fa- 
crifices ordinaires Porus, PATRICK, 
Hisroitre UNIVERSELLE, ibid. 

Y. 19. Vous facrifierez auffi un jeune bouc dc. 
A l'holocautte danc on ajoutoit un bouc pour 
l'expiation des péchés du peuple. Si c'eût 
é:é pour l'expiation des péchés d’un particu- 
l-r, il auroit fallu immoler un veau (4); 
mais. conune Muïemonidés le remarque, plus 
les péchés étoient griefs, & moins les viéti- 
mes, que la Divinité exigeoit, devoient être 
précieufes. Rien de plus odieux que l'ido- 
lacrie, & néanmoins, felon ce Rabbin, un 
homme , idolätre par ignorance, en étoit quit- 
te pour une chèvre d'un an. C'eft ainfi qu'il 
entend Lévit. IV. 27.28. Nomb. XV. 27. (5). 
PATRICK. R 

Deux agneaux {Ÿc. Le double encore de l'or- 
dinaire. Tout exvcédoit l’ufage commun dans 
ce grand jour. Il ny avoit que le facrilice 
pour le péché, qui n'étoit pas plus confidé- 
rable que celui qu'on ofiroit ordinairement. 
PATRICK. 

Y.20. Et le Sacrificateur des tournoyera E?e, 
fl n'y avoit que ces facriices, avec le facritice 
pour le délit des lépreux (6), dont quelque 


(1) Lévis. IL 31. 12. 


3e 
(4) Chap. VIIL 14. (< ) Moré Nev. Part. 1. e. 46. 
(7) Lightfoot, de Arifler, Fewmpii, ubi fur, e, g opo 


KİV, 12. 24 


(2) Chap. VI : 


21. Vous publierez 
donc 


portion des viétimes fût tournoiée vers tous 
les coins du Monde. PATRICK. 

Ils feront faints à l'Eternel pour le Sacrifi- 
cateur. ll avoit non feulement la poitrine & 
l'épaule, comme de coutume; mais toute la 
chair des viétimes de ce facrifice de profpéri- 
té lui étoit donnée , après qu'on en avoit 


brulé les intettins & afpergé le fang, & il 


pouvoit la manger avec les enfans mâles des 
autres Prêtres dans la cour du Tabernacle, 
comme fi c'eüt été la chair d'un facrifice pour 
Je peché. Les facrihces de profpérité, dont 
nous parlons, étant pour tout le peuple, la 
chair des victimes étoit mife au rang des cbo- 
Jes E N au-lieu que la chair des vic- 
times des facrifices de profpérité pour des 
particuliers n'appartenoit qu'aux chofes fain- 
tes (7). Sur le tout, il eit aifé de conce- 
voir quil falloit bien que ces facrifices de 
profpérité appartinffent aux Sacrificateurs; 
car comunent auroit-on fait la répartition de 
quelques victimes entre tous les individus 
qui compofoient le corps de la nation? Per- 
fonne en particulier n'y avoit droit, puifque 
c'étoit le facritice de tous, & il étoit impof- 
fible d'en donner à tous une portion conve- 
nable. Voyez WizceT & PATRICK. 

Ý. 21...vous ne ferez aucune œuvre fervile: 
€ c. Pourquoi chommer huit jours à Pique, & 
un feulement à Pentecôte? C'eft, difent les 
Rabbins, qu’un feul jour n'auroit pas tuffi au 
peuple pour fe rappeller la fervitude c'Egyp- 
te. Mais pour dire quelque chofe de pius 
finple & de plus vraifemblable, nous obfer- 
verons qu'à Pentecôte le peuple étant plus 
néceifaire que jamais à la recolte & aux la- 
beurs de la campagne , il n'auroit pas été 
convenable de l'en arracher pluficurs jours 
de fuite; au-lieu qu'à Pâque la recolte n'é- 
toit pas encore commencée, Voyez PATRICK. 


(3) Hifi. des Juifs, Lib. 3. e. 10. 
(6) Exts, XXK., za, Léris, 


Ffa 
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donc en ce même jour-la, que vous avez une fainte convocation : 
vous ne ferez aucune œuvre fervile: c'eft une ordonnance perpétuel- 
le dans toutes vos demeures en vos âges. 22- Et quand vous ferez la 
moiffon de votre terre, tu n’acheveras point de moiffonner le bout 
de ton champ, & tu ne glaneras point les épics qui refteront de ta 
moiffon, mais tu les laifferas pour le pauvre, & pour l'étranger: Je 
fuis l'Eternel votre Dieu. 

23. L'Eternel parla aufi à Moïfe, en difant; 24 Parle aux enfans 
d'Ifraël, & leur di; Au feptième mois, le premier jour du mois, il 
y aura repos pour vous, un mémorial de jubilation, & une fainte 
convocation. ?25- Vous ne ferez aucune œuvre fervile, & vous offri- 


228 


rez à l'Eternel des offrandes faites par feu. 
26. L’Eternel parla aufi à Moife, en difant; 27. Pareillement en ce 


Ÿ. 22. Chap. XIX. 9. Deut. XXIV. 19. 
39. 31. Nomb. XXIX. 7. | 


Yý. 22. Et quand vous ferez Eÿc. Cette Loi 
avoit été déjà donnée, Chap. XIX. 9. io. 
où nous l'avons expliquée; mais il étoit bien 
naturel de la rappeller, à l’occafion d'une fo- 
Jemnité toute confacrée à remercier Dieu des 
fruits de laterre, & par conféquent à difpo- 
fer les cœurs à l'imitation de fa bienfaifance. 
Il femble d'ailleurs que par-là Dieu veuille 
faire fentir qu'il ne prend pas moins à cœur 
l'entretien des pauvres que celui de fes mi- 
niftres , & que leur faire du bien, neft pas 
un facrifice moins agréable à fes yeux que 
la graiffe des moutons. Voyez AINSWORTH, 
PATRICK, HENRY. 

Ý. 24... Au feptième mois, le premier jour 
du mois, il y aura repos pour vous. C'eft-à- 
dire, il y aura ceflation de toute œuvre fer- 
vile. Y. 7. 8. 21. Le mois, qui eft donré 
ici pour le fentième , l’étoit en effet dans 
l'ufage Eccléfiaftique; on lui donnoit le nom 
de tifri. Il répondoit en partie à notre mois 
de feptembre, & en partie à notre mois d'oc- 
tobre; mais On eltime communément qu'il 
étoit le premier dans l'année civile (1), & 
fur-tout rélativement au Jubilé, où le fon des 
trompettes annonçait la premiére des nou- 
velles lunes de l'année. BIBLE A NGLOISE, 
WIiLLET, ÂAINSWORTH, PoLzus, Kip- 
DRR,. PATRICK, HISTOIRE UNIVER- 
SELLE, Tom.. if. pag. 399. 401. 404. 


(1) Foy. les Notes Jur Exod. XIL x. 
Part. 3, © 43, à 


y. 24. Nomb. XXIX. n 


(2) ka Baül, Theodoret, Erc: 


me- 
ý. 27. Chap. XVL 


Un mémorial de jubilation , &Ẹe. Les LXX un 
mémorial de trompettes ; Onkelos , un memo- 
rial de Jon, ou de réfonance. Il eft certain, 
par Nomb. XXIX. 12. que la fête, dont il 
s'agit ici, devoit être proclamée au fon de 
la trompette; mais il neft pas facile de dire 
quelle commémoration l’on faifoit dans cet- 
te fête. Plufieurs Rabbins font dans lopi- 
nion qu'on y célebroit la mémoire de la Cré- 
ation, arrivée, felon eux ,en ce même mois; 
d’autres, qu’elle fut inftituée en mémoire d'l- 
faac & du belier qui fut retenu par les cor- 
nes pour étre mis en fa place, d'où vient que 
dans cette fête on fe fervoit de cornes, au- 
lieu de trompettes; d’autres encore, que le 
but en étoit de rappeller au genre humain le 
fouvenir de la Réfürrection qui fe fera au fon 
de la trompette. Quelques-uns des Peres ont 
cru que c'étoit en mémoire de la Loi, don- 
née fur Sinaï au fon des trompettes & des 
tonnerres (2). Maïemonidès obferve aue 
ce {on des trompettes étoit deftiné à exciter 
le peuple à fe préparer par la repentance au 
grand jeûne du jour des expiations, qui ve- 
noit dix jours après (3). Un autre Rabbin 
nous a méme tranfmis le difcours dont il pré- 
tend qu'on accompagnoit le fon de la trom- 
pette, & que voici; Réveillez-vous de vorre 
Jemmeil, vuus qui dormez dans la vanité, car 
le Jommeil, cu vous êtes eïfévelis, eff mortel. 

Con- 


(3) Moré Nez 
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même mois, qui eft le féptième, le dixième jour fera le jour des 
propiciations: vous aurez une fainte convocation, & vous aflligerez 
vos ames, & offrirez à l'Eternel des facrifices faits par feu. 28 En 
ce jour-là vous ne ferez aucune œuvre: car c’e/f le jour des propicia- 
tions, afin de faire propiciation pour vous devant l’Eternel votre 
Dieu. 29. Car toute perfonne, qui maura été affligée en ce propre jour- 
la, fera retranchée d’entre fes peuples. 3°: Et toute perfonne qui au- 
ra fait quelque œuvre en ce jour-là, je ferai périr cette perfonne-là 
du milieu de fon peuple. 31 Vous ne ferez donc aucune œuvre ; 
c’e/? une ordonnance perpétuelle en vos âges dans toutes vos demeu- 


res. 32- Ce vous e/} un Sabbat de Repos: vous afligerez donc vos 
ames. Le neuvième jour du mois au foir , depuis un foir jufqu’à laus 


tre foir, vous célebrerez votre repos. 


LE- 


Ý. 32. Ci-deffus, Yý. 3e 


Confidérez Jérieufement en vos cœurs qu: vous 
allez comparoître pour rendre compte Epc. (1 ): 
mais tout cela ne répond pas aflez à l’idée de 
mémorial, ou de commémoration. Il faut donc 
y ajouter quelque chofe, & rous ne trou- 
vons rien qui nous paroiffle plus vraifembla- 
ble fur le but de la féte des trompettes, que 
de dire qu’elle fut inftituée , afin de perpétuer 
le fouvenir de cet ancien commencement de 
l'année civile, de le folemnifer, & d'y donner 


‘un air d'autant plus remarquable , que tous les 


contraëts des Juifs , leurs marchés, leurs hypo- 
thèques, auffi-bien que leurs années fabbatiques 
& leurs Jubilés étoient réglés par-là. Voyez 
AINSWORTH, PoLzus, KIDDER, PA- 
TRICK, HISTOIRE UNIVERSELLE, ibid. 

Quoi qu'il en foit, le fon de la trompette 
retentifloit tout ce jour-là, depuis le lever 
jufqu'au coucher du foleil. Celui, qui en 
fonnoit, commençoit la cérémonie par cette 
prière, Beni foit Dieu, qui nous a fan£tifiés 
par Jes commandemens, €ÿe.! & il ajoutoit, 
Beni foit Dieu, qui nous a confervé jufqu'ici la 
vie, E qui nous a emmenés Jufqu'à ce tems! 
Le foir arrivé, le peuple s'écrioit à voix 
haute, quand la trompette avoit fini: O! que 
bienbeureux eft le peuple qui fait ce que c'ejt 
que du cri de réjoüiijance! Ils smarcheront, ô 
Eternel! à la clarté de ta face. PI. LXXXIX. 
16. (2). Les Païens faifoient aufi un grand 
uiage de la trompette dans leurs folcimnités 


(1) R. Schem Tof, ap. Godwin. Afof. Ey Aat. 
(4) Sabo, Cccgr. Lib, 10. p. 467. a 


Oper. Orat, $. pe 168, 





facrées, particuliérement dans la fête de la: 
Mere des Dieux, au fecond jour de laquelle 
tout retentiffoit du fon de cet inftrument (3). 
PATRICK & PARKER. 

Ÿ. 25... des offrandes faites par feu. Voyez: 
le Commentaire fur Nomb. X XIX. 2. &c. 
PoLus. 

$. 26-32. L'Eternel parla aufi Pc. Nous 
avons amplement décrit les iolemnités dw 
grand jour des expiations dans notre Com- 
mentaire fur le Chapitre XVI. & nous aurons 
occafion d'y revenir fur Nomb. XXIX. 7-11. 
Les deux principales chofes que le Légifla- 
teur y exigeoit, c'étoit que le peuple y af- 
fligeåt fon ame par un jeûne rigoureux, ac-- 
compagné de penitence, & que chacun s’y 
abftint de toute œuvre, pour ne s'occuper 
uniquement qu'à déplorer les crimes de lg 
pation, & finguliérement, ajoutent les Juifs, 
le crime du veau d’or, qui avoit été com- 
mis dans cette faifon. Voyez PoLus & Pa- 
TRICK. Ce jour étoit un vrai Sabbat, def- 
tiné, comme de pareils jours doivent l'être, 
au jugement d'un illuftre Païen, à diftraire 
l'ame de fes occupations temporelles pour la tour- 
ner entierement vers Dieu (4), Il commen- 
çoit le foir du neuvième jour, & continuoit 
jufqu'au foir du dixième. Le jeûne duroir 
tout ce tems-là, & la ceffation de toute œu- 
vre y étoit aufi rigourcufement obfervée 
que dans aucun jour de Sabbat; de là ces 

ex- 


(z) Buxtorf, Synag. Jad, c 24- (3) julian 
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33. L’Eternel parla aufi à Moïfe, en difant; 3+ Parle aux enfans 
d’'Ifraël, & leur di; Au quinzième jour de ce féptième mois fera la 


fete folemnelle des Tabernacles , 


pendant fept jours , à l’Lternel. 


35. Au premier jour ¿l y aura une fainte convocation: vous ne ferez 


aucune œuvre fervile. 


36. Pendant fept jours vous offrirez à l’Eter- 


nel des offrandes faites par ftu: 6 au huitième jour vous aurez une 
fainte convocation, & vous offrirez à l'Eternel des offrandes faites 


par feu: eeft une aflemblée fclemnelle: vous ne ferez aucune œuvre 


Ÿ. 34. Exod. XXIII. 16. Nomb. XXIX. 12. Deut. XVI, 15. 


expreffions, vous célebrerez votre repos, ou 
votre Sabbat (1). Voyez PATRICK & 
Pozus. 

Y. 93. 34. L'Eternel parla aufi à Mile, en 
dijant ;... Au quinzième jour de ce feptième 
mois fera la féte jolemneile des Tabernacles, 
éÿc. Voici la troifiène des grandes fêtes dans 
la Religion des Juifs. L'Original l'appelle, 
chag baffukotb , la fête des Tabernacles, ou 
des tentes; ou, comme les Grecs parloient, 
ła fcénopégie. Orkelos rend l’Hébreu par ces 
mots, la fete de l'ombre des nuées; c'eft-à-dire, 
du fervice que la nuée divine rendit aux 
Tfraélites dans le défert. Eile fut inftituée 
pour deux fins principales. 1. En mémoire 
du féjour de quarante ans que le peuple a- 
voit fait dans le défert fous des tentes, où 
il avoit éprouvé la faveur célette en mille 
manières. 2. Pour donner occafion aux Ifraé- 
lites de remercier Dieu de leur recolte & de 
leur verdange, ordinairement finies vers ce 
tems, qui répond à notre commencement 
d'otobre. C’eft pour cela que cette fête eft 
anpellée anfi la féte de la recolte. Exod. XXII. 
16. Voyez Kipoer, PATRICK, HisTor- 
RE UNIVERSELLE, Tom. lI. pag. 395. 
396. 

$. 35... ily aura une fainte convocation : (Pc. 
Comme à Pentecôte, X}. 21. Ce premier jour 
de la fète étoit célebré, s’il faut en croire 
les Rabbins, par une grande proceffion, dans 
Jaquelle les hommes , en fe rendant au Ta- 
bernacle, portoient des branches de quelque 
bois magnifique, comme les Thalmudiftes ex- 
piiquent les paroles qu'on lit au commence- 
ment du $. 40. Jofephe met le myrte à la tê- 
te de ces arbres magnifiques (2). On en 
portoit des branches dans les deux mains, 


{1 ) Efa. LVIII. 13. 
(4) Liv. 3.6. 10. 


(2) Hif, des Juifs, Liv. 3. t. 10. 


{er- 
yý. 36. Jcan VII. 37. 


les uns dans une main, les autres dans l'au- 
tre, & l’on avançoit, en chantant des hym- 
nes convenables à la folemnité, & en criant 
Hujanna; mot, qui fignifie proprement, Veuij- 
le nous Jauver (3). PATRICK, HISTOIRE 
UNIVERSELLE. 

Y. 36. Pendant Jept jours vous offrirez Pc. 
Le premier & le dernier jour de la fète é- 
toient les plus folemnels; mais pemdant les 
fept jours entiers on offroit des facriñces, 
dont nous parlerons fur Nomb. X X1X. 5o. 
&c. HisToïre UNIVERSELLE & Pa- 
TRICK. 

C'eft une a[Jemblée folemnelle: €Ÿc. I! y a dans 
l'Hébreu, baferetb, qu'on peut traduire par 
a[Jemblée, ou par retenue, ou par clôture. Les 
Paraphraftes & la Vulgate fe fonc déclarés 
pour le premier fens ; Abarbanel & plufeurs 
Commentateurs Juifs & Chrétiens pour le fe- 
cond, comme fi Moïie défendoit de quitter 
l'affemblée & de travailler ce jour-là. Voyez 
AINSWORTH, WiILLeT, Kipper. Dans 
les autres fetes, difent-ils, on n'étoit pas 
obligé de demeurer à Jerufalem jufqu'à la 
fin; mais dans celle-ci, après que la tête é- 
toit finie, on étoit retenu encore un jour. 
Nous préfererions néanmoins de rendre le 
mot baferetb, comme les LXX. l'ont rendu 
en cet endroit, par celui de fortie, c’eft la 
Jortie de la féte, ou en confervant l'idée pré. 
cédente, cen eft la clôture & la conclufion. 
Dans ce mème fens le dernier jour de la 
fête des pains fans levain eft appellé bazeretb, 
Deut. XVI. 8. & la fête de Pentecôte, qui 
venoit à la fin des fept femaines, ajartba, 
dans l'Hiffoire des Juifs de Flave Jofephe (4). 
Ce huititine jour de la fête des Tabernacles 
étoit donc celui que St. Jean appelle le grard 

© 


(3) P/ CXVIIL 26. 
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frvile. 37. Ce font- la les fêtes folemnelles de l'Eternel, que vous 
publierez, pour étre des convocations faintes, afin d'offrir à l'Eter- 
nel des offrandes faites par feu: Javoir un. hoiocaufte, un gâteau, 
un facrifice, & une afperfion ; chacune de ces chofes en fon jour: 
38. Outre les Sabbats de l'Eternel, & outre vos dons, & outre tous 
vos vœux, & outre toutes les offrandes volontaires que vous pré- 
fenterez à l'Eternel. 39. Et auli au quinzième jour du feptième mois, 


€ dernier jour de la fète (1). On y liloit 
ia derniére feétion de la Loi, la conclufion 
du Pentaieuque, & de là vint peut-être dans 
la fuite qu'on appella bazeretb, toutes les 
grandes folemnités dans la Religion. Voyez 
PATRICK. Ce qu'il y a de certain, c'eft 
que ce huitième jour n'étoit pas tant de la 
téte qu'il en étoit la clôture & le comple- 
ment. WILLET. 

Y. 37. Ce font-là £ÿc. On peut regarder 
ce ý. & le fuivant comme une parenthéle à la 
liaiton du difcours. PYLE. 

Ÿ. 38. Outre les Sabbats de l'Eternel. C'eft- 
à-dire, outre les facrifices des jours de Sab- 
bat. Porus, PARKER. Quand une folem- 
nité coïncidoit avec le Sabbat, on n'’étoit pas 
pour cela difpenfé d'offrir les viétimes, af- 
fettées aux facrifices de ce jour de repos. 
Bisre ANGLoise, Porus, PATRICK. 

Et outre vos dons, €ÿc. Il faut entendre par-là 
les oblations volontaires que les particuliers 
ajoutoient aux facrifices de précepte. Kın- 
DER. D'autres l'entendent des préfens que 
l’on faifoit aux miniftres du Seigneur, en a- 
joutant gratuitement aux dixmes & aux pré- 
mices que la Loi exigeoit, Porus; mais, 
à notre avis, c'eft plütôt une expreilion gé- 
nérale qui comprend les deux articles qui 
fuivent, vœux & effrandes volontaires. P a- 
TRICK. 

*.39. Et auffi au quinzième jour £ÿc. Ou plà- 
tôt, Vous ne marquerez donc pas au quinizié- 
me jour. Ceci n'ett pas un nouveau précep- 
te; ce neft qu'une extenfion de ce qui pré- 
céde, & la particule Hébraïque sk, que no- 
tre Verfon traduit par auf}, fignifie en divers 
endroits fürement, certainement, pour faire 
comprendre que la chofe, dont on par'e, ne 
manquera pas d'arriver (2). Pozus, Pa- 
TRICK. ; 


Cr) Jean PI. 37. 
(3) Deut, XVI 53. 


quand vous aurez recueilli le rapport de la terre, vous célebrerez la 


fe- 


Quand vous aurez recueilli le rapport de la: 
terre, £c. On voit là pourquoi le Légifla- 
teur revient à parler de la fête des Taberna- 
cles. D'abord il n'en avoit rien dit qui pùt 
la faire regarder comme une folemnité réla- 
tive à la recolte; maintenant il s'explique là- 
defus, & fans doute ne nous tromperons- 
nous pas, en avançant qu'il infinue que com- 
me les fept jours de la fête, proprement di- 
te, devoient ètre le mémorial du pelerinage: 
de la nation fous des tentes au défert, le hui- 
tième devoit y être ajouté pour le benir fo- 
lemnellement de l'abondance dont il les fai- 
foit joüir dans le païs qu'il leur avoit don- 
né. Voyez PATRICK. 

Le buitième aufji fera jour de repos. En inf- 
tituant la fête aes pains fans levain, Y. 8. 
le Légiflateur avoit dit, €F au feptième jour 
il y aura une fainte convocation, vous ne ferez 
aucune œuvre feruile; c'eft-à-dire, il y aura re- 
pos, ou Sabbat. Ici c'eft le huitième jour, 
& non le feptième, qui a cet honneur, part- 
ce que ce huitième jour , ajouté à la fête par 
une raifon particulière, devoit, à caufe de 
cela, être obiervé de la façon la plus folem- 
nelle. La fere des Tabernacles tomboit fur 
le tems de la vendange, lorfque toute recol- 
te des fruits de la terre étoit à peu près a- 
chevée (3). De là vient qu'elle eft appel- 
lée la fête de la recolte, Exod. XXIII.. 16. 
non que toute la féte y eùt du rapport, mais 
parce que le huitième jour y avoit été ajou- 
té à fon occafion. En veut-on une preuve 
parlante, la voici. Le huitième jour avoit. 
fi peu de rélation au féjour des Ifraélites fous 
des tentes , & fe rapportoit tellement à la 
recolte, que le peuple ne demeuroit fous des- 
tentes, pendant la tête des Tabernacles, qae 
les fept premiers jours, ¥. 42. & rentroit 


dans fcs maions au huitième. Il faut donc 
qu'on: 
(2) Voy. par ex. Gen. XXIX. 14. P/ LXXIII. 2, Lamert. Il, 16. 
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fète folemnelle de l'Eternel pendant fept jours: le premier jour fera 
jour de repos; le huitième aufli Jera jour de repos. 4% Et au pre- 


ÿ. 40. Deut. XIL 12. 18. Chap. XIV. 26. Chap. 


XXVIII. 47. 


qu'on chommåt ce huitième jour dans d'au- 
tres vůes. Nous paffons, dit Maïemoniiés 
(1),de la féte des Tabernacles à une autre fo- 
bemnité; Javoir, à celle du buitieme Jour, qui 
ef} deflinée à rendre notre joie parfaite, ES qui 
ne fout par conféquent être célebrée fous des 
tentes, mais dans de vaftes maifons EP dans des 
palais. Alors en effet la folemnité & la joie 
éclatoient beaucoup plus que dans les fept 
jours précédens. ‘Tout retentifloit dans le 
emple des pieux concerts de mille voix, 
mariées au fon mélodieux d'une multitude 
d'inftrumens. C'étoient les loüanges du Sei- 
gneur qui refonnoient fous les voutes du 
Sanctuaire. On préfume même que les Pfeau- 
mes VIIL. LXXXI. & LXXXV. étoient folem- 
nellement chantés à cette occafion. Ce qui 
le fait conjeéturer, c'eft qu'ils portent au ti- 
tre, chantez fur Hagittith, que Gatb fignifie 
un prefloir, & qu'ainfi le titre de ces canti- 
ques fe trouve affez rélatif au tems de la 
vendange. Ce qu'il y a de certain, c'elt que 
le LXXXI. & le LXXXV. paroiffent avoir 
été faits pour nourrir la piété de l'Eglife dans 
quelque occafion , confacrée à célebrer les 
richeffes de la munificence divine & les bon- 
tés adorables de la Providence; que ce fujet 
étoit tout à fait convenable dans la faifon 
dont nous parlons, & qu'il eft d'autant plus 
probable que ces cantiques y avoient été ap- 
propriés, qu'on fait d'ailleurs que les Ifraéli- 
tes aimoient à animer par leurs chanfons les 
plaifirs d'une vendange abondante (2) ; ce 
que les Païens imiterent particuliérement à 
l'honneur du Dieu du vin, qu'ils célebroient 
alors par des chanfons compofées à fa gloi- 
re (3). PATRICK. l 
Tout cela peut fort bien avoir donné lieu 
à Plutargue de croire que les que céle- 
broient deux fêtes à l'honneur de Bacchus 
dans cette faifon. Premiérement, dit-il, la Jai- 
Jon E la façon de leur principale CS plus gran- 
de fefle, el toute propre EP convenable à Bac- 
chus; car ceile, qu'ils appellent le Feüne, ils la 


(x) Aforé Nev. Part. 3. c. 43. 
Ofée II. 15. l l 
Table, Quefl. $. dr la Verfion d Amiot. 
Cacozel. Gentil. Lib. 3. (7) 
Lib, 32 6, 4. (8) Annal, Sacr, Excur!, $z. 


| s D 
(2) Jag. IX. 27. Efa. XVI. 9. 10. Terem. XLVIII. 
(3) Scaliger. Peësie. Lib. 1. c. s5. 
(s ) Vid. Aufon. Epigr. 30. 
De Legib. Rit. Hebr. Lib. de Co $e Pe 1111. se, & Lib. 1. 


mier 
XVI. 11. Chap. XXVI. 11. Chap. XXVII. 7. Chap. 


célebrent environ les plus grandes forces des 
vendanges, EF dreffent emmi les rues des tabies 
chargées de toutes o de fruits, EP Jeyent 
Jous des feuillades ramées tiffues principale- 
ment de branches de vigne, EF de lierre entre- 
la/jées les unes parmi les autres, € appellent 
le jour de devant la féte des Pavillons. Peu 
de jours après, ils en célebrent une outre, qui 
neft plus fous figure ES couvertement , mais 
tout à defcouvert de Bacchus, € eft une fejte, 
où on porte des rameaux en main EF des jave- 
lots, € entrent ainfi avec leurs javelots de- 
dans leur Temple: mais que c'eft qu'ils y font, 
nous ne le avons pas; finon qu'il eft vraijem- 
blable que ce foyent quelques réjouiflances Bac- 
chanales: car ils ufent de petites trompettes &P 
clairons, dont ils invoquent leur Dieu, ne plus 
ne moins que font les Argiens dans la folemni. 
té de leurs Bacchanales ; EP en viennent d'ay- 
tres qui joïent de luts E de cytbres, lefquels 
ils appellent en leur langage Lévites, nom à 
l'adventure, dérivé de ce Jurnom de Bacchus 
Lyfius, ou bien plûtét d'Evius (4). De ce 
pailage de Plutarque & de divers autres ufa- 
ges de l'antiquité Païenne dans la célebration 
de leurs fêtes, le favant SPENCER n'a pas 
manqué de conclure, felon fon fyftème favo- 
ri, que la fête des Tabernacles at cffréive- 
ment une imitation des rites du Gentilifme: 
mais il eft infiniment plus probable que les 
Bacchanales des Païens (5 ) ne furent au con- 
traire qu'une imitation folle & profane de la 
fête des Tabernacles (6). Voyez Parrickx, 
SPENCER(7),PARKER, Doucnry (8) 
Ÿ. 40. Et au premier jour vous prendrez du 
fruit. C'eft-à-dire, felon divers Interprêtes, des 
branches avec leurs fruits; mais le mot Hé- 
breu peri, qui fignifñie fruit, peut auff fort 
bien être traduit avec les LXX. par le mot 
de branche, ou de rameau, comme le favant 
Buxtorf en avoit jugé dans la première édi- 
tion de fon Traité de la Synagogue Fudat- 
que (9), PATRICK; ou bien encore , des 
branches vertes, des branches fertiles. K ıb- 
E Re 
| 33- 
(4) Plutarque, Liv. 4. des Propes de 
(6) Vid. Diiher. de 
6. 6. 


(9) C. 16. 
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mier, & des rameaux d'arbres branchus, & des faules de rivière; & 


per. Mais à quel ufage ces rameaux, ou ces 
branches? L'opinion de Jofephe & des Thal- 
mudiftes eft, qu’on les portoit à la main avec 
leurs fruits, de la manière dont nous l'avons 
expofé dans la Note fur le y. 35. pour en 
faire la cérémonie, qu'ils appellent lulab, 
dans laquelle aiant en leur main droite une 
branche de palmier , trois branches de myr- 
the & deux de faule liées en un bouquet, ou, 
felon Jofephe (1), une branche d'olivier à 
laquelle étoient attachées avec de la laine 
différentes fortes de fruits, & dans leur gau- 
che une branche de citronnier avec fon fruit, 
ils les approchoient les unes des autres, & 
les agitoient vers les quatre parties du Mon- 
de, en chantant quelques cantiques dans leur 
Synagogue, où chacun faifoit chaque matin 
le tour de l’autel des holocauftes, fous pei- 
ne d'être condamné à jeûner tout le jour. 
Les Juifs ajoutent que le feptième jour on 
faifoit fept fois le tour de l'autel, en chan- 
tant le Pf. CXVIII. & ce jour, célebré, di- 
fent-ils, en mémoire de la prife de Jericho, 
étoit appellé le grand Hofanna. Mais outre 
qu'on n'a point de certitude que toutes ces 
cérémonies aient eu lieu pendant que le pre- 
mier Temple fubfiftoit, Histoire UNI- 
VERSELLE; outre cela, dis-je, il paroît 
évident, par les paroles de Néhem. VIII. 
15. 16. que les branches d'arbre, dont nous 
venons de parler, étoient uniquement defti- 
nées à faire des tentes, ou cabinets de ver- 
dure, & non des bouquets à porter à la 
main (2). PATRICK, WELLS. On pour- 
roit néanmoins concilier l’ufage des Juifs avec 
l'Ecriture, en concevant que l'intention du 
Légiflateur étoit qu'ils fiffent des bouquets, 
des feftons & des guirlandes avec les bran- 
ches de quelques-uns des arbres qui font 
fpécifiés dans je texte, & des cabinets de 
verdure avec le refte. Voyez la BiB Le AN- 
GLOISE, AINSWORTH, WILLET, Po- 
LUS, PYLE. 

D'un bel arbre. Ou d'un arbre magnifique; 
c'eft-à-dire, felon les Thalmudiftes, d’un ci- 


(1) Hifi, des Juifs, Liv. 3. e. Yo, 

fup. © Lightf. de Mirif. Temp. c. 6. 6. 3. 
(6) Voy. Maiem. Moré Nev, Part. 3. 6, 43. 
(2) Maicm. in Tamidin, €, 10, Ú. 6. 


Tome II. Part. 2. 


t2) Voy. Buxtorf. ubi Jup. 


vous 


tronnter. Les Juifs modernes font fi infatués 
de cela, qu'ils ne croiroient pas avoir céle- 
bré la fête comme il faut, s'ils n’avoient pas 
porté en leurs mains quelque branche de ci- 
tronnier avec fon fruit. Ils n’épargnent ni 
foin , ni dépenfe pour s’en procurer (3). 
Mais, comme Hottinger l’a judicieufemenc 
obfervé, le mot Hébreu badar, ne fignifie 
pas feulement beau, magnifique , il fignifie auf- 
fi grand , fpacieux , vafte (4 ), & l'on pourroit 
traduire le texte ainfi: vous prendrez des bran- 
ches des arbres, dont les rameaux font les plus 
étendus , comme des palmiers (5). Voyez 
PATRICK. 

Des branches de palmier. Arbre très com- 


mun dans la Paleftine, & fi commun, que. 


dans les médailles le palmier eft regardé com- 
me J’emblême de ce païs-là. PATRICK. 

Et des rameaux d'arbres branchus. C'eft-à- 
dire , de myrthes , felon les Thalmudiftes. 
Mais pourquoi reftreindre les termes du tex- 


te, qui annoncent des rameaux touffus &. 


propres à donner de l'ombre? Voyez Arns- 
WORTH & PATRICK. 

Et des pes de rivière. Néhemie n'en par- 
le pas. Leur ufage étoit apparemment de 
donner des liens pour attacher les branches 
des autres arbres, dans la compofition des 
cabinets de verdure. Porus, PATRICK. 

Et vous vous réjoüirez £ÿc. ,, Vous benirez 
» Dieu avec allegreffe de ce qu'il vous a fait 
» paer du défert de l'Arabie dans un pais, 
» Où les arbres fruitiers abondent de toutes 
» parts (6) ”. Voyez PATRICK. Les Juifs 


obfervoient , au dire des Rabbins, quantité : 


de cérémonies dans la fête des Tabernacles, 
qui ne font pas mentionnées dans le texte. 
Le Thalmud (7) & Maïemonidès ( 8) y ont 
abondamment fuppléé. Ils affûrent qu'entre 
autres le dernier jour de la fête ils alloient 
chercher de l’eau de la fontaine de Siloé (9), 


& l’offroient en facrifice avec de grandes dé- 


monftrations de joie, & que cet ufage étoit 
de l'inftitution des Prophétes Aggée & Za- 
charie. Mais il eit bien plus probable que 

cet 


(3) Voy. Buxtorf. «bi 
(4) Voy. Exod. XV. 10 (5) SmwegmA, 


(7) Thaimud Bab. in Succab. €. 4. 


(9) Nebem. Lil. 15. Efa., VIIL 6. 
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vous vous réjoüirez pendant fept jours devant l'Eternel votre Dieu. 
41. Et vous célebrerez à l'Eternel cette fête folemnelle, pendant fept 
jours en l’année: c’e/f une ordonnance perpétuelle en vos âges ; vous 
Ja célebrerez le feptieme mois. 42: Vous demeurerez fept jours dans 
des tentes: tous ceux, qui feront nez entre les Ifraélites, demeure- 
ront dans des tentes. 43 Afin que votre poftérité fache que j'ai 
fait demeurer les enfans d’Ifraël dans des tentes, quand je les retirai 


ainii aux enfans 
cet ufage n'étoit pas fort antérieur au tems 
de Jefus-Chrift, qui femble y faire allufon. 
Jean VII.37.38. AINSWORTH & HisToiI- 
RE UNIVERSELLE. Peut-être cet ufage s’é- 
toit-il introduit en mémoire du torrent qui 
avoit fuivi le peuple au défert, & en recor- 
noiflance de ce que Dieu avoit introduit la 
nation dans un païs de torrens d'eaux de fon- 
taines, éÿc. Deut. VIIL 7. 8 PATRICK. 
Ÿ. 41... le Jeptième mois. Les Rabbins agi- 
tent ici une queftion. Ils demandent pour- 
quoi la fête des Tabernacles fut fixée au fep- 
eme mois, plütôt qu'au premier , où les 
Jiraélites, arrivés à Succoth, commencerent 
à habiter fous des tentes (1r)? La plüpart 
répondent qu'au-lieu qu'il eft naturel de for- 
tir des maifons pour habiter fous des tentes 
au mois de nifan, ou au printems, ïl eft 
au contraire naturel de quitter les tentes & 
de fe retirer dans les maifons au mois de 
isfri, ou en automne, & qu’ainli la folemni- 
té n'auroit rien eu d'extraordinaire, fi elle 
n'eùc été fixée à cette dernière faifon (2). 
Mais à cette raifon, peu fatisfaifante , on en 
a deux autres à fubftituer ,. qui valent mieux. 
La r. fe tire de ce que Dieu avoit ordonné, 
au commencement du feptième mois, l'érec- 
tion du Tabernacle dans lequel il devoit def- 
ormais réfider au milieu des Ifraélites (3); 
& la 2. qui eft la principale, de ce que la 
féte des Tabernacles devoit être la fête de 
ja recolte, aufli-bien que le mémorial de l'ha- 


bitation du peuple fous des tentes. Voyez 
THISTOIRE UNIVERSELLE, Tom. 2. 
pag. 398. 

jours ÉSc. Ar- 


Y: 42. Veus demeurerez fept j 
rivés. à Jerufalem , les Ifraélites drefoient 


(1) Exod. XIL 37. 
(3 ) Ita Ligatfoot, Oper. Torns, 1. p. 341. 
Taw. 1. p. 446. 


du païs d'Egypte: d° Juis l'Eternel votre Dieu. 
d'Ifraël les fêtes folemnelles de l'Eternel. 


44. Moiïfe déclara 


ces tentes de verdure fur les toits de leurs 
maifons , dans leurs cours, dans leurs jar- 
dins, dans les rues. Ils y habitoient jour & 
nuit, comme dans leurs propres mailons. 
Voyez AINSWORTH. 

Tous ceux, éc. Excepté les malades, leurs 
gardes , ceux qui ne pouvoient fupporter ni 
l'humidité de la terre , ni l'odeur des fevil- 
les, & même, felon les Thalmudiftes, les 
femmes & les petits enfans. Ils ajoutent que 
dès que la pluïe perçoit à travers les bran- 
ches, il étoit permis de fe retirer. PATRICK 
& HISTOIRE UNIVERSELLE. 

Ý. 43. Afin que Sc. Voilà, comme il a 
été dit, la grande raifon de l'inftitution de 
la fête des fept jours, dont on peut tirer cet- 
te réflexion générale, que nous devons tous 
nous confidérer ici bas comme des étrangers 
& des voïageurs, leïfquels, ny aiant point 
de cité permanente, doivent continuellement 
foupirer après l'heureux jour où ils feront 
revêtus de Jeur domicile, qui eft du Ciel. 
Voyez WILLET. 

Y. 44. Mofe déclara ainfi aux enfans dl- 
Jraël. Qui y étoient généralement intéreffés; 
mais qui s’acquitterent trés mal de leur de- 
voir à cet égard (4). KIDDER, BROUGH- 
TON (5). | 

Les fêtes folemnelles de l'Éternel. C'eft-i- 
dire, les principales; car il eft encore fait 
mention de la fête des nouvelles lunes, 
Nomb. XX VIII. 11. & dans la fuite des tems, 
de celle de Purim, Eft. IX. 17. 26. 27. & 
de deux autres, moins importantes, r. Macc. 
IV. 56. & 2. Macc. I. 18. BIBLE An- 
GLOISE 


(2) Vid. Meyer. de Temp. Sacr. e. 16. K. 3. E Diatribe, de Feis, a Iz. 


(4). Néhim. VIIL 17. (5) Bin Biblie 


CHA: 


LEVITIQUE, CHar. XX1IP. 





I TRE XXIV. 


Dans ce Chapitre en trouve, I. La repetition de la Loi pour l'entretien des lampes, 
Ý. 1-4. II. Celle de la Loi concernant les pains de propoñtion, yý. 5-9. LII. L’hij- 
toire d’un bla/phémateur , condamné à étre lapidé par ordre de Dieu, qui renouvelle à 
cette occafion fes ordonnances contre le blafpbéme, Ý. 10-16. 1V. Quelques autres 
Loix contre l’bomicide , fur la réparation des dommages , € fur l'équité dans les juge- 
mens, confirmées, Ÿ. 17-22. V. Enfin l'exécution de la fentence contre le blafphé- 


mateur, Ÿ. 23. 


r. Loo arla aufi à Moïfe , en difant; 2+ Commande aux en- 

fans d’lfraël qu’ils t’apportent de Phuile vierge pour le lumi- 
naire, afin de faire bruler les lampes continuellement. 3: Aaron les 
arrangera devant l'Eternel continuellement, depuis le foir jufqu’au 
matin, hors du voile du Témoignage, dans le Tabernacle d'afi- 
gnation: c’e/} une ordonnance perpétuelle en vos âges. + Il arrange- 
ra, dis-je, continuellement les lampes fur le chandelier pur, devant 


C H A 


l'Eternel. 


s. Tu prendras auf de la fine farine, & tu en feras cuire douze 


ý. 2. Exod. XXVII. 20. 


ÿ. 1. L'Eternel parla aufi à Mafe, Ec. 
Ce fut , felon toutes les apparences, après 
avoir réglé l’ordre des grandes folemnités de 
la Religion, que Dieu donna à Moïfe les di- 
rections qu'on trouve jci fur le fervice jour- 
palier du Sanétuaire. Il eft certain en effet 
que ce fervice ne fut réglé que quand les 
Princes du peuple eurent préfenté leurs fa- 
crifices. Nomb. VIT. 1.2. &c. VIIL r. Kin- 
DER & PATRICK. 

ý. 2. Commande awx enfans d'Ifraël. Tous 
les fraix pour le Sanétuaire étant confacrés à 
l'utilité publique, c'étoit au public d'en fup- 
porter la dépenfe; & l'on voit dans l'Exo- 
de (1) les mefures qui avoient été prifes 
pour cela. Kinper, POLUS, PATRICK. 

wiis t'apportent de l'huile vierge pour le 
luminaire, 9c. Voyez le Commentaire fur 
Exod. XXVII. 20. C'eft-là qu’avoit d’abord 
été donné l’ordre, dont le Légiflateur exige 
maintenant l'exécution. PATRICK. 

Y. 3. Aaron les nr Epe. C'eft-à-dire, 
lui, ou fes fils. Exod. XXV. 37. PoLus. 


e1) Chap. XXIIL 15. XXVII. 20. © XXX, 13. 16. 
3 


Voy. 2, Chron, XIIL 9. 10, 11, Oe. 


tour- 


ý. 3. Exod. XXVII. 21. 2. Chron. XIII. 11. 


Hors du voile du Témoignage, £ÿc. C'eft- 
à-dire, dans le faint, en-decà du voile qui 
étoit devant l'Arche. Exod. XXVII. 21. K ıp- 
DER, PATRICK. 

Ý. 4. Il arrangera, dis-je, continuellement les 
lampes. Voyez Exod. XXVII. 21. PATRICK. 

Sur le chandelier pur, €c. De pur or, Exod. 
XXV. 31. ou, fur le chandelier bien nettoié. 
PATRICK. | 

Ÿ.5. Tu prendras aufi de la fine farine, EP. 
C'étoit l'ouvrage des Prêtres & des Lévites 
de préparer les pains de propoñtion (2). Ils 
étoient ces pains au nombre de douze, pour 
repréfenter les douze Tribus. Après le fchif- 
me des dix Tribus qui s'attacherent à Jéro- 
boam, l'on ne difcontinua point de les offrir 
comme auparavant, parce que dans le fein 
des dix Tribus révoltées , Dieu s’étoit con- 
fervé de vrais adorateurs, & que ce nombre 
de douze pains continué étoit comme ua 
reproche public fait aux idolätres (3). Nous 
ne repeterons pas ce qui a été dit de ces 
pains fur Exod. XXV. 30. PATRICK. Il 

vaut 


(2) 5. Chrom. IX, 32. XXII, 39. 
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tourteaux chaque tourteau fera de deux dixièmes. 6: Et tu les ex- 
poferas devant l'Eternel par deux rangées fur la Table pure, fix à 
chaque rangée. 7- Et tu mettras de l’encens pur fur chaque rangée, 
qui fera un mémorial pour le pain: c’e/? une offrande faite par feu à 
l'Eternel. 8- On les arrangera chaque jour de Sabbat continuellement 
devant l'Eternel ; de la part des enfans d’Ifraël ; c’e/f une alliance 


perpétuelle. 


} 9. Chap. VIII. 31. Exod. XXIX. 32, 1. Sim. 
YII. 6 Chap. X. 13. 17. Chap. XIV. 13. 


vaut mieux ajouter ici la remarque d'un In- 
terprète moderne. Confidérant que non feu- 
lement les douze pains de propolition, qu'on 
préfentoit toutes les femaines, devoient étre 
de fleur de farine, mais que de plus on of- 
froit beaucoup de fleur de farine avec les fa- 
crifices, & ne concevant pas comment les 
Ifraélites pouvoient fe procurer dans le dé- 
fert tant de fine farine de froment, ou d'or- 
ge, il obferve, pour lever la difficulté, que 
dans l’ufage ordinaire ils ne fe fervoient pas 
d'autre fleur de farine que de celle qu'ils fai- 
foient avec de la manne, & qui étoit excel- 
lente pour faire des gâteaux (1). Voyez 
WALL. 

De deux dixièmes. C'eft-ì3-dire, de deux 
bomers; car l’bomer eft le dixième d’un epia 
(2) (*). PATRICK. 

. 6... par deux rangées £ÿe. On en fai- 
foit deux piles, de fix pains chacune; car 
fans cela, la table n'étant que de deux cou- 
dées de long, ou d'environ trois pieds, me- 
fure de Rhinland, fur une coudée de large, 
elle n'auroit pas pů les contenir. Le Targum 
de Jonathan y eft exprès, Maïemonidès ne 
left pas moins. Du refe, les Thalmudiftes 
portent l'exactitude jufqu’à définir toutes les 
dimenfions de ces pains, qu'ils croient avoir 
été à peu près quarrés. Voyez LIGHTFOOT 
(3). AINSWORTH, PATRICK, PARKER, 
WILLET. 

Ý. 7. Et tu mettras de l'encens pur fur cba- 
que rangée. Sur chaque pile de pains on met- 
toit une poignée d'encens, & du meilleur, 
dans une coupe d’or. PATRICK. 


(1) Exod. XVT. 33. 


au Lawi, de Tabernac. Lib, 3, 6, 4. 6, 2. 


r (2) Exod. XVI. 36. (* ) Ainf c'étoient d'aflez gros 
entroit au moins üx a huit livres de farine dans chacun. 
de recovery ot the Jewish Mcalures &c. c. 3. p. 60 


9. Et ils appartiendront à Aaron, & à fes fils, qui les 


man- 


XXI. 6. Matth, XIL 4. Chap. VI. 16. 26 Chap. 


Qui fera un mémorial pour le pain. Cet en- 
cens devoit être brulé devant le Seigneur, à 
la place du pain, comme un hommage que 
le peuple faifoit à fa bonté des chofes dont 
il fe nourrifloit, & qu'il reconnoiffoit par-ià 
tenir de fa main. C'étoit aufi comme une 
prière, adreffée à Dieu pour qu'il lui pit 
continuer à fon peuple les effets de fa faveur 
(4). Voyez PATRICK. 

C'eft une ofrande faite par feu à l'Eternel. 
Pendant que les Prêtres prenoient les pains 
pour leur portion , à la fin de chaque femai- 
ne on offroit à Dieu la fienne, on bruloit Ven- 
cens à fon honneur. Pozus, PATRICK. 

Les pains eux-mêmes étoient des offrandes 
faites à l'Eternel, bien qu’on ne les mît point 
fur l'autel; car comme l'autel étoit la table 
de Dieu, ainfi la table de Dieu étoit une ef 
pèce d'autel. Les Païens le comprirent ain- 
fi, on peut en juger par ces paroles de Ma 
crobe. Le droit Papyrien, dit ce célèbre Au- 
teur, en/eigne évidemment qu'une table conja- 
crée peut tenir lieu d'autel, comme on le voit, 
dit-il, par la table du Temple de Funon Popu- 
lonia. Car dans les Temples il y a des chofes 
qui fervent d'utenciles, EÈ d'autres qui n'y jont 
que pour l'ornement. Les utenciles fent les inf- 
trumens dont on fe fert peur les [acrifices. 
Pour les ornemens, ce font les boucliers, les 
couronnes EF femblables préfens. On ne confa- 
cre point les dons en même tems qu'on fais le 
dédicace des Temples; mais pour a table £® les 
petits autels, on les confacre le jour même de 
la dédicace. De là vient qu'une table , ainf 
confacrée, tient lieu d'autel dans un Temple, (? 


di 

pun; paifqæ'il 

Le Clerc in loc. & Curmberland, Ellay tow2ids 
(3) De Minifr, Temph, de 14 D. $. V aye 


( 4) Voy. cicdefus, Chap. Ih 2. 
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mangeront dans un lieu faint: car ils lui Jeront une chofe très fain- 
te d’entre les offrandes de l'Eternel faites par feu; c’e/ une ordon- 


nance perpétuelle. 


10. Or il arriva que le fils d’une femme Ifraélite , qui aufi étoit fils d’un 
homme Egyptien s fortit parmi les enfans d’Ifraël , & ce fils de la femme 


Ifraélite, 


un homme lfraélite fe querellerent dans le camp. 


11. Et 


le fils de la femme Ifraélite blafphema le Nom de l Eternel & le mau- 


dit ; 


y. 11, Ci-deflous, Ý. 16. 


eft aufi facrée que les couffins des Dieux, Eÿc. 
(1) OuTRAM (2). 

Y. 8. On les arrangera chaque jour ee Sab- 
bat éc. Lightfoot croit, après Jofephe, 
qu'on préparoit ces pains la veille du Sab- 
bat (*), & que le jour du Sabbat, pendant 
que quatre Sacrificateurs dégarnifloient la ta- 
ble des pains & de l'encens qui y avoient été 
toute la femaine , quatre autres y remet- 
toient de nouveaux pains & de nouvel en- 
cens; de manière que la table n'étoit jamais 
vuide (3). PATRICK. 

X. 9. Et ils appartiendront à Aaron, EF à Jes 
fils, qui les mangeront £ÿc. Comme Minif- 
tres & ferviteurs de Dieu, ils fe nourrifloient 
du pain de fa table. C'étoit, à ce qu'on 
croit, les Sacrificateurs, qui entroient en fe- 
maine , qui mangeoient ces pains. Il faut 
pourtant remarquer qu’on en bruloit quelque 

artie. Chap. IL. 9. 10. Voyez le P, Lami (4). 
Pisces 

ý. 10. Orilarriva que le fils d'une femme Ifraé- 
lite, qui auffi étoit fils d'un bomme Egyptien, for- 
tit parmi les enfans d'Ifraël. Ces dernières pa- 
roles, fortit parmi les enfans d’'Ifraël, fignifient 
que quoique le pere de cet homme fût Egyp- 
tien de naiflance, il étoit pourtant Ifraélite de 
Religion, & apparemment du nombre de ces 
Egyptiens qui étoient fortis avec le peuple 
de Dieu (5). C'eft le fentiment des plus 
doét:s d'entre les Rabbins ; mais ils vont plus 
loin dans leurs conjeétures, & s'il faut les en 
croire, le pere de l'homme, dort on va 
parler, étoit fils de l'Egyptien que Moïfe 
avoit tué pour défendre un Ifraélite. Exod. 


‘ IL 12. (6). PATRICK, WiILLRT. 


Et ce fils de la femme Ifraëlite, Fe. La 


(1 ) Saturnal. Lib. 3. e. 11. (2 ) De Sacrif. Lib. x. e. 3. 6. 7 


chofe femble ĉtre arrivée dans le tems que 
Dieu donnoit à Moiïfe les Loix précédentes. 
Les Rabbins veulent que la querelle entre 
ces deux hommes vint de ce que le fils du 
profélyte Egyptien , voulant piacer fa tente 
parmi celles de la Tribu de Dan, dont il é- 
toit par fa mere, en fut empêché par un 
Ifraélite de cette Tribu, comme n'étant pas 
de pere & de mere Ifraélite (7). L'affaire, 
ajoutent - ils, fut plaidée devant Moïle, & 
l'Egyptien condamné; ce qui le mit en colè- 
re & lui fit prononcer des blafphèêmes: mais 
ces fables Rabbiniques n'ont aucun fonde- 
ment dans l’hiftoire. PARKER & WILLET. 
Y. 11. Et le fils de la femme Ifraëlite blaf- 
phema le Nom de l'Eternel € le maudit. Les 
LXX. nomma le Nom; Orkelos, exprima le 
Nom. L'Hébreu nakab, fignifie proprement 
percer, tranfpercer, traverfer. Ka. XXXVI. 6. 
Habac. IIi. 14. & de là au figuré, maudire, 
blafphemer , percer par de mauvaifes paro- 
les. AINSsWorTH. Les Docteurs Juifs font 
confifter le blafphême de cet homme en ce 
qu'il ôfa prononcer l'ineffable Nom de Febo- 
va, qu’il avoit entendu au mont Sinaï, quand 
la Loi avoit été donnée. Mais quoique les 
LXX. & les Paraphraftes favorifent cette con- 
jeéture, elle n’a point de vraifemblance. Qui 
croira que Dieu, aiant pris un Nom pour fe 
faire connoître, ait défendu enfuite de pro- 
noncer ce Nom dans les prières même & 
dans les autres aétes de Religion? Comment 
donc lire les paroles d'Éxode VI. 3. &c.? 
Les Juifs eux-mêmes avoüent que l’on pou- 
voit blafphemer contre Dieu , fans le nom- 
mer (8). Et fi dans cet endroit le texre 
porte fimplement, Je fils de la femme Ifratii- 
te 


ar 1. Sam. XXI. 6. que ces pains étoient cuits le jour même du Sabbat, & qu'on les mettoit t@uc 


chauds fur la table, 
14. Í. s. (4) De Tabernar. ubi fup, 
Lib, 2, 64 1 @. 7, (7) Nomb, IL 2, 


serée, Rep. des Hebr. Tom. 2. p. 251. 
(s ) Exod. XII, 38. CE Seiden. de Syneir, 
(3) Selden. de F. N. © G. Lib, 


(3) Lightfoot. de Alinifl. Temp. c. 


2 6, 12e 


8 3 


(°) Il paroïit néanmoins, 


Avant 
JC: 
1492 





An'du 
Monde, 
2514. 


LEVITIQUE, CHar. XXIV. 


dit; & on l'amena à Moïfe: or fa mere s’appelloit Selomith, fille de 
Dibri, de la Tribu de Dan. 12 Et on le mit en garde jufqu’à ce 
qu'on leur eût déclaré ce qu'ils en devroient faire, {elon la parole de 
l'Eternel. 13- Et l'Eternel parla à Moïfe, en difant ; 14- Tire hors 
du camp celui qui a maudit ; & que tous ceux qui lont entendu, met- 
tent les mains fur fa tête, & que toute l’afflemblée le lapide. 15- Et 
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te blafpbema le Nom € le maudit, fans que 
le mot Eternel s'y trouve, ce neft pas que 
cet augufte Nom fût ineffable, c'eft à caufe 
de la circonftance, c'eft pour faire mieux 
fentir le crime du malheureux qui avoit Ôfé 
blafpbemer le Nom, ce Nom qui eft au-deflus 
de tout Nom. Peut-être que, comine Pelli- 
can le conjeéture, cet homme dans fa fureur 
s'oublia jufqu'à fe moquer des Loix & du 
culte que Dieu avoit établis, jufqu’à parler 
avec mépris & avec infolence de Lieu lui- 
mème. WILLET, PATRICK, HENRY. 

E; on lamena à Mofe. Ce furent, ou les 
témoins du crime qui amenerent le coupable, 
ou les juges fubalternes (r}), qui, n'ôfant 
décider le cas, vinrent le déferer à Moïfe. 
AINSWORTH & PATRICK. 

Or fa mere s'appelloit Selomitb, €Pc. Plu- 
fieurs Interprêtes s'accordent à remarquer 
que Moïfe rapporte le nom & la famille de 
la mere du criminel dont il s’agit, pour fai- 
re fentir indireétement combien font dange- 
reux les mariages, que des gens, nés & éle- 
vés dans la véritable Religion , contraétert 
avec des perfonnes élevées dans une faufle 
Religion, Voyez la BIBLR ANGLOISE, 
Pozus, WILLET, &c. Quand même, a- 
près tout, on n'auroit aucune raifon à don- 
ner de l'attention de Moïfe à rapporter le 
fait, on comprend affez que la fpécification 
du nom & de la famille de la mere du blaf- 
phéimateur mettoit tout le monde à portée de 
s'informer de la vérité du fait. PATRICK. 

y. 12. Et on le mit en garde Ec. Onke- 
Jos, €» ils le lierent en in lan à ce qu'on 
leur eût expliqué le jugement de la parole de 
Dieu; c'eft-à-dire, jufqu'à ce que Moïfe les 
en eût inftruits, Les Docteurs Juifs l'enten- 
dent de même (2), & avec eux Théodo- 
ret (3). Ils croient que les juges ne favoient 
pas s’il falloit décerner la peine de mort au 


(1) Voy, Exod. XVIII 21. 22. 
sn Levit. 


Jef. VIL 24. 


(2) Foy., Selden. de Synedr. Lib. 2. c. 1. 
4) Exod. XXI. 19. (5s ) Exod. XXII, 28. 


(7) Maiem. de Idelel, c, 2. 6 14. 


par- 


coupable, ou, parce qu'il n'y avoit point de 
Loi, l’'abandonner au jugement de Dieu. Mais 
nous croirions plûtôt qu'ils héfiterent feule- 
ment fur le genre de mort qu'ils devoient lui 
infliger; car les Loix portoient qu'on devoit 
faire mourir ceux qui maudifloient leurs pe- 
res & meres (4), ou les magiftrats (5). Et 
à combien plus forte raifon devoit-on traiter 
de la forte ceux qui portoient le crime juf- 
qu'à blafphemer contre le Pere célefte,. con- 
tre le Seigneur des Seigneurs? Voyez P a- 
TRICK. 

Ÿ. 13. Et l'Eternel parla à Mafe , Ee. Ap 
paremment que Moïfe entra dans le Sanétuai- 
re pour y confulter le Seigneur, & que de 
deffus l'Arche, où réfidoit la gloire, Dieu 
prononça la fentence que les verfets fuivans 
contiennent, pour fervir de Loi à perpétui- 
té. PATRICK. 

Ÿ. 14. Tire bors du camp celui qui a mau- 
dit; €. Dieu ordonne trois chofes. x. Il 
veut que l’on traine le coupable hors du 
camp, comme une chofe maudite & exécra- 
ble (6). 2. Il ordonne que les témoins de 
fon crime mettent les mains fur fa téte. C'eft 
de la forte qu’on en ufa dans la fuite, tou- 
tes les fois que le Sanhedrin condamna des 
blafphémateurs à la mort. Par cette cérémo- 
nie, les témoins confirmoient publiquement 
la vérité de leurs dépofitions, & faifoient 
voir au public qu'ils regardoient le coupable 
comme digne du fupplice qu'on alloit lui fai- 
re fubir. Peut-être même prioient-ils Dieu 
que fon crime ne fût pas imputé à tout le 
peuple; au moins les Juifs afûürent-ils qu’on 
difoit au blafphémateur, prêt à être fupplicié, 
Que ton fang Joit fur ta tête, c'eff toi-même 
qui t'es attiré ce malbeur par ta propre faou- 
te (7)! 3. Enfin, Dieu commande que le 
blafphémateur foit lapidé. AINSWORTH, 
PATRICK. 

Qui- 


(3) Qsef. 33. 
(6) Nomb. V. 3. 3 
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parle aux enfans d’Ifraël, & leur di; Quiconque aura maudit fon 
Dieu, portera fon péché. 16 Et celui qui aura blafphemé le Nom de 
l'Eternel, fera puni de mort: toute l’aflémblée ne manquera pas de 
le lapider, on fera mourir, tant l'étranger, que celui qui eft né au 
païs, lequel aura blafphemé le Nom de l'Eternel. 


17. On punira aufli de mort celui qui aura frappé à mort quelque 


per- 


Ÿ. 16e Ci-deflus, ý. II. 


Ÿ. 15... Quiconque aura maudit fon Dieu, 
portera fon peché. Voilà la véritable défini- 
tion du blafphôme. Ce font des paroles in- 
jurieufes & infultantes, proferées à deffein 
contre Dieu. A l’occafion du crime du blaf- 
phémateur, Dieu porte une Loi contre qui- 


conque s’en rendroit deformais coupable. On . 


lit dans l'Iébreu, L'homme, l'homme qui aura 
maudit, & les ‘Thalmudiites, accoutumés à 
regarder ces repetitions du mème terme, com- 
me une infinuation qu'il s’agit des Juifs & des 
Païens, croient qu'en effet Dieu ordonne ici 
qu'on punifle, comme blafphémateur, qui- 
conque aura maudit le Dieu qu'il adore, par- 
ce que l’Idole même doit être refpeétable à 
celui qui la prend pour le vrai Dieu (1). 
C'eft auffi le fentiment de quelques Interprè- 
tes Chrétiens, & celui qu'embraffe PARKER 
(2). Il nous paroît néanmoins plus vrai- 
femblable que cette Loi regarde proprement 
le blafphème contre le vrai Dieu. Quelle ap- 
parence en effet que Moïfe voulût décerner 
la peine de mort contre ceux qui parleroient 
injuricufement des Idoles ? Eft-ce que les Pro- 
phétes n'en ont pas donné eux-mêmes l'exem- 
ple? 1. Rois XVIII. 927. Jerem. X. 11. 
WILLET, PATRICK, POLUS. 

Portera fon péché. C'eft-à-dire, fera la- 
pidé. Voyez ci-deffus, Chap. XX. 9. Pa- 
TRICK. 

ý. 16. Et celui qui aura blafphemé le Nom 
de l'Eternel, fera puni de mort. Il eft aflez 
difficile de définir précifément quel eft le plus 
criminel, de maudire l'Eternel, ou de blaf- 
phemer le Nom de l'Eternel. Divers Inter- 
prêtes eftiment que dans le verfet précédent 
Dieu défend de maudire les Souverains, Elo- 
bim, & qu'ici il condamne le blafphême, 
dont il eft lui-même l'objet. Les Juifs de leur 
côté prétendent qu'ici il défend, fous peine 
de mort, de prononcer fon augufte Nom, & 


(x) Selden. de F. N. & G. Lib. zx. 6. uit. 


dans le verfet précédent de le maudire fous 
les titres d’ÆAdonat, d'Elobim, ce. Mais tout 
bien confidéré, nous regardons ce ¥. 16. 
comme une extenfion de la Loi, portée au 
Y. 15. extenfion, deftinée à faire fentir que 
l'étranger , aufli-bien que l'Ifraélite, devra 
être lapidé fans miféricorde, s’il lui arrive 
de blafphemer contre le Seigneur. En effet, 
Dieu étant en même tems le Dieu & le Mo- 
narque du païs, on ne pouvoit en aucun: 
fens proferer des paroles injurieufes contre 
lui, fans offenfer capitalement fa Majefté 
fouveraine. Voyez PATRICK, PoLus,, 
PARKER. 

Toute i ne manquera pas -de le la- 
pider, &@c. Dieu l'exige, 1. parce qu'une injure, 
faite direétement à fa Majefté , doit intéreffer 
tous fes fujets & les remplir tous égalemert 
d'indignation & d'horreur. 2. Afin que plus- 
effraiés de la punition du coupable, ils en 
prennent d'autant plus de précaution pour ne 
pas tomber dans le même crime. Deut. XIII. 
11. 3. Afin que tous enfemble, par des fen- 
timens communs d'horreur pour un crime 
aufi énorme que le blafphême, ils détour- 
nent de deffus eux les effets de la colère di- 
vine, auxquels ils mériteroient d'être expo- 
fés, s'ils regardoient avec indifférence un 
oubli fi monftrueux des premiers principes 
de la raifon & de la Religion. Deut. XIII. 17. 
WILLET, HENRY. 

v. 17. On punira aufi de mort celui £c. 
Cette Loi, déjà portée Exod. XXI. r2. pa- 
roît repetée en cet endroit par occafion , feit 
pour infinuer que fi des meurtriers font punis. 
du dernier fupplice, à plus forte raifon des 
blafphémateurs doivent-ils l'être , foit pour 
faire fentir comhien font dangereufes les fui- 


tes des querelles que les paffions élevene - 


entre les hommes, puifqu'elles les pouffent 
infenfiblement aux plus grands excès, tels. 
que: 


(2) Theodoret. Procopius Gag, Br. 


Cuar. XXIT. 239 


240 LEVITIQUE, Caar. XX1/P. po 


Andu perfonne que ce foit. 18- Celui qui aura frappé une bête à mort, la 
e rendra vie pour vie. 19%- Et quand quelque homme aura fait un 
| outrage à fon prochain, on lui fera comme il a fait. 2°. Fracture 
pour fracture, œil pour œil, dent pour dent: felon le mal qu’il au- 
ra fait à un homme, il lui fera aufli fait. 21- Celui qui frappera une 
bête à mort ,la rendra: mais on fera mourir celui qui aura frappé un 
homme à mort. 22 Vous rendrez un même jugement: vous traite- 
rez l'étranger comme celui qui eft né au pais: car je /uis l'Eternel 
votre Dieu. 

233. Moïfe donc parla aux enfans d’Ifraël , qui tirerent hors du 
camp celui qui avoit maudit, & l’aflommerent de pierres: ainfi les 

enfans d'Ifraël firent comme l'Eternel l’avoit commandé à Moïfe. 


ý. 20. Exod. XXI. 24. Dent, XIX. 21. Matth, V. 38. 


que le blafphème & le meurtre. Voyez ,„ profélyte ”. Peut-être cette raifon géné- 
PoLus. rale eft-elle la véritable caufe de la liaifon 
Ÿ. 18. 19. 20. Celui qui aura fratpé une béte de ces différentes Loix. Voyez PATRICE 





Epc. Voyez le Commentaire fur Exod. XXI. 
12. 24. 25. 33. 34 PATRICK. Voyez auf 
DoucxTY (1) 

Y. 21. Celui qui frappera une bête EFc. Ce 
verftet n'eft qu'une repetition fommaire des 
verfets 18. & 19. PATRICK. 

Ÿ.22. Vous rendrez un méme jurement : Epe. 


& PYLE. 

Car je fuis l'Eternel votre Dieu. ,, Jene 
» Veux ni favorifer vos crimes, ni les laiffer 
» impunis; mais j'entends que tous, fans ac- 
»» Ception de perfonne, en portent égale- 
» ment la jufte peine ”. C'eft fans raifon 
que les Juifs limitent cette Loi aux profély- 


„ Dans ce cas & dans les précédens, comme tes de juttice, comme fi les autres profélytes 
„ dans celui du blafphême, Y. 16. vous fou- ne méritoient de leur être affociés en rien. 
„ mettrez aux mêmes peines l’Ifraëlite & le (2). PATRICK. 


(1) Aralt. Sacr, Excurf. 53. (2) Voy. Selden, de F. N. & G. Lib. 4 c. x. 
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En prenant Join de régler les mœurs de Jes fujets, Dieu étend Jon attention jufqu'à leur 
donner des Loix , également fingulières € propres, foit pour affirer aux ricbes, quand 
ils feront en pofeffion de la terre de Canaan, la propriété de leurs biens , Jans que les 

pauvres € les efclaves puffent étre opprimés, foit pour leur faire Jentir qu'ils releve- 
ront immédiatement de lui, € qu’ils tiendront de Ja libéralité toute leur profpérité tem- 
porelle. I. Ll ordonne que chaque feptième année Jera Jabbatique; s'efl-à-dire, qu'on y 
laifera repofer les terres, fans les enfemencer, Y. 1-7. Il. Que de cinquante en cin- 
quante ans il y aura un Fubilé; c'efl-à-dire, une année de E i ip de rémi;}ion 
pour les débiteurs, € de liberté pour les efclaves, Y. 8-13. LIL. Et que les ventes 
des fonds ne fe feront qu'à terme , jufqu'au prochain Fubilé, Ý. 14-17. IV. En mé- 
me tems Dieu promet aux Îjraëlites que pour prix de leur confiance en lui, il benira 
leurs terres € les rendra fertiles, Y. 17-22. V. Entrant enfuite dans un plus grand 
détail, il régle la manière de vendre & de racheter, foit les terres , ¥. 23-28. foit les 


nicil- 


e,+ ad | A! | 
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maifons, dans les villes, dans les villages, $. 29-31. € dans les cités appartenan- 
tes aux Lévites, Ý. 32-34 VI De la 1l pale à ce qui regarde les pauvres, défend 
de leur prêter à ujure, € de leur vendre à un prix exorbitant, Y. 35-38. VII. En- 
fin il s'explique fur la manière dont il prétend qu’on en uje avec les efclaves, foit qu'ils 
fervent des maitres Iraélites , Ÿ. 39-40. Joït qu'ils obéiffent à des projélytes , Y. 47-55. 


L. Lo parla aufi à Moïfe fur la montagne de Sinaï, en di- 

fant; 2 Parle aux enfans d’Ifraël, & leur di; Quand vous fe- 
rez entrez au païs que je vous donne , la terre fe repofera; ce Jera 
un Sabbat à l'Eternel. 3: Pendant fix ans tu femeras ton champ, & 
pendant fix ans tu tailleras ta vigne, & en recueilliras le rapport. 


ý. 2. Exod. 


#. 1. L'Eternel parla aufi à Moïfe fur la 
montagne de Sinaï, £ÿc. Ou plûtôt, aupres de la 
montagne de Sinat, & dans le défert de ce 
nom (1). Les Ifraélites demeurerent un an 
au moins dans les environs de cette monta- 

ne, & n'en partirent que le vingtième jour 
du fecond mois de la feconde année depuis 
Jeur fortie d'Egypte (2). Ce n'eft pas dans 
ce paffage feul que la particule Hébraïque, 
que notre Verfion rend fur, fignifie aupres. 
Outre les exemples que nous en donnons au 
bas de la page (3), Moïfe en fait encore le 
même ufage à la fin des deux Chapitres fui- 
vans. Et de là il paroît que Moïfe reçut tou- 
tes ces Loix le premier mois de la feconde 
année depuis la fortie d'Egypte, d'abord a- 
près que le Tabernacle fut dreffé (4). Pa- 
TRICK, POLUS. 

Y.2... Quand vous ferez entrez au pals que 


je vous donne. La Loi, que le Légiflateur va 


donner ici, ne pouvoit être exécutée que 
dans le païs de Canaan. KIDDER. | 

La terre je repofera. On ne labourera, ni 
ne femera, ni ne moiffonnera, ni ne vendan- 
gera, &c. Exod. XXII. 11. PATRICK. 

Ce fera un Sabbat à l'Eternel. A fon hon- 
neur, & pour lui obéir. Il y a des Interpré- 
tes qui conçoivent qu'auflitôt que les Ifraéli- 
tes entrerent en Canaan , ils dûrent donner 
repos à la terre, ou obferver l'année fabba- 
tique; mais l'erreur de ces Interprêtes faute 
aux yeux. Dans leur fuppoñfition, c'eût été 
la première, & non la feptième année, qui 
auroit été fabbatique ; & quelle apparence 
que dès l'entrée d’une guerre, où les provi- 


(1) Nomb. I 1. (2) Nomb. X. 11. 12. 
YIII s. Ec. (42 Exod. XL. 17. (s 
nage, Rép. des Hébr. Tom. 2. €. 


Mais 
XXIII. 10. 


fions alloient être plus néceffaires que ja- 
mais, les Ifraélites euffent commencé par ne 
point enfemencer les terres ? D'ailleurs , quand 
ils entrerent dans la terre promife, la pre- 
mière recolte, qu'ils firent, étoit le fruit du 
travail des Cananéens. Nous croions donc, 
avec le favant Ufferius, qu'on doit fixer l'é- 
poque de la première année fabbatique à la 
feptième année après que la manne eut cef- 
fé de pleuvoir (5); ou bien, on peut dire 
avec Cunæus que les Ifraélites commence 
rent à compter la première des fept années 
d'abord après la mort de Moïfe , quarante-&- 
un ans depuis la fortie d'Egypte (6). Ainfi 
la première année fabbatique fut la feptième 
après le paflage du Jourdain. Après avoir 
emploié fix ans à faire la conquête & le par- 
tage du païs de Canaan , le feptième fut à 
tous égards pour les enfans d’Ifraël un tems 
de repos, où ils joüirent paifiblement du 
fruit de leurs travaux. Que fi l’on demande 
fur quel mois tomba le commencement de la 
première anrée fabbatique, fi ce fut fur le 


mois de ċifri en automne, ou fur celui de 


nifan au printems, nous n'héfitons pas de 


répondre qu'elle commencoit & fniiloit au 


mois de tifri, vers le milieu de feptembre; 
en forte que les Ifraélites avoient tout le 
tems néceffaire pour recueillir les fruits de 
cette année, & pour enfemencer la terre; a- 
fin que le païs ne reftât pas en friche deux 
ans de fuite. WiLLET,AINSWORTH, Pa- 
TRICK, Histoire UNIVERSELLE, 
Tom. IT. pag. 404. &c. & fur-tout BE pbp- 


FORD (7)(*). 5 
en- 


(3) Gen. XXXVII 13. Jof. V. 13. Turg. 
Anral. ad A. M. 2554. (6) Voy. Ba 


(7) The Seripture Chronology , Book 4. Ki P. 395 - 399. 
[2 I. 


3. 
(*) Voy. auffi la Chronologie de l'Hiftoire Sainte par Mr. des Vignoles, Liv. 3. c. 2. 


Tome II. Part. 2. 
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1498, 
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4. Mais la feptième année il y aura un Sabbat de repos pour la ter- 
re, ce fcra un Sabbat à l’Lternel: tu ne femeras point ton champ, 
& ne tailleras point ta vigne. 5 Tu ne moiflonneras point ce qui 
fera provenu de foi- même de ce qui fera tombé en moiffonnant , & 
tu ne vendangeras point les raifins de ta vigne non taillée: ce fera 
l'année du repos de la terre. 6 Mais ce qui proviendra de la terre 

ê l | Pan- 

Y. 6. Ci-defous, y. 11. 


Ÿ. 3.4. Pendant fix ans tu femeras... Mais la 
feptième année il y aura un Sabbat. ..ce fera un 
Sabbat à l'Eternel. A fon honneur, deitiné 
à le faire connoître pour le propriétaire ab- 
íolu du païs, dont il aura donné l'ufufruit à 
fon peuple , & en même tems à perpétuer 
d'une manière de plus en plus fenfible la mé- 
moire de la Création. AINSWORTH, PA- 
TRICK. 

Tu ne Jemeras point ton champ, EFP ne taille- 
ras point ta vigne. Ceci explique en quoi le 
repos de l’année fabbatique devoit confifter : 
favoir, dans la ceffation de tous les travaux 
de l'agriculture; car fous la défenfe d’enfe- 
mencer les champs & de tailler la vigne, font 
eompris tacitement tous les autres travaux 
de la campagne, ainfi qu'on le voit, Exod. 
XXIII. 11. où il eft fait mention expreffe des 
oliviers. Les Rabbins (1) font bien d’autres 
obfervations là-deffus; mais ce n'eft pas la 
peine de les rapporter. Voyez PATRICK. 

Ÿ. 5. Tu ne moi[jonneras point Fc. L'Hé- 
breu norte à la lettre, Tu ne moillonneras 
point la moil]cn venue d'elle-même. Mais com- 
me il n'y a point de moitlon fans femence, 
on a cru devoir expliquer le texte, en fup- 
pléant ces mots, de ce qui fera tombé en moif- 
fonnant. C'eit ainfi que Maïemonidès l'avoit 


. déjà expliqué, en faifant comprendre que 


Dieu défend ici à tout propriétaire de moif- 
fonner le bled, provenu cafuellement des 
grains de la moiffon précédente, ou de fau- 
cher les herbes qui repoufferoient, en plein 
champ, des vieilles racines (2). AINS- 
WORTH, KIDDER, PATRICK. 

Et tu ne vendangeras point les raïfins de ta 
vigne non taillée: &c. L'Hébreu porte, €? tu ne 
vendangeras point les raihins de tes [rfarations; 
c'eft-à-dire, felon les LXX. les raifins que tu 
as fantifies; & fuivant Onkelos , les raifins 
que tu as laif/és, par où ils ont entendu les 


Cr) Voy. Miem. ix Schemirtah ve Tobel, e. 1. Er 6. 


raifins abandonnés & féparés , ou laiflés à 
l'écart pour cette année-là. Voyez A1rxs- 
WORTH. On pourroit auffi traduire, les rai- 
fins Jéparés, mis à l'écart des foins & du tra- 
vail ordinaire. Voyez KIDDER & PATRICK; 
ou des railins, mis à part pour Dieu & pour 
fes pauvres. Ou bien encore, il femble que 
Moïfe fafle ici allufion à la coutume qua- 
voient les Nazaréens de laiffer croître leurs 
cheveux fans les couper; car on pourroit 
rendre l'Hébreu ainfi, tu ne couperas point 
les grappes de ton nazaréat, c'eft-à-dire, les 
grappes, ou les raifins, qui font comme lei 
cheveux de tes vignes (*). Voyez la Bi- 
BLE ANGLOISse & Porus. Mais la tra- 
dudion d’Onkelos, ou des LXX. nous parolt 
la plus fimple. WILLET. 

Ÿ.6. Mais ce qui proviendra de la terre l'an- 
née du Sabbat, Pc. C'eft une glofe du tex- 
te. Il porte fimplement, Mais le Sabbat de 
la terre vous fervira de nourriture: \e Sabbat 
de la terre, c'eft-à-dire, les fruits que la ter- 
re donnera pendant cette année de Sabbat; 
de même que ci-deffus, Chap. XX!II. 3. où 
le mot de Sabbats fignifñie les Jacrifices du Sab- 
bat. AINSWORTH, PoLus, PATRICK. 

Vous HAS d'aliment, €ÿc. Voilà qui expli- 
que Ja défenfe de moiflonner & de vendanger 
cette année. On voit à préfent que cette dé 
fenfe n'étoit pas abfolue, mais que feule ment 
elle rendoit communs tous les biens de la 
campagne, tant pour la nourriture des pro- 
priétaires que pour celle des étrangers. Cha- 
cun pouvoit en Cuüeillir, perionne n'y avoit 
plus de droit que les autres. Voyez Pa- 
TRICK. 

Y. 7. Et à tes bêtes, €? aux animaux qui 
font en ton païs. C'eft-à-dire, aux animaux, 
tant domettiques que fauvages, KEft-il croia- 
ble néanmoins qu'on abandunnèt le bled & les 
vignes aux ravages des animaux ? Les Rab- 


bins 


(2) Ibid e. 4 6.7 trou- 


. (*) On 
ve la méme meraiphoie dons le Cu/ex de Vigile dans Properce, ,Lir. 2. Eleg. 35. & ailléurs” Le Clers. 
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année du Sabbat, vous fervira d'aliment, à toi, & à ton ferviteur, 
& à ta fervante, à ton mercenaire, & à ton étranger qui demeurent 
avec toi, 7: Et à tes bêtes, & aux animaux qui font en ton païs; 
tout fon rapport fera pour manger. 

8. Tu compteras auili fept femaines d’années, favoir fept fois fept 
ans, & les jours de fept femaines te reviendront à quarante neuf-ans. 


bins débitent fur tout cela bien des chofes 
incroiables, que Maïemonidès a raffemblées 
dans le Traité que nous avons déjà indiqué 
(1). Voyez AINSWORTH & PATRICK. 

Voilà donc déjà deux chofes qui carattérifent 
l’année fabbatique ; 1. une entière ceflation 
de tout le travail de la campagne; 2. une 
communauté générale de fes productions vo- 
lontaires. Mais il faut y ajouter, 3. le re- 
lâchement des efclaves , ainfi qu'il a été dit, 
Exod. XXI. 2. & fuiv. 4. la rémiflion des 
dettes, contraétées entre Ifraélite & Ifraélite, 
comme on le verra, Deut. XV. 1. &c. où 
fe trouvent encore quelques Loix particulié- 
res & quelques ufages rélatifs à l’année fab- 
batique. Quant aux vûes de fon inftitution 
& aux conféquences qui en réfultent, nous 
en parlerons dans les Notes fur les ý. 18-22. 
Voyez l'HisToiIre UNIVERSELLE, Tom. 
II. pag. 405. 

Ÿ. 8.9.10. Tu compteras aufi €ÿc. C'eft ici 
la dernière & la plus confidérable des folem- 
nités que Dieu prefcrivit aux Ifraélites. On 
l'appella Fobel, ou Fubilé,& les Savans don- 
nent différentes “pois de ce mot. Jo- 
fephe & Onkelos difent qu'il fignifie liberté; 
les LXX. & Aquila, rémifion. Mafius le fait 
venir de Jubal, inventeur des inftrumens de 
mufique, & cette conjecture ne paroît im- 
probable, ni à Goonwin, ni à PoLus. 
Kimchi ,avec la plüpart des Rabbins, prétend 
que jobel fignifie une corne de belier, & qu'on 
a donné ce noin à l’année du Jubilé, parce 
qu'on l’annonçoit au {on d'une femblable cor- 
ne. C'eft aufli le fentiment des favans Com- 
mentateurs de la Bi8Le ANGLotse, de 
WizLeT, & de Pozus; mais Bochart a 
prouvé très amplement (2) que la corne du 
belier , étant folide, & non pas creufe, ne 
pouvoit fervir à faire un cor, propre à an- 


(1) Schermhrab ve Fobel, e. 5. © 7. 
X. 19. XXI. 32. PJ. LX. 10. 
nachem. & Liber Zehar. Maicm. Beckius, Ec. 


nement parmi les Hebreux, fonner de la trompette, 


XXXI. 9. PS. LXXV1. dr penuls, © ailleurs, 


Puis 


noncer le Jubilé. Il croit donc que jobel, 
vient de jabal, qui fignifie s'épancher, s'é- 
tendre (3); & comme une fource s’épanche 
& forme divers ruiffeaux ( 4), ainfi le fon fe 
répand au long & au large: de forte qu'on 
auroit donné à cette année le nom de ‘Ÿwbi- 
lé, parce qu'on l'annonçoit dans tout le pais 
au fon des trompettes (5); fon de joie pour 
les pauvres & les efclaves, d'où eft venu dans 
la fuite le mot de jubilation , pour dire un 
cri d'allegrefle. ‘obel donc feroit moins un 
inftrument qu’un certain fon (*}), deitiné à 
réveiller le peuple, au retour de l'agréable 
folemnité dont il s’agit. Hottinger (6), & 
avant lui Forfter, font même dans la penfèe 
que c'eft ainfi qu'on pourroit rendre ce mot, 
Exod. XIX. 13. Voyez AINSWORTH, Pa- 
TRICK, WeLLs. Mais nous préferons lé- 
tymologie qui dérive ce terme du verbe ja- 
bal, lequel dans une de fes conjugaifons fi- 
gnifie rappeller , rétablir (7); ce qui étoit 
précifément l'effet du Jubilé, où les efclaves 
étoient rétablis, & où les anciens propriétai- 
res rentroient dans leurs pofleflions (8). 
C'eft à peu près l'idée de Jofephe. Voyez 
KiDpDER, & l'HISTOIRE UNIVERSEL- 
LE, ibid. 

Puis tu feras [onner la trompette... le dixième 
Sa a mois, Fc. L'ouverture du Jubilé 
fe faifoit donc le dixième de tifri, qui étoit 
le feptième mois de l'année Eccléfiaftique, 
& le premier mois de l’année civile. Cette 
année civile commençoit par le grand jour 
des expiations, & tous les cinquante ans par 


le Jubilé, que le fon retentiffant de la trom- -7 


pette annonçoit dans toutes les villes & dans 
tout le païs. Ainfi tout Ifraël étoit préparé 
à la miféricorde envers les pauvres & les 
efclaves, par la pénitence publique de fes 
péchés, & par l'aveu le plus folemnel du be- 

foin 


(2) Hierez. Part. 1. Lib, 2, 6. 43. (3) Fob 
(4) Jerem, XVII 3. Efa. XLIV. 


4. (s ) Ita R. Me- 

(*) Le Clere croit que Jabal fignifioit ancien- 
(6) Analett, Differt. 3. (7) Voy. Jerem, 

(8) Foy. Fuller, Mifcell, Sacr, Lib. 4. 6. 8. 
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9. Puis tu feras fonner la trompette de jubilation le dixième jour du 


feptième mois, 


foin qu'avoit le peuple d'éprouver les com- 
paffions de l'Eternel pour n'être pas confu- 
mé. Voyez WILLET,PoLUs, PATRICK, 
HENRY. 

Mais ici deux queftions principales parta- 
gent les Savans. La première regarde le nom- 
bre des années que chaque Jubilé compre- 
noit, & la feconde concerne l'mnnée du 
Monde, où le premier Jubilé fut célebré. 

I. D'abord on demande fi on célebroit le 
Jubilé la quarante-neuvième, ou la cinquan- 
tième année. La manière, dont Moïfe s'ex- 
prime, rend certainement la chofe probléma- 
tique. Il paroît commander, aux Y. ô. & 9. 
de compter fept femaines d'années, ou qua- 
rante-neuf ans, & de proclamer le Jubilé la 
dernière année par le fon de la trompette ; 
mais il dit expreffément, dans les y. 10. & 
11. que la cinquantième année fera l'année du 
Tubiié. Auffi tous les Docteurs Juifs, à com- 
mencer par Philon Se & après eux 
St. Jerôme, St. Auguftin, & la plüpart des 
Interprètes (1), fe déclarent-ils pour la cin- 
quantième année complette; & ils fortifient 
leur fentiment par ces deux confidérations 
principales. Premiérement, difent-ils, Moïfe 
emploie le même calcul pour la fête de Pen- 
tecôte que pour le Jubilé. Cette fête fe cé- 
lebroit après fept femaines de jours, & tom- 
boit, non fur le quarante-neuvième, mais fur 
Je cinquantième.. De même donc le Jubilé, 
qui fe célebroit après fept femaines d'années, 
devoit tomber fur la cinquantième, & non 
fur la quarante-neuvième. Secondement, fi 
le Jubilé étoit tombé fur la quarante-neuvié- 
me année, il n’auroit pas été néceffaire que 
Dieu défendit tous les travaux de la campa- 
gne cette année-là, puifque l'année quaran- 
te- neuvième étant fabbatique , ces travaux 
étoient déjà par cela même fufpendus. Voyez 


la Bige ANGLOISE, WILLET, AINS- 


WORTH, PoLus, KIPDER, PATRICK. 
Malgré ces raifons, plufieurs grands Criti- 
qu:s fe déclarent pour l'autre fentinent, & 


(:) Toftat, Bonfrere, Fagius, Junius, Drufus, 


den , &r:. (2°) Hugo Cardinal, Mercato: , 
Dt. Tems, Lib. 9.6. 25. je Cape: 


26. Cunzgzus, de Rep, Hebr. Lib. 1. 6. 6. Junius, Spanhem. Clericus, €ve. 
nion de fr. Lewis , dars fes Origines Hebrea, Tom. 


le jour, dis-je, des propiciations vous ferez {onner 


la 


croient que le Jubilé tomboit fur chaque 
quarante-neuvième année. 1. Ils remarquent 
que comme l'ufage a voulu que cette expret- 
fion, buit jours, fignifiät une femaine, de 
même qu’il a autorifé les Anciens à entendre 
un efpace de cinq ans par le terme d'Olym- 
piade, quoique l'Olympiade ne fût certaine. 
ment qu'une révolution de quatre ans; ainfi 
il fe peut que l'année du Jubilé foit appel. 
lée la cinquantième par Moïfe , parce qu'il 
comptoit d'un Jubilé à l’autre, comprenant 
inclufivement dans ce nombre le dernier Ju- 
bilé & le Jubilé préfent. 2. Ils infiftent fpé- 
cialement fur ce qu’en fuppofant que la cin- 
quantième année étoit l'année du Jubilé, il y 
auroit eu tout de fuite deux années de reli- 
che pour les terres; que les terres étant en 
friche la quarante-neuvième & la cinquantié- 
me année, il auroit fallu que la quarante- 
huitième eût donné des fruits pour quatre 
ans, ou du moins pour trois, & que fi ce 
miracle eût été permanent dans la Paleftine 
jufqu'au tems de la captivité de Bibylone, 
on en trouveroit fans doute des monumens 
plus frappans dans l'Ecriture Sainte. 3 En- 
fin ils ajoutent que les Rabbins font fi mau- 
vais Chronologiites, qu'on ne doit pas faire 
grand cas de leur fuffrage. On trouvera une 
déduction plus ample des fentimens de ces 
Critiques (2) dans PaTrickx, Pozus & 
l'HISTOIRE UNIVERSELLE, qui les réfa- 
tent, pendant que Henry & WELLSs y fouf- 
crivent (*), à la fuite du grand Usserius. 
il faut pourtant avoüer de bonne foi que 
les objections de ces Savans ne font pas fans 
replique. Car outre que les paroles de Moi- 
fe paroiffent expreffes pour fixer le Jubiié à 
la cinquantième année, outre que les fuffra- 
ges unanimes des Docteurs Juifs de tous les 
âges n'eft point à méprifer fur ce fujet; ou- 
tre ceia, dis-je, ne pourroit-on pas répon- 
dre que pour obvier aux inconvériens qui au- 
roient pů réfulter du concours de deux an- 
nées confécutives de repos, tous les quaran- 
tc- 


Hottinger, Schindler, Pfeiffer, Heidegger , Leaf- 
Jof. Scaliger. de Emendat. Temp. Lib. 5. Petav. de 
lus, in Hif. Exotic. ad A. M. 2549. Caivilius, iz yag. Chron., €. 


(*) Ceh au loni- 


ds > 


f: 2. ou la matiere eft difcutée avec beaucoup d'éuditions. 


2. p. 613. & de Mr, Des Vigneies, Liv, 3. c. 2. 


LEVITIQUE, 


la trompette par tout votre païs. 


Canar. XXV.. 245. 


10. Et vous fanctifierez l’an cin- 


quantième, & publierez la liberté dans le païs à tous fes habitans: ce 


te-neuf & cinquante ans il fuffifoit que le 
païs reftåt fans jaa cultivé la quarante - neu- 
vième année, & que quand Moiïfe dit que la 
cinquantième fera une année de repos, cet 
Ecrivain facré emploie fimplement un nom- 
bre rond pour exprimer le nombre impair de 
uarante-neuf? De cette manière le Jubilé au- 
roit été fixé à la cinquantième année, & la 
terre n'auroit demeuré en friche que la qua- 
rante-neuvième. Par ce tempérament on con- 
cilie les deux opinions. Dans le fonds, il eft 
certain que comme l'année du Jubilé com- 
mençoit le premier mois de l'année civile, 
qui étoit le feptième de l'année Eccléfiafti- 
que, on pouvoit indifféremment & fans diffi- 
culté marquer le retour du Jubilé à la qua- 
rante-neuvième , ou à la cinquantième en- 
née (1). Enfin il n’y auroit rien d'incroia- 
ble à fuppofer que tous les quarante-huit ans 
la terre donnoit miraculeufement une triple, 
ou quadruple recolte. Ce qui fe pafla du tems 
d'Ezéchias , eft une preuve parlante de la pof- 
fibilité de la chofe (2). HisToiïre UN:i- 
VERSELLE, Tom. Il. pag. 410. &c. 

(Il n’eft pas néceffaire néanmoins d'en ve- 
nir là; car en fuppofant que les Ifraélites 
_commencerent à compter la premiere année 
de la révolution fabbatique & la première 
année de la révolution du Jubilé tout enfem- 
ble, on trouve (3) que ce ne put être qu’au 
bout de fept révolutions du Jubilé, ou de 350. 
ans, que la même année eft une année fabba- 
tique & l’année du Jubilé à la fois. Il eft 
clair que 350. ans , ou fept révolutions de 
Jubilé, contiennent cinquante années fabba- 


tiques; que les fix premières de ces révolu- 


tions contiennent chacune fept années fab- 
batiques; que la feptième en donne huit, & 
que dans ces huit la premiere & la dernière 
année doivent être fabbatiques. Il eft clair 
de même que dans toute cette révolution de 
350. ans le Jubilé & l'année fabbatique ne 
fe fuivent immédiatement que deux fois, & 
qu'entre le Jubiié & la plus proche année 
fabbatique il fe rencontre deux fois un an, 
deux fois deux ans, deux fois trois, deux 


C1) Voy. le Ditfiornaire de D. Calmet, au mot Jubilé. 


(3) Corf. Rafchi ad Avoda Zara, fol. 9. 2. 


crochets, eft emprunté de Mr. A. G. H'achrer, Anriquit. Hebr Vol. 2. p 
(5) Vid, Indieem ad cakem Annal. in voce ]ubizum. - 


ve Jobel, L. 20.. 


vous 


fois quatre, deux fois cinq, deux fois fix, 
& que ce n'eft que la dernière année de la 
feptième révolution du Jubilé, qui coïncide: 
avec l'année fabbatique. De cette manière 
le miracle n'ayant pù revenir que deux fois 
en 350. il n’y a pas à fe récrier, les obje@ions 
tombent, & tout eft facile à comprendre dans 
le récit de Moïfe (*).) 

IT. La feconde queftion, qu'on agite ici,- 
appartient plütôt à la Chronologie qu'à la: 
critique facrée. Il s’y agit de favoir en quel- 
le année du Monde la folemnité du Jubilé 
fut célebrée pour la premitre fois. Maje- 
monidès & tous les Juifs, qui font du Jubilé 
une révolution de cinquante ans, commencent 
le calcul de leurs Jubilés quatorze ans après 
que Jofué eut pañlé le Jourdain. Ils préten- 
dent que la première année de la captivité de 
Babylone fut la trente-fixième du dix-huitiè- 
me Jubilé, & ils ajoutent qu'encore que. les 
Juifs ne célebraffent plus leurs Jubilés après 
le retour de la captivité, ils ne laifferent pas: 


de continuer le calcul des années, afin de ne : 


pas manquer celles qui étoient fabbatiques : 
(4). Mais Ufferius, 


gor à la feptième du gouvernement de Jofué, 


par la manière, dont il a reétifié la Chro- - 
nologie des Juifs à d'autres égards, il comp- - 
te le même nombre de Jubilés que Maïemo- : 
nidès avant la deftruétion du Temple, quoi- - 


que d'ailleurs il ne donne que quarante-neuf 


ans au Jubilé. Voyez UssEnius (5), P4-- 


TRICK,lHISTOIRE UNIVERSELLE, ibid.. 


& BraAprorD (6). 
De tout ce que nous venons de dire, il: 


réfulte qu’il n’y a rien de bien certain, tou- - 
chant les années fabbatiques & les Jubilés, fur : 


la manière dont ils ont été obfervés, & qu'on 
ne fauroit les empioier à éclaircir l'Ecriture. 
Ji meft parlé des Jubilés que dans la Loi qui 
les ordonre, & ce n'eft que dans le 2, des- 
Chron. XXXVI. ar. qu'il eft fait mention 


des années fabbatiques, outre ce qu'en dit: 


cette même Loi.. Quant aux paroles du 2.. 
Livre des Rois XIX. 29. & à cviles de Jerem. - 
XXXIV. ” 

e 


(2) Voy. 2. Rois XTX. 29. 
(*) Tout ce qu'on vient de lire entre ces deux* 
2. P 63. 4) Mucem. Schemittah’ 


(6) Ubi Jup. c. 4a- 


Hh 3, 


dont nous fuivons : 
les calculs , fixe la première année fabbati-- 
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vous fera l’année du Jubilé, & vous retournerez chacun en fa pof- 


11. Cette cinquantième année vous 


fera l'année du Jubilé, vous ne fémerez point & ne moiflonnerez 


point ce que la terre rapportera d'elle-même, & vous ne vendan- 


86- 


Ÿ. ni. Ci-defus, Ý.» 6. 


‘XXXIV. 8. 9. où quelques Savans croient 
trouver ces années, elles s'expliquent natu- 
rellement, fans avoir recours à cette inftitu- 
tion. C'eft le fentiment de PrID&AUXx (1). 
Peut-être n'entendoit -il pas afez la matière. 
BRADFORD. 

... CF publierez la liberté dans le pats €c. 
:C'eft-à-dire, la liberté rendue aux efclaves ; li- 
berté, qui étoit un type fenfible de celle que 
le Chrift devoit un jour annoncer au Monde 
par la prédication de l'Evangile (2). Etil 
ne fera pas hors de propos de remarquer à 
cette occafion que, felon les calculs du cé- 
Jébre Archevêque d’'Armagh (3), le trentiè- 
me & dernier Jubilé des Juifs s'ouvrit la tren- 
tième année de notre Sauveur , au premier 
fon de la prédication de l'Evangile (4). A- 
lors Jean Baptifte, précurfeur du Fils de 
Dieu , faifoit retentir le défert de fa voix (5), 
& fa prédication étoit l'annonce du grand Ju- 
-bilé, que le Meflie venoit apporter à l'Egli- 
fe. On trouve, en fuivant les calculs du fa- 
vant Prélat, que ce faint homine commença 
les fonétions de fon miniltère le dixième du 
mois de żijri; jour célèbre dans l'Eglile Ju- 
duïque par la grande folemnité des expia- 
tions, & par cela même finguliérement pro- 
pre à être choifi pour faire l'ouverture d'un 
minière de pénitence. Les Juifs eux-memes 
conviennent que le relâche & la liberté, dont 
le Jubilé procuroit la douceur aux Juifs, étoit 
une image de la rédemption dont le Chrift 
venoit faire joüir l'Eglite (6). Voyez Kı- 
DER & BEDFORD (7). 

Et vous retournerez chacun en fa pe[jeffion. 
‘Voilà le premier privilège, attaché au Jubi- 
Hé. Cette année-là rendoit à chacun fes ter- 
tes & fes maifons, fi la mifère l'avoit obligé 
à les vendre. Il y rentroit de droit fans paier, 
& cela fans préjudice de ceux en faveur de 
qui il les avoit aliénées, parce que ceux- 
ci favoient bien qu'ils n'en acquéroient pro- 


(1) Hif. des Juifs, Préface, p. 58. Er 61, de ledit. AmA. 1728. 
M. 4030. E Chronol. Sacr. c. 13. edit. Genev. 


(3 ) Utler. dnnai. ad A. 
Lue IV. 19. 
R. D. Kimchi, in Æzech. L 1. 
Tim, 1. P. IL 


(5 ) Marc I, i. 2. 3. 


( Uti J (6) Vid, R. Bechai, in Pentat. fol. 161. col. x. 
7) i fan 


rement que l'ufufruit jufqu'au prochain Jubi- 

é. Par-là le Légiflateur faifoit diverfes cho- 

fes , également dignes de fa fagefle. ır. Il 
faifoit {entir aux Ifraélites que c’étoit lui qui 
étoit le maître & le propriétaire de tous leurs 
fonds, & qu'ils n’en avoient que l’ufufruit, 
dont ils étoient entiérement redevables à fa 
bonté. 2. Par-là il mettoit un frein à l'infa- 
tiable avarice des uns, & donnant des bornes 
à la folle prodigalité des autres ,il empèchoit 
le dépériflement d'un grand nombre de fa- 
milles, dont les autres auroiïent peu à peu 
englouti les fonds. Il établifloit une efpèce 
d'égalité entre les Ifraélites, il prévenoit les 
révolutions qu’une trop grande difproportion 
dans les fortunes des coneitoiens ne peut 
manquer de produire, & en attachant les 
Ifraélites à leurs terres & à l’agriculture, il 
les mettoit dans l’heureufe impuiffance de dé- 
génerer , de s’amollir aufi aifément qu'ils 
J'auroient fait fans cela (8). 3. De cela mè- 
me réfultoit la néceflité de conferver l'idée 
diftinéte des Tribus, des familles, & des gé- 
néalogies qu'il falloit abfolument conferver 
pour montrer fon droit à l'héritage de fes 
ancêtres; & par ce moïen fe perpétuoit en- 
core l'idée diftincte de la première divifion de 
la terre de Canaan, faite fous Jofué. Ainfi 
on auroit eu beau aliéner le champ d'Efrat, 
il revenoit toujours à la Tribu de fuda, & il 
retournoit toujours dans la fuite à la famile 
de David, aux ancêtres duquel Dieu l’avoit 
fait écheoir. 4. Mais il eft fur-tout remarqua- 
ble que par cette Loi du Jubilé Dieu atta- 
choit les Juifs à la terre de Canaan, en fai- 
fant que les enfans ne s'y confidéraffent pas 
feulement comme les héritiers de leurs pe- 
res, mais qu'ils regardaffent auffi leurs peres 
comme des ufufruitiers, auxquels ils étoient 
tellement fubflitués à l'égard du fonds, qu'ils 
ne pouvoieht jamais l’aliéner que jufqu'à l'an 
du Jubilé. 5. Enfin de tous ces arrangemens 
| ré- 


(2) Lus IP. 18. 

(4) Efa. LXI i. : 
č 
(8) Cunzus, de Rep. Hebr. Lib. 1. 6. 3. 
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gerez point les fruits de la vigne non taillée. 12 Car c'et Pannée 
du Jubilé, elle vous fera fainte: vous mangerez ce que les champs 
rapporteront cette année-là. 13- En cette année du Jubilé vous re- 


tournerez chacun en fa poileflion. 


réfultoit un ordre entre les Tribus & les fa- 
milles, qui devoit, plus que tout autre cho- 
fe, faciliter aux peuples du Monde le moïen 
de reconnoître le Mefe par la coïfdération 
du lieu, de la Tribu, & de la famille d'où il 
fortiroit; & cet ordre ne fubfiltant plus au- 
jourd'hui, les Juifs au contraire étant tombés 
dans une confufion totale de leurs familles & 
de leurs généalogies, nous ne pouvons qu’en 
conclure que le Meffie eft venu. Voyez Po- 
LUS, HENRY, ALLIX (1), BEDFORD 
(2), PATRICK. E 

Et chacun en fa famille. C'eft ici le fecond 
privilège du Jubilé. Tout Hébreu, que la né- 
ceflité avoit réduit à fe vendre, ou à être 
vendu, foit par fes parens, foit par les cours 
de juftice, étoit remis en liberté, & rentroit 
dans fa famille. Par-là les pauvres ne pou- 
voient jamais fe voir réduits à un efclavage 
perpétuel. C'eft ainfi que le Fils de Dieu nous 
a affrancbis, & que Ja vérité nous a rendus 
libres (3). 1 eft fingulier qu'Abarbanel re- 
marque ici que les paroles précédentes, vous 
retournerez chacun en Ja pofJeffion , regardent 
le corps, & que celles-ci, chacun en Ja famil- 
le, regardent l'ame. Il pett pas même le 
feul de fa nation qui a reconnu avec nous des 
vôcs myltiques dans l'inftitution du Jubilé, 
témoin entre autres ces paroles qu'on trouve 
dans leur Zobur, La gloire divine fera liberté 
E? rédemption l'année du Fubilé(4). PATRICK, 
HENRY, HISTOIRE UNIVERSELLE. 

Y. 11... vous ne Jemerez point EFc. Ceux, 


qui croient que le Jubilé tomboit fur l'année 


quarante-neuvième , difent qu'il y étoit dé- 
fendu de femer, de moiflonner. &c. parce 
que l'année étoit fabbatique : mais les autres, 
comme nous l'avons dit, tiennent que la cin- 
quantième année étoit fabbatique, auffi-bien 
que la quarante-neuviéme ,, PATRICK; à 
moins qu'on n'aime mieux concevoir qu'en- 
core que le Jubilé tombåt fur la cinquantième 
année, le Sibbatifme fe bornoit à la quaran- 
te-neuvième, ftlon la conjeëture du R. P. D. 


Qu) Réflex. Jur les cing Livres de Moile, p. 248. 


chius, de Rep. Hebr. Lib. 3. ©. 3 


s3; (3) Jean VIII 32. 36. 
bilas , s. 2. & Lightfoot, in Harmon, N. T. ÿ. 59%- 


Et 


Calmet. Hiısrorrg UNiversezLr,ibid. 
pag. 412. 

ý. 12. Car cek l'année du Fulilé Il 
faut avoüer que ce verfet paroît favorifer lo- 
pinion de ceux qui croient que la cirquantiè- 
me année étoit fabbatique aufli bien que ia 


quarante- neuvième. Le Légitlateur ne dit 


pas ici, comme au Y.s. ce Jera lanné? du re- 
pos de la terre; il dit... c'ef l'année du Futilé. 
On pourroit répondre néanmoins que Mo'te 
s'exprime de la forte pour faire mieux fentir 
combien l'année quarante-neuviëéme étoit fi- 
lemnelle, puifqu'en même tems qu’elle étoit 
fabbatique, elle étoit aufli une année dalle- 
greffe publique, où l’on ne devoit penfer,ni 
aux travaux de l'agriculture, ni à faire des 
recoltes & dcs amas de provifions, mais feu- 
lement à manger , à cueillir d'un jour à l'autre 


ce que les champs rapportoiené d'eux-mêmes. - 


Voyez PATRICK. 


Elle vous fera fainte : éÿc. Parce que c'étoit: 
un Sabbat à l'Eternel, $. 4. une année mife à’ 


part par fes ordres exprès , confacrée à fa 


gloire, & folemnelle, 1. par le retour des: 


fonds à leurs anciens maîtres,2. par l’affran- 


chiffement des efclaves, & 3. felon quelques- : 


uns, par la rémiflion des dettes. Mais les 
Doëteurs Juifs font d'une opinion toute con- 


traire, & felon Maïemonidés , la feptiéne 


année, ou l'année fabbatique avoit cet avanta- 


ge Jur le Jubilé, au'elle annulloit les dettes, . 


pendant que d'un autre côté le Fubilé avoit cet 
avantage fur l'année fabbatique , qu'il remet- 


toit les efciaves en liberté, EÈ rendoit les terres ` 
à leurs anciens maîtres. À quoi il ajoute que 


le Fubile reflitueit les terres dés le commence- 


mens de l'annee, au-lieu que l'année Jabbatique : 
n'annuiloit les dettes qu'au moment qu'elle ex-- 


piroit (5). PATRICK & AINSWORTH. 


Y. 13... Vous retournerez clacun en fa pof- 
Jeffion. Nous avons deux remarques à ajou- - 
ter à ce qui a été dit fur ces paroles, en ex- 
pliquant le ¥. 10. La r. que les Juifs regarde- - 
rent tellement le droit de rentrer dans les hé-- 


Ti- ` 


Eye. (2 ) Ubi fup. p. 400. Mov. auh Mena. - 
(4) Vii. |}. de Voiun, de Jue 


e 
(s ) Schemitiak ve Jikel, £. 10. 
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14. Et fi tu fais quelque vente à ton prochain, ou fi tu achetes 
quelque chafe de ton prochain, que nul de vous ne foule fon frere. 
15. Mais tu acheteras de ton prochain, felon le nombre des années 
après le Jubilé: pareillement on te fera les ventes, felon le nombre 
des années du rapport. 16. Selon qu'il y aura plus d'années, tu aug- 
menteras le prix de ce que tu achetes; & felon qu'il y aura moins 
d'années, tu le diminueras: car on te vend le nombre des recoltes: 
17. Que donc nul de vous ne foule fon prochain : mais craignez 


ritages de leurs peres comme facré , qu'on 
vit dans la fuite Naboth préferer la mort à 
d'aliénation d'une petite portion de fes fonds 
(1). La 2. que bien que Dieu ait diverfes 


fois foumis les Juifs à des puiflances étrangè- 


res, il n’enleva pourtant jamais entiérement 
fon peuple du païs de Canaan , & ne l'en é- 
loigna jamais durant l'efpace de deux Jubilés. 
La plus longue captivité, qui fut ceile de 
‘Baby'one, ne dura que foixante-&-dix ans, 
& l’on voit affez que dans cet intervalle les 
généalogies purent aifément fe conferver, 
auffi-bien que la connoiffance diftinéte des ter- 
res qui appartenoient à chaque Tribu. Voyez 
ALLIx (2) & PATRICK. 

Au refte, nous ne devons pas omettre de 
remarquer encore que la connoiffance de cet- 
te Loi agraire des Hébreux étoit parvenue aux 
Païens. De là fans doute ce que Diodore de 
‘Sicile affùre qu'il étoit défendu aux particuliers 
d'entre les Juifs de vendre leurs fonds (3), 
c'eft-à-dire, felon la remarque de Selden, de 
Jes aliéner entiérement (4). Ariftote parle, 
dans fes Livres fur la Politique, de quelques 
Joix des plus anciens Légiflateurs, lefquelles 
ont beaucoup de rapport à celle-ci. Oxylus, 
‘Roi d'Elide, défendit d'engager des terres 
-pour de l'argent emprunté, & il n'étoit pas 
permis aux Locriens de vendre le bien qu'ils 
avoient hérité de leurs ancètres. Conforme- 
ment à ces maximes, Solon avoit de même 
voulu établir l'égalité des poffefions (5) (*). 
Perfonne n'ignore les mouvemens que les 
plébéïens de Rome fe donnerent en divers 
tems pour établir quelque chofe de fem- 


blible. Voyez PATRICK, PARKER & 
WILLET. 
(1) 1. Rois XXI. (2) Ubi fub. 


in bon. defunt. c. 24. 


(3) Diod. Sic. ZLib. 40 
p. 31. edir. 1695. Francof. 4. 


vO- 


X. 14. Et fi tu fais quelque vente Sc. Ka 
même tems que Moïfe défend l'entière alié- 
nation des héritages, il prend foin que dans 
les ventes, qui s’en feront à terme, les pau- 
vres ne foient pas opprimés, & forcés à ven- 
dre à trop bas prix. De là cette règle des 
Rabbins, que fi dans un contract de vente, 
ou d'achat , il y avoit lézion d'une fixième 
partie de la valeur de la chofe , l'Ifraélite é 
toit obligé de reitituer à fon frere cette fixiè- 
me partie, mais non pas fi le dommage étoit 
moindre de la fixième partie (6). Pa- 
TRICK. 

ý. 15. Mais tu acbeteras de ton prochain, 
éÿc. On fe régloit dans toutes les ventes 
fur le Jubilé, eftimant les terres à propor- 
tion de ce qu'on en étoit éloigné, ou de ce 
qu'on en étoit proche; mais on ne pouvoit 
jamais en vendre l'entière propriété. Il eft 
même à remarquer que le vendeur ne païoit 
rien pour les années de relache, parce qu'on 
ne vendoit réellement que le revenu, & que 
ces années-là n’en donnoient point. Pa- 
TRICK, AINSWORTH. 

Y. 16. Selon qu'il y aura plus d'années, fc. 
Ceci explique encore ce qui précéde. Pofons 
le cas, avec Maïemonidès, qu'un homme 
eût acheté le champ d'un autre pour cent é- 
cus, & que du jour de l'achat jufqu'au pre- 
mier jubilé, il y eùt encore dix ans. Si au 
bout de trois ans le vendeur vouloit rentrer 
dans fa poffeffion & rédimer fon fonds, il de- 
voit rendre foixante-&-dix écus à l'acheteur, 
& ainfi à proportion dans les autres cas. P a- 
TRICK. 

On te vend le nombre des recoltes. Si donc, 
ajoute le favant Rabbin, un homme ven- 

doit 
(4) De Seef: 


$ 2. 
( s ) Ariftot. Pedirice. Lib. 2. e. 7, & Lib. 


6. c. 4. ap. Cunzum, de Rep. Jud. Lib. 1. e. 4. (*) Lycurgue l’imita depuis, & Diodore de Sicile 


temoigne, dans fon premier Livre, 
Yoy. D. Calmet, 


que Solon avoit probablement emprunté cette idée des Egrpriens, 
(6) Selden, de J. N. & G., Lib, 6 6. 5. j g 
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votre Dieu; car je Juis VEternel votre Dieu. 18. Et faites felon mes 
ordonnances, & gardez mes jugemens, & faites felon eux, & vous 
habiterez fürement au païs. 19. Et la terre vous donnera fes fruits, 
& vous mangerez, & ferez rafafiez, & vous habiterez fûrement en 
elle. 2° Et { vous dites; Que mangerons -nous en la feptième an- 
née fi nous ne femons point, & fi nous ne recueillons point notre 


recolte? 2'- Je commanderai à ma benediction de fe répandre fur 


vous en la 


ixième année , & /a terre rapportera pour trois ans. 


Puis 


Ý. 19, Chap. XXVI, 5. 


doit à un autre un verger rempli de fruits, 
pour le reprendre deux ans après, il ne pou- 
voit pas exiger qu'on le lui rendit dans le 
même état, parce que c'étoit au nombre, & 
non à la qualité des recoltes qu'on devoit 
avoir égard. PATRICK. 

Ÿ.17.. craignez votre Dieu; £gc. Que la crain- 
te de lui déplaire vous détourne du mal ( 1 ), & 
vous empêche d'opprimer vos freres. Dès qu'on 
manque de crainte de Dieu, il n’y a point de 
crime dont on ne devienne capable. Deut. XXV. 
18. Pf. XXXVI. 2. Néhem. V. 9. Rom. II. 
18. WILLET, AINSWORTH, HENRY. 

Y. 18-922. Et faites felen mes ordonnances, 
éc. Moile revient ici à la Loi de la feptième 
année, ou de l’année fabbatique, dont nous 
avons promis de marquer les ufages en cet 
endroit. Ces ufages étoient confidérables & 
nombreux. I. Par cette Loi Dieu fe faifoit 
connoître à fes fujets comme maître abfolu & 
unique propriétaire de toutes leurs poffef- 
fions. 2. Il les formoit conféquemment à vi- 
vre dans une entière dépendance des foins 
de fa main puiffante & libérale. 3.11 leur inf- 
piroit de plus en plus d'aimer les pauvres & 
de pourvoir à leur fubliftance , à fon imita- 
tion. 4. Il prévenoit en eux les foucis ron- 
geans de l'avarice & du defir infatiable d'ac- 
cumuler. 5. Il empéchoit l’épuifement des 
terres. 6. L'année de relâche laifToit aux I- 
fraélites pens de liberté & de tems pour s'ap- 
pliquer à l'étude de la Religion, en même 
tems qu’elle leur rappelloit le fouvenir de la 
Création du Monde. 7. Enfin elle étoit un ty- 
pe du repos fpirituel que le Chrift devoit ac- 
quérir à l'Eglife fur la terre, & du repos glo- 
rieux qu'il lui prépare dans l'éternité. Voyez 
Henry & WiıLLerT. Il faut ajouter que 
la plûpart des Juifs, & bien des Chrétiens ont 


(1) Prov. XVI. 6. 
® Aar, 


Tome II. Part, 2. 


regardé cette inftitution comme un type du 
repos dont on joüira dans le regne de mille 
ans. Comme Moïfe confacre, outre le fep- 
tième jour, la feptième, année & la fept fois 
feptième, ou quarante-neuvième, ils en con- 
cluent que le Monde, apiès avoir fubfifté 
deux mille ans avant la Loi, & deux mille 
fous la Loi, en fubfiftera encore deux mille 
fous le Meffie ; après quoi viendra le grand 
Sabbat de mille ans (2). Il eft certain que fi 
l'on pouvoit prouver que le Chrift regnera 
fur la terre à la fin des fiécles dans un état 
glorieux & digne de lui, les prophéties, qui 
concernent fon exaltation, fe trouvant par-là 
expliquées d'une manière aufli littérale que 


les oracles qui concernent fon humiliation , - 


l'on éteroit aux Juifs un des grands prétex- 
tes de leur incrédulité, fans faire aucun tort 
à la Religion Chrétienne , parce que cette 
fuppofition n'et combattue par l'Evangile 
que quand on la prend dans un fens groffier 
& charnel (3). Voyez l'Histoire UNI- 
VERSFLLE, ibid. pag. 407. 

Et fi vous dites; Que mangerons -nous en la 
Jeptième année . . . Fe commanderai à ma be- 
nediction £ÿc. La difficulté, qui revenoit 
pour chaque feptième année, redoubloit 
à la fept fois feptième, ou quararte-neu- 
vième, en fuppofant que le Jubilé tom- 
boit fur la cinquantième, & que toutes deux 
elles étoient fabbatiques. Alors on ne fe- 
moit ni dans la quarante -neuvième année, 
ni dans la cinquantième , & par conféquent 
il n'y avoit point de recolte la cinquante- 
&-unième; d'où il fuit qu'il falloit que la 
quarante-huitième donnât des revenus pour 
cinq ans, favoir, pour eïle-même & pour les 
quatre fuivantes. Comment donc le peuple pou- 
voit-il vivre? r. Nous avons vù que l'année 

de 


(2) lta R. Elias, in Thalmud, Tra., Sanbedrin. aliig. apxd Godwin, ef, 
(3) Fid. ]. Mede , Clavis Apocalyps, ad fin. i 


li 
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22. Puis vous femerez en la huitième année , & vous mangerez du 
rapport du pallé , jufqu'a la neuvième année ; jufqu’à ce donc que 
fon rapport fera venu, vous mangerez celui du paflé. 


23. 


terre ne fera point vendue abfolument, car la terre e/? à 


moi: & vous êtes étrangers & forains chez moi. 24- C’eft pourquoi 
dans tout le pas de votre poflellion, vous donnerez le droit de ra- 


chat pour la terre. 25- 


Si ton frere eft devenu pauvre, & vend 


quelque chofe de ce qu’il poffede, celui qui a le droit de rachat, fa- 
voir fon plus proche parent, viendra & rachetera la chofe vendue 


+. 33. Efa. XIV. 2. 25. Chap. XVIII. 2. 7. Joël II. 2e. Zach. IX. 36 


par 
F. 24. Chap. XXVII. 4 


#. 25. Ci-delous, ÿ. 48. Ruth III, 12. Jerem, XXXII, 7. 8 


de relåche commençoit immédiatement après 
que la recolte étoit ferrée ; ainfi toute la 
recolte de l'année quarante-huitième fuffloit 
à l'entretien des familles pour l’année qua- 
rante-neuvième. Il n'étoit queftion par con- 
féquent que des années cinquante & cinquan- 
te-&-unième ,c’eft-à-dire, depuis environ le 15, 
de feptembre de l’année 49. au 15. feptembre de 
l'année 51. Or immédiatement apres ce tems- 
là on pouvoit enfemencer les terres pour l'an- 
née fuivante. 2. On pouvoit faire d'avance 
des provifions pour l'entretien du peuple du- 
rant ces deux années, & l’on avoit de plus la 
liberté de cueillir journellement ce que la ter- 
re produifoit d'elle-même. 3. Comme la Loi 
ne dit rien des jardins des particuliers, on 
peut fuppoler que chaque propriétaire étoit le 
maître d'en continuer la culture & de s’en 
approprier le produit dans toutes les an- 
nées fabbatiques. Peut-être mème était-il 
permis de cultiver les arbres fruitiers durant 
l'année du Jubilé. Enfin tout ceia ne fuft- 
fant pas fans doute pour prévenir la famine, 
il faut concevoir enfin que Dieu y pourvoioit 
miraculeufement , & qu'au moins deux fois 


par fiécle il donnoit à la Paleftine une fécon- 


dité furnaturelle. C'eft ce qu'il promet ici 
dans les termes les plus énergiques, en affü- 
yant les Ifraélites qu'il commandera à fa be- 
nedidion de Je répandre fur leurs terres ; c'eft- 
dire, qu'il la répandra fürement (1), & 
avec une efficace, à laquelle les plus a- 
veugles reconnoîtront le doigt bienfaifant de 


(1) Cemvar. Dest. XXVIIT. $. P/. CXI. $. CXXXIIL 3. CXLPII. 14. 


fa puiflance infinie. Voyez les Notes fur le 
verfet 10.(*). Porus,PaTricx &l His 
TOIRE UNIVERSELLE. 

Y. 22. Puis vous femerez en la buitième en- 
née, EFP vous mangerez du rapport du pajji , juf- 
qu'à la neuvième année; £ÿc. Le grain ,femé en 
la huitième année, n'étant recueilli qu'à la fn 
de l’année, il falloit bien, en attendant cet- 
te recolte, manger du rapport du pañté ; c'eft- 
à-dire , principalement des fruits de la fixième 
année, Voyez PoLus, PARKER. 

Ý. 23. La terre ne fera point vendue abfelu- 
ment. Ou plûtôt, décifivement. Cek le vrai 
fens de l'Hébreu, à moins qu'on n'aime mieux 
traduire avec les LXX. La terre ne fera point 
vendue confirmativement, ou irrévecabiement ; 
c'eft-à-dire, que le fonds ne pourra point ê- 
tre aliéné à toujours par un contraët de vente, 
ni même, felon les Rabbins ,par un contrid 
de donation (2). Notez pourtant que ceci 
ne doit s'entendre que des aliénations des 
fonds, qui fe faifoient fans marquer aucua 
tems. En ce cas la vente étant pure & fim- 
ple, on foufentendoit le retour au premier 
Jubilé; mais fi l'on exprimoit le nombre des 
années, quoique ce nombre allât plus loin 
que le Jubilé, le marché étoit valable, & de- 
voit être obfervé. Ainfi, fuppofé qu'un hom- 
me vendît fon héritage pour foixante ans, i 
ne pouvoit lui revenir qu'au bout des foixan- 
te ans, quoique le Jubilé revint entre-deux. 
C'eft le jugement de Maïemonidès (3 ). Voyez 
PaTRicx. 

Car 


(*) Voy. auff la 


Préface fur ce Livre du Levitique , où l'on faic voir la conféquence qui réfulte de la Loi du Jubile & 


des années fabbatiques en faveur de la divinité de 11 Religion de Moife. 


A XF1 L 20. 


(2) Voy. cì aprés, Chap. 


(3) Schemistab ve Jobe! , c, 1e. Voy. anji Seiden, de Succe. in bona Erc. 6. 14 


és EN- 


ha Presi benne CEE € = 
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par fon frere. 26. Que fi cet homme n’a perfonne qui ait le droit de 
rachat, & qu’il ait trouvé de foi-même fuffifamment dequoi faire le 
rachat de ce qu’il a vendu, 27: Il comptera les années du temps qu’il 
a fait la vente, & 5/ reftituera le furplus à l’homme auquel il l’avoit 
faite, & ainfi il retournera dans fa pofleffion. 28. Mais s’il n'a pas 
trouvé fuffifamment dequoi lui rendre, la chofe qu’il aura vendue fe- 
ra en la main de celui qui laura achetée, jufqu’à l’année du Jubi- 
lé: puis l'acheteur en fortira au fubilé, & le vendeur retournera 


dans fa pofleflion. 


Car la terre eft à moi. ,, Je m'en réferve le 
„ domaine fouverain & l'entière propriété, & 
„ je vous en accorde l'ufufruit aux conditions 
„ que je juge convenables ”. PATRICK, 
En effet, non feulement toute la terre appare 
tient à l'Eternel (1), mais c’eft lui qui a- 
voit fpécialement choifi d'être connu en Fu- 
dée, d'avoir fon Tabernacle à Salem, EF fon 
domicile en Sion (2). KiDDER. Auf la Ju- 
dée eft-elle appellée la terre de l'Eternel (3), 
le pais d'Emmanuel( 4), la terre de la fainteté 
EP l'héritage de l'Eternel (5) AINSWORTH. 
Et vous êtes étrangers & forains chez moi. 
Vous n'avez non plus de droit fur le lieu 
où je réfide , & fur toutes fes dépendan- 
ces, que n’en ont les étrangers & les pro- 
félytes fur vos poffeflions. Vous tenez vos 
» tabliffemens de ma main, vous n'en êtes 
„ que les ufufruitiers, de même que ces pro- 
„ félytes ne font que les ufufruitiers des ter- 
„ res que vous leur accordez pour le tems 
„ qu'il vous plait ”. Voyez Mepne(6) & 
PaTricx. C'eft ainf que David fe confidé. 
roit (7), & avec lui tout Ifraël (8). Arns- 
WORTH. 

+. 24... dans tout le pals. . . vous denne- 
rez le droit de rachat pour la terre. Le rachat 
d'un fonds , avant le Jubiié, n'étoit permis 
qu'à ceux, qui, à la faveur de quelque gain, 
ou de quelque bonheur, étoient devenus plus 
riches qu'ils n'étoient auparavant; & voici la 
raifon que Maïemonidès en rend. C'eft que 
ceux, qui avoient emprunté de l'argent, ou 
vendu un morceau de terre pour en racheter 
un autre, auroient certainement contrevenu 
à la Loi divine, en abufant de la bonne foi 


1) PS XXIV. 7. (2 
s ) Zach. il. 12. ( 
8 ) I. Chron. XXIX. 55. 


(io) Ubi Jup. 6. 11, $. 3. 


) PSJ. LXXVI. 3. 3. 
6) }. Mede's Works, P. 157. (7) 
(9) Maicm. ubi Jup, & Cunxus, de Rep, Hibr, Tom. 34 f. 10, 


Et 


de celui qui auroit acheté leur fonds (9h 
Voyez PATRICK. | 

ŸY.25. Si ton frere Eÿc. De ce verfet Maïe- 
monidés conclut ( 10) qu'un Ifraélite ne pou- 
voit vendre fon héritage que pour avoir de- 
quoi vivre, & non pour avoir de l'argent, a- 
fin de le mettre en coffre, ou de trafiquer, ou 
d'acheter des efclaves, des animaux, des 
meubles, &c. mais que néanmoins s'il ven- 
doit fans néceflité, le contra& ne laiffoit pas 
d'être valable. AINswoRTH, PATRICK. 

Celui qui a le droit de rachat, favoir fon 
plus proche parent, Eÿc. On voit clairement 
que le deffein de cette Loi étoit d'empêcher 
que l’'opulence de quelques-uns ne devint 

ans leurs mains un moien d'engloutir le plus 
grand nombre. PATRICK. 

Ý. 26. . . EP qu'il ait trouvé de Jei-même 
Jufhfamment Epc. Voilà qui juftifie la remar- 
que que nous avons faite fur le #. 24. qu'um 
Ifraélite ne devoit racheter fes terres que de 
l'argent qui étoit à lui, à moins qu'un de fes 
parens ne les rachetit. AINSwWORTu,Pa 
TRICK. | 

Ÿ. 27. 28. Il comptera les années Ec. Voi- 
ci donc la règle du rachat des terres. Quand 
un propriétaire vouloit racheter une terre, 
fans attendre que le Jubilé lui en rendit la 
pofieflion, on comptoit les années qui s'é- 
toicnt écoulées depuis qu'il l'avoit vendue, 
& fi, par exemple, il s'en étoit écoulé vingt- 
cinq, & qu'il y en eût encore vingt-cinq 
jufqu’au prochain Jubilé, il ne rembourfoit à 
l'acheteur que la moitié de la fomme qu'il a- 
voit donnée. Mais fi le nombre des années, 
depuis le contract de vente, n’étoit pas égal 

au 


(3) Ofte IX. 3. (4) Efa. VIIL & 
PJ. XXXIX. 14. 
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29. Et fi quelqu'un a vendu une maifon à habiter dans quelque vil- 
le fermée de murailles, il aura le droit de rachat jufqu’à la fin de lan- 
née de fa vente : fon droit de rachat fera d’une année: 3° Mais fi 
clle n’eft point rachetée dans l’année accomplie, la maifon qui ef 
dans la ville fermée de murailles, demeurera à l'acheteur abfolument 
& en fes âges; il n’en fortira point au Jubilé. 31- Mais les maifons 
des villages qui ne font point entourez de murailles, feront réputées 
comme un fond de terre; le vendeur aura droit de rachat, & Tache- 


252 


tour fortira au Jubilé. 


— 


au nombre des années qui devoient encore 
s'écouler avant le retour du Jubilé, alors le 
propriétaire rembourfoit à l'acheteur d'autant 
plus d'argent qu'il y avoit plus d'années à 
courir, ou d'autant moins qu'il y en avoit 
moins (*}). Suppofons qu'un champ eût été 
vendu cent écus dix ans avant le Jubilé. Si 
au bout de trois ans le propriétaire vouloit 
le racheter , il devoit donner à l'acheteur 
foixante-&-dix écus d’indemnité; s'il vouloit 
le racheter au bout de fix ans, il pouvoit le 
faire, moïennant quarante écus, & ainfi du 
zefte (t): mais fi le propriétaire atrendoit le 
Jubilé, il rentroit alors dans fa pofieflion, fans 
Tien païer. Maïemonidés entre encore fur 
tout cela dans de grands détails (1), mais 
c'eft afflez d'avoir indiqué l'effentiel. Voyez 
WiLLlET, AINSWORTH, PATRICK. 

$. 29. 30. Et fi quelqu'un a vencu une mai. 
Jon. . . dans quelque viile ce. Ce verfet & 
les fuivars expliquent & modifient la Loi du 
rachat des terres. Les maifons dans les villes 
murées ne fe rachetoient pas quand on vou- 
loit. Le vendeur devoit les rédimer dans le 
terme de douze mois, à défaut de quoi, non 
feulement elles n'étoient plus rachetables , 
mais même il n'en acquéroit plus la proprié- 
té au retour du Jubilé. On rend quatre rai- 
fons de cette Loi (2). Premiérement, c'étoit 
le moïen de groflir le nombre des habitans des 
villes, en leur facilitant des établiffemens. 
Secondeuent, par-là on empèchoit les par- 
ticuliers de fe défiire inconfdérément de 
leurs maifons; car il étoit à craindre qu'ils pe 
puffent plus y rentrer, à mois que dans le 
court efpace d'un an ils ne trouvaflent des ex- 
pédiens pour les racheter. Troiñémement, 


T 
Calmet, 


3e c. IL 
) Gen. XLIX. 5. 6 7 


11 (3) Vid. Lempereur, im net. ed Bava Kama, €. 7. 
7 (6) Newb, ANAP, 5, re. Jh XXL 4 10, 


Et 


les Tribus & les familles n'étoient point 
diftinguées par les fonds qu'elles poflédoient 
dans les villes; & c'eft pour cela que les Lévi- 
tes, qui n'avoient point de pofleflion dans le 
païs de Canaan, pouvoient avoir des maifons 
dans les villes. Quatriémement enfin, il fe peut 
que comme les profélytes n'avoient poirt de 
part dans le partage des terres, le Légifa- 
teur voulut leur ouvrir un moïen d'acquérir 
des maifons dans les villes, afn qu'ils euflent 
un état, & qu'ils ne fuflent pas dans l'obli- 
gation perpétuelle de changer de domicile. 
Voyez WıLLeT, Pozus, & fur-touc Pa- 
TRICK. Les Rabbins ajoutent aux maifons 
dans les villes murées les jardins, les bains, 
les colombiers; mais ils prétendent que les 
maifons de Jerufalem ne pouvoient jamais ê- 
tre vendues fans retour (3), non plus que 
les maifons qui étoient bäties fur les murai:- 
les des villes,comme celle de Rahab (4), & 
ies champs qui étoient dans l'enceinte de ces 
villes, &c. Voyez WILLET. 

Ÿ.31. Mais les maijons des villages... ferons 
réputées comme mn fend de terre; fc. C'eit-à- 
dire,qu'elles feront regardées comme faifant 
partie de cette terre qui eft à l'Eternel, #.23. 
& par coniéquent toujours rédimables, & 
réverfibles au Jubilé. Voyez PATRICK. 

ý. 32. Et quant aux villes des Lévites. Sui- 
vant la prophétie de Jacob, la Tribu de Lé- 
vi devoit être difperfée parmi les autres (5 ;; 
mais Dieu trouva à propos de lui accorcer 
quarante-huit villes avec leurs fauxbourss, 
treize pour les Sacrificateurs, & trente-cinq 
au refte des Lévites (6). HisToïre UNL- 
VERSELLE, Tom. Il. pag. 169. & 457. 

Les Levites auront un droit de rachat ferpt- 


tuel 


oit, que Moife étcb!ie ici, eft à peu près le même que celui du retrait lignager dans Van 
; , (CT) Len entendu qu'on ne cemptuit pas au nombie de ces annees les \aboau- 
, pour leiquelies on re pivic rien. (1) 44 

€ 


2) Vid. Menoclius, ae Rep. Hebre 
(4) Joy, IL 15. 
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32. Et quant aux villes des Lévites, les Lévites auront un droit de 
rachat perpétuel des maifons des villes de leur poffeffion. 33- Et ce- 
lui qui aura acheté quelque maifon des Lévites, fortira au Jubilé de 
la maifon vendue, qui ejt en la ville de fa poffellion: car les maifons 
des villes des Lévites /ont leur poñfeffion parmi les enfans d’Ifraël. 


34. Mais le champ des fauxbourgs de leurs villes ne fera point vendu; 


car c’e/? leur pofleflion perpétuelle. 
35. Quand ton frere fera devenu 
fes mains tremblantes, tu le foutiendras, Zu foutiendras aul l’étran- 


auvre, & qu'il tendra vers toi 


Ÿ. 35 Chap. XXII. 18. Nomb. XV. 15. Deut, XXXI. 12. 


tuel EŸc. Ils avoient donc pour les maifons des 
villes, qui étoient à eux , le même droit qu'a- 
voient les Ifraélites pour leurs campagnes. 
Que s'ils héritoient , ou acquéroient des pof- 
feilions dans les autres villes, ils y étoient 
fujets aux mêmes Loix que les laïques , & au 
cas qu'ils ne rachetaffent pas leurs maifons 
dans le terme d'un an, la propriété en étoit 
perdue pour eux. Au contraire fi un liraëlite 
béritoit de fa mere Lévite une maifon dans 
une des villes privilégiées , il l'acquéroit & 
la poffédoit au même titre que s'il eût été 
Lévite lui-même , quoiqu'il fût d'une autre 
Tribu, parce que le droit de rachat, dont les 
Lévites joüifloient, étoit attaché aux poffef- 
fions, & non pas aux perfonnes (1). AIN se 
WORTH&PATRICK. ` 

ý. 33. Et ceiui qui aura acheté quelque mai- 
fon des Lévites, £ÿe. C'eft-à-dire que fi un 
Lévite ne rachete point fa maifon, le retour 
du Jubilé la lui rend gratis. On peut pour- 
tant traduire l’Original d'une autre manière, 
Et fi quelqu'un des Lévites racbete quelque 
maijon des Lévites, il fortira éc. Selon cet- 
te Verfion, le Légiflateur voudroit dire que 
fi un Lévite, quoiqu'il ne foit pas parent de 
celui qui a aliéné fa maifon , la rachete, il 
devra pourtant la céder au propriétaire quand 
le Jubilé reviendra. Au-lieu donc qu'il n'y 
avoit que des parens qui puflent racheter les 
fonds d'un parent pauvre dans les autres Tri- 
bus , celle de Lévi avoit encore ce privilège, 
que tout Lévite pouvoit racheter le funds 
d'un autre Lévite. AINSWORTH, PoLus, 
PATRICK,KIDDER. 

Yý. 34. Mais le champ des fauxbourgs de 
leurs villes c. Avec les quarante-buic vil- 


(1) Voy. Maicm, Schemittah ve Tobel, 6. 13e 
XXXII. 7. 8. 9. (4) At. IV. 36. 17, 


ger, 


les Dieu avoit accordé aux Lévites une cer- 
taine étendue de terrein autour de chaque 
ville, Nomb. XXXV. 4. 5. mais les fonds 
qu'ils y avoient, ne pouvoient être aliérés 
pour quelque caufe que ce fût. La raifon en 
étoit que cette enceinte renfermoit des på- 
turages communs entre les Lévites, auxquels 
chacun avoit un droit égal, & qu'aucun d'eux 
en particulier n’avoit le droit de vendre. Pa- 
TRICK, AINSWORTH. C'eft de la forte 
que les Égyptiens prenoient foin des terres 
qui appartenoient aux Prêtres (2), & four- 
nifloient à leur fubfiftance. HENRY. La Loi, 
que le Légiflateur porte ici en faveur des 
Lévites, paroit avoir été altérée dans la fui- 
te des tems; car Jeremie acheta le champ de 
fon coufin Hanaméel (3), & Barnabas ven- 
dit le fien pour en apporter le prix aux pieds 
des Apôtres (4). Biete ANGLoïse. On 
peut néanmoins repliquer à ces deux exem- 
ples. L'achat de Jeremie fe fit par ordre 
eļgpres du Seigneur dans une circonftance où 
Jerufalem a!loit être prife, & ne fe fit que 
typiquement par voie d'inftruétion fymboli- 
que. Quant à la vente de Barnabas, elle ne 
tire pas à conféquence, parce que la police 
Judaïque alloit être renverfée avec la Répu- 
blique même. Voyez PoLus. 

Ÿ. 35. Quand ton frere Jera devenu pauvre, EPc. 
C'eft le fens de l'Hébreu , où on lit, Quand 
les mains de ton frere ferent tombées, quand il 
fera hors d'état de gagner fa vie & celle de 
fa famille, tu le foutiendras, tu lui feras l'au- 
mône , tu lui donneras, tu lui prêteras de 
quoi fe foutenir. Voyez AINsworTH & 
PATRICK. 

Tu foutiendras auffi l'étranger, €? le forain. 


Ou 


(2) Gen, XLVII 22. 


n3 


(3) Jerem. 
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er, & le forain, afin qu’il vive avec toi. 36 Tu ne prendras point 


de lui d'ufure, ni d'intérêt, mais tu craindras ton Dieu; & ton fre- 


re vivra avec toi. 37- Tu ne lui donneras point ton argent à ufure, 


ni 


#. 36. Exod, XXII. 25. Deut. XXIII. 19. PL. XV. s. Prov. XXVIII. 3. Erech. XVIII, $. Chap. XIIL sa. 


Ou plåtôt, fût-5l même étranger , ou forain ; 
c'eit-à-dire, felon Jarchi & Abarbanel , fùt-il 
profélvte de juflice, ou profélyte de la porte 
(1). Hircan, difent les Doëéteurs Juifs, fut 
le premier qui bâtit des hôpitaux à l'ufage 
des étrangers, proprement dits. PATRICK. 

Afin qu'il vive avec toi. Afin aq“'il piufle fe 
foutenir & avoir le néceffaire (2 ), fans tom- 
ber dans une extrême indigence, PAærR1CK, 
AINSWORTH; Ou bien, afin qu'il ne foic 
pas réduit à ailer chercher fortune ailleurs. 
SPENCER (3). 

Ÿ. 36. Tu ne prendras point de lui d'ufure , 
ni d'intérêt, Ec. Quoique les mots Hébreux, 
nefchecb & tarbitb, femblent avoir la même fig- 
nitication , le verfet qui fuit donne lieu de 
croire que par l'ufure on doit entendre ici 
l'intérêt de l'argent prêté, & par l'intérét, le 
gain qu'on auroit p faire fur des denrées aufii 
prêtées. Saumaife a épuifé la matière, en 
expliquant ces termes. Nous ajouterons feu- 
lement que rien ne pouvoit être mieux aflor- 
ti au commandement d'aider les pauvres, que 
la défenfe de leur prêter à ufure. Prêter fans 
intérêt , eft quelquefois une charité aufi 
grande que faire l'aumône. Voyez notre 
Commentaire fur Exod. XXII. 25. & ci-après, 
fur Deut. XXII. 19. PATRICK. 

Ÿ. 37. 38... ni ne lui donneras de tes vi- 
ures à furcroft. C'elt-à-dire, tu ne lui pré- 
teras point une certaine quantité de vivres, 
pour en retirer une plus grande quantité au 
bout d'un certain tems , deux boifieaux de 
froment, par exemple, en hyver , pour en 
recevoir trois après la moiflon. C'eft lex- 
plication de St. Jerôme (4). & l'on ne 
peut qu'y foufcrire. Voyez WILLET & 
PaTrick. Quant au motif dont Dieu ac- 
compagne fes Loix fur l'ufure dans le ÿ. fui- 
vant, il n’a rien de difficile à entendre. Il 
veut que les Ifraëlites, auxquels il a donné 


(x) Selden. de 7. N. &œ G. Lib. 6. c. 6. 
262. (4) In Ezech. XVIII. 
«ities of the Chriffian Church, Book 6. c. 2. 
irathi. 


(2) Dest. XV. $. 

(s) De J. N. & G. Lib. 6. :. 9. © io. 
(7) De Legib. Rie. Hebr. p. 255 -272. edit. clarif. 
) Voy. par exemple, D. Whitby , Erbices Compendium , Lib. 2. fel. 8%. Towerfon, 


de fi grandes preuves de fa bonté & de fa 
miféricorde, en les délivrant de la fervitude 
d'Egypte pour les combler des richeffes de 
fon amour, répondent à tant de faveurs non- 
méritées , & fe montrent eux-mêmes pleins 
de bonté, d'humanité & de charité les uns 
envers les autres. Voyez WILLET, AI1m# 
WORTH, PATRICK, HENRY. 

Avant de quitter cette matière , nous de- 
vons dégager la promefle que nous avons 
faite dans notre Cummentaire fur Exod. XXII. 
25. de nous expliquer p'us amplement au fu- 
jet de l'ufure, ou, pour ôter toute équivo- 
que, du prét à intérét. On trouvera la dif. 
cuffion des fentimens des Docteurs Juifs là- 
deffus dans SEL DEN (5), celle des Peres de 
l'Eglife & des Conciles dans BINGHAM(6), 
celle des raifons de la Loi dans SPENCER 
(7), & un examen affez détaillé des dif- 
férens fentimens fur le fonds de la queftion 
dans WILLET. Ce dernier diftirgue trois 
opinions touchant le prét à intérêt. 1. L'opi- 
nion de ceux qui le condamnent abfolument, 
comme contraire aux Loix divines & humaines. 
2. L'opinion de ceux, qui ‚en le condamnant, 
croient pourtant qu'on doit le tolérer, parce 
que de la manière dont les fociétés humai- 
nes font aujourd'hui conftituées , le prêt à 
intérêt eft néceffaire au commerce. 3. L'opi- 
nion de ceux, qui, en rejettant le nom odieux 
d'ufure, admettent le prét à intéréc fous cer- 
taines conditions. C'eit ce dernier fentiment 
qu'embrafle le favant Commentateur dont 
nous parlons, & qu'ont adopté prefque tous 
les Modernes, fans fe trop embarrafler pour- 
tant du nom qu'on donne à la chofe, moien- 
nant que l'on convienne de l’effentiel ( 8 }. 
Maïs parmi tous ces Auteurs, celui, qui eft 
entré dans le plus grand détail, et un célè- 
bre Théologien Ecoflois, qui, après avoir 
rapporté avec exaélitude les différens fenti- 

i mens 


(3) De Rie. Hebr. 
(6) The Aik 


(3 
Exvlicat. te the Catechifm, Part, 2. p. 419. 3. edis. Stackhoufe, A complite Body 6. p. 937. Er 31. 
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ni ne lui donneras de tes vivres à furcroît. 38. Je fuis l'Eternel vo- 
tre Dieu qui vous ai retirez du païs d'Égypte, pour vous donner le 
païs de Canaan, afin de vous être Dieu. 


mens a » des Théologiens & 
des Cafuiftes anciens & modernes fur le prêt 
à intérêt, conclut qu'il n'eft pas défendu, 
Le on y obferve les règles de la juftice 

de la charité. Les raifons principales 
qu'il en donne, jointes à celles qu'il rap- 
porte de divers Auteurs, particuliérement 
de Rivet, reviennent en fubftance à ceci. I. 
Le prêt à intérêt, confidéré en lui-même, n’a 
rien qui répugne à la juftice, parce que ceux, 
à qui on prête , tirent du profit de l'argent 
qu'on leur prête; que perfonne n'eft obligé 
de donner fes revenus à d'autres, & que rien 
n'empêche par conféquent de recevoir une 
honnête récompenfe de ce qu’on les a ai- 
dés à faire un gain qu'ils n’auroient pas fait 
fans cela. 2. Le prêt à ufure, quand il n’eft 
accompagné ni d’extorfion, ni de fraude , ni 
d'aucun abus contraire à la charité, v'eft pas 
plus injufte que le contraét de loüage, n'y 
aiant pas plus de raifons légitimes de recevoir 
une fomme pour le loüage d'une terre , ou 
d'une maifon, que pour le prêt de quelque 
argent. 3. Il y a une infinité de perfonnes, 
comme les veuves, les mineurs,les vieil- 
lards, les gens de Lettres, &c. qui ne fau- 
roient fubfifter qu'en retirant dequoi vivre 
des fommes qu'ils placent, ou qu'on place 
pour eux à intérêt. 4. Sans le prêt à intérêt, 
le commerce ne fauroit fubfifter. ( Si un riche 
prête à un riche , pourquoi ne pourroit-il 
pas exiger de lui quelque intérêt en recon- 
noiffance du fervice qu'il lui rend, de la 
confance qu'il lui temoigne, & de la bonté 
qu'il a de permettre qu'il profite de fon ar- 
gent? Si un ricbe reçoit d'un pauvre quel- 
que petite fomme à faire valoir, & lui en 
donne un bon intérêt, pourquoi ce pauvre 
ne profiteroit-il pas de cet avantage? Si c’eft 
su contraire un pauvre qui emprunte d'un ri- 
che pour faire lui-même des profits confidé- 
rables , pourquoi eft-ce que le riche ne pour- 
rois pas exiger légitimement une petite partie 
du profit que fera celui à qui il fournit le 
moien d'accommoder ainfi fes affaires ? I; n'eft 
pas rare de voir de cette manière des 
marchands , qui n'avoient rien, devenir en 


Pa- 


affez peu de tems aufli riches, ou plus riches 
que ceux qui leur avoient prêté pour le pre- 
mier fond de leur commerce. Enfin, fi nous 
fuppofons qu'un pauvre prête de fes petites 
épargnes à un autre pauvre , leur indigence 
étant égale, le dernier peut-il exiger, avec 
la moindre apparence de raifon, que le pre- 
mier, pour lui faire plaifir, s'incommode 
lui-même, ou perde le profit qu'il pourroit 
tirer de l'ufage de fon argent?) (*). 5. Une 
nouvelle preuve que le prêt à intérêt n’eft 
pas contraire au droit naturel, c'eft que Dieu 
permit aux Ifraélites par une Loi expreffe de 
prêter à intérèt aux étrangers, Deut. XXIII 
I9. 20. ce qu'il n'auroit jamais permis, fi 
toute forte d'ufure étoit criminelle. En vain 
quelques Interprêtes voudroient reftreindre 
le mot d'étrangers aux fept peuples du païs 
de Canaan, il eft aifé de voir, par l'oppoti- 
tion des termes de freres & d'étrangers, 
que ce dernier défigne en général tout parti- 
culier des nations , étrangères à la nation des 
Ifraélites , s’il n'étoit pas profélyte. 6. Si 
Dieu défend l'ufure d’Ifraélite à Ifraélite, ce 
n'eft pas tant en vertu des principes du droit 
naturel, au moins à l'égard des Ifraélites ri- 
ches, qu'en vertu du droit civil & de la conf- 
titution de leur République.  Prefque uni- 
quement compofée de laboureurs & de gens 
de guerre, le commerce y étoit fort bcrné. 
Ceux, qui y empruntoient, ne le faifoient 
pas pour en retirer du profit; mais pour fub- 
venir aux néceflités de Ja vie. Si l'on avoit 
exigé d'eux quelque intérêt, la plûpart au- 
roient été hors d'état de s'acquitter, & fe- 
roient devenus la proie de leurs créanciers, 
les victimes de l’avarice & de l'amour du 
gain. C'eft par une femblable raifon que le 
prêt à intérêt étoit défendu à Rome au com- 
mencement de la République. Mais aujour- 
d'hui que les fociétés font autrement confti- 
tuées, la Loi divine, qui défendoit l'ufure 
entre concitoiens, ne doit non plus être re- 
gardée comme obligatoire, que celle de la 
rémiflion des dettes tous les fept ans, ou des 
privilèges du Jubilé tous les cinquante. 7. Svu- 
lement il faut prendre garde que les princi- 

pes 


(*) Tout cet article eft emprunté du Traité de la Morale des Peres de Mr. Barbeyrac, p. 146. 147e 
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39. Pareillement quand ton frere fera devenu pauvre auprès de toi, 
& qu’il fe fera vendu à toi, tu ne te ferviras point de lui, comme 
on fe fert des efclaves. 4° Mais il fera chez toi comme feroit le 
mercenaire, €» l'étranger , €p 1l te fervira jufqu’a l’année du Jubilé: 
41. Alors il fortira de chez toi avec fes enfans , & s’en retournera dans 
fa famille, & rentrera dans la pofleffion de fes peres. 42: Car ils ons 
mes ferviteurs, parce que je les ai retirez du pais d'Egypte: cef 
pourquoi ils ne feront point vendus, comme on vend les efclaves 
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ý. 39. Exod. XXI, 2. Deut. XV. 12. Jerem. XXXIV. 14. 


pes généraux d'humanité, d'équité & de cha- 
rité , qui, en permettant aux Ifraélites de 
prêter à intérêt aux étrangers , leur défen- 
doient de prêter à intérét à leurs concitoicns, 
fur-tout aux pauvres; il faut, dis-je, pren- 
dre garde que ces principes, étant de droit 
paturel & ineffaçable, doivent toujours fer- 
vir de règle dans la manière de prêter à in- 
térêt, & que du moins on ne doit jamais 
prendre d'intérêt des pauvres à qui l'on prè- 
te, ni exiger un intérêt exorbitant en foi- 
mème, ou défendu par les loix de l'Etat, 
ni faire métier de prêter fur gages, dans 
l'efperance de trouver le moment , où, en 
exigeant fes droits à la rigueur, on forcera 
un débiteur malheureux de céder , ou de 
vendre les pofluffions & les cflets qu'on lui 
envie , ni abufer du dérangement des affai- 
res des perfonnes à qui l'on a prêté, pour 
les obliger fans miféricorde à païer des inté- 
rêts qu’elles font hors d'état de païer, fans 
fe ruïner totalement, ni enfin prêter à des 


. mineurs, ou à des inférieurs, quels qu'ils 


foient, à l'infçù de leurs fupérieurs , pour 
les rançonner par les engagemens qu'on leur 
fait prendre , ou par les füretés qu'on leur 
fait donner, afin de s'affürer du retour du ca- 
pital, accompagné de gros intérêts, ni en 
un mot manquer en rien à cette règle fon- 
damentale , Ce que vous voulez que les au- 
tres vous fa[Jent, faites-le leur femblablement. 
8. Plufeurs des raifonnemens des Anciens & 
des décrets des Conciles contre l'ufure, ne 
regardent que l’ufure mordante, comme on 
arle, c'eft-3-dire, que l'intérêt exorbitant, 
ou bicn, que l'intérêt exigé des pauvres. 
9. Les moïens, que l'on a imaginés pour prê- 


Tu 


Y. 42, Ci-deflous, F. ss. 


ter de l'argent avec profit, fans en exiger 
d'intérêt, proprement dit, comme les rentes 
confhituées à prix d'argent, ou d'autres fem- 
biables, ne différent du prêt à intérêt que de 
nom, & font pourtant autorifés par ces mé- 
mes Cafuïftes qui condamnent toute ufure, 
10. Enfin, la plûpart des raifonnemens, que 
l'on fait contre le prêt à intérêt , font frivo- 
les, & d’ailleurs les objections, que l’on 
tire de quelques pafliges de l'Ecriture pour 
montrer qu'il eft illégitime, fe réfolvent 
fans peine, comme nous le ferons voir {ur 
Deut. XXIII. 19. 20. Voyez FoRBESIUS à 
Corse (1) (*). 

Ý. 39. 40.41.42.43. Pareillement quand ton 
frere Eÿc. On a dit, dans les Notes {ur Exod. 
XXI. 6. qu'un Critique moderne ne croioit 
pas que l'efclave, vendu pour dette, avoit, 
au bout de fix ans de fervitude, l'option de 
fortir de chez fon maître, ou d'y demeurer, 
& que s’il préferoit le dernier, il étoit en- 
gagé à perpétuité, fans pouvoir être affran- 
chi, même par le Jubilé HaLzerT. Quoi 

u'il en foit de ce fentiment, qui n'eft pas 
eftitué de toute vraifemblance, le Légifla- 
teur ordonne ici qu'en cas que des Ifraélites 
fe foient vendus eux-mêmes, ou aient été 
vendus par leurs parens, réduits à la dernié- 
re mifère (2), il entend qu'on les traite, 
non comme l'on traitoit des efclaves achetés 
parmi les Gentils, ou faits en guerre, & fur 
lefquels on avoit un droit de domaine per- 
pétuel ; mais comme des mercénaires, ou des 
ferviteurs à gage, comme des étrangers de 
qui l'on auroit loùé le travail pour un tems, 
ftatuant en outre qu'au retour du Jubilé ils 
feront liberés, eux & leurs enfans, pour ren- 


trer 


(1) Toeclre. Meral. Lib: 3. Part. 4. c. v1. Oper. Tom. 1. p. 209-256. (* ) Voy. de même Noodt , 
de Furore Ex Uura ; la Placette, Traité de PIntéret, & Pufendorf, du Droit de la Nature & des Gens 5 


Liv. 5. c. 7. avec les excciientes notcs de Mr, Barbeyræ, 5, édit. 


G. Lib, 6. 6. 7. 


(2) Vey Sciden, de J. N. & 
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5. Tu ne domineras point fur lui rigoureufement, mais tu craindras 
ton Dieu. 4+ Et quant à ton efclave & à ta fervante qui feront à toi, 1/5 fe- 


: ; . , 
ront d’entre les nations qui font autour de vous : vous acheterez d'elles 


le ferviteur & la fervante. 


45. Vous en acheterez aufi d’entre les en- 


fans des étrangers qui demeurent avec vous, même de leurs familles 
qui feront parmi VOUS ; lefquelles ils auront engendrées en votre païs, 


& vous les pofléderez. 


46. Et les aurez comme un héritage pour 


les laiffer à vos enfans après vous ; afin qu'ils en héritent la poflef- 


ÿ. 43. Ephef. VI. 9. Col. IV. 1. 


trer dans la poffeflion des biens qui pour- 
roient leur être échûs pendant le tems de 
leur fervitude , & défendant enfin expreffé- 
ment de les traiter avec dureté jufqu'au mo- 
ment de leur délivrance. Ils font, dit-il, 
mes feruiteurs , parce que je les ai retirez du 
pais d'Egypte. il fait fentir que les aiant dé- 
livrés, comine le refte de la nation, du plus 
affreux efclavage, ce neft pas pour permet- 
tre qu'ils retombent dans l'oppreffion. On 
doit donc aifément comprendre que le retour 
des lubilés étoit véritablement un tems d . 
nn pour le petit peuple (*). On en pe 
foit les neuf premiers jours dans la joie 

dans les plaifirs, à peu prés comme les Ro- 
mains.dans les Saturnales. Voici ce qu'en 
dit Maïemonidès, & qui mérite d'être rap- 
porté. Depuis le commencement de l'année juf- 
qu'au jour des expiations, on ne mettoit pas les 
efciaves en liberté; mais ils ne faifoient aucun 
ouvrage à leurs mafires. Ils mangeoient, bû- 
voient, fe réjoüifJotent, EP chacun portoit une 
couronne fur Ja tére; mais le jour des expia- 
tions n'écoit pas plutôt venu, que les Confeillers 
du Sanbedrin faijotent Jonner de la trompette, 
EP à Vinftant les efclaves etoient déclarés li- 
bres (1). Tel étoit le privilège des efclaves 
de la nation, Ils étoient traités bien pius 
rudement par les Grecs (2) & par les Ro- 
mains (3). Mais Diodore de Sicile aflüre 
que, felon les anciennes loix des Gymnofo- 
phiftes, les Indiens ne fe vendoient jamais 
pour l'efclavage (4), & le célèbre Huet a 
conjeéturé qu'ils avoient emprunté cette idée 
des Loix de Moiïfe (5). Voyez AINS- 
WORTH, WILLET, PATRICK; PARKER. 


fion , 


v. 44. Et quant à ton efclave ÉPc. C'ett- 


à-dire, „ lorfque vous aurez befoin d'efcla- 
„ ves & de fervantes, qu'ils foient pris des 
„ nations qui vous environnent ”. Leur in- 
térêt devoit les y porter; car, felon les Doc- 
teurs Juifs, un efclave Hébreu, qui étoit a- 
cheté dans une vente publique, faite par la 
cour de juftice, étoit obligé de nourrir & 
d'habiller fa femme & fes enfans s'il en avoit, 
& au bout du tems, fixé par la Loi, les uns 
& les autres étoient libres (6); ce qui n'avoit 
pas lieu à l'égard des efclaves Gentils. Il pa- 
roit pourtant que les Hébreux prenoient peu 
de ces efclaves, Ils préferoient d'élever leurs 
enfans dans les foins de la vie ruftique, & à 
avoir l'œil fur leurs terres & fur leurs trou- 
peaux, qui faifoient leurs principales riche(- 
fes. La Palettine étoit d'ailleurs trop peuplée 
pour qu'il fût néceffaire de chercher ordinai- 
rement des efclaves dans les nations voifi- 
nes. Voyez PATRICK & PARKER. 

Ý. AS... des étrangers qui demeurent avec 
vous. C'eft-a-dire, des profélytes de juftice 
& des proféiytes de la porte (7). PATRICK. 

Même de leurs familles qui feront parmi vous, 
£c. Si quelqu'un de leurs familles, ou de 
leurs parens , comme traduifent les LXX. 
avoit eu des enfans dans le païs & vouloit 
les vendre, un Juif pouvoit les acheter, & 
ils devenoient fon bien, à moins qu'il ne 
leur accordät leur liberté. Selon les Docteurs 
Juifs, les profélytes de juitice pouvoient ob- 
tenir cette liberté, foit en fe rachetant, foit 
en étart rachetés par leurs amis, foit par un 
congé écrit, & que leurs maîtres vouloient 
bien leur accorder, foit dans le cas énoncé, 


Exod. 


(*) On trouve ge fêtes toutes rs armi les Grecs. Vid. Meurf. Grec. Fer. Lib. 4. 


ubel, €. 10. 


(1 Schemittah ve 

( £ 

Evarg. Prop. 
. Lib. 6. ©. 8: 


F.N © 
Tome Il. Part. 2. 


4. C 6. ÿ. s. 


id. Athen. Lib. 6. e. 6. Ælian. Var, Hifi. Lib. 6. c. 76. 
Gellius, Lib. 20. €. L Macrob. Lib. 1. e. 11. 


(6) Voy, les Notes Jur Exod. XXI, 2, D. 


(4) Lib. 2. €. 39. (s ) Demorf. 


(7) Selden: de 
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fion, €? vous vous fervirez deux à perpétuité; mais quant à vos. 
freres, les enfans d’Ifraël, nul ne dominera rigoureufement fur fon 
frere. l 

47. Et lorfque l'étranger ou le forain qui eff avec toi, fe fera en- 
richi, & que ton frere qui ẹft avec lui fera devenu fi pauvre qu’il fe 
foit vendu à l'étranger, ou au forain qui eft avec toi, ou à la lignée 
de la famille de l'étranger : 48- Apres s'être vendu, il y aura droit de 
rachat pour lui, €p un de fes freres le rachetera: 49% Ou fon oncle, 
ou le fils de fon oncle, ou quelque autre proche parent de fon fang 
d'entre ceux de fa famille, le rachetera: ou lui-même, s'il en trou- 
ve le moyen, fe rachetera: sœ Et il comptera avec fon ache- 
teur depuis l’année qu'il s’eft vendu à lui, jufqu’à l'année du Ju- 
bilé, de forte que largent du prix pour lequel il seft vendu , fe 


Exod. XXI. 26. mais les profélvtes de la 
porte n'obtenoient jamais leur liberté qu'en 
fe rachetant ; & les uns ni les autres n’étoient 
point affranchis par le Jubilé. Voyez ce que 
nous avons ditlà-deffus dans la Note fur le 
paffage de l'Exode que nous venons d'indi- 
quer. PATRICK. 

Y. 46. Et les aurez comme un béritaze pour 
les laiffer à vos enfans €ÿc. Les LXX. pour 
les partager à vos enfans. De ces paroles on 
infere très probablement qu'il n'étoit pas per- 
mis de vendre ces eïclaves aux nations étran- 
gcres, fur-tout s'ils étoient profélytes de juf- 
tice. Voyez AINSWORTH. 

Et vous vous fervirez d'eux à perpétuité; 
Pc. Ils feront vos efclaves toute leur vie, 
fans que le Jubilé change leur fort, fi eux- 
mêmes ne le font pas changer en fe rache- 
tant. BIBLE ANGLOISE, PATRICK. 

Yý. 47. Et lorfque l'étranger Ece. C'eft-à- 
dire, felon la Paraphrafe Chaldaïque & les 
Thalmudiftes, le projelyte incirconcis, ou le 
profélyte de la porte, quelqu'un des pieux 


. d'entre les Gentils, comme les Juifs parlerent 


dans la fuite (1). PATRICK. 

Et que ton frere... fera devenu fi pauvre qu'il 
Je foit vendu a l'étranger, &c. Onkelos traduit, 
à l'Aramite , c'ett-à-dire, à un idolâtre, ou più- 
tôt, à quelqu'un qui l’avoit été. C'eft- des 
Arainites, ou des anciens Syriens qu'on croioit 
que l'idoiatrie étoit originaire, & c’eit en ef- 
fet de leur fein qu'étoient fortis Taré & Na- 
chor, les plus anciens idolätres dont l'Ecri- 
ture fatle mention nommément. Le Légifla- 


(r) Selden. de F. N. © G. Lib 2.0. 3. 


comp- 


teur fuppofe donc que par pauvreté un Hé. 
breu fe fût vendu , au mépris de fa Religion, à 
quelque profélyte incirconcis,& fur-tout à quel- 
qu'un de fes enfans non-profélyte, & encore 
Paien. Voyez AINSWORTH & PATRICK. 

Y. 48... il y aura droit de rachat pour lui, 
Si fes parens ne le faifoient pas, le magiftrat 
devoit le faire, & même jufqu'à deux fois; 
mais fi cet homme fe vendoit une troifième 
fois, il étoit abandonné comme indigne d'ê- 
tre racheté, C'eft ce qu'enfeignent les Rab- 
bins (2); mais, à dire vrai, on croiroit più- 
tôt, par le Ÿ. 54 que perfonne n'étoit obli- 
gé à racheter un tel homme, foit qu'il fe fùt 
vendu pour la première fois, foit awil eùt 
récidivé. PATRICK. | 

Et un de fes freres le rachetera. Ce Rédems.- 
teur, dit le R. Bechai, cef le Meffie, fiis de 
David & de la Tribu de Fuda. Nous ne rap- 
portons ces paroles que pour confirmer ce 
que nous avons remarqué fur le w. ro. que 
les Juifs eux-mêmes attachoient des vûes myí- 
tiques à l’inftitution du Jubilé; car au refe, 
les idées, que ce Rabbin fe faifoit du Meme 
& de fon regne, font bien différentes des nó- 
tres. Voyez PATRICK. 

Ý. 50. Et il comptera avec fon acheteur Ce. 
Pour ne faire aucun tort à fon maitre, Fel- 
clave ca'culera combien d'années il la fervi, 
combien d'antres il devroit le fervir encore 
jufqu'au Jubiié, & à quel prix il seft vendu; 
apres quoi, il lui rembourfera plus ou moins 
d'argent, à proportion de ce que fon fervice 
auroit du plus ou moins durer. PATRICK. 


(2) Id. ibid, Lib, 6 c. 7. 


LEVITIQUE, 


comptera à raifon du nombre des années: le temps qu'il aura fervi lui 
fera alloüé comme les journées d’un mercénaire. 51: S’i] y a encore 
plufieurs années, il reftituera /e prix de fon achat à raifon de ces an- 
nées, {elon le prix pour lequel il a été acheté. 52- Et s’il refte peu 
d'années jufqu’a Pan du Jubilé, il comptera avec lui, & reftituera /e 
prix de fon achat à raifon des années qu’il a fervi. 53- Il aura été 
avec lui comme un mercénaire qui fe loüe d'année en année: EF cet 
étranger ne dominera point fur lui rigoureufement en ta préfence. 


s4. Que s'il n’elt pas racheté par quelqu'un de ces moyens , 1l fortira. 


Pannée du Jubilé, lui & fes fils avec lui. 55: Car les enfans d'Ifraël 
me font ferviteurs : ce Jont mes ferviteurs que j’ai retirez du païs d’E- 
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gypte: Je fuis l'Eternel votre Dieu. 
| Y. ss. Ci-deflus, $. 42. 


Le tems qu'il aura fervi lui fera alloüé com- 
me les journées d'un mercénaire. On évaluera 
les gages qui lui font dûs pour le tems de 
fon fervice effectif, comme on évalueroit ceux 
d'un mercénaire, d'un homme qui fe feroit 
engagé à tant par jour, & il païera le fur- 
plus pour le prix de fon rachat. PATRICK. 
Cette expreflion, comme les journées d'un mer- 
cénaire, emportent dans l'Ecriture l’idée d’un 
nombre de jours fixé & précis. Job VII. 1.2. 
Efa. XVI. 14 XXI. 16 AINSWORTH, 
KIDDER. 

Ÿ. 51. 52. S'il y a encore plufieurs années, 
Ec. Suppofé que cet homme fe fût vendu 
pour quarante florins l'année vingtième avant 
le Jubilé, & qu'il voulût fe racheter au bout 
de dix ans, il n’auroit eu que vingt florins, 
pi plus ni moins, à rembourfer à {on mai- 
tre (*). PARKER. l 

Ÿ. 53. Îl aura été avec lui comme un mercé- 
naire Fc. Il en fera traité comme on traite 
des ferviteurs qui s'engagent à tant par an. 
Sun maitre lui alloüera des gages préciie- 
ment pour autant de tems qu'il aura fervi, & 
il le traitera moins en efclave qu’en mercé- 
pire. PATRICK. 


En ta préfence. Le magiftrat devoit y avoir 
l'œil, & empêcher que de pauvres Ifraélites, 
efclaves de queique Païen, n'en fufflent mal- 
traités. AINSWORTH, PATRICK. 

Ý. 54... il fortira l'annéc du ‘ubilé. Sans 
rien païer à fon maitre. Et de là il paroît 
qu'un tel efclave ne joüiffoit pas, comme les 
autres, du benefice de l’année fabbatique (t); 
ce qui étoit fagement établi pour empêcher 


que les pauvres de la nation ne fe vendiffent 


à des Paiens. D'ailleurs , il auroit été dur 


que les Hébreux, qui fe vendoient à des pro- 
félytes , puffent être fi-tôt liberés , pendant 


que les enfans des profélytes, qui fe ven- 
doient aux Hébreux , devenoient leur po/Jef- 
fion à perpétuité. Y.46. PATRICK, PARKER. 


Lui EF Jes fils avec lui. Apparemment que 


les profélytes, quand ils achetoient un efcla- 
ve Hébreu, étoient obligés à entretenir fa fa- 
mille avec lui pendant tout le tems de fon 


fervice, ainfi que les Hébreux étoient tenus 
de le faire quand ils achetoient des efclaves 


de leur propre nation. Y. 41. PATRICK. 
Ÿ. ss. Car les enfans d'Ifraël Eÿc. Voyez 
la Note fur le ÿ. 42. PATRICK. | 


(* ) Bien entendu qu'on ne comptoit pas les années fabbatiques. Voy. la Note fur Lévit. XXIV. 27.284 


( t ) Voy. fur ce beucfice les Notes fur Exod. XXI. 2. & fur Levit. XXV. 12, l 
SG GR AA GS E EC E 
CHAPITRE 

I Moïfe repete , dès l'entrée de ce Chapitre, 


XXVI. 


les Loix qu'il avoit déjà plufeurs fois por- 


tées contre l’idolatrie, E exkorte le peuple à l’obferuation des Sabbats & au rejpeit du 
San&uaire, Y. 1. 2. Il: Il fait enfuite les plus magnifiques promelles à ceux qui 
garderont toutes les Loix du Seigneur, Ý. 3-13. 111. Au contraire il menace des 
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LEVITIQUE, 


CHa. XXVI. 


derniers malheurs ceux qui les vicleront, Ý. 14-90. IV. En leur res néan- 


moins les précieux effets de la miféricorde divine, s'ils s'en repentent , 


. 40-46. 


I. Ous ne vous ferez point d'idoles , & vous ne vous drefferez 
point d'image taillée, ni de ftatue, & vous ne mettrez point 
de pierre peinte dans votre païs pour vous profterner devant elles: 


car 


Y. 1. Exod. XX. 4. Deut. V. $. Chap. XVI. 22. Pí. XCVIL 7. Exod. XXIII. 24. 


Ÿ. I. Vous ne vous ferez point d'idoles. On 
a déjà dit, fur le Chap. XIX. 4. que le mot 
Hébreu elilim fignifie proprement des chofes 
de néant; & quant à la défenfe d'en faire, il 
faut confulter les Notes fur Exod. XX, 4. 
PATRICK, AINSWORTH. 

Et vous ne vous dref]erez point d'image tail- 
lée. Savoir, pour l'adorer. Les images ne 
devenoient des objets du culte dans le Pa- 
ganifme, que quand elles avoient été confa- 


crées folemnellement par des cérémonies, 


qui varioient, felon la diverfité des païs & 
des Divinités que les images repréfentoient. 
Ils croioient que ces cérémonies attiroient les 
Dieux & les engageoient à honorer ces ima- 
ges de leur préfence; fans quoi, ils n'euffent 
pas été affez ftupides pour les adorer. Pa- 
TRICK. 

Ni de ffatue, Eÿc. Qu'on ne s'y méprenne pas. 
Le mot Hébreu matzebab , que nous avons 
rendu par celui de ftatue , ne fisnifie point 
une ftatue à figure humaine , une imitation 
maffive d’un homme , d'une femme, ou de 
quelque animal. Il fignifie une colonne, ou 
un pilier, ainfi que les LX X. traduifent, & 
en général tout monument, érigé à l'honneur 
de la Divinité & pour fon fervice. On peut 
même entendre par-là un autel. C'eft le fen- 
timent de Maïemonidès (1), c'elt auffi ce- 
lui de Selden (2), qui obferve que chez les 
anciens Grecs on adoroit des pierres brutes 
& non -travaillées, au-lieu d'adorer des ima- 
ges (3). Comme ces monumens étoient ex- 
trêmement fimples & groffiers, il femble que 
les Ifraélites ne devoient pas être fort ten- 
tés d'en faire ufage dans la Religion; mais 
c'eft pour cela mème que le Légiflateur, at- 
tentif à tout, leur défend expreifTiment de fe 
permettre la moindre vénération pour les fta- 


Maïem. de Cultu Stell. & Planet. c. 6. $ 


( 1. Rers XIV. 23. 2. Rois XVII 10. 


(1 
( 3 
4 
(6) Gen. XXXF. 14. Efa. XIX. i9. 
'9 . 
(Cir ) In Syropf, 


) Dest. XVI. 22. 
(10) De Idoiol, c. 6 À. 6. curma not, D. Voli. 


tues de cet ordre, auffi-bien que pour les 
autres. Les Grecs, comme il a été dit fur 
Genef. XXVIII. 19. appelloient ces pierres, 
ou colonnes, des betbyles (4). Voyez Pa- 
TRICK & Pozus. Avant que Dieu eût ré 
glé la forme de fon culte, il étoit permis de 
dreffer de ces colonnes pour conferver la 
mémoire de certains évenemens (5), & mê- 
me pour s’en fervir comme d’'autels (6); 
mais depuis l'érection du Tabernacle, Dieu 
en profcrivit l'ufage (7). Malgré tout cela, 
les Ifraélites, toujours enchantés de l'idola- 
trie Egyptienne (8), firent éclater dans la 
fuite, & en plus d'une rencontre, leur des- 
obéiffance par les monumens qu'ils ôferent 
élever (9). AINSWORTH. 
Point de or peinte &Fc. 
mafcbkitb, elt rendu fort diverfement par les an- 
ciens Interprêtes. Les LXX. traduifent, une 
pierre qui fert de but; Onkelos, une pierre 
d'adoration; la Vulgate, une pierre remarqua- 
ble; Maïemonidès (10), Munfier, Vatable, 
&c. une pierre figurée, ou peinte; & d'autres 
d'une autre manière. Nos Commentateurs 
adoptent prefque tous l’idée de Maïemoni- 
des. Voyez WILLET, AINSwWoRTH,Po- 
LUS (11), PARKER. Peut-être les pierres, 
que le Légiflateur a ici en vûe, étoient-elles 
chargées de figures fymboliques & hiérogly- 
phiques, à la manière des Egyptiens. Voyez 
PATRICK. (C'eft, à notre avis, ce que le 
favant Auteur du Traité des Loix Rirtuelles 
des Hebreux a prouvé avec beaucoup d'etprit 
& d'érudition. On ne peut guères s'’empè 
cher de foufcrire aux réflexions qu'il fait, & 
aux preuves qu'il allegue pour montrer que 
la pierre ma/chkitb, ou remarquable, défigne 
ici les obélifques qu’on plaçoit de lieu en 
lieu, fur des endroits élevés dans toute l'E- 
SYP- 


(2) De F. N. & G. Lib. 3. €. € 


L'Hébreu eben 


) -8 
) Paufaniis, Achaic. Oper. p. 228. lin. 41. Voy. auff ÆApulée Florid. au commencement. 
) Vid. Seiden. de Diis Syr. Syntagm. 2.6.1. 
) 
) 


(s ) Gen. XXXV. 20. 2. Sam. XVIIL 18% 
(8) Jerem. XLIII. 33, 
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car je fuis l'Eternel votre Dieu. 2- Vous garderez mes Sabbats, & Avane 
vous révérerez mon Sanctuaire: Je fuis l'Eternel. A: 

3- Si vous marchez dans mes ordonnances, & fi vous gardez mes 
commandemens & les faites; 4 Je vous donnerai les pluyes qu’il vous 
faut en leur temps» la terre donnera fon rapport, & les arbres des 


champs donneront leur fruit. 


5S- La foulure des grains atteindra la 


vendange chez vous, & la vendange atteindra les femailles, & vous 


ý. 2. Chap. XIX, 30. 


gypte (1), & qui, travaillés fous l'afpeët de 
certaines conftellations ,étoient regardés com- 
me des efpèces.de talifimans, & chargés de 
toutes fortes d'hiéroglyphes, qui rappelloient 
les objets d’un culte idolâtre, & nourriffoient 
en miile manières la fuperftition des peu- 
ples. Les Syriens & les Cananéens emprun- 
terent des Egyptiens cet ufage des obélifques, 
ou colonnes piramidales. Quoique la figure 
n'en fût pas toujours & par-tout la même, on 
les plaçoit par-tout, le long des grands che- 
mins, {ur des hauteurs, & même fur des mon- 
tagnes, & on les regardoit comme des fta- 
tues tutélaires, auxquelles on attachoit fol- 
lement mille qualités chimériques. Voyez 
SPLNCER (2). 

Y.2. Vous garderez mes Sabbats, (ÿc. Voyez 


“ci-deffus, Chap. XIX. 30. Garder les Sab- 


bats de l'Eternel, & fe rendre réguliérement 
dans fon Sanétuaire avec les fentimens d'une 
pieufe & fincère réverence, étoit le vrai 
moïen de ne jamais tomber dans l'idolatrie. 
C'eit donc très à propos que Moïfe réunit ici 
ces deux Loix, comme il étoit très naturel 
qu'il rappellât deux Loix, aufli capitales que 
celles-là, avant que d'expofer aux Ifraélites 
les promefles que Dieu faifoit à fes fujets 
obéiflans, & les menaces qu'il faifoit au con- 
traire à ceux qui méprileroient fes ordres. 
Voyez PATRICK & Henry. Nous ajou- 
terons que comme Moïfe venoit de faire di- 
vers réglemens au fujet des profélytes, foit 
maîtres, foit efclaves, & qu'il étoit à crain- 
dre qu'ils ne fuffent portés à violer les Loix 
du culte, plus que toutes les autres, rien 
n'étoit plus à propos que de leur en remet- 
tre la fubflance & le précis devant les yeux. 
PARKER. 


ÿ. 3. Deut. XXVIII 5. Efa. I. 19. 


man- 


Y. 5. Amos IX. 13. Chap. XXV. 39. 


Ý. 4. Fe vous donnerai les pluyes €ÿc. Pour 
un païs aride, tel que la Judée, c'étoit une 
benediction des plus précieufes, que les pluïes 
de la première & de la dernière faifon, du 
printems & de l'automne. De là dépendoit 
toute la richeile des recoltes (3). St. Jerd- 
me affûüre qu’il n’a jamais vů pleuvoir dans la 
Paleftine, ni à la fin de Juin, ni dans tout 
le mois de Juillet. D'un autre côté, l'Ecriture 
fait envifager la pluie comme un des effets 
admirables des foins de la Providence pour 
fertilifer la terre (4), & les Païens eux-mé- 
mes n’en ont pas jugé d’une autre manière 
(5). VoyezPATRICK,PARKER,WILLET. 

Et les arbres. . . donneront leur PA Sa- 
voir, des figues, des grenades , des dattes, 
des pommes, des olives, &c. Voyez Pa- 
TRICK & SHaw (6). 

Ÿ. 5. La foulure des grains atteindra la ven- 
dange €ÿc. C'eft-à-dire, vos moiffons feront 
fi riches, qu'avant que la moiffon foit ache- 
vée, le tems de la vendange fera arrivé ;. 
& vos vendanges feront fi abondantes, qu'à 
peine aurez-vous rempli vos caves, qu'il fau- 
dra penfer à la moiffon, On voit affez que 
c'eft une hyperbole , dont le fens revient à ce- 
ci, que les préfens de la terre fe fuccéde- 
roient prefque fans intervalle pour les [fraé- 


lites, fi Dieu étoit content de leur obéiffan-: 


ce. WILLET, PATRICK. 

Vous mangerez votre pain, & en ferez. rafa- 
fiez. Ceci marque la libéralité & l’abondan- 
ce de la part de celui qui donne, & le con- 
tentement de la part de celui qui reçoit. 
Voyez Pf. CXXXiI. 15. & Prov. XIIL 25. 
AINSWORTH, HENRY. 

Et vous babiterez fúrement en votre pris.. 
C'eft ainfi que les LXX. traduifent. Betuk 


À fi- 
(1) Vid. Kircheri Oedip. Ægspt. Tom. 1. p. 277. Ge. © Strabo, Lib. 17. (z) De Legir. 
Rit. Hebr. Lib. 2. c. 22. p. 423 -449. edit. Tubing. (3 ) Jerem. V. 24. (+) FV. 9 


to. XXXVI. 27. Eve. PS. LXVII. 3. Efa. XXX. 23. Jerem. X. 33. XIV. 22. Amos V. 8. AG. XIV. 170 


(s) Orphei Himn, de Nubib. Ovid. de Pomo , Eleg. 1. 


(6) Voiages, Tom 24 3 
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mangerez votre pain, & en ferez raffañez , & vous habiterez füre- 
ment en votre païs. 6 Et je donnerai la paix au païs, & vous dor- 
mirez fans qu'aucun vous épouvante: & je ferai qu'il n’y aura plus 
de mauvaifes bêtes au païs; & l'épée ne paflera point par votre pais. 
7. Mais vous pourfuivrez vos ennemis, & ils tomberont par l'épée 
devant vous. 8- Cinq d’entre vous en pourfuivront cent, & cent en 
pourfuivront dix mille: & vos ennemis tomberont par l'épée devant 
vous. 9- Et je me tournerai vers vous, & vous ferai croître & multi- 
plier, & j'établirai mon alliance avec vous. 1°. Vous mangerez aufi 
des provifions fort vieilles, & vous tirerez dehors le vieux pour y 


loger le nouveau. 


#. 6. Job XI. 18. 19. 


fignifie auffi , avec confiance, & cette confian- 
ce, cette tranquillité, fans laquelle l'abon- 
dance ne fauroit rendre heureux , eft incon- 
teftablement un préfent du Ciel. P£. IV. 9. 
AINSWORTH, WILLET. 

Ÿ. 6... EP je ferai qu'il n'y aura plus de 
mauvailes betes au païs. En promettant aux 
Ifraélites, fidèles & obéiffans, qu'il rendra 
leur République tranquille au dedans, & qu'il 
la garantira des incurfions & de la violence 
de fes ennemis au dehors, Dieu leur promet 
aufi qu'il empċéchera que les bètes féroces 
ne fe multiplient dans le pais & n'y faffent 
de funeftes ravages. On vit les effets de leur 
fureur dans plus d’une rencontre, quand le 
peuple oublia fon devoir (1). AINSWORTH. 

Et l'épée ne pafjera Pc. C'eft-à-dire, la guer- 
re, comme Nomb. XIV. 3. & ailleurs. PoLzus. 

Y.8. Cinq d'entre vous en pourfuivront cent, 
Ec. C'eft une façon de parler proverbiale, 
qui revient à ceci. Lors même que vous fe- 
rez inférieurs de beaucoup en nombre à vos 
ennemis, vous remporterez glorieufement 
la viétoire fur eux. Voyez Deut. XXXII. 32. 
Tug. VII, 22 BigBLe ANGLoïse, WIL- 
LET. . 

v. 9. Et je me tournerai vers vous. Les 
UXX. Et je fixerai mes regards fur vons. 
Voyez Deut. XL 12. La métaphore eft fa- 
mi:ice à l'Ecriture. Dieu regarde ceux qu'il 
aime. De là les væux de David, Pf. XXV. 
17. & LXIX. 18. de là aufi fa reconnoiffan- 
ce, 2. Rois XIII, 23 PARKER & AINS- 


” WORTH. 


(1) 2. Rois I 24. Vil. 25. 26. 


4. 3. Jof. XXIII. 10. 


11. Même je mettrai mon Tabernacle au milieu 


de 


ý. 11. Ezech. XXXVII. 26. 2. Cor. VI. 16. 


Et j'établirai mon alliance avec vous. C'eft- 
à-dire, j'en garderai fidélement les pro- 
meffes, & je continuerai à vous en faire é- 
prouver les effets. Voyez Gene VI. 16. 
AINSWORTH, KIDDER. 

Ý. 10... vous tirerez debors le vieux pour y 
loger le nouveau. „ Vos provifions feront fi 
, abondantes , qu'au retour d'une nouveile 
„ recolte, ne fachant où trouver de la place 
„ Pour la ferrer, vous ferez contraints de 
» Vuider vos greniers, encore garnis des ri- 
„ Cheffes de la recolte précédente ”. A1nNs- 
WORTH, KIDDER, PATRICK. 

ý. 11. Même je mettrai mon Tabernacle au 
milieu de vous. Ici Dieu promet aux Ifraéli- 
tes, comme la plus grande marque de fa fa- 
veur (2), qu'il fixera fa demeure, ou fon 
palais, au milieu d'eux. Et en effet il ne pou- 
voit pas les diftinguer d'une maniere plus 
honorable & plus tendre, jufqu'à ce qu'en- 
fin il a envoié fon Fils au Monde, qui a ba- 
bité parmi nous, & fait briller fa gloire aux 
yeux des humains, comme la gloire du Fils 
unique du Pere. Jean I. 14. Il. 21. Coloff. If. 
9. Apoc. XXI, 3. KIDDER,AINSWORTH. 

Et mon ame ne vous aura point à contre- 
cœur. ,, Je ne vous ôterai point ma grace 
» à caufe de vos péchés, pour lesquels au 
„» Contraire j'ai établi un moïtn d'expiation 
„» en faveur des fincères penitens ”. Pa- 
TRICK, HENRY. 

Ý. 12. Mais je marcherai au milieu de vous. 
„» Je vous conduirai de lieu en lieu, pendant 
„» tout le tems de votre féiour au D 

a 


(2) Apoc, XXI 3. 


e 


LEVITIQUE, 


de vous, & mon ame ne vous aura point à contrecœur. 12 Mais 
je marcherai au milieu de vous, & je vous ferai Dieu, & vous me 
ferez peuple. 13- Je Juis l'Eternel votre Dieu qui vous ai retirez du 
pais d'Egypte, afin que vous ne fuiliez point leurs efclaves, & j'ai 
rompu les bois de votre joug, & vous ai fait marcher la tête levée, 
14. Mais fi vous ne m’écoutez point, & que vous ne faffiez pas 
tous ces commandemens ; !5- Et que vous rejettiez mes ordonnan- 
ces, & que votre ame ait mes jugemens à contrecœur, pour ne point 
faire tous mes commandemens , & pour enfraindre mon alliance; 
16. Auf je vous ferai ceci: Je commettrai fur vous la frayeur, la 
langueur, & l’ardeur, qui vous confumeront les yeux , & vous tour- 
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. 12. 2. Cor. VI. 16. Jerem. VII. 23. Chap. XI. 4. 


yý 
Nomb. XXXIII. 3. 
25. Mich. VI. 13. Deut. XXXIIL. 24. 


D'abord en effet Dieu guida les Ifraélites par 
une colonne de nuée ; enfuite il réfida fym- 
boliquement au milieu d'eux fur l'Arche de 
l'alliance. Il les accompagna de campement 
en campement (1), femblable à un Général 
d'armée qui a l'œil à tout, & qui ne néglige 
aucune précaution pour la fûreté de fes trou- 
pes. Et c'eft pour cela que le camp des I- 
fraélites devoit être nettoié de toute fouillu- 
re (2);image fenfible des foins que doivent 
prendre les fidèles pour fanétifier leur corps, 
qui eft le temple de Dieu. 2. Cor. VI. 16. 
PATRICK, PARKER, AINSWORTH. 

Et je vous ferai Dieu, €ÿc. Voyez les Notes 
fur Genef. XVII 7. AINSWORTH. 

Y. 13... j'ai rompu les bois de votre joug, 
éÿc. De même qu’on voit les bœufs plier 
{ous le joug qui eft mis fur leur cou, quand 
on les attelle pour le travail, ainfi les Ifraé- 
lites piioient fous l'oppreffion de l'exatteur 
en Egypte, quand Dieu, les délivrant d’une 
manière miraculeufe, rompit les bois dece joug, 
& à main forte les rétablit dans une heureu- 
fe liberté. Exod. XIV. 8. Nomb. XXXIII. 3. 
KIDDER, PATRICK. 

ý. 14 Mais fi vous ne m'écoutez point, Ec. 
Admirable bonté de- Dieu! Ce n’eit qu'après 
avoir follicité fes fujets à l'obéifflance par 
l'attrait des plus magnifiques promefles, qu'il 
les menace de fon indignation, à proportion 
de ce qu’ils s’obftineront à lui defobéir. Que les 
peuples, qu'il favorife de fes graces les pius 


(1) Voy. Excd. XXV. 8. Nomb. X. 11. 12 
Bochart. Hieroz. Part. 2. Lib. 2. 6. 18, 


#. 14. Deut. XXVIII. 15. Lament. II, 27. Mal. II. 2. 


men- 


ý. 13. Exod. XIII. 18. Chap. XIV. 8. 


diftinguées, font heureux; mais aufi qu'i's 
doivent craindre d'en abufer ! Amos lll. 3. 
PATRICK, HENRY. | 

Y. 16 .. Je comimettrai fur vous la frayeur, 
la langueur, éF l'ardeur. On ne fait pas trop 
fûrement la fignitication précife des expref- 
fions qui fe trouvent ici dans l'Original, & 
que les Interprêtes traduifent fort différein- 
ment. Bebala vient d'un mot qui emporte 
l'idée d'une grande précipitation. Il faut donc 
entendre par-là quelque chofe de fubit, une 
terreur foudaine, & peut-être le mai caduc. 
Toutes les maladies chroniques font enfuite 
comprifes fous le mot de /acbepheth, qui, fe- 
lon Kimchi, fignifie proprement lanrueur, ou 
confomption, & à travers les divertités des 
Interprètes, on entrevoit clairement que ce 
terme indique toutes les maladies qui jettent 
dans l'abattement & dans la maigreur (3) 
Pour ce qui eft enfin du dernier terme de 
l'Original, chaddachat , on convient affez quil 
fignifie une ardeur intérieure, une fièvre 
brulante, & qu'il eft propre à défigner toutes 
les maladies aiguës. Voyez AINSWORTH, 
PATRICK, HENRY. 

Qui vous confumeront les veux. Onkelos, 
qui les otfcurciront. C'eft l'effet des violen- 
tes maladies, dont Moïfe vient de parler. 
AINSWORTH. 

Er vous tourmenteront lame. Vous accable- 
ront de trifteffe, & vous conduiront au tom- 
beau. Voyez AINSWORTH, & PATRICE. 

Ec 


(2) Dest, XXII 12, 33. I4 (3) Fe. 
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menteront lame: & vous femerez en vain votre femence ; car vos en- 
nemis la mangeront. 17. Et je mettrai ma face contre vous, & vous 
ferez battus devant vos ennemis, & ceux qui vous haïflent domine- 
ront fur vous; & vous fuirez, fans qu'aucun vous pourfüuive. 18- Que 
fi encore après ces chofes vous ne m'écoutez point, j'en ajouterai 
fept fois autant pour vous châtier, à caufe de vos péchez. 19. Et 
j'abattrai l'orgueil de votre force, & je ferai que le ciel fera pour 
vous comme de fer, & votre terre comme d’airain. 2°. Votre for- 
ce fe confumera pour rien, car votre terre ne donnera point fon rap- 
port, & les arbres de la terre ne donneront point leur fruit. 21. Que 
{i vous marchez de front contre moi, & qu’il ne vous vienne point 


Y. 17. Ci-deffous , y. 36. Deut. XXVIII. 65. Job XV. 21. Pf. LIII. 6. Prov. XXVIII. 1. 
y. 19. Deut. XXVIII. 23. 


dcious, $. 21. 24. Gen. IV. 24. 
deflous 24. 


Et vous femerez en vain Eÿc. Aux maladies, 
Dieu joint la menace d'un autre fleau, plus 
terrible encore; favoir, celle de la fureur des 
ennemis du dehors, & il déclare aux Ifreéii- 
tes que les nations voilines viendront rava- 
ger leurs terres dans le tems de la recolte , en 
emporteront chez eux les fruits, & ne leur 
Jaitferont que la difette & l'aflition. Voyez 
AINSWORTH & PATRICK. 

Ÿ. 17. Et je mettrai ma face contre vous. 
Voyez Chap. XVIIL 10. PATRICK. 

Et vous ferez battus devant ves ennemis. Les 
LXX. vous tomberez €ÿc. La chofe n'arriva 
que trop fouvent, comme on le voit, par 
exemple, Jug. H. 14. I. Sam. 1V.2. AINS- 
WORTH.. 

Et ceux qui vous haï fent comineront fur vous: 
E?e. Is vous opprimeront au dernier point, & 
ce fera une jutte punition de votre defobéitfan- 
ce. Voyez Jug. IV. 3. VI. 2. Pf. CVI. 42. 
Néhem. IX. 28 AINSWORTH, PATRICK. 
Ý. 18... Ÿ'en ajouterai fept fois autant Er. 
Si vous vous obfiinez dans la révolte, mal- 
gré les premiers chätimens dont je vous 
aurai vifités, je vous frapperai avec plus 
„ de rigueur ”. Sept fois autant, c'eft-à-dire, 
glufieurs fois; car ici, comme ailleurs (1), 
le nombre fini eft mis pour l'indéfini. K 1b- 
DER, ÀAINSWORTH, PATRICK, WIL- 
LET. 

ý. 19. Et j'abattrai l'orgueil de votre force. 
Les LXX. des outrages de votre arrogance; la 
Vulyate, la dureté de votre orgueil; Onkelos , 


9 
A 


LA] 


(1 ) Voy. Gen. IV. 24: XXXII. 3. 
(3) Vey. 1. Sam. XIIL 6. 7. 22. 


à 


Y. ıs. Ci- 
Y. 21. Ci-deffus, ÿ. 18. & ci- 


la force de votre bras, dont vous vous glori- 
fiez , c'eft-à-dire, felon quelques Interprètes, 
le Tabernacle, qui effectivement fe vit dans 
le teins de Heli dépouillé de cette Arche qui 
en faifoit la gloire, & que le Pfalmifte appel- 
le la force de l'Eternel (2). Mais, fans recou- 
rir à cette fubtile allufion, il eft tout fimple 
d'entendre ces mots, f'abattrai l'orgueil de vo- 
tre force, comme équivalens à ceux-ci, , j'a- 
» battrai cette force qui vous rend fiers & 
» hautains, je la ferai plier, vos ennemis la 
» réduiront prefque entiérement ( 3) ?”. Kib- 
DER, PATRICK. 

Et je ferai que le ciel fera pour vous comme 
de fer, éÿc. Que d'énergie, & de beauté dans 
ces métaphores! Le ciel donnera aufi peu 
de pluïe que s'il étoit de fer; la terre pro- 
duira aufii peu de fruits que fi elle étoit d'ai- 
rain. Ainfi méritent d'être punis des gens re- 
véches, dont le cou eft comme une barre de fer, 
EF le front d'airain! Efa. XLVII. 4 Pa- 
TRICK, PARKFR. 

¥. 20. Votre force fe confumera pour rien, 
EFc. nœ Èn vain femerez-vous le grain, en 
» Vain cultiverez-vous vos arbres, tous ces 
» foins feront inutiles, la terre ne produira 
„ Tien pour votre fubfitance”. On trouve dans 
l'Hiftoire du peuple de Dieu plus d'un exem- 
ple de ces cruelles famines, où les hommes 
& les bêtes furent fur le point de périr en- 
tiérement. Voyez 1. Rois XVII. 1. 12. XVIII 
5. 2. Rois VII. 1. PATRICK. 

Ý. 21... EF qu'il ne vous vienne point à gré 


(2) 1. Sam, IV. 10, 11. © Pf. LXXVIIL 6. 


h à 
oP TL A 


- tant, felon vos péchez. 


LEVITIQUE, Car. XXVI 26 


à gré de m'écouter, j'ajouterai fur vous fept fois autant de playes, 
felon vos péchez. 2: J’envoyerai contre vous les bêtes des champs, 
qui vous priveront de vos enfans, & déféront votre bétail, & vous 
réduiront à un petit nombre, & vos chemins feront déferts. 23 Que 
fi vous ne vous corrigez pas après ces chofes pour vous convertir à 
moi, mais que vous marchiez de front contre moi; 24- Je marcherai 
aufi de front contre vous, & je vous frapperai encore {ept fois au- 


ra la vengeance de mon alliance; & quand vous vous retirerez dans 
vos villes, j'envoyerai la mortalité parmi vous , & vous ferez livrez 


entre les mains de l'ennemi. 26. Lorfque je vous aurai rompu le bå- 


ton 


Y. 26. Ofée IV. 10. Mich. VL 14 Aggée I. 6. 


25. Et je ferai venir fur vous l'épée qui fe- 


Y- 24. 2. Sam. XXII, 27. PI XVIIL, 27. 


de m'écouter, Pc. C'eft-d-dire, ,, d'écouter mes 
5» Prophétes & de déferer aux exhortations 
» qu'ils vous adrefferont pour vous détour- 
» ner de l’idolatrie & vous porter à la re- 
» pentance ”. Voyez PaATricrk, &WrLLs. 

ý. T a contre vous les bêtes des 
champs ,éÿc. „ Si ni les maladies funeftes, ni 
» les malheurs de la güerre, ni les horreurs 
» de lafamine ne font pas capables de vous 
faire revenir à vous-mêmes, j'armerai con- 
tre vous les bêtes fauvages, & je vous ré- 
duirai à un fi petit nombre, que vous vous 
» Verrez hors d'état de leur réfifter ”. A 
amefure que la corruption devient plus énor- 
me, Dieu menace d'en aggraver la peine, & 
ce n'eft pas une menace fans effet. Plus d'u- 
ne fois il fe fervit des ferpens (1), des 
ours (2), & fur-tout des lions ( 3) pour chà- 
tier des hommes coupables. Il ne feroit pas 
difficile de trouver des exemples femblables 
dans l'hifltoire moderne, témoin la prière fo- 
lemnelle de la femaine des Rogations , com- 
pofée, felon que Sidonius le rapporte , par 
Mammertus, Evèêque de Vienne en Dauphi- 
né, à l’occafion du dégit affreux que les 
loups avoient fait dans cette province de la 
France (4); témoin encore le dégit, que 
les lapins firent autrefois en Efpagne, & fur- 
tout dans les Ifles Baléares, où ils fe mul- 
tiplierent fi fort, que les habitans furent obli- 
gés à fupplier l'Empereur Augufte de leur 


» 
29 
”, 


(1) Nomb, XXI. 6. Jerem. VIII. 17. 


(s ) Pia. 
Bec, Vid. Hieroz. Part. 1. Lib, 2, 6, 41. 


Tome II. Part. 2. 


2) 2. Rois II. 24. 


( 
XV. 9. ri: auf Jerem. F. 6. XV. 3. IL 15, IV. 7 
id. Bochart. Phaleg. Lib. 3. c. 7 (6) More Nev. Part, $. c. 36. 


envoier quelques troupes pour les délivrer 
de ces chétifs & redoutables animaux (5). 
Voyez PARKER, AINSWOATH, Pa- 
TRICK. 

Y. 23. 24. Que fi vous ne vous corrigez pas 

Ee. La glofe de Maïemonidès mérite bien 
d'être rapportée. C'eit, dit-il (6), comme 
fi Dieu difoit aux Ifraélites; „ Sı, lorfque 
je vous châtierai de la manière que je viens 
de dire, vous regardez ces châtimens com- 
» me des effets du hazard, je vous traite- 
» rai felon vos idées, je vous punirai d'une 
» façon beaucoup plus fenfible & rigoureufe ”. 
Car, ajoute le favant Rabbin, ,, ce fut parce 
» qu'ils regarderent les fleaux , dont leurs é- 
» garemens & leurs péchés furent punis, 
comme des évenemens accidentels, qu'ils 
ne fe réformerent pas, felon ce qu'en dit 
Jeremie, Chap. V. 3 ”. PATRICK. 
ý. 25. Et je ferai venir fur vous l'épée 
éc. Ici Dieu menace les rebelles de les 
châtier par la guerre, par la pefte & par la 
famine tout enfemble. On voit un exemple 
de la guerre & de la famine réunies pour 
punir les Juifs, Jerem. XIV. 18. XVI. 4. & 
de la pefte, jointe à ces deux premiers fleaux 
& à une funefte captivité, Ezech. XV. 2. 3. 
4. XLIV. 12. 33. VI. 11. 12. XIV. 21. Pa- 
TRICK. 

Y. 26. Lerfque je vous aurai romtu le bâton 
du pain. C'eit-à-dire , felon Bochart (7)? 

lorf- 


39 


29 
»» 
2) 


(3) 1. Rois XIII 24. Efa. 
. (4) Vid. Sirmond, is Lib. 7. Epifi. 3. 
(7) Ita Calvin, 
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ton du pain, dix femmes cuiront votre pain dans un four , & vous 
rendront votre pain au poids : vous en mangerez , & vous n’en fe- 
rez point raflaliez. 27- Que fi avec cela vous ne m'écoutez point, 
mais que vous marchiez de front contre moi, 28- Je marcherai de front 


lorfque j'aurai ôté au pain fa force & la ver- 
tu de vous nourrir. Mais les expreflions de 
l'Original peuvent être conftruites d'une au- 
tre manière; on peut traduire, Lorfque je vous 
aurai ôté le pain qui eft votre force, ou le fou- 
tien de vos jours. La fuite juftifie cette Ver- 
fion, qui eft à peu près celle des LXX. & 
nous porte à lui donner la préference (1). 
Voyez aufi PI CV. 16. Ezech, IV. 16. Po- 
LUS, PATRICK, WILLET, AINS- 
WORTH. 

Dix femmes cuiront votre pain dans un four. 
C'eft-à-dire , la difette fera fi grande, qu'un 
petit four fufäira pour cuire du pain à l’ufage 
de dix familles, ou d'un grand nombre de 
familles; car c'eft-là la fignification du mot dix 
en quelques endroits de l'Ecriture , comme 
1. Sam. 1. 8. Job XIX.3. PATRICK, ,PoLus. 

Et vous rendront votre pain au poids: Pc. 

iles diftribueront ce pain au poids & par 
melure à leurs familles, Ezech. IV. 16. 17. 
mais il n’y en aura pas afez pour les nour- 
tir. Pozus, KiboEer, PATRICK. Il n'y 
en aura qu'autant qu'il en faudra pour en 
faire fouhaiter davantage (2). C'eft en deux 
mots la plus élegante & la plus vive defcrip- 


tion d'une famine. PARKER. Telles font les 


armes dont Dieu fe fert contre les pécheurs 
obftinés & rebelles, quand une fois fa colère 
éclate contre eux. En vain ils croiroient 
échapper à leurs coups. Non. Que l'hom- 
me , quelque élevé & quelque riche qu'il 
foit, ne s'y trompe pas; il n'eft pas poflible 
de réfifter à un Dieu, qui, lorfqu'il lui plait, 
peut armer Îles pous & les vers contre les 
Monarques & fe fervir de ces vils infeétes 
pour les renverfer fans vie dans le fépulcre 
(3). PATRICK. 

ý. 28. . . en ma fureur, Ce mot eft em- 
ploié ici pour défigner l'aggravation des ju- 
gemens de Dieu fur des hommes, dont les 
péchés vont en croiflant. ÂINSWORTH, 
K1iDDER. 


Ira Toftat. Lyra, Vatable, Pellican. Eve. 
lta Pcilican. 


2. Rois Vi. 29. 
. €, L 


(+) Fid. Jackfon ,on tbe Creed, Book 1. 6. 
(7) Larmert, IV. 10. 


con- 


Et je vous châtierai aufi. Le mot Hébreu jij- 
Jarti eft fort énergique, il défigne un chäti- 
ment, plus terrible que ceux dont il a été par- : 
lé. PATRICK. 

Sept fois autant éc. C'eft-à-diré, plus fé- 
verement que jamais. Menace terrible, mais 
qui eut fon accomplifflement à la lettre fous 
Manañé , Jéhojakim , Sédécias , & depuis 
dans le tems de Ptolomée I. & d’Antiochus 
Epiphanés ! Les malheurs, que les Juifs eu- 
rent à fouffrir fous ces Princes, effscerent, 
par leur intenfité & par leur durée, tout ce 
qu'ils avoient fouffert autrefois de la part des 
Philiflins , des Moabites, des Hammonites 
& des Syriens (4). D'où l’on peut très natu- 
rellement inferer que les menaces, que nous 
expliquons, étoient moins de fimples mena- 
ces que des prédiétions, Moïfe prévoiant que 
l'obéiffance des Ifraélites ne répondroit pas 
à fes exhortations (5). Ainfi les calamités, 
dont il les menaçoit prophétiquement, ne 
purent être regardées, lorfqu’elles fondirent 
fur les Juifs , que comme l'accompliffement 
littéral des prédictions menaçantes de ce Lé- 
giflateur, comme nous le verrons plus am- 
p'ement dans notre Commentaire fur le Deu- 
teronôme. PATRICK. 

Ÿ. 29. Et vous mangerez la chair de vos fiis, 
Ec. Affreux excès de défefpoir & de barba- 
rie, dont on vit néanmoins les Ifraélites don- 
ner l'exemple, au fiége de Samarie (6); les 
Juifs, au fiége de Jerufalem par Nébucadnet- 
zar (7); & leurs defcendans, dans le der- 
nier fiége de cette capitale par Titus (8). 
PATRICK, AINSWORTH. 

Ÿ.30. Et je détruirai vos bauts lieux. Nous 
avons dejà remarqué que Îles Païens étoient 
dans l'ufage d'adorer leurs Dieux, de leur 
bâtir des Temples , de leur dreffer des autels, 
& de leur offrir des viétimes fur des lieux 
élevés , fur des collines couvertes d'arbres 
touffus, & même fur de hautes montagnes, 
C'étoit la coutume des Perfes , au rapport 

d'Hé 


{ 2 ) Vid. Theodoret. Queft. in Levit. 26. 
22. (5) Dest. KXXTI. 27. 
Jofephe, de Le 


(82) Guerre des Fsifs, 


LEVITIQUE, 
contre vous en ma fureur, & je vous châtierai aufi fept fois autant Avane 


l 
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felon vos péchez. 22 Et vous mangerez la chair de vos fils, & vous 


mangerez aufi la chair de vos filles. 
lieux, & je ruinerai vos Tabernacles, & je mettrai vos charognes 


29. Deut. XXVIII. 53. 2. Rois VI. 28. Lament. IV. 1e. 


30. Et je détruirai vos hauts 


fur 


+ 30. 2. Chron. XIV. s. Chap. 


Y 
Xa 7. Efa. XVIL 8 Chap. XXVII, 9. Ezech. VL 4. 6 Jerem. VIIL 2. Chap. XVI. 18. Deut. 


XXIX. 17. 


d'Hérodote (1). Les Indiens appelloient le 
mont Caucafe , ia maifon des Dieux (2). Dans 
l'ile de Naxos on adoroit Fupicer fur la plus 
haute montagne, & c’eft un pareil culte qui 
avoit mérité au mont Ætbes le nom qu'il 
portoit (3). Voyez Cuper dans fon Æpothéofe 
d' Homere (4). En fervant leurs Idoies far 
des hauts lieux, les dévots du Paganifme 
croioient s'approcher de plus près de la Di- 
vinité. Lucien (5) & Tacite (6) l'attef- 
tent expreffément. Que fi l’on veut des preu- 
ves du goût infenfé des Ifraélites pour cette 
forte de culte, l'on n'a qu'à jetter les yeux fur 
Jerem. XIX. 13. XXXII. 29. Saphon. I. 5. Pa- 
TRICK. Tout ce qu'on peut defirer fur les ufa- 
ges des Païens & fur les égaremens des Juifs à 
cet égard, a été recueilli par SPENCER (7. 

Et je ruinerai vos Tabernacles. Le mot Hé- 
breu chamamim, défizne proprement , felon 
Aben-Ezra, des Temples, érigés au foleil. 
Il eft certain que chama fignifie le foleil dans 
la langue facrée, & que de là on a pù faire 
chamam , Temple du foleil, que les anciens 
Phéniciens regardoient comme le Seigneur du 
ciel (8). Il eit pourtant probable qu'à me- 
fure que la fuperitition s'étendit, on donna 
le nom de chamamim à d’autres Temples qu'à 
ceux du foleil (9). Il y a des Savans qui 
croient que le mot chamamim défigne ces 
Temples que les Grecs appelloient pyreia, 
& qui étoient dédiés au feu, que les Orien- 
taux adoroient. Mais il eft fort facile de 
concilier cette conjecture avec la précéden- 
te, puifque les Perfes adoraient le foleil fous 
le fymbole du feu (10). PATRICK. | 

Nous ne connoiflons point de Savant qui 


(1) Hifi. Lib. n e. 11. 


in "AB Gr. (4) P. 15. 16. | Lib. de 1 
p. 217. edit. Parif. 1608. (7) De Legib. Rie. Lib. 2. e. 2 
choniaton. (9 ) Bochart. Canaan, Lib. 2. c. 17 


(11) lta Selden. ubi Jup. Grotius in Joe. Voflius, 


VI. 4. 6. 
le Clerc, D. Calmet, Erc. 


(17) Var. Sacre Tom, 3, Proleg. Jub fin. 


(2) Philoftrat. de Vita Apollon. Lib. 2. e. s. 
= (5s) Lib. de Dea Syr. p. 1069. A. 


ait écrit plus amplement fur les chamamim, 
que l'isgénieux Auteur du Traité des Loix 
Rituelles des Hébreux. Après avoir examiné 
& rejetté, 1. l'opinion de ceux qui croient que 
les chamamim étoient ces pyrées, ou grands 
enclos découverts qu'on bätifloit fur des hau- 
teurs, & où l’on adoroit le feu facré (11), 2. 
l'opinion des LXX. qui croient que c'étoiene 
des Temples confacrés au foleil (12), & com- 
me l’ajoute Aben- Ezra, faits en forme de 
chariots (13), 3. le fentiment de Buxtorf, 
qui entend par les chamamim, des fimulacres 
expofés au foleil fur des lieux élevés , & ren. 
fermés fous des efpèces de pavillons , & de 
dais ( 14), 4. celui de plufeurs Critiques & 
Interprètes qui ont jugé que c'étoienc des 
images du foleil (15}),& 5. celui de Bochart 
(16), & de le Moine (17)},qui en ont fait, 
l'un des Temples en général, l'autre des fta- 
tues, ou des autels voüés au foleil, des monu- 
mens chargés de hiéroglyphes; après avoir, 
dis-je, examiné & rejetté ces différens fenti- 
mens, il foutient que c'étoient des obélifques, 
ou de hautes colonnes piramidales, de bois, ou 
de pierre, dont les idolätres, fur-tout en Egyp- 
te, le fervoient dans le culte du foleil. Et pre- 
miérement, que les chamamim aient été des 
colonnes, c'eft ce qu'il prétend prouver par 
2. Chron. XIV. 3. 5. par Exod. XXXIV. 13. 
comparé avec les paroles que nous expli- 
quons, & par 2. Rois XXIII. 14. comparé avec 
2. Chron. XXXIV. 4. Enfuite il montre que 
ces co:onnes étoient de bois, ou de pierre, 
ar l'autorité des LXX. & par les paroles de 

2. Chron. XXXIV. 7. où il eft dit que Jo- 
fias les fit couper; car c'eit ainfi que porte 
l'O. 


(3) Hefychius, 
(6) Annal. Lib. 13. 
3e (8 ) Voy. le Fragment de San- 
( 10 ) Selden. de Diis Syre Syntagm. 2. €. 8. 


de Orig. ldolol. Lib. 2. ¢. 9. (129 In Ezech. 
(13 } Aben-Ezra , in Efa. XVII 3. jurieu, Hif. des Dogmes, Eve. Part. 4. c. 1. 
( 14 ) Buxterf. Lexie. Hebr. 
worth,Willet, Polus , Schindler. in Lexic. Kircher, @re. 


(1s ) Voy. la Vert. Angloite , Ains- 
( 16) Geogr, Sacr, Lib. 2, c. 17. 
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LEVITIQUE, 
“fur les charognes de vos dieux de fiente , & mon ame vous aura à 
31. Je réduirai aufi vos villes en défert, & ruinerai 
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contrecœur. 


vos Sanctuaires, & je ne flairerai point votre fouëve odeur. 


Canar. XXV1. 


32. Et 


je défolerai le païs, tellement que vos ennemis qui s’y habitueront, 


en feront étonnez. 


J'Original. Il attribue leur hauteur au def. 
fein de montrer qu’elles étoient des colonnes 
folaires, confacrées au foleil, qui eft par- 
deflus'tout. Il donne leur figure piramidale 
pour une imitation de la forme que prend la 
flamme du feu, & il prouve que l'ufage de 
ces colonnes avoit paffé des Egyptiens chez 
les Cananéens & parmi les autres nations. Si 
tout cela n’eft pas également prouvé, il y eft 
au moins expofé avec une érudition & des 
recherches qui expliquent très heureufement 
divers endroits du texte facré. Voyez donc 
SPENCER(1). 

Et je mettrai vos charognes [ur les charognes 
de vos dieux de funte, £ÿc. C'eft-à-dire, felon 
quelques Critiques, je ferai que le feu con- 
fumera les unes & les autres. Quoi qu'il en 
foit, on ne pouvoit guë:es parler de ces I- 
doles & de leurs adorateurs , d'une manière 
plus méprifante. Le crime de ces derniers 
étoit effectivement horrible, fur-tout fi l’on 
adopte la conjeéture des Savans, qui penfent 
que la manière, dont Dieu les menace, fait 
aëufion à la nature des infamies qu'ils com- 
mettoient. Gillulim, que quelques Verfions 
traduifent fimplement , des Idoles, fignifie 
proprement des Idoles de fumier, ou de fien- 
te, & il n’eft pas improbable que Dieu ait 
voulu défigner par-là les images de Baal- 
péor, dont le culte , à ce que difent les 
Juifs, étoit fi infime, & auquel on offroit 
de la fiente en guife d'encens (2). Quelles 
que ces Idoles aient été, & malgré toute la 
magnificence des riches ornemens dont on 
les paroit, elles n'étoient que néant, & ne 
valoient pas micux que des charognes, que 
des cadavres fans ame & fans vie. Un Sa- 
vant (3) a conje@turé que Moïle fait parti- 
culiérement allufion ici aux petits fimulacres 
d'{fis, fimulacres faits de terre graffe, ou 
d'argile, & qu'on trouve encore affez fou- 


33. Et je vous difperferai parmi les nations; & 


Je 


vent dans les fépulcres & dans les cadavres 
des Egyptiens (4. Cette conjecture n'auroit 
rien que de vraifemblable, s’il étoit prouvé, 
comme les Thalmudiftes le prétendent, que 
ce culte d'fis fût dauft ancienne date (5). 
Ce qu'il y a de vrai, c'eft que ces Idoles d'l- 
fis mériteroient le nom d'idoles de fiente, 
qui leur eft donné dans notre Verfion & 
dans la Verfion Flamande, non feulement å 
caufe de la matière dont elles étoient faites, 
mais encore parce qu'elles avoient la for- 
me des efcarbots qui vivent dans le fumier, 
comme Plutarque (6) nous l'apprend (7). 
Voyez PATRICK. 

Ajoutez à ces conjectures celle de Mr. le 
Clerc, qui entend par les charognes , celles 
des animaux qui étoient les Divinités fym- 
boliques des Lgyptiens. Rien de plus naturel 
que cette penfée. Indépendamment de ces 
conjeétures, on peut dire que par une méta- 

hore, ufitée dans les meilleurs Ecrivains, 
e texte menace ici les Jdoles d'être renver- 
fées, femblables alors à des cadavres abat- 
tus dans la pouflière. C'eft en ce mème fens 
que Ciceron appelle les mafures des vilies 
détruites , leurs cadavres (8). Et quant à 
l'autre menace qu'ajoute le texte, elle em- 
porte proprement que les Corps des adora- 
teurs de ces [doles auront un fort pareil au 
leur, qu'ils feront jettés à la voirie , qu'on 
les réduira en poufliere, ou en cendre, avec 
ces Idoles brifées & détruites. Voyez ici 
Ezech. VI. 4. 5. 13. Jerem. VIIL 1. 2. 2. 
Chron. XXXIV. 5. 2. Rois XXIII. 20. Pi 
LXXIX. 2.3.4. WILLET, AINSWORTH, 
PARKER. 

Ý. 31... EF ruinerai vos Santuaires , Pc. 
C'eft-à-dire, felon quelques-uns, les Sanctuai- 
res de vos Idoles ; mais ce qui fuit immé- 
diatement, détruit cette penfée, aufi -bien 
que celle des Rabbins , qui croient qu'il s'a- 


git 


(1) De Legib. Rit. Lib. 2. e. 25. p. 469. Eve. Cependant il femble fe rarger an fentimert de Bochart p 


P. 166. © 392. 
gerJeil. in Excerot. ad Sora, p. 1176. 
(s ) -Arsd W`genlcil. ibid. p. 271. 


(2) Fid. Herbert. de Relig. Gentil. c. 4. 


(3) Arnoldus, Epil. ad Wia 


(4) Fid. Joh. Graves Dejcript. of Pyramids , 9. 
(6) 
(3) Epi. Lib, 4. Epi. s. Voy, aufi Sucton, in Neren, 6, 38, © ailleurs 


43. 
De Jid. & Ofrid. (7) Arnold. sbi Jp 


LEVITIQUE, 
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je tirerai l'épée après vous, & votre païs fera en défolation, & vos 


villes en défert. 


34 Alors la terre prendra plaifir à fes Sabbats, tout 


le temps qu’elle fera défolée, & lorfque vous ferez au païs de vos en- 
nemis, la terre fe repofera, & prendra plaifir à fes Sabbats. 35- Tout 
le temps qu’elle demeurera défolée, elle fe repofera; au-lieu qu’elle 


ne 


Y. 34. Chap. XXV. 2. 2. Chron, XXXVI. 21. Lament. I. 7. 


git ici de leurs Synagogues & de leurs écoles 
publiques. Nous croions que Dieu parle du 
Tabernacle, ou du Temple. Il le nomme 
San£luaires au pluriel, parce qu'il avoit di- 
vers appartemens, & c'eft par allufion à cela 

ue dans Jéremie les Juifs s'écrient par trois 
fois le Temple, le Temple, le Temple de VE- 
ternel (1). Il l'appelle vos Sanduaires par 
mépris, & pour faire fentir aux Ifraélites 
qu'il ne regardera plus le Tabernacle com- 
me fa maifon, & qu'il n’y flairera plus la 
fouêve odeur de leur encens & de leurs victimes. 
Voyez PoLus & PATRICK. 

ý. 32. Et je déjolerai le païs, Ece. Voyez 
a. Chron. XXIX. 8. 9 Jerem. VIL 20. XVIII. 
16. XIX. 8. XXVI. 9. 31. de quelle manière 
évenement juftifia cette terrible menace. 
PATRICK. 

Ÿ. 33. Et je vaus difperferai parmi les na- 
tions ; c90. Vous chercherez des azyles de tous 
côtés au fein des nations étrangères, voyez 
Jerem. XIII. 24. XV. 4. & par-tout je tirerai 
l'épée après vous, je vous pourfuivrai pour 
vous châtier , Jerem. XLI. 16. 17. 18. € 
votre pais fera en défolation, Ec. Quel horri- 
ble tableau , mais qu'il exprime fidélement 
les malheurs de la Judée, dans ces jours fu- 
neftes où Tiglath- Piiefer, Salmanaffar & Ne- 
bucadnetzar en détruifirent les villes, en abat- 
tirent les San@uaires, en pillerent les richef- 
fes, & en emmenerent les habitans en capti- 
vité dans des païs étrangers! Voyez PATRICK. 

ý. 34. Alors la terre prendra plaifir à fes 
Sabbats, Ec. „ Alors la terre joüira du re- 
„ läche'que vous lui aurez refufé, en mépri- 
„ fant mes ordonnances touchant l'année 
„ fabbatique”. Voyez Porus & PATRICK. 

ý. 35. Tout le temps qu'elle demeurera défo- 
lée, elle fe repofera; Ec. Ce verfet explique 
le précédent, & les menaces qu'il contient, 
ont uu rapport frappant au tems malheureux 
de la captivité de Babylone, Depuis le regne 


C1) Jerem, VII. 4. Voy. aaf Ph LXXIII 17. 
A Jerem, XXXIV. 14. 17. 
€. 10. 6. 3. 


(3) 2. Chron. XXXVI 21. 


de S:ül jufqu'à cette époque fatale, il s’étoit- 


écoulé 490. ans. Dans cette longue révolu- 
tion d'années il y en eut 70. fabbatiques; & 
parce que les Juifs ne les avoient pas obfer- 
vées, ils furent punis d'une captivité de 75. 
ans. C'eft la remarque de Théodoret & de 
Procope de Gaze, & elle n'eft pas deftituée 
de fondement. À la vérité il n'eft dit nulle 
part que les Juifs n'obferverent aucune des 
années fabbatiques fous le gouvernement de 
leurs Rois. On trouve néanmoins que Jere- 
mie les accufe de n'avoir pas publié la liber- 
té aux efclaves dans la feptième année (2), 
& infinue que c'eft en partie pour cela qu'ils 
furent envoiés en captivité, & caufe, dit-il,. 
des afflitions, à caufe de la grande fervituie 
dans laquelle ils avoient tenu leurs efclaves; 
car C'eft ainfi que nous entendons Lament. 
I. 3. Or, de là il eft naturel d’inferer que 
les mêmes principes d'avarice & de défiance 
les avoient auffi portés à négliger de donner 
du repos à la terre. Et la chofe eft d'autant 
plus vraifemblable, que l'Auteur du 2. Livre 
des Chroniques dit expreflément que les 
Juifs furent emmenés captifs, en partie afin 
que la parole de l'Eternel, prononcée par Fere- 
mie, fut accomplie, jufqu'à ce que la terre eûr 
pris plaifir à fes Sabbats, EF que durant tous 
les jours qu'elle demeura déjolée, elle fe repofs 
pour accomplir les foixante-€ÿ-dix années (3 }. 
Ceci feroit fur-tout bien remarquable s'il 
étoit démontré, comme on le prétend, que 
les années dans lefquelles le Roïaume d'Ifraël 
& le Roïaume de Juda furent détruits l'un & 
l'autre , étoient fibbatiques, & que ce fur 
immédiatement à l'ifue d'un Jubilé, que Ti- 
te réduifit en cendres Jerufaiem & fon Tem- 
ple. Les calculs de Scaliger menent là, & 
Maïemonidès compte de même que l'année 
fabbatique expiroit quand le premier Tem- 
ple fut détruit, & le peuple emmené à Baby- 
bone (4). PATRICE & WiLLeT- 

je 
LXXIV. 7. Jerew, LI, 51. Erech. XXI. 2. 
(4) Schemistah ve Tobel p 
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LEVITIQUE, CHar. XX VI 


ne s’étoit point repofée en vos Sabbats, quand vous y habitiez. 
35. Et quant à ceux qui demeureront de refte d’entre vous , je ren- 
drai leur cœur lâche, lorfqu’ils feront au païs de leurs ennemis, de- 
forte que le bruit d’une feuille émüe les pourfuivra, & ils fuiront 
comme s'ils fuyoient devant l'épée, & ils tomberont fans qu’aucun 
les pourfüuive. .37+ Et ils s'entre-heurteront l’un l’autre comme f4yans 
de devant l'épée, fans que perfonne les pourluive; & vous ne pour- 
rez point fubfifter devant vos ennemis. 38 Et vous périrez entre les 
nations, & la terre de vos ennemis vous confumera. 39% Et ceux 
qui demeureront de refte d’entre vous, fe fondront à caufe de leurs 
iniquitez, au païs de vos ennemis ; & ils fe fondront aulli à caufe 
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des iniquitez de leurs peres, avec eux. 
40. Alors ils confefferont leur iniquité, & l'iniquité de leurs peres, 
felon les péchez qu’ils auront commis contre moi ; & même felon 


y. 36 Job XV, 21, 


Ÿ. 36... je rendrai leur cœur léche, €ÿc. Onke- 
los , abattu, découragé; & c’eit le fens du terme 
de l'Original en plus d'un endroit de l’Ecritu- 
re (1). AINSWORTH. Les Juifs font en- 
core aujourd'hui dans un amolliffement qui 
répond aux idées de la menace divine. On 
ne les voit nulle part fe diftinguer par leur 
courage , prendre le parti des armes, & fe 
fignaler pour la défenfe des lieux qu'ils habi- 
tent. PATRICK. | 

Le bruit d'une feuille éme les pourfuivra, 
E ils fuiront Eÿc. Vive image d'une terreur 
panique, qui trouble l’efprit, & qui allar- 
me au moindre mouvement, comme fi le 
bruit des armes fe faifoit entendre & que tout 
annonçät l'approche d'un impitoiable ennemi! 
Telles font les fraïeurs d'une confaence , agi- 
tée par le fentiment de fes crimes. Les Païens 
introduifent eux-mêmes le fameux Oreite, 
craignant jufqu'à fon ombre (*), Voyez 
PATRICK. 

Ÿ.37...devant l'épée, Epe. L'HGbreu, devant 
la face de l'épée; c’eft-à-dire, ainfi que notre 
Verfion l'a fort bien paraphrafé, comme fuiant 
de devant l'épée (2). Difücilement pourroit- 
on faire une peinture plus vive & plus exac- 
te du defordre & de la confufion affreufe 
d'une armée battue, qui fuit avec précipita- 


(x) Deur. XX. 3. Efa. VIT. 4. Eee. 


Jiieroz, Part., 1, Lib. 2. C, 8. 


Y. 39. Ezech. IV. 17. 


qu'ils 
Y. 40. Pí. LXXIX. 8 


tion les coups mortels du vainqueur. Voyez 
PATRICK, PARKER. 

Y. 38... € la terre de vos ennemis vous con- 
Jumera. Nouvelle image des plus effraïantes! 
Dieu menace les Juifs infidéles d'être dévo- 
rés par les païs où on les emmenera captifs, 
dy périr de mifère, de maladies & de cha- 
grins. Ainfi les dix Tribus ont été confumées 
dans le païs de leur captivité. Les Juifs y 
font morts, ou y ont été engloutis par leurs 
vainqueurs , qui les ont incorporés dans 
leur propre nation. Voyez AINSWORTH & 
PATRICK. 

Ÿ. 39... fe fondront auffi. En punition de 
leurs péchés (3), ou de regret de les avoir 
commis (4). AINSWORTH. 

A caufe des iniquitez de leurs peres, EPc. Sur- 
tout à caufe de celles de Manatlé, Roi de 
Juda, dont la méchanceté fut fi extrême, que 
tous les foins de Jofias, fon petit-fils, pour 
réformer le païs que ce Prince impie avoit 
corrompu, ne put faire revenir l'Etsrrel de 
l'ardeur de Ja grande colère. 2. Rois XXIII. 
26. 27. PATRICK. i 

Y. 40. 41. Alors ils confefJeront Ec. C'eft- 
à-dire; „ Alors enfin leur confcience, ré- 
» Veillée par le fentiment de tant de mal- 
» heurs, les pouffera à confeffer leurs cri- 

» mes. 


i (*) Et de même ils regarderent le courage & la va- 
lear comme l'efer du fecours divin. Homer. Tliad, 16. v. 175. Le 


(3 ) Eech, XXXIII 10. 


Clers. (2 ) Voy. Bochart. 
(4) Ida XXXVI. 31. 
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LEVITIQUE, 


Cuar. XX VI. 27I 


qu’ils auront marché de front contre moi; 41: Moi auf j'aurai mar- 
ché de front contre eux, & je les aurai amenez au païs de leurs en- 
nemis: & alors leur cœur incirconcis s’humiliera, & ils prendront 


alors à gré Ja punition de leur iniquité. 


42. Et alors je me fouvien- 


drai de mon alliance avec Jacob , &aufli de mon alliance avec Ifaac, & 


je me fouviendrai auf de mon alliance avec Abraham, & je me fou- 
viendrai de la terre; 43- Quand donc la terre aura été abandonnée 


par eux, & qu’elle aura pris plaifir à fes Sabbats , ayant demeuré 
défolée à caufe d'eux, lors donc qu'ils auront pris à gré Ja punition 
de leur iniquité, à caufe qu’ils ont rejetté mes jugemens, & que leur 


ame a cu à contrecœur mes ordonnances, 


44 Je n'en fouviendrai, 


dis-je, lorfqu'ils feront au pais de leurs ennemis: parce que je ne les 
ai point rejettez, ni eus à contrecœur pour les confumer entiére- 
ment, & pour rompre l'alliance que j'ai faite avec eux: car je fuis 


Ý. 41. Jerem. IX, 25. 26. 


mes”. Pozus. ,, Touchés de regret, péné- 
trés des fentimens d’une fincère repentan- 
ce, ils reconnoîtront ce que méritent leurs 
crimes , ils déploreront même ceux de leurs 
peres; car fans cela ils feroient cenfés les 
approuver, & la punition refteroit fur 
„ eux ”. Voyez PATRICK. On pourroit 
traduire tout ce verfet & le lier avec le fui- 
vant de cette manière ; Alors ils confef}eront 
leur iniquité, EP l'iniquité de leurs peres ( c'eft- 
à-dire, principalement leur idolatrie), avec 
tous les pèchez qu'ils auront commis contre moi, 
qu'ils auront marché de front contre moi, que 
j'aurai anfi marché de front contre eux, EF que 
je les aurai amenez au pais de leurs ennemis: 
c'eft-à-dire, „ que leur captivité n’eft l'effet, 
ni du hazard, ni de la puiffance de leurs 
„ Vainqueurs; mais qu'elie eft mon ouvrage 
„ & la jufte punition de leurs impiétés ” 
PoLus, PATRICK. 

Et alors leur cœur srcirconcis s'bumiliera. 
Ce cœur incirconcis femble deéfigner une infen- 
fibilité de gens incirconcis, une indifférence 
Païenne pour Dieu, un endurciffement obf- 
tiné à lui defohéir; maladie incurable dans 
les peuples , par toute autre voie que par 
celle des fleaux publics, où le doigt du Mai- 
tre du Monde eft marqué. Quand le pécheur 
y reconnoît fa main formidable, & s'anéartit 
fous elle, alors il eft permis d'efperer fa gué- 
ziílon. PATRICK. 


»? 


C3) Dan. IX. Efir. I. 


PE- 


Y. 44. Deut. XLIV, 31. Rom. XI. 1. 26. 


Et ils prendront alors à gré la punition de 


leur iniquité. C'eft-à-dire, ,, ils la fupporteront : 


» avec foumiflion, perfuadés qu'ils ne l'ont 
» que trop méritée, & que Dieu feul peut 
» les en délivrer ”. KInDER, PATRICE. 
Le mot Hébreu baton, fignifie non feulement 
l'iniquité, mais aufi la peine de l'intauité. 1. 
Sam. XXVIII 10. Pf. XXXI. 10. Efa. LIT, 
11. Porus. Ratza fignifie aufi non feule- 
ment acquiefcer à une chofe, mais aufi l'ex- 
pier , paler pour elle, comme Efla. XL. 2. 
AINSWORTH. | 

Ý. 42. Et alors je me fouviendrai de mon 
alliance Ec. Voyez Exod. LI. 6. C'eft-à-dire , 
» je me fouviendrai des promeffes de l’alliar - 
», Ce que j'ai traitée avec leurs peres, & je 
» les rétablirai dans leur païs ”. Tel fut 
le fuccés de la confeffion & de la repentance 
de Daniel & de tous les fidèles qui fe joigni- 
rent à lui (1). Voyez PATRICK. 

Et je me fouviendrai de la terre. Pour la 
repeupler (2). PATRICK. 

Ÿ. 43. 44. Quand donc la terre aura été a- 
bandonnée 9c. Ces verfcts font affcz obfsurs. 
Il femble que Moïfe y fuppofe que le peu- 
ple, aprés s'être repenti, retombera, & fr 
ra expulfé de nouveau. Si c'eft-la le fens, 
l'hiftoire le juftife. On fait ce que les Juits 
eurent à fouffrir des fucceffeurs d'Alexandre, 
& des Romains ; mais on fait auf que la 
Providence divine a empêché en mille ma- 

nig- 


(2) 2. Chron, XXXI. 22. 33. 
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l'Eternel leur Dieu. 
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as. Et je me fouviendrai pour leur bien de Pal- 


liance faite avec leurs ancêtres, lefquels j'ai retirez du païs d'Egypte, 


à la vûë des nations, pour être leur Dieu: Je fuis l'Eternel. 


46. Ce 


font-là les ordonnances, les jugemens, & les loix que l'Eternel éta- 
blit entre lni & les enfans d’Ifraël fur la montagne de Sinaï, par 


le moyen de Moiïfe. 


picres leur deftruétion, & qu'encore aujour- 
d'hui, après un exil qui a déjà duré plus de 
feize fiécles, ils fubfiftent en grand nombre 
dans le fein de tous les peuples, en atten- 
dant l'époque marquée dans le confeil de 
Dieu pour leur rappel dans fon alliance. 
Voyez PaTnick, WEeLLs. D'autres pour- 
tant prennent les paroles de ces verfets com- 
me une repetition, deftinée à faire fentir aux 
Ifraélites que le grand but de Dieu, dans les 
châtimens dont il punira leur desobéiffance, 
fera de les faire revenir à eux-mêmes pour 
leur faire éprouver fa miféricorde & fa bon- 
té. Voyez AINSWORTH, HENRY, PYLE. 

Y. 45. Et je me Jouviendrai éc. Cette 
promeile aura fon entier accompliffement, 
quand les Juifs, reconnoiffant que celui, qu'ils 
ont crucifié, étoit le Seigneur de gloire, re- 
viendront à lui & embrafleront l'Evangile 
(1). Voyez PATRICK, PARKER. 

X. 46. Ce font-là les ordonnances, Ee. C'eft- 


(1) Fid. Jackfon , on the Creed, Book 2. p. 3750. 


à-dire les Loix, munies de promefles & de 
menaces, que Dieu donna fur Sinaï (2) par 
le miniftére de Moife, qui les reçut de fa 
bouche. Au-lieu de ces mots, entre lui EP 
les enfans d'Ifraël, Onkelos porte, entre fon 
Verbe EP les enfans d'Ifraël. De là Hackfpan 
infere que dans le ftyle des Paraphrafes Chal- 
daïques, la Parole, ou le Verbe du Seigneur, 
c'eft le Seigneur lui-même; mais cette criti- 
que n’eft pas démontrée. Il y a bien des paf- 
fages, où ce terme doit avoir une autre fi- 
gnification. Par exemple, au Pf. CX. 1. où 
on lit ces mots dans l'Original, Le Seigneur 
a dit à mon Seigneur , Jonathan traduit, Le 
Seigneur a dit à fa Parole; ce qui ne peut 
oner qu'une Perfonne divine qui parle à 
une Perfonne divine. Ici de même Onkelos 
veut dire que Dieu a établi ces Loix entre f# 
parole éternelle & les enfans d'Ifraël. Pa- 
TRICK. | 


(2) Chap. XXV. 


c HAPIT 


R E XXVII 


Ce Chapitre, qui ne femble ajouté aux précédens que comme un appendice, EF qui y fut 
Jans doute ajouté par Moïfe pour éclaircir plus amplement quelques Jujets dont il avoit 


déjà parlé, contient trois parties principales. 


1. On y trouve des ordonnances touchant 


le rachat des chofes voüées à Dieu, foit perfonnes, Y. 1-8. foit betes, Ý. 9-13. foit 


maifons , ou terres, Ý. 14-25 
d'entre les bêtes, Y. 26. 27. 
Joit, ne pourra être racheté, Y. 28. 29. 


. avec une exception toutefois concernant les premiers-n:s 
II. Le Légiflateur y déclare que nul interdit, quel qu'il 
II. Enfin il s'y explique fur les dixmes, 


fur leur rachat, € fur le choix des chofes qui doivent en faire la matière, Ý. 30-34. 


1. 1 parla aufi à Moïfe, en difant ; 2- Parle aux enfans 
d'Ifraël, & leur di; Quand quelqu'un aura fait un vœu im- 


Ÿ. 1. L'Eternel parla aufi à Moïfe, Ce. Il 


por- 


étant touchées des promeffes & des menaces 


eft à préfumer que quelques perfonnes pieufes, que Moïfe faifoit au peuple de la part de 


Dieu 


Ent 


LEVITIQUE; 
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portant, les perfonnes voüées à l'Eternel feront mifes à ton eftima- 


tion. 


3. Et l’eftimation que tu feras d’un måle, depuis l’âge de 


i iufau’à l’âge de foixante ans , fera du prix de cinquante 
vingt ans jufqu’a l'âge de >, | q 
ficles d'argent, felon le {dicle du Sanctuaire. 4 Mais fi c’e/? une fem- 
me, alors ton eftimation fera de trente ficles. 5: Que fi c'e/ d’une 


Dieu dans le Chapitre précédent, voulurent, 
dans les premiers mOuvemens dont ee a- 
me fut touchée, voler, fi non leurs perfon- 
nes, au moins quelque partie confidérable de 
leurs biens au Seigneur, & que Moïte nr 
te occafion reçut les ordres, qu'on va es 
pour régler le zèle de ces perfonnes dans les 
vœux que la piété leur fuggeroit. PATRICK; 
Nes Quand quelqu'un aura fait un vœu 
important (* ). Moïfe commence par les vœux 
perionnels , c'eft-à-dire, par ceux où l’on au- 
roit voùé fa propre perfonne, ou celle de fes 
enfans, ou quelque autre. Il dit, felon a 
Jettre de l'Original, Quand un bomme aute 
paré un VEU; OÙ, comine traduifent les LXX. 
voué un veu. Le mot Hébreu japbli, marque 
proprement l'aétion de féparer une chofe 
l'ufage commun. Le Rabbin Salomon Jarchi 
rend ce mot par Jéparer de bouche, ou ver- 
balement ; & pour ce qui eft de la chofe 
même , un vœu eft une promeffe et 
gieufe qu'on fait au Seigneur , & qu'on fait 
ordinairement en demandant quelque sors 
comme on s’en acquitte, en témoignant fa 
reconnoitfance (1). On les peut divifer en 
diverfes efpèces. Les uns regardoient l'abf- 
tinence de certaines chofes (2) , comme du 
vin, par exemple; & tel étoit le vœu des Na- 
ziréens (3) & des Réchabites. Dans les au- 
tres, on s'engageolt de donner au Seigneur 
telle ou teile chofe, par exemple , des fa- 
crifices (4), ou des perfonnes , des bêtes, 
des fonds, des fruits, ou d'autres chofes fem- 
blables , ou la valeur , ainfi qu'on le voit 
dans ce Chapitre. Moiïfe appelle le vœu, dont 
il parle à préfent, un VEU important, & Philon 
l'appelle un grand vœu. Il confittoit à s'en- 
gager foi-même de fervir les Prétres du Sei- 
gneur dans les chofes les plus viles , comme 
de porter du bois à l'autel, d'en ôter les cen- 


per- 
dres , de le tenir propre, &c. Voyez A1 Ns- 
WORTH & PATRICK. 

Les perfonnes voüées à l'Eternel feront mi- 
fes à ton eflimation. On voit ici, à la difté- 
rence des caractères, ce que notre Verfion 
a fuppléé dans le texte pour en marquer le 
vrai fens. Moïfe veut dire que les perfonnes 
voüées ne feront pas confacrées elles - mêmes 
au ‘ervice de la maifon de Dieu, mais qu'el- 
les pourront donner un équivalent en argent, 
felon l'eftimation faite par les Sacrificateurs 
(5 ). Cet argent étoit confacré aux réparations 
du Sanétuaire (6), ou à d'autres ufages fa- 
crés. Dieu le préferoit aux perfonnes-mêmes, 
parce que les Prétres & les Lévites fufh'oient 
au fervice de fa maifon,& que trop de bras 
n'auroient fait que les embarraffer. Voyez 
WILLET, PoLUs, KIDDER, PATRICK. 

ý. 3. Et l'eflimation que tu feras d'un má- 
le, éÿc. Dieu fixe lui-méme de la fom- 
me, équivalente à la perfonne voüée, & ne 
laiffe aux Sacrificateurs que le foin de décla- 
rer fa volonté, pour ne donner lieu, ni aux 
extorfions, ni àla faveur. Et comme la vigueur 
de ia vie eft le tems qui s'écoule depuis l'âge 
de vingt ans jufqu'à celui de foixante, ce 
font auffi les perfonnes de cet âge-là, qui, fans 
difiinttion de qualité & de rang, font taxées 
ici au plus haut prix. PATRICK, WILLET. 

Selon le ficle du Sanduaire. Voyez les No- 
tes fur Exod. XXX. 13. PATRICK. 

ý. 4. Mais fic'eftune femme, €ÿc. Les fem- 
mes ne pouvoient pas rendre autant de fervi- 
ces que les hommes dans le Sanctuaire. Fi- 
ler, uavaiiler au métier , faire des habits, 
laver, bianchir , étoit à peu près tout ce dont 
elles pouvoient y être chargées, & par con- 
féquent il étoit naturel de les ettimer à une 
moindre fomme. PATRICK. 

Ÿ.5. 6. Que fi c'eft d'une perfonne de l'âge de 
cing ans €ÿc. Comme un entant de cinq ans, 


3’ 


j ur i ment envers Dieu, & un engage i- 
*) Le vœu eft un engagement où l'on entre diree Las o gagement volonta 

lequel on s'impofe a foimeme , de fon pur mouvement, la neceflité de faire certaines choles, 

re par te. fans cela, on n'auroit pas été tenu, au moins Dis E : ee onem Bi Le væu dif- 

ae i-ci fe rapporte principalement & direétement uelque homme à qui 
ne, du ferment, en ce que celui-ci fe rapp p p q q 


on le fait, en prenant Dieu à témoin de ce à 


r ._ 9. 6. 16 not. 4. 
pes yi. Er Jerem. XXXV. 


’ Tome Il. Part. 2. 


quoi l’on s'engage. Voy. Barbeyrac, dans fes notes iur 
1) Nom. XXI. 2, 3. PJ. LXVI. 14. 15. 
(4) Lévis. VII, 56. 


(2) Nomb. XXX. 
(s) #8 (6) 2z. Rois XIL 4 5. 


m 
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perfonne de l’âge de cinq ans jufqu’à l'âge de vingt ans, alors lef- 
timation que tu feras d’un måle fera de vingt ficles: & quant à la 
femme, l'eflimation fera de dix ficles. 6- Et fi c'eft d’une perfonne 
de l’âge d’un mois jufqu’à l’âge de cinq ans, l’eftimation que tu feras 
d'un måle, fera de cinq ficles d'argent: & leftimation que tu feras 
d'une fille , fera de trois ficles d'argent. 7- Et lorfquec’e/t d'une per- 
fonne âgée de foixante ans & au-deflus, fi c'eft un måle, ton efti- 
mation ee de quinze ficles : & fi c’eft une femme, ?e/limation fera 
de dix {icles. 8- Et s’il eft plus pauvre que ne monte ton eftimation, 
il préfentera la perfonne devant le Sacriñicateur qui en fera l’eftima- 
tion , & le Sacrificateur en fera l’eftimation , felon ce que pourra four- 


nir celui qui a fait le vœu. 


9- Et fi c’e/t d'une de ces fortes de bêtes, dont on fait offrande à 
l'Eternel, tout ce qui aura été donné à l'Eternel de cette forte de 


& moins encore celui d'un mois, ne peut pas 
faire de vœu, on infere avec raifon de ces 
paroles, que les peres & les meres avoient 
Je droit de les voüer à Dieu dès leur bas À- 
ge, par où ils s'obligeoient à païer l’équiva- 
lent fpécifié dans ces deux verfets. Samuël, 
eomme chacun le fait, fut dévoüé à Dieu 
avant fa naidance. Voyez AINSWORTH à 
PATRICK. > 

Y. 7... fi c'eft un mâle, ton eflimation fera 
de quinze ficles: € fi c'eft une femme... de dix 
ficles. Les Rabbins obfervent que la propor- 
tion de l'équivalent augmente à l'égard des 
femmes avancées en âge, parce, difent-ils, 
qu'au -lieu que les hommes deviennent inuti- 
les à bien des égards à cet âge-là, les fem- 
mes au contraire y font propres à beaucoup 
de chofes. De là ce proverbe des Juifs, Ure 


-vieille femme ef un thréfor dans une maifon. 


PATRICK & AINSWORTH. 

Ý. 8. Et s'il ef? plus pauvre Epc. C'eft-à-dire, 
s’il eft trop pauvre pour pouvoir païer la 
fomme à laquelle il aura été eftimé, alors le 
Sacrificateur l’eftimera de nouveau, après avoir 
bien examiné fa condition préfente. On doit 
fans doute entendre cela d'une perfonne, qui, 
après avoir fait le vœu, feroit par malheur 
tombée dans l'impuiffance de l'accomplir. Le 
Légiflateur montre fon indulgence en pareil 
cas , comme Lévit. XIJ. 8. Voyez 2. Cor. 


VIII. 12. Bisre ANeLorse & PoLzus. 


Si néanmoins on veut l'entendre fimplement 
de tout homine qui fe trouve trop pauvre 


(r) Senco, Consroverf. Lib, t. a, a, & Alex. ab Alex. Dis Génial Lib $. 6. 23. 


bé- 


pour païer l'équivalent ordinaire, il n'y a 
rien dans le texte, ni dans la nature de la 
chofe , qui y répurne. WiLLET, AINS- 
WORTH, KIDDER, PATRICK. 

Le Sacrificateur en fera l'effimation, €c. Chez 
les Romains, c'étoient aufi le Pontife & les 
Prètres qui régloient l'évaluation des vœux, 
comme on le voit dans les Auteurs que nous 
citons au bas de la page (1). PARKER. 

Y. 9. Et fi c'eft dune de ces fortes de bétes, 
dont on fait offrande Fc. Ici Moïie paffe à 
une feconde forte de vœux, favoir, à ceux 
par lefquels on confacroit au Seigneur quel- 
que animal, & premiérement de l'ordre des 
animaux purs qu'on immoloit fur l'autel, & 
il ftatue que cet animal, une fois voüé, fera 
faint; c'eft-à-dire , mis à part pour être coa- 
facré, felon la téneur du vœu, foit en le fa- 
criliant, {oiten le donnant aux Sacrificateurs, 
foit en le vendant au profit du Sanétuaire. 
Voyez Porus, PATRICK, WELLSs. 

ý. 10. Jine lachangera point , £ÿc. Dieu veut 
par cette Loi prévenir deux chofes; premié- 
rement l’inconftance & la legéreté dans l'ufa2- 
ge des vœux ; fecondement la fraude, car 
s'il eùt permis de changer un moindre ani- 
mal pour un meilleur, on auroit bientôt 
abufé de cette permiflion, pour changer le 
meilleur contre le moindre. Afin d'empêcher 
ce double mal, il veut qu'on s'accoutume à 
regarder ce qu'on lui voüe, comme telle- 
ment facré, qu'il n’eft plus permis d'y toucher 
& d'en changer la deftination fous quelque 


pré- 


CN RE RE ee BE A Ra 
TE S A 


LEVITIQUE, 


bêtes, fera faint. 1° Il ne la changera point, & n’en mettra point 
une autre en fa place, une bonne pour une mauvaife, ou une mau- 
vaife pour une bonne: & s’il met en quelque forte que ce foit une 
bête pour une autre bête, tant celle-là , que l’autre qui aura été mife 
en fa place, fera fainte. 11. Et fi c’e/f d’une bête fouillée, dont on 
ne fait point offrande à l'Eternel, il préfentera la bête devant le Sa- 
crificateur, 12 Qui en fera l’eftimation felon qu’elle fera bonne ou 
mauvaife; & il en fera fait ainfi, felon que toi, Sacrificateur , en 
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auras fait l’eftimation. 


13. Mais s’il la veut racheter en quelque for- 


te, il ajoutera un cinquième par-deflus ton eftimation. 
14. Et quand quelqu'un aura fanctifié fa maifon pour étre fainte à 


l'Eternel, le Sacrificateur l’eftimera felon qu’elle fera bonne ou mau- 


vaife; € on fe tiendra à l’eftimation que le Sacrificateur en aura fai- 


te. 15 Mais fi celui qui l’a fancüifñiée veut racheter fa maifọn , il 


d- 


ý. 10. Ci-deflous, Y. 33. 


prétexte que ce foit (1). AINSWORTH, 
PoLus, WILLET, PATRICK., 

ÿ. 11. 12. Et fic'eft d'une béte fouillée, ge. 
D'un animal impur, & non recevable en fa- 
crifice (2). En ce cas, de même que dans 
le précédent , Dieu défend de fubftituer à l'a- 
nimal voüé, même une bête pure, foit par 
les raifons qu’on vient de toucher fur le ver- 
fet précédent, foit parce que fouvent il y au- 
roit eu trop à perdre pour les Sacrificateurs, 
à qui un cheval, ou un chameau, par exem- 
ple, valoient bien plus qu'un bouc, ou qu'un 
belier. WiLzLreT & PATRICK. Nous ajou- 
terons que les chiens étoient les feules bé- 
tes impures , auxquelles la Loi donnoit l’exclu- 
fion, Deut. XXIII. 18. & que les Rabbins 
mettent ici au rang des bêtes fouillées , les 
animaux facrifiables qui avoient quelque im- 
pureté (3). AINSWORTH, KiIDDER. 

Ÿ. 13. Mais s'il la veut racheter en quelque 
forte, €c. Si l'homme, qui avoit voüé cet a- 
nimal impur , & qui en counoifloit mieux le 
prix que perfonne, trouvant qu'on l'avoit ta- 
Xé trop bas, préferoit de le retirer au prix 
de la taxation, cette Loi y mettoit obfta- 
cle, en condamnant cet homme à donner de 
plus un cinquième de la fomme à laquelle 
l'animal avoit été eftimé. Par-là le Légifla- 
teur empéchoit qu'on ne fraudàt, pour ainfi 
dire, le Seigneur, en ne païant pas toute 
la valeur de la chofe qu’on lui avoit confa- 


(1) Voy. Maïem. in Temurah, 6. 1. $ 
Maiïem. in Erachim, e. $s, Ÿ. 
is Eraim, 6. 7. $. 2. 


11. 
(6) 1i. Rois XV, 15, ie Chron. XXII 26, 27. 28. 


crée (4). PATRICK, Pyre. On peut en- 
core donner un autre fens à la Loi, & con- 
cevoir que fi celui, qui avoit fait le væu, fe 
repentoit de s'être deffaifi d'une bête qui 
pouvoit lui être utile, comme d'un bon che- 
val, ou d'un bon chameau, il lui étoit per- 
mis de le racheter; mais en païant, pour pu- 
nition de fa legéreté, le cinquième de l'efti- 
mation qui en avoit été faite par le Sacrifi- 
cateur, au-delà du prix entier de la bê- 
te, donnant fix ficles, par exemple, pour ce 
qui n'en avoit été taxé que cinq (5). Voyez 
AINSWORTH. 

Ý. 14. Et quand quelqu'un aura [anélifié fa 
maifon Fc. Voici un troifième cas. C'étoit 
celui d'une maifon, voüée à l'Eternet; four- 
ce immenfe de revenus pour l'entretien du 
Sanétuaire (6). En cas qu'un homme, qui 
avoit fait un pareil vœu, vint par inconftan- 
ce, ou par avarice, à fe ravifer, il ne pou- 
voit retirer fa maifon qu'en païant un cinquié- 
me de l'évaluation, outre l'évaluation elle- 
même. PATRICK, HENRY. Bien entendu 
au refte que l'évaluation, faite par le Sacriti- 
cateur, ne fût pas notoirement exorbitante; 
car alors apparemment il y avoit appel de 
cette prifation , dont il n’eft pas croiable 
qu'un Sacrificateur fût abfolument le maître. 
Voyez Pozus. 

X. 15... #$lajoutera par-deffus le cinquième Pc. 
Cette claufe pénale étoit fondée fur cette rai. 


; fon 
OL (2) Ita Lyran. Toftat. Calvin. es (3) Vid. 
(4) Ita Maiem. Moré Nev. Part. 3. c. 46. (5) u 
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An du ajoutera par-deflus le cinquième de l'argent de ton eftimation, & 
Monde »°e]le Jui demeurera. 16. Et fi l'homme fanttifie à l'Eternel quelque par- 
tie du champ de fa pofleffion, ton eftimation fera felon ce qu’on y 
feme; le chomer de femence d'orge fera eftimé cinquante ficles d'ar- 
gent. 17- Que s’il a fanctifié fon champ dès l’année du Jubilé, on 


2514. 


{e tiendra à ton eftimation. 


18. Mais s’il fanctiñe fon champ après 


Je Jubilé, le Sacrificateur lui mettra en compte l'argent, felon le 


fon particulière , que le propriétaire de la mai- 
fon voüée favoit trés bien que, fuppofé qu'il 
pègligeät de la racheter , elle ne rentreroit 
plus dans fa famille, non pas même au retour 
du Jubilé. C'eft ainfi au moins que le Légil- 
bateur l'avoit ordonné par rapport aux terres, 
comme on le voit plus bas, %. 18. 22. 23. 
& il nous paroît fort probable que les mai- 
fons avoient le même fort que les terres. P A- 
TRICK. 

Ÿ. 16. Et fi l'homme fanãðifie à l'Eternel 
quelque partie du champ de fapofJeffion. Qua- 
trième cas. Le champ de la poifeilion, c'eft 
celui qu'on poflédoit par héritage, par oppo- 
fiction à celui qu'on avoit acheté, ». 22. La 
Loi infinue qu’on pouvoit en voüer une par- 
tie, & non pas le tout. En effet, Dieu ne 
prétendoit pas dépouiller & appauvrir fon 
peuple pour enrichir fon Sanétuaire. Voyez 
AINSWORTH & PATRICK. 

Ton eflimation fera felon ce qu'on y feme. 
C'eft-à dire, felon la quantité de la femence 
qu'on y jette, ou, ce qui revient à la me- 
me chofe, felon la grandeur du champ; bien 
entendu pourtant qu'on avoit aufli égard à 
{a fertilité Voyez Pozus & PATRICK. 

Le chomer de femence d'orge fera eflimé cin- 
quante ficles d'argent. C'eft-a-dire, s'il frut un 
chomer d'orge pour enfemercer le champ, ce 
champ vaudra cinquante ficles, & ainfi du 
reite à proportion. Les LXX. & Onkelos li- 
fent, un ceré, au-lieu d'un chomer; mais c'é- 
toit la mème mefure (i). Le chomer, ditent 
les Rabbins, étoit un coré; le coré contenoit 
deux letbecs (2), & le lecbec cinq ephas: 
de forte que le chomer contenoit dix epbaæs. 
Par-là on entendra fans peine la menace 
qu'Efaïe faifoic aux Juifs, Chap. V. 10. 
AINSWORTH. Suivant les calcuis de Cum- 


(1) Voy. Ezeh. XLV. 14 1. Rois IV. 22. 


meme mefure que nos Tables affignent au chomer. fi 
(7 L'acre Angloife contient ordinairement 320 
(3) De 


erdam, ou d’un Jeprier, mefure de Paris. 
pieds de Roi de long, fur 70. de large. 
( 4.) Vid. Naicin, in Erasbim , c, 4 Ú. 2. 


nom- 


A 


BERLAND, le coré contenoit un peu plus d'un 
quarter , ou de huit boifJeaux , faifant foixante- 
quatre pintes , mefure Angloife (*); ce qui 
pouvoit donner affez d'orge pour enfemencer : 
un terrein de trois acres , ou environ. Au-lieu 
du chomer, ou du coré,la Vulgate porte ici, 
s'il faut trente muids d'orge. C'eft apparem- 
ment une traduétion, faite fur quelque ms. 
de la Verfion des LXX. qui s’eft perdu. Car 
à Alexandrie, où cette Verfion s'eft faite, 
on avoit une mefure , qui, trois fois rem- 
plie, donnoit l'équivalent d'un epba; de là 
vient que les LXX. rendent ordinairement le 
mot d’epba par trois mefures, ou trois muids, 
Puis donc que le chomer contenoit dix epbas, 
il eft évident qu'il contenoit trente musds, 
& que le calcul de la Vulgate répond exacte- 
ment à celui du texte Hébreu. Ainfi un 
champ d'environ trois acres (*) étoit eftimé 
cinquante ficles, ou foixante-deux florins dou- 
ze fols monnoie de Hollande, à compter le 
ficle fur le pied de vingt-cinq fols de la mê- 
me monnoie; & toutes les terres étoient é- 
valuées fur cette règle, à proportion de leur 
étendue. Voyez WaLL. Menochius & d'au- 
tres Interprêtes font dans la penfée qu'un 
champ, qu'on femoit avec un chomer d'or- 
ge, paioit annuellement ces cinquante fi- 
cles; & la raifon qu'ils en rendent, tft qu'u- 
ne piéce de terre de trois acres auroit été 
trop peu païée à cinquante ficies pour une 
potleflion de quarante -neuf ans (3). Maie 
cette raifon eft des plus foibles. Dieu vou- 
loit qu'on évaluäit à très bas prix les chofes 
vouées & rédimables, afin d'encourager les 
vœux. Or, qu'on penfe quelle eharge c’eût 
été au contraire qu'une rente de foixante- 
deux fiorins, païable annuellement, pour un 
champ de trois acres (4). Voyez PATRICK, 

E 
(2) Ilen ek parlé, Ofée III. 2. (* 
Elle revient à trois acs & au-delà, mefure d'Am(- 

ep. Febr, Lib, 2, ce 19. Queft 
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nombre des années qui reftent jufqu’à l’année du Jubilé, & cela fera 
fabattu de ton eftimation. 19. Et fi celui qui a fanctifié le champ, le 
veut racheter en quelque forte que ce foit, il ajoutera par-deflus le 
cinquième de l'argent de ton eftimation , & 1l lui demeurera. 2° Mais 
s’il ne rachete point le champ, & que le champ fe vende à un autre 


homme, il ne fe rachetera plus. 


21. Et ce champ-là ayant paffe le 


Jubilé, fera faint à PEternel, comme un champ d’interdit; la poffef- 


A)NSWORTH,IABIBLE ANGLOISE, Po- 
LUS, & fur-tout WILLET. Nous ajouterons 
qu'il faut bien prendre garde de ne pas confon- 
dre le chomer, dont il eft parlé ici, avec le 
bomer dont il eft fait mention, Exod. XVI. 
36. (*}). Au-lieu que le chomer contenoit dix 
epbas, le bomer n'étoit que la dixieme partie 
d'un epba. HENRY. 

$. 17. 18. Que s'il a fanlifié fon champ €c. 
En deux mots le fens de ces deux verfets 
revient à ceci, que fi l'eftimation fe fait dès 
l'année du Jubilé, celui, qui aura voué, paie- 
ra les cinquante ficles en entier; mais que fi 
le vœu & l'eftimation fe font dans l'interval- 
le d'un Jubilé à l’autre, on décomptera des 


cinquante ficles, autant de ficles qu'il fe fe- 


ra écoulé d'années. Porus, PATRICK, 
HENRY. 

Ÿ. 19. Et fi celui qui a fanétifié le champ . le 
veut racheter Ec. Ce champ donc n'étoit ré- 
dimable que comme les bêtes impures & les 
maifons, X. 13. 15. en païant un cinquième 
d'amende au-delà de la taxe. PATRICK.. 

Y. 20. Mais s’il ne rachete point le champ. 
S'il refufe de le reprendre au prix de lataxe, 
EF que le chama Je v:nde à un autre bomme, 
& qu'à fon refus les Prè'res vendent ce champ 
à quelque autre particulier, fl ne fe rachete- 
ra plus: cet homme aûra beau changer d'a- 
vis & vouloir reprendre fon champ, il ne fe- 
ra plus admis à.joüir du benefice de la Loi; 
il ne pourra plus rentrer dans la poffeffion 
de fon champ, même en païaint le prix de la 
taxe & un cinquième au-delà. PATRICK, 
WELLS, PYLE. i 

+. 21. Et ce champ-là ayant paffé le Fubilé, 
fera faint à l'Eternel. C'eft-à-dire, lorfque 
depuis la vente, faite du champ à un tiers, 
le Jubilé arrivera, ce champ ne retournera 


(F ) Polus & Patrick ont fait l'un & l'autre cette mcéprife. 
Fondermens > de La Connexion de le Relig. Nat. Ey de la Révelée, Tom, 2. 6, 13, 


nochius, &re p 


{fion 


point à fon premier propriétaire, à celui qui 
l'avoit voué : il demeurera confacré au Sei- 
gneur, comme un champ d'interdit, comme un 
champ dévüe, ainfi que porte l'Elébreu, con- 
facré pour toujours à l’ufäge de la maifon de 
Dieu ; la pol;efjion en fera au Sacrificateur , 
pour l'entretien du Saïétuaire & des mini(- 
tres. Voyez AINSWORTH, PATRICK & 
SYKkEs (1). Il ne faut que jetter les yeux 
fur Nomb. XVIII. 14-19. pour demeurer con- 
vaincu que tout ce qui étoit donné pour l'u- 
fage & ie fervice des Sacriticateurs , étoit ap- 
pellé faint an Seigneur. On fait néanmoins 
deux objections à ceci. Comment les Sacri- 
ficatcurs, dit-on, pouvoient -ils devenir les 
propriétaires de ce champ, ou de tel autre, 
eux qui ne devoient point avoir d'héritare, 
point de portion en leur païs, Nomb. XVIII. 
20.? Et comment alors chaque Tribu auroit- 
elle confervé fes terres inaliénables ? Ces ob- 
jeétions ont paru fi graves à quelques Criti- 
ques, qu'ils ont pris le parti de dire qu'ap- 


_paremment les Sacrificateurs étoient obligés 


de revendre ces fonds à quelqu'un des parens 
de celui qui avoit fait le vœu, ou du moins 
à quelqu'un de la même Tribu (2). Mais 
pourquoi cela ? De ce que les Prêtres ne 
poffédoient point de terres par la première: 
diftribution qui s’en étoit faite, s'enfuit -il 
qu'ils ne puflent pas joüir , au profit du Sanc- 
tuaire, des terres que l'on voüoit à Dieu & 
qu'on ne vouloit pas racheter? II ne faut pas 
croire que de pareils vœux fe fiffent tous les 
jours. Les Hébreux étoient trop jaloux de 
leurs poffeffions héréditaires, pour fe porter 
aifément à les aliéner. D'ailleurs, les Pré- 
tres pouvoient revendre les fonds, #. 20. & 
en approprier le prix à des ufages facrés. 
Pozus, PATRICK. 

Ec 


(1) Arthur Ashley Sykes ; Examen des 
(2) lia Me~ 


Mm 3 


Avant 
I. C. 
149% 
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fion en fera au Sacrificateur. 22 Et s’il fanctifie à l'Eternel un champ 
qu’il ait acheté, n'étant point des champs de fa pofleflion; 233- Le 
Sacrificateur lui comptera la fomme de ton eftimation jufqu’à l’année 
du Jubilé, & il donnera en ce jour-là ton eftimation, afin que ce foit 
une chofe fainte à l'Eternel. 24 Mais en l’année du Jubilé le champ 
retournera à celui duquel il avoit acheté, €p auquel étoit la poffeffion 


du fond. 


Y. 24. Chap. XXV. 14 


Y. 22. 23. 24. Et s'il fandife à l'Eternel un 
champ qu'il ait acheté, n'étant point des champs 
de fa pofjeffion. Lorfque quelqu'un voüoit un 
champ, ou un morceau de terre acquis par 
achat, ce champ étoit réverfible au vendeur, 
ou à fa famille, au retour du pore S'il 
vouloit donc le racheter, il ne devoit païer 
aux Sacriticateurs la fomme de l'appréciation 
qu'au pro rata des années qu'il y avoit enco- 
re à courir entre le tems du vœu & le pre- 
mier Jubilé, fans être obligé à païer une cin- 
quième partie à titre d'amende, comme il 
l'auroit fait pour une terre patrimoniale, 
ý. 19. qui devoit lui revenir à lui-même, 
au retour de ce Jubilé. PoLus, PATRICK, 
PYLE. 

Ÿ.25. Et toute eftimation faite par toi, éŸc. 
Voyez les Notes fur Exod. XXX. 13. & 
Lévit. XIX. 36. Au-lieu de vingt oboles, le 
texte original porte, vingt gerab. (C'eit la 
même chofe. Notre Verfion ne fait que fui- 
vre celle des LXX. Ce qu'on lit dans ce ver- 
fet, y eft ajouté expreffément pour prévenir 
dans la fuite toute fraude par l'altération des 
monnoies. Voyez AINSWORTH. 

X. 26. Toutefois nul ne pourra fanélifier le 
premier-né d'entre les bêtes, €ÿc. Nul ne pour- 
ra faire vœu de l'offrir, ni en holocaufte, ni 
en facrifice de profpérité (1). La railon 
s'en préfente d'elle-même. On ne fauroit 
voüer au Seigneur ce qui lui appartient déjà. 
Or, c'étoit le cas des premiers-nés ; ils étoient 
à Dieu dès leur naitfance (2). On doit pour- 
tant remarquer que les pretniers-nés d'entre 
les hommes, quoiqu'ils apaartinilent aufi au 
Seigneur, pouvoient néanmoins lui étre volés 
par une confécration, pius particulière, à fon 


(1) Maïem. in Fracbim , c. 6. 6. 21. 22, Er Mede’s ste s12. 
(3) Exod. 


13. Nomb, LIL 13. VLL 317, ©@ XVL i5. 


25. Et toute eftimation faite par toi, fera felon le ficle du 
Sanctuaire: le ficle eft de vingt oboles. 


Tou- 


%. 2s. Ezod. XXX. 13. Nomb. III. 47. Ezech. XLV. ız. 


fervice, ainfi que l'exemple de Samuël le fait 
voir. PoLus, AINSWORTH, PATRICK. 

Soit de vacbe, foit de brebis , ou de chèvre, 
ée. Et en général de toutes les efpèces des 
animaux purs, & qu'on pouvoit facriñer. No- 
tez que le mot de chévre n'eft pas ici dans 
Original, notre Verfion l'a ajouté en vertu 
des paroles de Moïfe, Exod. XII. 3. 5. Pa- 
TRICK & AINSWORTH. 

Ÿ. 27. Mais s'il eft de bêtes fouilices. 
C'eft-à-dire, felon divers Interprètes, fi c'eft 
un premier-né des bêtes impures; mais il y 
a à cela une difficulté, favoir, que la Loi 
obligeoit de racheter les pre des bé- 
tes impures, non à prix d'argent, mais par 
fubftitution d'un agneau (3). Il vaudroit 
mieux donc entendre les paroles de Moile, 
du premier-né d'une bête impure déjà rache- 
té, Ý. 13. & depuis ce rachat , voüé à Dieu; 
car le propriétaire l'aiant racheté, il étoit à 
lui, il pouvoit l'offrir comme du fien. P a- 
TRICK, POLUS. 

Il le racbetera... EP ål ajoutera... un cin- 
quième : Ec. Comme ci-deflus, ÿ. 1r. dans un 
cas femblable. PATRICK. 

Il fera vendu Fc. Au profit du San@uaire. 
PoLus. 

Ÿ. 28. Or, nul interdit que quelqu'un aura 
dévoñé à l'Éternel par interdit, Ec. Le vœu, 
dont Moïfe a parlé jufqu'ici, en Hébreu ne- 
der, confiftoit à confacrer les chofes voüées, 
hommes, bêtes, fonds, argent, &c. au fer- 
vice du Seigneur, avec puifance de les ra- 
cheter au prix marqué par la Loi, ainfi qu'on 
vient de le voir. Maintenant il s'agit du cbe- 
rem, Où vœu d'interdit! Ce mot vient de 
charam, qui fignifie, maudire, detruire, met- 

tre 


2 Exod. XII, é è 
LIT, 13. (2) | FAR 
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26. Toutefois nul ne pourra fanctifier le premier-né d’entre les bê- 
tes, car il appartient à l'Eternel par droit de primogéniture, foit de 
vache , oif de brebis, ou de chèvre, il e à l'Eternel. 27. Mais si? 
eft de bêtes fouillées, il le rachetera felon ton eftimation, & il ajou- 
tera à ton eftimation un cinquième: & s’il n’eft point racheté, il fe- 


-7. 25. 26. VIF 2. © ailleurs. 
 erypbe d Efir. IX. 3. 


ra vendu felon ton eftimation. 


28. Or, nul interdit que quelqgwun aura dévoüé à l'Éternel par in- 


terdit, de tout ce qui ẹft fien, {oit homme, ou bête, ou champ de 


{a 


ŸY.26. Exod. XIII. 2. Chap. XXII. 29. Chap. XXXIV. 19. Nomb. III. 13. Chap. VIII. 17. w.28. Jok 


VI. 18. Chap. VII. 13. Nomb. XVIII. 14. 


tre à mort, & doit s'expliquer différemment, 
felon la diverfité des fujets dont on parle. 
La chofe, qu'on dévoüoit, étoit,ou animée, 
ou inanimée. Si le cherem avoit pour objet 
une chofe inanimée, foit fonds de terre, com- 
me ici, foit or, ou argent, comme dans Jof. 
VI. 19. il obligeoit à une donation abfolue 
de ce fonds, ou de ces effets, dont la pro- 
priété étoit tranfportée aux Sacrificateurs à 
perpétuité, fans qu'on pût jamais fe les ap- 
proprier de nouveau, en les rachetant. Si le 
cherem avoit pour objet une chofe animée, 
c'étoit, ou des bétes, ou des bommes. Au 
cas qu'on eùt dévoüé quelque béte, fi c'étoit 
une béte nette, il falloit qu'elle fùt facritiée; 
mais fi c'étoit urne béte fJauillée, on lui cou- 
poit la tête. Exod. XIII. 1. Mais í le cbe- 
rem regardoit des bommes, c'étoient, ou des 
perfonnes agréables à Dieu, ou des perfonnes 
qui lui étoient odfeufes à caufe de leurs cri- 
mes. Par le cherem, les perfennes agréables à 
Dieu étoient confacrées à fon fervice pour 
tou'ours , comme les Lévites, qui étoient 
cenfés morts à la fociété civile, n'aiant plus 
de vie que pour le miniftère de la maifon de 


* Dieu. Mais lorfque le cherem déveüoit des 


perfonnes odieufes & exécrables au Seigneur à 
caufe de leurs crimes , telles qu'étoient les 
nations idolâtres, dont il avoit réfolu la def- 
truction, le cherem obligeoit en effet à les 
détruire fans miféricorde. Voyez WiILLET, 
& fur-tout la BIBLE ANGLoisr. 

Un Auteur moderne, qui s’eft fait un nom 


C21) Deset. III. 25. 26. XINI 15. 17. 


célèbre parmi les Apologiftes de la Religion 
Chrétienne contre les attentats du Déïfme, a 
trouvé, par un examen attentif de tous les 
paflages de l’Ecriture où le mot cberem fe 
trouve, qu'il y a neuf différentes fignitica- 
tions. 1. Il fignifie chez les Arabes, défen- 
dre, déclarer illicite. 2. Il fignitie aufli une 
Idole, tout ce qui fe rapporte à l’idolatrie, 
étant abfolument défendu (1). 3. Parce qu'il 
ne falloit rien conferver de tout ce qui ett 
illicite, & qu'il ne falloit en faire aucun ufa- 


ge, on lui a fait fignitier en général détrui- . 


re (2). 4. De là on l'a pris pour détruire 
Jans miféricorde (3). s5. L'ufage de tout ce 
qui étoit donné au Seigneur irrévocablement, 
étant illicite, on a appellé cherem, tout ce 
qui étoit dévoüé & l'Eternel fans retour (4 ). 
6. On a de même donné ce nom à tout ce 
que Dieu avoit marqué pour étre détruit (5). 
7. À tout ce qui étoit confijqué, ou adjugé aw 
tbréfor facré par voïe de punition (6). 8. De 
cette fignification générale il eft arrivé que 
les inftrumens pour détruire les poiflons & 
les bêtes, favoir les filets, ont été appellés 
du nom de cherem (7). 9. Les peuples aui 
méritotent d'étre detruits, étant dignes de b:à- 
me & de mépris, quoiqu'ils ne fuffent pas 
détruits, étoient encore ainfi appellés (8). 
Telles font les différentes fignifications que les 
Anciens attacherent au terme de cherem. Les 
Ecrivains modernes s'en font encore fervi 
pour marquer une perfonne chargée d'impré- 
cations & de malédiétions; mais on n'a pas 

Ie- 


(2) Dest. VIIL 26. Jug. XXT. 17. E ailleurs. 


(3) Exod. XXII. 10. Dent. XIII. $. XVII. 2-5. Nomb. XVIII. 14. Jof. IE 10. VI 17, 38. zY.. 


XXII. 10. & ailleurs. 


(4) Lévis. XXVII. 21. 28. 29. Nomb. XVII. 14. Deut. Il. 34. III 6. 
(s) Efa. XI. 15. XX XIV. 2. 5. À 
) Evech. XXVI. 5. 14. XXXII à Ecclef. VI 26, Michée Vil zw 


(6) Efdr. X. 3%. Ane- 


(7 
& ailleurs ( $) Efa, XLIIL, 23. Tertre, XXI. à 
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Anda fa poflelion, ne fe vendra , ni ne fe rachetera: tout interdit fera 


Mionde, 
2514. 


remarqué qu'il foit emploié une feule fois 
en ce fens dans tout le Vieux Teftament. 
Voyez ARTHUR ASHLEY SYKES (1). 

Tout interdit fera trés faint à l'Eternel. 
Dans le neder, la chofe voüée étoit /ainte ; 
mais dans le cherem elle étoit trés Jainte. Per- 
fonne n'y pouvoit toucher que les Prêtres. 
Elle appartenoit à Dicu d'une façon ingié- 
nable, foit par achat, foit par rédemption, 
foit par échinze, foit de quelque autre ma- 
nicre (2). ParTricxk, WALL, PoLus, 
AINSWORTH. 

Y. 29... on le fera mourir de mort. I. De 
favans hommes ont cru pouvoir avancer fur 
ces paroles de Moïfe, prites à la lettre, que 
chez les Hébreux les peres & les maîtres 
avoient le droit de dévoüer à la mort leurs 
enfans & leurs efclaves, & d'exécuter enfui- 
te ce vœu d'interdit, moïennant le concours 
de la fentence des Sacriticateurs , à qui la 
perfonne, ainfi dévoüée, étoit ceniée appar- 
tenir. Ce fentiment a trouvé d'illuftres dé- 
fer teurs ,tels que Louïs Cappel (3), & eften- 
core aujourd'hui appuié par les favans Au- 
teurs de l'HISTOIRE UNIVERSELLE, 
Tom. I. pag. 433. & uiv. 

JI. Mais d'un autre côté ce fentiment, re- 
jetté par la foule des Interprètes (4), tels 
que les Commentateurs de la BIBLE AN- 
GLOISE, WILLET, ÅINSWORTH, Po- 
LUS, WELLS, HENRY, PARKER, PY- 
LE, a particuliérement été réfuté par SE L- 
DEN, qui a fait voir que le droit de mort, 
accordé aux peres fur leurs enfans, & aux 
maîtres fur leurs efclaves, dérogcroit d'une 
manière capitale au fixième Commandement: 
que le mot Hébreu cherem, avoit, ftlon les 
Docteurs Juifs, quatre figni‘ications principa- 
les, dont les deux premières , qui feuies font 
à notre fujet(s ), emportoient, l'une un dé- 
voüement, une confécration irrévocable des 
chofes, ou des perfonnes à Dieu & au fervi- 
ce de fa maifon; l’autre, une rétolution de 
détruire, ou de mettre à mort les perfonnes 


très 


`~ 


dévoüées , foit en excerçant contre elles les 


droits de la guerre à toute rigueur, foit en 
prenant vengeance de quelque injure capitale 
& publique, comme lorfque la ville de Jéri- 
cho fut dévoüée à l’anathême, en punition 
des injures que le peuple de Dieu en avoit re- 
çues (6), ou comme lorfque la congrégation 
d'Ifraël condamnoit à l'interdit ceux des I- 
fraélites qui, en cas de la guerre , manque- 
roient d'obéiffance & ferefuferoient à leur de- 
voir, comme lorfqu'’affemblés à Mitfpa, iis 
voüerent à la deftruétion ceux qui n'avoient 
point aidé à punir la Tribu de Benjamin du 
crime commis à l'égard de la concubine du 
Lévite (7): que c'eft proprement de cette 
efpèce de cherem que Moïfe parle ici, après 
avoir parlé de la première dans le y. précé- 
dent: qu'il fuppofe qu'on re dévoüoit à la 
deftruétion que les chofes & les perfonnes fur 
lefquelles on avoit une pleine & entière pro- 
priété : que felon les Doéteurs Juifs, Moïte, 
dans ces paroles bomme, ou bête, ne portoit 
fes vûes dans le mot bomme que fur les 
efclaves Cananéens, ou Gentils, de l'un & de 
l'autre fexe, qui fervoient les Hébreux: que 
le droit des Hébreux fur ces efciaves alloic 
bien à les chaffer, où à les vendre, comme 
ils auroient vendu , ou chaflé des bêtes ; mais 
qu'il ne s'étendoit pas jufqu'à ieur ôter la vie: 
que par conféquent enfin le cherem ne s'éten- 
doit pas jusque-là, & qu'il alloit feulement juf- 
qu'à tranfporter abfolument aux Sacriñcateurs 
le pouvoir de difpofer de ces efclaves fur le 
mème pied qu'ils en pouvoient difpofer eux- 
mêmes. Tel eft en fubitance le fentiment de 
SELDEN(8), recueilli & adopté par Pa- 
TRICK (9). 

III. Mais le Théologien , dont noas 


avons emprunté les remarques dans une No-: 


te fur le ¥. précédent, eft encore allé plus 
loin que Selden , puifqu'il prétend que dans 
la Loi que nous expliquons, ces paroles, on 
le fera mourir de mort, ne veulent pas dire, 
on le facritiera, on le tuera , mais onne le ra- 
cbe- 


(x) Examen des Fondemens €y de la Connexion de la Religion Naturelle © de la Réveille, traduit de 
L'trglois. Amf. 1742. 2. Tom. 12. Part, 2. ¢. 13. P. 127-141. (2) Vid. Mede's Works, P. 160. 

(3) Differt. de Vote Tephta, ad calcem Critic. Sacre. Voy. auf Jurieu, Hif. des Dogmes Exc. Part. 
2. €. 29. (4) lta Grot. Mercer, Jun. Cleric. Calmet. Ee. (5) On trouve un exemple des 
deux autres, Jof. VI. 16. Fjdr. X. 8. (6) Fo. VI. 17. (7) Jug. XXI 5. (8) De 
F. N. &. G. Lib. 4. 6. 6. 7. 8. 9. 10. (9) Voy. aujf Leland’s Anfwer to a late Book , intituled 
Chr:17. as old as the Creation , Part. 2. e. 33. © the Divine Autority of ibe Old ard New Tefament, 
ezint the Meral Philofopher , Tom. 1, 6. 4. Tom. 2. 6. 6. Voye ce méme Watciland's Seripture vindi: s- 
f.d, Part. 2. p. 23. edit. 1734: 
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LEVITIQUE, 
29. Nul interdit, dévoüé par interdit d’entre 


très faint à l'Eternel. 


cheters point, EF il mourra dans cet état de 
dévoüement. Comme cette opinion, fi elle 
étoit folidement prouvée, leveroit bien des 
difficultés , nous croions devoir en donner le 
précis en cet endroit, laiffant au pieux Lec- 
teur le foin de l'approfondir pour en mieux 
juger. | 
Elle peut être, ce femble, combattue par 
deux raifons, tirées des termes mêines de la 
Loi. On peut dire, 1. que Moïle met une oppo- 
fition marquée entre le rachat, ou la vie de la 
perfonne dévoüée, & fa deftruction ; carle texte 
porte, Nul interdit, dévoté par interdit d'en- 
tre les bommes, ne fe rachetera , mais on le 
fera mourir de mort. Mais cette objection doit 
toute fa force à notre Verfion, & non à l'O- 
riginal. On n'y trouve ni la particule mais, 
ni aucune autre’ qui y réponde. 2. Si l'on in- 
fifte fur l'énergie de ces termes, on le fera 
mourir de mort, l'Auteur répond qu'ils figni- 
fient fimplement , il mourra, de même que 
quand Dieu difoit à Adam, dés le jour que tu 
mangeras de ce fruit, tu mourras de mort (1), 
il ne vouloit pas dire, on te fera mourir, 
mais tu mourras; Car non feulement Adam 
vécut plufieurs centaines d'années après fon 
crime, mais encore il mourut de mort natu- 
relle, C'eft ainfi encore que Dieu, parlant 
des Ifraélites qui moururent au défert, avoit 
dit , ils mourront de mort (2). Et l'onypeut al- 
leguer divers autres paflages, où cette phrafe, 
mourir de mort, n'a aucune emphafe particu- 
lière (3), & n'annonce qu'une mort natu- 
relle, conformement au ftyle de la Langue 
Hébraïque, que les Grecs ont imité (4). En- 
fin l'hiftoire de Samuël & la manière dont il 
fut dévoüé à Dieu (£), fait voir que la per 
fonne, que l’on dévoüoit , n'étoit point fa- 
crifiée, mais donnée au Seigneur pour tous 
les jours de fa vie. | 
S'il n'y arien dans la Loi elle-même qui obli- 
ge à croire qu'il fallût mettre à mort la per- 
{onne dévoüée , il n'y a non plus aucune preu- 
ve de raifonnement qui mene là. Cappel, quia 


 foutenu le contraire, prétend en même tems 


que Dieu ne faifoit que toiérer ces dévoüe- 
mens fanglans, comme il toléroit le divorce, 
non qu'il trouvit du plaifir dans les viétimes 
humaines, mais pour d'autres raifons qu'il 


(21) Gen. IT. 17. > 
XVIII. 33. XXXIII. $. 
#. 788. .- (5s) 1. Sam. I. 11, 22. 27. 2%. 


Tome Il. Part. 2. 


(2) Nomb, XXVI. 64. ( 
(4) Vid. Atiftophan. in Plut. v, 10, & 517. Homer. Iliad. Lib. 2. 
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les 


ne nous a point donné à connoître, & qu'il 
n'étoit pas obligé d'alleguer, mais qu'on peut 
déviner. Il en indique deux. r. Dit-il, Dieu 
vouloit infinuer par-là que les peres & les 
maîtres ne devoient pas difpofer arbitraire- 
ment de la vie de leurs enfans & de leurs ef- 
claves, & qu'ils devoient le faire feulement, 
en les dévoüant au Seigneur. Mais cela 
fuppofe ce qui et en queftion ; favoir que 
les Juifs, de même que les Grecs & les Ro- 
mains, prétendoient avoir droit de vie & de 
mort fur leurs efclaves & fur leurs enfans. 


Or, affürément les Loix de Moife ne leur. 
donnoient pas ce droit, & jamais les Juifs 


ne fe le font arrogé. Voyez Exod. XXVI. 2-6: 
Lévit. XXV. 39-55. Il n’y a rien là qui fa- 
vorife la conjeéture de Cappel. La 2. raifon 
de ce Savant, eft que peut-être Dieu vou- 
lut détourner les hommes de la mauvaife 
coutume de faire des imprécations contre 
les perfonnes à qui ils fouhaitent du mal, 
par l'horreur des fuites, & en même tems dé- 
tourner les enfans & les efclaves d'y donner 
lieu, par la crainte d'un anathême qu'il re@i- 
fioit pour les punir. Mais eft -il vraifemblable 
que Dieu ait voulu détourner les hommes d'en 
dévoüer d'autres à la mort, en devenant lui-mé- 
me l'exécuteur d'un anathème inhumain ? Au- 


roit-il réfolu de détourner les hommes d'une ac- . 


tion injufte, en la ratifiant ; ou bien voudroit- 
on dire qu'elle cefloit d'être injuite , parce qu’el- 
Je étoit rare ? Etn’eft-il pas infiniment plus rai- 
fonnable de penfer que loin de favorifer une 
aétion barbare pour punir des hommes mé- 
chans & cruels, il auroit au contraire ftatué 
les peines les plus févères contre ceux qui 
s'abandonnoiïent à des imprécations dénatu- 


rées? Difons tout, enfin quel abus la cor-. 


ruption humaine n’auroit-elle point fait de 
la permiflion de dévoüer des enfans, ou des 
efclaves à la mort, fi Dieu l'eùt accordée dans 
quelques cas ? Avec quelle facilité des peres, 
des maîtres, des Princes méchans n'auroient-ils 


pas pů ôter la vie à des enfans, à des efclaves, ` 


à des fujets innocens, fans aucun jugement, fans 
aucune condamnation légale ? N'auroit: ce 
pas été fournir un moïen à tout fupérieuf 


vindicatif de fe défaire aifément, & fous le 


voile d’une piété fublime , de tous ceux a 
es 


65. 3) 2. Reis VIII, 1o. Ezech. III. 18. 
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LEVITIQUE, 


CHAP. XX VIT. 


les hommes, ne fe rachetera, mais on le fera mourir de mort. 
3. Or, toute dixme de la terre, tant du grain de la terre que du 


fes inférieurs qui lui auro’ent été à charge ? 
Et peut-on s'empêcher de conciure de tout 
cela que quand même la Loi, prife à la rigueur 
de la lettre, ordonneroit de mettre à mort 
fans miféricorde la perionne dévoüée, le bon 
fens exigeroit qu'on reftreignit la fignification 
rigoureufe des termes, dans lefquels elle eft 
gonçue, felon les maximes de l'équité ? 

Il ef vrai que pour foutenir l'interpréta- 
tion vulgaire, on allegue divers exemples de 
perfonnes & de peuples, dévoüés à la mort 
par le cherem, qui ont été exterminés effec- 
tivement à la fiçon de l’interdit, avec l'ap- 
probation de Dieu , ou de fes miniftres, & 
fouvent même en vertu de fes propres com: 
mandemens, témoin l'ordre donné d'extermi- 
her les nations Cananéennes. Mais, ou ces 
exemples font mal entendus, ou ils ne font 
Hfen au fujet, & moins encore prouvent-ils, 
comme les ennemis de la Révelation ont eu 
la témérité de le dire, que Dieu permît, ou 
ordonnât, fous le Vieux Teftament, qu’on 
lui of:ic des viétimes humaines. C'eit ce 
que notre favant ‘Fhéologien s'attache à prou- 
ver par l'examen de tous les exemples qu'on 
allegue. Ne pouvant pas groflir davantage 


. œerte Note, nous nous réfervons de rappor- 


ter fes explications fur chacun des pallages 
qu'il a épluchés, & dont nous indiquons les 
principaux au bas de ia page (1). Voyez 
Sykres, ibid. pag. 75-141. | 
Ÿ. 30. Or. toute dixme de la terre. La 
coutume d'offrir des dixmes elt plus an- 
cienne que Moïfe. Peut - être étoit-elle dé- 


rivée de quelque direétion que Dieu avoit: 


}ui-mêine donnée fur ce fujet à nos premiers 
parens. On en voit des traces dans l'hiftoi- 
ge des Patriarches (2), & il eft alfé de com- 
prendre que la reconnoiffince infpira de bon- 
pe heure aux mortels d'offrir à Dieu, à titre 
d'hommage, une partie des biens qu'ils te- 


fruit 


noient de fa munificence , fur-tout quand, au 
milieu des périls de la guerre, ils les avoient 
conquis fur leurs ennemis. Voyez Genef. XIV. 
20. Moïfe eft pourtant ie premier qui ait tait 
une Loi de la coutume de p:ïer les dixmes. 
Les Ifraélites s’y foumirent dès qu'ils fe vi- 
rent tranquilles poffeffeurs du pais de Ca- 
naan; & comme l'ufage en étoit apparemment 
général, ils důrent le trouver d'autant moins 
onéreux, que les graces, dont Dieu les a- 
voit comblés, devoient animer en eux des 
principes de Religion & des fentimens de 
gratitude. Voyez PaTrick & HENRY. 

On voit, par l'Ecriture, que de très bonne 
heure les Monarques de l'Orient exigeoicnt 
de leurs fujsts la dixme de leurs revenus (3) 
pour l'entretien de leurs maifons & de leurs 
troupes (4). Il n'étoit que raifonnahle de 
pourvoir de la même manière à la fubfittance 
des miniftres du Seigneur (5). Tous les 
anciens peuples de la terre fe taifoient un de- 
voir de païer la dixme à leurs Dieux (6). 
Les Carthagirois envoioient annuellement à 
Tyr, d'où i!is étoient originaires, ia dixme de 
tout ce qu'ils poffédoient (7). Les Arabes 
offroient la dixme de leur encens au Dieu Sa- 
bis, ou ar Sabofius (8). Les Perfes 
voüoient à leurs Dieux celle des dépouilles 
de leurs ennemis (9), & c'était 2u l’ufige 
des Scythes (10). Chez les Grecs on offroit 
des dixmes à Apollon (11 ), on en offroit à 
Fupiter ( 12 ), à Pallas (13) & à plufieurs au- 
tres Divinités. De la Grèce le même ufage 
étoit pafñlé en Italie. Les Pélafges, qui en 
étaient originaires, reçurent ordre de l'ora- 
cle (14) d’envoier leurs dixmes à Apollon de 
Delphes. Il étoit commun parmi les Romains 
d'offrir à Hercule la dixme de ce qu'ils ga- 
gnoient (15), & Caton dit dans Macrobe 
ue les Rutules offroient des prémices aux 
Dieux (16). Cet ulage même dura fort long- 
tems 


. Cr) Nomb. XXI. 5. 3. 35. XXXI. 25-45. Jug. XI. 30. Erce. 1. Sam, XV. 33. Dest. VII. 4. XX. 


»6. 17. Ff. IX. 11-20. 
(4) Vid Arifiot. Oeconomic. Lib. 2. fub fin. 


Jid tumen Scaliger. in loc. &@ Selden. in Dif. de Decim. 


Lib. 4. c. 2. Excerpt. Polyb. leg. 134. 
4 $. 7 ais. 
Lis. 20. & 3. Clim. Hve. in Del. v. 278. 
æ €. 157. 


(16 } Macrob, Saturnaæl. Lib, 3. € é 


(2) Gen. XIV. 20, XXVIII 22. © ailleurs. 
(3) Plin. Lib. 12. 6. 14 
(10) Solin. e. 27. Mela, Lib. 2. e. 5. 


(14) Diongf. Halicarn. Lib. 1. p. 19. edit. Sbb. 
Saturn. Lib 2. c. 12. Plaut. in Trucul. AF. 3, fe. 7, Ve 112 Plutarch, in Lucul in Que. 


(3) 1. Sam. FIIL 35. 
Malach. 111, 10. (6) Fetus in Decim. 

(7) Juftin. Lib. 18. e. 7. Q. Curta 
( 9 ) Xencph. Cyrop. Lib. 


(s5) 


(11 ) Euripid. Réef. A8. 3. Juftin. 

(12) Herodot. Lib, 1. e. 39. (13) Id. Liè. 
(15 ) Varro apsd Macrob. 
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fruit des arbres. eft à l'Eternel: c’e/é une fainteté à l'Eternel. 31. Mais 


fi quelqu'un veut racheter en quelque forte que ce foit quelque chofe 


tems à Rome; cependant il n'étoit pas obli- 
gatoire, comme on le prouve par un endroit 
du Digefte, que nous citons au bas de la pa- 
e (5: Voyez WILLET, SELDEN (2), 
Doucurs (3), SPeNCER(4), PARKER. 
Tant du grain de la terre que du fruit des 
arbres, €ÿc. ilya dans l'Hébreu , tant de la fe- 


= mence de la terre Fc. & par-là, felon le R. 


Salomon, on doit entendre le froment, com- 
me par le fruit des arbres on doit entendre 
le vin EF l'huile. Voyez Nomb. XVIIL 12. 
Deut. XIV. 23. XVIIL 3. 4. Mais il n'y a 
point de doute que fous le mot de fremens 
ne fuffent comprifes toutes les autres efpèces 
de graines & d'herbes, & fous celui d'ar- 
bres, toutes fortes de fruits. C'eft ainfi que 
les Pharifiens l'entendoient , comme on le 
voit dans l'Evangile. PATRICK. | 

C'eft une fainteté à l'Eternel. Une chofe 
qu'il exige, & qui lui appartient. Dans la 
{uite on trouve qu'il en transfera le droit aux 
Lévites en pur don. Nomb. XVIII. 21. Voyez 
PATRICK. | 

ý. 91. Mais fi quelqu'un veut racheter... 
quelque chofe de fa dixme, €c. Il y avoit des dix- 
mes de quatre fortes. 1. Celles, qui étoient 
affignées à la Tribu de Lévi pour fon entre- 
tien (5). 2. La dixme de ces dixmes, qui 
étoit deftinée aux Sacrificateurs, & que les 
Lévites envoioient à Jerufalem (6). 3. Après 
qu'un laïque avoit païé fes premières dixmes 
aux Lévites, il étoit obligé de mettre à part 
une feconde dixime, ou d'en donner léqui- 
valent en argent, avec l'addition d’un cinquié- 
me de plus que la valeur, & il devoit por- 
ter le tout à Jerufalem & donner dans cette 
ville un feftin, auquel, outre fes amis & fes 
parens, étoient invités les Prêtres & les Lé- 
vites (7). 4. La dernière efpèce de dixme, 
prefcrite par Moïfe, revenoit tous les trois 
ans, & étoit emploiée enfeftins domeftiques, 
auxquels, par une Loi expreife, devoient al- 
filter les Lévites, les pauvres orphelins, les 
veuves étrangères (8). On pourroit pour- 


(x) Digef. Lib. 1. tit, 12. de Bollicit. §. 2. L 2. 
$ 3) Arak. Part. 1. Excerf. 3. 
(6) Nomb. XVIII. 26. 


Cieric. in Pertateuch. 
(5) Nomb. XVIII. 20. 
(3) Dest. XIV. 23. 29. 
S. Amama, de Decimis, Eye. 
23. avec Nébem, X. 34 Deo 


(9) Tob. I. 5. 


(11) Deut. XIV. 23. 24. 25. 


de 


tant dire que cette dernière dixme différoit 
de la croifième, uniquement en ce que cha- 
cun la confumoit chez lui la troifième année, 
& non à Jerufalem, où il devoit la manger 
les deux autres années; fi bien qu'il pourroit 
n'y avoir eu que trois efpèces de dixmes, cel- 
le des Lévices, celle des Sacrificateurs, & 
cette dernière, qui n'étoit proprement qu’un 
repas Euchariftique, appellé pour cette rai. 
fon la dixme des pauvres, & par Tobie, lẹ 
troifième dixme (9). HisToinx UNIVER 
SELLE, Tom. Il. pag. 429. 

Selon Selden, c'eit à la troifième dixme, 
qu'il appelle la feconde, qu'on doit appliquer 
les ÿ. 30. & 31. de ce Chapitre. Il s'appuie 
fur l'autorité du R. Salomon, grand Thalmu- 
difte, il eft vrai; mais dont le témoignage 
feul ne doit pas l'emporter fur les décifions 
de la plüpart des autres. Nous croions donc 
avec Aben-Ezra, & le doéte de Lyre, qui 
avoit été Juif,& qui eft du même fentiment; nous 
croions , dis-je, qu'il s’agit ici de la dixme 
pour l'entretien des Lévites. Dieu permet 
qu’on s’en rachete à prix d'argent, mais com- 


me les particuliers ne préferoient pas de païer. 


en argent plûtôt qu’en fubftance, fans y trou- 
ver mieux leur compte, c'eft afin que les mi- 
niftres du Sanétuaire n’y perdent rien, qu’il 
veut, comme Calvin l'a judicieufement obfer- 
vé, que celui, qui rachete fa dixme, paie 
un cinquième au-delà. Voyez PATRICK. 
D'autres ( 10 ) remarquent que fouvent il con- 
venoit mieux de païer en argent, pour évi- 
ter les fraix du tranfport, quand on demeu- 
roit loin de Jerufalem (11). C'eft la penfée 
d'AINSswWoRTuH. Mais outre qu'on ne prou- 
ve point que les particuliers fuffent obligés 
d'envoier leurs dixmes à Jerufalem, il fem- 
ble plûtôt, par les fecondes dixmes que les 
Lévites d-voient envoier à Jerufaiem aux 
Prêtres (12), que les premières fe païoient 
fur les lieux, ou tout au plus dans les villes 
appartenantes aux Lévites. C'eùt été un ter- 
rible embarras d’envoier les dixmes de tous 

| les 


(2) Differt. de Decimis, ad cale. Comment. 
(4) De Legib. Rir. Lib. 3, €. 10. 
(7) Deut. XII 17. 18. XIV. 22 23. 
(10) Jofeph. Hif. des F. Liv. 4. c. 8. Vida 
12 ) Comp. Deut, KIV. 220 
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de fa dixme, il yajoutera le cinquième par - deffus. #. Mais toùte 
dixme de bœufs, de brebis & de chèvres, favoir tout ce qui paffe 
fous la verge, qui eft le dixième, fera fanctifié à l’Eternel. 33 On 


ne choifira point le bon ou le mauvais, & on n’en mettra point d’au- 


Ÿ. 32. Jerem. XXIII. 13. Ezech. XX. 


les quartiers de la Judée à Jerufalem , pour 
en remporter enfuite les neuf dixièmes dans 
les villes des Lévites. His TOIRE UN 1VER- 
s#zLLE, ibid. | 

Ÿ. 32. Mais toute dixme de bœeufs, de bre- 
bis € de chèvres. L'Hébreu porte, Mais 
doute dixme de gros EF de menu bétail. Notre 


_Veïrfion en eft l'explication précife, confor- 


mement à ce quien a été remarqué fur Lévit. 
On puïoit annuellement la dixme de 
ces animaux, tous les autres en étoient francs. 
C'étoit une efpèce de facrifice Euchariftique 
qu'on faifoit à Dieu pour lui rendre graces 
de la bonté qu'il avoit de benir les trou- 
peaux ; en forte qu'on en pôt retirer de fi 
grands ufages. Voyez AINSWORTH & Pa- 
TRICK. 

Savoir tout ce qui paffe fous la verge. Voilà, 


s’il faut en croire les Rabbins, qui exprime la 


manière dont fe failoit la décimation , une 
verge à la main. Un bomme, dit Maïemoni- 
dès, qui de dix agneaux en auroit mis un à 
part, ou de cent en auroit choifi dix, ne pour- 
foit pas paler pour avoir païé les décimes. Il 
renferme tous À agneaux, tous fes Venux,tous 
fes chevreaux dans une étable, dans laquelle il 
ya une porte par où deux de ces animaux ne 
fauroient Jortir à la fois.  Enfuite il fait venir 
à la porte de l'etable les meres de ces animaux, 
afin que les petits, entendant leur bélement, 
s'emprefJent pour les venir trouver, felon ce qui 
eft dit, Lévit. XXVII. de tout ce qui fort Jous 
la verge. A mefure qu'ils fortoient , on les 
comptoit l'un après l'autre, E&F le dixième ve- 
nant, on lui failoit une marque avec du ver- 
millon. Suit qu'il fût mâle ou femelle , tâché 
eu non, n'importe, le propriétaire de ces ani- 
maux difoit, Celui-ci fera conjacré au paiement 
des dixmes (1). Si donc le dixième avoit les 
qualités requifes pour être facrifié, on l'im- 
moloit; autrement il étoit permis au proprié- 
taire de le manger où il vouloit, mais il n'é- 


toit pas permis de le racheter, ni de l'échan-. 


ger pour un autre. De quelque manière que 


Maïern. în Bechoret , e. 6. 
De Sacrif. Lib. 1. 6. 11, 


(:) 
€3) 
(6) De Sacerdot. Honer, 


37. 


tre 
ý. 33. Ci-dellus, ÿ. 10. 


la chofe fe fit, les Rabtins prétendent que 
toute la chair des animaux décimés anparte- 
noit aux propriétaires, que les Sacrificateurs 
n'y avoient point de part (2), & qu'ils ne 
retenoient que les dixmes des fruits & des 
grains. Voyez OuTRAM (3). D'autres en- 
tendent par la verge , non celle du décima- 
teur, mais la houlette du berger, fous la- 
quelle les brebis qu'il paît, font dites paffer, 
avec laquelle il les compte foir & matin, & 
dont parlent Jerem. XXXIII 13. Ezech. XX. 
37. C'eft le fentiment de Bochart (4), qui 
a fuivi le Syriaque, la Vulgate, Aben-LCzra 
& Kimchi fur le paffage d'Ezéchiel, qu'on 
vient d'indiquer. PATRICK. ° 
Qui ef le dixième, fera fanüifié à l'Eternel. 
On vient de lire dans la Note précédente que, 
felon les Rabbins, la chair de la viétime dé- 
cimée appartenoit toute entière au proprié- 
taire. Cependant la Loi n'en dit rien, & l'on 
ne voit pas pourquoi les Prêtres & les Lévi- 
tes n'en auroient pas profité en tout, ou en 
partie. Voyez PATRICK. 
= $. 33. On ne choifira point le bon €c. Il 
eft affez difficile de dire pourquoi Dieu exi- 
geoit précitément le dixième animal à titre de 
tribut & d'hommage, piûtôt que le neuvie- 
me, ou l'onzième, ou tel autre nombre. 
Piufieurs croient que ce fut en imitation de 
ce qu'Abraham avoit cffert la dixième des dé- 
pouilles de Kedor-lahomer. Les uns étalert 
les perfeétions arithmétiques du nombre de 
dix, qui contient la plénitude des unités, 
après lequel on recommence à les compter; 
les autres foutiennent que ce nombre étoit 
facré du tems de Moïfe, & repréfentoit myf- 
tiquement la fouveraine perfettion de Dieu, 
& c’eft à cette dernière conjecture que s'ar- 
rête SPENCER (5). Mais après tout, & 
conjeéture pour conjtéture, ne feroit-il 
plus naturel de dire que les Patriarches a-~ 
voient reçu quelque direétion de Dieu fur ce 
fujet? Et peut-on, comme le remarque eg- 


._cellemment Philon (6), cité la -defus par le 
: fa- 


(2) 1d. ibid. & Banemora in Zebachim, 6. s. © Jarchi ia Aes 
(+) Hicrez. Part, 1, Lib. 2. 0. 44 


(s ) Ubi fup. 
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tre en fa place: que fi on le fait en queique forte que ce foit, la bête 
changée, & l'autre qui aura été mile en fa place, fera fanéifiée, & 
ne fera point rachetée. 34 Ce /ont-la les commandemens que l’Eter- 
nel donna à Moïfe fur la montagne de Sinaï, pour les enfans d’Ifraël. 


favant Mede (1), s'empêcher de fentir la 
bonté de Dieu, qui a exigé des hommes fi 
peu de chofe en retour des riches préfens de 
fa main libérale? Voyez Lewis (a 

ý. 34. Ce font-là les commandemens ec. 
C'eit-à-dire, Ce font les commandemens que 
Dieu ajouta à ceux qui fort contenus dans 
les Chapitres précédens, pour être tranfmis 
aux enfans d'Ifraël, afin qu'ils s’y foumiffent. 
On y voit fenfiblement d'une part le foin que 
Dieu avoit pris de pourvoir à l'entretien de 
fa maifon & de fes miniftres, fans fouler les 
peuples; & de l’autre avec quel refpeét il 
vouloit qu'on regardät toutes les chofes con- 
facrées à ces pieux ufages, foit qu'on les y 
eût confacrées volontairement, foit que fes 
propres Loix en euffent ainfi fixé la deftina- 
tion. Ce quil y avoit de moral en tout ce- 
la, n'oblige pas moins les Chrétiens que les 
Juifs. La raifon doit infpirer à tous les hom- 
mes du refprét pour les Mofes qui appartien- 
pent au fervice de Dieu, & leur faire re- 
garder comme un facrilège, d'en pervertir 


(1) Difourfe on the Sacrilege. Works p. 120. 
se Pros, lil, 9. 


Fin du Lévitique. 


frauduleufement l’ufage, ou de s'y fouftraire 
par avarice. Il eft de même du droit naturel 
que les peuples fourniffent fuflfamment à 
tout ce qui eft néceffaire pour le culte exté- 


rieur de la Religion, & fpécialement pour en 


faire fubfifter les miniftres d'une manière 
honnête & décente. Pendant que le Sage nous 
crie, Honore l'Eternel de ton bien EÈ des préni- 
ces de tout ton revenu (3), le Seigneur ne nous 
laifle pas ignorer que comme ceux, qui s'em- 
ploioient aux chofes en , Mangeoiens de ce qui 
eft Jacré, & que ceux , qui fervoient à l'autel, par- 
ticipoient à l'autel; ila ordonné tout de même que 
ceux, qui annoncent l'Evangile, vivent de VE- 
vangile. Effectivement eft-ce une grande chofe 
que ceux, qui Jement des biens fpirituels , recueil- 
lent des biens temporels (4) pour aider à leur 
fubfiftance ? Qui eft-ce qui va jamais à la guerre 
à Jes dépens? Qui eft -ce qui plante la vigne, 
EF ne mange pas de Jon fruit? Qui efl-ce qui 
patt le troupeau, EF ne mange. pas du lait au 
troupeau (5)? Voyez WILLET, AINs- 
WORTH, PATRICK, HENRY. 


(2) The Antig, of the Hebrew Repub. Book 2, 6. 9. 
(4) 1. Cer. IX. 13. 14. IL 7. _ 
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La Lettre a marque l'Exode, La Lettre b marque le Lévitique. 


A. 


Aron. S'il réfifta au peuple avant de faire le 
veau d'or. a. 328. Remarques fur fa ré- 

. ponfe à Moïfe. 33 
Ablutions. Très anciennes & très communes. 4. 
187. 302. 317. b. 51. 
__ AÆrcouplemens de bêtes de différentes efpèces. De 


la Loi qui les défend. b. 183. 
Adjuration. b. 27. 
Adultères. Différens genres de mort dont on les 

puniffoit. b. 199 


Alliances. Anciennement les alliances folemnelles 
fe faifoient ayec le fang, tantôt des viétimes, 
tantôt même des parties contraétantes. a. 257. 
Sens de ces mots, Voici le fang de l'alliance bc. 

= bid. On mangeoit de la chair des viétimes. 258. 

Anciens. Signification de ce mot. a. 30. 255. 

Ange. Qui étoit celui dont il eft parlé, Exod. HI. 
2. a. 39. Exod. XXIII. 25. pag. 250. Exod. 
XXXII. 34. XXXIII. 2. a. 344. 345. 

Animaux purs EF impurs. Origine de cette dit 
tinétion. b. 75. Quand elle s'étendit à la table 
des Ifraélites. jbid. Quelles furent les vûes des 
Loix fur ce fujet. 75. € fuiv. Exception à ces 
Loix, felon Maïemonidès. 160. Animaux dont 
divers peuples s'abftenoient. 78. Remarques fur 
les animaux dont Dieu permit, ou défendit de 
manger. 77. € Juiv. De l'horreur particulière 
des Juifs pour le pourceau. 80. Raifons de la 
diftiné&ion entre les bêtes à quatre pieds, dont 
Dieu permet, & celles dont il défend de man- 
ger. 81. entre les poiflons. 83. entre les oi- 
feaux. 5bid. On interprete aujourd’hui plufieurs 
des noms des oifeaux impurs par conj: &ure, 84. 
de même que les efpèces de fauterelles que 
Dieu permit de manger, 88. & les noms des 
reptiles impurs. 93. Pourquoi Dieu permit ces 
fauterelles. 88. Difficulté fur les reptiles ippurs 


levée. 93. Remarque fur ces reptiles. 06. Re- 
marques fur la fouillure qui fe contraétoit par 
l’attouchement des cadavres des animaux im- 


purs. 82. 90. 9I. 93. € fuir. 
Année. Deux commencemens d'année chez les 
lfraélites, & 103. 


Année fabbatique. Où on doit fixer l'époque de 
la première, & fur quel mois en tomba le 
commencement. b. %41. But de cette inftitu- 
tion. 242. 249. Cholës qui caraétérifent cette an- 
née, 243.247. a. 217.245. En quoi confiftoit fon 
repos b. 242. Expiicativn de la défenfe d'y moil- 
fonner & d'y vendanger. ibid. Remarques fur 

-cet année. VI. 

Armes. Erreur des Verfions qui traduifent, Ils 
monterent en armes. Exod. XIIL 18. & com- 


ment il faut traduire. a. 129. 
AjJemblée (Toute l”). Les Anciens d’Ifraël appeliés 
ainfi. i b. SI. 
Aftrologie. b. 184. 


Autel. Etymologie de ce mot. b. 155. Réponfe à 
une difficulté fur l’autel des holocauftes. a. 279. 
280. De fa grille & de fon enceinte. 289. De 
quel autel il s'agit Lévit. XVI, 18. b. 141. 


B. 
pair Son culte. b. 263. 
Baudrier žes Sacrificatenrs. 8. 299. Soc. 
Bte. Pourquoi Dieu vouloit qu'on la fit mou- 
rir, Lévit. XX. 15. b. 201. Il s'et fervi des 
bêtes pour clätier des coupables. 265. 
Blafthème. b. 230. 
Bocages. Ils étoient originiirement des efrèces 
de chapelles confacrées au vrai Dieu; mais la 
fuperftition des idolâtres en rendit l'ufage abo- 
minable. æ 357- 
Boucs. Remarques fur les deux boucs du jour 
des expiations. b. 133. 137. 
Brouillards épais. a. 96. 


TABLE DES MATIERES.. 


C. 
Adavre. Souillures qu'il communiquoit. b. 
204. 215. Remarques fur celle qui fe con- 
tractoit par l'attouchement des cadavres des a- 
= munaux impurs. 82. 90. 91. 93 EF fuiv. 


Cailles. fin quoi confifta le miracle des cailies, 


Exod. XVI. 13. a. 156. 
Cairçons d's a 8. 300. 
Calottes des Sacr:ficateurs. a. 298. 300. 
Camp des lfrueiites. La ville de Jérufalem y ré- 

pondit dans la fuite. b. 23. 


Canaan. Voyez Paleltine. 

Cananéens. Si les Ifraéiites devoient les épargner, 
en cas qu'ils renonçaflent à leurs faux cuites. 
a. 254. Les impuretés les plus brutales étoient 
communes chez eux. . b. 161. 

Cantique de Mutje, Exod. XV. C'eft la plus an- 
cienne piéce de poëfie qui foit parvenue juf- 
qu'à nous. a. 142. 143. Sens attribué à ces pa- 
roles, Ÿ. 21. Et Marie leur répondoit: Chantez 
Epc. 142. 147. Jofephe, Gomar, & Mr. le 
Clerc, combattus fur la mefure de fes vers. 
122. Erreur de quelques Interprêtes fur le ÿ. 
qui en fait la conclufion. 146. Paraphrafe de 


ce cantique. 147. 
Caraftère. De la défenfe d'en imprimer fur fui. 
b. 190. 


€ 
Cérémonies Lévitiques. Remarques fur ce fujet. b. 


| IV. € Juiv. 
Cervoife. Signification de ce mot, Lévit. X. 9. 


b. 70. 
Chamamim. Ce que c’étoit. b. 267. 
Champ de fa pojefion. Sens de rette expreflion. 
b. 276. 


Champs. Ceux, que les Lévites avoient autour de 
. leurs villes, ne pouvoient être vendus. b. 253. 
Châtiment. Comment Dieu s'y conduit, b. 265. 
Chefs de miliiers, Eec. Exod. XVIIL 21. Com- 
ment il faut entendre ces paroles. a. 179. Si 
ces chefs préfidoiert fur des perfonnes, ou fur 
des familles. ibid. 
Chemijes des Sacrificateurs. 8. 299. 300. 
Cierem. Différentes fignifications de ce mot. b. 
279. 259. 

Chérubins, Exod. XXV. 18. Ce que ar 
266. 

Cheveux. Soin que les Sacrificateurs en devoient 
avoir, felon Maïemonidès. b. 68. De la défrnfe 


de les tondre en rond. 189. 
Chevreau. Remarques fur la défenfe de le faire 
cuire dans le lait de fa mere. 8. 249. 


Circoncifion. Si un maître, chez les Ifraélites, 
avoit le droit de circoncire fes efclaves malgré 
eux. a. 121. 218. Remarque fur le jour mar- 
qué pour cette cérémonie. b. 98. 

Convoitife. Si les défenfes de convoiter, Exod. 
XX. 17. font deux commandemens, ou feule- 


ment un. a. 210. Qu'eft-ce qui y eft défendu ? 


| ibid. 

Crainte de Dieu. Quel en eft le principe. e. 86. 
Cramoifi, Exod. XXV. 4. a. 261. . 

Cri. Signification de cette expreflion, Leur cri 

monta ju/qu'& Dieu. . 8. 18. 

Cuve d'airain. 6 316. 317. 


D. 
De Anciennement grave & décente. a. 


I e 

David. Pourquoi il fut fi féverement chätié se 
avoir dénombré le peuple. a. 314. 31Se 
Décalogue. Trois Remarques fur cette Loi. a. 
192. De fa divifion. 192. 194. 206. 210. 
Découvrez ( Ne) pas vos têtes, Lévit. X. 6. Com- 
ment 1l faut traduire. b. 68- 
Deuil ( Loix toucbant le) des particuliers , b. 189. 
190. & des Sacriticateurs. 204. 205 
Devins. b. 193. 


Aix. De la fignification de cette particule. a. 191. 
Dieu. Comment il fut vů Exod. XXIV. 10. a. 
257. Comment il fut vů par derrière par Mdi- 
fe. 352. En quel fens il eft dit defcendre. 186, 
être jaloux. 196. être irrité. 335. fe repentir, 
335. 336. Ce que fignifie fa face, Exod. XXXIIL 
20. 23. pag. 352. Sa févérité Lévit. VIIL 35. 
& X. 2. juftifiée. b. 56. 65. 
Dieu. Elobim. Ce nom eft (ouvent donné dans 
l'Ecriture aux juges & aux magiftrats. a. 38. 
Dieux. Elohim. Ce mot, conftruit avec un piu- 
riel,a été traduit plus d'une fois au fingulier. a. 


3270 
Dimanche. Ufferius, cité fur la confécration de ce 


jour. b. 226. 
Dixmes. b. 282. € fuiv. 
Divinations. b. 187. 188. 
Dixième (Une), Ezod. XXIX. 40. Ce qu'on er- 

tend par-là. 8. 311. 
Det. Combien étoit celle des vierges. 8. 237e 

E. 


| Dies Ero. XXV. 4 Ce que c'eff. a. 26r. 
Egyptiens. lis n'avoient rien en fi grande 
vénération que le Nil. a 66. Artapan añùůre 
dans- Eufèbe que de ce qu'Aaron produifit des 
grenouilles avec fa verge, ils prirent la cou 
tume de confacrer un: verge dans tous leurs 
Temples. 71. Conjuéture fur l'origine de leur 
adoration de Di.ux exterminateurs des mouches. 
78 Sis avoient déja donné, du tems de Moï- 
fe, dans l'idolatiie greffière qui les deshonora 
dans la fuite 78 79. le culte, qu'ils rencoient 
aux animaux, n'élok pas uniforme. 79. Il en 
naïloit quelqu fois des guerres fanylantes. 79. 
lis prenoient des précautions infinies pour fe 
pro- 


T A 


procurer des viétimes qui euffent certaines mar- 
ques. 78. Les Ifraélites immoloient probable- 
ment quelques viétimes qui pafloient pour im- 
pures chez les Egyptiens. 79. La mortalité, que 
Dieu envoia fur leur bétail, devoit leur faire 
fentir la vanité de leur Religion. 82. Ils étoient 
idolätres du tems de Moïfe. 110. St. Epiphane a 
, Cru qu’ils avoient confervé quelque trace de l'af- 
~ perfion du fang de l'agneau pafchal, 111, Con- 
jećture fur l'origine d'une folemnité de leur Re- 
ligion. 115. Objets de leur culte. 193. 195. b. 
156. Celui qu'ils rendoient d'abord aux images 
des animaux, & enfuite aux animaux mémes, 
n'étoit probablement qu'obje&tif & fymbolique. 
a. 196. De l’origine de leurs hiéroglyphes. ibid. 


Ilis puniffoient le parjure de mort. 202. Ils fai-` 


foient porter des fimulacres à la tête de leurs 
armées. 328. Les impuretés les plus brutales 
étoient communes chez eux. b. 161. 


Ev. De la fignifieation de cette particule. a. 266. 
Endurci{]ement. Remarque fur l'endurciffement 
de Pharaon, attribué à Dieu, Exod. IV. 21. 


VII. 3 IX. 12, a. 40. 60. 83. 
Engefirimutbes. b. 192. 193. 
Ennemi. Les Juifs condamnés fur l'explication 

de ce mot Exod. XXIII. 4. a. 243. 
Enterrer. Anciennement on n'enterroit pas dans 

les villes. b. 67. 
Æphod. Ce que c’étoit. a. 261. 


Æjclave. Si un maître avoit le droit de circoncire 
fes efclaves malgré eux. a. 121. 218. Les Hé- 
breux pouvoient le devenir en trois manières 
principales. 217. 220. 233. D'où l'on commen- 
çoit à compter les fix ans que devoit fervir 
un efclave. 217. D'un efclave, à qui fon mal- 
tre donnoit une femme. 218. Comment il faut 
entendre ces mots, TI le fervira à toujours, 
Exod. XXI. 6. pag. 220. ceux-ci, à perpétuité, 
Lévit. XXV. 46. b. 258. Des filles vendues par 
leurs parens pour être efclaves. a. 220. Loix tou- 
chant les efclaves. 226. 228. b. 185. 256. € 
fuiv. Les anciennes loix des Romains étoient 
très cruelles pour les efclaves. a. 226. De lef- 
clavage pour caufe de vol, 

Eternel. Voyez Febova. 

Etranger. Signification de ce mot emploié pour 
les perfonnes. a. 113. 121. 122. 204. 238. 309. 
b. 159. 157. 100. 174. 177. 194. 215. 216. 217. 
219. 254. 255. 257. 258. pour les chofes. a. 

313. b. 63. 64 GS. 

Etranger. Devoir envers les étrangers. a. 258. 

Exécration (Proférant) avec ferment. Lévit. V. 1. 
Sens de ces paroles. b. 27. 

Exode. Remarques fur ce Livre. e. Préface. Ta- 
ble Chronologique. xx11. Remarque fur la ma- 
nière dont il commencé. 1. Si le Ÿ. 35. du Ch. 
XVI. y a été inferé depuis la mort de Moïfe. 
164. Moïfe compte moins de ilations des 


B 


217. 233.. 
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Ifraélites dans l’Exode que dans les Nombres, 
& pourquoi. 165. Le Pentateuque Samaritain 
ajoute, Exod. XVIII. 24. les verfets 9-18. du 
Ch. I. du Deuteronôme. 180. Variété de leçon 
à la marge du texte original. Exod. XXI. 8. pag. 
221. 
Expiations (Four des). Ablutions du fouveraia 
Sacriticateur ce jour-là, b. 133. 146. 148. Re- 
marques fur la victime qu’on y offroit. 142. 
143. Confeflions des péchés qu'y faifoit le grand 
Sacrificateur. 134. 142. Réponfe du peuple, 
142. Prière qu'y faifoit le grand Sacrificateur 
après le parfum. 139. Les Arabes prennent un 
jeûne de ce jour. 148. Fable fur ce jour. ibid.. 
Auteurs, chez qui on trouve le détail de fes cé- 
rémonies. 149. Particularité fur ce jour. ibid. 
On y jeûnoit. ibid. De quels péchés on y étoit 
nettoié. 150. & comment les facrifices qu'on 
y offroit, en obtenoient le pardon. 151. 


F. 


D accouchées, Remarques fur leur purif- 
cation. . b., 98. € Juiv. 
Fêtes. Trois grandes fêtes des Juifs. a. 246. Ce 
qu'on devoit y apporter au Seigneur. 247. La 
joie & l’aliégreile publique faifoient partie des 
fêtes de la Religion. 333. Co:nment elles fe 
publioient. b. 221. Occupations du peuple dans 
les fêtes. a. 205. b. 221. 222. Le Sabbat. 221. 
222. Et voyez Sabbat. Le Sabbat & le jour des 
expiations toute œuvre étoit interdite, dans les 
autres folemnités toute œuvre fervile feulement. 
221. 222. 229. La Pâque. 222. Et voyez Pá- 
que. Fête des pains fans levain. ibid. a. 111. 
des prémices de la moiffon. b. 223. de la Pente- 
côte. 225. 226. 227. des trompettes. 228. des 
propitiations. 229. des Tabernacles & de la re- 
colte. 230. 234. des nouvelles lunes, de Purim, 
& deux autres. 234. Remarques fur les fêtes 
des Juifs. V. 
Feu. De quel feu Aaron fe fervit Lévit. IX." 10. 
b. 59. En quel fens le feu, dont Nadab & A- 
bihu fe fervirent, eft appellé un feu étranger. 


63. 64. 65. 
Feu facré. b. 7. 38. Sur quel holocaufte il defcen- 
dit 6I. 


Figure. Voyez Caractère. 
Forain. Signification de ce mot Lévit. XXII 10. 


b. 215. 

Frélons. Ce qu'il faut entendre par-là Exod. 
XXIIT. 28. a. 253. 
Frere. Sens de ce mot. b. 67. 169. 


Fruits. De la défenfe de manger de ceux que les 
arbres portoient les trois premieres années. b. 
186, Uiage de ceux de la quatrième. 186. 187. 


G. 


DES MATIERES. 


G. 


C2 Remarques fur ces oblations. b. 9, 
€ fuiv. 225. 236. fur ceux que les Sacrifi- 
catcurs offroicnt. 40. 
Gentils. A quoi ceux, qui vivoient fous la domi- 
nation des Hébreux, étoient obligés. b. 162. 
Gloire de Dieu. Ce que Moïfe fouhaita en fouhai- 


tant de la voir. a. 349. 
Grains. De la Loi qui défend d’en femer de diver- 
fes fortes dans un champ. b. 184. 
Graïffe. De la défenfe den manger. b. 18. 


Gréle. Le prodige de la playc d'Egypte, de la 
grêle & des tonnerres confifta principalement 
en trois chofcs. a. 87. Dicu confondit par 
cette playe la Théologie des Egypticns & des 
Grecs. ibid. Ce qu’Artapan dit de cette playe. 

ibid. 

GCrenouilles. Sentiment d’Aben-Ezra, & celui d'au- 
tres Auteurs Juifs fur celles dont Moïfe rem- 
ptit le païs d'Egypte. a. 70. Jofephe combat- 
tu fur ce fujet. 1h14. Ce qu'’Artapan dit des 
Egyptiens au fujet de ce qu’Aaron les produi- 
fit avec fa verge. 71. Réflexion fur ce que les 


magiciens en .produifirent aufi. . 72: 
H. 

Abits. De la défenfe d’en porter de laine & 

de lin. b. 184. 

Hamalcc. ‘4. 1069. 

Hauts licux. b. 266. 


Hazazel. Ce que étoit. b. 135. de étoit, fe- 
lon les Juifs, le défert où le bouc Hazazel 
étoit envoié. 144. Particularités qu’ils ajou- 
tent. 144. 145. 

Hazereth. De la fignification de ce mot. b. 230. 

Holocaufle, Remarques fur ce facrifice. b. 3. 


4. Se 
Homer. Signification de ce mot, Lévit. XXII. 


b. 223. 


10. 
Huile Jacrée. a. 318. 319. Qui on en oignoit. 
320. 


L 


Annes & Fambrès, 2. Tim. III. 8. Qui ils 
étoient. 4. 14.. 02. 
Zaolatrie. Ses objets. a. 195. b. 156. 260. Ob- 
fervation de Maïcmonidès fur les expreffions 
de l’Ecriture fur ce fujct. a. 197. b. 157. L'’im- 
pureté étoit aflociée à l’idolatrie dans le culte 
de quelques Divinités. a. 358. b. 157. 173. 
291. Trifte fuite. 192. L’Ecriture aflocic Pi- 
dolatrie & la magie. 198. Conjcéture fur une 
menace contre l’idolatrie, 268, 


Tome Il, Part. 2. 


Fchorva, Nom de Dicu. a 29. b. 237. Réponfes à 
la difficulté qui naît de ces paroles, Je wai 
point été connu d'eux par mon nom d'Eternel (ou 
de ‘cbova.) 4. 52. 

Jctbro, bcau-pere de Moïfe. Du tems de fon 
voiage au camp des Ifraélites. a. 173. S'il fe 
fépara de Moïfe pour toujours. 181. 

Jcûne. 1l feroit abfurde de nier qu’il eût été en 
ufage avant Moïfe, & qu’on ne jcünoit pas le 
jour des expiations. b. 149. Les fcules lumiè- 
res de la raifon y ont engagé les Païcns dans 
de certaines conjonétures. ibid.  Chofes que la 
Mifna défendoit ces jours-là. 150. 

Image. La défenfe d’en fervir eft le fecond com- 
mandement felon l'opinion générale des Juifs; * 
cependant felon quelques Interprêtes, il fait 
partie du premier. a. 194. Quclle différence 
il y a cntre ces deux expreflions, image taillée 
& reffemblance. ibid. Si toute repréfentation eft 
défendue dans ce Commandement. ibid. ‘Tout 
culte des images y eft défendu, quel qu'il foit. 
196. Les Juifs ont toujours regardé un tel 
culte comme idolôtre. 197. Les fagcs de lan- 
tiquité Païenne n’en avoient pas moins d’éloi- 
gnemcnt. tbid. Comment les images deve- 
noient un objet du culte dans le Paganifme. 

b. 260. 

Impofition des mains fur les viéfimes, b. 5. 16. 


142. 
Incirconcis. Ce que c’eft dans le ftyle des Hébreux 
qu'être incirconcis de quelque chofe. a. 55. Cœur 


incirconcis. b. 271. 
Incifion. De la défenfe de s'en faire pour les 
morts. b. 190. 


Incrédules. La Révelation défendue contre cux fur 
l’ancienne fertilité de la Paleftine. a. 23. Sur 
ce que les Ifraclites emporterent lcs vafes & 
les vètemens des Egypticns. 117. Au fujct de 
la nuée qui guidoit les Ifraélites. 131. Sur le 
ÿ. 35. du Ch. XVI. de l'Exode, & fur le y». 
36. pag. 164. Sur lavis que Jéchro donna à 
Moïfe. 180. Sur ce qu’ils font de la montagne 
de Sinaï un volcan naturel, Exod. XIX. 18. pas. 
188. Sur lc titre de jaloux que Dicu fe donne, 

. Exod. XX. 5. pag. 196. Sur quelques rigle- 
mens cérémonicls. b. 124. Sur ce qu'ils ont 
dit que Dicu permettoit ou ordonnoit, fous 
le Vieux Teflament, qu’on lui offrit des vi&i- 
mcs humaines. 282. 

Infeëte. Ce qu'il faut entendre par ce qu’on a tra- 
duit, un mélange d'infc&es, Exod. VIII. 21. 4. 
76. L'armée de Trajan, affaillie par des mou- 
chces. 77. Nations, chaflées de leurs païs par 
des armées d’infeétes. , 253. 

Interdit. En Hébreu, Cherem. Diverfes fignificas 
tions de ce mot Hébreu. b. 279. 280. Du 
vœu d’interdit. 278. EP Juiv. 
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Interpolation des Septante, Exod. I. Ir. a. 5. Au- 
tre interpolation des Scptante, Exod. li. 22. 
que la Vulgate a copiée. 17. Autre des Sep- 
tante & du Pentatcugac Samaritain, Exod. If. 
8. Par. 24. 
Fokbed. Si elle étoit tante, ou coufinc-permainc 
de fon époux. a. 9. 56. 
Tolcphe, combattu. a. 70. 137. 149. b. 133. 
ljraëiites. Grande multiplication des lfraćiites cn 
Egypte. St. Auguftin & pluficurs Juifs ont re- 
cours au miracle fur ce fujet; mais la plüpart 
des Autcurs n’y voicnt rien de furnaturel. 
Deux calculs là- cecus. a. 2. Nombre des 
lfraclites de dix Tribus du tems de David. 23. 
Leur nombre fous Néron. 104. rog. Pourquoi 
Dieu permit leur oppreflion en Egypte. ç. 
Dieu fut leur Roi, & leur Dicu, dans un fens 
particulicr. 24. 193. Conjcûure fur l’origine 
de la fable qu’ils étoient lépreux. 33. 83. Con- 
jcéture que Pédit, qui condamnoit ieurs enfans 
måles à être précipités dans le Nil, ne fut pas 
long-tems obfcrvé, ou même qu'il fut abo- 
li. 48. S'il y avoit une forme de gouverne- 
ment parmi eux dès le tems de leur féjour en 
Egypte. 49. Deux commencemens d’année 
chez cux. 1c3. Manicres de dater. ibid. 
Quelques Interprètes croient que les Egyp- 
tiens lcur donncrent des vafes & des vêtemens 
en pur don; mais ce n’eft pas l’opinion com- 
munc. 116. Remarques fur ce qu’ils cmpor- 
tcrent aux Egypticns ces vafes & ces vêtemens. 
31. 99. 117. D'où il faut commencer à 
compter les quatre cens trente ans qu’ils de- 
meurcrent en Egypte. 120. lls avoient parmi 
eux deux fortes de proftlytes. 122. Les ido- 
litres ny pouvoient pas demeurer. 122. 254. 
On voit dans l'Hiftoire profane des traces fen- 
fibles de leur fortie hors d'Egypte. 123. Ils 
n'étoicent point tenus à l’obfervation de la Pà- 
que & de la fête des pains fans levain, non 
pius qu'a la confécration de leurs premiers- 
pis, ni au rituel des facrifices, jufqu'à ce 
qu'ils fuffent entrés dans le païs de Canaan. 
126. On ne peut rien dire de certain de la 
fituation des lieux où i's furent avant & apres 
Je paffage de la mer Rouge. 148. Différence 
entre la rélation de leur voïage qui fe trouve 
dans l’Exode, & celle qui fe trouve dans les 
Nombres. 16$. Ce que devoit comprendre le 
païs qui leur étoit promis. 253. S'ils devoient 
épargner les Cananéens, en cas qu'ils renon- 
caffent à leurs faux cultes. 254. Remarques 
fur leurs Loix cérémoniclles. b. IV. ES Juiv. 
Sur leurs Loix politiques. VIII.  L’idolatrie 
„eu veau d'or n’eft pas la feule dont ils fe rene 
dirent coupables, foit en Egypte, foit au dé- 
fert. 156, Ils étoicnt féparés des autres pcu- 
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ples par leur manière de fe nourrir. 203. 
Combien ils dcmcurcrent aux environs de la 
montagne de Sinai. 241. Maïcmonidès croit 
qu'ils ne pouvoient vendre lcur héritage que 
pour avoir de quoi vivre. 251. 
Fubilé. Diverfes étymologies de ce mot. b. 243. 
Combicn d’années chaque Jubilé comprenoit. 
244. Quelle année le premier Jubilé fut cé. 
lebré. 245. Privilèges attachés au Jubilé. 247. 
278. Utiiités du retour de chacun en fa pof- 
fcffion. 246. Remarque fur ce retour. 259, 
Exceptions à ce retour. 276. 277. Remarques 
fur le Jubilé. i 
Juge. S'il doit prononcer fur ce qu’il fait des per- 
fonnes pourfuivics} ou fculement fur les pié- 
CCS. 


a, 234 
] 

| dor du Jouverain Sacrificateur. a 297. 

298. 


Lampes dans le Tabernacle. Si elles bruloient jour 
& nuit. 4. 284. 
Lafidation, Quels crimes on puniffoit de ce fup- 
plice, & comment il s’exécutoit. b, 197. 
Lepre. Ce que cet, & païs qui y font fujets. 
b. 102. 103. 104. Fables fur fon origine. 102. 
Si la lèpre Judaïque étoit envoiée immédiate- 
ment de Dicu, ou fi elle n’avoit ricn de fure 
naturel, tant celle dcs hommes. 103. 104. 
que celle des habits. 112. & celle des mai- 
fons. 121. Règle pour juger de celle des has 
bits. 114. Si les demeures des lfraclites au 
défert en étoicnt exemptes. 121. 
Levain. Où il étoit défendu, & où il avoit lieu. 
b. 12. 44. 226. Railons de cette défenfe. 

KR, à i 12. 45. 

Levitique. Remarques fur ce Livre. D. Preface, 
Remarque fur la manière dont il commen- 
ce. : I, 
Licu très faint. Sa grandeur. a. 277. D'où vient 
qu’il eft appellé l’oracle. 296. Quand le foue 
vcrain Sacrificateur y entroit. b. 131. I y 
entroit quatre fois le jour des expiations. ibid. 
Lin (Fin) Exod. XXV. 4. Ce que c'étoit. a. 
262. 

Livre. Sens de ces paroles de Moïfe, Eface-moi 
mantenant de ton Livre. R. 313 
Loi. Remarques fùr celle du Talion. a. 227. Di. 
verfes nations Païcnnes fe vanterent de tenir 
les leurs du Cicl. 326. Remarques für les 
Loix cérémoniclles des Juifs. b. IV. € Juiv. 
124. Sur leurs Loix politiques. VIII. But 
de celle qui fe trouve, Lévit. XV. 24. 128. De 
celles qui éloignoient du Tabernacle ceux qui 
Ent contracté quelque impureté léga- 
C, i 129. 
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Accabée. De l'origine de ce nom. 8. 145. 
Madian, Deux païs de ce nom. 4. 15. 


Mariciens. Voyez Miracles. Quelle fut la pente 
des magiciens d'Egypte, lorfqu’ils dirent, 
C'el ici le doigt de Dicu, Exod. VIIL 19. 


a. 75. 
Magie. De fon origine. a. 62. L’Ecriture Pafo- 


cie avec lidolatrie. b. 198. 
Mains (Les ) non lavées. Proverbe expliqué. 
317. 


Maifon. Diverfes explications de ces paroles, 
Exod. I. 2r. Hi leur édita des maifons. a. 7. 
Loi touchant le rachat des maifons dans les 
villes murées. b. 252. Raifons de cette Loi. 
ibid. Ce que les Rabbins ajoutent à ces mai- 
fons. ibid. Exception qu'ils font à cette Loi. 
jbid. Les maifons des villes des Lévites en 
font exceptées. 252. 253. Loi touchant le 
rachat des maifons des villages. 252. 

Miles. Remarques fur l’ordre que tous fe pré- 
fentaflent trois fois lan devant Dieu. a. 247. 

Manne. Celle, qui fervit de nourriture aux Jfraé- 
lites, étoit miraculeufe. a. 163. Dans quel 
tons clle ceffa de pleuvoir. b. 225. 

Mara. Jofephe combattu fur ce que Moïfe fit 
pour adoucir lcs eaux de Mara. a. 149. En 
quoi confifta le miracle. | ibid, 

Mariage. Les défenfes, qui y font faites fur les 
dégrés d’affinité, ne font pas de droit naturcl. 
a. 9. b. 165. 166. Il femble que quand les 
mariages entre perfonnes de différentes Tribus 
furent défendus, on excepta les Lévités de la 
rigueur de la Loi. a. $7. b. 209. Digrés dé- 
fendus. b. 162. 8 fuv. Les mariages incef- 
tucux étoient communs en Orient, mais cone 
damnés en Occident. 163. 164. 165. 166. 
Raifons contre. 163.165. Si les mariages cntre 
un coufin & une coufinc, qui font germains, 
font illicites. 167. S'il y a eu quelque Loi 
divine pofitive fur les dégrés défendus, ou 
pour les Cananéens & leurs voifins, ou pour 
tout le genre humain. 173. 

Menjonge. Si eeft un menfonge que les fages- 
femmes dirent au Roi d'Egypte, Exod. I. 19. 

a. 7. 

Mer Rouge, Exod. X. 19. Raifon du nom Hé- 
breu de cctte mer. a. 94. A quelle mer les 
Anciens donnerent le nom de mer Rouge. 95. 
D'où vient qu'on a donné ce nom à la mer 
dont il s’agit ici. 7hid. La mémoire qu’elle 
fut mife à fec, seft confervée d’une manière 
fenlible dans plufieurs Auteurs de l’antiquité 
Païenne. 135. Explication du paffage de la 
mer Rouge, réfutce. 136. Autre explication 
combattuc. 140. Difficulté fur le tems que Îles 
Ifraélites mirent à faire ce trajet. levée. 140. 

Mejures. Fable des mefurcs de longueur des Hé- 


M ATIERES. 


breux , avcc leur rédu@ion aux mefurcs de 
Londres, de Paris, & de Hollande. a. IV, V. 
des mefures itineraires des Hébreux, avec leur 
réduction aux mcfures Angloifcs, à celles de 
France, & aux Ilollandoifes. VI. VIL des 
mcfurcs creufes des Jlébreux pour lcs chofes 
liquides, avec lcur réduétion à celles de Lon- 
dres de Paris & d’Amfterdam. VUI 1X. 
des mefures creufes des Hébreux pour les 
chofes féches, avec leur réduction aux mefurcs 
Angloifcs, à celles de Paris, & aux Hollan- 
doifcs. X. XI. 
Migdol. a. 132. 
Miracle. Réponfes à quelques queftions fur les 
miracles des magiciens que Pharaon oppofa à 
Moiïfe. a. 63. Raifons en faveur de l'opinion 
qui attribue ces miracles au Démon. 64. Dé- 
finition d’un miracle. tbid. Ce que St. Paul 
appelle des miracles de menfunge, 2.Thcff. II. 9. 
ibid. Ce qui met principalement de la diffé- 
rence dans les miracles pour diftinguer s'ils 
font l'ouvrage de Dicu , ou d’un bon Ange, 
ou d’un Ange de ténébres. 64. 65. Pourquoi 
Dicu permit que le Démon donnät aux magi- 
ciens le pouvoir d’imiter ceux de Moïfe. óp. 
Fn quoi confifta le miracle de l’adouciffement 
des eaux de Mara. 149. Celui des cailles, 
Exod. XVI. 13. faz. 156. 
Mois d'abib, ou de nifan. a. 102. 103. de tifri. 
103. de jar. 152. de fivan. 181. 190. C'eft 
depuis la captivité de Babylone que les mois 
des Juifs prirent lcs noms qui leur font refés. 
246. De tamuz. 327. 
Moie. Il ef l’auteur de PExode. a. XV. Remar- 
ques fur fon adoption & fon éducation. ir. 
Sur fon nom. 12. Sur l’action qu’il fit de tuert 
un Egyptien. 13. Sa fincérité. 9. 35. 65. 
Conjcâure fur l’origine de la fable qu’il étoit 
lépreux. 33. Réflexions fur la réfiftance qu'il 
fit avant d'accepter la vocation dont Dicu l'ho- 
nora. 37. Fables que les Juifs débitent fur 
fon fujet lorfqu’il fe préfenta avec Aaron dce- 
vant Pharaon. 47. S'il doit être accufé de 
murmure ; Exod. V. 22. 23. pag. 51. Ob- 
jcétions pour prouver qu’il n’eft pas l’auteur 
du Pentareuque, combattucs. XV. 58. Si cé- 
toit Moïfe, ou Pharaon qui étoit dans une ar- 
dente colère, Exod. XI. 8. pag. 101. DHC 
toire de Zorouflre, probablement imitée de celle 
de Moïfe. 198. Il n’a pas emprunté fon culte 
du Paganifme. 264. b. 4. 12. S'il étoit admis 
à entrer dans le Sanctuaire. a. 313. Les An- 
ciens connoifloient fes livres. 326. Ce que 
fignific cette cxpreflion que Dieu lui parloit 
face à face. 337. Erreur de la Vulgate fùr la 
fpiendeur de fon vifage. 360. Penfée fingulie- 
re de Grotius fur le même fujet. 361. Re- 
marque fur fun ftyle. a. 368. b. 127. Il ch 
Pauteur du Lévitigue, LI  Objection com- 
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battue. IV. Divinité de fa milon. VI. Soa 
attention pour les poids & les mefures a été 
célebre chez les autres peuples. 195. Il eft 
communément appellé Mojchus chez les an- 
ciens Auteurs profanes. + tbid. 
Molec. Qui il étoit, & ce que c’étoit faire pajfer 
les enfans devant lui. b. 171. 
Monnoies. Fable des monnoies des Hébreux, 
avec leur évaluation en argent d'Angleterre, 
de France, & de Hollande. a. XII. XII. 
Mort. Selon les Rabbins, par-tout où l’on trou- 
ve la pcinc de mort infligéc, fans que l’efpè- 
ce en foit marquée, il faut entendre l’étran- 
glement. 4. 223. 
Mouches. On entend par ce qu’on a traduit, un 
mélange d'infcétes, Exod. VIII. 21. des mou- 
ches de chien. a. 76. 1l eft fort probable que 
ce fut en mémoire de la délivrance de ce 
fleau , que les Eryptiens adorcrent tant d’I- 
doles fous le titre de Dieux cexterminateurs des 
mouches. 78. 
Mourir (On le fera ) de mort. De la fignification 
de cette expreffon, Lévit. XXVII. 29. b. 250. 


N. 


No & Abiba. En quoi ils fe rendirent cou- 
pables. b. 63. 64. Comment il fe peut 
qu'iis aient été capables ce commettre cette 
faute. 64. Leur punition. 65. Elle étoit 
jule & néceflaire. ibid. Que devinrent leurs 
amcs? 66. Erreur d’un Savant fur le licu où 
ils moururent. 67. 
Nom. Scns de ces paroles, Fe tai connu par ton 
nom. 4. 348. 
Nuée, qui guidoit les Ifraéites. S'il y en avoit 
deux. 4. 130. La SCHECHINAH, ou gloire 
de l'Eternel, étoit dans cette nuée. 131. o 
le étoit celle dont il eft parlé, Lévit. Fa 12 
131. 


O. 


Bélilques religieus, qu’on plaçoit fur des en- 


droits élevés en Egypte. b. 265. 
Origèx , blimé. b. 1V. 
P. 
po Objcts de leur adoration. a. 195. 

b. 156. 260. 


ainfi 


Pain. Tout ce qui fe mange, cft appellé 
b. 206. 


dans l'Ecriture. 


Pains Jaas levain (Fôte des). a LIL. 
Pains de propofition. a. 9269. b. 235. 236. 
| 237. 
Palcfire. Etendue de ce païs. a. 23. Sa ferti- 
lité anciennement. tbid, Raifons de fa ftéri- 
lité préfente, 24. 
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Päque. Si le rég'ement pour le choix de i'agn:au 
pafchal, quatre jours avant qu’on l’immoit , 
étoit particulier à la première Páque. a. 103. 
La précaution de le tenir en garde jufqu’au 
quatorzième jour, ne fut néceffaire, felon les 
Do&eurs Juifs, que pour la première Päque. 
105. La cérémonie de teindre la porte de 
fang fut particulière à la premiére Päque. 
106. L’immo'ation de l'agneau s’y fit dans 
les maifons de chaque particulier; ce qui ne 
fut permis dans le païs de Canaan que dans 
le lieu que Dicu choifit pour fon cuite. 114. 
Il faut chercher dans la circonftance du voia- 
ge la raifon principale des rites que Dieu 
prefcrivit aux Ifraélites dans la première Pi. 
que. 110. Penfée de Spencer fur la Päque 
examinéc. 103. Combien il falloit être. pour 
la manger. 104. Ce que fignifie ce qui ef 
orconné touc::ant l’agneau pafchal qu’il devoit 
être fans tare. 105. L’âge qu’il devoit avoir. 
ibid. Chaque Ifraélite avoit le droit d’immo- 
ler la viime , & il en étoit de même dans 
tous les facrifices; mais il n’appartezoit qu'arx 
Prêtres feuls d'en offrir le fang. bid. Ce ne 
fut que dans la première Påque que les par- 
ticulers eurent la liverté de le faire. 106. 
Sens p'us éterdu attribué à ces paroles, Toute 
la congrégation d'Ifraël leégorgera. 106. Tems 
auquel on Pégorgcoit. bide Remarque fer le 
tems où on la mangcoit qui concilie divers 
endroits ce l'Ecriture. 107. Vües de lordre 
ce le manger avec des herbes amères. 107. 
Pourquoi Dieu ordonna qu’il fùt rôti au feu. 
ic8. Remarques fur :’ordre d'en bruler les 
rcfics. 109. Ce que fignifie le mot de Pâque. 
rit. La Päque étoit.un facrifice & un Sacre-. 
ment: 115. 

Parafites. Ancienne fignification de ce mot. b. 224. 

Parvis du Tabernacle. a. 282. Réflexion de Théo- 
doret fur ce que l'entrée en étoit à l’Orient. 
283. Difficulté fur fes colomnes levée. 284. 

Paffages conciliés. Exod. XX. r. avec AĜ. VII. 
53. Galat. III. 19. Héb. IL. 2. a. 191: Exod. 
XX. 5. avec Gen. XVIIL 25. Nomb. XVI. 
22; Matth. XVI. 27. Deut. XXIV. 16. Jez 
XXXI. 29. 30. Ezech. XVIII 4. pag. 2co. 
Exod. XX. 24. 25. avec Exod. XXVII. Lévit. 
XVII, 3. 4. pag. 214. Exod. XXI. 7. avec 
Deut. XV. 12. 17. pag. 220. Exod. XXI. 30. 
avec Nomb. XXXV. 31. pag. 229. Exod. 
XXII. r. 4. avec Prov. VI. 30. 31. pag. 253. 
Exod. XXII. 1. 7. 9. avec Lévit. VI. 4. 5. 6. 
b. 35. Exod. XXV. 15. avec Nomb. IV. 6. 
4. 26$. Exod. XXV. 16. avec Heb. IX. 4. 
thid. Lévit, V. 2: &c. avec Lévit. XI. 25. 
&c. Nomb. XIX. 19. 20. b. 28. Lévit. XV. 
24. avec Lévit. XX. 18. pag. 128. 202. Lé- 
vit. XXIII. 18. avec Nomb. XXVIII. 27. pag. 


227, Matth, X. 10. avec Marc VI 9 a. 109 
Paf- 
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Paffages. Remarque qui concilie divers paflages 
de l’Ecriture fur le jour de la Påque. a. 107. 
Paffage (Explication de Kimchi du) fuivant. 
Jér. VIL 22. b. 
Paffages expliqués. Matth. VIII. 4. b. 116. 120. 
Jean XIII. 10. a. 302. A&. XXIII. 5. pag. 
300. r. Cor. X. 4. pag. 167. 168. 2. Cor. V. 
19. pag. 304. Ephef. VI 2. pag. 208. 
Paffages. Comment il faut traduire les fuivans, 
Exod. XIII, 18. a 129. XXV. ş. XXXVI. 
19. pag. 262. 369. Lévit. XIV. 4. 7. b. 115. 
117. Pf. CXVIII. 27. 4. 279. 
Paffereaux, Lévit. XIV. 4. 7. Traduifez oifcaux. 
b. 115. t17. Celui, auquel on coupoit la gor- 
ge, Ý. ş. n'étoit pas un facrifice, 117. 
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Prémices qu’on devoit offrir à Dicu. a. 240: 
b. 14. 224. Fête de celles de la moiflon. 223. 
Comment on en offroit une poignée. ibid. 
Premier-né. Sens qu'Aben-Ezra donne à ces pas 
roles , Îfraël efl mon fils, mon premicr - né, 
Exod. IV. 22. a. 41. Sens attribué à ce mot, 
Exod. XI. $. pag. ico. Quels enfans pre. 
miers-nés les Hébreux devoient confacrer à 
Dicu. 124. 
Princes. Dans l'antiquité ils ambitionnerent l'hon- 
ncur du Sacerdocc. a. 154 
Principes ( La doctrine des deux ) avoit infe&é 
tout l'Orient, où on en trouve encore des 
traces, b. 135. Elle influoit fur les- facrif. 
ces: tbid. 


Rafjions. Elles ont une grande influence fur nous, Prochain. Qui il faut entendre par là. a. 230. 


- lorfqu’on meft pas en garde contre elles. 


a. 80. 
Pauvres. Loix en leur faveur. b. 177. 178. 
Péché. Sens de ce mot, Lévit. XII, 6. & ailleurs. 
b. 100. 
Peëtoral de jugement. a, 290. 


Pentecôte. a. 182, 246. 247. b. 225. 226. 227. 
Du nombre de jours qu’elle duroit. 225. 227. 
On y ofiroit deux pains pour chaque famille 
ou chaque bourg, ou deux en tout. 226. 
Conciliation fur les facrifices qu’on y offroit, 
entre Lévit. XXII. 18. & Nomb. XXVIIT. 
27. pag. 227. 

Pere. Les Hébreux donnoient fouvent ce nom 
au grand-pere. a. 17. 

Percs €P meres. Du précepte de les honorer. 

a. 207. b. 176. 

Perpétuel. Signification du mot Hébreu. a. rr. 

220. 

Philaëtères. Ce que c’eft, & ufage qu’en font les 
Juifs. a. 125. Si Dieu en avoir: ordonné lu- 
fage. 125. 126. 128. Les Juifs les regardent 
comme des amulets, ou préfervatifs. 128. 

Pics. Leur nudité dans la Religion. a; 21. 317. 

Pierre peinte, Lévit. XXVI 1. Ce que c’étoit. 

b. 260. 

P1-babirotb. 4: 132. 

Pitbom , ville d'Egypte. Bochart combattu au 
fujet de cette ville, (Conjcâure du Chevakier 
Marfham. 4. 4. 

Plages. Combien de tems les dix: playes d'Egyp- 
te ont duré. a. 66. 

Poids. Table des Poids des Hébreux, avec leur 
réduétion au poids de marc Francois, de 
Troy Anglois, & de marc d'Amfterdam. 

a. XIV. 

Polygamie. Si celle eft défendue, Lévit. XVIIL 
18. . b. 169. 

Pourpre, Exod. XXV. 4. Ce que c’eft. a. 261. 

Poux. Pourquoi les magiciens de Pharaon, qui 
avoient pů imiter les miracles précédens de 
Moife, ne purent en produire, As 75. 


- 


b. 182. 
Prophète. Signification de ce mot. a. 146. 
Propitiation (Faire). Sens de cette expreffon. 
b. 119. 158. 

Propiriations ( Four des). Voyez Expiarions. 
Propitiatoire. Signification du mot Hébreu. m 
266: 
Profélytes. Il y en avoit de deux fortes parmi 
. les Juifs. a. 122. Si les profélytes de jujlice 
dcvoient être aggrégés au peuple de Dieu par 
le Baptème. 122. 123. 185. 186. Pailige fur 
lequel les Juifs fondent ce Baptéme. 185. 186. 
La coutume en eft indubitablement plus an- 
cienne parmi eux, que lioftitution du Bap- 
tême Chrétien. 186. 
Funition de liniquité des peres fur les enfans , 
Exod. XX. 5. Réponfes à deux objections. 
a. 198. 
Purifcations Légales, Réflexions fur ce fujet. 


b. V.. 
Python ( Ceux qui ont l’efprit de ). b. 192.. 


Ra- 


Achat d'un fonds avant le Fubilé. Il métoit: 

Ÿ permis quà ceux qui étoicnt devenus 
plus riches, & pourquoi. b. 251. But du ra- 
chat accordé au plus proche parent. ibid. 
Règle du rachat. tbid. Exception à ce rachat 
pour les maifons des villes murécs: 2f2. La- 
quelle exception ne regardoit pas les maifons. 
des villes des Lévites. 253. 
Rabamles , ville d'Égypte. Benjamin de Tudèle 
combattu au fujet de cette ville. 4. Şo 
Rebucl. S'il adoroit le vrai Dieu, ou les Idoless 
a. 16. 

Repentance. Quand le mal nous prefe ; nous 
prenons la douleur, dont notre ame ef pé- 
nétréc ą pour une fincère repentance. 4. 94. 
Retranchement q punition. a. 112. b. 154. 197. 
198. 214.. 
+ Voyez Jncrédules, & Loix, 
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Rochers. Si l'hifloire du rocher, dont Moiïfe fit 
fortir de l’eau, Exod. XVII. eft la mème que 
celle qui eft rapportée au XX. des Nombres. 
a. 167. Différentes explications de ce qui cft 
dit du rocher, 1. Cor. X. 4. tbid. 

~ Roche. l a. 296. 297. 

Rsi. Lufige pcrmettoit au tems de Moïfe aux 
filles mèmes des Rois de venir au licu où on 
abreuvoit les beftiaux, & de leur faire donner 
de l'eau en leur préfence. a. 16. 

Roi (Le) d'Egypre qui perfecuta les ljraélites. 
Remarques fur ce qui en cit dit, Exod. I. 8. 
qu'il mavoit fas connu Fofepb. a. 3. On ek 
tellement partagé fur fon nom, qu'on n'ôfe- 
roit entreprendre de concilier les fentimens 
des Interprètes & des Critiques à cet égard. 
ibid. Du nom du Roi, fous le regne duquel 
les Ifraélites fortirent d'Egypte. 46. 


S. 


Abbath. D'où vient que le fixiémce jour de la 
femaine eft appellé dans l’Ecriture la prépa- 
ration dn Sabbatb. a. 153. Quels jours il faut 
entendre par le fixième & le feptième, Exod. 
XVI. 5. 26. pag. 153. 161. Epoque de l’inf- 
titution du jour du Sabbath, & celle du Reo 
fos, attaché rigidement à la fanétification de 
cc jour. 159. Interdiction des Juifs poftérieurs 
dy faire aucun voïage hors des villes plus 
éloigné que de deux mille coudées. 162. C’eft 
cette étendue que les Auteurs du N. T. ap- 
pellent le chemin d’un Sabbatb. ibid. Quelles 
œuvres y étoient défendues. 205. b. 221. 222. 
But de ce Repos. a. 203. 205. Si les profé- 
lytes de la porte étoicnt obligés à Pobferver. 
204. Jufqu'où les Doëteurs Juifs en ont por- 
té la rigueur. ibid. Ocuvres que la Loi divi- 
ne n'excluoit pas. 205. b. 222. Comment les 
Ifraclites dûrent fandifier le jour du Repos. 
a. 205. Jufqu'à quel point les Chrétiens y 
font obligés. 206. Le Sabbath étoit un 
figne pour les Ifraclites. 203. 314. Si la dé- 
fenfe d'allumer du feu ce jour-là étoit à tems, 
ou pcrpétuclle. 363. Remarques fur ces paro- 
les, Dans toutes vos demeures. Lévit. XXIII 3. 
b. 222. Signification du mot de Sabbath, Lé- 
vit. XXII. 11. pag. 224. Quand une folem- 
nitè coïncidoit avec le Sabbath, on n’étoit pas 
pour ceia difpenfé des facrifices du Sabbath. 23r. 
Sairifcateur. Ce qu’il faut entendre par les Sa- 
crificateurs Exod. XIX. 22. a. 189. Les 
fonions de Sacrificateur mappartenoient pas 
aux premiers-nés. tbid. Avant la Loi chaque 
chef de famiile étoit Sacrificatcur né dans fa 
maifon. b. 153. Dans Pantiquité les Princes 
mèmes ambitionnerent l'honneur d’être Sacri- 
ficatcurs. a. 15. b, 21, Signification du nom 


LL 


Hébreu des Sacrificatenrs. a. 285. Habits des 
Sacrificateurs. 286. €P Juiv. b. 133. 146. 148. 
Couleurs qui y entroient. a. 287. 261. Con- 
fécration du fouverain Sacrificateur. 301. Onc- 
tion des Sacrificateurs. 302. 383. b. 52. S3. 
Manitre de les confacrer chez les Païens. a. 
3c6. lls cntroient nuds pieds dans le Taber- 
nacle, 21. 317. Du tems de leur confécra- 
tion. 384 b. Sr, 53. 7. Leur part dans 
les offrandes. D. 12. 32. 41. 44. 45. 227. 
37. Qui pouvoit en manger. 41. 213. 213. 
€P Juiv. Soin qu'ils devoicnt avoir de leurs 
cheveux, felon Maïemonidès. 68. Si c’étoit le 
fouverain Sacrificateur qui éporgeoit la viĝi- 
me, Lévit. IV. 4. pag. 21. Succefion dans 
l'emploi de fouverain Sacrificateur. 40. Le 
fouverain Sacrificateur ne portoit pas le ratio- 
pal le jour des expiations. 133. Loix tou- 
chant le deuil des Sacrificateurs. 204. 205. 206. 
Touchant celui du fouverain Sacrificateur. 
2C7. 208. Touchant le mariage des Sacrifi- 
cateurs. 206. Touchant celui du fouverain 
Sacriñicateur. 209. Défauts corporels qui ex- 
cluoient de la Sacrificature. 210. 211. 212. 
Réponfe à deux objections contre ce que les 
Sacrificateurs pourroient devenir propriétaires 
dun champ, Lévit. XXVII. 21. pag. 277. 


Sacrifices. Ce n’eft pas feulement depuis l’idola- 


trie du veau d’or que Dieu en a prefcrit Pu- 
fage aux Ifraélites. a. 332. Ils étoient ac- 
compagnés de repas. 176. Différentes fortes 
de facrifices. b. 2. 3. Remarques fur les vice 
times que Dicu choifit. 3. Défauts dont el- 
les devoient être exemptes. 4. 218. 219. 
Pourquoi. 220. Age qu’elles devoient avoir. 
a. IO$. 241. b. 4. 220. Avant la Loi, il 
étoit permis à tout chef de famille d’offrir 
des facrifices en quelque endroit que ce pt 
étre; mais Dieu reftreignit à fes Miniftres le 
droit de facrifier, & interdit tout facrifice qui 
fe fcroit aillcurs que dans le parvis de fon 
Sanctuaire. 153. 4. Pourquoi. 155. Qui de- 
voit égorger la viime. 525. Qui devoit en 
répandre le fang. 6. Exceptions à la règle 
générale de facrifier à l’entrée du Tabernacle. 
154. Punition de ceux qui le feroient ail- 
leurs. bid. De l'impofition des mains fur la 
tète de la viétime. 5. 16. 142. Ditférens côe 
tés où l’on immoloit les différentes victimes. 
7- 17. De leur graiffle. 18. Où on jettoic 
leurs cendres. 9. 23. 37. Des holocauftes. 3. 
€ Juiv. 31. 37. Des holocauftes de chaque 
jour. 37. 147. Des facrifices de profpérité. 
Iş. ES Juiv. 44. 217. 210. Des facritices 
pour le péché. 19. € fiiv. 41. 58. De quels 
facrifices pour le péché il n’étoit pas permis de 
manger. 42. On n'offroit que des mäles en 
holocaufle ; dans d’autres facrifices on SA 

qucl- 


D ES 


quelquefois des femelles. b. 4. 16. 26. De 
la différence entre les Jacrifices pour le péclé 
& ceux pour le délit. 30. 33. On a licu de 
croire qu’on faifoit bouillir toutes les victi- 
mes, excepté l’agneau pafchal. 42. Part des 
Sacrificateurs. 12. 32. 41. 44. 45. 227. Qui 
pouvoit en manger. 41. 212. 213. EP Juw. 
227. L'oifcau, auquel on coupoit lą gorge, 
Lévir. XIV. 5. n’étoit pas un facrifice. 117. 
De l'ancienneté & de l’origine des facrifices 
humains. 196. Différences des victimes, fclon 
les péchés plus ou moins griefs. 227. Re- 
marques fur les facrifices. | IV 
Sages-femmes, Exod. I. 15. Si c'étoit des Egyp- 
tiennes, ou des Hébreues. a. 6. On croit que 
les deux ici nommées étoient les principales 
de leur profcflion. ibid. Si elles dirent un 
menfonge au Roi d'Egypte. | 7. 
Saintes (Cbofes trés), & chojes moins Jaïntes.b. 7. 
II. 44. 72. 119. 155. 212. 215. 227. 280. 
Sanétificr. Significations de ce mot, b. 66. 
Sang. De la défenfe den manger. b. 18. 48. 157. 
158. Iç9. 187. & de l’ordre de le couvrir. 
159. Cette expreffion , Jon Jang eft Jur lui 
199. 201. 
Sauterclles. Remarques fur ces animaux. 4. 91. 
93. 94. b. 88. 89. Il eft difficile de défigner 
les efpèces que Dieu permit de manger. b. 
88. Pourquoi il le permit. ibid. 
SCHECHINAH. Elle étoit dans la nuée qui 
guidoit les Ifraélites. a. 130. 154. Dans Ja 
nuée épaifle dont il eft parlé, Exod. XIX. 9. 
pag. 186. 188. Elle couvre le Tabernacle. 
385. b. 1. 

Sept fois au double. Sens de ces termes. a. 233. 
Septante (Les) combattus. a. 5. 348. Interpo- 
lation de cette Verfion, Exod. I. 11. pag. 5. 
Ch. II. 22. pag. 17. Ch. III. 8. pag. 24. Er- 
reurs de cette Verfion. 106. 129. 172. 187. 
280. 323. 324. 346. 377. b. 172. 187. Va- 
riation de fes exemplaires, Exod. XII. 40. 
a. 120. Ch. XXV. 23. pag. 268. Elle fembie 
avoir fouffcrt quelque altération, Exod. XIII. 
13. pag. 127. Corruption de P«édition de Ro- 
me. 372. Les Septante cités. 120. 177. 348. 
b. 18r. 260. 
Sévérité de Dieu, Lévit. VIII. 35. & X. 2. juf- 
tifiće. b. 56. 65. 
Shaatnez. De la fignification de ce mot. b. 184. 
Sizle. Son évaluation. a. XIII. 314. Si le fi- 
cle commun étoit différent du facré. 314. 
Pourquoi i! eft nommé ficle du Sanétuaire. 
315. Si le demi-ficle, Exod. XXX. 23. fut 
une capitation amnuclle, ou à tems. 1b4. Son 


poids. XIV. 315. 318. 
Signes, tirés des évencmens futurs. S'ils font pro- 
pres à pcrfuader. á. 26. 


M ATIER ES. 


Sinaï. Cette montagne ne fut pas un volcan na- 


turcl, Exod. XIX. 18. a. 188. 
Sitrim (Bois de). a. 262. 
Sœur. Sens de ce mot. b. 169. 


Souliers. Remarques fur ces paroles, Déchauffe 
tes Jouliers de tes pieds, Exod. III, 5. a. 2T. 
Statue, Lévit. XXVI. 1. Signification du mot 


Hébreu. b. 260. 
Statuts. Ordonnances. Ce qu'on entend par ces 

mots. b. 161. 
Succoth. Deux endroits de ce nom. a. 119. 


Suis. Signification de cette expreffion, Fe Juis 
celui qui Juis, a. 27. Je Juis} Nom que Dicu 
fe donnc. 28. 


T. 


Abernaile. Du nom de Tabernacle d'afig- 
nation. 4. 214. 284. 285. Penfée de Spen- 

. cer fur le Tabernacle combattue. 264. Som- 
mes qui furent emploiécs à fa conftrution. 
276. 277. Combien de tems on y emploia. 
381. Endroits où il fut tranfporté fucccfi- 
vement. 386. Comment Moïfe loignit avec 
fes utenciles, & l’autel des holocauftes, & la 
cuve & fon foubaflement. b. 52. Les Ifraéli- 
tes étoient obligés dans le défert de préfenter 
à la porte du Tabernacle toutes les bêtes 
dont ils mangeoicnt. 153. Si cela eft ordon- 
né, Lévit. XVII. 3. € fuv. ibid. But de la 
défenfe de facriñer ailleurs que dans le Ta- 
bernacle. bd.  Punition des transgreffeurs. 
154. Exceptions à cette Loi. tbid. 
Tabernacles ( Fere des) €P de la recolte. b. 230- 


234. 

Tables de la Loi. Elles font appelées le Zé- 
moignages & les tables du Témoignage. a. 163. 
264. Comment il faut entendre qu’elles 
étoicnt écrites de leurs deux cotés. 336. Rc- 
marques fur ce que, Moïfe les jetta & les 
rompit. 337. Si ce fut Dieu, ou Moïfe qui 
écrivit la Loi fur les premières & fur les fc- 
condes tables. 326. 353. 
Tables des Mefures, des Monnoies €F des Poids 
des Hébreux, avec lcur réduétion aux Mefu- 
res, aux Monnoics & aux Poids d’Ansletcr- 
re, de France & de Hollande. a. IV. €? fuiv. 
Table Chronologique de V Exode. a. XXII. 
Tifjons (Peaux de), Exod. XXV. 5. XXXVI. 
19. Traduifecz, Peaux violettes. a. 262. 369. 
Témoignage. Arche du Témoignage. Tables du Té- 
moignagc. Tabernacle du Lémoignage. a. 163. 
264. 

Tentes. D'où vicnnent ces expreffions, Tes n: 


tesq Ô Îfraël! Chacun entra dans fa tente, &c. 
| | a. 119. 
Thiare du fouverain Sacrificateur. a. 208. 
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Toland combattu. a. 11. 
Tondre ja téte, Ezech. XLIV. 30. Signification 

de cette exprefhon. b. 68. 
Topbet, vallée près de Jérufalem. b. 172. 
Tournviée ( Ofrande ), élevée. a. 307. b. 49. 227. 
Trompettes ( Fête des ). b. 228. 


Trouvé. Ce met pas un titre légitime de pof- 
feflion que d’avoir trouvé une chofe. b. 35. 
Tunique des Sacrificateurs. 4, 299. 309. 


V. 


Eau dor. Les Ifraélites le regardoient com- 
me une image fymbolique de la Divinité. 
a. 327. 331. 332. D'ou vient qu’Aaron choi- 
fit cctte forme. 330. Pourquoi Moifc fit boi- 
re aux Jfraélites des eaux fur lefquelles il en 


-avoit jetté la poudre. 338. 
Vengeance. Loi contre. b. 183. 
Vépres. Les Hébreux diftinguoient deux vêpres. 

4. 106. 
Ferge de Moïfe. Fables que les Juifs en ont dé- 

bitées. 4. 49. 

Vœu. Ce que cet, & en quoi il différe du fer- 


ment. b. 273. Diverfes efpèces. 273. € 
FIN. n 
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Jutv. Les chiens étoient les feules bêtes im- 
pures qui en étoient exclues. 275. Loix fur le 
rachat des vœux. 273. © Jui. Vœu, facri- 
fice. 45. 1l étoit ordinaire aux Anciens d'en 
voüer dans le danger. 217. 
Pol. Raifon de la différence entre la Loi pour un 
bœuf volé, & celle pour un agneau. 4. 232. 
b. 36. De la différence s’il étoit tué ou ven- 
du, ou s'il étoit trouvé vivant entre: les 
mains du voleur. 4. 233. b. 36. Pourquoi 
l'Ecriture aflocie le vol & le faux ferment. 
a. 236. -Sur le vol. b. 35. 
Urim & Tbummim. Ce que c’étoit. a. 294. 379. 
b. 52. On s’en fervoit pour confulter Dieu 
dans les cas difhciles & importans qui con- 
cernoient toute la a d'Ifraël. 295. 
Comment Dieu répondoit. ibid. Combien cet 


oracle dura. 296. 
Ufure. Auteurs qui en traitent. b. 254. Si elle 
cht permife. a. 239. b. 254. 


Vulgate. Interpolation qu'elle a copiée des Sep- 
tante, Exod. lI. 22. a. 17. Erreurs de cette 
Verfion. 81. 129. 145. 218. 210. 233. 307. 
323. 324. 342. 360. 361. 377. b. 155. Cette 
Verfion citée. a. 181. 210. 
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